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Coup  d'œil  sur  la  bibliothèque  royale» 

Jetons,  SQÎvaDt  notre  usage,  un  regard  sur  le  mouvement  de  la 
bibliographie  en  Belgique ,  depuis  la  publication  de  notre  dernier 
ananaire. 

M.  J.  Fiess  ,  bibliothécaire  de  Funiversitc  de  Liège ,  et  M.  F.-H. 
Mertens,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Anvers,  ont  l'un  et  l'autre  mis 
ao  jour  un  volume  du  catalogue  de  leurs  dépôts  respectifs*.  La  Cham- 
bre des  Représentants  avait  déjà  eu  la  même  obligation  ,  en  ce  qui 
b  ooocerne ,  à  son  ancien  questeur  M.  le  vicomte  Bernard  Du  Bus. 
M.  P.-C.  Vandermeersch  a  continué  BtB  curieuses  Becherches  êur  la 
vieei  Us  travaux  de  quelques  imprimeurs  belges  établis  à  V et  ranger  ^ 
et  M.  André  Warzée,  sa  piquante  histoirede  nos  journaux,  qui  pour- 
rait devenir ,  avec  un    peu    de  malice ,    une  véritable  chronique 
scandaleuse.  De  son  côté,  M.  le  baron  Jules  de  Saint-Génois  ,  biblio- 
thécaire de  Tuniversité  de  Gand ,  parmi  ses  travaux  nombreux ,  a 
consacré  quelques  pages  au  Liber  floridus  Lamberti  canonici,  dont 
on  lit  une  autre  notice  dans  le  Serapeum  du  docteur  R.Naumann  (1). 

(1)  ^ersp««m,  1842,  pp.  145-164,  101-172;  1846, pp.  60-64. 
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A  propos  du  travail  d*un  officier  hoIlaDdais,  M.  W.-J.  Rammelman- 
Elzevier,  sur  les  célèbres  imprimeurs  dont  il  porte  le  nom  ,  travail 
dans  lequel  il  a  été  puissamment  secondé  par  M.  Charles  Pieters,  ce 
dernier,  amateur  distingué  et,  malgré  les  caprices  de  la  mode  qui 
gouverne  aussi  le  monde  littéraire ,  resté  Tadorateur  fervent  des 
illustres  typographes  hollandais  qui ,  par  parenthèse  ,  étaient  Belges 
d'origine  (l)»  a  fait  tirer  à  ireizf  exemplaires  seulement,  y  compris  le 
sien  ,  sur  peau  de  vélin  ,  une  précieuse  et  mince  plaquette  de  deux 
feuillets  in-8<* ,  pour  servir  d'addition  aux  pages  799-830  du  tome  Y 
du  Manuel  du  libraire  par  M.  Brunet  (2). 

M.  le  professeur  Bormans,  à  l'aide  d*un  manuscrit  du  séminaire 
de  Liège ,  semble  avoir  assuré  définitivement  è  Thomas  de  Kempen 
V Imitation  de  Jésus- Christ  ^  malgré  les  ingénieux  efforts  de  M.  Oné- 
sime  le  Roy  (8). 

M.  Gachard  ,  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire^ 
a  donné  un  inventaire  de  la  bibliothèque  de  Marie  de  Hongrie ,  gou- 
vernante des  Pays-Bas  (4). 

Il  faut  mettre  au  premier  rang  les  Èecherches  historiques  et  critù 
ques  sur  la  vie  et  les  éditions  de  Thierry  Marlens,  par  feu  J.  De  Gand, 
d'Alost ,  revues  ,  complétées  et  publiées  par  les  soins  de  Bl*  l'avocat 
F.-J.  de  Smet  et  du  R.  P.  Van  Iseghem,  humaniste  distingué,  qui  a 
conservé  toutes  les  bonnes  traditions  de  sa  compagnie  (5). 

A  c6lé  de  ces  zélés  bibliographes ,  dont  les  rangs  se  grossiraient  fa- 
cilement de  quelques  collectionneurs ,  pleins  de  goût  et  d'ardeur , 
tels  que  MM.  S.  Van  de  Weyer ,  Théod.  De  Jonge,  Borluut  de  Noort- 
donck ,  Vergauwen ,  Brisard  ,  De  Bonne  ,  etc. ,  le  Bulletin  du  biblio- 
phile belge  a  poursuivi  modestement  sa  route  pacifique,  soutenu  , 
dans  seè  efforts,  par  le  concours  de  plusieurs  hommes  de  mérite, 
tels  que  MM.  R.  Chalon,  P.-C.  Vander  Meersch,  C-P.  Serrure,  F. 
Henaux,  P.  De  Decker,  0.  Delepierre,  A.-B.  Schayes,  A.  Scheler, 
F.  Grille  et  l'inépuisable  G.  Brunet.  Ajoutons  l'appui  d'une  clientèle 

(1)  La  ville  de  LonTain  fat  le  berceau  des  EIseTÎer. 

(2)  Voy.  le  Bulletin  du  Ubl,  lelge  ,  II ,  277  no«40  et  41. 

(5)  Compte  rendu  de$  séaneeeds  la  Commission  royale  d^hist,,  t.  X  ,  n*  11 , 
pp    166-171  {  Bull,  du  hibl.  bolgo ,  II ,  424 ,  no  74. 

(4)  Ibid.,  pp.  224-246. 

(6)  Alott ,  Spitala-SohuermaDt ,  1846,  in-8»,  de  xt  et  246  pages ,  avec  figures  < 


(pi  n'a  Dût  que  s'accroître,  fans  oublier  les  encouragemeDU  de  quel- 
ques JDges  dont  ropinion  est  décisive  en  ces  matières ,  et  parmi 
Idqodf  nous  ne  noi|imerons  pas  sans  une  sorte  de  fierté  MM. 
J.  Prtiholdt,  à  Dresde  (1),  et  Paulin  Paris  ,  h  Paris.  Ce  dernier,  avec 
tt(;;rioeiiabituelle  ,  ce  ton  parfait,  cet  esprit  fin ,  cette  verve  étince- 
kniefpi  ne  le  quittent  jamais ,  même  au  milieu  des  pénibles  labeurs 
(krérndition ,  a  recommandé  chaudement  notre  recueil  aux  lecteurs 
,  dans  la  Eevue  de  bibliographie  analytique  de  MM.  Ev  Mil- 
et  A.  Âobenas  (â)  ;  car ,  malgré  le  voile  de  Tanonyme ,  nous 
FaTons  reconnu  à  son  style  et  à  son  aménité.  Nous  savons  bien  qu*il 
■e  Civtpas  prendre  au  pied  de  la  lettre  les  civilités  littéraires,  et 
qi'il  convient  d  en  rabattre  souvent  plus  de  moitié  ;  mais  des  éloges 
que  Ton  donne  en  se  cachant  ne  sont-ils  pas  moins  suspects  que 
dintres?  Et  d'ailleurs  M.  Paulin  Paris  nous  a  témoigné  une  bienveil- 
hnoe  si  constante ,  une  estime  si  éprouvée ,  que  nous  pouvons  nous 
istter ,  sans  trop  de  fatuité,  qu'il  pense  réellement  ce  qu'il  écrit. 

Le  Bulletin  du  bibliophile  a  tâché  de  faire  aimer  la  bibliographie  et 
(que  nos  maîtres  nous  pardonnent  !  )  de  la  rendre  amusante,  sans  lui 
dCerdesa  solidité.  En  nous  appliquant  à  fixer  Tintroducliou  de  l'im- 
primerie  dans  les  différentes  villes  de  la  Belgique  ,  nous  avons  reculé 
d'un  an  l'époque  que  M.  F.  Henaux  avait  marquée  pour  Maestricht  (8). 
M.  i.-J.  Noordzick ,  qui  a  traduit  du  hollandais  en  français  la  dis- 
cussion que  M.  A.  De  Vries  a  faite  du  livre  de  M.  A.-E.  Umbreit  sur 
TuiTciilion  de  l'imprimerie,  n'a  pas  dédaigné  d'invoquer  l'opinion  du 
Bwâuin  ,  quoique  nous  nous  soyons  tenu  jusqu'à  présent  sur  la  ré- 
sore,  persuadés  que  la  cause  de  la  Hollande  et  celle  des  Pays-Pas , 
SB  général,  a  beaucoup  gagné,  sans  que  T  Allemagne  ait  absolument 
perdu  pour  cela  (4). 
Le  Bulletin  dubibliophile  est  rédige  sous  la  même  inspiration  et  dans 

(1)  JmMn^erfûr  Literatur  der  Bibliothekwiêsênsehaft ,  Jahrg.  1843.  Dresde , 
lM4,iii-8»,pp.  1,4,  0,23,28,  20,80,31,34,36,  89,  42,  4«,  40,65,  88, 
•1,  M,  121,  123,  etc. 

(2)  Sixième  année ,  juin  1846,  pp.  607-610. 
{Z)Bmli.,ll,  364. 

(4)  Jrpamêntê  dêê  Jllemandê  en  faveur  4e  leur  prétention  à  l'invention  de 
Vim^meriê.  Ui  Haye.  1846 ,  pp.  16-16.  Cf.  BuU,  du  hiU.  belge ,  II ,  278 , 
■•42. 
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les  mêmes doctrîneft  que  Vj^nnuaire  de  la  bibliothèque  royale,  qui  n'a 
pas  rencontré  moins  de  faveur  (1). 

Quelques  personnes  chatouilleuses  ont  jugé  le  franc  parler  de 
Vyinnuaire  trop  peu  administratif  ;  mais  ce  petit  volume  ne  vise  ni 
à  la  gravité  oiEcîelle  ni  à  la  dignité  bureaucratique.  Le  plus  grand 
nombre  des  lecteurs  lui  a  su  gré,  au  contraire ,  d'avoir  renoncé  à  ces 
tristes'  avantages  et  conservé  son  indépendance  inoffensive  et  son 
allure  naturelle.  Ne  serait-il  pas  permis  à  un  livre  sans  conséquence 
de  rester  lui-même  ? 

Un  libraire ,  fort  utile  à  nos  littérateurs  et  à  nos  savants  par  son 
intelligence  autant  que  par  Fétendue  de  ses  relations,  M.  Ch.  3Iu- 
quardty  n*a  point  renoncé  à  sa  Bibliographie  de  la  Belgique^  malgré 
rinconcevable  apathie  de  ses  confrères ,  qui  Tempéche  de  rendre  cet 
inventaire  aussi  complet  qu'il  devrait  l'être. 

Le  commerce  des  vieux  livres ,  celui  qui  excite  le  plus  vivement 
l'attention  des  connaisseurs ,  a  trouvé  dans  la  librairie  Vandale  de 
nouveaux  aliments.  De  Bruyn  a  succombé,  Verbeyst  est  à  son  déclin  : 
le  bouquiniême  ne  repose  plus  guère  que  sur  le  sieur  Vandale,  qui, 
pénétré  de  Timportance  de  sa  mission  ,  prouve  hautement  qu'il  veut 
s'en  rendre  digne. 

En  dernière  analyse ,  toutes  ces  spéculations,  les  unes  scientiGques 
eties  autres  purement  mercantiles,  viennent  aboutir  à  la  bibliothèque 
royale,  qui  prête  son  concours  à  tous  les  travaux  de  la  pensée  et  puise 
elle-même  à  toutes  les  sources. 

Un  événement  majeur  a  beaucoup  augmenté  cette  année  l'impor- 
tance de  cet  établissement.  Il  avait  été  décidé  qu'on  y  réunirait  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Bruxelles  ;  mats  cette  réunion  n'a  été  con- 
sommée qu'en  184ô ,  et  elle  l'a  été  avec  autant  d'ordre  que  de  célé- 
rité. Nous  osons  dire  que  tel  est  en  effet  le  caractère  de  toutes  les 
opérations  nécessitées  par  le  service  de  ce  grand  dépêt.  Ceux    qui 

(1)  Voy.  dans  le  Serapêum  de  Leiptig,  n»  0,  31  mars  1846,  pp.  92-96,  l'enalyte 
du  tixième  Toluroe  par  M.  le  docteur  Graette  ,  bibliothécaire  du  roi  de  Saxe  . 
la  Rêvuê  de  bibliographie  analytique  on  contient  également  un  extrait,  comme 
nous  venoni  de  le  dire.  Cf  pour  le  4*  Tolume  S.  Petsholdt,  Jnaeigêrfûr  Lita^ 
ratur  der  BiUioihehwissiuohaft^  Jabrg.  1848,  Dresden,  1844,  pp.  13-U; 
AUg.  Prêêê  Zntung,  1848,  u«  30,  pp.  961-968  ;  BibUoihiquê  de  Vécole  des  char- 
tes ,  nou¥.  série  ,  1. 1 ,  Paris ,  1846 ,  p  374. 
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paraissent  encore  en  douter ,  ou  qui  plutôt  ne  soupçonnent  pas  même 
Tezistence  d'une  institution  si  éminemment  nationale,  ou  qui,  la 
connaissant ,  n'en  ont  pas  une  idée  précise ,  feront  bien  de  s'assurer 
de  la  vérité  par  leurs  propres  yeux. 

On  sera  médiocrement  étonné  d'apprendre  que  les  ouvrages  des- 
criptifs publiés  sur  le  pays  et  dans  le  pays,  conducteurs,  guides lUi^ 
némiretj  etc.,  n'en  parlent  tons  qu'avec  inexactitude. 

Ul  bibliothèque  royale ,  loin  de  redouter  un  examen  minutieux , 
rappelle  de  toutes  ses  forces ,  sûre  qu'elle  est  d'obtenir  d'honorables 
suffrages ,  notamment  dans  les  Chambres ,  où ,  soit  dit  en  passant  et 
n'en  déplaise  à  l'infaillibilité  parlementaire ,  certains  orateurs  laissent 
quelquefois  tomber,  avec  une  incroyable  légèreté,  des  paroles  que  rien 
ne  justifie,  et,  trompés  par  des  suggestions  dont  ils  ne  devinent  ni  la 
perfidie  ni  le  but  intéressé ,  avancent  trop  souvent  des  faits  entière- 
ment controuvés. 

Faut-il  toujours  que  les  étrangers  nous  enseignent  ce  que  nous 
devons  penser  de  nous-mêmes ,  hommes  et  choses  ? 

D'accord  avec  le  Gouvernement ,  les  Chambres  ont  fixé  le  budget 
de  la  bibliothèque,  pour  1845  ,  à  la  somme  de 65,000  francs,  qui 
semble  être  le  taux  normal  et  qui  a  été  répartie  de  la  manière  sui- 
vante : 

Ciur.  I**  Personnel fr.  S6,000 

CiAP.  il.  Frais  d'administration  et  matériel ,     .     .     .  7,600 

Art,  1*^.  Entretien  des  locaux ,  ports,  chauf- 
fiige  des  deux  sections  ^  y  compris  la  biblio- 
thèque de  la  ville. i,400 

Art.  2.  Mobilier ,  constructions 500 

Art.  S.  Appropriation    du   nouveau  local  et 

transfert  du  fonds  de  la  ville 4,000 

Art.  4.  Impression  du  catalogue  des  nouvel- 
les acquisitions     .••-.....•         800 

Art.  5.  Rédaction  du  catalogue  numismati- 
que          600 

Art.  6.  Dépenses  imprévues 800 

A  REPORTEE Si  ,600 
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RvoiiT M,000 

Ch4v.  III.  Achats  et  reliures SO,aOO 

Art.  !•'.  Quart  réservé 7,700 

Art.  2.    Achat  d'imprimés 11,800 

Art.  3.  Cartes,  plans  et  estampes     •     .     .  2,000 

Art.  4.    Médailles 1,300 

Art.  5.    Reliure,  l'« section. 2,800 

Art.  6.    Achats  de  manuscrits 4,500 

Art.  7.    Reliure,  2* section 700 


65,000 


SECTION  PREMIERE. 

S  I**.  Imprimés. 

Voici  le  tableau  des  accroissements  du  département  des  imprimés 
depuis  le  1*'  octobre  1844  : 

In*8"  et 
minori  forma.       in-4*.  ia-fol.    Diu.  «cad. 

et  lit  rai». 
dJTenes. 

Dernier  trimestre  de  IfM     ...     504  08  25  60 

!•'  trimestre  c/e  1845     .     .     .     .1098  112  80  240 

2*   trimestre 474  73  26  166 

2«  trimestre 290  57  13  S82 


2866        340  94  848 

Ensemble      3,648 


Augmentations  depuis  le  1"  juillet  1838  jus- 
qu'au 1«'  octobre  1845 26,603 


30,251 
Fonds  de  la  ville ,  environ 45,000 

Total     .     .     .    75,251 
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Ahrtraction  faite  du  fonds  de  la  ville ,  ce  chiffre  global  donne,  en 
di?isanl  80,251  par  2,615,  une  moyenne  de  11,60  par  jour. 

Nous  le  répétons ,  l'événement  grave ,  le  fait  capital  de  Tannée  qui 
Tient  de  s*écouler ,  est  la  réunion  effective  de  la  bibliothèque  de  la 
▼ille  de  Bruxelles  à  celle  de  l'État.  Les  deux  tiers  environ  de  cet  ac- 
croisseinent  doivent  être  comptés  parmi  les  doubles.  Les  collections 
des  Pérès  de  TEglise,  Thistoire  proprement  dite,  Thistoire  littéraire, 
la  division  des  incunabuia  n'en  recevront  pas  moins  de  précieux 
renforts. 

L'ancienne  littérature  espagnole  j  est  fort  bien  représentée  ;  on  j 
remarque  le  rarissime  cancionero  imprimé  à  Séville  en  1 585. 

La  classe  consacrée  à  l'histoire  nous  étale  de  nombreux  bijoux  bi- 
bliologiques,  par  exemple,  Lettera  di  jimerigoFesptkCci  délie  isole  nwo-' 
vamenie  trouaie  in  quatiro  euai  viaggi,  Firenze,  1516,  petit  in-4* 
de  22  feuillets  ;  Episiola  Gbistopori  Coloh  ,  de  Jnsuliâ  Indie  êupra 
Gangem  nuper inventiez  s.  I.  d.,  caractères  gothiques,  qui  paraissent 
être  ceux  d'Etienne  Pianck  ,  imprimeur  à  Rome ,  en  1495  (1). 

Mais  les  doubles  mêmes  sont-ils  inutiles  ?  N'est-il  pas  heureux ,  au 
contraire ,  de  posséder  plus  d'une  fois  certains  ouvrages  qui ,  dans 
quelques  années ,  seront  introuvables  ou  sans  prix  ?  Cette  possibilité 
de  disposer  simultanément  de  plusieurs  exemplaires  d'un  livre  re- 
cherché, d'une  collection'  très-usuelle ,  n'est-elle  pas  tout  à  l'avan- 
tage du  public  (2)? 

Quant  aux  doubles  véritables ,  à  ceux  qu'on  peut  considérer  comme 
teb,  sans  se  priver ,  dans  un  avenir  peu  éloigné ,  de  livres  difficiles  à 
remplacer,  sans  imposer  aux  lecteurs  une  attente  fâcheuse,  nous 
maintenons  qu'il  est  juste  et  raisonnable  de  les  employer  au  proGt 
de  l'établissement,  soit  par  des  ventes  faites  à  propos  et  avec  mesure, 
soit  par  des  échanges.  La  multiplicité  des  bibliothèques  particulières 
que  l'on  forme  chaque  jour  pour  les  ministères,  les  commissions ,  les 
corps,  etc. ,  ne  fait  qu'éparpiller  nos  ressources ,  tandis  qu'au  moyen 
de  la  rapidité  de  nos  communications  et  d'un  subside  augmenté  de 
tontes  ces  dépenses  sans  ensemble  et  sans  harmonie ,  la  bibliothèque 
royale  deviendrait  un  dépôt  immense  dont  chaque  division  serait  elle- 
même  une  bibliothèque  spéciale,  et  elle  suffirait  à  tous  les  besoins« 

(1)  P.  Itamur,  Hiat.  de»  bibl,  publ.  de  la  Belgiqve ,  1 ,  208. 

(2)  dnn,  de  \S4»,  p.  21  .  Ann.  de  \S4i  ^p,  24, 
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Le  bibliophile  Jacob ,  qui  a  courageusement  secondé  les  efforts  de 
M.  le  comte  Léon  de  la  Borde  pour  défendre  la  bibliothèque  royale 
de  Paris  contre  les  architectes,  les  désorganisateurs  et  Fenvahissement 
des  iiseurêf  ou  des  barbares  j  comme  les  appelaitrexcellentVaoPraet, 
a  consigné  dans  son  livre  ces  lignes  qui  méritent  d'être  méditées  cha- 
que fois  que  Ton  songe  à  dtstribcbb  ou  à  VEnDai  les  doubles  d'une 
grande  bibliothèque  :  «  Les  livres,  non- seulement  sont  exposés  à  mille 
»  causes  de  détérioration  et  de  destruction ,  mais  encore  ils  devien- 
»  nent  tôt  ou  tard  irremplaçables  :  telles  sont  ces  grandes  collections 
»  historiques  qui  ne  peuvent  être  réimprimées ,  et  qui,  quelquefois, 
n  gagnent  en  rareté  ce  qu'elles  perdent  en  valeur.  Le  recueil  des  £ftf» 
N  toriens  de  France ^  qu*on  feuillette  et  refeuîllette  sans  cesse  à  la  bi- 
»  bliothèque  du  roi  (à  Tezception  du  t.  XIII ,  le  plus  rare  de  tous  et 
»  le  plus  précieux,  qui  a  disparu,  quoique  in-folio,  et  pesant  sept 
»  kilogrammes),  ce  recueil  de  première  nécessité  vaut  à  présent 
»  1,500  francs,  et  ne  se  trouve  presque  plus  dans  le  commerce; le 
»  recueil  des  Bollandistes  (  nous  ignorons  si  le  plus  rare  de  53  volu- 
»  mes  in-folio  est  encore  à  son  poste)  vaut  davantage;  la  Gallia 
n  Ckristiana  (je  gagerais  que  le  t.  XIII  est  absent)  augmentede  prix 
»  tous  les  jours.  EnGn,  on  semble  comprendre  que  les  seuls  exem- 
»  plaires  qui  ont  échappé  au  terrible  pilon  de  93,  et  qui  existent  encore 
w  hors  des  bibliothèques  publiques,  ne  suffiront  pas  toujours  à  la 
»  consommation  de  la  science.  Ëh  bien  !  comment,  si  vous  gaspillez 
»  maintenant  vos  richesses,  les  renouvellerez-vous  dans  dix  ans, 
M  dans  un  demi-siècle  ?  Quel  budget  aura  les  épaules  assez  fortes  pour 
M  supporter  cet  amas  de  volumes  à  racheter  dans  les  ventes?  car  un 
»  livre  s'ti«e,  et  s'use  vite  dans  certaines  conditions  de  négligence  ei 
»  de  mauvais  traitement  ;  les  livres  modernes  surtout,  dont  le  papier 
»  de  coton  est  brûlé  par  les  acides  qui  Tont  blanchi ,  et  n*oSre  par 
n  lui-même  aucune  assurance  de  durée;  les  livres  anciens  aussi, 
i»  quoique  fabriqués  avec  ces  admirables  papiers  des  premiers  temps 
»  de  l'imprimerie ,  papiers  forts ,  compactes ,  brillants  et  sonores , 
)»  qui  résistent  même  sur  les  étalages  des  quais,  aux  influences  des- 
»  tructives  du  soleil  et  de  Thumidité  !  Mais,  5  la  bibliothèque  du  roi, 
»  c'est  bien  pis  que  Thumidité  et  le  soleil ,  c'est  bien  pis  que  la  pous- 
}>  sière,  les  vers  et  les  rats  ;  imaginez  les  taches  d'encre,  la  salive  et 
»  autres  souillures,  maculant  les  livres,  où  se  marquent  des  doigts 
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*  moites  et  malpropres ,  où  se  frottent  des  habits  graisseux  !  Tépider* 

*  me  da  papier  se  déchire,  sa  trame  se  brise,  la  colle  qui  rassemble 

>  s'altère,  les  caractères  d'impression  s'effacent  et  prennent  une  teinte 

>  oooperose.  Voilà  déjà  le  livre  qui  se  fait  bouquin  et  qui  n*aura 

>  bientM  plus  sa  valeur  de  livre.  Ce  n'est  pas  tant  l'usage  fréquent 
»  que  le  méchant  usage  qu'il  faut  redouter  à  la  bibliothèque  du  roi. 
»  Od  a  beau  encoller  le  papier  qui  se  dissout,  relier  les  volumes  dont 

*  h  couverture  est  écartelce ,  le  livre  n*en  est  pas  moins  attaqué  dans 

>  soD  essence,  et  il  ne  sera  même  plus  bon  à  être  lu  ou  feuilleté  ho-* 
»  Dorablement  ;  car  les  taches  de  graise  humaine  imprégnées  dans 

*  les  marges  forment ,  à  la  longue ,  une  sorte  de  foyer  de  corruption 

*  qoî  fait  cette  odeur  délétère  qu'on  reproche  aux  vieux  cabinets  de 

>  lecture  (1).  » 

Assez  !  un  tel  tableau  soulève  et  fend  le  cœur. 
Us  principes  que  nous  avons  précédemment  développés  (3)  sur  les 
accroissements  qui  conviennent  à  la  bibliothèque  royale,  sontrestésles 
outres  :  l'expérience  n'a  fait  que  les  confirmer.  Quant  aux  personnes 
qai  mesurent  le  mérite  d'un  ouvrage  à  sa  longueur,  nous  les  placerons 
IMmi  ceux  qui  confondaient  Zonû-Ze-Cros  avec  Louiê^le-Grand.  Nous 
nous  contenterons  aussi  de  répondre  quelques  mots  à  une  objection 
formulée  par  des  praticiens,  avocats,  médecins  •  gens  d'affaires  qui 
o'oDt  pas  de  livres ,  qui  ne  lisent  pas  et  ne  sauraient  peut-être  pas  lire, 
m^e  s'ils  en  avaient  le  temps  et  la  volonté.  Ces  censeurs  voudraient 
<|De  la  bibliothèque  royale  suppléât  à  ce  qui  leur  manque  et  contint 
jusqQ*aux  livres  élémentaires ,  au  guide-àne  de  leur  état.  Prétention 
siogulière  !  une  bibliothèque  publique  ne  doit  aux  professions  basées 
sur  des  connaissances  spéciales  que  les  livres  hors  de  la  portée  des 
particuliers ,  tandis  qu'elle  est  tenue  de  pourvoir  en  détail  aux  néces- 
sités de  la  science  qui  est  celle  de  tout  le  monde,  quelle  que  soit  la 
carrière  que  Ton  parcourt. 

Oq  affecte  de  revenir  aux  saines  doctrines,  on  déclare  la  guerre  au 
matérialisme ,  et  il  nous  envahit  de  toutes  parts  ;  il  dicte  des  jugements 
quand  il  s'agit  du  choix  des  livres.  Les  personnes  qui  mettent  au  pre- 

(1)  Réforme  dû  la  Ml.  du  roi.  Parit ,  in-l?  ,  p.  106. 

{Z)  Ann.  dé  1841,  pp.  4-9;  Ann.  de  1842,  pp.  5,  15;  Ann.  dû  l84»^ 
pp.  18-aO;  Ann.  de  1844,  pp.  6-0  ;  Ann,  de  1845,  p.  4. 
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mier  rang  ceux  qui  roulent  sur  de$  sujets  pratiques,  qui  préfèrent  un 
traité  technologique  que  Ton  peut  acheter  partout ,  à  une  impression 
rare  qu*un  miracle  seul  fait  rencontrer ,  VA  H  du  menuisier  ou  dm 
%  fondeur  de  fer  j  h  un  monument  de  Tantique  poésie,  ne  sont-elles  pas 
des  matérialistes  grossiers  et  ne  comprennent-elles  point  qu*une 
grande  bibliothèque  est  le  refuge  naturel  de  ces  monuments  sans 
cesse  menaces  de  la  destruction ,  de  ces  restes  d*un  passé  que  la 
vapeur^  malgré  son  omnipotence,  ne  saurait  reconstruire?  Les  biblio- 
thôquesdu  Vatican,  de  Paris,  de  Vienne,  de  Munich  doivent-elles 
leur  célébrité  aux  Manueis  Boret  ou  à  ces  bouquins  méprisés  de  si 
haut  par  nos  hommes  positifs? 

Ne  croyez  point  cependant  que  les  connaissances  positives  nous 
semblent  à  dédaigner  :  loin  de  là,  nous  leur  rendons  un  hommage 
sincère  ;  seulement  nous  ne  voulons  pas  qu'elles  exercent  une  domi- 
nation exclusive*  Ainsi  le  nombre  des  journaux  scientiGques  s*est 
beaucoup  accru  :  les  sciences  médicales,  fort  en  arrière  jusqu'à  pré- 
sent des  sciences  naturelles,  ont  été  mieux  partagées  et  les  arts 
d'application  n'ont  pas  été  oubliés. 

Nous  nous  sommes  efforcé  de  compléter  notre  collection ,  déjà 
considérable ,  des  journaux  belges.  Le  fonds  de  la  ville'  nous  a ,  sous 
ce  rapport ,  fourni  d'excellents  matériaux. 

La  linguistique,  à  laquelle  Tabbé  Chavée  a  imprimé  en  Belgique 
une  forte  impulsion  ,  ne  pouvait  rester  stationnairc  à  la  bibliothèque 
royale.  La  philologie  comparée ,  celle  du  moyen  Âge  en  particulier , 
y  présentent  un  ensemble  qu'on  trouvera  malaisément  ailleurs. 

Dans  un  moment  oîji,  par  une  plaisante  contradiction,  à  côté  des 
doctrines  démocratiques  s'élèvent  les  prétentions  nobiliaires ,  oij  la 
manie  des  titres  devient  d'autant  plus  frénétique  que  ces  titres  ont 
moins  de  signification,  où  chacun  veut  se  créer  des  aïeux  et  ne  se 
montre  sévère  sur  ce  chapitre  que  pour  les  personnes  qui  en  ont  réel- 
lement,  où  d'effrontés  spéculateurs  vendent  à  bureau  ouvert  de  l'illus- 
tration ,  des  ancêtres,  des  généalogies,  il  a  été  impossible  de  ne  pas 
sacrifier  encore  à  l'héraldique  qui ,  après  tout ,  est  aussi  un  élément 
social.  Le  public  qui  paye  a  le  droit  d'être  servi  à  sa  guise. 

Des  ventes  faites  à  l'étranger  et  dans  le  pays  nous  ont  présenté  des 
chances  heureuses.  Celles  de  MM.  Schweighsuser,  Lavalléeetde  Brem- 
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naecker  (1)  oot  attire  particulîèremeiit  notre  attention.  M.  de  Brem- 
maecker ,  neveu  de  M.  Ch.  Van  Hulthem,  avant  de  vendre  à  l'État  la 
bîUiotbèque  de  son  oncle,  en  avait  détaché  les  ouvrages  d'art ,  prin- 
dpalement  ceux  d'architecture  ,  les  estampes  et  les  médailles  ,  ce  qui 
avait  été  déclaré  quand  on  conclut  cette  acquisition.  Nous  avons 
tkhé,  autant  que  possible,  de  ramener  au  bercail  quelques  brebis 
égarées. 

Od  sait ,  de  plus ,  qu'il  existe  en  Allemagne  quantité  de  libraires 
qnitienneot  ce  qu'on  appelle  des  antiquariatê  et  qui  distribuent  pério- 
diquement des  catalogues. 

Heberlé ,  à  Cologne  ;  Aug.  Schuls  ,  J.-J.  Weber  et  Weîgel ,  à  Letp- 
nç;  A.  Asber ,  F,-A.  Rose  et  G.  Finke  ,  à  Berlin  ;  G.  Schmilinsky  , 
à  Magdebourg  ;  F.-C.  Janssen  ,  à  Dresde  ;  Haspel ,  à  Halle  ;  Birett , 
à  Augsbourg  ;  l.-M.  Thoma ,  à  Nuremberg ,  cette  ville  des  vieux 
monuments ,  des  vieilles  moeurs  et  des  vieux  livres  ;  Schletter , 
Louis  Schlesinger  et  Emst,  à  Breslau;  Wolgang  Neubronner,  à 
Dlm  (S)  ;  Kaulfttss,  à  Vienne;  J.-G.  Muller,  à  Gotha  ;  etc.,  sont  les 
émules  de  Techener ,  le  lion  des  bouquinistes  parisiens ,  si  l'on  peut 
appeler  bouquins  des  volumes  restaurés  avec  une  coquetterie  exquise , 
noe  adresse  élégante  et  parfumée  ;  ils  sont  les  rivaux  de  Eodd  et  de 
Boon ,  à  Londres ,  de  Vandale ,  à  Bruxelles. 

C'est  par  leur  moyen  que  nous  nous  enrichissons  chaque  année  de 
quantité  d*ouvrages  utiles  et  curieux ,  dont  la  plupart ,  je  l'ai  déjà 
dit,  n'avaient  jamais  franchi  nos  frontières. 

Indépendamment  du  dép^t  légal ,  le  département  de  l'intérieur 
n'a  pas'suspendu  ses  présents.  D'accord  avec  le  Ministère  des  affaires 
étrangères,  il  a,  entre  autres,  réuni  beaucoup  de  descriptions  des 
musées  étrangers  et  les  a  envoyées  à  la  bibliothèque  royale. 

Le  Ministère  des  travaux  publics  et  les  Chambres  ont  continué 
Texpédition  des  documents  qui  les  concernent. 

M.  Nothomb  a  fait  personnellement  cadeau  à  la  biliothèque  de  la 

« 

(1)  Caialo$%9  dêê  livrée  de  la  ùibl.  dt  feu  M,  d§  Bremtnaecker ,  provenant  «i» 
grande  partie  de  Celle  de  M.  Ch,  Van  Hulthem^  Gand.  Ad.  Vander  Beersch  (27 octo- 
bre 1S46),  in-8»  de  vui  et  196  pp.  L*aTertittement  eit  signé  P.  C.  Y.  D.  M.  Ce 
catalogue  eat  an  sopplément  indispensable  à  la  Sibliotheea  Hulthemiana,  ré- 
digée par  feu  ■.  Voisin  avec  une  négligence  si  grassement  pajrée. 

(3)  Nvuveams  souvenirs  d'Allemagne^  II,  263. 


Géographie  de  Venezuela  par  Codazzi ,  que  lui  avait  offerte  M.  k 
baron  de  Norman ,  ainsi  que  de  Vjinnuaire  du  Journal  det  miue$  de 
Euêêie,  qu'il  avait  reçu  du  général  Tcheffkine,  et  de  la  traduction 
de  la  Géographie  d'Edrisi,  du  comte  iaubert,  dont  le  traducteur  lut 
avait  fait  hommage. 

Le  Musée  Britannique ^  par  les  soins  de  M.  Panizzi ,  nous  a  &it 
parvenir  la  troisième  partie  des  Select  papyri  in  the  hieratic  charae-- 
ter  in  theBritish  Afuêeum.  M.  Duflos  de  Mofras,  attaché  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères  de  France ,  sa  Belation  d'un  voyage  damm 
la  mer  Pacifique  ,  leê  Califomies  et  le  territoire  de  l'Orégon,  A  la 
Société  littéraire  du  Brabant  septentrional ,  ainsi  qu'à  celle  de  Leyde 
pour  la  culture  de  la  langue  hollandaise,  nous  sommes  redevables  de 
leurs  publications;  h  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  des  Pays-Bas,  de 
l'ouvrage  intitulé  :  Argumente  dee  Allemande  en  faveur  de  leurêprékn^ 
iione  à  l'invention  de  l'imprimerie ^  par  A.  de  Vries,  traduit  du  hollan* 
dais  par  M.  J.-J.-F.  Noordziek/de  même  que  des Ferhandelingen  over 
de  natuurlijke  geechiedenie  der  Nederlandsche  overxeeeohe  be%ittingen. 

Le  journal  de  pharmacie ,  publié  à  Raiserlautem ,  a  été  envoyé  par 
Fauteur. 

Le  marquis  de  Miraflores  a  donné  ses  Memoriae  para  eecribir  la 
hiêtoria  contemporanea. 

Les  universités  allemandes  de  Leipzig ,  Jena ,  Heidelberg ,  Bonn , 
Margbourg,  Giessen,  Fribourg,  Halle,  etc.,  l'Académie  royale  de 
Munich ,  la  Société  royale  de  Gœttingue  ,  plusieurs  associations  his* 
toriques  de  France  et  d'Allemagne ,  et  d'autres  compagnies  savantes, 
nous  ont  adressé  leurs  transactions.  Il  est  seulement  à  regretter  que 
ces  envois  ne  soient  pas  faits  partout  avec  régularité  et  qu'ils  soient 
soumis  à  des  interruptions  parfois  irréparables. 

Les  impressions  mises  à  la  disposition  du  conservateur  par  le  Gou- 
vernement ^  et  surtout  par  les  départements  de  l'intérieur  et  des  tra* 
vaux  publics,  ont  permis  d'entretenir  une  correspondance  active  et 
fructueuse  avec  quantité  d'établissements  scientifiques,  dont  la  plu- 
part sont  désignés  dans  la  seconde  édition  de  VAdressbuch  de  M.  Petz- 
holdt(l).  Les  documents  relatifs  à  nos  chemins  de  fer  et  à  nos  voies 
navigables  sont  très-recherchés  par  l'étranger. 

(1)  Jdressbvch  deutsches  BUliotheken  ^  herantgegeben  Ton  D^  Jvuvi  Pm- 
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Par  lettre  du  9  juin  1845 ,  rAcadémie  a  demandé  au  Ministre  de 
l'iolérieur  l'autorisation  d'adjoindre  sa  collection  à  celle  de  l'État,  et 
le  Ministre,  par  décision  du  18  du  même  mois,  6'  division^  n®  770, 
I  donné  son  assentiment  à  cette  sage  mesure.  Malheureusement  l'exi- 
gnilé  des  lieux  n'a  pas  permis  encore  de  profiter  du  bénéfice  de  cette 
utile  concentration,  qui  va  nous  doter  de  toutes  les  offrandes  que 
reçoit  journellement  l'Académie. 

Leoombre  des  bibliothèques  étrangères  avec  lesquelles  nous  sommes 
cotres  en  relation  s*est  accru.  M.  Bôlling,  conseiller  de  justice  de  S.  M. 
le  roi  de  Danemarck  et  conservateur  adjoint  à  la  bibliothèque  royale 
de  Copenhague,  est  venu  nous  proposer  un  cartel  d'échange  que  nous 
avons  accueilli  avec  empressement  et  auquel  nous  avons  donné  suite 
l  l'instant  même. 

M.  Bôlling,  très-versé  dans  tout  ce  qui  concerne  les  bibliothèques, 
a  bien  voulu  approuver  la  méthode  suivie  dans  nos  écritures  et  la  dis- 
tribution matérielle  de  l'établissement. 

Il  a  trouvé,  comme  nous,  favorable  au  bon  ordre  le  maintien  pro- 
visoire de  trois  fonds,  le  fonds  Van  Hulthem,  le  fonds  nouveau ,  et 
oelni  de  la  ville  :  triple  division  dont  toutes  les  parties  sont  èatalo- 
goées,  et  dont  le  catalogue  même ,  à  l'exception  du  fonds  de  la  ville , 
est  imprimé  et  livré  au  public. 

Celui  des  accroissements  en  livres ,  en  cartes ,  estampes  et  manu- 
scrits, pendant  l'année  1844 ,  le  sixième  qui  ait  vu  le  jour ,  vient  de 
sortir  des  presses  de  M.  Hayez.  11  forme  un  in-8®  de  147  pages.  Le 
dernier  numéro  des  imprimés  est  le  9652". 

Cette  année  le  récolement  a  porté  sur  l'ancienoe  bibliothèque  de 
la  ville,  collection  fort  bien  faite ,  et  créée  par  le  savant  bibliographe 
La  Sema  de  Santander,  au  milieu  des  plus  affreux  pillages  et  des 
criantes  dilapidations  auxquelles  se  livraient  les  agents  de  la  répu- 


■OLBT,  iweite,  durchaus  Terbesterte  Auflage.  Dresden  ,  Adier  et  Bietze.  184ff, 
iD-18,  de  TUi  et  201  pages. 

Ce  petit  ouvrage ,  depuis  ton  apparition,  s^eat  singalièreiBent  amélioré.  Aa 
liea  d*une  simple  indicalton  statistique ,  il  est  devenu  un  répertoire  curieux  qui , 
noB-«€ttlement  met  au  courant  du  personnel  de  chaque  bibliothèque  allemende , 
nais  doone  souvent  le  chiffre  des  livres  et  manuscrits  qu^elle  renferme  en  ren- 
seignant les  divers  ouvrages  où  Ton  en  fait  mention. 
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blîque  françaite  (1).  Le  Catalogne  rédigé  sous  lea  yeux  de  cet  excel- 
lent bibliothécaire ,  et  augmenté  depuis  d*un  supplément  nécessité 
par  des  acquisitions  successives ,  a  servi  de  guide  dans  cette  vérifica* 
tion.  Tout  a  été  retrouvé ,  à  Texception  de  quelques  numéros  que 
Fincendie  de  Tancienne  Cour  et  diverses  causes  impossibles  à  expli- 
quer ont  fait  disparaître  avant  Tannexion  :  perte ,  en  somme ,  peu 
regrettable  et  à  laquelle  suppléera  le  fonds  Van  Hulthem. 

J  S.  Cartes,  plana  et  estampes. 

A.  Carteê  ei  plam. 

Accroissements  depuis  le  1*'  octobre  1841S  : 

Dernier  irimeêtre de  \%\\ 9 

1*'  irimesire  de  1845 » 

2*  irimeêtre .  lÔ 

8^  irimesire 7 


Total 26 

Dans  le  fonds  de  la  ville ,  qui  a  fourni  bon  nombre  de  cartes  ancien* 
nés ,  se  trouvent  plusieurs  cartes  imprimées  en  Chine  sous  la  direc- 
tion des  missionnaires  jésuites. 

M.  le  docteur  de  Change,  chirurgien  aide-major  de  la  marine 
belge,  nous  a  rapporté  de  ses  courses  une  carte  de  la  Chine,  exécutée 
à  Canton. 

On  la  déposera  avec  d'autres  singularités  dans  les  armoires  que 
Pon  a  destinées  à  contenir  les  cimeiia  ou  curiosités  détachées  des  sub- 
divisions diverses  de  la  première  section ,  ce  qui  aura  l'avantage  de 
mettre  à  la  fois  sous  les  yeux  des  visiteurs,  sans  déplacement,  sans 
recherche,  sans  perte  de  temps  et  avec  plus  de  sécurité,  les  objets 
particulièrement  dignes  de  leur  attention  :  espèce  d*écrin  de  biblio- 
phile que  la  bibliothèque  pourra  montrer  avec  orgueil,  en  disant 
comme  la  mère  des  Gracques  :  Voilà  ma  parure. 

(1)  Mémoire  hiêtorique  sur  la  Hbliothèqve  diU  de  Bourgogne  ,  par  M  de  la 
Serna Santander.  Bruxelles,  1820,  in-8o,  pp.  94-108. 
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Nous  recherchons  soigneusement  les  plans  qui  représentent  nos 
Tilles  de  jadis,  ceux  des  édiGces  qui  ont  disparu,  ou  qui  ont  été  res- 
taurés de  manière  à  ne  plus  être  eux-mêmes,  etc.  Parmi  les  premiers , 
nous  ayons  acquis,  cette  année,  le  plan  de  Bruges  de  1562,  exem- 
plaire qui  existait  dans  la  bibliothèque  de  M.  de  Bremmaecker, 
n*  1701 ,  et  sur  lequel  M.  Van  Hulthem  inscrivit  la  note  suivante  : 

«  Ce  plan  de  la  ville  de  Bruges ,  dessiné  à  vue  d'oiseau  et  gravé 
*  avec  tous  ses  édifices ,  palais ,  maisons ,  jardins,  églises ,  couvents , 
>  chapelles,  portes  et  fortifications ,  a  été  exécuté  en  1562  ,  par  Mar- 

■  eus  Geeraerds ,  peintre  et  graveur  de  la  même  ville ,  en  10  feuilles 
a  moulées  (ne)  sur  du  papier  de  Hollande  ;  il  est  très-curieux  et  rare. 
»  Ce  plan  ra*a  été-  donné  par  M.  le  baron  de  Croeser ,  au  mois  d'octo- 
»  bre  1813,  350  ans  après  qu*il  fut  gravé. 

»  Marcus  Geeraerds ,  après  avoir  publié  ce  plan  et  les  estampes  des 

»  fables,  dessinées  et  gravées  par  lui  à  Teau-forte  avec  beaucoup  de 

»  talent  [Deunterachtige  fabelen  der  dierenj  Bruges,  aux  dépens  de 

■  Fauteur ,  chez  P.  Le  Clerc ,  le  28  août  1567,  in-i® ,  p.  216 ,  ouvrage 
m  devenu  très-rare  et  très-recherché  des  amateurs) ,  se  rendit  en  Angle- 
»  terre  pendant  les  troubles  des  Pays-Bas,  et  il  mourut  dans  ce 
n  royaume,  laissant  un  fils  qui  hérita  de  ses  talents. 

»  On  peut  voir  sur  sa  vie  Van  Mander,  Schilder  boeck^  1618, 
«   fol.  175  verso  ,  et  les  Mémùireê  de  Paquot,  t.  IX,  p.  485. 

■  Ces  sortes  de  plans  d'une  grande  dimension  sont  ordinairement 
»  très-rares  ,  à  cause  que  les  difierentes  parties  collées  ensemble  ,  et 
»  qu'on  attachait  à  la  muraille,  sont  souvent  déchirées  et  jetées  au 
"»  feu,  quand  elles  sont  devenues  sales  et  noires;  il  convient  donc, 
»  pour  les  conserver,  de  laisser  dans  un  portefeuille  les  différentes 
»  parties  détachées  que  l'on  peut  réunir  sur  une  table ,  pour  jouir  de 
»  l'aspect  de  toute  la  ville  et  de  ses  différents  quartiers.  » 

Nous  nous  sommes  conformés  au  conseil  dicté  par  l'expérience  de 
M.  Van  Hulthem,  pour  d'antres  plans  ou  pièces  analogues  que  nous 
possédions  déjà. 


—  16  — 

B.  Estampes* 
Accroissements  depuis  le  l**  octobre  \SA6  : 

Estampes  dAacbées.         Recueils. 

Dernier  trimestre  de  1 844  ...  72  2 

l^'  trimestre  de  1845     ....  »  » 

2"  trimestre 28  » 

S*  trimestre »  6 


Totaux.     ...  100  8 

Le  foads  de  la  ville  a  fourni  un  nombre  considérable  d'anciennes 
estampes  sur  bois  ou  sur  cuivre  avec  plusieurs  de  ces  volumes  formés 
•d'images  de  rapport,  et  que,  dans  les  maisons  religieuses ,  on  nom- 
mait Zieken-boeken ,  parce  qu'ils  servaient  de  délassement  aux  ma- 
lades: on  rencontre  quelquefois  dans  ceg  fqrragines  des  morceaux  de 
la  plus  grande  rareté. 

M.  le  docteur  de  Change  a  acheté  pour  nous,  dans  ses  voyages, 
cinq  albums  chinois  contenant  des  costumes ,  des  représentations  de 
châtiments  usités  dans  V empire  céieste^  des  papillons  ^  des  poissons  et 
des  oiseaux. 

Pendant  le  courant  de  1845 ,  a  été  vendu  à  Paris  le  cabinet  de  feu 
M.  Delbecq,  de  Gand  (i).  Nous  aurions  souhaité  de  nous  approprier 
•quelques  parcelles  de  l'héritage  de  cet  amateur.  Mais  pour  acheter 
des  estampes  sans  être  trompé ,  la  condition  première  est  d'être  sur 
les  lieux  :  il  faut  voir,  toucher,  voir  et  toucher  encore.  Force  nous  a 
•donc  été  de  nous  abstenir  de  cette  lutte  artistique  où  la  victoire  s*ob> 
tient  à  coups  d'enchères. 

Il  manquait  à  notre  ceuvre  d'Albert  Durer  l'original  du  Chevalier  de 
4a  Mort,  cette  composition  fantastique  et  bizarre ,  pleine  de  mélan- 
colie ,  de  terreur  et  de  caprice ,  d'un  fini  si  précieux  que  le  burin  de 
Wirix  n'a  pas  su  l'atteindre.  Nous  en  avons  enfin  découvert  un  ma- 

* 

(1)  Catalogue  des  estampée  anciennes,  formantla  collection  de  feu  Jf.  Del-' 
hecq,  de  Gand^  rédigé  par  MM.  DuiHoiet  leiiBUOPHiLi  Jacob,  l^"*  partie,  école 
ail.,  XV«  et  XVI« siècles.  Paris,  1845,  in-S*»  de  tu  et  124  pag. ,  avec  7  griT.; 
2«  partie ,  école  ital.,  XY*  et  XVU  siècles^  vu  et  106  pag.  ;  3«  partie ,  écoles  fl. , 
lioU.  et  frADÇ. ,  Yiii  et  84  pag. 


—  17  — 

gnifiqae  exemplaire  à  Dresde,  et  nous  l'atODs  acquis  au  prix  de 
54  thalers. 

Nous  attendons  toujours  depuis  18S8  le  deuxième  dépôt  de  Técole 
de  gravure,  qui  semble  s'être  affranchie  de  ses  obligations,  au  grand 
dommage  de  l*art,  dont  la  marche,  dans  notre  pays,  aurait  pu  être 
constatée  sans  dépense  et  d*une  manière  parlante  (  1  ).  ' . 

La  planche  de  1418,  sur  laquelle  nous  avons  composé  un  mémoire 
exprès,  dans  le  recueil  de  l'Académie,  et  dont  nous  avons  distribué 
aux  connaisseurs  un  fac-êimile  fidèle,,  tient  justement  le  haut  bout 
dans  la  collection  des  estampes ,  qui  a  obtenu ,  cette  année ,  une  salle 
à  part.  Cette  pièce ,  ayant  détrôné  le  saint  Christophe  de  lord  Spen- 
cer, a  ému  les  iconographes  les  plus  habiles  :  MM.  le  comte  de 
La  Borde  et  Duchesne  aîné,  à  Paris,  M.  Ernest  Forster,  à  Munich, 
M.  de  Bartsch,  à  Vienne ,  M.  Dudley-Costello ,  à  Londres  ,  M.  Carde- 
rera,  à  Madrid^  ont  voulu  en  prendre  connaissance  et  ont  applaudi 
à  cette  découverte. 

Les  journaux  anglais ,  toujours  prompts  h  mettre  sous  les  yeux  de 
leurs  lecteurs  ce  qui  est  de  nature  à  les  intéresser,  ne  pouvaient  la 
laisser  passer  sous  silence.  Vj^thenœum  du  4  octobre  1845 ,  n®  986 , 
p.  965 ,  a  offert  aux  siens  une  copie  in-4'*  de  l'estampe  de  14 1 8 ,  copie 
gravée  par  M.  Folkart.  De  son  côté,  l'éditeur  du  journal  bibliogra- 
phique de  Leipzig  a  demandé  un  nouveau  tirage  du  fac-êimiie  de 
M.  Severeyns  et  a  fait  traduire  notre  mémoire  en  allemand  par  un 
écrivain  exercé. 

La  cause  des  Pays-Bas  dans  la  question  de  l'invention  de  la  gravure 
et  de  l'imprimerie,  deux  arts  qui  sont  frères,  gagne  du  terrain.  Le 
système  de  M.  le  comte  de  La  Borde  s'affermit  de  jour  en  jour,  et  ce 
que  nous  avons  dit  de  la  gravure  de  1418  ,  comme  œuvre  d'un  de 
nos  prinierê,  se  confirme  par  des  notes  fort  curieuses  trouvées  parmi 
les  papiers  de  feu  M.  Delbecq,  de  Gand ,  et  dont  le  bibliophile  Jacob 
a  commencé  la  publication  dans  le  Buiietin  deê  ariê  (4*  année, 
1845-46,  t.  IV,  n*  4,  10  octobre,  pp.  151-156): 

«  D'ancienne  date  ,  dit  Van  Mander,  cité  par  M.  Delbecq ,  dans  la 
»  Néerlande  et  dans  la  haute  Allemagne,  la  plupart  des  artistes 
»  étaient  graveurs  et  peintres  en  même  temps ,  et  l'histoire  nous  a 

(1)  Jnn.  Aê  1846 ,  p.  30. 

ToM  m.  2 
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»  cooMrve  seulement  les  noms  des  artistes  de  ces  temps  reculés  (?  )• 

»  Au  nombre  des  peintres  anciens,  dit  le  maître  de  Van  Mander, 
M  Luc  de  Heere ,  dans  son  poème  inédit  sur  la  P^ie  des  peintres  n^r- 
M  landais ,  était  un  Ergblbkrt  ,  né  en  1 380 ,  qui  déjà  excellait  par  la 
H  gravure  y  à  Maeseyck,  du  temps  de  Hubert  Van  Eyck;  un  Coamus, 
»  peintre ,  qui  gravait  sur  bois  pour  les  carliers.  » 

Van  Mander,  élève  de  Luc  de  Heere  ,  avait  fait  des  recherches  in- 
fructueuses pour  découvrir  ce  qu*était  devenu  le  manuscrit  de  la  f^ie 
des  peintres ,  qui  lui  eût  été  d*un  grand  secours ,  dit-il  ;  mais  il  le 
crut  égaré  ou  perdu  (voy.  la  vie  de  Luc  de  Heere  et  la  préface  de 
Fouvrage  de  Van  Mander).  Le  hasard  voulut  que  M.  P.  de  Goesin , 
imprimeur  à  Gand ,  découvrit  ce  manuscrit  en  faisant  le  catalogue  de 
la  vente  des  livres  de  M.  de  Potter,  au  mois  de  mai  1824.  M.  Delbecq 
dut  à  M.  de  Goesin  la  connaissance  de  cet  inappréciable  manuscrit, 
retiré  de  la  vente  par  les  héritiers  de  M.  de  Potter. 

Luc  de  Heere,  qui  a  composé  en  vers  flamands  les  vies  de  pein- 
tres, était  un  homme  de  grand  esprit  et  de  bon  jugement;  il  mourut 
en  1584 ,  à  l*àge  de  cinquante  ans.  On  peut  donc  supposer  que  son 
ouvrage ,  emprunté  à  des  sources  authentiques ,  avait  été  commu- 
niqué par  extrait  ou  par  analyse  à  Vasari ,  qui  l'aura  mal  compris. 

Voici  le  passage  relatif  à  Engelbert  et  à  Comelis  :  il  sert  de  début  à 
l'ouvrage  de  Luc  de  Heere  : 

BBeHINIlS   VAIf   BIT   TBACTABT. 

SiSBLiiicBT  en  CoiHBiM  bloemen, 
Wel  door  u  boven  al  de  rycken. 

Hanne  faem  moet  men  niet  bedjcken; 
niemand  en  tal  hun  licht  aobterbaelen , 

Iloob  Jan  Van  Eyck  den  principaelen. 

Van  die  Maetykers  nieia  it  t*  oorconden 

Van  bnnne  meettera  men  nieta  en  vindl , 
Van  den  tyd  men  hoort  ^ele  vermonden 

Dat  die  hovtênedê  'werdt  ge^onden , 
Bn  dan  bel  prenten  op  coper  begbini 

Mât  0enen  goeien  en  deursam»n  inekt. 
Aile  die  mannen  door  contt  ^erbeTen 

Zullen  eeuwen  en  tyd  overleTen. 
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Ce  que  M.  Ddbeeq  traduit  ainsi  :  «  Frères  Van  Eyck  ,  dignes  d'être 
»  Domaiés  hommes  rares ,  gloire  de  la  Nëerlande ,  vos  travaux  le  font 
«  paraître  ;  c'est  bien  par  vous  que  EnoELBiar  et  Cobuelis  florissent 
»  au  delà  des  richesses.  Il  est  inutile  de  mettre  des  bornes  à  leur  re- 
»  nommée  :  personne  ne  les  atteindra,  ni  leur  chef  Jean  Van  Eyckl 
■  On  n*a  rien  découvert  de  ces  habitants  de  Maeseyck  ;  on  ignore  quels 
»  furent  leurs  maîtres*  On  raconte  bien  des  choses  de  ce  temps  :  que 

•  la  gravure  en  boii  fut  découverte ,  que  l'on  commença  à  graver  en 

•  cuivre  et  à  Itrer  des  impressionê  avec  une  encre  eolide*  Ces  hommes 

•  élevés  par  la  science  survivront  aux  siècles.  ». 

On  s'aperçoit  que  ces  paroles  n'ont  pas  tout  à  fait  le  même  sens  que 
celles  de  Yasari.  Mais  on  peut  en  conclure  néanmoins  que ,  suivant 
Luc  de  Heere ,  la  gravure  et  Vimpreesion  ont  été  pratiquées  aux  Pays* 
Bas  an  commencement  du  XV*  siècle ,  même  à  la  fin  du  XIV*  peut- 
^tre,  et  la  gravure  de  1<418  n'a  plus  rien  qui  étonne  en  Belgique. 

J  3.  Cabinet  numismatique. 

Accroissements  depuis  le  1**  octobre  1844  : 

Demwr  trimeeire  de  \%\h 51 

l«lrMiMflf«<^1845 .  187 

S*  iTMiMlrs 68 

8*  irtwieeire 18 

ToUl.     .     .     .     264 

UN.  les  ingénieurs  et  conducteurs  des  travaux  ont  donné  une  at- 
tention fort  louable  aux  médailles  que  rencontraient  la  pioche  du 
pionnier,  la  pelle  du  terrassier,  la  hie  du  paveur.  Quoiqu'ils  n'aient 
pas  recueilli  ainsi  des  objets  très-essentiels ,  leur  zèle  n'en  mérite  pas 
moins  des  encouragements ,  d'abord  parce  que  la  trouvaille  d'aujour- 
d'hui ne  préjuge  rien  à  l'égard  de  celle  de  demain ,  ensuite  parce 
qu'il  est  toujours  intéressant  de  déterminer  le  gisement  des  antiquités 
appartenant  aux  différentes  époques. 

M.  l'ingénieur  en  chef  Outreux  a  sauvé  ainsi  85  pièces  d'ancienne 
monnaici  ramassées  dans  les  fouilles  faites  pour  l'établissement  de  la 
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route  de  Saint-Marc  à  Géronvîlle,  province  de  Luxembourg.  Le  comte 
de  Fortsas  n*avait  pas  eu  le  temps,  celte  fois ,  d*y  glisser  une  de  ses 
médailles  de  Mude  ou  du  prétendu  Bavo,  roi  de  Tournay. 

M.  ringénieur  en  chef  du  Brabant  a ,  de  son  côté ,  transmis  1 1  mé* 
dailles  ou  pièces  de  monnaie,  déterrées  dans  les  déblais  exécutes 
pour  établir  la  route  provinciale  d*Assche  vers  Enghien. 

Les  ventes  de  Gand,  notamment  celle  du  17  mars  1845,  nous  ont 
procuré  beaucoup  de  pièces  curieuses ,  telles  que  le  Cavalier  d'or  de 
Jeanne  et  de  Wenceslas.  M.  le  professeur  Serrure  nous  a  encore  prêté 
cette  fois  son  obligeant  concours. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  nous  a  adressé  trois  médailles 
frappées  à  l'occasion  de  Tincendie  de  Hambourg,  et  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  celles  qui  ont  été  frappées  dans  le  pays  à  Toccasion  de  cer- 
taines solennités. 

Le  gouvernement  sarde,  en  échange  des  médailles  que  lui  avait  en-> 
voyées  celui  de  Belgique ,  nous  a  donné  les  quarante-six  pièces  sui- 
vantes : 

l^'  La  ville  de  Turin ,  pour  le  retour  du  roi  Victor-Emmanuel  dans 
ses  Etats  de  terre  ferme,  1814  (A.  Lavy  f.),  en  cuivre. 

2*  Propagation  de  la  vaccine  {A,  Lavy),  en  cuivre. 

S°  Amélioration  des  races  chevalines  (A.  Lavy),  en  argent. 

4<>  Id.  id.  id.         {FerrarU  f.),  en  cuivre. 

6*  Dignement  de  Tlsère  en  Savoie  (A.  Lavy  f.),  en  cuivre. 

6*  Restauration  de  FAcadémie  des  beaux-arts,  1828  (A.  Lavy  f.), 
en  cuivre. 

7®  Restauration  de  la  royale  abbaye  d'flautecombe ,  1841  (Ga- 
leassi  f.),  en  cuivre. 

8®  Société  économique  de  Ghiavari,  d'agriculture  et  d'industrie 
ÇPertinaii  f.),  en  cuivre. 

9<>  Société  de  Savone  d'encouragement  à  l'industrie  {Galeaxxi  f.), 
en  cuivre. 

10*  Mariage  de  la  princesse  de  Savoie  Marie-Thérèse  avec  le  duc 
de  Lucques  Gharles-Louis ,  1820  {A.  Lavyî.),  en  argent. 

1 1^  Mariage  de  la  princesse  de  Savoie  Marie-Anne  avec  le  roi  de 
Hongrie  Ferdinand  (empereur  d'Autriche),  1887  {FerrartB  f«),  en 
argent. 
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12"  Le  roi  Charles-Albert.  —  Promulgation  du  Code  civil,  1837 
{Ferrarû  f.),  en  cuivre. 

IS*  Le  roi  Charles-Albert.  —  Inauguration  de  la  statue  équestre  du 
duc  Emmanuel-Philibert ,  1838  {Gaieazzi  f.),  en  cuivre. 

14*  Congrès  scientifique  tenu  h  Turin  en  1840  {Gaieaszi  î,)  ^  en 
cuivre. 

15"  Mariage  du  duc  de  Savoie  Victor-Emmanuel  avec  Tarchidu- 
chesse  d'Autriche  Marie- Adélaïde ,  1842  (^a/easjst  f.),  en  argent. 

16®  Le  roi  Charles-Albert.  —  Récompenses  aux  savants  et  aux  ar- 
tistes, 1844  (Galeazzi  f.),  en  argent. 

17*  Le  roi  Charles-Albert.  —  Académie  Albertine  des  beaux-arts, 
18SS  [Galeazzi  f.),  en  cuivre. 

IS"*  Le  roi  Charles-Albert.  —  Acte  de  dévouement.  Marine  (Ferra- 
ris  f.),  en  cuivre. 

19*  Saints  de  la  maison  de  Savoie,  1840  [Galeazzi  f.),  en  argent. 

20«  Le  roi  Charles- Albert.  —  Exposition  de  rindustrie ,  1838  {Fer- 
raris  f.),  en  cuivre. 

21*  Le  roi  Charles- Albert.  •>—  Acte  de  dévouement  lors  de  l'irruption 
do  choléra-morbus,  1831S  [Galeazzi),  en  cuivre. 

22*  Prix  du  collège  de9  jésuites  [Ferraris  f.),  en  cuivre. 

23*  Fête  séculaire  de  la  naissance  de  Torquato  Tasso.  Turin,  1844 
(Ferraris  f.),  en  cuivre. 

24*  Vœu  fait  par  la  ville  de  Turin  à  Notre-Dame  de  la  Consolation, 
lors  de  l'irruption  du  choléra-morbus,  1835  [Galeazzi  f.),  en  cuivre. 

25*  La  ville  de  Turin  pour  course  de  chevaux ,  etc.  [Ferraris  f.),  en 
cuivre» 

28"  Le  marquis  Jean-Antoine  Raggi,  1820  [Ferraris  f.},  en  cuivre. 

27*  Le  comte  Prosper  Baibo,  1837  [Ferraris  f.),  en  cuivre. 

28*  Jean-Dominique  Romagnosi  [Galeazzi  f.),  en  cuivre. 

29*  La  Ville  dé  Vigevaux  en  mémoire  du  marquis  Marcel  Saporiti , 
1830  [PertinaH  f.),  en  cuivre. 

30*  Le  marquis  Félix  de  Saint-Thomas  (Ferram  f.),  en  cuivre. 

31*  Louis  Lagrange, 

32*  Joseph  de  Saluzze ,  v  /  ^  i        •  *  x 

M-  Laurent  Cigna ,  [  (^"'«•"^  f')'  «"  ^"""•«• 

34*  Victor  Alfieri , 
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ZlSl^  Thomas  Walperga  Caluso ,      \ 

S6*  Jean-Baptiste  Beccaria, 

87«  Charles  Dennia , 

88^  Charles  Boucheron , 

S9**  Jean-F.  Napione, 

40*  Charles  Botta,  ,  ,^  ,  - 

410  Jean-Baptiste  Bognio .  [^  ^^''""  ^-  ^  »  *^°  ^»'^^^- 

42^  Joseph  Vernazza, 

48°  Enest  M.  Yassalli-Landi , 

44®  Jean- An  toi  ne  Gioberti , 

450  Jean- Antoine  Bonelli, 

46®  Jean-Baptiste  Bodoni^ 

Nous  avions  annoncé  que  le  vénérable  Lelewel,  qui  déjà  avait 
dressé  le  catalogue  du  médaillier  de  la  ville,  avait  consenti  à  faire  le 
même  travail  sur  celui  de  l'Etat.  Déjà  il  s'était  mis  à  l'œuvre  ;  mais  sa 
santé ,  la  gène  et  la  longueur  de  cette  opération  Font  forcé  à  y  renon- 
cer. Nous  avons  proposé ,  pour  le  remplacer,  M.  Piot,  employé  aux 
archives  du  royaume  et  l'un  des  rédacteurs  de  la  Betue  de  la  nutnig- 
tnatique  belge.  Ce  choix ,  pensons-nous,  est  digne  de  l'approbation  de 
l'autorité. 

La  division  de  l'histoire  de  France  s'est  augmentée,  entre  autres, 
d'un  énorme  médaillon  en  argent,  véritable  palet,  pareil  à  celui  avec 
lequel  Apollon  (s'il  est  de  bon  goût  de  le  citer  encore)  assomma  le 
jeune  Hyacinthe  (1).  Il  a  environ  1 1  centimètres  de  diamètre  et  67  mil- 
limètres d'épaisseur.  D'un  cèté,  sur  un  champ  semé  de  fleurs  de  lis,  il 
représente  le  buste  du  roi  de  France  Louis  XII  (2),  avec  un  léopard 
au-dessous  De  l'autre,  sur  un  fond  d'hermine ,  Anne  de  Bretagne  et  le 
même  léopard.  Autour  du  premier  portrait  on  lit  en  relief  :  Felice 
Ludovico  régnante  duodecimo^  Cesare  altero  ^  gaudeî  omnie  nacio ;  au 
revers  :  Lugdun.  ripublica  gaudite  hiêAnna  régnante  bénigne  sic  fui 
conflata,  1499. 

Ce  médaillon  est  donc  un  hommage  de  la  ville  de  Lyon  à  la  reine 

(1)  On  •  imprimé  JSylas  par  mégardo. 

(d)  On  peut  comparer  cette  tête  avec  celle  gravée  sur  agathe-onyz,  du  cabinet 
du  duo  d^Orléant ,  ainsi  qu^aveo  celle  de  la  médaille  si  fameuse  qui  a  pour  lé- 
gende :  Perdam  Bahyloniê  nomen,  Discr,  des  pierre»  gravées ^  etc.,  t.  II,  Paris^ 
1784,  in-fol.,  p.  188,  no  70. 
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Anoe,  duchesse  de  Bretagne.  Ce  qu'il  a  de  remarquable,  c'est  que 
lesGgures,  très-saillaotes ,  ont  été  achevées  au  marteau  et  ciselées 
ensuite,  de  même  que  les  accessoires  et  les  lettres»  Le  médaillon 
aura  été  fondu  arec  simple  indication  des  masses  (confhta  fui)^  la 
main  de  l'orfèvre  aura  fait  le  reste ,  sans  le  secours  du  balancier. 


DEUXIÈME  SECTION. 
Manuscrits. 

(Anci«Dne  bibliothèque  de  Bourgogne.) 

Accroissement  depuis  le  1*'  octobre  1844  : 


In-ge.    i]i.4o.     ln*fol.    Aoalcaux. 


4*   trimeêire  de  1844  ......  n         5         5  » 

1«  îHmestre  de  1845 S         1         5  4 

S*  idé  â         »  1  n 

S*  id,  45»  » 

T     lÔ     17        T 

Total.     .     •    34 

Si  l'écriture,  en  qualité  de  procédé  idéographique,  est  à  l'impri- 
merie comme  un  coche  à  un  waggon ,  comme  un  cheval  efflanqué 
d'omnibus  à  l'ardente  locomotive ,  le  même  rapport  n'existe  pas ,  en 
général,  entre  un  manuscrit  et  un  livre  exécuté  par  la  ty^pographie. 
Ordinairement  les  manuscrits,  j'entends  ceux  que  l'on  conserve  dans 
les  bibliothèques  publiques,  passent  pour  plus  précieux  que  les 
livres  imprimés ,  quoique  d'un  usage  moins  fréquent;  l'impossibilité, 
Textrème  difficulté  de  les  remplacer  font  leur  plus  grand  mérite. 
Sont-ils  autographes?  dans  certains  cas  ce  mérite  devient  inappré- 
ciable. 

Le  département  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale  s'est  em- 
pressé, comme  toujours,  de  prodiguer  ses  richesses  aux  curieux  et 
aux  habiles;  il  a  continué  de  faire  preuve  à  leur  égard  d'une  bien- 
veillance peut-être  exagérée.  En  effet,  des  volumes  qu'on  ne  retrou- 
verait plus,   ont  été  prêtés  sans  hésitation  à  des  étrangers    qui 
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méritent  sans  doute  une  confiance  entière,  mais  qui,  à  raison  des 
distances  et  d*une  foule  d'événements  dont  la  probité  la  plus  rigou- 
reuse ne  saurait  détourner  les  fâcheuses  conséquences ,  auraient  ren- 
contré ailleurs  un  accueil  moins  facile. 

M.  Mone,  directeur  des  archives  grand'ducales  de  Bade,  ce  savant 
si  profond,  si  allemand,  a  extrait  du  passionnai  n<>  7666  qui  lui  avait 
été  expédié  en  1844 ,  la  Fie  de  saint  Méginhardu9(\).  L'illustre  Gais- 
ford  a  restitué  le  manuscrit  grec  qu'il  avait  emprunté  et  dont  la 
quintessence  enrichira  probablement  une  de  ses  prochaines  publica- 
tions (2).  M.  Bnchon,  qu'une  ardeur  invincible  entraîne  à  la  décou- 
verte de  nouveaux  textes,  et  qui  s'était  déjà  servi  de  nos  manuscrits 
pour  compléter  George  Chastelain,  en  a  tiré  une  Histoire  de  la 
Princée  de  Morée  qu^il  vient  de  mettre  au  jour  et  qui  forme  un  sup- 
plément plein  d*iQtérèt  à  ses  investigations  sur  la  domination  des 
Francs  dans  l'empire  de  Constantinople.  Le  plus  précieux  des  monu« 
menls  d'art  que  possède  la  seconde  section ,  le  missel  de  Mathias 
Corvin  (n°  9008)  a  été,  en  vertu  d'un  ordre  supérieur,  remis  pour 
quelques  jours  entre  les  mains  d'une  belle  dame  qui  désirait  en  co- 
pier les  admirables  arabesques ,  et  il  faut  convenir  que  jamais  excep- 

(1)  ilnfi.  (fel846,p.  37. 

(2)  Voici  la  lettre  que  cet  helléniste  distingué  nous  a  écrite  en  nous  ren- 
'voyant  les  deux  codex  qu^il  avait  désiré  consulter  : 

VlRO   PERILLUSTRI 

Priderico  BàROMi  ab  Reiffenberg  - 

BIBL.   BEO.   SSIiOII   PRAKrBCTO 

Thomas  Gaisford  S. 

c(  Redit  ad  te,  quem  per  annum  et  quod  excurrit  tempus  humanissime  com- 
modatum  )iabui  Codex  Bruxellensis  Lexici  Etymologici;  quem  tandem  penitua 
excussi  I  indeque  haud  mediocrem  fructum  percepi.  Manuelis  Moschopnli  Tech- 
nologia,  quœ  sub  finem  istius  codicis  legitur,  eadem  est  atque  ea  quam  Bach- 
mannus  edidit  Lipsis  1835,  postscholia  in  Iliadem,  p.  601. 

»  Quod  vero  tua  amicissinia  epistola  significat  te  semper  paratum  fore  Biblio- 
ihecflB  tibi  commissœ  copias  mihi  impartire,  talem  profossionem  bonae  erga  me 
Toluntatis  nequeo  iion  sine  summa  grati  animi  testificatione  accipere.  Utinam 
talis  occasio  aliquando  evcniat!  intérim  vale,  meque  benevolentin  tuas  semper 
memorem  fulurum  crede. 

«  DabamOxonii,dieAprilisXXVoHDCCCILV,  » 
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lion  n'a  élé  mieux  jastiÛée,  s'il  est  à  désirer  qu'elle  ne  se  renouvelle 
pliis.M'.M.  Yan  den  Bergh,  qui  habite  la  Haye  et  qui  s'est  fait  connaître 
d'une  manière  très-avantageuse  dans  la  littérature  historique  et  phi- 
lologique ,  a  obtenu  le  poëme  intitulé  :  De  Kinderen  van  Limborg , 
et  M'.  M.  de  Vries,  de  Leyde,  dont  les  études  sur  les  origines  de  la 
langue  hollandaise  ont  été  couronnées  d'un  rare  succès ,  une  copie 
du  Lthen  Spieghel  de  Jean  de  RIerk  (1).  M.  d'Aremberg,  médecin 
français,  a  été  autorisé  à  emporter  à  Paris  les  n°*  1S42-1350  (2)  e% 
I701-S704  (S) ,  M.  Sauveur,  secrétaire  de  l'Académie  de  médecine ,  un 
traité  sur  l'éducation  des  sourds  et  muets  (n^  14471-72). 

M.  C.-P.  Bock  a  poursuivi  la  route  originale  qu'il  s'est  frayée  en 
nous  laissant  l'espoir  de  pouvoir  publier  la  seconde  lettre  qu'il  nous 
avait  promise  sur  la  Légende  de  saint  Maur  (4). 

Ea  même  temps ,  M.  Sr  A.  Giles ,  docteur  en  théologie  de  l'Univer- 
sité d'Oxford,  faisait  copier  le  n**  8621 ,  qui  est  un  pénitentiaire  de 
Jean  de  Salisbury  ;  son  compatriote,  M.  Long,  le  n®  15966,  qui  con- 
oeme  l'ordre  de  la  Jarretière;  enfin,  le  major  Robert  Anstruther,  noble 
preux  de  l'Ecosse,  désarmé  en  quelque  sorte  par  les  Muses,  le  n®  9470, 
comprenant  une  chronique  de  son  pays  ;  des  lettres  d'Herbert  de 
Losinga ,  premier  évèque  de  Norwich ,  et  d'autres  d'Albert  de  Clare 
et  d'Elmer,  prieur  deCantorbery  (Catal.,  n**  7972),  qu'il  a  fait  impri- 
mer (5) ,  en  les  dédiant  de  la  manière  la  plus  flatteuse  à  celui  qui  écrit 
ces  lignes,  et  qui  regrette,  dans  son  indigence,  de  ne  pouvoir  ré- 
pondre  dignement  à  cette  gracieuse  courtoisie. 

L'auteur  du  Beigiêch  Muséum ^  M.  J.-F,  Willems,  a  encore  mis  à 
profit  les  recueils  de  feu  M.  Van  Hulthem. 

Il  va  sans  dire  que  la  Commission  royale  d'histoire  de  Belgique  a 
puisé  à  pleines  mains  dans  le  trésor  qui  lui  était  ouvert.  Cette  mine 

(1)  Voy.  H.  HoffmBDD ,  Horm  Mgicœ,  TratiriaTisB ,  1830,  in-8o ,  1 ,  08-102. 

(3)  Dec  ëcritt  d^Octavitts  Horatianu» ,  d^Aurelios,  d'Hippocrate ,  de  Gallien  et 
de  Théodore. 

(S)  B*aiitret  de  Vindiciannt ,  d^Hippocrate  et  de  Gallien. 

(4)  Ann.  de  1846,  pp  263-282.  La  partie  de  la  première  lettre,  contenant  lea 
irgaments  qni  établissent  l^origine  gnostique  de  la  légende  de  saint  Sanr, 
i^étant  égarée,  la  seconde  lettre  doit  suppléer  à  cette  lacune. 

(5)  Ce  Yolàme  a  été  magnifiquement  eiécuté  par  HH.  Delevingne  et  Calle- 
waert;  c*est  un  in-8o  de  ti  et  236  pp.  en  caractères  anglais  ,nets,  s^eltes^  effilés. 
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féconde  n*a  pas  été  improductive  non  plus  pour  les  savants  auteur* 
de  ÏHUtoire  littéraire  de  la  France,  notamment  pour  M.  Victor 
le  Clerc,  qui  sait  transformer  en  diamants  les  pierres  brutes  de 
Térudition  vulgaire. 

M.  Florian  Frocheur ,  employé  à  la  deuxième  section ,  se  propose 
de  donner  une  édition  du  roman  d'Alexandre,  par  le  trouvère 
Alexandre  de  Bernay,  roman  sur  lequel  il  a  présenté  à  l'Académie 
une  notice  tirée  à  part  (1).  M.  Bernard  a  adressé  au  départemeet  de 
l'intérieur  un  cinquième  rapport  sur  nos  manuscrits  grecs  et,  suivant 
sa  coutume,  il  s'est  plus  occupé  de  l'histoire  des  auteurs  et  de  celle 
de  leurs  écrits  que  de  ce  que  nos  volumes  présentent  de  particulier  en 
eux-mêmes.  Cette  fois  il  traite  d'un  exemplaire  du  lexique  de  Suidas. 
Sa  notice ,  après  avoir  été  imprimée  dans  le  Moniteur  y  a  été  répétée 
par  M.  l'abbé  Louis  dans  son  Journal  de  l'instruction  publique ,  n**  9 
et  suiv.  Nous  remercions  M.  Bernard  des  sentiments  qu'il  veut  bien 
nous  exprimer  et  qui  ne  font  pas  moins  d'honneur  à  son  cœur  qu'à 
son  esprit. 

Le  second  bibliothécaire  du  roi,  M.  A.  Scheler,  philologue  d'un 
goût  délicat ,  a  tracé  dans  le  Serapeum  un  aperçu  rapide  de  l'histoire 
de  la  bibliothèque  de  Bourgogne  (2).  llétaitdéjà,  dansce même  jour* 
nal,  revenu  sur  le  manuscrit  de  Cuss,  dont  nous  avons  entretenu  Ion* 
guement  nos  lecteurs  (8).  Enfin,  M.  Schayes  a  présenté,  au  sein  de 
l'Académie ,  de  nouvelles  observations  sur  le  Liber  Guidonie  analysé 
par  nous  (4).  M.  Schayes  a  justement  fait  remarquer  que  le  titre 
doit  être  faux,  puisque  cet  auteur,  qui  n'est  autre  que  Gui  de  Ra- 
venne,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même  (5),  florissait  indubitable- 
ment avant  la  fin  du  septième  siècle ,  et  ne  peut ,  par  conséquent , 
avoir  recueilli  des  documents  datant  du  douzième,  à  moins  que  le 

(1)  E&tr.  do  t.  XII ,  no  3,  des  Bull,  de  VAcad,  (pp.  878  et  tnif .),  16  pp.  in-S». 
BulL  du  biU.  belge ,  II ,  864 ,  p.  63. 

(8)  Serapeum^  Jahrg.  t,  n«  1,  pp.  1-16.  Consultei,  dans  le  même  recueil ,  1844, 
pp.  97-106,  Tartiole  de  H.  A.  Scheler ,  sur  les  sociétét  de  bibliophile»  en  Belgi- 
que ,  et  pp.  880-396, 305-318,  ceux  tur  la  bibi  de  PuniTereitë  de  Liège. 

(3)  jinn.  de  1843,  pp.  61-80. 

(4)  Ann.  de  1844,  pp.  99-168.  Voy.  Bull,  de  VAcad. ,  t.  III,  no  7,  pp.  73-88. 
(6)  Ravenna  in  qua  idem  eosmographiœ  expositor  hujue,  licet  indoeius ,  unus 

Christi  eervu*^  esortut  sum.  Fol.  3. 
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compilateur  ne  se  soit  aussi  appelé  Gui ,  comme  Tauteur  d*une  des 
parties  essentielles  du  recueil ,  c*est-à-dire  de  la  description  de  Ffialie , 
conjecture  que  n*a  point  faite  M.  Schayes* 

C'est  dans  les  mêmes  bulletins  de  TAcadémie ,  ainsi  que  dans  ceux 
de  la  Commission  royale  d'histoire,  que  nous  avons  continué  nos  no- 
tices et  extraits  ;  heureux  s'il  nous  est  donné  de  suivre ,  au  moins  à 
distance,  les  Paulin  Paris,  les  F.  Michel,  les  le  Rouk  de  Liocy,  les 
Grimm,  les  Schmeller,  les  Massmann,  lesKeller.  les  Kansler,  les 
Hormayr ,  les  Haupt ,  les  Wright ,  les  Douce ,  les  Halliwell ,  et  tant 
d'antres  patients  et  éclairés  fossoyeurê  du  passé  ! 

Peut-être,  cette  année,  réaliserons-nous  un  projet  que  nous  avons 
conçu  depuis  longtemps  et  qu'il  n'a  pas  dépendu  de  nous  d'amener  à 
bonne  fin;  en  effet,  les  gens  de  lettres  sont  souvent  comme  les  archi- 
tectes :  leurs  idées  ont  besoin  de  quelqu'un  qui  permette  de  leur 
donner  un  corps  :  imprimer  ou  bâtir ,  voilà  deux  choses  qui  sont  ra- 
rement en  leur  pouvoir  et  que ,  presque  toujours ,  ils  attendent  en 
Tain  d'une  volonté  étrangère.  Nous  peosons  avoir  pour  nous  cette 
ToloAté,  et,  si  nous  ne  nous  flattons  point ,  nous  publierons  sous  le 
titre  :  Les  Manuscrite  de  la  Belgique ,  un  grand  recueil  oi!l  nous  tâche- 
rons de  réunir,  mais  dans  des  proportions  économiques,  le  luxe  de 
rœnvre  paléographique  de  Sylvestre  à  l'utilité  des  notices  rédigées 
par  l'Académie  des  inscriptions  de  France. 

Le  département  des  manuscrits  ne  possédait  pas  de  papyrus  égyp- 
tiens. Un  honorable  négociant  de  Gand,  M.  Van  Hamme,  l'a  gratifié 
d'un  bel  échantillon  de  cette  espèce  d'antiquités ,  que  l'on  y  peut  voir 
sons  verre. 

Comme  il  n'en  est  pas  des  manuscrits  ainsi  que  des  livres  imprimés , 
que  les  premiers  s'épuisent  tandis  que  les  seconds  se  multiplient,  et 
qu*on  n'a  pas  d'égales  facilités  pour  se  procurer  les  uns  et  les  autres, 
on  n'a  point  acquis  cette  année  de  codex  d'une  grande  importance. 
Cependant ,  le  dépôt  s'est  accru  de  quelques  articles  qui  ne  sont  pas 
\  dédaigner,  tels  que  des  Memoranda  de  l'abbé  de  Saint-Léger,  un 
obituaire  et  la  règle  du  monastère  de  Saint-Jean-sur-la-Montagne , 
transféré  h  Ypres  au  dix-septième  siècle;  la  légende  des  Trois  Rois, 
provenant  de  l'abbaye  du  Parc ,  une  vie  en  flamand  de  saint  Guil- 
laume du  désert,  etc.  Le  nombre  des  manuscrits  du  fonds  de  la  ville 
s'élève  à  273.  Plusieurs  ont  appartenu  à  l'abbaye  de  Villers,  aux 
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Carmes  de  Bruxelles,  aux  Récollets  de  Louvain,  aux  collèges  des 
Jésuites  et  à  d'autres  maisons  religieuses.  On  y  remarque,  au  n*  20 187, 
un  Mémoire  sur  l'imprimerie  plantinienne  en  1758,  et  sur  Timpri» 
merie  d'Anvers  en  général ,  des  fragments  du  roman  de  Cléomadès 
(Xin« siècle),  etc. 


Bâtiments.  —  Cabinets  de  lecture.  —  Prêt  extérieur.  — 

Observations. 

L'administration  a  bien  marché.  La  loi  des  pensions  a  rendu  moins 
chanceux  l'avenir  des  employés  qui  remplissent  des  fonctions  péni- 
bles sans  espoir  d'avancement ,  et  dont  plusieurs  sont  traités  avec  une 
extrême  parcimonie. 

Le  plan  précédemment  adopté  (1)  a  reçu  son  exécution.  La  galerie 
accordée  à  la  première  section  a  été  prolongée  jusqu'à  l'angle  du  bâ- 
timent, c'est-à-dire  jusqu'à  la  Gn  de  l'aile,  et  le  même  système  de 
tablettes  à  la  fois  horizontales ,  perpendiculaires  au  mur  et  en  mar- 
teau a  été  suivi,  ce  qui  produit  un  ensemble  imposant,  où  l'encom- 
brement est  sauvé  par  la  symétrie  et  par  la  légèreté  des  constructions. 
Obligé  d'accepter  des  données  inévitables ,  il  n'a  pas  été  possible  de 
se  prêter  à  toutes  les  améliorations  si  judicieusement  conseillées  par 
M.  le  comte  de  Laborde ,  qui  s'est  livré  à  un  examen  sérieux  de  l'ar- 
chitecture el  de  l'agencement  propres  aux  bibliothèques  (2)  ;  ainsi 
l'on  a  dû  respecter  les  échelles  ,  supprimées  à  Munich  joar  ordre  du  roi 

(1)  Jnn.  de  ISÀOjp.  40. 

(2)  DûVorganiaation  des  bibliothèque»  dans  /'ar»>.  Paris,  Franck,  1845,  ia-8o, 
fig  Douie  lettres  publiées  séparément ,  et  dont  quatre  ont  paru.  La  hiiitième 
contient  une  Étude  sur  la  constructiàn  des  bibliothèques. 

A  la  vente  de  M.  de  Bremmaeker,  il  nous  est  échu  deux  ouvrages  relatifs  à  la 
construction  ou  à  rornementation  des  bibliothèques,  et  que  M.  de  Laborde  ne 
mentionne  pas ,  pp.  32-33  de  sa  huitième  lettre ,  si  riche  en  renseignementa  et 
en  conseils,  ce  sont  : 

La  libreriaNediceO''Laurenziana^architetiura  </i  Michel  Agnolo  Buonarruoti, 
designata  edillustrata  da  Giuseppe  Ignazio  Rossi.  In  Firenze,  1739,  in-fol. 

"BiDilucida  rsprœsentatio  bibliothecœ  Cœsareœ  Caroli  Vf,  curants  escell,  ac 
m»  Dom,  Gandacaros,  a  los.Eman,  Bar  de  ¥iêc\ter  esstructœ.  Viennœ,  1787, 
gr.  in-fol. 
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de  Bavière j  et  tout  à  l'heure  à  Angers ,  par  la  décision  de  M.  F.  Grille  ; 
les  casiers ,  pour  ne  pas  négliger  la  moindre  parcelle  d*élendue,  sont 
restés  d'une  escalade  fatigante;  une  succession  de  carrés  rentrants 
amoindrit  l'espace  au  coup  d'œil;  mais  ,  à  cela  près,  on  a  fait,  nous 
osons  le  dire ,  tout  ce  qu'il  était  permis  de  faire. 

Malheureusement ,  il  n'y  a  point  encore  de  place  pour  la  collection 
de  l'Académie,  et  la  galerie  du  centre ,  où  l'on  espérait  la  déposer  avec 
les  manascrits  et  les  acquisitions  futures ,  reste  au  Musée  de  l'indus- 
trie (1).  Là  où  les  commissions  se  croisent ,  où  les  ressorts  adminis* 
tratifs  s'embarrassent  et  s'engrènent ,  il  n'est  pas  toujours  possible , 
avec  les  meilleures  intentions,  de  prendre  des  mesures  larges  et  com^ 
plètes. 

A  défaut  des  salles  sollicitées  y  on  en  obtiendra  deux  qui  sont  sous 
la  bibliothèque  des  imprimés  et  où  l'on  a  relégué  jusqu'à  présent 
quelques  machines.  Quoique  ces  salles  soient  basses,  d'une  étendue 
bornée,  c'est  un  avantage  de  pouvoir  les  occuper.  Les  manuscrits, 
s^ils  peuvent  y  entrer  tous,  seront  rapprochés  des  imprimés;  peut- 
être  trouvera-t-on  un  moyen  de  les  faire  communiquer  directement , 
et  l'on  ne  sera  plus  exposé  au  désagrément  de  devoir  refuser  la  fa- 
culté de  consulter  les  premiers,  surtout  à  l'époque  où  les  savants 
voyagent ,  par  la  raison  que  des  tableaux  recouvrent  les  armoires ,  et 
que  la  paléographie  a  dû  céder  le  pas  à  la  peinture ,  la  peinture , 
belle  et  charmante  Muse ,  mais  qui  a  le  tort  de  regarder  quelquefois 
les  livres  par-dessus  l'épaule. 

Le  bien  du  service,  la  sûreté  du  dépôt,  et  peut-être  aussi  la  justice 
envers  ceux  qui  veillent  à  sa  conservation ,  exigeraient  que  le  biblio- 
thécaire fût  logé  près  de  sa  bibliothèque ,  qu'il  l'eût  constammeht 
sous  les  yeux ,  qu'il  pût  lui  consacrer  ses  moments  de  loisir ,  y  intro- 
duire parfois  les  travailleurs  hors  des  heures  de  séance ,  et  prévenir 
par  sa  présence  les  événements  qui  menacent  de  semblables  collec- 
tions (%)l  C'est  d'ailleurs  un  usage  observé  dans  presque  tous  les  pays 
et  qui  semble  consacré  même  en  Belgique.  En  effet ,  le  directeur  de 
l'observatoire,  ceux  de  l'école  de  gravure  et  du  conservatoire  de 
musique,  l'archiviste  du  royaume,  etc.,  demeurent  dans  les  établîs- 

(1)  Ann,d0 1940,  ^.20, 
(d)  Idem,  p.  SI. 
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semenUqui  leur  sont  confiés.  Il  n*y  a  guère  d'exception  que  pour  le 
conservateur  de  la  bibliothèque  royale.  Mais  il  ne  manque  pas  de 
gens  qui  s'imaginent  que  des  livres  sont  toujours  assez  bien  gardés 
avec  des  portes  épaisses,  de  bonnes  serrures  et  une  pompe  à  feu  ,  et 
que  les  bibliothécaires  trouvent  dans  leurs  livres  le  vivre  et  le  cou- 
vert ,  pAte  de  papier  pour  la  table ,  vieux  parchemins ,  reliures  érail- 
lées  pour  la  garde-robe. 

L'insuffisance  du  cabinet  de  lecture  de  la  première  section  a  été 
rendue  plus  sensible  par  l'affluence  des  lecteurs.  Pendant  l'année  qui 
vient  de  s'écouler,  il  a  été  fréquenté  par  402S  personnes;  102  ont 
joui  du  prêt  extérieur;  il  leur  a  été  confié  près  de  1500  volumes. 

Voici  le  tableau  comparatif  des  lecteurs ,  à  la  première  section , 
pendant  six  années  : 


1840  .  . 

.  .  2,170. 

1841  .  . 

.  .  2,201. 

1842  .  . 

.  .  2,600. 

1848  . 

.  .  S,000. 

1844  . 

.  .  8,007. 

1845  .  . 

.  .  4,028. 

Le  mouvement ,  on  le  voit ,  est  ascendant. 

La  négligence  des  emprunteurs  de  livres ,  leur  défaut  de  mémoire, 
leur  inexactitude  opiniâtre  sont  devenus  proverbe.  La  bibliothèque 
royale  a  elle-même ,  malgré  ses  précautions ,  des  plaintes  à  former  à 
cet  égard,  et,  chose  affligeante ,  elles  tombent  sur  des  savants  distia* 
gués ,  sur  des  littérateurs  estimables,  auxquels  il  serait  dur  de  refuser 
des  facilités  qu'ils  se  mettent  néanmoins  dans  le  cas  de  ne  plus  ob- 
tenir. 

La  remarque  faite  précédemment  sur  le  progrès  des  lectures  sé- 
rieuses et  solides ,  est  de  jour  en  jour  plus  applicable. 

Cependant  si  l'on  doit  désirer  que  la  bibliothèque  royale  remplisse 
mieux  son  but  de  jour  en  jour,  en  complétant  les  fortes  études , 
en  favorisant  les  travaux  utiles,  ce  serait  une  funeste  erreur  que  de 
viser  à  grossir  démesurément  le  chifire  des  lecteurs  et  des  emprun- 
teurs. Une  grande  bibliothèque  n'est  ni  un  bureau  de  location ,  ni 
une  salle  d'asile  ;  elle  n'est  faite  ni  pour  les  écoliers,  ni  pour  des  dés- 
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ouvrés,  ni  pour  des  indigents  qui  viennent  8*y  reposer  on  s'y 
cbaufler,  ni  pour  cette  tourbe  malfaisante  de  liseurs  qui  détruisent 
et  salissent  tout  ce  qu'ils  touchent.  Il  lui  faut  un  public  d'élite ,  et , 
dans  cette  vue ,  elle  se  montrera  parcimonieuse ,  sinon  avare  ,  un  peu 
formaliste,  sinon  difficile  et  tracassière. 

Les  deux  albums  des  visiteurs  ont  reçu  quelques  autographes  qui 
en  augmentent  beaucoup  la  valeur.  Parmi  les  étrangers  qui  sont 
venus  (ùre  ou  renouer  connaissance  avec  nous,  on  distingue: 
M.  le  doc  de  Serra  di  Falco ,  noble  Sicilien ,  grand  ami  de  l'antiquité 
et  auteur  lui-même  d'écrits  archéologiques;  don  Yalentin  Carde- 
rera,  membre  de  l'académie  de  Saint-Ferdinand  et  de  celle  d'his- 
toire ,  à  Madrid  ,  possesseur  d'une  collection  de  40,000  portraits 
gravés  ,  et  qui  en  a  rencontré ,  parmi  nos  estampes ,  de  très-beaux 
qu'il  n*avait  pas  ;  le  vicomte  du  Ludre ,  gourmet  délicat  en  fait  de 
bibliomanie  élégante;  M.  Arthur  Dinaux  ,  initié  à  tous  les  mystères 
bibliologiques  ;  l'abbé  Balmes ,  l'un  des  premiers  qui  aient  appelé  en 
Espagne  la  philosophie  rationnelle  au  secours  de  la  foi  catholique  ; 
M.  Chevalier,  élève  de  l'école  des  chartes  et  collaborateur  de  M.  le 
comte  de  Quatrebarbes  pour  les  Œuvres  du  roi  René;  M.  le  docteur 
Mittendorff,  jeune  avocat ,  applique  à  débrouiller  les  points  obscurs 
de  l'histoire  du  Hanovre  (1)  ;  M.  Didron ,  qui  a  créé  en  France  une 
véritable  chaire  d'archéologie  chrétienne  ,  en  publiant  ses  Annales  ; 
M.  Bôlling  ,  aussi  habile  que  modeste ,  digne  ambassadeur  de 
MM.  Molbech  et  Levistoff  qui ,  avec  M.  le  professeur  Abrahams  (2), 
nous  tiennent  au  courant  de  la  bibliographie  danoise  ;  M.  Aug.  le 
Prévost ,  docte  cicérone  de  sa  vieille  Normandie  ;  M.  le  major  Ans- 
tnither,  dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler;  M.  Dudley  Cos- 
tello ,  qui  vient  d'écrire  sur  le  pays  de  Liège ,  dans  la  langue  de 
Wordsworth,  un  livre  attachant;  M.  le  baron  de  Borustedt,  littéra- 
teur fort  spirituel ,  recommandé  par  M.  Buchon  et  surtout  par  son 


(1)  Penduit  quatre  mois  que  H.  Hittendorff  a  pattët  à  Brazellet,  il  n*a  pat 
copié ,  extrait  ou  analysé  moin»  de  1,300  docamentt  relatifs  au  duo  de  Brunswick 
irie ,  Fun  des  plus  fameux  chefs  de  reltres  qui  servirent  dans  les  armées  de 
Cliarlea-Qnint  et  de  Philippe  II. 

(S)  On  lui  doit  an  curieux  catalogue  des  manuscrits  français  de  Copenhague. 
Houe  sommes  heureux  de  le  tenir  de  sabienTeillanoe. 


mérite  ;  don  Yicente  Pazos,  péruvieo ,  prompt  à  trouver  des  analogies 
entre  les  Belges  et  les  anciens  sujets  des  Incas  ;  M.  Techener,  Tagent 
préféré  des  bibliophiles  de  toutes  les  nations;  M.  Poltoratzky,  biblîo- 
pbile  russe,  vif,  spirituel,  vrai  Parisien  sous  le  ciel  de  la  Mosoovie 
et  qui  travaille  à  une  Russie  littéraire  (1),  etc. 

M.  Bethmann,  maintenant  à  Alexandrie,  où  il  demande  à  TEgypte 
moderne  quelques  souvenirs  des  croisades ,  a  été  remplacé  à  Bruxel- 
les, par  un  autre  député  littéraire  de  la  Société  historique,  dont 
M.  Pertz  est  le  chefet  le  pouvoir  exécutif. 

Dans  les  derniers  jours  de  Tannée,  nous  avons  reçu  M.  Chasles ,  le 
profond  historien  de  la  géométrie  et  qui  sera  bientôt  celui  de  Tarith- 
métique.  Nos  manuscrits  lui  avaient  déjà  été  d'une  certaine  utilité. 
Parmi  les  imprimés,  il  a  rencontré  avec  joie ,  sous  les  n"*  8175  et  8176, 
deux  exemplaires  d'un  ouvrage  que  ne  possède  aucune  bibliothèque 
de  Paris ,  le  Recueil  de  diverses  pièces  teuchant  quelques  nouvelles  tna- 
chines,  Cassel,  1693  ,  par  Papin,  cet  homme  de  génie  qui  avait  dé* 
couvert  nos  machines  à  vapeur  et  prévu  leurs  différentes  applica* 
tiens  ! 

Honneur  il  ces  pèlerins  de  la  science!  Nous  voudrions  que  tous 
ceux  qui  aiment  pieusement  les  livres  se  tendissent  la  main  d*un  bout 
de  la  terre  à  Tautre,  que  cette  passion  douce  et  hpnnéte  fût  utile  à 
l'humanité  comme  elle  l'est  à  l'intelligence ,  et  que  la  bibliothèque 
royale  de  Belgiqne  devint  un  des  rendez-vous  de  cette  vaste  confra- 
ternité !  (Elirait  de  V Annuaire  de  la  bibl*  roy^  teptiènie  année.  ) 

(1)  11  a  fait  imprimer,  à  300  exemplaires  ,  lea  Mémoires  du  comte  Rostopckins 
écrits  en  dis  minutes.  Parit,  1839,  in-S»  de  12  pag.,  chef-d^OBUTre  de  ce  bàr6are 
du  Nord  ,  plein  d'atticitme ,  de  bon  teni  et  de  grAce. 
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BiBLioa Aiii A  par /#  doc/eur  Dibdin  ^  ^*  édiiiçu,  1844« 

NoiM  revenons  avec  plaisir  sur  cet  ouvrage  singulier  et  peu  commuil 
hors  de  T Angleterre;  son  prii^  élevé ,  sa  bizarre  prolixité  le  condam- 
nent à  n'entrer  sur  le  continent  que  dans  très-peu  de  collections; 
d^aillenrs  il  n'a  été  tiré  qu'à  petit  nombre,  et  il  renferme  maint  et 
maint  détail  qui  rendent  sa  connaissance  agréable  à  tout  amateur 
de  livres. 

Citons  d'abord  une  anecdote  que  l'auteur  raconte  lui-même  avec 
complaisance;  elle  atteste  cette  esceniricité  dont  il  a  souvent  donné 
des  preuves. 

On  sait  qu'aux  yeux  des  amateurs ,  certaines  éditions  eIzevirieiiDes 
sont  les  bonnes  lorsqu'elles  se  reconnaissent  à  quelque  faute  d'im- 
pression (1).  Le  docteur  Dibdin  a  porté  un  peu  loin  cet  amour  de  h 
fouie;  la  première  édition  de  la  Bibliomania  se  termine  par  un  vers 
fort  connu  de  Virgile  : 

Claadite  jam  rÎTOi  pueri,  ttt  praia  biberunt* 

Dans  le  petit  nombre  d'exemplaires  qui  furent  tirés  sur  grand  pa- 
pier ,  une  méprise  de  compositeur  ût  que  le  mot  prata  fut  cbangé  en 
eeloî  de  parla.  L'erreur  fut  reconnue  à  temps  ;  rien  n'eût  été  plus  facile 
que  de  la  corrriger,  mais  le  docteur  aima  mieux  la  laisser  subsister, 
dans  l'idée  que  le  volume  orné  de  celte  bévue ,  offrirait  mieux  la  ph!- 
siooomie  d'une  édition  originale  et  véritable. 

Maintenant,  nous  savons  à  qui  nous  avons  affairé;  indiquons  le 
contenu  du  livre. 

(1}  Il  arrive  parfoii,  en  effet,  qu^ane  faute  d^impreât ion ,  nne  lettre  omise  fait 
diatingver  une  édition  originale  d'une  antre  Tenue  plus  tard  et  lui  ressemblant 
de  tout  point,  mais  moins  prisée  des  amateurs.  Cest  ainsi  que  la  meilleure  édition 
«Iseririenne  du  César  de  1636  se  reconnaît  en  oe  que  la  page  140  porte  à  tort  le 
chiffre  163.  Le  premier  tirage  de  THorace  gravé  à  Londres  en  1733,  se  distingue 
CD  ce  qu^à  Im  page  108  du  tome  second,  on  irouTc  la  leçon  incorrecte  de  P&st  Est 
an  lieu  étPoUêt.  Le  Virgile,  stéréotype  de  Bîdot,  an  VI,  de  premier  tirage,  bien 
sopërieur  pour  rexéoution  i  tous  cens  qui  Tont  suivi,  a  pour  marque  partiou- 
liére  une  faute  au  premier  vers  de  la  page  178,  us  fs  nott^r  «MSr,  au  lieu 
de  nte. 

Toi.  III.  3 
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Il  se  compose  de  six  volumes  en  dialogues ,  sur  le  bon  usage  des 
études  littéraires ,  sur  les  principaux  auteurs  qui  se  sont  adonnés  à  la 
bibliographie^  sur  les  anciens  prix  des  livres  et  la  reliure  ;  sur  les  bi- 
bliophiles anglais  ;  sur  les  plus  célèbres  amateurs  de  livres  ;  sur  \es 
sjmpl6mes,  la  marche  et  les  traitements  de  la  maladie  connue  sous  le 
nom  de  bibliomaniê» 

Le  texte  de  Fouvrage  n'occupe  guère  que  le  tiers  ou  le  quart  de 
chaque  page  et  quelquefois  beaucoup  moins;  tout  le  reste  est  res- 
serve pour  de  longues  notes  où  se  trouvent  beaucoup  de  renseigne^ 
ments  parfois  curieux ,  mais  énoncés  avec  peu  de  méthode ,  étouffés 
aonâ  beaucoup  de  détails  superflus  et  passablement  arriérés* 

Une  de  ces  notes,  la  plus  longue  peut-être,  remplit  28  pages;  elle 
contient  une  liste  des  principaux  catalogues  de  bibliothèques  parti- 
culières vendues  et  dispersées;  liste  qui  pourrait  s'accroître  de 
beaucoup,  mais  qui,  telle  qu'elle  est,  fournit  du  moins  l'indication 
de  certains  catalogues  asseï  peu  connus  et  dignes  d'être  consultés  :  en 
voici  quelques-uns  que  M.  Peignot  n'a  point  fait  figurer  dans  la  liste 
de  même  genre  insérée  dans  son  Répertoire  bibliographique  universel, 
1812  pp.  75-18K,  ou  de  ceux  dont  il  transcrit  uniquement  le  titre: 

Catalogua  Bibliothecœ  quam  coUegerat  Carolus  Aurivillius.  Upsal^ 
1787,  in-8°;  recommandable  à  cause  d'un  grand  nombre  de  notes  bi- 
bliographiques et  littéraires. 

Bibliotheca  selectissima.,,  collegitf*  F.  Badenhaupt;  Berlin,  1778, 
in-8®;  notes  judicieuses  éparses  dans  ce  volume. 

Catalogue  de  la  bibliothèque  de  Pierre  J^an  Damme,  vendue  li  la 
Haye  en  176-4,  8  vol.  in-S*^.  Le  propriétaire  de  cette  belle  collection 
était  un  libraire. 

Bibliotheca  Fageliana,  Londres,  1802,  in-8«.  M.  de  Fagel  avait  été 
greffier  des  états  généraux  de  Hollande  ;  ses  livres,  transportés  en  An- 
gleterre, allaient  être  vendus  à  l'encan,  lorsqu'ils  furent  acquis  en  bloc 
par  l'université  de  Dublin ,  mo jennaot  le  prix  de  7,000  livres  ster- 
ling (175,000  francs).  Le  catalogue  est  composé  de  deux  parties:  la 
seconde  se  rencontre  rarement.  Il  ne  manque  à  ce  volume  qu'une 
bonne  table  des  matières  pour  être ,  en  son  genrci  digne  d'une  place 
des  plus  honorables. 

Catalogue  bibliothecœ  Nie*  Beineii,  1682.  Un  beau  portrait  du  pro- 
priétaire de  ces  livres  est  en  regard  du  frontispice.  Ouvrages  rares  et 
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parfaitement  diotsis  ;  bon  nombre  d*entre  eux  enrichis  de  notes  de 
Scaliger,  de  Saumaise  et  d'autres  ëruditâ  célèbres. 

BiblMkeca  HnUiana,  la  Haye,  17S0,  4  vol.  8  tom.  în-8«.  Collée- 
ttoo  remarquable  par  le  nombre  et  Timportance  des  ouvrages;  près 
deS4,000  articles  différents;  1 ,200  articles  regardent  la  littérature 
espagnole,  alors  peu  en  laveur  auprès  des  bibliophiles.  On  dis* 
tkigue  nn  recueil  de  anse  miUê  gravures  représentant  des  sujets  bi- 
faliqaes  ei  reliées  en  94  vol.  grand  in-fol. 

Càialùguêinbliotkeem...  eollegiiJi.  N.  Krohn;i7aff»i^i»r^,  1706;  in-8*. 
CoUection  importante  et  fort  bien  choisie  d'ouvrages  concernant  les 
sdences  historiques  et  la  philologie;  S,821  articles;  les  notes  éparses 
dans  ce  catalogue  indiquent  du  savoir  et  un  jugement  sain. 

Caialogus  hiblûakecm  Jù9ephi  Benmii^m.»  Cardinalis,  Rome,  1711, 
in-fi>l.  Très-bon  catalogue,  qui  peut  servir  de  modèle  pour  Tinven* 
taire  d'une  grande  bibliothèque.  Il  fut  rédigé  par  Fontanini ,  qui  y 
consacra  neuf  années  d'un  travail  opiniAtre.  Il  faut  s'assurer  si  ce  vo» 
lame  contient  7S8  pages;  plusieurs  cahiers  d*4ippendiees  et  d'addenda 
placés  à  la  fin  manquent  souvent. 

BMioikeoa  Boveriana ,  Leyde,  1806,  2  tom.  in-6^  Catalogue  ré- 
digé avec  grand  soin  ;  collection  fort  bien  choisie.  En  tète  du  volume 
une  pré£ic»écrite  en  lalin,  des  plus  purs,  nous  apprend  qu'à  l'âge 
de  89  ans,  Rover  mourut  des  suites  d'une  chute  faite  en  voulant  at« 
teindre  un  livre ,  et  qu'il  était  demeuré  cinquante  ans  sans  avoir  be- 
soin de  réclamer  les  conseils  d'un  médecin  ou  les  effets  de  quelque 


Lorsqu'il  arrive  à  Ténumération  des  symptômes  de  la  bibliomanie , 
le  docteur  Dibdin  signale  les  goàts  divers  qui  entraînent  les  amateurs 
▼ers  les  livres  imprimés  sur  vélin ,  vers  les  exemplaires  en  grand  pa- 
pier ,  vers  les  éditions  originales  des  classiques ,  etc. 

Parmi  les  partisans  les  plus  fanatiques  du  vélin ,  il  mentionne  avec 
distinction  (et  c'était  justice)  le  comte  de  Mac  Carthy ,  dont  la  biblio- 
thèque fut  vendue  en  1816  à  Paris,  et  dont  le  catalogue  est  trop 
connu  pour  que  nous  nous  y  arrêtions.  Notre  auteur  signale  un 
antre  amateur  dont  il  ne  révèle  pas  le  nom ,  et  qui  avait ,  lui  aussi , 
une  passion  véritable  pour  les  volumina  im  membrunis.  En  1804,  la 
bibliothèque  de  ce  véliiuimane  fut  livrée,  h  Londres,  aux  chances  des 
enchères;  elle  renfermait  29  articles  de  ce  genre;  ils  produisirent 
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ensemble  une  somme  de  500  livres  sterling  environ.  Nous  menlion- 
nerons  les  prix  auxquels  onl  été  portés  quelques-uns  de  ces  articles, 
prix  dont  il  n'est  point  fait  mention  an  Manuel  du  libraire ,  lequel  a 
toutefois  cité  les  adjudications  à  la  même  vente  de  quelques  autres 
Tolumes. 

MiiToii.  Parodiée  regained.  Londres,  Bensley,  1796,  S  vol.  în-8*. 
Exempl^e  unique,  maroquin  bleu ,  17  liv.  st.  6  sh.  6  d.  (Cette  in- 
dication ne  s'accorde  pas  avec  celle  du  Manuel  du  libraire,  184S, 
t.  III,  p.  S97 ,  qui  ne  donne  qu'un  volume  &  cette  édition  et  qui  dit 
qu'il  en  a  été  tiré  plueieure  exemplaires  sur  vélin.  ) 

H.  Walpolk.  IlcaeieUo  di  Oiranio.  Londres,  179S,  in-S"*,  A  liv. 
st.  16. 

Glasa  Rxbvi.  The  M  englisk  baron ,  1794,  in-8*,  5  liv.  st. 

B.  FiAHUiK.  Œuvree.  Paris,  1795,  in-8"  ;  exemplaire  unique ,  5 1. 
st.  (D'après  ie  Manuel  et  le  Catalogue  d'un  amateur  (Renouard),  il 
a  été  tiré  8  exemplaires  sur  vélin.) 

ViBGiuvs.  Curanie  fnificib.  Strasbourg,  1789;  exemplaire  unique, 
m.  12  sh.  (Trois  exemplaires  sur  vélin,  Manuelm) 

SoasRviLK.  The  chacoy  a  poem^  1796,  in-4^;  exemplaire  unique, 
15  liv.  4  sh.  (Trois  exempUires,  d'après  le  Manuel») 

Juan  Bogcacb.  De  la  louange  et  vertu  dee  noblee  dameem.  Paris,  Vé» 
rard ,  1493 ,  14  liv.  st.  14  sh.  (Le  Manuel  ne  mentionne  aucune  ad* 
judication  d'exemplaire  sur  vélin.) 

DxuLLs.  The  gardent^  a poem,  London,  1798,  14  liv.  st.  3.  (Le 
Manuel  donne  à  penser  que  cet  exemplaire  est  unique ,  mais  il  n'en 
indique  point  de  prix  d'adjudication  ;  ajoutons  que  ce  beau  volume 
est  orné  de  planches  d'après  Bartolozzi.  ) 

Couiumeê  du  payé  de  Normandie»  Rouen ,  1588,  in- 4^;  unique  et 
bel  exemplaire  de  dédicace  au  duc  de  Joyeuse,  14  1.  8  sh.  (  Le  ûia-p 
nuel ne  mentionne  qu'une  vente  au  prix  de  24  francs,  en  1796.) 

Eimmutmi  Epietolae,  Moguntiae,  Petrus  Schoyffer,  1470,  2  vol. 
in-folio;  28  liv.  17  sh. 

Alahariii.  Opère  Toscane,  Lyon,  15S2,  6  liv.  st.  6  sh.  (1). 

(1)  Tarmi  d^autrei  catalogues  riche*  en  oavraget  imprimét  tor  félin  et  que  ne 
mentionne  point  la  Bihliomania,  nout  citeront  :  1»  celui  du  libraire  Chardini 
publié  en  1811;  entièrement  compote  d'ouvrages  de  ce  genre,  il  contient 
170  articles;  S«  celui  de  la  vente  W.  et  A  A.  (Teôhener|  1841),  où  te  rencontrent 
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Miidni  tut  observer  avec  raison  qu'il  est  difficile  d'arriver  h  pro- 
daire  no  volume  sur  vélin  d'une  exécution  irréprochable  :  il  avait  evt 
Vidée  d'avoir  de  la  sorte  un  exemplaire  de  ses  Typographical  anêiqui^ 
fim;  l'essai  échoua  de  tout  point,  et  il  fallut  renoncer  2k  mettre  au  jour 
an  livre  qui  aurait  coûté  plus  de  75  guinées.  L'Angleterre  n'a  jamais 
bien  réussi  dans  ce  genre  d'impression  dont  les  difficultés  ont  été  si 
brillamment  surmontées  chez  les  Aide ,  chez  Bodoni ,  chez  les  Didot. 
La  F'iêtkNeiêOHy  publiée  à  Londres ,  en  1808 ,  en  deux  lourds  in-4^, 
obtint  l'honnear  d'un  exemplaire  sur  vélin  ;  et  le  destin  de  cet  exem- 
plaire lîit  assez  étrange.  Il  avait  été  acheté  par  un  banquier,  à  Da- 
TÎdson ,  et  il  avait  pris  place  en  Irlande  dans  la  bibliothèque  d'une 
babitation  opulente.  Un  incendie  détruit  le  château  et  les  deux  vo* 
iomes*  Us  avaient  été  assurés  pour  une  somme  de  600  liv.  st.  (7,500 
francs).  La  compagnie  d'assurance  contesta  cette  évaluation  comme 
etoriiilaote;  il  s'ensuivit  un  procès  ;  le  bibliophile  gagna  sa  cause, 
Féditenr  assigné  comme  témoin  ayant  déclaré  que  ce  prix  n'était 
Dollemenl  déraisonnable. 

La  ferveur  des  tilinophiieê  s'est  d'ailleurs  singulièrement  refroidie  : 
les  volumes  aidins  sur  vélin  sont  à  peu  près  tous  casés  dans  des  collec- 
tions hors  de  l'atteinte  du  commerce;  les  EIzevier  n'ont  imprimé  qu'un 
sesl  volume  sur  vélin  (Heimiuê,  de  Coniemptu  mortis^  1621 ,  in-4°* 
Ihi  exemplaire,  après  s'être  donné  pour  2  florins,  en  1682;  a  été  porté 
^18  liv.  17  sh.,  près  de  1000  francs,  en  1817).  Les  vélins  modernes 
iûBt  peu  recherchés;  ils  ont  beaucoup  perdu  de  leur  valeur.  Le  Afa- 
•Mf  mentionne  un  exemf^àire  du  Don  Quichotte  de  Sancho  (Madrid, 
1707,  5  vol.  in- 8*),  lequel,  après  avoir  été  payé  8000  francs,  n'a  pii, 
CQ  18S8,  trouver  acquéreur  à  400.  Le  Thucydide  de  Gail  ^  IS  vol. 
iB-4%  dont  il  y  a  deux  exemplaires  sur  vélin,  se  donnerait  sans  doute 
1  vil  prix ,  s'il  se  présentait  dans  quelque  vente  publique. 

L'ouvrage  le  plus  étendu  que  l'on  ait  tiré  sur  vélin ,  c'est  sans  doute 
^  htcueU  dee  œiiersi  de  taint  Thomae  d'Alquin^  Rome ,  1570 ,  18  vol. 
is-foUo. 
£d  fait  d'ouvrages  tirés  à  petit  nombre ,  un  des  plus  rares  de  ceux 

7Coatraget  tnr  ^élin;  qaelqaet-nnt  fort  importants,  tel*  que  U  collection  des 
«•teors  clsssiqnes  italiens  (Pise,  1804-1809, 16  vol.  grand  in-fol.  ^endu  14S0  fr.), 
heoUeetion  dite  dn  comte  d* Artois  (  Paris ,  Bidot,  1780,  64  tpmes  in-l8,  reliés 
**U1  Tolames ,  ^eodos  1800  francs). 
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oo  rdroQve  nombre  des  ouvrages  les  plus  importants  de  la 
tbdque  HarleyeDDe,  DOtammeot  le  Plmtom  d'Aide,  Ittlt ,  sur  vélin  ^ 
marqué  an  prix  de  SI  I.  sL  Ce  même  esemplaire  avait  coûté  au  comte 
100  gainées;  acheté  par  le  médecin  Askew,  il  le  fut  ensoite  par  on 
autre  enfant  d*£sculape,  lé  docteur  Hunter  «  qui  Ta  légué ,  avec  toutes 
ses  collections  ,  i  la  ville  de  Glascow. 

Indiquons  quelques-uns  des  principaux  articles  qui  frappent  le$ 
regards  Iwsqu'on  parcourt  le  catalogue  de  la  bibliothdque  en 
queslion  ; 

ThéoUtgù.  La  Bihk  de  Bamier,  1466 ,  avec  miniatures ,  celle  de 
Scboeffer,  147d , celle  de  Zurich ,  154S  ;lararisaimejB«6/!»en  islandais, 
de  1 664  ;  le  iif  we/moiarabe  de  1 500*  Signalons  aussi  un  livre  imprimé 
&  Paris,  en  149S  ,  en  langue  anglaise  ^  et  qui  se  payeraii  tout  au 
moins  au  poids  de  l'or  s'il  se  montrait  à  Londres  dans  qudique.salle 
de  venUi  :  ihê  Fuiivûii ,  begytming  ai  ikê  fyrU  So^^y  of  Aèo9m%^  etc. 

BmkWHkfîê.  Cette  partie  était  d'une  richesse  incroyable;  200  des- 
sins <Nriginaux  des  premiers  maîtres  italiens  et  flamands;  l'œuvre  de 
Callot,  912  planches,  en  X  gros  volumes;  l'eravre  de  Hollar,  en 
W  vol.  in-folio  (passée  dans  la  bibliothèque  du  duo  de  Rutland)  ;  uo 
recueil  de  ISS  portraits  d'après  Vandyck ,  y  compris  les  douce  que  ce 
grand  artiste  grava  lui-même  à  l'eau-forte;  4  volumes  de  gravures 
d'après  Raphaël  ;  Tceuvre  de  Sadeler ,  WA  planches  en  8  volumes; 
des  Rembrandt ,  des  Albert  Durer  sans  nombre! 

En  fait  de  classiques  latins  ,115  éditions  d'ouvrages  divers  de  Cicé» 
ron ,  imprimées  durant  le  IV*  siècle  l 

Oo  compte  près  de  220  volumes  imprimés  sur  vélin ,  entre  autres  la 
BUblU de  Mayence  de  1462,  les  ParosfriiMrefOfliefde Bredenbuch,  i486, 
et  une  réunion  très*con|idérable  d'J/eufVf ,  produits  de  la  typographie 
parisienne.  ^ 

Ajoutons  que  l'on  comptait  dans  la  bibliothèque  Harteyenne  plus 
de  400,000  pamphlets  ou  opuscules  ! 

En  1764,  eut  lieu  la  vente  des  Livres ,  gravures,  médailles,  anti- 
quités ,  réunis  par  un  médecin  illustre ,  Richard  Meud.  Le  tout  pro* 
duisit  16,047  1.  sU,  plus  de  260,000  fr«,  somme  énorme  pour 
l'époque.  Quatre  ouvrages  sur  vélin  brillaient  dans  cette  riche  biblio- 
thèque :  le  yirgiiê  de  Vindelin  de  Spire,  1470,  la  Stultifera  Novù 
île  Hrandl ,  1498,  le  Piirarqued'Wde^  1501  ,  le  Tewrdanchk  de  1527. 
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Un  eftempUire  de  rédîlioD  Frincepê  de  Pline  fut  acheté  11  gutoée» 
pour  la  iMblîothèqae  do  Roi  à  Paris. 

En  1756,  vente  des  livres  de  Richard  Rawlinson ,  frère  de  ce  Tho- 
inasdont  nous  venons  de  parler.  Son  catalogue  contient  9,405  numé- 
ros ;  les  prix  n'offrent  rien  de  remarquable.  Richard  avait  d*ailleurs 
disposé  d'une  partie  de  ses  collections  en  faveur  de  quelques  collèges 
dX>zfofd  ;  è  Tun  il  avait  légué  une  collection  de  médailles  des  papes 
et  une  caisse  de  manuscrits ,  qui  ne  devait  être  ouverte  que  sept  ans 
après  sarmort  ;  à  l'autre ,  il  donnait  le  reste  de  ses  médailles ,  un  exem- 
plaire  des  Fœd&ra,  de  Rymer ,  et  wH  eonir.  Ce  dernier  objet  est  en 
effet  déposé  dans  une  urne,  au  coin  d'une  chapelle  du  collège  de 
S'-Jean ,  et  sur  cette  urne  on  lit  une  inscription  qui  commence  en  ces 
termes  :  uln  ihemuruêf  ibi  cor. 

Laissant  de  côté  nombre  de  catalogues  peu  remarquables ,  nous 
arrivons  à  celui  des  livres  d'un  autre  médecin  :  le  docteur  Askew  avait 
Ibnné  une  collection  des  plus  complètes  des  meilleures  éditions  des 
classiques  grecs  et  latins;  en  1775,  le  tout  fut  exposé  aux  chances 
des  enchères;  bien  que  les  rapports  entre  la  France  et  l'Angleterre 
fassent  alors  bien  peu  acti& ,  la  célébrité  de  cette  bibliothèque  décida . 
ondes  plus  illu&tres  libraires  parisiens,  Debure ,  à  franchir  la  Manche, 
et  il  se  rendit  adjudicataire  pour  S0,000  fr.  environ  ;  une  partie  des 
ouvrages  qu'il  se  6t  adjuger  étaient  destinés  à  entrer  dans  la  biblio- 
thèque du  Roi.  Citons  quelques  exemples  des  prix  auxquels  furent 
portés  certains  articles  importants  de  la  biblioiheca  Aikewiana. 

lê§  jinnakêdê  France,,  par  maistre  Nicole  Gilles,  Paris,  1530, 
S  vol.  in-fol.,  sur  vélin,  SI  I.  st.  10  sh.  Cet  exemplaire  passa  chez  le 
duc  de  la  Vallière ,  et  il  a  fini  par  venir  se  reposer  à  la  bibliothèque 
do  Roi ,  en  sortant  de  chez  Mad.  Carthy, 

Pauii  yEginetac prmsepia  sa/n&rta,  Paris,  1510,  in4*  sur  vélin, 
11  l.st. 

JSêopuc  (Milan ,  vers  1480) ,  édition  princeps ,  0  I.  st.  6  sh. 

BpccadOf  il  TeâddCf  Ferrare,  1475,  85  I.  st.  Cet  exemplaire  d'un 
livre  rarissime  avait  appartenu  au  consul  anglais  à  Venise,  Smith(l); 
il  fut  acheté  pour  la  bibliothèque  particulière  de  George  III  ;  le  prix 

(1)  luÊL'BUliotkêea  Smitkiana  forme  un  in-4o,  imprimé  à  Venite,  en  1766;  il 
•fre  de*  reoteignemeiit»  curieus  pour  la  conotitMoce  des  édilîont  du  XT*  aiècle. 
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de  cet  ouvrage  n'a  fait  qu'aller  en  augmenUat  ;  eu  18S9 , ^  la  vent^ 
Hibbert ,  un  autre  exemplaire  fut  porté  au  prix  de  160  !•  st. 

Anîhologia  grœcOj  1704 ,  sur  vélin  ;  28  1.  st.  7  sh. ,  acheté  par  le 
docteur  Hunter  et  légué  h  TUniversité  de  Glascow.  (Le  Mmmnel  men- 
tionne divers  exemplaires  sor  vélin ,  mais  il  ne  dit  rien  de  celuina.) 

Caiulluê,  nhulluê  et  Profmriiuêy  Aide,  1502,  sur  vélin,  17  l.it. 
10  sh,  ;  exemplaire  acheté  par  Cracherode,  amateur  distingué,  doit 
la  collection  a  passé  au  Musée  britannique. 

Durtmdi  Baiionak ,  14tf9 ,  sur  vélin  ;  le  commencement  du  premier 
chapitre  manquait;  61 1.  st.  (Cet  ouvrage  n'est  par  foK  rare;  oneQ 
connaît  une  quarantaine  d'exemplaires,  tous  imprimés  sur  vélio. 
Celui  que  possède  lord  Spencer  est  de  toute  beauté.) 

Tereniianua  Mourus,  de  LUieria  et  meirù  HonUii^  Milan,  1497', 
în-folio ,  12 1.  st.*  12  sh.  Edition  très- rare;  cet  exemplaire,  acheté  par 
Hunter,  se  conserve  à  Glascow. 

Nous  pourrions  citer  encore  les  éditions  principeâ  d'Ammien  Mar- 
celin ,  des  Officeê  de  Cicéron ,  de  Y  Histoire  naiureUe  de  Pline  ;  nous  ne 
devrions  pas  laisser  inaperçu  un  exemplaire  sur  vélin  du  Pline  d'fla^ 
douin  (1728,  8  vol.in-fol. ,  vendu  421.  st.  etentré  successivement  cliet 
Lavallière  et  chez  MacCarthy);  maison  ne  peut  toutdire,  et  nous  Gnironi 
en  remarquant  que  la  Bibiiaikeca  jâshewiàna^  renfermant  en  8,670 
numéros,  un  peu  plus  de  7000  volumes,  produisit  à  peu  près  4 ,000 1.  st. 

Huit  ans  plus  tard  »  eut  lieu  la  vente  Croft ,  8,860  articles  ;  nombre 
d'anciens  ouvrages  français]  usqu'alors  peu  recherchés  des  bibliophiles 
d'ootre-Manche,  et  qu'aujourd'hui  on  se  dtsputeavec  acharnement.  Des 
romans  de  chevalerie  les  plus  rares  furent  payés  bien  au-dessous  de 
ce  qu'on  en  donne  à  présent  :  Guy  de  ^anptcA|'1526, 1 1.  st.  18  sh.; 
Merlin,  en  trois  parties ,  1628,  1 1.  18s.  ;/satf/6lrwl»,1588,  21.  12; 
Peree/bref  1,1628 ,6  tomes  in-folio,  71.  st.;  )lfe/ûidus,  édition  de  Galliot 
du  Pré  ,81.10  sh.  ;  Tristan  ,  Rouen ,  1686 ,  1  1.6  sh.  ;  le  Cevaiier  de 
la  Tour,  le  Sainct  Gréaaij  Theseus  de  Coulogne^  etc.  Tous  ces  livres 
précieux  étaient  en  général  de  belle  condition  et  reliés  en  maroquin. 

La  vente  la  plus  importante  qui  eut  heu  à  Londres,  dans  la  seconde 
moitié  du  XVIII*  siècle  ,  fut  d'ailleurs  celle  de  la  bibliothèque  PinellL 
Formée  à  Venise ,  et  de  père  en  fils ,  durant  une  longue  suite  de  géné- 
rations ;  elle  fut  achetée  en  bloc  par  des  libraires  anglais ,  qui  la  reven- 
dirent à  l'encan  et  qui  ne  réussirent  guère  qu'à  rentrer  dans  leurs 


débours.  Voici  riadicatipn  de  qudques-uns  des  articles  les  pkis 
importaots: 

Pid^hite  d^Alcala ,  8  toL  in-folio  sur  yélii^ ,  481 1.  st.  (Cet  exem- 
plaire, après  avoir  été  payé  18,100  fr. ,  vente  Mac  Carthy ,  fut  acheté 
5251.  si.  par  M.  Standish  Hall  à  la  vente  Hibbert;  il  est  maintenant 
au  Louvre.) 

Anikologie  «  1404 ,  sur  vélin ,  45 1.  st» 

ThéoeriUf  in-4« ,  sans  lieu  ni  date ,  édition  princeps,  SI  1.  st.  10  sh. 

Piaule j  1472,  in-folio  ^édition  princeps,  S8  1.  st. 

Ânlu'GdU^  1480,  in-folio,  édition  princeps,  58  1.  18  sb. 

BÊaerobe^  1472,  in-folio ,  édition  princeps ,  88  K  11  sh, 

Priscianus,  du  Arie grummaiiea  y  1470,  in-folio  sur  vélin,  51  1.  st. 
9sh. 

Bandello ,  CanH  XI  ddlilodi,  etc.,  1545,  15  1.  st.  15  s. 

Dante,  ia  Divina  Cçmedim^  1472,  in-folio ,  édit.  princeps ,  25  I.  st. 
14  sh. 

Peirarea,  H Rime^  Venez,  1470,  io-4* , édit.  princeps ,  27  1.  18  sh. 

Sannaucaro,  r.i^rcadîa.  Aide,  1514,  în-8®  sur  vélin,  Id  1.  st. 
16  sh. 

Les  livres  grecs  et  latins  de  la  bibliothèque  Pinelli  produisirent 
6,786  1.  st.  ;  les  iuliens,  2,570  L  st.  ToUl ,  284,000  francs  environ. 

L'année  1790  offrit  la  vente  Ghaoney, composée  de  3158  articles, 
parmi  lesquels  on  put  distinguer  : 

La  Cwmographie  de  Ptolomée ,  1482 ,  sur  vélin ,  14  I.  st.  14  sh. 

Le  Virgile  de  Venise,  apud  Barihohmmum  Cremanenêem ^  1472 , 
i»4blio ,  2  feuillets  supérieurement  refaits  à  la  main  ;  48  I.  st.  1  sb. 
acheté  par  M*  Quin  de  Dublin. 

Le  Pline  de  Venise,  1472,  sur  vélin;  exemplaire  qui  avait  coûte 
•a  comte  d*Oxford  180  guinées;  vendu  85  I.  st. ,  2  sh. 

Le  catalogue  Munro,  mis  an  jour  en  1798 ,  présentait  entre  autres 
raretés,  les  Cent  nouvelieê  nouveUeê^  édition  de  Vérard  ;  le  Dante  de 
Landino,  1481,  exemplaire  ayant  appartenu  à  Charles  1**;  l'édition 
originale  du  Nimfak  Fieeolano  de  Boocace;  les  Faiei^  ei  diis  de 
lehon  Molinet ,  1647 ,  etc. 

Les  amateurs  des  raretés  typographiques  anglaises  recherchent  le 
ealaloguedu  chanoine  Richard  Farmer,  1798,  8,199  articles;  l'ancien 
théâtre,  la  vieille  poésie  britannique  y  abondent,  mais  ce  sont  des  tré- 
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•or»  qui  n*ODt  guère  de  cours  sur  le  continent.  Le  catalogue  d'ub  savant 
et  judicieux  commentateur  de  Shakspeare ,  George  Steevens ,  publié 
en  1800,  offre  en  1,94$  articles,  nombre  de  curiosités  du  même 
genre;  elles  produisirent  2,740  1.  st. 

On  vendit  ^  la  même  année ,  une  collection  peu  nombreuse ,  mais 
fort  bien  choisie,  consistant  en  326  articles  qui  rendirent  1828 1.  st.  ; 
nous  y  remarquons,  entre  autres  ouvrages  importants  : 

Leê  canteê  des  Fée$  de  Perrault,  Paris,  1781 , 4  vol.  in-8®,  sur  vélin, 
avec  49  dessin^  originaux;  3!S  1.  st.,  14  sh« 

Mémoireg  du  comte  de  Gramnumt  ^  1781,  in-8^,  exemplaire  orné 
de  plusieurs  portraits  peints  en  miniature  ;  18  I.  st. ,  18  sh. 

U Antiquité  expliquée  et  lei  mofiumentê  de  iu  monarchie  fraKçaiee  j 
par  Montfaucon,  20  vol.  io-folio,  grand  papier  maroquin  rouge; 
68  1.  st.  . 

Anacréon^  Home,  1781,  in-folio,  avec  dessins  coloriés  de  Piali  pour 
chaque  ode;  56  1.  st.,  14  sh. 

Les  bibliothèques  Brand ,  1807,  12,675  numéros;  Reed ,  9,208  nu- 
méros ,  Dalrymple ,  16,087  numéros,  n*offrirent  rien  de  remarquable 
hors  dé  la  sphère  des  raretés  britanniques ,  si  ce  n*est  la  masse  de 
volumes  qu'elles  contenaient. 

Dibdin  termine  cette  énumcration ,  que  nous  abrégeons  beaucoup, 
en  mentionnant  la  vente  Heuth,  faite  en  1810,  vente  riche  en  clas- 
siques et  011  se  payèrent  dés  prix  fort  élevés  ;  un  exemplaire  assez 
médiocre  de  THomère  de  1488 ,  fut  porté  h  92  I.  st. ,  et  tous  les  Aide 
furent  accueillis,  à  mesure  qu'ils  se  présentaient,  avec  un  si  vif  en- 
thousiasme que  les  acheteurs  avaient  peiné  à  s'empêcher  de  les  man- 
ger de  baisers.  Cette  ferveur  s'est  bien  calmée;  à  la  vente  Boulourlin, 
faite  à  Paris,  il  y  a  trois  ans ,  les  volumes  aldins  ont  été  donnée,  dans 
la  véritable  acception  du  mot. 

Il  est  bien  temps  aussi  que  nous  arrêtions  cet  extrait;  puissent  les 
bibliophiles  ne  pas  le  trouver  trop  long ,  puissent-its  le  lire  avec  plai- 
sir jusqu'au  bout!  Pour  couronner  aujourd'hui  notre  œuvre,  nous 
consignerons  ici ,  toujours  d'après  l'autorité  de  Dibdin ,  une  anecdote 
assez  singulière  :  on  sait  que  de  tous  les  livres  existants ,  nul  n'a  été 
porté  à  un  prix  aussi  élevé  que  ce  fameux  exemplaire  du  Deoameron 
de  Boccace  (Valdapfer,  1471),  payé  2,260  1.  st.  (56,500  francs)  par 
le  marquis  de  Blandford ,  en  1812 ,  à  la  vente  du  duc  de  Roxbui^he, 
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et  vendu  peu  d'années  après  918  livr.  st.,  15  sb.  à  lord  Spencer^  Ce 
Tolnme,  dont  la  destinée  fut  si  brillante ,  était  lon^jtemps  resté  caché 
daotla  bibliothèque  d'une  maison  de  Jésuites;  il  portait  alors  sur  le 
dot  une  étiquette  peu  véridique;  le  relieur  lui  avait  donné  pour  titre  : 
CMcilhm  Trident inum. 

GUSTAYS    BitDffBT, 

Secrétaire  gémirul  dt  P Académie  dt  Bordeaux, 


Impreuionê  de  Morheria$ ,  réputé  longtemps  le  premier 

imprimeur  Liégeoti, 

Ordonnance  ende  Edit  by  omen  genedichêten  Heere  ende  Furet  y 
B$erè  Gérard  Van  Groisbeeck^  by  de  gracien  Goda  Bisschop  van 
^«jfci,  Hertoge  ran  Bouillon^  grave  va  Lœn^  Margrave  van  Franchi- 
*iM/,  eic,  By  advys  ende  conseftt  va  synen  staien  ende  van  den  eecon^ 
àerie  lercken  ende  prelaten  van  zynen  landen  gemaect ,  op  het  op- 
^ffèn  ende  ontfangen  van  de  nieuwen  accysen  ende  extraordinariee 
Soheikn  op  de  wynen  ,  fneen ,  en  bieren  vooncreven  in  de  landen  gestelt» 
Tôt  Luiîck.  By  Wouters  Morberius ,  geswoeren  drucker,  wonende  op 
diePondyle,  in  de  Paciencia  (1596).  In-V  de  9  feuillet;  caraçt. 
goth.,  excepté  le  titre  en  italique. 

C'est  la  «eale  Impreuion  flamande  de  Morberius  qui  soit  connue.  Si  elle  est 
tnibée  dans  les  mains  de  Walter  Scott,  elle  Faura  confirmé  dans  I*opinion  que  la 
ba|[nc  naiioiuJe  des  laégois  était  le  flamand. 

Dieeoure  tur  le»  caueeê  et  remèdee  des  irauMeê  ef  calamités  du  PàSs- 
Bssy  traduicidu  latin  de  I>.  Pibirb  db  Y dalloii-Capblik  ,  religieus  de 
l'ordre  de  S^-Benoti  «  par  Nicolas  ob  L'Aadbob  ,  prestre ,  licentié  es 
droîctz  et  secrétaire  au  reverendiss.  évéque  de  Namur.  A  Liège,  chez 
(isaltier  Morberius ,  imprimeur  juré ,  1585*  Avec  permission  des  dé* 
pâtés  de  TAltezze  de  Coloigneet  de  Liège.  In-lS,  dern.  sign.  p.  4. 

Cette  tradaction  est  dédiée  à  messire  Christophe  d'AsonleTilley  chevalier , 
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•eigneor  de  Hauteirille,  pr^Éiier  conseiller  du  roi  catholique,  en  tet  eon 
d^Estet  et  prÎTéi  et  trésorier  de  ion  ordre.  Elle  e«t  précédée  d^an  tonnel 
George  Thourin,  liégeois. 

L* Ardeur ,  tu  fais  fort  bien  de  mettre  en  ton  patois 
Le  beau  docte  discours  de  ton  Wallon-Cappelle, 
Qui  a  tiré  de  lor  des  saincts  esorits  la  mouelle. 
Pour  dire  des  secrets  sans  fard  à  nos  Flandrois. 

Ne  crains  pas ,  mon  TArdeur,  des  Gueus  les  fiers  abois  ; 
D^on  cœur  épris  d*ardeur  et  d^une  langue  isnelle 
DescouTre  nous  cens-lk,  qui ,  sans  juste  querelle. 
Tout  combattant  leur  Dieu  et  leur  roy  et  leurs  lois. 

La  "véritéf  qui  est  immortelle  en  sa  race, 
Ayant  foulé  Torgueil  de  ces  porte-besace , 
Ira  foulant  pour  toi  et  PeuTie  et  le  tans. 

Tu  as  bien  commencé ,  poursuis  ton  entreprise, 
Et  ton  nom  fleurira  en  terre  tous  les  ans , 
Et  ton  âme  h  ta  mort  au  ciel  se  Terra  prise. 

Ces  vers  indiquent  asses  quel  est  Tesprit  du  livre. 
L^impression ,  ici  notre  objet  essentiel ,  est  médiocre  sons  le  point  de  ra 
caractères  et  du  tirage. 

Di  Ea. 


La  presse  espagnole  en  Beigique. 

(Voir  tome  I ,  psgaiMl,  461,  et  tooM  II ,  p««ai  41, 2S4,  SCI.) 

37*  Las  obras  en  verso  de  Don  Fravcwco  db  Borj a  ,  principe  ée  E 
lâche  f  geniilhombre  delà  eamara  do  Su  Mageetad;  dodicados  a 
nnestro  senor  Don  Philips  IV»  Ediiion  segunda,  revista  y  mug 
dida.  A  Amberes  en  la  emprenta  PlantÎDÎaDa  de  Balthasar  Mo: 
1654.  in-4®  de  692  pages,  sans  16  pages  de  prél,,  et  20  pages 
les  tables  et  autres  pièces.  A  la  fin  est  un  supplément  de  S  pages 
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teMDt  qvatre  •onnets.  FfOniispioe  gravé  par  Th.  Galleus  d'après 
P.-P.  Rnbens. 


LetoaTretda  prince  d^Etqoilaolie  |  qaUl  appelle  lui-même  versos  humanos, 
le  composent  de  êonnets,  d*nn  poème  de  Jacob  et  de  Rachel ,  d^épitrec  en  Ters, 
d^épithaUmet,  de  silves,  de  poésies  lyriques  {canciones),  d'églo^ies,  de  disaines, 
de  BtdutdiUaSj  de  romances ,  que  Bonterwek  juge  excsllentes  en  leur  genre, 
de  terteieSf  à'Qtavoê  et  de  traductiont  ou  imitations  des  psaumes. 

a  Durant  sa  longue  vie ,  dit  Bouterwek  (Hist.  de  la  liti.  Esp.,  Paris ,  1812 , 
m-ë^f  t.  II,  p.  139),  car  il  aTait  k  peu  près  80  ans  quend  il  mourut  en  1668,  il 
paraît  toajonrs  airoir  consacré  k  la  poésie  une  partie  de  son  loisir;  et  sMl  n'est  pas, 
comme  dea  flatteurs  Pont  dit,  lef>rtnc«  des  poètes  espagnols ,  il  est  au  moins  le 

dernier  représentant  de  Pécole  classique  do  seîiième  siècle S'il  n'a  pas  fait 

ftire  de  nouveaux  progrés  à  la  poésie  espagnole,  du  moins  il  s'est  opposé  avec 
«m  eenalaiiee  méritoire  anx  progrès  du  fau  bel  esprit  et  de  l'extraTaganoe  que 
fieagnfa  «vati  nia  en  booneur.  » 

É 

28.  Idilio  êocro  dedieoh  a  la  êacra  real  Mageêiad  delà  rayiM  nuêstrm 
eénora  Dona  Mariana  de  Atutria^  el  conde  Don  BitiiAiDivo  db  Ribol- 
uso*  impreasoen  Amberes  .«.•en  la  oflBcina  PlantioiaDa,  1660, 10-4" 
de  M6  pages,  avec  le  portrait  de  Marie*Anne  d'Autriche  et  celui  de 
l'auteur,  gravés  par  Barlh.  Iselburg. 

Le  eomte  de  Eebolledo ,  qui  résida,  en  Danemarck,  en  qualité  d'ambassadeiir 
dispagne ,  est  ansai  l'auteur  d'un  recueil  intitulé  :  Seinas  danieae.  En  Coppen- 
bagen ,  Pedro  Korsingio ,  1665 ,  in'4o  de  174  pages ,  sans  6  pages  de  prél.,  et  un 
portrait  de  Sopbie  Amélie  de  Lunebourg ,  reine  de  Danemarck.  On  lui  doit  de 
plaaXa  Coisalanesa  vieieriosa ,  egloga  sacra  ^  Colon.  Agr. ,  Ant.  Kinchio ,  1665 , 
ia-4»  de  174  pages,  sans  2  feuillets  lim. ,  et  un  feuillet  pour  ï'errata  et  le  por- 
trait de  Cbristine  de  Suède  à  qui  le  liTre  est  dédié.  On  lui  doit  encore  PouTrage 
aaÎTant  : 

29.  Ocios  dd  conde  Don  BBanABaino  ai  Ribollibo  ,  smor  de  Irian, 
iomo  primero  de  eue  obrae  poeticae  que  da  a  lus  el  licenciado  Ysibbo 
Floikb  bb  Laoiada,  natural  delà  ciudad  de  Leon^  divididoe  en  cinco 
pariée,  Impresso  en  Amberes,  ....en  la  officioa  PlantÎDiana,  1660 
{meauoee  de  inprimie  a  fno  de  julio  1661)  iii-4°  de  674  pages,  avec 
58  pages  de  prél. ,  et  les  portraits  de  Tautour  et  de  Sophie-Amélie, 
reine  de  Danemarck. 


Purin i  ees  loisirê  te  trOQTe  un  intermède  dêUê  maridùê  eeif/br»e#.  Le  eomt^te 
deReboIIedo  s^était  Tond  très-jeune  à  l'éCat  militaire  et  avait  paué -par  tout  le^M 
grades,  depuis  celui  d^enseigne  jusqu^à  celui  de  général.  L'éditeur  de  tes  oeuTrea  .^ 
après  aToir  établi  la  noblesse  de  sa  maison ,  chose  qui  n'était  pas  indispensable» 
en  matière  de  poésie ,  nous  raconte  ses  courses  et  ses  voyages.  Il  fait  en  passant 
(pp.  81-36]  un^description  très-favorable  de  ta  Belgique. 

Sur  les  autres  ouvrages  de  ce  poêle  et  le  jugement  qu'on  peut  porter  de  si»B 
mérite ,  nous  renverrons  è  Boutervrek ,  t.  II ,  pp.  Ii2-146. 

80.  Pœsias  de  Don  Frakcisco  db  Qoevedo  Villigas  ,  cavallero  deXa 
orden  de  Santiago ,  senor  delà  villa  de  la  Torré  de  Juan-Abad ,  dedî- 
•cadaa  al  excelentiss.  aenor  don  Luis  de  Benavides,  Carillo  y  Toledo, 
etc..  Marques  de  Caracena ,  etc.,  governador  y  capitan  gênerai  de  lot 
Payses  Baxos ,  etc.  En  Brussefas  ;  delà  emprenta  de  Francisco  Fop- 
pens,  impressor  y  mercader  de  libres,  1661,  in-4®  de  402  pages  avec 
4  pages  de  prél.,  et  SO  pages  de  tables.  A  la  fin  est  un  supplément 
de  98  pages  sur  la  doctrine  d'Epictète  et  de  Phocilide  et  sur  celle  des 
stoïciens  en  gënëi:al. 

31.  DUcurso  êobre  la  ioma  de  Gravelingoa,  dedioado  a  jéuguêêi» 
Afai^arro  Buretia^  baron  del  sacro  imperioj  cavalero  delà  orden  é$ 
Santiago  y  del  consejo  de  Hazienda  de  âu  Mageeiad  eiCy  y  eeerito  por 
Don  RoHAK  MoNTSRo  DB  Spii«088a  ,  capitau  de  cavales  coraças  espanoles 
en  los  estados  de  Flàudes ,  1682.  Sans  indication  de  lieu  ni  d'impri- 
meur, mais  probablement  à  Anvers,  chez  Planiin,  in-4*  de  22  pp. 

82.  Respuealo  al  manifeelo  del  rpyno  de  Portugal ,  por  Dan  Juah 
CARAMtBL  LoBROwiTZ,  rcUgioso  de  Dunas,  dotor  de  5.  Theologia^  jÉhaà  \ 
de  Melrosa ,  y  vicario  gênerai  delà  orden  de  Cisier  per  los  reynos  de 
Ingalaterroy  Jrlanda,  Escocia ,  e/c.  En  Amberes,  en  la  officina  Planti- 
niana  de  Balthasar  Moreto ,  1642,  in-4°,  16  pages  prël.  non  chiffrés, 
198  pages  de  texte,  un  feuillet  avec  Tadresse  de  l'imprimeur  et  un 
tableau  généalogique  à  la  page  116. 

Lobkovritx  a  publié  encore  un  ouvrage  sur  le  même  sujet  :  PhUippuê  pmdêne, . 
Caroli  V  imp,  fUius ,  Luêitaniae ,  Jlgarbiaê ,  Indioê ,  Brtsiliaê  têgiiimuê  rex 
demonsiratus.  Antuerpiae,  ex  off.  Plantiniana  Balth.  Koreti,  1089,  petit  in-fol. 
«rné  de  19  portraits.  Ce  volume  se  rencontre  rarement.  Db  Ke. 
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im  BIBLIOPHILES  ,   DES  IHPRIXEDRS  ET  DES  LIBRAIRES. 


(Fr^BMtd^nnTolame  manatcrit  d«8  archiret  da  royaume ,  à  Brazellet ,  ioti- 
talé  :  Âêem^l  de  pimnêurs  estraits  dês  rêyisires  du  conseil  privé  de  Tau- 
lOBtqoé  par  M.  PioT.  ) 


GHAPITEE  IT. 

fimts  du  conseil  privé  touchant  la  censure  des  livres  en  Brabant  et 

les  octroya  pour  les  Imprimer. 

Dul  de  février  i6W. 

m 

• 

Sur  ce  que  François  Berckman,  libraire  résidant  en  Anvers,  a  re- 
noDstré  à  ma  très-redoubtée  dame  madame  Farchiducesse  d'Austrice, 
duciieMe,  et  comtesse  de  Bourgogne ,  etc. ,  tante  de  FEmpereur ,  et 
pour  loj  régente  es  pays  de  .par  deçà ,  qu*il  se  soit  tousiours  bonnes-» 
teneat  condayt  au  fait  de  sa  marchandise  et  aultrement ,  sans  jamais 
aToir  esté  h  tant  reproché  ne  argué  d'aucune  faulte ,  de  ce  néant- 
BMKDS  il  ait  pieu  h  messire  Nicolas  de  Soyere ,  chevalier ,  marcgrave 
éadit  Anvers,  le  arrester  et  calengier  de  ce  qu'il  auroit  vendu  les 
linYs  de  Crisostome ,  docteur  approuvé ,  meisment  le  vj"  volume  d*i- 
ceux;  soubs  ombre  et  couleur  de  certaine  ordonnance  et  deffence 
fiùte  par  FEmpereur que^  nul  ne  deust  vendre ,  ne  acheter  les  œuvres 
de  Martin  Lutbere ,  ny  d'autres  héréticques  et  reprouvez ,  ne  les  lire, 
on  en  parler,  soubz  certaines  grosses  peines  ,  maintenant  ledit  marc- 
grave  que  ledit  vj*  volume  de  Crisostome  seroit  esté  translaté  per 
Œeeiompadium ,  auteur  reprouvé ,  et  que ,  en  sa  translation  dudit 
▼i*  vdome  ,  il  auroit  entremeslé  en  certaines  parts  aulcunes  choses 
héréticques,  ou  sentans  hérésie  ;  que  à  ceste  cause  ledit  marcgrave 
auroit  prins  certaine  rigoureuse  et  dure  conclusion ,  et  que ,  pour 
citre  eslargy  dudit  arrest ,  auroit  convenu  audit  remontrant  donner 
Tovi  III.  4 
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cautioD  de  mil  florins ,  ou  aultre  plus  grande  somme ,  d*estre  à  droîct 
sur  ce  que  dict  est,  et  furnir  le  jugé.  Et  à  sa  déscharge  et  excuse  des 
demandes  duditmarcgrave  a  remonstré  que  jacoit  ledit  vj*  volume  de 
Crisostome  translaté  par  Œcolampadium ,  que  de  néantmoins  ledit 
vj*  volume  n'est  le  livre  ,  ny  le  œuvre  dudit  Œcolampadium  ,  mais 
de  Crisostome,  docteur  approuvé,  comme  dit  est,  et  que  ce  Œco- 
lampadius  en  translatant  ledit  livre  y  a  entremesié  quelque  chose  de 
hérésie ,  qu'il  remontrant  n*en  a  rien  sceu .  Et  outre  que  ayant  mis 
ledit  livre  en  vente ,  il  ait  présenté  aux  commissaires  ordonnez  à  la 
Visitation  des  livres  ,  lesquelz  luy  ont  permis  de  pouvoir  vendre,  et, 
que  plus  est ,  que  icelluy  et  semblables  livres  se  sont  venduz  et  encore 
se  vendent  journellement  es  universitéz  de  Parys,  de  Coulloigne, 
Louvain  ,  et  autres  ;  requérant  que  à  ces  moyens  il  pleust  à  madicte 
Dame  le  absoubre  de  Tarrest  de  la  callenge,  et  des  demandes  dudit 
marcgrave  et  le  descharger  et  aussi  ses  plaiges  de  la  caution  par  luy 
baillée,  et  de  tous  despens ,  fraiz  ,  et  intérestz  que  icelluy  marcgrave 
à  l'occasion  susdite  luy  pourroit  demander.  A  quoy  le  dit  marcgrave 
pour  ce  appelle ,  et  comparant  au  privé  conseil  de  l'Empereur ,  au 
contraire  a  dit  que  l'ordonnance  de  l'Empereur  portast  que  l'on  oe 
peult  vendre,  ne  acheter  livres,  esquelz  feust  aulcune  hérésie ,  et 
que,  en  tant  que  au  vj*  volume  de  Crisostome  translaté  par  ledit  OEjcû- 
lampadium  se  trouvast  aucune  hérésie ,  dont  il  offert  faire  apparoir, 
a  conclu  que  le  dit  remontrant  en  ayant  vendu  ledit  livre ,  ait  contre- 
venu à  l'ordonnance ,  soit  escheu  es  peines  ordonnées  contre  les  y 
contrevenans ,  et  à  ces  moyens  a  persisté  à  sa  conclusion  et  demande 
au  principal ,  a  faict  demande  de  tous  despens  et  intérestz  ,  et  le  dit 
François  Berckman  aux  moyens  par  luy  alléguez  en  la  sienne ,  et  sur 
tout  a  requis  la  déclaration  et  demande,    madicte  très-redoubtée 
Dame ,  eu  sur  ce  l'advis  de  vénérable  messire  Jean  de  Montibus ,  doyen 
de  Louvain ,  inquisiteur  de  la  foy,  par  lequel  elle  a  fait  visiter  ledit 
vj'  volume  de  Crisostome,  par  la  meure  délibération  et  par  ad  vis  des 
chefz  et  gens  du  privé  conseil  de  l'Empereur  considéré  ce  que  considérer 
faisoit,  pour  appointement  a  déclaré  que  François  Berckman,  libraire, 
ayant  vendu  le  vj*^  volume  de  Crisostome  que  dessus,  n'ait  contrevenu 
^  l'ordonnance  de  l'Empereur  dessus  touchée,  et  conséquament  ne 
soit  encourrii  es  peines  apposées  aux  contrevenans  à  ladicte  ordon- 
nantie  de  l'Empereur  dessus  touchée ,  et  le  descharge  et  absout  des 
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deamndes  et  conclusions  du  marcgrave  d'Anvers,  à  la  cause  dicte , 
et 'de  la  caution  dessus  touchée,  que  pour  son  eslargissement  il  pou- 
▼oit  avoir  baillée ,  moyennant  reflfusion  seullement  par  ledit  François, 
des  raisonnables  despens  de  justice  à  Toccasion  dicte  ;  ordonnant  au- 
dit marcgrave  s*en  tenir  paisible ,  et  oultre  plus  a  madicte  ordonné 
que  les  abuz  et  erreurs  que  CEcolampadius ,  translateur  d*icelluy 
▼j*  volume  de  Crisostome ,  y  peult  avoir  entremeslé ,  sera  déchargé  et 
mis  en  (?)  et  effaché  hors  ledit  livre  par  ledit  doyen  de  Louvain ,  in- 
quisiteur ,  de  sorte  que  inconvénient  n*en  puist  avenir.  Ainsi  ordonné 
par  madicte  Dame  Tarchiducesse  à  Molines,  le  septiesme  jour  de  feb- 
vrier  Fan  mil  cincq  cens  vingt  et  six.  Ainsy  signé  Mabguerittb,  et  moy 
présent  Dublioul, 

Dund'aouttnÂQ. 

Opt  versueck  gedaen  by  Janne  Mollyers ,  liguer  snyder  woonende 
binnen  der  stadt  van  Antwerpen ,  ten  eynde  dat  hem  geoorloft ,  ende 
geoonsen  teert  worde  alleene  te  mogendrucken ,  doen  vercoopen , 
ende  distribueren  d*afcomste  ende  généalogie  van  de  hertogen  ende 
hertoginnen  van  Brabant ,  mit  declaratie,  ende  beuysinge  van  bùeren 
oamen ,  wapenen ,  ende  feyten ,  ailes  tôt  vereeringe  ende  decoratie 
▼an  den  cronycken  ende  annales  des  voorsc.  lants  ende  hertoucdoms 
nn  Brabant,  sonder  dat  iemant  anders  sulcx  sal  mogen  naducken  oft 
prynten  .  duerende  den  ty t  van  acht  jaeren ,  op  te  verbuerte  t*gene 
zjlieden  geprynt  sonden  hebben ,  ende  daeren  boven  te  vervallen  in 
de  boete  van  hondert  carolus  guldenen ,  tôt  profyte  van  den  sup- 
pliant. De  keyser  genegen  wesende  ter  bede  van  de  voornoemde 
Jeanne  Mollyns ,  beeft  den  selven  geconsenteert  ende  geaccordeert , 
consenteert  ende  accordeert  by  desen  de  voorsc.  afcomste,  généa- 
logie, declaratie,  ende  beuysinge  te  mogen  alleen  drucken,  prynten, 
doen  vercoepen ,  ende  distribueren,  duerende  den  termyn  van  sesse 
jaeren  vaestcomende ,  interdicerende  ,  ende  verbiedende  allen  ande- 
ren  sulcx  midiertyt  na  te  drucken ,  oft  prynten  erbuerte  van 
t'gene  zy  geprynt  sonden  hebben  ende  vborts  te  vallen  in  de  boete 
van  vyfticht  carolus  guldenen  tôt  proffyte  van  den  voornoemden  sup- 
pliant. Actum  totBrussel,  xxiij  dach  van  Augusto  xv'^xlvj. 
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Du  4  octobre  1568. 

Les  doyens  des  imprimeurs  ei  libraires  d^ Anvers.  —  Soit  envoyé  à 
l'inquisiteur  le  docteur  Tiletanus  à  Louvain  ,  pour  dénommer  aucuns 
qu'il  trouvera  idoines  pour  faire  ceste  Visitation ,  pour  après  y  ordon- 
ner  comme  il  appartiendra. 

Du  premier  de  juillet  1B78. 

Sur  la  requeste  faicte  au  Roy  noslre  sire  de  la  part  de  messire 
Michel  du  Bay,  docteur  et  professeur  en  théologie  en  l'université  de 
Louvain ,  aûn  d'avoir  congié  et  licence  de  pouvoir  faire  imprimer, 
vendre  et  distribuer  certains  deux  quoyers  ou  livrez  en  latin  ,  dont 
l'ung  est  intitulé  :  Libelli  cujusdam  jintverpiae  nuper  editi ,  conira 
sereniss,  dominum  Joannem  ab  Austria  confutatio;  et  l'aultre,  Mi- 
chaelis  regii  professoris  iu  sacra  iheologia  epistola ,  selon  les  exem- 
plaires que  ledit  du  Bay  en  a  fait  exhiber  :  Sa  Majesté  ,  après  avoir 
estez  iceux  exemplaires  veuz  et  visitez  en  son  conseil  et  approuvez 
par  plusieurs  bons  et  notables  personnages  ,  a  consenti  et  permis , 
consent  et  permet  audit  messire  Michiel  du  Bay,  en  lui  donnant  con- 
gié et  licence  par  ceste  ,  que  par  imprimeur  juré  de  ladicte  université 
de  Louvain,  il  puist  et  pourra  faire  imprimer  lesdits  deux  quoyers 
ou  livretz  séparément,  ou  conjoinctement,  comme  bon  luy  semblera, 
et  les  faire  vendre  et  distribuer  en  et  par  tous  les  pays  de  par  de 
ça  et  ailleurs  oii  il  trouvera  convenir,  sans  pour  ce  aucunement 
prendre ,  pourveu  et  à  condition  expresse  qu'il  sera  tenu  faire  apposer 
en  texte  desdits  livretz  ou  quoyers  le  nom  de  l'autheur  pour  ne  con- 
trevenir aux  ordonnances  de  Sa  Majesté  sur  ce  faites  et  publiées. 
Fait  à  Namur,  le  1*' jour  de  juillet  xv°  soixante-dix-huit. 

Du  9  de  janvier  1586. 

Christophe  Plantin ,  imprimeur  d'Anvers.  —  Octroy  d'imprimer. 

Du  11  demaylladl. 

Arnould  S' Conincx,  imprimeur  juré ,  manant  en  la  ville  d'Anvers. 
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Le  tout  ?eu  et  signammenl  les  interrogatoires  et  confessions  du  sup- 
pliant, Ton  luy  ordonne  de  laisser  pardevers  la  court  les  exemplaires 
exhibez,  et  de  faire  tout  devoir  de  recouvrer  tous  autres  par  luy 
Tendus,  si  avant  qu*il  pourra,  dont  endedens  six  sepmaines  il  fera 
le  npport  à  la  court.  Et  sur  cest  espoir  qu'il  s'en  acquittera  pour  le 
soppUant  retourner  à  ses  négoces,  soubs  promesse  de  se  représenter 
toutes  et  quantesfois  qu'il  en  sera  sommé ,  sub  pœna  convicti,  se 
gardera  néantmoins  que  plus  il  ne  face  faute  semblable ,  soubs  peine 
d'eoestre  chastië,  selon  son  démérite.  Fait  à  Bruxelles,  le  17  de 
mai  1591. 

Du  19  en  juillet  ndl. 

AneuU  S*  Conincs,  imprimeur  en  Anvers.  S'expurgeant  par  ledit 
loppliant,  pardevant  le  conseiller  Houst,  d'avoir  fait  son  devoir  léal 
de  recouvrer  les  exemplaires,  sans  avoir  trouvé  autres  que  ceux  par 
Iny exhibez.  Ton  luy  permet  de  retourner  en  sa  maison,  en  confor- 
mité de  la  sentence. 

Du  20  novembre  1598. 

Les  recieur  et  pères  de  la  société  de  Jésus  en  ceste  ville  de  Bruxelles. 
-*  Octroy  d'imprimer. 

Du  18  de  may  1594. 

Joachim  Trognesius ,  marchand  libraire  juré  d'Anvers.  —  Octroy 
d*iinprimer  en  la  forme  cy  requise  pour  le  temps  et  terme  de  six  ans. 

Du  7  septembre  1594. 

Maistre  Thomas  Stapletonius  ^  docteur  en  la  sainte  théologie  et 
premier  professeur  des  saintes  écritures  en  l'université  de  Louvain. 
—  Octroy  pour  imprimer  par  acte. 

Du  20  d^avrU  1595. 

Postures  civitatis  Àfnverpiensis  et  nonnulli  ex  clero.  —  Soit  envoyé 
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à  rimprimenr  Moret,  afin  d'adrertir  8*il  a  ioiéreat  en  ce  qu'est  icf  re- 
quis ,  STec  ses  raisons  pour  ycelles  Teues ,  faire  ce  que  de  justice. 

Du^demay  159K. 

Thomas  Stapleion,  dtfcteur  en  la  sainte  théologie,  professeur  en 
icelle  de  Sa  Majesté  en  l'université  de  Louvain.  -—  Veue  la  censure. 
Octroy  d'imprimer. 

Du  10  de  juin  1695. 

Maître  Thonuiê  Siapleiony  docteur  en  la  sainte  théologie  et  profes- 
seur d'icelle  en  l'université  de  Louvain.  —  Acte  de  permission  pour 
imprimer. 

DunsepiembrB  1595. 

Jean  Moret,  imprimeur  de  la  ville  d'Anvers*  —  Soit  aussi  visité  par 
le  conseiller  président  de  Frise ,  pour  y  veoir  s'il  n'y  a  rien. 

Du  15  de  janvier  1596. 

Jean  Moreiue,  imprimeur  juré  en  la  ville  d'Anvers.  —  Octroy  d'im- 
primer. 

DuAde  fnay  1596. 

Jean  Sekejfer^  imprimeur  résident  en  la  ville  de  Bois-le-Duc.  — 
Octroy  d'imprimer. 

Du  29  de  may  1597. 

Jean  Moretue^  imprimeur  en  Anvers.  —  Octroy  d'imprinier. 

Du  U  em  février  \W1 . 

Jueiuê  Lipêiuê.  Relation  faite  à  Son  Altesse  ;  icelle  accorde  le  pri- 
vilège général ,  comme  il  est  requis ,  après  néantmoins  que  les  livres 
de  ce  suppliant  seront  visitez  et  approuvez  par  les  examinateurs  à  ce 
authorisez  par  Sa  Majesté  en  la  manière  accoustumée. 
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Du  17  de  juin  1^97. 

Ifallre  ComeU  ff^ytfiieij  secrétaire  du  conseil  en  Bmbant.  —  Per- 
BBfioo  d'imprimer. 

Du  22  en  œiohre  1597. 

Veuve  Tkomat  Siapieton  ,  docteur  en  la  sainte  théologie  et  pre- 
■ier  pofesseur  d'icelle  en  l'université  de  Louvain.  —  Acte  d*octroy 
poimqKriaier. 

Du  7  d'octobre  1597. 

ÎjÊwrmi  Zêliam,  imprimeur  juré  anglais  demeurant  à  Louvain.  — 
Congé  d'imprimer. 


GodefreduB  Bach,  imprimeur  à  Anver$j  de  W^k  à  1511 . 

Avec  an  intérêt  bien  vif  nous  avons  suivi  M.  Vander  Meersch  dans 
ttiredierches  sur  les  imprimeurs  belges ,  pendant  les  premiers  temps 
foe  l'imprimerie  fut  établie  dans  sa  patrie.  Soit  qu'il  nous  raconte 
In  travaux  de  ces  artistes  en  pays  étranger ,  montrant  aux  peuples 
^nés  et  ravis  les  résultats  d'une  invention  appelée  à  agir  si  puis- 
noment  sur  la  civilisation  du  monde  entier,  et  qui ,  un  demi-siècle 
ttparavant ,  avait  trouvé  son  berceau  en  Hollande  (1);  soit  qu'il  nous 

(I)  Himt  tomme*  conTaincu  que  U  lecture  contoienoienae  des  deax  ov^rtget 
fMMtqoablee  de  M.  A.  de  Vriet  :  EclairciêS9m9nU  sur  Vkittoirê  de  Vimprimê" 
n«f  tir.  la  Saye,  1843  ,  in-S» ,  et  :  Arguments  des  MlevMndê  en  faveur  de  lêur 
iên  À  l'mpsntion  dé  Pimprimeriêjêtc.  Ibid.,  1845,  in-S»,  traduits  d^une 
upérieure  par  H.  le  tout-bibliothécaire  J.-J  *F.  IfoordiÊek,  et  publiés 
par  lettoiat  et  le  détiotérettement  de  M.  A.-D.  Schinkel,  tuffira  pour  que  tout 
«prit  éclairé  et  libre  de  préTeatiou  partage  cette  convictioii. 
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indique  les  produits  de  la  presse  belge ,  dont  Télan  fut  si  spontané 
et  d'une  si  grande  portée;  à  chaque  fois  il  nous  donne,  dans  un 
cadre  clair  et  concis,  une  monographie  intéressante  et  jette  une  lu- 
mière nouvelle  sur  la  vie  et  les  travaux  de  ces  artistes  ,  qui,  quelle 
que  soi(  leur  importance ,  n*ont  pas ,  pour  la  plupart,  échappé  à  un 
oubli  immérité  et  pourtant  bien  réel. 

C'est  ainsi  que,  dans  ce  bulletin  (1),M.  Vander  Meersch  nous  a 
donné  une  notice  sur  les  ouvrages  sortis  des  presses  du  laborieux 
Godfried  Back,  imprimeur  à  Anvers  depuis  \A9h  jusqu'en  1511. 

Nous  étant  occupés  spécialement ,  et  sous  les  auspices  bienveillants 
de  M.  Holtrop  ,  de  tout  ce  qui  concerne  l'origine  de  la  typographie, 
nous  avons  rassemblé  une  assez  grande  collection  de  notices  sur  les 
travaux  des  premiers  imprimeurs  néerlandais  ,  tant  en  ce  qui  regarde 
la  Belgique  que  la  Hollande ,  et  nous  sommes  redevable  à  l'article 
de  M.  Vander  Meersch  d'avoir  pu  compléter  nos  données  sur  les  pro- 
ductions des  presses  de  Godfried  Back.  Comme  en  relisant  nos  cahiers 
relatifs  à  cet  artiste  nous  avons  remarqué  que  quelques-unes  de  ses 
productions  ont  échappe  à  l'investigation  de  M.  V. ,  nous  prenons  la 
liberté  de  lui  en  offrir  ici  l'indication.  Nous  savons  que  prendre  la 
plume  après  M.  Y. ,  sur  le  même  sujet,  serait  se  faire  taxer  d'une 
présomption  bien  grande ,  et  cette  réflexion  nous  aurait  sans  doute 
rébuté,  si  ce  savant  n'eût  professé  lui-même  l'opinion  que  le  der- 
nier mot  sur  Godfroid  Back  est  loin  d'être  dit.  Nous  espérons  donc 
qu'il  nous  saura  gré  d*avoir  glané  quelques  épis  encore  dans  un 
champ  ou  il  a  moissonné  une  si  abondante  récolte. 

Nous  nous  proposons  de  mentionner  ici,  I^  au  nombre  de  quinze , 
les  impressions  de  G.  Back  que  possède  la  bibliothèque  royale  à  la 
Haye  (2) ,  nous  arrêtant  un  peu  plus  longtemps  à  celles  que  M.  Y.  n'a 
pas  encore  rencontrées ,  et  11^  de  lui  en  indiquer  quelques  autres  que 


(1)  Tome  II ,  page  286-249. 

(2)  Snr  1200  à  1300  impressions  nëerlKndaises,  du  XV'  tiède,  dont  on  peut 
avec  asset  de  précision  démontrer  l'esisienoe ,  la  bibliothèque  royale  i  la  Haye 
en  possède  au  del&  de  cinq  cents^  9.  le  bibliothécaire  Holtrop,  qui,  aTec  une 
constante  sollicitude ,  tâche  dé  compléter  les  différentes  branches  qui  compo- 
sent notre  précieux  établissement,  ne  manque  jamais 'les  occasions  pourenri* 
chir  cette  collection  intéressante. 
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npwaroDS  trouTëes  menlionnëes  dans  des  catalogues,  soit  belges  soit 
étrangers.  Remarquons  encore  que,  dans  les  cas  où  nous  avons  décrit 
àtt  oinrnges  où  se  trouve  la  marque  de  Fimprimeur,  nous  nous 
Mames servi  pour  préciser  celle-ci,  des  numéros  l ,  2,  3,  en  nous 
ideraol  ainsi  à  la  description  qu*en  a  donnée  M.  Y. ,  à  la  page  248. 
1.  La  bibliothèque  royale  à  la  Haye  possède  de  Back  les  éditions 
nivanlcs: 

I*  Raoiuiorium  dubiorum  per  Johannem  de  Lapide  ^  de  1495.  Ce 
vofsae  contient  au  verso  du  72*  feuillet  la  marque  n**  2  de  Timpri- 
■car y  Dais  dans  des  proportions  réduites ,  et  adaptée  ainsi  au  format 
^. 
Sp  Legemda  êancie  Dympney  de  1496. 

S*  Epieielen  ende  Evangeiien  mitten  sonnendaecheeken  eermoenen , 
et  14d6.  C'est  un  ouvrage  assez  volumineux  de  256  feuillets  in-4<» , 
iapffijDé  en  gros  caractères  gothiques,  à  longues  lignes,  de  29  à  la 
pige,  avec  signatures  et  chiffres,  mais  sans  réclames;  on  lit  la  sous- 
cripiion  au  feuillet  250*  verso  ;  elle  est  aiosi  conçue  :  ^  Hier  eyuden 
«fie  Hé  EpiêteieH  endedye  evangeiien  mitten  eonnendaechscken  eermoe» 
9m  tan  den  gheheien  iare  ende  van  den  heylegen,  Gheprent  te  And* 
wtrpem  bg  mg  Go*  Bac,  Jnt  iaer  One  ffeerèn.  M.CCCCXCFJ^  den 
^tr4en  dach  in  hogmaent.  Suit  la  table ,  .à  la  fin  de  laquelle  on  voit  la 
BSfqae  n*  1  de  l'imprimeur. 

4*  J&ertuê  Magnus  de  f^irtutibuê  herbarum,  etc. ,  de  1498;  on  y 
voit  au  verso  du  36*  feuillet  la  marque  n*  l  de  Timprimeur. 

5^  DmMtuê  iibelluê  de  modo  confitendi  et  penitefidi;  opuscule  in-4® 
de  2i  feuillets ,  imprimé  en  caractères  gothiques  de  deux  grandeurs , 
^ longues  lignes  ,  de  36  dans  les  pages  pleines,  avec  signatures  mais 
saos  chiffres  ni  réclames  ;  à  la  fin  on  lit  :  C  Jmpreêsum  Antwerpie, 
SMM  Domini  MXCCCXCFIJJ  mensis  februarg.  Ce  volume,  que 
M.  V.  oa  pas  connu ,  est  bien  réellement  sorti  des  presses  de  Back, 
ttaî  que  l'indiquent  les  deux  types  ,  qui  sont  les  mêmes  que  ceux 
<isot  il  s'est  servi  pour  imprimer  le  Resolutorium  de  J.  de  Lapide  et 
les  EpiOêUn  ende  Evangeiien, 

^  Den  Herbariuê  in  Dieiêche;  ce  volume  important  et  rare  ga- 
gnerait beaucoup  en  intérêt  si ,  en  l'imprimant ,  Back  n'eût  pas  suivi , 
oa  plDl6t  presque  £ac-similé  l'édition  qu'en  avait  donnée ,  vers  1500  ou 
IMI,  Wiliem  Vorsterman,  son  voisin.  Back  a  employé  non  seule- 
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meot  les  mêmes  types  et  gravures  en  bois ,  mais  encore  il  a  copîtf 
ligne  pour  ligne  toute  l'édition  de  Vorsterman  :  il  n*f  a*  pour  atnir 
dire ,  que  la  souscription  et  la  marque  (  n^  1  )  de  Timprimenr  qui 
diffèrent. 

7<*  Guilhelmi  de  Gouda,  Exposiiio  misteriorum  misée  et  têntê  mùdui 
rite  eeiebrandù  L'exemplaire  de  la  biliothèque  royale  est  complet  et  ne 
compte  que  18  feuillets;  au  verso  du  18"  feuillet  se  trouve  la  marqae 
n^  1  de  Back. 

8®  (Guill.  de  Saliceto)  Tractaine  de  Salute  corporùf  etc.  La  marque 
D°  3  de  Timprimeur  se  trouve  au  feuillet  24*  verso. 

9**  Historia  perpulchra  de  Anna  êanciieeima .  L'auteur  de  cet  ou  vrage 
est  Martinus  Sclegers  in  Deyst. 

10*  Stella  dericorum.  In-4*  en  petits  caractères  gothiques ,  de  U 
feuillets,  à  longues  lignes  de  S5  dans  les  pages  entières  ,  avec  signa- 
tures, mais  sans  chiffres  ni  réclames.  On  lit  la  souscription  au  verso  da 
IS*  feuillet ,  comme  suit  :  Finit  Stella  clericorum  féliciter»  Suivent 
alors  16  vers  In  laudem  libelli.  Le  feuillet  14  recto  est  blanc,  et  ao 
verso  se  voit  la  marque  n*  S  de  l'imprimeur.  Edition  inconnue  à  M.  V. 

11*  Stella  clericorum,  In-4*  en  caractères  gothiques  de  deux  gran- 
deurs ,  de  12  feuillets ,  à  longues  lignes  de  36  à  la  page,  avec  signa* 
tures,  sans  chiffres  ni  réclames.  Au  recto  du  12*  feuillet  on  lit  celte 
souscription  :  Finit  Stella  clericorum  féliciter;  suivi  du  même  nombre 
de  vers  In  laudem  libelli.  Au  verso  du  même  feuillet  se  trouve  la 
marque  n*  1  de  Back.  Edition  inconnue  à  M.  Y. 

12*  Catonie  morosi  opueculum.  ln-4*  de  6  feuillets ,  imprimés  en 
gros  caractères  gothiques ,  à  longues  lignes  de  80  et  81  dans  les  pages 
pleines ,  avec  signatures ,  sans  chiffres  ni  réclames.  Sur  le  titre  on 
voit  une  gravure  xylographique  représentant  le  symbole  des  quatre 
Évangélistes  que  Ton  retrouve  dans  plusieurs  éditions  de  Back ,  nom- 
mément dans  les  Epieielen  ende  Evangelien  de  1496;  Stella  clerico- 
rum,  décrite  ici  sous  le  n*  11  ;  Eêopue  grecue;  les  deux  éditions  des 
Sécréta  mulierum  Jlberti  Magni,  citées  par  Hain,  n*  860-861  ;  Came 
papales,  etc.  Au  verso  du  6*  feuillet  l'opuscule  finit  par  le  moi  : 
Finit.  Edition  inconnue  à  M.  V. 

18*  Die  Kuerevan  Zeelandt,  In-4*  en  caractères  gothiques  de  64 
feuillets,  à  longues  lignes  de  29  à  la  page,  avec  signatures ,  mats 
sans  chiffres  ni  réclames.  Un  portrait  du  duc  Philippe ,  gravé  en  bois 
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H  entoaré  de  cette  ioscription  :  Jsie.  Zelandriniê  :  has  Karoê  feeii 
^fk$buê  :  fidi  €tangcf9ê  virgmû  anie  coli,  te  yoii  au  recto  du  12* 
feuillet*  A  la  fin  se  trouve  la  marque  de  rimprimeur.  Édition  incon' 
nue  à  M.  Y. 

l'i*  Een  êeer  noiabel  ende  profitelyck  boecsken  gheheeten  den  Spye^ 
gkd der ùmghen.  In-B**  en  caractères  gothiques,  de  16  feuillets,  à 
longues  lignes  de  20  à  la  page^  avec  signatures,  sans  chiffres  ni 
réclames.  Ce  miroir  de  la  jeunesse ,  ouvrage  en  vers,  fut  composé 
par  LamberCus  Goetman  et  achevé  par  lui  dans  Tannée  1488,  comme 
Tiodique  la  souscription  qui  se  trouve  aux  recto  et  verso  du  15* 
feuillet  : 

Die  dê$e  materie  heeft  besehreuen 
Mnâe  in  rymen  fieeft  vertaemt, 
Fœr  gode  mœt  hi  syn  verheven 
Lamberttu  Goetman  es  hi  ghenaemt 
Int  selue  iaer  hier  nae  gherœmt 
Dutent.  CCCC.  LXXX,  ende  acht 
TToi  dit  boeexken  sœ  dat  betaemt 
Den  derden  daeh  in  maert  volbraeht. 
Deo  gradoM. 


Ghepnnt  ThanHcerpen  buyien  die  Catnerpoorie  int  Vogkelhuyê ,  Bi 
m  Goyuaert  Back.?,  +  •?.  +  Le  recto  du  16'  feuillet  contient  une 
gravure  en  bois,  et  le  verso ,  la  marque  de  Back.  Cette  marque ^  con- 
hrme  à  la  troisième  mentionnée  par  M.  Y. ,  est  ici  adaptée  au  format 
iii-8*.  L'écusson  aux  armes  d'Anvers  est  suspendu  à  un  des  barreaux 
de  la  cage  par  une  courroie  bouclée.  Comme  Tédition  du  roman  de 
Kanel  en  Blegaêif  où  se  voit  la  marque  n°  8 ,  est  un  in-4®  ,  il  se  pour- 
rait que  Back  ait  employé  des  vignettes  de  deux  grandeurs ,  du  n**  S 
aussi  bien  que  du  n*  2.  L'édition  de  ce  poëme ,  important  pour  la  lit^ 
térature  flamande ,  est  tellement  rare ,  qu'elle  est  restée  inconnue  à 
M.  Y.  Nous  la  croyons  imprimée  postérieurement  à  l'année  1600. 

15*  Partium  orationis  regimen  êumma  dUigentia  emendatum»'. 
Gerardi  Cannifii  Scolasticorum  in  Buscoducie  pre/èc^t.— Cette  gram- 
maire latine  nous  était toutà  fait  inconnue  quand,  il  y  aquelques  semai- 
nes, nous  en  découvrîmes  huit  feuillets  mutilés,  collés  ensemble  et 
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formant ,  avec  quelques  autres  feuilles  de  papier,  le  carton  d*une  re*  j 
liure  assez  ancienne.  Parmi  ces  feuillets  se  trouve  heureusement  le  2 
litre  de  l'ouvrage  dont  nous  copions  ici  le  contenu  : 

PARTIU  ORONIS.  ^ 

Begitnen  êumtna  diligentia  emendatumr,  Gerardi   Canniftj  S&h    ^ 
lasticor,  in  huscoducis pfecti  Carmen  heroicum  ad  lectorei: 

j^eeipe  Canifij  fmft9»  mtmufMttta  laboriê 
Vi  sini  nota  tibi  litigue  precepta  latine 
Crassa  quibus  vaitas  iuuêniê  nune  ora  polir*.. 
Et  quia  lingua  êuuv^  deponat  barbara  êitum, 
Sit  censura  procul.  distentqui  narib,  vnctis 
Indulgent.  Absint  rugoae  iurgia  frontis 
Paruoa  parua  décent  magnorum  maxima  sunto. 
Eiuadem  Prologue, 

Suit  alors  une  gravure  sur  bois  représentant  un  professeur  en 
chaire,  armé  de  la  verge  classique,  et  devant  la  chaire  six  disciples. 
Les  feuillets  étant  coupés  du  haut,  nous  ne  saurions  indiquer  le 
nombre  des  lignes,  qui  sont  longues  ;  sur  un  des  feuillets  nous  avons 
remarqué  la  signature  c,  et,  quant  aux  caractères,  ils  sont  gothiques, 
et  les  mêmes  dont  se  servit  Back  pour  ses  différentes  productions. 
Nulle  part  nous  n'avons  trouvé  une  mention  précise  de  cette  gram- 
maire, qui -a  cela  de  particulier  qu'elle  offre  en  plusieurs  endroits  des 
traductions  en  flamand;  sur  son  auteur  nous  n'avons  trouvé  des 
renseignements  que  chez  Paquot  (1),  qui  dit:  Gérard  Cannyfou 
Cannyfiuê  enseignoit  les  humanités  à  la  fin  du  XF^  siècle. .. .  Depuis  H 
parvint  à  l'emploi  de  recteur  du  collège  de  Bois-le-Duc ,  et  il  remplissait 
ce  poste  en  1512.  —  Cannyf  composa  une  grammaire  latine  De  ceci 
il  résulte  que  Canny  fêtait  recteur  du  collège  de  Bois-le-Duc  en  1512; 
s'il  ne  le  fut  pas  avant  cette  époque ,  sa  grammaire  qu'il  publia ,  oc- 
cupant déjà  ces  fonctions,  reculerait  encore  les  limites  que  les  der- 
nières recherches  avaient  assignées  aux  travaux  de  Godefroid  Back; 
mais  tous  nos  efforts  pour  arriver  à  quelque  certitude  étant  restés  ia- 

(1)  Ptquot,  Mémoirea ,  «to.,LoaTain,  I6k8,  ia-fol.,lI,  ptge  807. 
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fmdoenx,  nous  devon$  laisser  à  quelque  autre  bibliophile  plus  heu- 
reux, et  qui  aurait  découvert  un  exemplaire  complet  du  Pariium 
anUianiê  ngimen^  le  soin  et  le  plaisir  de  dissiper  les  doutes  sur.  ce 
sojet. 

11.  Ici  nous  allons  citer  encore  quelques  éditions  de  Back,  que 
M.  Yander  Meersch  n*a  pas  indiquées  et  que  nous  avons  rencontrées 
dans  les  différents  catalogues  compulsés  par  nous;  la  liste  en  serait 
peat-étre  plus  longue  si  nous  ne  nous  éliobs  borné  à  prendre  notice 
des  éditions  du  XV"  siècle  ou  des  douteuses. 

I*  Hier  heghinî  een  genoechlyc  boec  getnaect  ende  beâcreven  bi  eenen 
tdelen  ridder  en  notabelen  docioer  in  medicinen  ende  toelgdeert  in  a«- 
tr^nownen  gekieten  heer  lan  van  Mandeuile  gebore  wt  Enghelant.  Sous- 
cription :  Dit  bœck  it  gheprent  Thantwerpen  int  Voghelhuys  by  my 
€au4Merdi  Bach,  iniiaer  Ons  Heeren  MCCCC,  ende  XClllJ.denxix 
daeh  injunio.  —  In-4^. 

Quoique  M.  V.  ait  cité  cette  édition  comme  le  premier  ouvrage 
aorli  de  Tatelier  de  Back ,  avec  date  certaine,  il  n'en  a  pas  donné  une 
flescripUon.  Nous  prenons  celle-ci  dans  la  Biblioiheca  Ileberiana, 
VIII,  n*  1501. 

2"  PsaUerium  Davidicum  cum  canticia  et  litaniiê,  Impreês.  Ant* 
werpie  per  me  Godfridum  Back,  an.  1498.  —  In-B^'  sans  chiffres  ni 
ruâmes,  avec  gravures  en  bois  (l). 

S*  jélbertus  Magnua  de  Secretia  mulierum.  Antwerpie^  Godofr. 
Baek,  1500,in.4o  (2). 

Nous  sommes  d'avis  que  cette  édition  est  problématique  et  que 
l'erreur  doit  être  cherchée  dans  une  copie  infidèle  de  la  souscription 
d'une  des  trois  éditions ,  sans  date ,  mentionnées  par  M.  V.  Nous 
soupçonnons  fortement  la  9"  édition  de  l'ouvrage  d'Albert-le-Grand , 
de  Firtutibuê  herbarum  ^  etc.,  de  Tannée  1500  (que  cite  M.  V.  à  la 
page 240)  de  se  trouver  dans  le  même  cas,  car  non-seulement  nous 
n'en  avons  trouvé  aucun  vestige  dans  les  ouvragés  bibliographiques 
et  les  catalogues  que  nous  avons  compulsés  ,  mais  même  ,  dans  la 
seconde  édition  des  Recherchée  de  Lambinet ,  nous  l'avons  cherché  en 
vain. 

(I)  Cat.  T.  d.  Yelde ,  I,  no  1 4eO. 

(3)  Baid ,  no  ff07.  —  Psnzer,  IV,  218,  08^ 
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4*  Bo8a<^a  augusHiêimê  eriiiifsre  Marie  eortma.  Cet  ouTrage  de 
Judocus  Beysselius  finit  par  cette  souscription  :  Impresêum  ett  kœ 
opuJtoulum  jéntwerpieper  me  Godefridum  Bock. — In -4®  en  caractères 
gothiques,  de  38  feuillets,  à  longues  lignes,  de  85  à  la  page  pleine, 
avec  signatures,  mais  sans  chiffres  ni  réclames  (1). 

5*  Passio  Domini^  in-8^  avec  signatures  et  la  marque  de  Back  (2). 

go  De  divi  Maximiliani  Cœ$ariê  adventu  in  Coloniam,  deque  geeiiê 
êuiseum  admiranda  virtute  ei  majeêtate,  Georgii  Sibuci  Aripini  poète 
laureati  panegyricuê  :  ejusd.,  de  rediiu  ei  Ursula  MaximiHanea  ^  aie. 
Jterum  impreêeum  (m)  mercuriali  Hantwerpia  per  Godofridum  Bac. 
ïn-4«  (8). 

Il  résulterait  peut-être  de  cette  souscription  que  Back  aurait  publié 
deux  éditions  de  ce  même  opuscule. 

Malgré  les  additions  à  l'article  de  M.  Vander  Meersch  qu'offrent  ces 
quelques  pages,  nous  nous  tenons  pour  convaincu  que  ie  dernier  mai 
sur  Gode  froid  Back  est  loin  d'êire  dit,  et  il  serait  à  désirer  que  les  bi- 
bliophiles éclairés ,  que  la  Belgique  et  la  Hollande  comptent  en  si 
grand  nombre,  voulussent  bien  imiter,  comme  nous,  l'exemple  de 
M.  Vander  Meersch  en  donnant  aussi  le  fruil  de  leurs  recherches  sur 
l'artiste  anversois  et  les  produits  de  ses  presses. 

M.  F.-Â.-G.  CAvraELL, 
attaehé  à  la  U6/.  reyaU  de  la  Haye* 


SUR  L'INSTITUT  DE  FRAIfGE. 


Deuxième  lettre  à  M.  le  baron  de  Reiffenberg, 

Je  vous  écris  au  lever  du  soleil.  Tout  le  monde  dort  encore,  et  je 
saute  du  lit  après  de  longs  rêves ,  de  tristes  rêves ,  d*affreux  souvenirs. 
Je  me  tire  de  ma  peine,  et  je  viens  à  vous  pour  sortir  un  peu  de  ces 
idées  arides.  Je  laisse  mon  cœur  reposer  et  demande  à  mon  esprit  des 
jeux ,  quelque  variété  et  des  consolations. 

(1)  Hain ,  no  «  3026.  —  Cat.  Baudowynt ,  I,  n»  1784  (?) 

(2)Uinbinet,  II,  p.  295. 

(3)  Bibl.  HuUhem  ,  IV,  no  26003. 


tqu'tU  De  mettent  point  la  science,  la  sèche  et  pure  science ,  au- 

is(feJIe. 

[  passé  à  Bruxelles ,  à  Malines ,  à  Anvers ,  deux  de  mes  plus 

!S  années.  J'ai  vu  la  Hollande  et  j'ai  fort  goûté  les  plaisirs  de  vos  H 

es,  de  vos  salons  et  de  vos  concerts.  Les  femmes  du  Brabant 

iraissaient  divines,  les  équipages  étaient  brillants,  les  modes 

ites.Tout  cela  a-t-il  change?  Non  sans  doute.  Les  chemins  de  fer 

pas  tout  emporté,  et  l'industrie,  tout  active  et  impétueuse  qu'elle 

i  être,  n'a  pas  tué  la  riche  et  adorable  poésie. 

r  est  bon  et  admirable  par  tous  les  biens  et  les  agréments  I 

procure.  Avec  de  l'or  on  a  une  jolie  maison  ,  une  table  succu-  | 

,  des  tapis  et  des  vases  somptueux.  Jf  prise  fort  toutes  ces  mer-  H 

s.  Je  ne  suis  étranger  ni  au  luxe  ni  aux  voluptés  de  la  vie  opu- 

.  Avec  de  l'or  on  voyage  commodément ,  on  voit  l'Allemagne  et 

e,  on  achète  des  tableaux  et  des  livres  ,  on  a  des  galeries  et  des 

^tbèqoes ,  on  a  des  parchemins ,  des  maroquins  et  de  magniûques 

ares  et  reliures  ;  que  tout  cela  est  beau ,  que  tout  cela  est  dési- 

il  que  le  vin  de  Champagne  est  pétillant ,  que  les  danseuses  sont 

es  et  alertes  !  avec  de  l'or  on  en  a ,  on  en  regorge,  on  vit  au  mi- 

des  déUces  et  des  fêtes.  Mais  tout  cela ,  Monsieur ,  c'est  de  la  • 

e.  Le  poésie  est  partout ,  se  glisse  partout ,  anime  tout ,  embellit 

encore.  Elle  est  dans  les  fleurs,  dans  les  airs;  elle  berce  les 

Ils,  elle  endort  les  maris ,  elle  réjouit  le  pauvre  dans  sa  cabane  et 

[>bner  les  rois  et  les  héros  sur  le  gouffre  des  âges.  Oh  !  que  ne 

je  poêle  et  prophète  et  inspiré  !  que  n'ai-je  une  lyre  harmonieuse 
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kenaer  a  écrit  aussi  sur  la  Fontaine  et  sur  Horace,  eh  bienl  Monsieur, 
ne  nous  les  fait-il  pas  aimer  plus  que  Varron,  que  Naudéou  que  San- 
maise?  Molière,  en  bonne  conscience,  vaut  mieux  que  les  Scaliger. 
Voltaire  n'est-il  pas  plus  ravissant  dans  ses  tragédies  et  ses  contes  que 
dans  sa  physique  et  son  algèbre?  Qui  fera  vivre  éternellement  Pascti? 
ses  mathématiques?  eh  !  non ,  je  vous  le  jure  ;  ses  pensées  religieuses? 
oh  !  non ,  pas  davantage ,  s*il  est  immortel  c'est  par  ses  Provinciales  ■ 
si  rayonnantes  de  verve ,  d'imagination  et  de  poésie. 

0  poésie  sacrée ,  mère  des  humains ,  reine  des  cieux  et  des  âmes  !  ■ 
ton  trône  d'émeraudes  est  au-dessus  de  l'atteinte  des  faibles ,  et^ 
jamais  les  Belges ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise ,  devenaient  fous  et  in- 
sensés jusque-là ,  qu'ils  te  voulussent  barbouiller  de  lie ,  ils  échoue-  . 
raient  dans  leur  entreprise  fatale ,  et  ne  parviendraient  pas ,  quoi  qu'ils 
ûssent,  à  ternir  l'éclat  de  ton  cou  d'albâtre  et  de  ta  couronne. 

A  présent  revenons  à  l'Institut.  Je  vous  en  ai  parlé,  je  veux  vous  en 
parler  encore.  J'aurais  des  volumes  à  en  dire  ;  je  l'ai  eu  pendant  quinze  . 
ans  dans  mes  attributions.  Trois  fuis  je  l'ai  réorganisé  ;  oui ,  Monsieur, 
ses  règlements  préparés  au  collège  Mazarin ,  me  passaient  ensuite  par 
les  mains,  et  c'était  moi ,  après  tout  il  est  impossible  que  je  l'oublie^ 
c'était  moi  qui  dressais  les  projets  de  lois  et  d'ordonnances ,  qui  les 
appuyais  de  rapports  et  de  raisons ,  qui  faisais ,  enflais ,  modiGais  les 
budgets  et  contribuais  grandement  au  sort  et  à  la  destinée  du  corps 
entier  et  de  tous  ses  membres. 

Je  me  plais  et  m'amuse  à  repasser  ces  choses  dans  mon  esprit. 
Je  suis  vieux,  chagrin,  désolé;  je  suis  enfoncé  ce  matin  dans  une 
campagne  solitaire  et  bien  loin  de  Paris,  hélas!  que  j'ai  tant  aimé. 
Mais  pas  une  des  circonstances  de  ma  vie  politique  n'est  sortie  de  ma 
pensée.  Je  reprends  l'un  après  l'autre  les  événements ,  les  faits  ;  je 
replace  et  redresse  les  marionnettes  devant  mes  yeux,  et  si  le 
hasard  et  la  Providence,  et  la  justice  peut-être,  me  reportaient 
tout  à  coup  à  la  tête  de  ma  division,  je  vous  jure  que  je  la  mè- 
nerai tout  de  suite,  sans  efforts,  comme  si  je  ne  l'avais  jamais 
quittée. 

Voyons,  calmons-nous;  apaisons  un  peu  cet  orgueil  et  entrons 
en  matière  sur  l'objet  particulier  qui  m'a  fait  prendre  la  plume.  Il 
s'agit  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  J'ai  des  pièces 
qui  la  concernent  et  que  je  veux,  pour  voùs^  transcrire.  J'ai  gardé  mes 
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MMtflet,  et  elles  me  serveot  à  tous  retracer  toutes  les  intrigues  que  Je 
mis,  il  j  a  bîeot6t  vingt  aaoées,  tant  d*ardeur  à  cootre-carrer  et  à 
réduire  au  néant. 

»  M.  De  Marlignac  était  au  ministère  de  l'intérieur,  et  il  avait  en  moi 
une  grande  confiance.  Que  Dieu  lui  fasse  paix  dans  l'autre  monde!  Il 
y  est  allé  trop  t6k.  C'était  un  homme  galant  et  habile.  Il  avait  fait  des 
▼ers  et  des  vaudevilles ,  puis ,  avec  l'âge ,  il  s'était  élevé  et  fortifié  ;  il 
aimait  la  patrie ,  il  aimait  la  liberté,  il  aimait  les  arts  et  les  lettres,  et 
s'H  fttt  resté  plus  longtemps  sur  la  terre  et  dans  le  mouvement  admi- 
nistratif, il  e^  fondé  des  institutions  dont  la  gloire  solide  eût  rejailli 
sur  la  FrancOb  Voici,  Monsieur,  le  rapport  que  je  rédigeai  pour  lui, 
sur  cette  Académie  des  iuscriptions ,  que  des  brigues  sourdes  et  des 
machinations  avaient  détraquée  et  flétrie.  Je  tiens  à  grand  honneur 
d'avoir  aidé  à  sa  réintégration  dans  de  nobles  voies.  Je  ne  fis  et  n'ob- 
tins pas  tout  ce  que  j'aurais  voulu ,  mais  enfin  j'acheminai  ce  corps 
vers  les  améliorations  qu'il  comportait.  Le  temps  a  fait  le  reste.  La 
plaie  cicatrisée,  la  santé  rétablie,  tout  a  marché  droit  dans  une  ligne 
de  grandeur,  d'utilité  et  de  sagesse,  dont  les  meneurs  cupides  et 
fourbes  étaient  trop  parvenus,  sous  Corbidre  etVillèle,  à  le  faire 


»  Lisez  ce  document,  qui  remonte  au  ID  novembre  1828. 


»  MonsEisivBvi , 

•  Je  crois  le  moment  venu  d'entretenir  Votre  Excellence  de  l'Aca- 
<lMe  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  de  son  ancienne  organisation, 
<fe  son  état  actuel  et  des  prompts  changements  qu'il  semble  nécessaire 
de  faire  à  sa  composition  et  à  son  régime. 

>  Je  commence  par  prier  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  observer 
qne  de  mes  propositions  il  ne  résultera  point  de  dépense  nouvelle.  Je 
ne  dépasserai  point  les  crédits  ordinaires ,  et,  quoique  sans  doute  cette 
reserve  absolue  et  cette  économie  étroite  ne  soient  pas  des  conditions 
indispensables  de  toutes  les  mesures  à  indiquer  ou  à  prendre,  encore 
est-il  heureux  qu'il  y  en  ait  de  salutaires  qui  puissent  se  renfermer 
ésDs  le  cercle  rigoureux  que ,  cette  année  du  moins ,  les  formes  et  les 
limites  de  notre  budget  imposent. 

ToiE  III.  5 
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»  L'Académie ,  qu'aî-je  beaoin  de  le  rappeler?  fut  créée ,  en  1663^ 
par  Louis  XIV,  sur  la  demande  du  ministre  Colbert.  Elle  prit  le  dod 
d'Académie  des  inscriptions  et  des.  médailles.  Sa  mission  principale 
était  de  composer  les  devises,  légendes,  exergues,  qui  devaient  être 
gravées  sur  les  monnaies;  les  inscriptions  qui  étaient  inscrites  surlei 
monuments  érigés  à  l'honneur  et  par  l'ordre  du  monarque. 

»  Pour  le  travail,  il  n'y  avait  d'abord  que  quatre  savants  rétribués  ; 
plus  tard  ,  il  y  en  eut  huit;  et  quand  l'Académie  accrut  ses  services, 
élargit  son  cadre  ;  quand  elle  dut  s'occuper  de  l'histoire  du  pays ,  de 
la  recherche  et  de  la  traduction  des  anciens  manuscrits  et  dipidmes; 
qu'elle  fut  chargée  du  recueil  des  ordonnances  des  rois  et  des  inves- 
tigations sur  les  antiquités  nationales  et  étrangères,  elle  se  vit ,  en 
1701 ,  portée  à  46  membres. 

n  En  1716 ,  elle  reçut  de  Louis  XV  le  titre  d'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  titre  qu'elle  conserva  jusqu'à  la  révolution. 
Elle  conserva  de  même  le  nombre  de  ses  membres  et  ses  attribu- 
tions. 

»  A  la  révolution,  il  failt  bien  le  reconnaître,  il  y  eut  un  instant 
de  colère  et  de  frénésie ,  où  tout  ce  qui  était  corporation ,  bon  oa 
mauvais,  devait  disparaître;  oii  d'un  excès  on  tombait  dans  un  autre; 
011  l'éducation ,  saine  même  et  profitable ,  était  regardée  comme  sur- 
abondante et  abusive;  où  la  science  et  l'érudition  passaient  pour  fac- 
tieuses, dangereuses  et  funestes;  où  elles  étaient  antipathiques  et 
odieuses  à  ceux  qui  criaient  il  la  liberté,  comme  on  les  vît  aussi, 
avant  et  depuis ,  être  proscrites  par  ceux  qui  se  dirent  les  sectaires 
exclusifs  et  les  soutiens  du  trône ,  de  la  religion  et  des  mœurs. 

»  L'erreur ,  sous  quelque  bannière  qu'elle  se  montre  et  se  propage , 
est  une  et  pareille.  Mais  de  quelque  nuage  qu'elle  soit  parvenue  à 
s'envelopper,  il  arrive  un  jour  où  elle  se  dissipe,  où  la  raison  la  com- 
bat et  la  dompte;  et  l'on  n'oubliera  pas  qu'au  milieu  des  troubles 
mêmes  d'où  sortit  l'infâme  régime  de  la  terreur,  il  jaillit  des  ger- 
bes de  lumières  qui  firent  augurer  le  prochain  rétablissement  des 
corps  enseignants  et  des  sociétés  académiques. 

n  Les  hommes,  selon  les  accidents  polRiques  et  les  époques,  ont 
la  haine  ou  l'amour  de  certains  noms.  Ceux  qui  gouvernent  tfont  con- 
traints de  céder  à  ces  entraînements ,  à  ces  préjugés ,  à  ces  caprices. 
Us  on  reconnaissent  le  vide  et  en  subissent  la  loi.  Ils  font  des  eonces- 
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sions  2i  de  puériles  fantaisies  qui  sont  nées  el  qui  ont  pris  de  Tein- 
pire  ;  ils  plient  pour  atxincer  :  c'est  on  art  de  la  force  et  une  ruse 
permise ,  qui  ne  mérite  que  des  éloges  quand  elle  tend ,  tout  compte 
fait ,  à  l'honneur  et  au  bonheur  des  générations  et  du  pays. 

»  Le  mot  d^acttdémie ,  comme  enfant  de  l'ancien  régime ,  eût  effa-» 
roucbé  les  esprits  tendus  et  roides  du  régime  nouveau.  On  l'évita 
diMOC  en  affectant  le  nom  de  clasêeê  aux  trois  branches  qui  durent 
composer  l'ensemble  du  corps  savant  et  littéraire ,  constitué  à  Paris 
soos  le  beau  titre  ^Inntiiut  naHanai. 

»  f I  j  avait  la  classe  des  sciences  physiques  et  mathématiques  , 
la  classe  des  sciences  morales  et  politiques , 
la  classe  de  la  littérature  et  des  beaux-arts. 
»  Cette  fondation  datait  de  l'an  IV  (1795),  et  les  choses  demeurè- 
rent sur  ce  pied  jusqu'en  l'an  XI  (1803). 

»  Bonaparte  avait  été  invité  1  an  VI  à  prendre  place  h  l'Institut , 
et ,  quand  il  eut  été  nommé  consul  ^  il  pensa  bien  vite  à  refondre 
l'association  dans  laquelle  il  était  entré;  à  la  remanier  et  à  la  diriger 
de  manière  à  n'en  recevoir  de  secours ,  surtout  d'avis ,  que  ceux  qu'il 
jugerait  à  propos  qui  lui  fussent  donnés.  11  voulait  marcher  par  des 
principes  qui  ne  s'accordaient  guère  avec  ceux  de  la  seconde  clasaei 
et ,  dans  une  décision  qu'il  rendit  aux  premières  lueurs  du  gouverne- 
ment consulaire,  il  distribua  les  membres  de  l'Institut  en  quatre 
classes,  qui  prirent  les  titres  suivants  et  durent  s'occuper  de  matières 
correspondantes  et  non  d'autres. 

»  I*  Classe  des  sciences  physiques  et  mathématiques,  60  mem- 
bres; 

»  2*  Classe  de  la  langue  ^  de  la  littérature  françaises ,  40  mem- 
bres; 
"  S"  Classe  d'histoire  et  de  littérature  anciennes,  40  membres; 
•  4^  Classe  des  beaux-arts,  SO  membres. 

»  On  peut  remarquer  que  la  classe  de  morale  et  de  politique 
éuit  supprimée,  et  par  le  fait,  on  apprit  que  l'Institut,  qui  jusque«là 
souvent ,  avait  été  appelé  à  délibérer  sur  des  projets  de  loi ,  des 
décrets,  des  règlements  d'administration  publique,  n'eut  plus  désor* 
mais  aucune  "ouverture,  aucune  charge  xle  ce  genre,  et  se  trouva  ren- 
fermé strictement  dans  le  domaine  et  les  questions  de  pur  intérêt 
icientifique. 
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»  Le  nombre  des  membres  subît  quelques  légers  cbangements 
successifs,  et,  à  la  restauration,  je  yeux  dire  en  1816,  lors  du  retour 
au  nom  et  aux  formes  des  académtêM^  l'Institut,  au  lieu  de  J69  mem- 
bres ,  comme  en  1803 ,  en  avait  1 86 ,  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 

l**  Classe.  Académie  des  sciences.     •     .    .66 

2*  Classe.'  Académie  française 40 

V  Classe.  Académie  des  inscriptions.    •     •    40 
4*   Classe.  Académie  des  beaux-arts .     .     .41 

186  membres. 

n  L'ordonnance  du  21  mars  1816  consacra  ce  nombre  pour  les  ré- 
sidents et  titulaires ,  et  de  plus  elle  créa  80  places  d'académtctiofu/tftrM 
(ne  recevant  aucun  traitement) ,  qu'elle  distribua  par  dix  entre  les 
Académies  des  beaux-arts ,  des  inscriptions  et  des  sciences. 

»  C'était  en  réalité  216  membres,  dont  186  avaient,  par  année, 
1 ,500  francs ,  savoir  :  1 ,200  francs  de  traitement  fixe  et  800  francs 
de  droits  de  présence  ;  et  dont  les  80  autres  ne  recevaient  que  des 
jetons  de  présence ,  quand  ils  assistaient  aux  séances  de  leur  aca- 
démie. 

»  Je  ne  parle  pas  des  asiociéê  éirangen  et  des  carretpondainiê ,  qui 
sont  en  debors  de  l'Institut ,  en  debors  de  son  service  babitud,  et  qui 
ne  reçoivent  ni  traitement  ni  jetons  pour  des  relations  toutes  facul- 
tatives. 

»  Ce  grand  établissement  royal  «  réinstitué  par  une  ordonnance 
solennelle  qui  le  mettait  en  rapport  avec  les  corps  de  même  nature 
existant  à  Londres,  à  Edimbourg,  à  Berlin ,  à  Vienne,  à  Munich  et 
dans  les  principales  villes  de  Hollande,  de  Suède,  d'Italie,  d'Espa- 
gne ,  se  plaçait,  je  l'ose  dire ,  par  ses  travaux  et  leur  importance ,  par 
son  influence  et  sa  renommée,  à  la  tète  d'eux  tous,  et  servait  de  toute 
façon  à  la  force  et  à  la  gloire  de  la  France,  lorsque,  en  1828,  une 
mesure  inattendue  et  singulière  vint  jeter  l'inquiétude  et  une  sorte 
de  confusion  dans  ce  vaste  édifice ,  dans  ce  corps  illustre ,  objet  à  la 
fois  d'admiration  et  d'envie. 

»  Le  classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne,  redevenue  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres,  avait,  comme  je  l'ai  dit, 
40  membres  depuis  1701 ,  et  de  plus ,  depuis  1816,  elle  avaitxlO  aca- 
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libres  qui  asswiaieot  aux  séances  et  participaient  aux  dis- 
cussions sur  des  points  d'érudition  et  de  critique ,  mais  sans  avoir  de 
▼oix  pour  les  élections  des  titulaires. 

»  Tout  à  coup  on  s'avise  de  prétendre  que  ce  nombre  est  trop 
considéraUe;  on  argue  de  la  difficulté  de  recruter  l'Académie ,  de  la 
peine  qu'on  a  de  remplacer  les  savants  qui  viennent  à  mourir  ;  on 
ne  craint  pas  d'avouer  et  de  proclamer  à  la  face  de  l'Europe  que , 
sons  un  règne  pacifique  et  tutélairè,  lorsque  tout  permet  de  cultiver 
avec  sécurité  et  soin  les  sciences,  et  de  se  livrer  aux  hautes  études; 
lorsque  les  grAces  pleuvent  de  toutes  parts  sur  ceux  qui  s*j  distin- 
guent «  il  y  a  moins  d'esprits  cependant  qui  s'y  montrent  propres,  et 
que,  par  cette  raison,  imprudemment  déduite  et  commentée,  il  faut 
reiserrer  la  dialne  des  membres  élus,  en  diminuer  la  liste,  et 
qu'enfin,  tout  en  gardant  les  10  académiciens  libres,  il  est  urgent 
d'abaisser  à  SO  le  chiffre  des  membres  titulaires  et  résidents* 

9  La  vérité  est ,  Monseigneur ,  qu'il  n'y  avait  nullement  en  France 
pénurie  d'hommes  instruits,  d'érudits  consommés,  d'historiens  labo- 
rieux et  dignes  en  tous  points  du  fauteuil  académique*  Le  mal  n'était 
pas  U,  et  Dieu  en  soit  loué,  mais  le  motif  sérieux  de  la  proposition 
bite,  quel  était-il?  H  faut  bien  que  je  le  dise  :  c'était  la  crainte  de 
voir  pénétrer  dans  le  sein  de  l'Académie  des  hommes  émiâents  qui , 
bien  plus  en  doctrines  littéraires  qu'en  vues  et  opinions  politiques, 
différaient  de  ceux  qui  liaient ,  poussaient  et  dominaient  la  majo- 
rité. 

>  Les  aspirants  et  candidats  qu'on  voulait  écarter  étaient ,  pour 
que  Votre  Excellence  n'ignore  rien  de  toutes  ces  menées,  MM.  Cham- 
pollion  firères ,  Guizot,  Cousin ,  Thierry  et  de  Cormenin.  Tels  sont  les 
noms  qu'il  liaJIait  signaler ,  tels  sont  les  secrets  dont  il  fallait  percer  le 
mystère.  Les  hommes  qu'on  repoussait  on  les  repousse  encore,  et 
pourtant  ils  ont  reçu-,  pour  la  plupart ,  des  marques  de  faveur  ou  des 
témoignages  d'affection  de  vous.  Monseigneur,  et  de  tous  les  Minis- 
tres; c'est  faire  voir  assez  que  la  combinaison  misérable  qui  les  a 
âoignés  de  l'Institut  n'avait  pu  recevoir  que  par  surprise ,  la  sanc- 
tion et  l'autorité  d'une  ordonnance. 

»  Cette  ordonnance,  pourquoi  le  dissimulerais-je?  a  été  l'objet  des 
plus  vives  censures  dans  les  journaux ,  non-seulement  français,  mais 
<f Allemagne  et  d'Angleterre.  Elle  a* été  attaquée  dans  les  salons  et 
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dans  les  cercles  de  la  partie  éclairée  des  nations  voisines ,  aussi  bien 
que  dans  les  nôtres.  Elle  a  été  portée  avec  amertume  à  la  tribune  de 
la  Chambre  des  députés,  et  je  sais  de  bonne  pari  qu'elle  y  réparai* 
trait  encore  et  qu'elle  y  exciterait  les  plus  vives  récriminations , 
s'il  n'était  fait  sans  délai  des  dispositions  pour  en  annuler  les 
effets. 

»  Je  ne  veux  rien  cacher  à  Votre  Esoellenoe,  et  je  m'acquitte 
envers  elle  de  mes  devoirs  avec  la  fidélité  et  la  franchise  qu'elle  m'a 
autorisé  généralement  et  à  tant  de  reprises  recommandé  de  lui  mon- 
trer. 

»  Le  trésor  n'a  rien  gagné  du  tout  à  la  mesure  prise  en  18tt  et  à 
la  réduction  du  nombre  des  membres.  Le  crédit  total  est  resté  le 
même  :  toujours  fixé  à  425,000  francs  pour  l'Institut  en  général,  et 
h  08,000  francs  pour  l'Académie  deê  inscriptions  en  particulier.  Les 
membres  restants  ont  profité  des  extinctions.  L'Académie  n'a  plus 
que  S4  titulaires,  qui  coûtent  autant  que  40;  et,  comme  s'il  n'eût  pas 
suffi  que  l'ordonnance  du  1"  octobre  eût  une  couleur  de  parti  et  d'ar- 
bitraire ,  il  a  fallu  encore  qu'elle  fût  entachée  d'un  cachet  d'ég<^rae 
et  d'avidité. 

»  D'autres  pensées  président  aujourd'hui  aux  déterminations  ,  et 
l'heure  a  sonné  pour  la  rectification  à  prescrire  dans  une  distribution 
de  fonds  de  l'Etat,  qui,  assurément,  n'est  rien  moins  que  régulière. 
Ce  partage  étrange  de  sommes ,  qui ,.  à  des  traitements  iiéglés  par  la 
loi,  ajoutent  des  indemnités  non  prévues  par  elle,  et  qui  fait  profiter 
les  uns  de  la  chute  et  de  là  ruine  des  autres ,  ne  saurait  être  toléré 
davantage.  Paris  et  la  France  et  l'Europe  attendent  que  F  Académie 
soit  replacée  sur  hes  bases  de  sa  création  et  dans  le  plan  de  son  orga- 
nisation primitive.  C'est  en  ce  sens,  Monseigneur,  qu'après  avoir 
consulté ,  écouté,  pesé  mûrement  toutes  les  opinions  de  ceux  qui, 
en  ces  matières ,  ont  le  droit  d'en  avoir  une ,  je  finis  par  faire  à  Votre 
Excellence  une  proposition  que  je  la  conjure  d'approuver. 

»  Une  seule  personne  à  TAcadémie ,  peut-être ,  trouve  que  l'ordre 
actuel  est  convenable.  Cette  personne,  fort  entière  et  entêtée  en  ses 
desseins ,  a  déclaré  nettement  qu'ind^iendamment  de  ce  qu'elle  ne 
veut  voir  que  trente  résidents  et  titulaires,  elle  souhaiterait  aussi,  et 
en  outre ,  qu'on  supprimât  les  dix  académiciens  libres.  Son  prin- 
cipe arrêté  est  la  réduction  daùs  le  nombre ,  mais  non  pas  dans  la 
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doUtkui.  Ce  tentiment-là ,  qu'on  a  qualifié  durement  et  traité  de 
cynisme V  D*a  pas  beaein ,  je  crois ,  d*ètre  combattu  ici. 

»  Deux  ou  trois  membres  songeaient  à  fixer  le  nombre  des  acadé- 
miciens à  40  y  en  supprimant  lès  dix  académiciens  libres ,  ou  plutôt  en 
taisant  entrer  ceux  qui  existent  dans  les  places  vacantes  des  résidents, 
mais  sans  leur  donner  de  traitement  et  en  continuant  à  ne  leur  accor- 
der que  des  jetons  de  présence.  Votre  Excellence  voit  oik  tendent 
toujours  ces  arrangements.  On  veut  le  crédit  intégral ,  on  ne  varie 
pus  là-dessus.  Ce  qui  préoccupe ,  c*est  la  répartition  ;  pour  bien  faire 
U  faudrait  qu'elle  eût  lieu  comme  à  Tordinaire  entre  ceux  qui  ont 
joui  des  fonds ,  pensions,  allocations ,  depuis  1823;  il  faudrait  enfin 
qu'on  évitât  le  plus  possible  de  laisser  arriver  à  Tlnstitut  les  savants 
que  j'ai  désignés  plus  haut,  savants  infortunés  qui  ont  toutes  les 
répugnances  de  la  coterie  et  qu'on  cherche  à  tout  prix  à  rejeter,  à 
dégoûter  et  à  proscrire. 

»  (Test  là  ce  que  pense  et  désire  le  petit  coin  de  l'Académie ,  qui , 
depuis  cinq  ou  six  ans ,  s'est  emparé  de  la  direction  et  a  abusé  de 
Fappui  que  ne  lui  a  que  trop  prêté  l'autorité  supérieure  aveuglée. 
Quant  au  surplus  et  à  la  masse ,  quant  à  la  partie  saine  du  corps , 
elle  est  plus  modérée ,  plus  juste ,  et  les  vœux  qu'elle  émet  hautement 
sont  pour  que  Votre  Excellence  fasse  purement  et  simplement  rendre 
une  ordonnance  qui  remette  les  choses  sur  le  pied  de  1816,  reporte 
le  nombre  des  titulaires  à  40 ,  sans  détruire  en  aucune  façon  la  classe 
des  académiciens  libres ,  et  répare  en  un  jour  les  torts  de  ces  der- 
nières et  fâcheuses  années. 

■  Si  vous  accueillez  ces  vœux ,  Monseigneur  ,  il  y  aura  six  nomi- 
nttions  à  faire ,  et  ce  sera  compléter  le  bienfait  que  de  procéder  en 
ccttt  occasion  comme  on  le  fit  en  1705 ,  en  180S  et  en  1816 ,  c'est^à-^ 
<lire  de  choisir  vous-même  directement  les  noms  qui  devront  être 
perlés  sur  le  tableau.  Quatre  de  ces  noms  ne  me  paraissent  pas  suscep- 
tibles d*être  mis  en  doute.  Ce  sont  ceux  de  MM.  Champollion-Figeae, 
Champollion  jeune,  Guizot,  Cousin.  Pour  la  cinquième  et  la  sixième 
plsce,  je  balancerais  entre  MM.  Thierry  et  de  Cormenin  d'un  côté, 
<t  MM.  Dugas-Montbel  et  Van  Praet  de  l'autre. 

Examinons  d'abord  les  candidats  à  la  cinquième  place.  M.  Thierry 
eit  auteur  d'une  excellente  histoire  de  Vlnvoêtun  des  AformamU  en 
'^ngUitm.  il  a  préparé  et  fait  déjà  de  grandes  publications  sur 
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VBfUoire  de  France, ,Ce%l  saos  ctmtredit  uo  de  nos  premiers ccri vains  « 
des  plus  laborieux,  des  plus  modestes,  et,  malgré  Ions  les  talents  qu*il 
a  montrés,  tous  les  services  qu'il  a  rendus,  il  est  encore  dans  une 
situation  de  fortune  qui  ini  rendrait  le  traitement,  de  Tlnstitut  fort 
utile. 

M.  de  Cormenin  est,  on  peut  le  dire,  le  fondateur  de  la  scieooe  du 
droit  administratif.  Il  a  fait  des  recherches  approfondies  sur  nos  anr 
ciennes  constitutions  et  coutumes,  et  les  ouvrages  qu'il  a  publiés 
récemment  sur  le  conseil  d'État,  sur  la  législation  communale  et  dé* 
partementale ,  l'ont  placé  hors  ligne,  et  pour  le  style  et  pour  le  fonds, 
dans  l'estime  des  plus  graves  et  savants  publicistes. 

»  Tout  compensé  pourtant,  je  donnerais,  en  cette  occasion,  la  pré- 
férence au  premier ,  m'appuyant  de  ees mots  prononcés  par  M.  Dacier, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions  ^  <  M.  Thierry  a 
Il  fait  un  livre  si  parfait ,  que,  si  nous  faisions  notre  devoir  comme  on 
n  l'entendait  autrefois,  nous  n'attendrions  pas  qu'il  sollicitât  le  fau- 
»  teiiil ,  nous  irions  par  députation  le  prier  d'entrer  dans  la  Com- 
n  pagnie.  i* 

M  Un  tel  suffrage,  exprimé  en  de  tels  termes ,  ne  permet  pas  une 
plus  longue  hésitation.  C'est  M.  Thierry  qu'il  faut  élire.  M.  de  Cor* 
menin  aura  son  tour;  il  sera  plus  tard  appelé  par  le  corps  lui-même, 
auquel  un  élan  nouveau  et  salutaire  aura  été  donné. 

»  Pour  la  sixième  place,  il  faut  opter  entre  M.  Dugas-Montbel  et 
M.  Van  Praet.  L'un,  M.  Dugas-Montbel,  atraduitles  œuvresd'ifoiiiéfv. 
Son  travail  consciencieux,  recommandable  ,  a  été  adopté  par  l'uni* 
versilé.  Il  a  compulsé  et  comparé  les  textes ,  rétabli  des  leçons ,  accom- 
pagné le  tout  d'observations  judicieuses.  C'est  un  helléniste  trèsrdis- 
tingué ,  un  homme  très-honorable ,  et  le  choix  qui  serait  fait  de  lui 
aurait  l'assentiment  universel.  Malgré  tant  de  titres ,  qu*il  a  bien  posi- 
tivement ,  et  tant  de  qualités  personnelles,  que  je  suis  le  premier  ^ 
lui  reconnaître ,  je  fais  néanmoins  passer  avant  lui ,  non  comme  plus 
digne,  mais  comme  plus  âgé ,  et  à  cause  des  services  particuliers  et 
assidus  qu'il  n'a,  depuis  longues  années ,  cessé  de  rendre,  je  fais 
passer,  dis-je,  M.  Van  Praet ,  le  doyen  de  nos  bibliographes,  le  plus 
habile  de  tous,  le  plus  complaisant,  car  c'est  une  vertu  qu'il  pousse 
si  loin  j  qu'il  est  mal  aisé  de  ne  pas  en  tenir  compte.  Il  a  secondé  tous 
les  savants  dans  leurs  études,  et.  il  est  de  toute  justice  qu'il  soit  assis 
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prés  d'eax  dans  le  saoctuaire  des  lettres.  11  y  a  quarante  ans  qu'il  est 
ooDsenrateuràla  bibliothèque  du  Roi  ;  il  a  publié  des  volumes  curieux 
et  des  remarques  ingénieuses  sur  les  manuscrits ,  les  éditions ,  les 
imprimeurs ,  les  traducteurs  ,  les  chroniques  et  leurs  auteurs.  Il  faut 
récompenser  en  lui  un  genre  d*efforts  qui  tente  peu  les  imaginations 
communes ,  qui  mène  peu  à  Téclat  et  à  la  fortune  ,  et  qu'il  est  d'au- 
tant plus  essentiel  d'exciter  et  d'entretenir  qu'il  est  plus  rare.  La 
sixième  place  à  donner  lui  serait ,  à  mon  avis ,  acquise. 

>  On  avait  eu  d'autres  projets ,  Monseigneur,  on  voulait  changer 
le  nom  de  l'Académie  et  lui  donner  un  titre  de  l'espèce  de  celui  qu'a- 
vait reçu,  à  la  réorganisation  de  1808,  la  classe  correspondante.  On 
croyait  devoir  dorénavant  l'appeler  :  Académie  des  êciences  poiitiquee 
M  WÊOTÊileB.  Mais  nous  sommes  sous  un  règne  et  à  une  époque,  où  ce 
nom  et  son  origine  blesseraient  bien  des  susceptibilités.  Trop  d'em- 
barras existent  déjà  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'en  faire  naître  de  nou- 
veaux. Avec  le  nom  naîtraient  des  obstacles;  avec  le  nom  aussi 
viendraient  des  prétentions.  Votre  Excellence  sera  peu  disposée  à  cet 
essai,  ce  retour,  ou  cette  innovation.  H  faut  laisser  les  classiûcations 
et  les  dénominations  comme  elles  furent  réglées  en  1816.  L'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  se  divise  intérieurement  en  com- 
missions :il  y  a  celle  des  médailles,  celle  des  historiens,  celle  des  ma- 
nuscrits; rien  n'empêche  que,  selon  les  besoins,  les  temps,  les  décou- 
vertes ,  il  ne  s'en  forme  successivement  d'autres  quand  le  budget  le 
pcnaettra,  quand  la  science  l'exigera.  Mais  pour  le  moment,  et  dans 
cenpport,  je  me  borne  à  réclamer  le  rétablissement  de  l'Académie 
<iaiiste  cadre  qu'elle  avait  en  1828,  au  30  septembre ,  et  la  nomina- 
tioo  aux  six  places  vacantes ,  des  savants  sur  lesquels  j'ai  cru  devoir, 
Vsoieigneur,  appeler  votre  attention. 

»  Je  joins  ici  un  projet  d'ordonnance  conforme  à  Tesprit  de  ce 
rapport. 
>  ie  suis  avec ,  etc.  » 
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PROJET  D'ORDONNANCE. 


Chailu  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre , 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre,  secrétaire  d*£tat  au  départem 
de  Fintérieur, 

Vu  l'ordonnance  du  SI  mars  1816,  portant  réorganisation  def 
slîtut  royal  de  France  et  les  règlements  du  régime  intérieur  des  a 
démies ,  notamment  ceux  des  26  avril ,  S  et  10  mai,  approuvés 
l'ordonnance  du  9  juillet  de  la  même  année  ; 

Nous  étant  fait  représenter  l'ordonnance  du  l*'  octobre  1828  e 
règlement  du  30  décembre  suivant ,  qui ,  modifiant  dans  quelqi 
uns  de  leurs  articles  l'ordonnance  et  les  règlements  de  1816,  réc 
sent  le  nombre  des  membres  ordinaires  de  l'Académie  des  inscripti 
et  belles-lettres  et  disposent  des  sommes  demeurées  libres  par  c 
mesure  ; 

Voulant  rendre  h  cette  Académie  tout  son  éclat,  reconnaître  V 
portance  de  ses  travaux ,  donner  aux  savants  français  un  témoign 
de  notre  estime  et  accorder  une  marque  particulière  de  faveur  à  o 
qui  font  de  constants  et  louables  efforts  pour  étendre  le  domi 
de  l'histoire,  de  la  saine  érudition  et  de  la  véritable  critique  li 
raire  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Article  Prbhibr» 

Le  nombre  des  membres  ordinaires  de  FAcadémie  royale  des 
criptions  et  belles-lettres ,  est  définitivement  fixé  h  40. 

Art.  2. 

Sont  nommés  aux  places  qui  sont  en  ce  moment  vacantes  et 
doivent  être  immédiatement  remplies ,  les  sieurs  : 

Champollion-Figeac ,  l'un  des  conservateurs  de  la  bibliothj 
du  Roi  ; 
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Gkaaipoilioo  jenoe,  conservateur  des  moouoients  d'antiquité  au 
rajsi  do  Louvre  ; 

Gfltfotaloé,  professeur  d'histoire  à  la  faculté  des  lettres  de  Tacadé- 
ne  saivenitaire  de  Paris  ; 

Vidor  Cousin ,  professeur  de  philosophie  à  Tu  Diversité  royale  de 
Fnic»; 

TUorj,  auteur  de  VHiêioir^  de  la  conquête  de  VJngUierrepar  le» 
Semêadi; 

fjo  Prwt,  conservateur  des  livres  imprimes,  à  la  bibliothèque 
do  loi. 

Abt.  8. 

le  fimds  alloués  spéctaleoient  pour  le  service  de  l'Académie  des  ins- 
OftJoQs  et  belles-lettres  dans  le  budget  de  l'Institut  royal  de  France, 
^cflmre  fixé  à  98,000  francs ,  et  cette  somme  sera  répartie  confor- 
ma un  règlement  nouveau  que  rédigera  l'Académie  et  qui  sera 
à  notre  approbation. 

Ait.  4. 

Notre  Ministre ,  secrétaire  d'État  de  l'intérieur,  est  chargé  de  l'exé- 
ciiHm  de  la  présente  ordonnance. 


I      <  7d  était  le  plan,  Monsieur,  je  vous  l'ai  offert  dans  tous  ses  déve- 

Hvenenls.  Je  ne  m'ennuie  point  à  ces  récits,  je  m'y  complais  au  con- 

^nire.  Je  revis  et  me  ranime  en  remontant  le  cours  de  ma  vie  et  retour- 

■iMices  phases  brillantes  de  ma  carrière  administrative;  il  me  semble 

(■eie  projet  comprenait  tout.  Je  ne  le  dis  pas  bien  écrit,  mais  je  le 

''^îebien  coordonné.  J'écrivais  rapidement,  au  milieu  de  mille  affai- 

NI,  dans  un  cabinet  ouvert  aux  visiteurs,  solliciteurs  et  importuns. 

^ o'élais  pas  très-sûr  des  mots,  des  expressions,  toutes  mes  phrases 

•'claieDtpas  élégantes  et  toutes  mes  lignes  bien  rangées ,  mais  l'idée 

^pure,  la  vue  nette,  le  but  certain.  Le  rapport  et  l'ordonnance 

^■■prenaient  tout ,  arrangeaient  tout  :  matériel  et  personnel ,  réta- 

Uiuenient  de  places  et  nominations ,  tout  cfail  fait  et  bien  fait  à  la 
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fois.  Il  n'y  avait  pas  le  mot  à  dire ,  confessec-le,  rien  n'y  manquait. 
L'exécution  de  la  mesure  concordait  avec  l'esprit,  et  c'étaient  enfin 
une  disposition  et  une  restauration  complète  qui  ne  laissaient  rien  de 
louche,  rien  en  arrière,  et  qui  (je  m'en  flatte)  ne  méritaient  que  des 
applaudissements. 

Malheureusement ,  Monsieur,  il  arriva  ce  qui  arrive  souvent  en 
France,  à  Paris;  iL  s'interposa  entre  moi  et  le  ministre  une  foule  de 
gens,  de  pauvres  gens,  et  de  fort  adroits  aussi,  fort  remuants, 
puissants,  menaçants  et  caressants ,  qui  renversèrent  à  demi  Téi 
faudage  de  mes  articles. 

On  admit  le  fond ,  on  y  fut  bien  forcé ,  le  ministre  voulait  le 
tour  aux  40  membres,  il  ne  mollit  pas  sur  ce  point,  qui  était  le  prin- 
cipal. Mais  il  fléchit  sur  les  conséquences.  Parmi  les  hommes  qui 
agissaient  avec  le  plus  de  suite  et  d'aigreur,  je  nommerai  MM.  Dacter 
et  Quatremère.  Le  premier  était  pour  moi ,  le  second  était  contre.  I^e 
premier  adoptait  tout  mon  travail  et  le  soutenait  près  du  ministre ,  le 
second,  tant  qu'il  pouvait,  le  battait  en  brèche  et  cherchait,  pièce  à 
pièce,  à  le  démolir.  M.  de  Sacy  venait  en  tiers,  et  s'il  était  pour  la 
mesure  en  général,  il  ne  souriait  pas  à  tous  les  choix  en  particulier.  11 
voulait  tel  nom  et  ne  voulait  pas  tel  autre.  11  avait  ses  amis  en  dehors 
de  l'Institut ,  il  avait  ses  élèves  qu'il  y  voulait  faire  entrer.  Ce  fut  U 
oi!i  le  débat  s'engagea  le  plus  terrible.  Je  gagnai  la  bataille  et  couchai 
sur  le  terrain ,  j'eus  l'ordonnance  de  réintégration  des  places ,  mais 
je  perdis  mes  hommes,  et  ne  pus  les  faire  nommer  d'emblée.  Ils  igno- 
raient ,  Monsieur ,  quels  soins  je  prenais  pour  eux ,  pas  un  ne  l'a  sa 
jamais.  Je  ne  le  dis  qu'aujourd'hui,  je  n*écris  ces  détails  et  ne  révèle 
ces  secrets  qu'à  votre  profit,  sur  la  demande  que  vous  me  faites  pour 
votre  Bibliophile.  Je  fouille  dans  ma  mémoire  et  j'y  retrouve  ce  passé 
qui  était  endormi  et  qui  se  réveille.  Que  de  mois,  que  d'années,  que 
d'événements  sont  survenus ,  qui  ont  tué  le  ministre  et  qui  m'ont  jeté 
au  loin  par  un  coup  de  foudre  ! 

Champollion  jeune  est  mort ,  Dugas  Montbel  est  mort,  Van  Pnet 
est  mort.  Ils  ont  été  de  l'Institut,  mais  par  élection  de  l'Académie,  non 
de  propre  mouvement  et  par  une  haute  nomination  royale.  Thierry 
f st  de  riustilut,  Guizot  est  de  l'Institut,  Cousin  est  de  l'Institut.  Je  ne 
me  trompais  pas  trop,  et  toutes  mes  désignations  ont  été  cooune  on  le 
voit ,  parfaitement  justifiées. 


r-^o —    r-^ 


e  Tviée,  profonde,  le  désigne  aux  plus  récalcitrants  pour  un 
iL 

(  B*alloiis  pas  si  vite  et  reprenons  quelques  faits.  Quand  Tor- 
icefbt  rendue  en  1828  pour  reconstituer  rAcadémie,  il  arriva 
dioses  lâcheuses  :  la  première  fut  que  TAcadémie  ne  nomma 
i  que  trois  membres ,  remettant  à  Tannée  suivante  à  élire  les 
ntres;  la  seconde  fut  que  lorsque  l'Académie  fit  ses  élections, 
arta  prédsëment  les  candidats  du  ministère.  Je  n'en  fus  pas 
,  je  m'y  attendais  bien ,  et  c'était  là  pourquoi  j'insistais  si  vive- 
ior  les  nominations.  Mais  entouré  comme  il  Tétait,  poussé  par 
irbes  et  des  hypocrites ,  M.  de  Martignac  ne  pouvait  se  dégager 
rs  filets.  Ils  l'enlacèrent  si  bien  qu'ils  Tétouffèrent.  En  vain  il 
il  fallut  succomber,  il  perdit  le  portefeuille,  et  la  clique  ultra 
iomphante.  Je  fus  destitué  par  la  rage  de  ceux'  dont  j'avais 
lé  Tavarlce.  La  Bourdonnaye,  Polignac,  Bourmont,  toute  cette 
naodite  envahit  le  ministère.  Ma  division  fut  donnée  au  baron 
é,qni  n*osa  pourtant  pas  faire  casser  l'ordonnance  de  novembre, 
|ai ,  tant  qu*il  put ,  recula  l'entrée  à  TInstitut  des  hommes  de  ^ 

que  j'avais ,  par  une  bonne  inspiration ,  signalés  aux  distribu-  i  ; 

le  jetons  et  de  palmes.  j  : 

is  !  dans  le  nombre  était  M.  Guizot  !  1 1  ; 

b  poussais  et  le  prônais ,  je  me  compromettais  pour  le  défen-  <  ) 

t  me  faisais  des  ennemis  cruels  pour  lui  faire  obtenir  des  cou-  '.^ 

I  académiques ,  et  c'est  lui ,  Monsieur ,  qui ,  %  deux  ans  de  là , 
il  ministre ,  méconnaissait  mes  droits ,  m'enlevait  ma  position ,  j 


I      • 


—  78  — 

ioot  vu  d*hommes  el  de  singularité  bizarres.  J  ai  travaillé  conrageu- 
semcDl  et  loyatemeot  avec  MM.  de  Montalivet ,  Carnot ,  MooteaqnioB, 
Laine ,  Vaublanc ,  Beugnot ,  Capelle ,  de  Gizes  ;  j*ai  sur  eux  tous  une 
foule  de  particularités  que  j'ai  mises  sur  le  papier  dans  le  temps,  d 
que  je  retrouverai  peut-être.  Que  m*a-t-il  servi  d'approcher  de  tant  de 
personnages  célèbres  ?  Tous  sont  morts,  ou  presque  tous.  Ceux  qui 
restent  sont  loin  de  moi  et  bien  distraits  de  nos  vieilles  relations  el 
affections,  ie  n'ai  de  joie  et  de  richesse  que  le  bien  que  j'ai  fait,  qiM 
j'ai  aidé  à  faire ,  et  sur  lequel,  Monsieur,  je  vous  remercie  d'avoir  ra- 
mené mes  regards.  Vous  m'avez  fait  passer  quelques  bonnes  heures 
Puissiez-vuus  trouver  que  vous  n'avez  pas  perdu  votre  temps  à  m*& 
couler  et  à  me  lire. 

Adieu.  F.  Gaiixi. 

An  Hutresu  en  Saint- Jamei tur  Loire,  le 3  août  1845. 


CHRONIQUE  ET  VARIÉTÉS. 


Poème  inédit  de  VAfiœte.  —  On  écrit  de  Florence,  le  17  sep- 
tembre : 

M.  Zampieri,  conservateur  en  chef  de  la  bibliothèque  grand'du' 
cale  de  Florence,  vient  de  découvrir  dans  cet  établissement,  un  ma' 
nuftcrit  contenant  la  majeure  partie  d'un  poème  épique  de  i'Arioste  < 
dont  jusqu'à  présent  on  ignorait  l'existence,  et  qui  est  intitulé  < 
Binaldo  l'Ardiio  (Renaud  le  Hardi). 

Cet  ouvrage  se  composait  de  deux  cent  quarante-quatre  octaves , 
divisées  en  douze  chants,  dont  le  premier,  le  commencement  du 
deuxième  et  le  sixième  manquent  dans  le  manuscrit  en  question.  Le 
grand-duc  de  Toscane  a  ordonné  que  ce  monument  littéraire  serait 
publié  aux  frais  du  Gouvernement,  et  qu'il  en  serait  adressé  un  exem- 
plaire à  toutes  les  grandes  bibliothèques  de  l'Europe,  afin  que  lei 
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bîblioUiëcaires  passent  faire  des  recherches  pour  retrouver  ce  qui  y 
numqoe. 

U  Bevuê  de  ParU.  —  La  réimpression  de  la  Bévue  de  Paris  est 
une  des  opérations  les  plus  anciennes ,  et  pendant  longtemps  elle  a 
été  une  des  plus  lucratives  de  la  contrefaçon  belge.  Aujourd'hui  que 
bconcorrence  illimitée ,  une  cupidité  malavisée  et  une  direction  mal- 
beoreiue  ont  mis  aux  abois  la  librairie  et  réduit  presque  à  rien  ses 
l^ôiéfioes,  en  la  menitçant  de  pertes  énormes,  la  Kevue  de  Parié 
etitte  toujours  h  Bruxelles;  mais  je  ne  sais  si ,  pour  se  mettre  k  l'abri 
^  reproches  de  la  presse  française,  l'éditeur  belge  n'a  pas  voulu 
<iéguiser  ce  larcin ,  comme  dit  le  Constitutionnel,  en  rendant  sa  rc- 
pradoction  presque  méconnaissable.  Si  de  tout  temps  les  fautes  ty> 
pographiques  y  ont  abondé ,  maintenant  elles  se  sont  multipliées  au 
point  de  rendre  la  lecture  presque  impossible  et  de  changer  complé- 
loientlesens.  Ouvrez  au  hasard,  par  exemple,  le  volume  de  sep- 
tembre 1845,  et  arrêtez-vous  à  l'article  sur  la  Cathédrale  de  Cologne, 
YOQi  y  verrez  que ,  par  une  rare  muniGcence,  le  roi  de  Prusse  s'est 
engagé  à  donner  chaque  année ,  jusqu'à  l'achèvement  de  l'édiûce,  la 
loome  énorme  de...  dewe  cents  francs;  ailleurs ,  il  est  parlé  de  pein- 
tres morales  (lisez  murales);  un  peu  plus  bas,  du  grand -duc  de 
Wurtemberg,  mais  cette  fois  c'est  l'auteur,  et  non  le  prote,  qui  s'est 
^v^pé....  Nous  ne  poursuivrons  pas  plus  loin  cet  erratum,  bien  sûr 
<|noQ  va  nous  répondre  qu'il  nous  appartient  peu  de  prêcher  la  cor- 
rection à  nous  journal  de  bibliographie  et  qui  devrions  donner  tous 
^premiers  l'exemple  de  l'exactitude.  Nous  savons  ce  qui  nous  man- 
que sous  ce  rapport  et  nous  le  dénonçons  nous-mêmes.  Peut-être  que 
ootre  sévérité  à  l'égard  des  autres ,  à  l'égard  de  nous ,  aura  enGn  un 
l>onrésultat,  celui  d'engager  nos  imprimeurs^  donner  plus  d'attention 
^U partie  intellectuelle  de  leur  travail.  Dans  ce  but,  nous  ne  cesse- 
ronsde  répéter  notre  ofe/efuia  Carthago  :  moins  de  fautes  d'impression  ; 
'M>Qs  dirons  un  jour ,  quand  nous  aurons  fait  quelques  pas  en  avant  : 
plus  de  fautes.  Il  s'en  faut  malheureusement  que  ce  jour  soit  arrivé. 

Société  des  hibliophiles  de  Beims.  —  Cette  Société  a  publié  une  série 
<k  petits  opuscules  assez  rares  dont  nous  croyons  utile  de  donner  la 
liite,  bien  qu'ils  aient  paru  il  y  a  plusieurs  années. 
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1  o  Diêcourê  de  ce  qu'a  fait  en  France  le  héraui  d'JnglHerre  et  de  la 
réponse  que  lui  a  faite  le  roi,  le  7  juin  15K7. 1841,  îii-12<ie  ix  et  81  pp. 
(D*après  Tédilion  du  premier  imprimeur  de  Reims,  Nicolas  Bacque- 
tiois,  1557.) 

T"  Le  noble  et  gentil  jeu  de  Varhaleete  à  Beime.  1841 ,  in-lS  de  xxv 
et  40  pp. 

f  Miniature  d'une  bible  du  XI T*  tièeU  (1S78),  et  fao-aimUë  du 
texte.  184S,  in-12. 

Xl^  Lee  Lèpreus  à  Reitns,  XV*  siècle.  1842 ,  in*lS  de  xx  et  28  pp. 

8**  Li purgatoire  de  Saini-Patriee ,  légende  du  XIII*  siècle,  publiée 
d*après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Reims.  184S,  în-12  de 
xiT  et  88  pp. 

6"  Inventaire  après  le  décès  de  Richard  Picque,  archevêque  de  Il$iwu. 
1889,  1842,  in-12  de  xvii  et  168  pp. 

7*  Louis  XI  et  la  Sainte- Ampoule»  1 842,  in- 12  de  xxix  et  28  pp. 

8*  Histoire  chronologique ,  pathologique^  politiquCf  économique^ 
artistique ,  soporifique  et  meliifiue  du  très-noble ,  trèe-escellent  et  Iras* 
vertueuse  pain  d'épice  de  Reims,  1842,  in«12  de  vi  et  42  pp. 

Tendances  de  la  presse  belge,  -^  Il  semble  se  faire  un  mouvement 
favorable  dans  la  presse  belge.  La  contrefaçon  des  romans  médiocres 
fabriqués  à  Paris,  Timportation  servile  des  produits  de  la  typographie 
française ,  n'absorbent  pas  tellement  nos  éditeurs ,  qu'ils  n'accordent 
quelque  chose  aux  écrivains  du  pays ,  et ,  qui  mieux  est ,  à  ceux  qui 
s'occupent  de  littérature  sérieuse.  Les  Études  sur  Eschyle  de  M.*  Frens- 
dorff,  V Histoire  de  la  révolution  brabançonne  de  M.  Juste  sont  des 
livres  qu'il  est  honorable  de  mettre  au  jour  et  de  répandre.  On  ne  peut 
trop  encourager  nos  industriels  h  marcher  dans  cette  voie.  En  faisant 
leurs  affaires ,  ils  feront  aussi  celles  du  pays ,  et  ils  rempliront  en 
quelque  sorte  un  devoir  moral  ;  car  celui  qui  imprime  n'opère  pas  seu- 
lement sur  la  matière ,  il  s'adresse  surtout  à  la  pensée  :  malheur  à  lui 
s'il  la  pervertit  ou  l'outrage!  Gloire,  au  contraire,  s'il  cherche  à 
l'éclairer  et  à  l'agrandir  ! 

Mad,  du  Chàtdet.  —  11  appartenait  à  une  femme  qui  sait  tenir  la 
plume  avec  talent,  de  prendre  la  défense  d'une  femme  célèbre,  con- 
damnée longtemps  à  la  calomnie ,  presque  au  ridicule ,  et  de  la  réba- 
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biiker,  noa  pas  devant  des  moralités  sévères,  mais  au  tribunal  dé 
ces  juges  tolérants  qui  pardonnent  à  la  vertu  quelques  faiblesses  et 
savent  tenir  compte  du  despotisme  des  circonstances.  C'est  ce  qu'a 
(ait  Mad.  L.  Colet,  en  faveurde  Mad.  du  Chàtelet  (1). 

La  dtPMM  Emilie  passait  jusqu'ici  pour  une  pédante  sans  principes  « 
faisant  à  la  fois  des  équations,  du  libertinage  et  de  l'impiété ,  et  cher- 
cbant  surtout  à  se  singulariser.  Au  lieu  de  cela ,  Mad.  Colet  Aoua 
montre  une  femme  tendre  et  sérieuse ,  dont  le  cœur  déborde  de  pas- 
sion, dont  l'intelligence  est  pleine  de  force  et  de  noblesse  ;  généreuse, 
dévouée,  et  qui  sacrifiait  à  son  amour  le  soin  de  sa  renommée  et  jus- 
qu'aux vanités  de  son  sexe.  Cette  peinture  inattendue  n'est  pas  un 
portrait  de  fantaisie.  Mad.  Colet  en  a  pris  tous  les  traits  dans  les  let- 
tres mêmes  de  Mad.  du  ChAtelet,  qui  font  partie  de  la  collection 
d'autographes  de  M.  Feuillet  de  Couches.  Les  épigrammes  de  Mad.  du- 
DeSand,  les  satires  de  la  pseudo-marquise  de  Créquy  viennent  tom- 
ber devant  ces  témoignages  irrécusables. 

Origine  d'un  proverbe.  —  Nous  avons  dit  (tom.  11,  p.  414)  que  ce 
*  proverbe  : 

Incidit  in  Syllam  copiene  viUre  Charybdinii 

se  trouve  dans  Vjiiexandréid^  de  Gauthier  de  Chatillon.  Cette  re- 
marque avait  déjà  été  faite  par  M.  W.  Parr  Greswell ,  yinnaU  ofthe 
parinan  fypography,  London,  1818,  in-8*',  p.  818. 

« 

BMiographie  hiêiorique  de  la  t'rance,  —  A  propos  de  l'ouvrage  de 
M.  A.  .Girault  de  Saînt-Fargeau ,  annoncé  précédemment  (1),  nous 
rappellerons  que  le  bibliophile  Jacob  avait  projeté,  il  y  a  quelques  an- 
nées, une  nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque  historique  de  la  France  ^ 
par  le  P.  Lelong  et  Fevret  de  Fontette,  contenant  plus  de  50,000  ar- 
ticles, qu'il  eût  corrigée  et  continuée.  M.  Quérard  pensait  au  moins  à 
une  continuation  de  l'ouvrage  de  Lelong.  M.  A.  Pihan  DelaForest, 
imprimeur  y  mort  en  décembre  1842 ,  avait  fait  imprimer  le  prospec- 

(1)  1U9U0  dêê  DêMS'Mûndêê  f  36  sept.  1846.  ConsoUer  le  premier  volume  de 
eet^allfftf«#,p.  14. 
(1)  Ton.  II,  p.  406. 
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tns  d'une  Bihlioihèque  géographique  y  hiêtorique  et  etoHêiique  de  la 
France,  Ce  prospectus  contenait  un  extrait  de  V Introduction,  où  l'au- 
teur donnait  la  nomenclature  des  sourceê  où  il  awtiipuiêé  leê  mines  (!) 
d*où  il  tirait  tous  ces  maiériaus  depuis  17  afiJi.  Le  trayati  de  M.  Pihan 
De  la  Forest  était  divisé  en  onze  sections ,  dont  une  pour  les  chemins 
de  fer ,  et  une  pour  la  ville  de  Paris ,  sur  laquelle  le  nombre  des  ou- 
vrages publiés  est  si  grand ,  qu*il  dépasse  le  nombre  de  ceuT  publiés 
sur  la  France  entière.  Cette  dernière  section ,  la  onzième  du  travail  de 
M.  Pihan  De  la  Forest,  était  sinon  terminée,  du  moins  très-avancée 
plusieurs  années  avant  sa  mort. 

Lettres  d'indulgence  de  1454.  —  M.  le  comte  Léon  de  Laborde  a  bien 
voulu  nous  informer  que  l'exemplaire  de  ces  lettres  d*indu1gence  qui 
était  à  Bristol,  chez  M.  Heywood  Bright,  a  été  acheté,  il  y  a  quatre  ou 
cinq  mois,  S5  livres  sterling  pour  le  musée  britannique.  «  Cestun  bon 
prix ,  ajoute-t-il ,  qui  peut  servir  de  leçon  à  vos  financiers,  auxquels 
votre  gravure  sur  bois  parait  si  chère.  » 

Gravure  de  1418.  —  A  propos  de  cette  gravure,  nous  venons  d'a- 
jouter au  mémoire  qui  la  concerne,  un  post-scriptum  où  nous  avons 
fait  usage  d'une  note  que  nous  a  obligeamment  remise  M.  le  baron 
de  Blittcrsdorff ,  ministre  de  Bade  à  Francfort  et  à  Bruxelles,  et  qui 
a  épousé  la  petite-fille  de  M.  de  Birkenstock,  propriétaire  d'un  exem- 
plaire du  Saint- Christophe  de  142S ,  dont  l'existence  a  été  révoquée 
en  doute,  et  qui  ne  s'en  trouve  pas  moins  dans  la  collection  que  cet 
amateur  distingué  a  laissée. — Notre  gravure  vient  d'être  examinée 
par  M.  Von  Liphart ,  amateur  distingué  de  Bonn. 

Bibliothèque  de  M,  de  Bremmaeoker,  à  Gand,  —  (Voy.  t.  II,  p.  480). 
—  Cette  vente  a  été  un  combat  où  l'on  peut  nommer  comme  les 
principaux  champions ,  la  bibliothèque  royale  et  celle  de  l'université 
de  Gand,  M.  le  chevalier  de  Noortdonck,  M.  Yercruysse  de  Cour- 
tray ,  M.  Vergauwen  et  M.  Ch.  Pieters.  On  a  remarqué  que  les  arti-: 
clés  fortifiés  de  notes  dans  le  catalogue,  montaient  ordinairement  au 
prix  le  plus  élevé ,  ce  qui  annonce  une  confiance  un  peu  naïve  dans 
les  enchérisseurs.  Ces  notes,  qui  avaient  pour  but  de  pousser  2i  la 
vente ,  annonçaient  ii  tout  propos  qu'un  tel  ouvrage  ,  qu'une  telle 
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ërfîcioD  avaientctétMroftfitMàM.  €h.  Brunet.  Il  eût  été  plus  exact  de 
dîreqoe  M.  Brunet  n*avaît  pas  jugé  à  propos  de  les  mentionner. 
If.  Brunet ,  en  effet,  ne  dit  pas  tout  ce  qu'ît  sait ,  au  rebours  d'une 

feole  dTwnnèlesgeQS,  qui  disent  avec  un  aplomb  roeryeîlleux  ce 

<|a*ila  ne  savent  pas. 

M.  Tmylùr»  —  M.  Taylor  est  un  garçon  charmant,  chéri  des  ar- 
tistes, écrivain,  homme  du  monde.  On  sait  peut-être  qu*ajant  fait 
entendre  à  un  ministre  qu*il  était  scandaleux  que  son  ami  Nodier  n*eôt 
reçu  aucune  distinction ,  et  qu'on  devait  au  moins  le  faire  comte  ou 
vicomte,  le  ministre,  attendri  de  voir  un  solliciteur  demander  non 
pour  lui ,  mais  pour  un  autre ,  lui  dépêcha  des  lettres  patientes  de 
baron.  Ao  moment  oi!h  il  est  question  d'une  biographie  nationale,  il 
est  permis  de  se  demander  si  M.  le  baron  Taylor  est  né  à  Bruxelles 
tn  1788  oo  1790,  s'il  est  d'origine  anglaise,  comme  le  dit  M.  Quérard, 
•n  d*origine  irlandaise,  comme  Tassure  M.  Amédée  de  Lisma  dans  la 
biographie  qu'il  lui  a  consacrée.  Quoi  qu*il  en  soit,  M.  Taylor  est  un 
personnage  fort  intéressant  qui ,  d'obscur  qu'il  était ,  s*est  élevé  lui- 
même,  a  grandi  et  s'est  créé  une  des  positions  les  plus  agréables  qui 
soient  en  France. 

«  il  était  logé  dans  une  mansarde  de  ta  rue  de  Bondy  et  il  y  menait 
tout  è  fait  la  vie  d'artiste  ;  lié  avec  Samson ,  le  comédien ,  et  mettant 
avec  lui  en  commun ,  pour  déjeuner ,  le  pain  et  le  fromage. 

»  Le  talent  s'accrut,  la  réputation  s'établit,  Fargent  vint;  Taylor 
prit  un  appartement  de  400  francs  au  quatrième,  puis  allant  toujours, 
gagnant  toujours,  il  6t  avec  Nodier,  Tupinier,  Athalin,  Cailleux,  la 
belle  entreprise  des  voyages  dans  l'ancienne  France.  Il  voyagea  aussi 
en  Syrie  et  en  Egypte,  il  courut  l'Espagne  et  le  Portugal,  et  de  tous 
ces  lieux  divers  il  rapporta  des  aperçus ,  des  dessins,  des  notes  qui , 
publié»  à  Paris,  eurent  un  succès  fou.  Quoique  en  route  et  toujours 
par  voie  et  par  chemin ,  par  monts  et  par  vaux ,  il  se  flt  attacher  au 
théâtre  français  comme  commissaire  du  Boi,  et,  par  son  ardeur,  son 
bon  goôt ,  son  activité ,  il  y  fit  entrer  et  prospérer  tous  les  genres.  Il 
est  maintenant  inspecteur  général  des  beaux-arts  et  membre  as- 
sidu et  influent  des  comités  historique  et  archéologique  du  ministère.. 
H  a  composé  des  pièces  de  théâtre  et  rédigé  ou  fait  rédiger  des  notices 
sur  le  Languedoc,  l'Auvergne ,  la  Bourgogne,  la  Picardie,  le  me  laisse 
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aller  i  vous  parler  de  lui ,  parce  que  j'aime  et  admire  ce  caractère  on 
plutôt  cet  esprit  qui  crée,  qui  invente,  qui  s'amuse,  qui  ne  s*aiTéte 
jamais,  ce  mortel  heureux  qui,  descendu  au  premier  étage  de  son 
hôtel  de  la  rue  de  Bondy,  étale,  aux  yeux  éblouis  des  amateurs,  toutes 
sortes  de  richesses  littéraires  et  artistiques  qu'il  a  acquises  et  con- 
quises sur  tous  les  points  de  l'Europe,  de  l'Afrique  et  de  l'Asie. 

n  C'est  un  Humboldt  au  petit  pied ,  plus  étonnant  que  le  prussien, 
peut-être  par  les  efforts  qu'il  lui  a  fallu  pour  arriver  de  son  berceau 
bruxellois,  2i  ce  mouvement,  à  ce  bruit,  à  cet  édat  parisien.  » 

F. 

Bibliothèque  de  feu  Ji.^G*  de  SehlegeL  —  Tous  les  manuscrits  et 
les  livres  imprimés  les  plus  précieux  de  cette  bibliothèque ,  c*est-à- 
dire ,  la  plupart  des  livres  en  langues  asiatiques  ou  concernant  ces 
idiomes,  les  volumes  rares  et  ceux  qui  contiennent  des  notes  margi- 
nales de  l'illustre  savant ,  oùt  été  cédés  à  l'amiable  par  ses  héritiers  au 
gouvernement  prussien ,  qui  les  a  fait  distribuer  entre  la  bibliothèque 
royale  de  Berlin  et  celles  des  universités  de  cette  dernière  ville  et  de 
Bonn. 

Le  reste  de  la  bibliothèque,  qui  se  composait  d'environ  1600  vo- 
lumes ,  a  été  vendu  publiquement  et  a  produit  environ  8,000  thalers 
ou  32,000  francs,  car  tous  les  articles  ont  été  vendus  très-chers,  et 
jusqu'à  dix  fois  le  prix  de  librairie.  Bon  nombre  des  acheteurs  étaient 
des  Anglais.  Notre  bibliothèque  royale  n'a  obtenu  que  quatre  nu- 
méros. 

Le  club  dee  bibliophileê  à  Vervien.  —  Y  a-t-il  réellement  un  ciuh 
de  bibliophiles  à  Ferviera?  nous  l'espérons ,  car  nous  ressemblons  un 
peu  à  ce  philosophe  qui  se  réjouissait  de  retrouver  des  pas  d*hororoe. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  recevons  une  brochure  qui  semble  attester 
l'existence  d'une  pareille  association  et  prouver  qu'à  Yerviers ,  cette 
ville  de  la  mécanique  et  de  la  vapeur ,  la  pâte  de  chiffons  réduite  en 
papier  tient  le  pavé  à  c6té  de  la  laine  tissée  en  draps  ou  en  velours. 
Cette  brochure  est  intitulée  :  Souvenire  d'une  eseursion  au  manoir 
de  Longpréf  extrait  d^impreêêùms  de  voyage  non  deeUnèee  à  l'impree- 
aion,  par  André  Miubit,  membre  du  club  des  bibliophiles  de  Yerviers 
et  de  la  société  Grétry  de  Hervé.  Hervé,  Dumoulin.  1845,  gr.  in-8<» 
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lie  16  pp.  Si  les  bibliophiles  de  Verriers  ont  tous  Vhumaur  et  Fesprît 
de  M.  Meoret,  nous  leur  en  faisons  notre  compliment.  Ils  auront 
cause  gagnée  contre  Tesprit  de  fabrique  «  trop  disposé  à  n'avoir  pour 
les  livres  que  de  superbes  dédains. 

Mémoireê  inédits  du  feld-niaréchal  prince  de  Ligne,  —  La  Eevue 
ffOnosUsqui  se  publie  à  Paris,  annonce  que  le  feld-maréchal  prince  de 
Ligne  a  laissé  deux  sortes  de  mémoires ,  entièrement  inédits.  Les  uns 
composés  avec  méthode,  qu'il  a  légués  aux  Trabans  de  la  garde  pour 
tenir  lieu  de  legs  en  espèces  que  les  capitaines  de  cette  compagnie 
avaient  coutume  de  faire  à  leurs  anciens  soldats  :  ceux-ci  ont  été 
vendus  depuis  à  la  maison  Cotta  de  Stuttgard,  et  ne  sont  destinés  à 
paraître  que  le  jour  où  il  ne  s'y  lira  plus  un  seul  nom  de  personnage 
vivant  ;  les  autres,  écrits  avec  plus  d'abandon  et  par  morceaux  déta- 
diés ,  ont  été  retrouvés  dans  une  vente  publique ,  avec  beaucoup 
d'autres  manuscrits ,  par  son  petit-fils ,  aujourd'hui  ambassadeur  de 
Belgique  en  France.  Ce  sont  ceu\*ci  que  M.  le  prince  de  Ligne  a 
communiqués  à  la  Revue  nouvelie.  Us  se  composent  de  douze  cahiers 
d*envîron  huit  pages  écrites  seulement  sur  la  moitié,  et  portent  le  titre 
de  :  Fragments  des  mémoires  de  ma  vie.  Les  six  premiers  cahiers  ne 
sont  point  de  la  main  du  maréchal ,  mais  d'un  copiste ,  dont  il  a  cor* 
rigé  les  fautes  d'orthographe.  Ces  cahiers  ont  dû  être  rédigés  vers 
1790  et  revus  longtemps  après ,  comme  l'indiquent  les  corrections  et 
les  additions  dont  ils  sont  surchargés.  Le  reste  du  manuscrit  est  ori- 
ginal. Le  prince,  fixé  définitivement  en  Autriche,  après  la  seconde 
conquête  des  .provinces  belges  par  la  république  française,  a  poursuivi 
avec  plus  de  confusion  et  de  laisser-aller  le  dessein  qu'il  avait  conçu 
de  fixer  ses  souvenirs.  Certains  passages,  à  en  juger  par  la  date  des 
éyénements  qu'il  raconte ,  ont  dû  être  écrits  seulement  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  La  R^ue  nouvelle  publiera  ces  mémoires  en 
les  disposant  dans  un  meilleur  ordre ,  et  déjà  elle  a  commencé  cette 
publication.  V Émancipation  s'est  empressée  de  reproduire  en  feuil- 
leton ces  premières  pages  que  nous  devons  regretterde  ne  pas  avoir 
connues  en  écrivant  la  Biographie  du  prince  de  Ligne  ^  imprimée 
d'abord ,  mais  avec  négligence ,  dans  V Album  biographique  dont  l'é- 
diteur n'a  pas  eu  l'attention  de  nous  communiquer  les  épreuves, 
puis  plus   correctement   dans  les  Mémoires  de  V Académie  y   enfin 
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<J*une  manière  plus  complète  dans  V Annuaire  de  la  biblioihèque  rayak 
pour  1846.  Db  Ro. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


1.  Curioêitéê bibliographiqneSf  par  LmioTic  LALàiinB  (faisant  partie 
de  la  Bibliothèque  de  poche),  Paris,  Paulin,  1845 y  in- 18  de  ti  et 
469  pp.  sans  Verrata. 

Jolies  ëtrennet  de  bibliophile.  Toot  ce  qo'ellei  renferment  n'est  pat  neuf, 
mais  le  rapproehement  et  Pexposition  rigeonissent  oe  qni  est  vieilli.  An  snrplns, 
les  trois  quarts  de  ce  reoneil  seront  nonveaui  ponr  un  lectenr  même  instruit. 
S.  LudoTÎo  Lalanne  a  rassemblé  une  foule  de  particularités  piquantes  et  s'est 
contenté  d*écrire  d'un  style  simple ,  naturel ,  sans  prétention  :  la  chose  est  asseï 
rare  pour  qu'on  la  remarque  et  qu'un  lui  en  sache  gré.  11  traite  tour  à  tour  et 
sans  pesanteur  des  anciennes  écritures  «  des  matières  et  instruments  propres  à 
écrire ,  de  la  forme  des  libres  et  des  lettres  dans  l'antiquité ,  des  copistes  et 
des  manuscrits,  des  livres  d'images  et  desDonats,  de  l'origine  de  l'imprimerie, 
des  éditions  du  XV»  siècle,  des  libraires,  du  prix  des  livres ,  des  bibliothèques ^ 
des  titres,  frontispices ,  dédicaces,  préfaces,  reliures,  des  autographes,  de  la 
liberté  d'écrire,  des  errata,  etc.  Pour  ajouter  quelque  chose  au  sien,  nous 
remarquerons  que  le  livre  dont  les  lettres  sont  découpées  à  jour  et  qu'on  voit  à 
Belœil ,  n'sppartient  pas  au  prince  de  Lingen ,  mais  au  prince  de  Ligne  ;  il  est 
d'autant  plus  opportun  de  le  remarquer,  qu'il  existe  effectivement  un  prince  de 
Lingen ,  appelé  Linunge  par  les  français. 

2.  Recherchée  hietorique»  et  critiques  sur  la  vie  et  les  éditions  de 
Thierry  Martens  (Martinus  y  Mertens),  par  feu  J.  De  Gand  d'Alost , 
ouvrage  revu ,  annoté  et  augmenté  de  la  Galerie  des  hommes  nés  à 
.é/ost,  qui  se  sont  distingués  aussi  bien  dans  la  philosophie,  rhistoire 
et  la  politique^  que  dans  les  sciences  et  les  arts,  Alost ,  Spitaels^Schner- 
mans,  1845,  in-8*'  de  xi  et  S46  pp.  avec  %  pi. 


•-87  — 

I  l*ftffocat  F.-l.  De  Smei ,  ëditeor  d«  cette  monographie,  s  ea  le  bon  e«prU 

dt  l'aatocier  le  &.P.  Van  Itegbem,  préfet  du  collège  des  jésuites  k  àloat,  qui, 

phiû  des  bonnes  traditions  de  sa  compagnie^  et  possédant  des  connaissances 

éCoidDes,  était  précisément  le  collaborateur  dont  les  secours  pouTaient  lui 

être  le  plus  utiles.  Le  P.  Yen  Iseghem  examina  lui-même  tontes  les  éditions  de 

Jbrteas  qu'il  put  ae  procurer ,  et ,  malgré  le  peu  de  temps  qui  loi  était  aooordé , 

réuiiit  k  eompléter  Tonirage  de  De  Gand.  Le  nombre  des  éditions  de  Martena 

signalées  dana  oe  livre  s'élève  à  tOO ,  dont  la  bibliothèque  royale  en  possède  68  f 

«I  keoUeetion  de  H.  Fr.  Vergauwen ,  79: 

£■  rendent  hommage  aam  soins  pris  pour  enlever  k  l'oubli  un  travail  estima- 
khy  eenaneré  à  la  gloire  du  pays,  nous  ne  saurions  approuver  la  manière 
de  penser  de  l'éditeur ,  qui  ne  craint  pas  de  dire  que  l'mprseiefif  a  fait  ritrO" 
pmiêr  !•  wériiMê  êcieuç9^  hoêiê  sur  la  rivélaUon  (  p.  8 ,  note}.  Pourquoi  donc 
•lors  préeoniaar  «n  des  maîtres  de  la  typographie  ?  Un  lèle  outré  a  dicté  cette 
MDtcnee. 

HeusaTona  peine  également  à  adopter  une  autre  opinion ,  qui  n'est  plus  celle 
4e  l'éditeur,  mais  de  l'auteur.  Celui-ci  affirme  que  Thierri  Martens  introduisit 
rimprimerie  en  Belgique  ;  sans  avoir  de  preuves  directes  et  mathématiques  à 
idainistrer  y  beaucoup  de  circonstances  au  moins  nous  persuadent  qu'avant 
Mirtena  In  typographie  était  en  usage  chea  nous.  Ce  que  Hartens  rapporta 
d'Italie ,  ce  n'est  pas  la  découverte  de  l'imprimerie  ^  mais  des  perfectionnements 
kuni  cet  art  était  susceptible.  Ifoos  pensons  que  le  temps  ne  fera  que  donner 
plas  de  force  à  cette  croyance.  La  cause  des  Pa/s-Bas,  dans  le  débat  relatif  à 
Piaprimerie,  a  déjà  beaucoup  gagné. 

I.  Rêeherche$  hiêioriques  et  bibltograpkiqueê  sur  les  commencent  enté 
de  ^imprimerie  en  Lorraine  et  iur  $es  progrès  jusqu'à  la  fin  du 
XFIJ*  siècle  f  par  M.  BBAUPOi,  vice-président  du  tribunal  civil  de 
NaDcy.  Nancy,  Grimblot ,  1845 ,  in-8«  de  vu  et  642  pp. 

Il  parait  que  des  prêtres  on  moines  ont  importé  l'imprimerie  en  Lorraine, 
Pierre  Jacobi  è  Saint-If icolas-de-Part ,  en  1603 ,  Jean  Colini  i  Heti.  Tel  est  du 
moins  le  réaullat  des  faits  acquis  jusqu'à  présent.  Des  découvertes  ultérienref 
penvent  donner  un  démenti  k  cette  proposition ,  car  en  bibliographie  on  est 
chaque  jour  sur  la  trace  de  données  nouvelles  ;  et  F  peine ,  par  exemple,  l'ou- 
vrage sur  Martens  avait  paru ,  qu'aux  100  éditions  énnmérées  comme  sorties  de 
ses  presses,  il  est  venu  s^en  ajouter  d^autres.  M.  Beauprd  n'en  a  pas  moins  fait 
tout  ce  qu'il  était  humainement  possible  de  faire  ;  son  livre  est  un  répertoire 
abondant ,  et  il  a  de  plus  le  mérite  d'être  d'ane  lecture  attachante. 

4.  Otiaviano  Petrucci  da  Fossomhrone  ,  der  erste  Erfinder  des 
Musiknotendruckes  mit  Beweglichen  Meiall  Typen  ,   und  seine  Nach- 


folger  tm  99chzchnteH  JahrhundentB:  Von  Antoii  Schmib  ,  custos  der 
k.  k.  Hofbibliothek.  Wien,  RohrmanD  ,  1845,  îq-S®  de  x  et  S49  pp. 
avec  8  pi. 

0.  Petmoci  de  FoMombrone  Mi  PinTentear  de  la  manière  d^imprûnar  la  ani- 
siqne  aveo  des  types  mobiles  en  métal.  L'ouvrage  de  H.  Selimid  rentre  donc 
dans  nos  aitrîbations  et  appartient  à  l'histoire  de  Pimprimerie  en  général.  Ëeri- 
vant  tout  près  de  la  plus  belle  collection  mnsieale  que  Ton  oonnaisaa,  il  a  tiré 
parti  de  sa  position  areo  beaucoup  de  savoir  et  de  talent. 

£n  parlant  des  successeurs  de  Fetruoci ,  il  accorde  avee  raison  nna  placeam 
Pays-Bas,  et  y  compte,  parmi  les  éditeurs  on  imprimeurs  de  musique  les  plnsoé* 
Itiires  au  XVI«  siècle^  à  Anvers  :  Guill.  Yissenacus,  Hubert  Waeirant,  Jcaa 
Laet ,  Tilman  Susato  et  Christophe  Plantin;  à  Louvain,  Pierre  Phalesîns,  poor 
qui  imprimèrent  quelquefois  Servais  Zassenus  de  Diest  et  Jacques  latins  dt 
Lonvain.  la  bibliothèque  de  Vienne  possède  une  pièce  de  Visseoacus,  datée 
de  Tannée  164d. 


5.  NoHeeê  hibiiagrapkiquei  $ur  deux  ouvrages  imprimée  dan$  k 
ICV*  nècle  et  intitulée  ^  l'un  :  Breviarium  in  Codioem,  pur /«aille/?- 
vrcy  ei  rauire^  Fasciculua  temporum ,  ]Mir  fi^emer  Rolewinck;  suicii 
de  la  description  exacte  et  complète  de  leur  curieuse  reliure  en  boit , 
ayant  fuit  partie  d'un  livre  de  même  matière  gravé  en  relief  à  Ais  en 
1448  ,  arec  le  portrait  et  les  armes  de  René  d'Anjou,  au  moyen  d'un 
procédé  totalement  ignoré  de  nos  jours  y  par  Pierre  de  Milan,  graveur 
de  ce  prince  ;  par  M.  oe  la  Plaivi,  jeune.  Paris,  Lahbé ,  juia  1845 1 
in-S^"  de  vil  et  2Û6  pp. 

On  doit  savoir  gré  &  B.  de  la  Plane  de  son  amour  pour  les  Hvres,de  Pérudition 
et  de  la  critique  qu^il  déploie  en  bibliographie,  mais  cet  amour  ne  Pentraloe-t-il 
pas  trop  loin ,  et  écrire  plus  de  deux  cents  pages  sur  deux  volumes  qui  ne  se  re- 
commandent point  par  la  rareté ,  n^est-ce  pas  un  peu  surcharger  la  science  sa 
lieu  de  Penrichir?Que  deviendrait  la  bibliologie  si  Pou  appliquait  ce  procédé  s 
toutes  les  impressions  curieuses  sous  un  rapport  ou  sous  un  antre  ?  Un  'catalo- 
gue, dans  ce  système,  se  composerait  d^autant  de  tomes  que  la  bibliothèque  quHl 
serait  destiné  à  faire  connaître.  Il  faut ,  en  toutes  choses ,  savoir  se  borner  on  do 
moins  se  resserrer  :1e  précepte  de  Bbileau  est  surtout  d*one  rigoureuse  applica- 
tion dans  le  genre  didactique.  Toutefois  H.  de  la  Plane  rachète  autant  que  pos- 
sible le  défaut  de  la  prolixité  :  en  allongeant  la  route,  il  sait  du  moins  épargnai 
la  fatigue  à  ceux  qui  Paocompagneni. 


I 
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t,  Getekiehiê  deê  deuiichen  Joumalismus,  von  R.-E.  Pbutx.  Ersler 
TheiL  HannoTer,  Riut ,  1B45 ,  in-8®  de  xiii  et  4)2  pp. 

QBoi4|na  la  presse  soit  soumise,  en  Allemagne,  à  bien  des  entraTOs,  et  qu'on 
poisse  dire  qu'en  eer tains  pays  elle  j  est  asserrie  k  une  espèce  d'esola^age,  les 
jonmaax  n'y  sont  pas  moins  nombreux,  ni  moins  influents  que  dans  les  contrées 
les  pins  libres.  Les  idées  qui  choqueraient  dans  une  discussion  politique  se  ré* 
pamdcBt  toos  le  passe-port  de  la  science.  L'Allemagne  arrivera  h  la  liberté  par  la 
pbiloaopbie  et  par  la  science ,  et  o'est  la  meilleure  manière.  La  liberté ,  ainsi 
préparée ,  se  fonde  snr  une  base  solide  et  n'amène  point  de  ces  troubles  qui ,  en 
eempromettaot  l'ordre  social ,  font  baîr  les  innovations  les  plus  raisonnables  et 
exestent  des  réactions  funestes.  —  H.  Pruts  commence  par  les  relations  volan- 
tes qni,  dès  l'origine  de  l'imprimerie,  tinrent  lien  de  nos  journanx,  et  en  cite 
me  de  149S ,  qn'il  regarde  comme  la  plus  ancienne.  C'est  un  récit  des  obsèques 
4t  Pempereor  Frédéric.  A  vrai  dire ,  le  premier  journal  allemand  est  le  FrenA- 
twtir-96ër'Postamtê'ZHhing ,  fondé  en  1616  par  Kgenolph  Emmel.— ■.  Pmti 
•et  constamment  en  parallèle  avec  les  essais  tentés  en  Allemagne ,  ce  qui  se 
pusait  sous  le  même  rapport  dans  les  autres  pays.  Son  second  chapitre  est  oon- 
ncré  anx  Jùurmaus  titiérairês ,  dont ,  suivant  lui ,  le  Journal  français  des  «a* 
Msif  est  le  père.  Ces  renseignements  sont  assaisonnés  d'anecdotes  et  de  dé- 
Uib  intéressants  pour  les  personnes  qui  veulent  tout  connaître  dans  l'his* 
Mre  des  livres.  Son  second  volume  pourrait ,  si  l'auteur  le  voulait ,  nous  faire 
4e  curieuses  révélations. 

7.  Leiires  à  M»  le  banm  de  ff^alhenaer'j  êecréiaire  perpétuel  du 
t^eêéémie  de§  in$eripHon$  ei  beUee^leitres ,  eur  lee  éditions  de  M^^  de 
Séeignè  ei  de  la  Bruyère^  Auteur  :  F.  Gbilli.  Aogers,  Cosnier  et  La- 
dièM,  1846,  m-8»dell2pp. 

Cest  Archimède,  je  crois ,  qui  disait  :  donnex-moi  on  point  et  je  soulèverai 
Panivers.  S.  P.  Grille  ne  pourrait-il  pas  dire':  donnex-moi  un  bout  de  phrase, 
lee  parole, une  syllabe,  nn  rien,  et  je  soulèverai' tout  un  monde  d'idées.  Le 
toile  qui  s'attaque  à  M.  de  Walkenaer ,  en  le  louant  toutefois,  suivant  ses  né- 
rites.  Il  s'en  va  se  livrant  h  sa  fantaisie,  glanant  à  droite  et  à  gauche  des  fleurs  et 
les  épis ,  du  bon  grain' et  des  roses.  Cest  un  feu  roulant ,  une  Tcine  inépuisable, 
ie  la  causerie,  dé  l'éloquence,  de  la  noblesse,  de  la  familiarité,  du  haut,  do 
bas,  de  tout  un  peu,  en  un  mot.  Il  est  impossible  de  faire  de  la  bibliographie 
l'une  manière  plus  vive  et  pins  attrayante.  M.  Grille ,  à  propos  de  la  Bruyère , 
aecoue  tontes  les  bibliothèques,  fouille  tons  les  catalogues,  exhume  tous  les 
inventaires  ;  il  n'épargne  pas  jusqu'au  baron  de  Cauvay ,  chevalier  des  ordre»  do 
Perimgai ,  comme  si  les  ordres  de  Portugal  devaient  initier  nécessairement  au 
•tyle  et  au  génie  de  la  Bruyère  !  A  propos  de  l'auteur  des  Caractère»  j  il  y  a  une 
page  charmante  et  sensée  sur  ion  art  des  transitions,  celui  précisément  qu'on 
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lui  refataii  Cette  page  ett  précédée  et  tviiie  de  beenooup  d*aiiiref  où  Poe 
trouTe  def  traiti  précîeus ,  dei  boutades  raTUaantef.  Jaipais  tani-façoii  litté- 
raire n'eut  plu*  de  charme. 

8.  Jnnuain  cb  ia  biUiotk^ue  royale  dé  BaifiqHê ,  par  le  conserva- 
teur baron  ai  RtirriRBsaa ,  7" année.  Bruxellea  et  Leipzig,  Muquafdt, 
1846,  in-l8  de  388  pp.  avec  8  pi. 

Voici  le  contenu  de  ee  Tolume  dont  le  sort  est  désormais  assuré  : 

I.  Coup  d*œil  sur  la  bibliothèque  royale  (  voir  le  premier  article  de  ce  troi- 
sième volume  du  BnlUtmdu  hibiiopkUê). 

It.  notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale. 

Lettres  de  Guibert ,  abbé  de  Gemblonx  et  de  Florennes. 

Grant  «M^çutif  àTournay,  Tan  1368. 

Passionnai  du  XII*  siècle. 

Poésies  de  Pierre  Michault ,  de  Pierre  Chastellain  et  d*01ivier  de  la  Marche.  — 
Manière  de  faire  le  ciment  de  Grèce. 

Manuscrits  dePabbaye  de  Villers. 

Chanson  sur  la  maison  de  Valois.  —  Album  du  XVI*  et  du  X  VU*  siècle. 

III.  Mémoires  pour  Phistoire  des  lettres ,  des  sciences ,  des  arts  et  des  mcwrs 
en  Belgique. 

Jean  Miélot ,  calligraphe  et  secrétaire  du  duc  Philippe-le-Bon. 

Sur  les  patois  romans  usités  en  Belgique. 

Le  feld-maréchal  prince  Charles-Joseph  de  Ligne  [yoy,  p.  85). 

IV.  Mélanges  bibliologiques.  Obsenrations  rétrospectives. 

Le  juif  errant.  ~  Barlaam  et  Josaphat.  —  Gravure  de  1418.  —  Juau  Ghristoval 
Calvete  de  Estrella.  —  Régnier  de  Bruxelles 
Lettres  dUndnlgence  en  placard. 

Enseignes,  adresses,  marques  et  devises  des  imprimeurs  des  Pays-Bas. 
Vêrticuli  ûm  t$mporê,  —  Civilités  littéraires.  —  Table. 

9.  Réforme  de  la  bibliothèque  du  roi ,  par  P.-L«  Jacob ,  le  biblio- 
phile. Paris,  Alliance dea  arta«  1845,  in-8  de  151  pp. 

Le  bibliophile  Jacob  ne  cesse  de  répéter  sur  tous  les  tons  :  laisses  la  biblio^ 
thèque  royale  où  elle  est,  fermes-la  pendant  quelque  temps,  faites  de  bons 
oatalogues,  arrètei  lespréls  dans  de  justes  limites  ,  et  éioignex  cette  tourbe 
malfaisante  qui  flétrit,  déshonore,  détruit  les  livres,  et  rend  impossible  tout 
travail  sérieux  et  suivi  de  la  part  des  bibliothécaires.  Nous  avons  cité,  dans  IMa- 
ffnasrt  de  la  biblioihèquB  royale ,  ce  quUl  dit  des  doubles  et  du  danger  de  se 
dessaisir  de  certains  ouvrages,  sous  prétexte  qn*on  les  a  deux  et  trois  fois.  Tout 
ce  faclum  mérite  d'être  médité  d*un  bout  &  Tautre  par  ceux  qui  président  i 
Tadministration  des  bibliothèques  publiquetr 
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W.  Noêieedê  numUêcriU  eoHeemani  la  légUlaîion  du  moyen  âge  y 
par  M.  Tailuab  ,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Douak  Douai ,  d^Au- 
bfrs,  1845 ,  in-8«  de  v  et  185  pp. 

M  TaiJIîar  est  un  jorîtcontuUe  de  Técole  historique;  c*est  toujours  le  flambeau 
éerUiteire  à  la  main  qu*il  se  fraie  une  route  \  traders  le  dédale  de  la  jurispru- 

1 

teiceel  des  inatîtntîons  sociales.  Dans  le  mémoire  que  nous  signalons,  il  établit 
Abord  rulilité  de  Pétude  des  manuscrits  pour  Thistoire  du  droit  canonique , 
h  droit  féodal  et  de  la  procédure,  et  nous  n^imaginons  pas  que  personne  lui 
coBtcfte  la  vérité  de  sa  thèse.  Il  passe  ensuite  à  l'examen  de  divers  manuscrits 
iels  bibliothèque  de  Douai,  contenant  la  collection  de  fausses  décrétales  d^Isi* 
dsrc  lercator ,  le  Décret  de  Gratîen,  le  Corpus  furis  oanoniei,\e  commentaire 
It  mitre  Richard  sur  le  Décret ,  les  traités  canoniques  de  Godefroy  de  Trano 
et  de  Kofiroy  de  Bénévent .  de  Barthélerai  de  Breace  ,  de  Pierre  Sanson,  etc.,  le 
IWrtdes  fiefs,  VOrdo  fudieiarius  de  Richard  et  de  Tancrède ,  etc. ,  etc.  M,  Tail- 
iiir,  dans  ses* substantielles  analyses ,  réunit  tout  ce  quUl  a  pu  trou? er  sur  les 
ttlearsettur  leurs  ourrages,  et  donne,  par  traduction  ou  en  original,  de  noro- 
kcnx  extraits  de  ceux-ci. 

11.  Bibliographie  hittorique  de  la  itatistique  en  Allemagne^  aree 
«ie  ûaroduciion  générale  p  par  Xaviki  HiuscBLiifo.  Manuel  prépara- 
toire i  Tétude  de  la  statistique.  Bruxelles ,  Decq ,  1 845  ,  grand  in-d** 
(kl  12  pp. 


■•■««schliBg,  après  afoir  publié  une  statistique  de  la  Belgique,  parrenue 

iiaieeoode  édition,  et  qui  le  mérite  par  la  méthode  et  la  réunion  dVne  foule 

k  èsBBéea  précieuses,  après  avoir  rédigé  plusieurs  mémoires  qui  annoncent 

des  nwa  aaines  et  justes,  a  abordé  la  bibliographie  de  la  statistique,  je  teux 

€re  la  bibliographie  analytique  et  raisonnée.  Cette  nouTclle  publication  ne  peut 

^e  fiMiliter  Pétnde  d'une  science  fort  utile ,  si  Ton  ne  s'en  exagère  pas  les  ré- 

«llala  et  l'importance.  L'auteur  juge  les  statisticiens  qui  l'ont  précédé  af  ee 

iwtoup  d'impartialité.  Il  ne  semble  pas  animé  de  l'esprit  d'exclusion  qu^on 

pevrraii  reprocher  k  une  partie  de  la  commission  dont  il  est  le  secrétaire. 

li.  Bibiîùiheea  orienialie.  Manuel  de  bibliographie  orientale , 
cMlenant  :  1*  les  livres  arabes^  persans  et  turcs  imprimés  depuis 
rioTeotion  de  l'imprimerie  jusqu'à  nos  jours ^  tant  en  Europe  qu'en 
Orient ,  disposés  par  ordre  des  matières  ;  2°  table  des  auteurs ,  des 
litres  orientaux  et  des  éditeurs  ;  8"  un  aperçu  de  la  littérature 
orientale;  par  J.  Ta*  Zbhker.  Leipzig,  G.Engelmann,  1846,  in-8^de 
UTH  et  264  pp. 
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Volume  dettioé  à  compléter  le  ooUeciion  det  aiilat  Jiibliogrepkiat  com- 
mencéefl  per  le  libreire  Sntlîn  et  ponrmWie  per  le  libraire  Eogelmuiii.-JEa  le 
rëdigeent  en  françaii,  M.  Zenker  e  rendu  an  Jatte  hommage  à  raniveraeUttf 
de  le  Ungae  la  plat  claire,  la  plat  timple ,  la  plat  aoaljtiqae  qai  exitte;  mais  il 
lai  en  aurait  peu  coûté  de  toumettre  ton  manuterit  à  la  réTÎtion  de  quelqae 
pertonne  en  état  d*en  corriger  let  fautet  de  diction  et  de  toomure.  Quoi  qu'il 
en  toit  y  ce  catalogue  ett  bon ,  je  dirai  même  inditpentable  à  ceux  qai  Tenleat 
a^oir  une  idée  de  la  littérature  orientale.  Let  prettet  belget  ne  figurent  mal- 
henreutement  point  dant  la  première  partie,  la  teule  qui  ait  paru.  Hoat  teroet 
plut  beureui  tant  doute  quand  il  t*agira  de  l'hâireu. 

13.  Quellen  Liieratur  der  theoretiêch  organiwhen  Chemie^  von  Eu 
Tb«  Wolff,  doctor  der  Philosophie.  Halle,  Éd.  Anton.  1845,  in-8* 
de  XII  et  807  pp.  à  deux  colonnes. 

Cette  bibliographie  tpéoiale  embratte  la  tcienoe  dant  toute  ton  étendu, 
depuit  le  dernier  quart  du  dernier  tiècle  jutqu^à  la  fin  de  1844.  Slle  ett  ditpoiëe 
dant  un  ordre  fort  méthodique  et  terminée  par  une  table  alphabétique  det  ma* 
tièret  en  89  pp.,  qui  facilite  tingulièrement  let  recherchet.  Kemarquont  que  ce 
répertoire  ne  détigne  que  det  écritt  rédigét  en  allemand  ou  en  françait. 

14.  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  l'abbé  P.  Mauucciilu, 
ancien  directeur  de  la  bibliothèque  Ambroieienne  ^  à  Milan  ^  dont  la 
vente  se  fera  le  lundi  12  janv.  1846...  Paris ,  Silvestre,  1845 ,  in-8* 
de  176  pp.  sans  2  feuillets  prél.  et  un  feuillet  pour  l'ordre  des  va- 
cations. 

Cette  bibliothèque ,  plut  abondante  en  livret  ntUet  qa'«n  ouvragée  de  laxe, 
mait  riche  cependant  de  bon  nombre  d'artidet  raret,  principalement  dantli 
datte  de  la  théologie  et  dant  celle  de  lliittoire  ecclétiattiqoe ,  te  compote  de 
1840  numérot  Le  catalogue  commence  par  un  Lit»r  ggnêsis,  imprimé  en  hé- 
breu, à  Rome,  en  1678 ,  in-8' ,  et  que  Rotti  n*a  pat  tignalé.  On  remarquera  aofii 
la  tubdivition  contacrée  aux  poétêê  dramatiques  en  divers  diaiêctês  d* Italien 

15.  Catalogue  dee  livres  de  la  bibliothèque  de  feu  meeeire  L,  DenHK 
vere  de  Roosemerech ,  ancien  conseiller  à  la  cour  d*appel  de  BrusMeSf 
composé  particulièrement  d'ouvrages  héraldiques ,  tant  imprimée  qu^ 
manuscrits,,,  dont  la  vente  «'eaf /àtto  le  lundi  I5déc.  et  jours  sui-^ 
vants.  Bruxelles,  Wouters,  1845,  in-8°  de  iv,  182  et  5  pp. 

Depuit  que  la  noblette  a  perdu  ses  priviléget,  et  n'*ett  plut  guère  qu'une 
affaire  de  titulature ,  trét-arbitraire  d'ailleurt ,  c^tt  à  qui  te  fera  noble.  It'*héral^ 


4iqs«etld«Teniie  oa  métier  Inentîf.  TroQTwr  des  aleai  «us  épiciers  part$nUê, 
Uhn^amr  des  généftlogîet  pour  les  répMieains  êmriehiê,  flsUer  la  vanité  des 
•neieas  nablea ,  eit  on  moyen  de  se  ertfer  aoe  olienftèle  et  de  gagner  de  Vargent. 
Le  blaaon  eet  hors  de  prix,  les  lÎTres  où  l'on  en  traite ,  les  paperasses  lea ploa 
aséprisables ,  mais  on  se  rencontrent  des  noms  propres ,  sont  disputés  avee  une 
avidité  surprenante  et  adjugés  sur  des  enchères  fabuleuses.  Que  Ton  juge  après 
eeiad«1asenaation  ifn^a  dvk  produire  la  vente  de  la  bibliothèque  de  ■.  Deroo-> 
vere,  qui  s*était  voué  corps  et  ème  à  Théraldique ,  de  M.  Deroovere  qui  repré- 
sentait Téiat  civil  ancien  et  moderne,  et  qui,  au  rebours  de  la  plupart  des 
généalogistes,  toujours  enclins  à  mordre  et  k  nuire ,  ne  demandait  qu^à  peupler 
Ja  Bel^que  de  gentilshommes  de  nojns  et  d'armes.  Cette  bibliothèque  a  été  pour 
ainsi  dire  enlevëe.  Quantité  d'individus ,  à  l'annonce  de  cette  vente ,  révèrent 
qu'ils  étaient  déjà  ducs  et  princes.  Ce  fut  un  concours  inusité,  un  acharnement 
saas  exemple.  —  Quant  an  catalogue ,  il  a  été  rédigé  avec  nn  mépris  de  l'ortho- 
graphe et  du  bon  sens ,  qu'on  a  peut-être  affecté  pour  conserver  la  couleur 
ùccU.  K  propos  de  blason ,  on  aura   pensé  en  violant  la  grammaire ,  représen- 
ter le  bon  temps  où  ne  savoir  pas  écrire  était  une  preuve  de  noblesse ,  et  la 
èéoomination  un  peu  surannée  de  mestirc  aura  été  probablement  employée 
pour  ajouter  à  Pillusion.  —  La  notice  sur  M.  de  Koovere  est  exacte ,  mais  elle  ne 
fit  pas  asscx  de  bien  de  cet  excellent  homme,  qui  était  la  complaisance  même.  ^* 
Vas  reviendrons  sur  la  collection  qui  vient  d'être  éparpillée,  dans  une  notice 
an  quelques  curiosités  de  lé  BiUiograpkie  Kéraldiquc. 

16.  Buihiin  du  bibliophile.  Août  1845.  Septième  série.  Paris, 
Techener ,  iii-8*. 

1.  Penl  de  Halden  commence  par  discourir  sur  la  sorcellerie  et  sur  les  livres 
^i  ca  traitent.  H  était  impossible  de  donner  en  quelques  pages  un  catalogue 
<*Bplet  de  ce  genre  d'ouvrages  ;  on  ne  doit  donc  s'attendre  qu'à  des  indications 
pcttisllm  et  incomplètes.  La  bibliographie  allemande  aurait  faotlement  fait  les 
Hii  ^on  article  plus  substantiel ,  quoique  oelui-ci  ne  se  lise  ni  sans  plaisir  ai 
«M  profit.  Il  est  snivi  de  la  continuation  des  règles  adoptées  pour  le  catalogue 
^  nnsée  britannique ,  prescriptions  presque  toujours  excellentes  que  nous 
'cesaunandons  aux  catalogographes,  et  d'une  notice  sur  les  bibliothèques  an- 
*Mmm  et  modernes  du  département  de  Vaueluse.  Bes  variMê  ti  une  ccrtcê" 
?*ttec0  terminent  la  partie  littéraire  du  bulletin.  La  correspondance  roule  sur 
^ITentlBmefein  de  la  eompagnie  de  Jésus,  que  M.  Arth.  Dinanx  regarde 
^^ne  apoerjphes.  Nous  nous  bornerons  à  faire  remarquer  que  M.  Gacbard , 
P'ttde  ses  dnn/«c/s«  (  Brux.,  1890,  i^-^)i  afl&rme  an  contraire  leur  authenti- 
^t<.  a  A  la  suppression  de  l'ordre  dans  les  Pays-Bas  en  1773 ,  dit-il ,  on  trouva 
"  4sas  une  de  tê  maisons,  au  collège  de  Ruremonde  (partout  ailleurs  ils 

*  aTaient  été  soigneusement  détruits  à  la  première  nouvelle  de  la  bulle  ful- 

*  niaéepar  Clément  XIV  ),  les  papiers  les  plus  importants  et  les  plus  secrets  , 
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n  tell  que  leê  cotraipondalMet  du  général  avec  le»  pèrea  provioeiâos  ,  et  les 
M  directîooa  dont  ceui--ci  pouvaient  teolt  avoir  connaiaaaiice.  Parmi  cet  pa- 
»  piers  étaient  let  Momiia  «fortla.  Une  traduction  en  ftit  fiiite ,  d'apréa  lea  or- 
u  drea  dn  gonvernement ,  parle  tubttitnt du proenreur  général  de  Brabaat,  de 
M  Berg  :  elle  esîate  aux  arobivea  dn  royaume ,  et  je  puis  aMurer  qn^elle  ne  dilEftre 
k  point,  quant  au  fond  »  de  oelle  qui  a  été  rendue  publique.  »  Hout  aommea  en 
meanre  de  confirmer  cette  dernière  assertion  de  M.  Gaehardf  ayant,  dans  le 
temps,  comparé  les  imprimés  avec  le  manuscrit. 

17.  Sèfûpeunty  Zeitschrift  fur  Bibliothekwissenschaft ,  Handschrif* 
tenkunde  und  altère  Litteratur ,  \m  Vereine  mit  Bîbliotbecaren  und 
Litteraturfreunden  herausgeçeben  voo  D'  Robket  Naoharii  ,  n*'  17, 
18,  19  et 20.  Leipzig,  ia4B)  in-8^ 

Ce  journal ,  indispensable  aux  bibliothécaires  et  aux  bibliophiles ,  se  recom- 
mande toujours  par  le  cboix  des  matières  et  la  solidité  des  discussions  et  de  la 
critique,  ht^  numéros  que  nous  indiquons  contiennent,  entre  autres,  Tbistoire 
de  la  fabrication  la  plus  ancienne  du  papier  de  chiffon ,  par  H  Frédéric  Guter^ 
mann  de  Stuttgart;  la  fin  de  l'histoire  de  la  Polyglotte  de  Plantin,  tirée  de 
sources  espagnoles  par  H.  Aug.  Scheler;  une  notice  sur  les  catalogues  de  la  bi- 
bliothèque Yaticane,  par  H.  S -G.  Vogel  de  Dresde^  un  examen  de  Poufrage 
de  M.  If.-C.-L.  Abrahams  sur  les  maontc^rits  français  de  Copenhague,  par  ■.  le 
Dr  Graesse,  bibliothécaire  è  Dresde;  un  supplément  à  Panser,  communiqué  par 
X.  Joseph  Heller  de  Bamberg ,  des  notes  curieuses  du  Di*  Eeuss  de  Wurttbourg,  etc. 

18.  KunatbléUi,  Dtenatag,  den  U  october  18^5,  ill-4^ 

Ce  journal  que  MV.  Kmest  FArster  de  Munich  et  François  Kuglar  de  Berlin 
tiennent  au  courant  de  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  arts,  eontient  une  notiee 
de  H.  C.  Becker  sur  le  premier  lÎTre  publié  en  Allemagne  aToc  des  planobea 
gravées  sur  cuivre.  H.  Becker  regarde  comme  tel  un  in-folio  imprimé  à  Warti- 
bourg  en  1479  et  intitulé  :  Ordo  divin^rum  seeundum  eftontei  hêriipoitm* 
sium,  343  pp. 

A  la  page  88  de  ce  volume ,  est  le  privilège  ou  permis  d'imprimer  aoeordd 
par  Tévèque  Rodolphe  de  Sobereoberg ,  le  20  sept.  1479,  «t  orné  de  aee  «r- 
moiriea  gravées  sur  cuivre 

19.  Bulletin  den  atit  (  voy.  n^*  20),  sous  la  direction  du  bibliophile 
Jacob,  n'^S  et4,  10  sept,  et  10  oct.  1848.  Paris,  in-8^ 

Pp.  111-117.  Corrections  et  additions  de  H.  Goiset  pour  les  àeiêwrê  déguiâéi 
de  1.  Quérard. 


Pjp.  118-191.  Snita  da  mémoire  prë««ntë  en  18S0  au  fieuTernemeol  et  aux 
Choibretpar  le  oontervmloire  de  la  biblîotlièqne  da  Roi. 

fp,  Itl-ttt.  Seiie  de  la  Hâte  dea  oavragei  qui  ont  été  payés  1000  francs  et 
pàH  fil  vente  poUiqae. 

la  AMad^apetffPTM  est  portée  è  310Kt.  st.  Bdwarda,2461iT.flt.  Willett. 

f^.  147-lAO.  Fin  du  mémoire  rédigé  par  le  oonaerratoirc  de  la  bibliothèque 
hl«L 

fp.  Ul-IM.  Hôtes  sur  Porigiac  de  la  groTure,  trontées  dans  les  papiers  de 
bel.  Dalbeeq,  de  6aad  (  l«r  article )  Toy.  P^wniiaife  de  la  HUioMqKê  f^yaU 
ittilpfma,  p.  87  ,  et  plus  bant  p.  17. 

10.  Bulietin  des  arts ,  guide  deg  amateure  de  tableaux,  deeeine ,  ee^ 
kmpei ,  livrée ,  manueerite,  autographes  y  médaillée  et  antiquitée ,  sont 
b  direction  du  bibliophile  Jacob.  Quatrième  année,  1845-1846. 
TomelY ,  n*  5,  10  nov.  1845.  Paris,  în-8«. 

«  L'administration  des  bibliothèques  publiques  en  France,  dit  le  bibliophile 
lieob,  est  entrée  dans  une  voie  funeste,  et  nous  espérons  qu'on  s'arrêtera, 
mat  que  le  mal  soit  irréparable  :  on  s'attache  à  procurer  aux  ignorants  et  aux 
•iiili  les  plus  grandes  facilités  de  lecture  possibles  et  Ton  ne  se  soucie  pas  des 
lattres  et  des  saTants  :  de  là  ces  séances  du  soir ,  qui ,  intentées  par  quelque 
aaeaû  des  livres  et  favorisées  par  une  fausse  idée  de  libéralité  littéraire,  ne 
icrriront  jamais  qu'à  faire  tort  aux  libraires  et  aux  cabinets  de  lecture.  Quant  à 
iws,  fidèle  à  la  cause  du  bon  sens  et  de  la  bibliographie,  nous  ne  cesserons 
jiBais  de  crier  :  il  faut  fermer  la  bibliothèque'dn  Roi ,  faire  les  catalogues ,  éloi- 
(sar  le  mauvais  public  et  rendre  utile  à  la  science  le  plus  bel  établissement  que 
U  science  possède  au  monde  :  il  faut  seulement  imiter  le  British-Muteum  de 
LsB^res.  n  Sspérons ,  ajoute  le  bon  Jacob  que  le  ministre  entendra  notre  voix , 
^ae  crie  plus  dans  le  désert.  » 

Ffav  Ime  eai  nue  note  smr  les  réimpressions  de  l'ITttlotrs  du  ceueulûi  et  déVem' 
fwv,  de  M.  Thiers,  en  Belgique»  L'auteur  en  compte  18,  formant  ensemble  un 
Wlel  de  74,4(00  exemplaires;  plus  8,600  exemplaires  distribués  per  certains 
jiwii— X  fc  leurs  abomiéa.  Cest  dono ,  remarque  le  bibliophile ,  un  total  de 
81,000  exemplaires  de  ceatrefeçon  pour  85,000  eaomplatres  d'ime  édition  firan- 
{aise  orifinele. 

Ge  cahier  renferme  encore  des  considérations  sur  la  Bibliothèque  hiêtorique 
It  la  France ,  du  P.  Lelong  et  de  Fevret  de  Fontette ,  et  des  éclaircissementa 
itlatifa  anx  travaux  littéraires  de  la  Croix  du  Haine. 

21.  Zeitechrift  fur  deuteche  Alterihum.  Herausgeçeben  von  Moris 
Hurr.  V.-B. ,  3  H.  Leipzig ,  Weidmânn,  1845,  in-8^ 

Vig.  458-488.  —  Extraits  de manusorits allemands, par  ■  le  Br  Reuss,  profes- 
*«er  à  l'université  de  Wurttbourg. 


22.  Bévue  de  bibliographie  analytique  ^  par  MM.  £.  Millbr  et  A.  Au — 
BEfTAS,  IX,  sîxiènve  année ,  sept.  18-45,  Paris,  1845,  in-d**. 

Ce  recueil  continue  de  remplir  ta  mïMibn  grève  et  utile.  Que  le  mot  yrae^ 
n'offusque  peraonne;  il  n'ett  point  synonyme  de  frivole  et  de  péd«ntet<ioe^ 
comme  on  pourrait  le  croire  par  rebut  qu'on  en  fait.  Ce  terme  ici  exprime  véri— 
tablement  ce  quHl  veut  dire,  en  vertu  de  la  définition  officielle  de  rAcadémi» 
et  dea  Lêsicegrapkeâ  lihreê.  Dent  le  cahier  qui  fait  Tobjet  de  cette  annonce ,  il 
est  question  des  découvertes  de  M.  Tisohendorff ,  dont  nous  avons  tonclié  uir 
mof,  et  un  Belge  ne  verra  pas  sans  plaisir  qu'on  j  parle  avee  estime  des  travaux.' 
archéologiques  de  M.  Koulei  et  de  Thintoire  des  Belges  à  la  fin  du  XVIII"  siècle, 
par  H.  Borgnet ,  ouvrage  honnête  et  sage  qui  réunirait  tons  les  suffragee  sans 
exception ,  s'il  avait  plus  de  coloris  et  de  mouvement  dans  le  style. 

28.  Meee'-Katalog  Michaelie  1845.  Allgemeinet  Yerzeichotss  der 
Bûcher  welche  von  Ostern  1845  bis  Michaelis  1845 ,  neu  gedrukt 
oder  aufgeiegt  worden  sind,  mît  Angabe  der  Verleger,  BogenzohI 

« 

tind  Preiss.  Leipzig,  Weidmann,  1845,  in-8®  dexii  et  826  pp. 

On  voit  avec  plaisir  quelques  publications  belges  se  glisser  moins  timidement 
dans  ce  catalogue,  quoiqu'elles  n'appartiennent  pas  toutes  i  ce  mouvement 
flamand  qu'on  s'exagère  en  Allemagne  et  qu'une  brochure  sur  le  jésuitismi^ 
belge,  distribuée  récemment,  signale  comme  l'auxiliaira  le  plus  actif  du  parti 
libéral. 

84.  Mliance  de»  art».  Catalogue  des  estampes  anciennes  formant 
la  collection  de  feu  M.  Delbecq,  de  Gand.  Paris,  1845,  in-8®de  tiu 
et  84  pp. 

Cette  partie  est  consacrée  aux  écoles  flamande ,  hollandaise  et  français*.  Au 
eommencement  sont  décrites  d'anciennes  estampes  sans  date ,  mais  il  n'est  pas 
tombé  dans  l'esprit  du  rédacteur ,  homme  instruit  et  de  goAt,  de  les  faire  re- 
monter avant  notre  gravure  de  1418,  comme  nous  en  menaçait  Je  ne  sais  plus, 
quel  terrible  rédaotenr  de  la  paitible  et  meUiflae  dame  J^mmio^palfOfi. 

Data. 
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HISTOIRE 


DES     LITRES    ET    DES    BIBLIOTHÈQUES. 


AM»  de  la  première  ei  infiniment  rare  édition ,  faite  à  Bruxelles  en 
15S9-1669 ,  de  la  Chorogbafhia  sacra  Brabantiae,  d^Ant,  Sahderuê, 
comparée  avec  la  seconde,  imprimée  à  La  Haye  en  Tan  1726  (1)  ; 
par  Charles- Antoine  de  la  Sun  a  Santardsi. 

La  première  édition  de  la  Chorographia  sacra  Brabantiae  d'An- 
tODitis  Sanderus ,  dont  je  joins  ici  la  description ,  est  si  rare,  qu'il  en 
existe  II  peine  quatre  exemplaires  complets ,  et  qu'ai  l'exception  de 
quelques  amis  des  lettres  de  la  Belgique ,  elle  est  presque  incon- 
Doe  dans  le  monde  littéraire.  Cependant ,  si  Ton  considère  qu'indé- 
pendamment de  sa  rareté  excessive ,  cette  édition  jouit  encore  de 
Tavantage  inappréciable  de  conserver  dans  sa  pureté  les  idées  et  le 
texte  de  Fauteur ,  altérés  dans  la  seconde ,  faite  plus  de  60  ans  après 
tt  mort ,  j'ai  lieu  de  croire  que  les  curieux  me  sauront  gré  de  ce  petit 
travail. 

DESCRIPTION. 

Première  édition.  Seconde  édition. 

Aotonii  Sanderi,  presbyteri,  Cbôro-  Anton ii  Sanderi,  presbyteri,  Cfaoro- 

gnpfaia  sacra  Brabantiae ,  sire  celebrium  {^raphia  sacra  Brabantiae,  sive  celebrium 

afiqaot  in  ea  provincia  ecclesiamm  et  coe*  aliquot  in  ea  provlncia  abbatiarum ,  coe- 

oobionini  descriptio ,  imaginibus  aeneis  nobiorum ,  monasteriorum ,  ecclesiarum, 

iiittrata,'ad  Philippum  IV,  Brabantiae  pîaramque  fundationum  descriptio.  Ex 

4iiceni,sommum  orthodoxiarnm  religio-  monasteriorum  tabulis,  et  principumdi- 

DÎsvuidicem  et  cbristianae  fidei  defenso-  plomatibus,  suis  locis  insertis,  eruta,  et 

fta.BruxeUaejapudPMlijtpumFleu'  imaginibus  aeneis  illustrata.  Hagae  Co- 

9srthim,typographumJuratum.i^7j  tnitum,  aptid  Chrittianum  van  Lom, 

i^ol,magno,  &i6/topo/am^1736.3  vol.  in-fol. 

(l)  Il  existe  dans  le  fonds  Van  HuUhem,yi ,  n»  008,  une  copie  incorrecte  ei 
■iooscrite  de  cette  dissertation,  dont  M.  Pabbé  Carton  nous  a  obligeamment 
eominnniqaé  Foriginal ,  où  nous  avons  seulement  corrigé  quelques  fautes  de 
Snamaire  et  de  style. 

Ton  m.  7 
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Première  édition.  Seconde  édition. 

Cet  intitulé  est  précédé  d*iiii  beau  por-  Cet  intitulé  est  précédé  du  portrait 

1  raît  de  l*auteur,  peint  et  gravé  par  Lucas  San  Jerus ,  gravé  d*après  celui  de  la  p 

Vorstermans/un^or ,  Viennent  après  trois  mière  édition .  Tiennent  ensuite  trois  fei 

feuillets ,  qui  renferment  Tépître  dédica-  lets ,  qui  contiennent  une  épitre  dédi 

toire  de  Sanderus  à  Philippe  lY;  une  pièce  toire  d^  Timprimeur  à  Harie-Ëlisab 

de  vers  en  neuf  distiques  latins,  intitulée  :  d'Autriche,  gouvernante  des  Pajrs-B« 

Protrepticon,  adressée  à  Fauteur  par  un  un  abrégé  de  la  vie  de  Sanderus ,  tiré 

anonyme;  une  épitre  d'Hubertus  Lodens,  Valerius  Andréas;  quelques  vers  lat 

secrétaire  du  conseil  souverain  de  Bra-  par  F.-J.  Impens  et  Tépitaphe  de  Sj 

bant,  à  Sanderus  y  datée  des  kal.  de  jan-  derus  faite  par  lui-même, 

vier  1659  ;  des  extraits  de  divers  articles  Dans  cette  édition  les  parties  du  ta 

sur  le  Brabant  et  les  Brabançons ,  et  Tap-  sont  chiffrées  à  la  suite  sans  pouvoir  é 

probation  du  censeur  ecclésiastique.  séparées  et  forment  les  volumes  suivan 

Après   ces   pièces   préliminaires    on 
trouve  le  texte,  dont  les  partie^  qui  le 

composent  ont  leur  intitulé  particulier  et  TOME  PREBflER. 
se  trouvent  chiffrées  séparéipent  sans  for- 
mer de  suite  entre  elles;  de  manière  que  Gemblacum. 
toutes  ces  parties  pourraient  être  reliées  à  Affligemium. 
volonté.  En  voici  Tordre  observé  dans  Vlierbacum. 
Texemplatre  qui  a  servi  à  cette  description  :  Cortenberga . 
1.  Basilîca   Bruxellensis.    BnuoaUfie,  Forestum, 

Philip .  FUugarîiui ,  1 658 .  Bigardia  major . 

3.  Affligenium  vulgo  Affligem. /iem,  Bigardia  minor. 

1658.  Abbatia  S.  Michaelis  Antnerpiae. 

3.  Laça  Parthenia.  Idem ,  1659.  Grimberga. 

4.  Abbatia    S.    Michaelis  Antuerpiae.  Parcum. 

Idem ,  iine  anno,  lielissem. 

5.  A(>batiaGrimberçensis. /dem,  1659.  Averbodium, 

6.  Abbatia  Averbodii.  Idêtn,  1659.  Tongerloa. 

7.  Abbatia  Jeltensis,  vulgo  Diljgçm.  I)iligem. 

Idem ,  iine  anno.  Vallis  Lilionim. 

8.  Yillarium.  Idem,  1659.  Tillanum. 

9.  Abbatia  de  Foresto.  Idem,  1660.  Abbatia  S.  Bernardi  ad  Scaldim. 

10.  S.  Jacobus  de  Caldenberga,  vulgo  Abbatia  S.  Salvatoris  Ai)tuer|Hae. 

Coudenberch .  Idem,  1 659.  Camerae  abbatia . 

1 1 .  Vlierbacum  abbatia.  Idem ,  1659.  Museria  Mechliniae. 
19.  Virîdis   Vallis   coenobium  ,    vulgo 

Groenendael  in  Zonia.  /dem,  1659. 


» 
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Première  édition.  Seconde  édition. 

13.  Goeoobiiim  S.  Gertrudû  LoTanii.  TOME  SECOND. 

Idim,  1659. 

14.  Basflica B.  N.  V.  Àsperi  CoUis.  Idem,    Abbatia  S.  Gerlnidis  Lo? anii . 

1659.  Coenobium  S.  Jacobi  de  Caudenbergli 

15.  CiDOoiea  S.  Pauli  Rubeae  Vallis  in       Bruxellae. 

ZoDÎa.  Idem ,  1659.  Canooica  Vîridis  Yallis  in  ZoDÎa. 

10.  iVacpositara  Vallis  Liliorum.  Idem^  Canonica  S.  Paali  Rubeae  Yallis  in  Zooia . 

1659.  Coenobinm  Septem  foDtium  in  Zonia. 

17.  Coenobiam  S.  Pétri  Bruxellae.  Idem,  Canonica  B.  M.  Y.  in  Corssendoncq. 

1658.  Honasterium  ?allis  S.  Martini  JLovanii . 

18.  Abbatia  S.  Salvatoris  Antnerpiae.    CoenobiomS.  Pétri  Bruxellae. 

liemy  1060.  Coenobium  S.  M.  Y.  Rosae  plantatae  in 

19.  Cartbnsia  BruxeDensis .  Idem ,  1 659.        Jéricho  Bruxellae. 
M-  Beginagium  Bruxellense  :   Alsem- 

bcripa  et  abbatia  Heiissemia.  Idem, 

1659. 
'1-  Begiae  domui  Belgicae ,  sive  pala- 

tiun  Bruxellense,    cum  allis  ad 

dncem  Brabantiae  et  comit.  Flan- 

driae  spectantibns  castellis.  Idem , 

1659. 
^-  Docriptîon  de  la  baronnie  de  Rum* 

oen. 
^' Bmertatînncula  de  eminentioribus 

ioBelgioconciliis.  Afem,  1659. 
'4'  Sutas  anlicus  sub  Philippo  Bono , 

Carolo  Audace,  Maria  ejus  filia, 

Maxaemiliano ,  Pbilippo  rege  Cas- 

tdlae  et  Carolo  Y.  Idem,  1660. 
%•  GcmbUcum    oppidum  et  abbatia. 

/dm,  1662. 
^'  Hererlea  Cdestina.  Idem ,  1 662. 
^'  Qogîa  ordinu  Cartbnsiensis. 

V»lt  TOHI  FMMI. 

TOMUS    ALTER. 

^toDii  Sanderi,  presbjrteri,  Cborogra-  Monasterium  Hererleae  Celestinae  prope 

P^  Brabantiae  pars  altéra ,  qnae  prie-  Lovanium . 

^  oelcères  aliqaoC  ejnsdem  provinciae  Coenobium  S.  Angusiini  Bruxellense. 

*^BlBiias,aliaqaeioca sacra,  imagioibus  ~       S.  Augustini  Antuerplense. 
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suis  iUuslrata ,  inslitotioDem  cum  primis  Carmelum   MecUinîeDse. 

supremi  in  Belgio  Mechliniensis  concilii ,  —        Antuerpiense. 

et  alla  illius  ornamenta ,  cum  propbaDÎs  —        LoTaniense. 

quoruDdam  principum,  magnalum  no-  —        Bruxellense. 

bilinmque  virorum  poshis  in  eodem  Belgio  Coenobium  Monialium.  B.  M.  Y.  de  Monte 

praeloriis ,   campestribnsque  praesçrlim        Carmelo  Vilvordiae. 

arcibus,  complectitur  y  ad  Philippam  IV ,  Goenobium  PP.  Carmelitarum  Bruxellae. 

regem  calbolicum  el  illustrissimos  Bra-  —        regiam  sanctimonialium  di»- 

bantiae  ordines.  Bruxellae,  apud Philip-        calceatarum  de  Monte  Carmelo  Bnixel- 

pum  Fleugaert,  typographumjuratum^        lense. 

Jiucta  Fontem,  Coeruleum.  fol,  magno,  Carthusia  Bruxellensis. 

1.  Gonventus  Bruxellensis  PP.  Mino- 

rum.   Bruxellae  Philip.    FUu- 

gart,  1C62.  TOME  TROISIÈME. 

2.  Gonventus  Lovanlensis  F.  F.  Mino- 

mm,  Lotsanii y  apud  PetrumSa»-  Goenobium  PP.  Praedicatorum  Antoer- 
senum  y  1663.  piae. 

3.  Gonventus  Antuerpiensis  PP.  Mino-  Coenobium  PP.  Praedicatorum  Bruxellae. 

rum.  jintuerpiae,  ex  offUina  Ge^  Domus  professa ,  collegium  et  conventus 
rardi  JFolsschatH  prope  portam       PP.  Societatis  Jesu  Antuerpiae. 

abhatialem  />.  Michaelis,  1664.  Gollegium  Soc.  Jesu  Mechliniae. 

4.  Abbatia   S.    Bernard!  ad  Scaldim.  —        Soc.  Jesu  Lovanii. 

Bruxellae,  apud  Philip.  Fleu-         —        Soc.  Jesu  Bruxellae. 

gartium,  1661.  Goenobium  PP.  Gapucinorum    Bruxel- 

5.  Goenobium  de  Boetendale  F.  F.  Mi-        lense. 

norum .  Idem,  1 662 .  Eremus  Gapucinorum  apud  Furam  Dncis. 

6.  Abbatia  Gamerae.  Idem,  1661 .  Goenobium  Bruxellense  PP.  Minimorum. 

7.  Goenobium  Bruxellense  PP.Minimo-  Gonveutus  PP.  Minorum  Bruxellensis. 

rum.  Bruxellae,  apud  P.  de  D.         '   —        PP.  Minorum  Boetendalensi». 
1663.  —        PP.  Minorum  Lovaniensis. 

8.  Ravisia,  vulgo  Resves,  celebris  to-  —        PP.  Minorum  Mechliniensis. 

parcbia.  —        PP.  Minorum  Antuerpiensis. 

9.  Bevemae    et   Bevernensis    ditionis  Beginagium  Bruxellense. 

cborograpbia.  Basilica    Bruxellensis  SS.  Michaelis   et 

10.  Goenobium  Bruxellense  PP.  Eremi-        Gudilae. 

tarum  S .  Aug.  Bruxellae ,  Philip,  Arx  et  ecclesia  parochialis  Furana . 

Fleugastrus,  1663.  Laça  Partbenia. 

11.  Domus  et  Commendaria  de  Pitsen-  AspricolKff. 

borch,  ordinis  Teutonici,  iuMechli-  Imago  B.  M.  Y.  AspricoUensis. 

nia.  Idem,  1661.  Ecclesia  porochiaUi  S.  Willebrordî  :  B. 
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Seconde  édition. 


tl  ïakûi  S.  Willibrordi  in  Subnrbano  M.  V.  Alsembergenus. 

Aolnerpiensi .  Jdem ,  1 661 .  I>omu8  et  Commendaria  de  Pitaenborgb 

ll^GocDobiam  Bnixel.  B.  M.  Y.  Rosae  ordinis  teutODÎciMecbliniae. 

^otaCae  in  Jéricho.  Bruxellae,  Mons  Pietatis  Bruxellenais. 

tjipis  jEgidii  Stryekwani,  eirea  —    Anluerpîensis  et  Hechlioîeosis. 

Pïïntem  Barbae,  1665. 

Finis. 


Première  édition. 


14.  Parocbiales  ecclesiae  de  Westmalle 

et  Soonelles  :  arx  Westmalliana  : 
Parocbia  et  copoitatus  de  Heria  : 
Praetorium  de  Scbiplaken. 

15.  Coenobium  PP.  praedicatorum  An- 

toerpiae. 
t6.  CocDobiom  Braxellense  F.  F.  Prae- 
dicatoram.  BmœeUae,  apud  JEgi- 
Hum  Stryckwant,  1662< 

17.  Coenobiam  Septem  Fontium ,  Tulgo 

Sevenborren.  Bruxellae  ,  Philip. 
Fleugartiu»,  1662. 

18.  HoDS  pietatis  Braxellensîs,  aliortim- 

que  quorundam  ei  similiam.  Idem 
iineanno, 

19.  CoeDobinm  de  Husenis  in  civitate 

Mecblioiae.  Idem,  1662. 

10.  Coenobium  Braxellense  PP.  Capuci- 

ooram .  Idem ,  1 662. 

11.  Honieipium  oppidumque  de  Caprîka 

io    Flandria.    Brux.     jEgidius 
Slryekwantf  sine  anno, 
^*  Magna  Bigardia,  abbatia  in  agro^ 
Bruxellensi ,  et  Bigardia  altéra. 

53.  Cortenberga  abbatia.  « 

54.  Bominium  de  Prestes  et  Toparcbîa 

Cellensis  in  ditione  NÏTellana. 
%.  Conventus  Bruxellenftis  PP.  Garnieli- 


tarum discalceatonim.  Bruxellae, 
Philip,  Fleugartiu$,\e&S, 

26.  Coenobium  Braxellense  sanctimonia- 

lium  discalceatarum.  Idem,  1663. 

27.  DominiumdePeeterbaix. 

28.  Domus  professa  Societatîs  Jesu  An- 

tuerpiae,    una  cum   appendîcula 
collegii  Mechlin. /dem^  fine  anno. 

29.  Collegium  et  convictus  Soc.  Jesu  An- 

tuerpiae.  Idem,  tine  anno. 

50.  Conventus  Mechliniensis  FF.  Mino- 

rum.  Lovanii,  Petrus  Sastenus, 
1665. 

51 .  Carmelus  Mechliniensis,  Antuerpten- 

sis  et  Lovaniensis .  Bruxellae ,  PAi- 

lip.neugartius,ie6\. 
32.  Coenobium  Monialium  carmclitana- 

ram  Vilvordiensium.  Antuerpiae, 

typis  MarceUi  Parys  ^  1 660 . 
55.  Carmelus  Braxellensis.  Bruxellae, 

Philippui  neugartius,\tQO. 

54.  CanonicalS.  M.y.  in  Corssendoncq. 

Antuerpiae  ,  Bier.  et  Joan.  Bap- 
tiita  Ferdusien,  1669. 

55.  Castrum  du  Faiog ,  cum  arec  de  Ja- 

moigne  et  comitatu  de  Hasselc. 
Bruxellae,  /Egidius Stryckwant, 
1663. 


I 
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Première  édition. 


36.  Abbatia  Parcfaensis.  Anatlloe^  PAt-  ▼îcreo ,  vulgo  Jette. 

lip.  flêugariius,  1659.  39.  Caslram  et  topardiîa  de  Montîgojr. 

37.  Lofanieust  coenobiuiB  S.  Martioi*.  Brumllae,  Philip,  nmgarîiia, 

Lovanii,  apud  Ptrum  Soimmm,  1 66S« 

1065.  46.  ChoroflpvpkU     Mcn    Tuogerloae. 

38.  Decas  teitia  arcium    et  domoram  BrusMae,  Philip,  Flmgartiut, 

campest.  prooerum  Dobilium.  Ri-  1659. 

Finis. 


Notice  des  retranchements ^  corrections^  etc. 

Après  avoir  donné  la  liste  exacte  des  pièces  contenues  dans  la 
Chorégraphia  sacra  Brabantiae  de  Sanderus ,  suivant  Tordre  qu'elles 
occupent  dans  les  deux  éditions,  nous  passerons  à  Texameo  de  leurs 
différences  essentielles,  des  retranchements  et  des  corrections  qu'on 
s*e8t  permis  de  faire  à  la  seconde ,  tant  dans  le  texte  que  dans  les 
planches  ;  h  cet  effet  nous  suivrons  Tordre  des  pièces  de  la  première 
édition. 

Prèiiminaires* 

D*abord  nous  ferons  observer  que,  dans  le  portrait  de  Sanderus  de 
la  seconde  édition,  qu'on  peut  regarder  comme  une  contre-épreuve  de 
la  première,  on  a  retranché  ces  mots  du  piédestal  :  Lucas  Forttermans 
junior  del.  et  scutpsit,;  on  y  a  fait  aussi  d'autres  changements  dans  le 
dessin  du  piédestal  et  des  ornements  accessoires. 

Dans  la  seconde  édition ,  on  a  retranché  ces  mots  de  Tintitulc  :  ad 
Phiiippum  IF  Brabantiae  ducem ,  summum  orthodoxiarum  rdigionts 
vindicem  et  christtanae  fidei  defensorem ,  ainsi  que  Tépttre  dédicatoire 
de  Tauteur  avec  toutes  les  pièces  préliminaires,  consistant  en  S  feuil- 
lets, dont  on  peut  voir  le  détail  dans  la  description  ci-dessus.  Ces 
préliminaires  ont  été  remplacés  dans  la  seconde  édition,  par  une  épltre 
dédicatoire  de  Timprimeur  Van  Lom  2i  Marie-Elisabeth ,  gouvernante 
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des  Pays-Bas ,  et  autres  petites  pièces  dont  on  a  parle  dans  la  descrîp- 
tioo.  Passons  maintenant  au  texte. 

Teste  du  preniièr  toîume. 

1.  Basilîca  Bnixellensis  SS.  Mîchaelis  et  Gudilae. 

Cette  pièce ,  qui  est  à  la  tète  de  la  première  édition ,  en  occupe 
vib{t  pges;  elle  est  réimprimée  dans  la  seconde  édition  au  tome  III, 
pagetSl .  Dans  cette  seconde  édition,  on  a  supprimé  Tintitulé  particu- 
lier, qui  nous  apprenait  que  l'auteur  avait  dédié  ce  traité  à  Martin 
Phts,doyen  de  l'église  de  Sainte-Gudule,  et  aux  membres  du  chapitre  ; 
œ  dont  on  ne  fait  pas  mention  dans  la  réimpression.  L'estampe  re- 
présentant l'église  de  Sainte-Gudule  se  trouve  imprimée  avec  le  texte 
dans  la  première  édition  ;  elle  est  tirée  sur  une  feuille  à  part  dans 
ia seconde,  et  l'on  a  ajouté  au  dessin  le  grand  escalier  et  la  balus- 
trade, qni  n'existaient  pas  dû  temps  de  Sanderus.  Quant  au  texte , 
sno'j  Toit  pas  de  différence ,  si  ce  n'est  que  les  sommaires  des  cha- 
pitres sont  imprimés  à  la  marge  dans  la  seconde  édition  (ce  qu'on 
a  fiiit  dans  presque  tous  les  traités) ,  et  qu'au  chapitre  septième  la 
liste  des  doyens  de  la  susdite  église  de  Sainte-Gndule  se  trouve 
coDtinuée  dans  ta  seconde  édition,  depuis  Martinus  Prats,  à  qui 
i'aatenr  avait  dédié  ce  traité  jusqu'à  Joan.  Benedj  Jos.  de  Scockart , 
nrint  en  17Î7,  année  de  cette  seconde  édition  ;  le  tout  extrait  de 
^Biiiaria  Archiepiêcopatuê  MeoklinienéU ^  t.  II,  p.  15. 

2.  Affligeniom ,  vulgo  Affligem. 

Ce  traité,  dédié  au  prév6t  (Robert  Estrix)  et  religieux  de  l'abbaye 
d'Aflligem,  où  l'auteur  est  mort  en  l'an  1664,  occupe  20  pages  de 
l'édition  originale.  Il  est  réimprimé  au  tome  l***,  page  85  de  la 
seconde  édition.  Dans  cette  dernière,  on  a  supprimé  l'image  de 
Ifotre-Dame ,  gravée  dans  l'intitulé  de  la  première  édition ,  qu'on 
dit  avoir  parlé  en  rendant  le  salut  à  saint  Bernard  ,  dans  le  temps 
qa*il  vint  visiter  cette  abbaye  d*  Affligem ,  entre  les  années  1 1518-1 15â. 
La  planche ,  qui  représente  les  bâtiments  de  l'abbaye ,  dessinée  par 
i.  Van  Werdcn  et  gravée  par  L.  VorstermanSy^'isntor ,  se  trouve  im- 
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primée  avec  le  texte  dans  l'édition  originale*;  elle  est  tirée  sur 
une  feuille  séparée  dans  la  seconde ,  et  l'on  a  retranché  les  deux 
écussons  d'armoirie,  placés  aux  deux  côtés  du  haut  de  TestampCy 
ainsi  que  le  labyrinthe  du  jardin ,  qui  y  est  remplacé  par  un  autre 
dessin.  Quant  au  texte,  je  n*y  ai  trouvé  aucune  différence,  excepté 
une  petite  liste  des  noms  de  dix  prévùts  de  cette  abbaye,  postérieurs 
2i  Sanderus,  extraite  de  VHisi.  yérckiep,  Mechlin,^  ajoutée  à  laându 
premier  chapitre  dans  la  seconde  édition. 

S.  Laca  Partbenia. 

Ce  traité  occupe,  dans  la  première  édition,  68  pages,  non  compris 
les  deux  premiers  feuillets ,  qui  renferment  l'intitulé  ;  l'épttre  dédi- 
catoire  à  Léopold -Guillaume  ,  archiduc  d'Autriche;  un  éloge  de 
l'ouvrage  par  Odo  Cambierius ,  religieux  d'Affligem ,  et  quatre  disti- 
ques latins  de  Sanderus  sur  la  dédicace  de  l'église  de  Laeken.  11  est 
réimprimé  au  tome  III,  page  257  de  la  seconde  édition,  sans  aucune 
différence,  excepté  l'approbation  du  vicaire  général  de  Malines,  qui 
est  supprimée.  Mais  il  faut  observer  que,  dans  l'édition  origi- 
nale ,  il  y  a  à  la  fin  deux  grandes  estampes ,  tirées  sur  deux  feuil- 
les entières,  qui  manquent  dans  la  seconde.  Ces  estampes  repré- 
sentent le  château  de  Pierre  Van  Achlen  et  de  son  épouse,  Hélène 
de  Malinez,  seigneurs  de  Laeken,  ainsi  que  celui  de  Marie-Louise  Ma- 
linez,  veuve  de  J.  Servais,  seigneur  de  Saintes,  etc.  Au  reste,  ce  traité 
n'est  pas  de  Sanderus  ;  il  a  été  fait  par  J.- A.  Gurner,  prêtre  de  l'Oratoire. 

• 

4.  Abbatia  S.  Micbaelis  Antuerpiae,  ord.  Praemonstratensis. 

Ce  traité,  dédié  à  l'abbé  Norbert  Van  Gouweren ,  est  de  48  pages 
dans  l'édition  originale ,  et  a  été  placé  au  tome  I*",  page  88  de  la  se- 
conde édition.  Je  ne  remarque  aucune  différence  notable  dans  le  texte 
des  deux  éditions^  car  je  compte  pour  rien  les  noms  de  cinq  abbés 
postérieurs  à  Sanderus ,  ajoutés  à  la  (in  du  chapitre  troisième  dans  la 
seconde  édition ,  copies  de  ÏHisloria  episcopatus  Antwerp,  de  Foppens. 

Quant  aux  planches,  l'image  de  saint  Michel,  gravée  dans  l'in- 
titulé de  la  première  édition ,  est  remplacée  dans  la  seconde  par 
deux  écussons  d'armoiries.  L'estampe,  qui  représente  les  bâtiments 
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de  l'abbaye,  a  subi  aussi  quelques  altérations  :  la  vue  de  ladite  abbaye, 
qui  se  trouve  dans  un  carré  du  haut  de  la  planche ,  a  été  retranchée 
dans  la  seconde  édition,  et  la  dédicace  du  graveur  Lucas  Yorstermans, 
/Mstor,  l  Tabbé  Norb.  Van  Couweren ,  dans  un  écusson  à  gauche,  a 
^remplacée  par  la  vue  d*une  maison  de  campagne. 

5.  Abbatia  Grimbergensis ,  ordinis  Praemonstratensis. 

Cette  description ,  dédiée  à  Tabbc  Charles  Fernandez  de  Velasco  , 
occope  25  pages,  y  compris  l'intitulé  de  la  première  édition;  elle 
est  imprimée  au  tome  I ,  page  185  de  la  seconde ,  dans  laquelle  on 
9*est  permis  de  faire  plusieurs  retranchements ,  qu'il  est  essentiel  de 
iigoaler. 

Au  deuxième  chapitre ,  intitulé  :  5erte«  Ahhatum  GemblacenHum , 
l'article  D.  Nicolaus  de  Spiba  ,  BioxBLLBiisrs ,  Gnit  de  la  manière  sui- 
îaote  dans  l'édition  originale  :  m  Viginti  octo  religîosos  tempore  prae- 
hlarae  ad  soleranem  professionem  admisit,  quorum^  haec  sunt  nO" 
*Ma,  »  ces  derniers  mots  quorum  haec  sunt  nomina  avec  la  liste  des 
tt  religieux  y  mentionnés ,  ont  été  retranchés  dans  la  seconde  édi- 
tion. Dans  l'article  suivant ,  Gkbabdos  db  CAHPBiiHotT ,  au  lieu  de  ces 
iDots:  Beeepit  octo  religioios  êequentes  quorum  haec  $uni  nomina,  on 
b  dans  la  réimpression  :  Recepii  octo  reiigioeos  quoê  inter  F.  Ga^par 
^(ncuren ,  qui  est  le  seul  des  huit  qui  soit  nommé ,  les  noms  des 
icpl  autres  ayant  été  supprimés. 

IHos  l'article  D.  Philippds  Raobsbgivs  ,  on  s'est  permis  une  omission 
p'os  considérable  :  d'une  liste  de  25  personnes  illustres  de  cette  ab« 
li^je,  qui  remplit  plus  d'une  page  entière  de  l'édition  originale,  on 
Os  conservé,  dans  la  réimpression ,  que  la  notice  de  Matiinue  GodtS" 
'^f.  Dans  une  notice  de  44  religieux  profès  sous  l'abbé  Chbistoph. 
^^vraios,  qui  occupe  deux  pages  et  demie  de  lapremière  édition,  on  n'a 
<^Dservé  dans  la  seconde  que  la  mémoire  de  quatre,  savoir  :  Henricus 
*^cbaut,  .Agidius  Caseus,  Paulus  Clodius  et  Johannes  à  Lapide, 
''tsi  Morel  :  encore,  à  propos  de  ce  dernier,  on  a  supprimé  un  passage 
tf^remarquable ,  conçu  en  ces  termes  :  Et  quamvisjuxta  reverendie. 
^^»  Comelii  Janseniij  epiêcopi  Jprensisj  magUtri  quondam  eut, 
^"^teiitiamgratiae  Salvaioriê  noêtri  acerrimum  se  exhibuerit  propugna- 
'o'Mi,  nunquam    tamen  ultra  eohrietatem  ,  uut  contra  communem 
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ecekêiûB  tenâum,  §apere  voluiij  nonminuêinbefficacia  diuinae  graiiaê 
cum  timoré  $aluiari  hnmiHê^  qvam  ad  praeeeptum  $uperiori$  aliter 
êne  ifutructuri  paratus.  Anne  vero  quadrageâimo  quarto  millesimi 
iescêniesimi,  ex  mandàto  euperiorià  praefecturam  coltegii  iotaniensii 
dimittere  ju$9Uê  j  lubenter  acquienit,  et  ilerum  priorie  et  magiêtri  nort- 
tiorum  jugum  ex  obedientia  êibi  imponi  aequanimiier  paêtus,  per 
deoennium  eonetamiiêeime  idem  cum  diidplinae  regulariê  tuiamine 
atque  incremento  portavii,  donec  placuit  juêto  judici  tam  êtrenue  cer- 
tantemy  ee»  pro  chrietianae  gratiae  veritaie,  eeu  pro  discipUnae  inte^ 
gritaiej  fldeiem  êervum  digno  mercediê  denario  remunerarianno  1654, 
Jannarii  die  ultima ,  aetatie  eju$  50 ,  profeseioniê  regulariê  85. 

A  l'article  Cabolos  FuiiARAiK  db  Vblasco  ,  abbé  de  Grimberg ,  à 
qui  Sanderus  dédia  ce  traité ,  oo  a  retranché,  dans  la  seconde éditioo , 
la  liste  des  religieux  profès  sons  son  régime ,  en  mettant  à  la  place 
les  noms  de  cinq  abbés,  successeurs  de  Velasco,  et  postérieurs  au 
temps  de  Sanderus.  La  lettre  de  George  Van  Wemel ,  religieux  de 
Grimberg,  que  l'auteur  avait  fait  imprimer  à  la  tète  de  ce  traité  ayec 
une  remarque  pour  tenir  lieu  de  préface ,  a  été  également  supprimée 
dans  la  seconde  édition. 

L'estampe  des  bâtiments  de  l'abbaye  de  Grimberg,  faite  par  Jac. 
Neeffs,  a  été  également  changée  dans  la  seconde  édition,  ou  elle  est 
d'on  autre  dessin. 

6.  Âverbodium  abbatia,  ordinis  PraenooDstratensis. 

Cette  partie  y  dédiée  à  Servais  Vaes ,  abbé  de  cette  abbaye ,  occupe 
18  pages,  y  compris  le  feuillet  de  Fintitulé  de  Tédition  originale; 
on  la  lit  au  tome  1 ,  page  287  de  la  seconde  édition.  Je  n'ai  aperçu 
dans  le  texte  de  ces  deux  éditions  aucune  différence  digne  de  re* 
marque.  L'image  de  saint  iean-Baptiste ,  patron  de  cette  abbaye, 
qui  est  gravée  dans  Tintitulé  de  la  1"  édition ,  a  été  supprimée  dans 
la  seconde;  et  l'estampe  représentant  le  plan  et  la  vue  des  bâtiments 
do  l'abbaye,  est  exécutée  dans  la  seconde  édition  sur  un  autre 
dessin,  d'après  les  changements  faits  postérieurement  au  temps  de 
Sanderus. 
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"^/       7.  AMntia  Jettensis,  ordinis  PraemoDsIrateasis. 

Ce  tnMé ,  qni  est  dédié  à  Martin  Hecquius ,  abbé  de  Diligem ,  est 
de  fO  pages,  y  compris  le  feuillet  de  l'intitulé  :  il  se  voit  au  tome  I, 
page  S87  de  la  seconde  édition.  Il  y  a  au  texte  de  la  seconde  édition , 
chapitre  1",  une  petite  addition  relative  à  la  description  du  frontis- 
pîee  de  Vé^iêe ,  qui  était  d'une  belle  ardiitecture.  La  liste  des  abbés 
a  été  alimentée  de  cinq  successeurs  de  M  art.  Hecquius ,  contempo- 
rain de  Sanderus. 

Limage  de  Notre-Dame,  gravée  dans  l'intitulé,  a  été  supprimée 
dans  la  seconde  édition,  et  l'estampe,  qui  représente  les  bâtiments  de 
Tabbaye ,  a  été  gravée  sur  un  dessin  différent  de  celui  delà  première. 

8.  Villariom  abbatia,  ordints  Clsterciensis. 

Cette  description  est  de  S9  pages ,  y  compris  le  feuillet  de  l'intitulé  : 
die  est  suivie  de  deui  feuillets  qui  contiennent  la  description  du 
vfllage  de  Yillers-Perwin  :  le  ver$o  du  feuillet  27  et  le  reeio  du  sui- 
vant, sont  restés  en  blanc.  Le  tout  a  été  réimprimé  au  tome  I, 
page  417  de  la  seconde  édition ,  avec  cette  différence,  que  l'épitre 
dédieatoire  de  Sanderus ,  iaite  en  vers  latins ,  et  qui  occupe  un  feuillet 
la  première  édition ,  a  été  tout  à  fait  supprimée  dans  la  seconde  : 
cda ,  ce  qui  forme  le  premier  chapitre  dans  la  première  édi- 
tâio,  est  le  dernier  dans  la  seconde,  de  manière  que,  dans  la  réim- 
pefiott,  le  second  chapitre  fait  le  premier,  le  troisième  fait  le 
second,  et  ainsi  de  suite.  Dans  la  notice  des  abbés  de  Villers ,  on  a 
ajouté,  dans  la  réimpression,  les  noms  de  sept  successeurs  deBer* 
nardns  Vander  Heck ,  à  qui  l'auteur  avait  dédié  ce  traité  :  on  y 
trouve  aussi ,  à  la  6n  de  la  description  de  Villers-Perwin ,  une  petite 
«Iditian  sur  la  famille  de  Poivre ,  je  ne  sais  à  quel  propos. 

La  figure  de  saint  Bernard  recevant  le  kit  du  sein  de  la  sainte 
Yicrge,  qni  est  à  la  page  SB  de  la  première  édition,  a  été  sup- 
primée dans  la  seconde  ;  l'estampe ,  qui  représente  l'abbaye ,  a  été 
cxécolée  sur  un  dessin  nouveau ,  d'après  les  changements  faits  dans 
les  bâtiments,  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  anciens ,  gravés  daus 
la  première 
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9.  Âbbatiade  Foresto,  sanctimontaliumord.  S.  BeneOicti. 

Petit  traité  de  trois  feuillets,  placé  au  tom.  I,  page  78  de  la  se- 
conde édition.  On  lit  à  la  tête  de  la  première  édition  la  généalogie 
de  la  maison  de  Bette,  dressée  par  Florentius  Vander  Haer,  sur 
une  feuille  entière.  Cette  généalogie  a  été  supprimée  dans  la  seconde 
édition  :.c*est  tout  ce  que  je  distingue  de  plus  remarquable  entre 
les  deux  éditions.  L*a|iteur  avait  dédié  ce  traité  à  Françoise  de 
Bette ,  abbesse  de  cette  abbaye. 

10.  Goenabium  S.  Jacobi  de  Galdenberga  ,  ord.  canonic. 
regul.  S.  Âugustini. 

Description ,  dédiée  par  l'auteur  au  supérieur  (  Gilles  Lynthout)  et 
chanoine  de  ce  monastère  ;  elle  occupe  sept  pages  dans  Tédition  ori- 
ginale, et  prend  rang  au  tome  H,  page  10,  delà  seconde  édition.  La 
liste  des  supérieurs  de  ce  monastère  est  augmentée,  dans  la  seconde 
édition  ,  de  cinq  successeurs  de  Gilles  Lynthout ,  extraite  de  Tifif- 
ioria  /irchiep,  Mechlin. 

L'image  de  saint  Jacques ,  patron  de  ce  lieu ,  gravée  dans  l'intitulé 
de  la  première  édition,  a  été  supprimée  dans  la  seconde,  qui  cepen^ 
dant  est  enrichie  d'une  nouvelle  planche  représentant  la  vue  deshà- 
timents  de  ce  monastère,  érigé  dans  la  suite  en  abbaye,  mais  dont 
il  ne  reste  plus  de  vestige ,  ayant  été  entièrement  reconstruit  sur 
un  autre  plan.  L'église  sert  aujourd'hui  de  paroisse,  et  les  bâtiments 
sont  convertis  en  un  Lycée  impérial  (une  École  militaire). 

il.  Ylierbacum  abbatia  ord.  S.  Benedicti. 

Cette  description ,  dédiée  par  l'auteur  à  l'abbé  Robert  Garesta,  est 
de  23  pages ,  y  compris  le  feuillet  de  l'intitulé  :  elle  est  au  tome 
1*')  page  ^^  9  de  la  seconde  édition.  La  liste  des  abbés  de  cette  mai- 
son a  été  augmentée ,  dans  la  seconde  édition ,  des  noms  des  trois 
successeurs  de  Robert  Garesta ,  tirés  de  VHistoria  yérohiepigcop* 
Mechlin.  L'image  de  Notre-Dame ,  patronne  de  cette  abbaye,  gra* 
véc  dans  l'intitulé  de  la  première  édition  ,  a  été  supprimée  dans  la 
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seconde.  L'estampe  qui  représente  les  bâtiments  de  Tabbaye  a  été 
gn?ée  d'aprfts  celle  de  la  première  édition ,  avec  quelque^  chan- 
(^aaeDts  ;  on  y  a  supprimé Técusson  d'armoiries  et  Timagede  la  Vierge, 
foiietronTent  aux  deux.  c6tés  du  haut  de  la  planche. 

42.  Insîgnis  canonica  B.  M.  V.  et  S.  Joan.  Bapt.  in  Yiridi 
Valle. 

Traité,  dédié  par  l'auteur  à  Joah.  Lahaittius,  prieur  de  cette  mai- 
son; il  est  de  28  pages,  non  compris  le  feuillet  de  l'intitulé ,  et  se 
troave  tom.  II,  page  16,  de  la  seconde  édition.  VElogium  Firidis 
Falliiy  qu'on  lit  à  la  tétc  de  Fédition  originale ,  est  réimprimé  à  la 
fin  du  texte  dans  la  seconde.  Au  reste,  les  deux  éditions  sont  con- 
formes; il  n'y  a  qu'une  petite  liste  de  sept  successeurs  de  Lahaiitids  , 
ajuutécdans  la  réimpression.  Quant  aux  Ggures ,  on  a  supprimé  ,  dans 
la  seconde  édition ,  l'image  de  saint  Jean-Bapt. ,  patron  de  cette  maison , 
grarée  dans  l'intitulé  de  la  première,  et,  dans  ^estampe ,  qui  repré^ 
sente  les  bâtiments  de  l'abbaye ,  on  a  également  supprimé  la  dédicace 
do  graveur  L.  Vprstermans,  jtintor^  ainsi  que  l'écusson  d  armoiries. 

13.  Âbbatia  S.  Gerlrudis  Lovanii ,  canonicorum  reguiarioni 
S.AogastiDi. 

Partie  de  dix  pages ,  y  compris  le  feuillet  de  l'intitulé  ;  réimprimée 
an  commencement  du  tome  II  de  la  seconde  édition.  11  y  a  dans 
celte  seconde  édition  un  petit  supplément  qui  renferme  les  noms  de 
dnq  successeurs  de  l'abbé  Wm andus  oe  la  Mabgkllb  ,  à  qui  Fauteur 
dédia  ce  petit  traité  y  ainsi  que  les  noms  des  chanoines  profès  pen- 
dant le  régime  «de  ces  cinq  abbés.  L'estampe  qui  représente  les  bâti- 
ments de  cette  abbaye,  est  gravée  d'après  un  dessin  tout  à  faitdifié'^ 
rent  de  celui  de  la  première  édition. 

i4.  BasîHca  B.  M.  Y.  ÂsperiGoIIis,  congregationis  Oratorii. 

Ce  traité,  dédié  par  l'auteur  à  Gérard  Sergeant ,  supérieur  de  cette 
maison ,  occupe  SO  pages ,  y  compris  le  feuillet  de  Tintitulé  ;  il  est 
réimprimé  au  tome  111,  page  SSB,  de  la  seconde  édition,  sans 
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•Moune  dîffëreneè.  L'image  gravée  dans  rintitulé,  est  la  sevle  qui  ait 
éU  snn^îmée  dans  la  réimpressioD. 

15.  Canonica  S.  Pauli  Rabeae  Vallis,  ordinis  S.  Âugostini. 

Partie  de  27  pages,  y  compris  le  feuillet  de  Tintitulé  ;  elle  est 
au  tome  H ,  page  41 ,  de  la  seconde  édition.  Au  chapitre  S  ,  oq  a 
ajouté  les  noms  de  cinq  successeurs  de  Laurent  Stroobant ,  prieur 
de  cette  maison,  à  qui  Sanderùs  dédia  ce  traité.  L'image  de  Notre- 
Dame  ,  gravée  dans  l'intitulé ,  a  été  supprimée  dans  la  seconde  édition, 
dont  l'estampe  »  qui  représente  les  bâtiments  de  cette  maison  reli- 
gieuse y  est  faite  sur  un  autre  dessin  que  celui  de  la  première. 

16.  Praepositura  Vallis  Liliorum ,  monialium  canonicarum 
ord.  Praemonstratensis. 

Petite  partie  de  dix  pages,  réimprimée  au  tome  I ,  page  408 ,  de 
la  seconde  édition,  sans  autre  différence  que  les  noms  de  trois  prieurs 
et  de  deux  mères  supérieures,  ajoutés  à  l'ancienne  liste.  L'estampe 
représentant  les  bâtiments  de  cette  maison ,  est  différente  de  la  pre- 
mière. 

17.  Goenobium  S.  Pétri  apostoli ,  canonicarum  regul.  ord. 
S.  Augustin!. 


Cette  description  est  réimprimée  au  tome  II ,  page  1S9 ,  de  la 
conde  édition ,  sans  aucune  différence  dans  le  texte.  Les  deux 
distiques  latins  au-dessous  de  l'image  de  saint  Pierre  ont  été  sup- 
primés dans  la  seconde  édition ,  dont  l'estampe ,  qui  représente  la 
vue  de  ce  monastère ,  est  faite  sur  un  autre  dessin. 

18.  Abbatia  S.  Salvatoris,  ord.  Cisterciensis  Antuerpiae. 

Ce  traité,  qui  occupe  52  pages  dans  Tédition  originale,  non  com- 
pris l'intitulé  et  l'épUre  dédicatoire,  commence  à  la  page  JSOA  du 
tome  I  de  la  seconde  édition.  Il  n'y  a  pas  d'autre  différence  dans  le 
texte  de  cette  seconde  édition  que  les  noms  des  quatre  abbés  ajoutés 
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i  /'aocienoe  liste ,  extrait  de  VOùtoria  Jrckiep.  Hecklin,  Nais  voici  des 
(hoêes  plus  essentielles ,  qui  se  trouvent  dans  l'ëditioa  originale  et 
qaon  a  retrandiées  dans  la  seconde  édition,  savoir  :  1**  Timage  du 
Ssovear,  gravée  sur  Fintitulé  ;  S<*  udc  belle  planche  gravée  en  taille- 
dooce  et  imprimée  sur  une  feuille  entière,  représentant  le  mausolée 
dn  fondateur  de  cette  abbaye,  Pierre  Pot,  avec  sa  famille;  Z'*  une 
épltrcdédicatoire,  adressée  h  François,  comte  d'Ursel ,  baron  d'Oboc- 
ken  ;  4*  nne  estampe  où  sont  gravées  les  armoiries  de  tous  les  abbés 
de  cette  maison,  jusques  et  y  compris  Benoit  Blommaerls,  contenn 
ponÎB  de  Fauteur.  En  revanche,  je  remarque,  dans  la  seconde  édi- 
tion, Boa  estampe  représentant  la  vue  de  celle  abbaye,  gravée  par 
Harrewyn ,  qui  manque  dans  la  première. 

19.  Cartbosia  Braieliensis. 

n  y  a  à  la  suite  de  cette  pièce,  qui  est  de  14  pages ,  y  compris  les 
icoillets  de  l'intitulé  et  de  l'estampe ,  deux  feuillets  signatures  jé»  B. 
qui  renferment  une  pièce  intitulée  :  Elogia  orditUê  Carikusimtiê.  Le 
tout  est  réimprimé  aa  tome  H ,  page  849 ,  de  la  seconde  édition ,  sans 
aocune  différence  digne  de  remarque.  L*îm9ge  de  Notre-Dame ,  dite 
étSckeut,  a  été  remplacée  »  dans  la  secopde  édition  ,  par  celle  de 
saint  Bruno. 

20.  Beginagium  Bruxellense  ;  Alsemberga  ;  et  abbatia  Helis- 


Ces  trois  traités  sont  imprimés  ensemble  et  chiffrés  de  suite 
dans  la  première  édition,  oi!k  ils  occupent  16  pages.  Le  premier 
de  ces  traités  est  réimprimé  au  tome  IH,page  227,  de  la  seconde 
édition;  le  second,  à  la  page  364  du  même  tomellljet  le  troisième,  au 
tome  I ,  page  284.  U  n'y  a  rien  de  bien  remarquable  dans  ces  deux  édi- 
tions, ^i  ce  n'est  Festan^e  représentant  le  Grand-Béguinage  de 
Bruxelles,  que  je  n'ai  pas  rencontrée  dans  la  première  édition. 

21 .  Regiae  domus  Belgicae* 

Cette  partie  intéressante  consiste  en  44  pages,  non  compris  trois  feuil- 


leto  préliminaires ,  qui  contiennent  Tintitulc  et  la  dédicace  /  en  vers 
latins,  adressée  à  D.  Juan  d'Autriche,  dont  le  portrait  est  à  la 
tète.  Ce  recueil  renferme  les  pièces  suivantes  :  1®  la  description  de 
l'ancienne  cour  de  Bruxelles ,  dédiée  à  Philippe  IV ,  accompagnée 
d'une  grande  planche  gravée  en  taille-douce  ;  ainsi  que  l'état  de  la 
cour  de  l'archiduc  Philippe  en  1404  ;  S^  description  du  château  et  de 
la  paroisse  dfe  Tervueren ,  avec  deux  grandes  estampes ,  qui  représen- 
tent ledit  château  et  le  couvent  des  capucins ,  situé  dans  ce  bourg; 
8®  le  bois  de  Soignes  avec  son  plan  gravé  en  taillé-douce ,  ainsi  que 
différents  autres  sites  remarquables  de  ce  bois ,  savoir  :  les  vues  de 
Boitsfort,  de  la  maison  dite  de  Binders,  qui  a  servi  jadis  de  haras;  du 
château  de  Trois-Fontaines ,  avec  la  chappelle  de  Notre-Dame,  vulgo 
Jbsukkii s  Etck  ;  4°  le  château  de  Genappe ,  celui  de  Lou  vain ,  les  château 
et  palais  du  comte  de  Flandre  dans  la  ville  de  Gand ,  avec  une  grande 
estampe ,  oti  ces  quatre  édifices  sont  gravés  ;  5^  la  cour  de  Bruges, 
le  château  d'ipres,  le,  palais  de  Lille  et  le  château  de  Rupelmonde, 
avec  une  grande  estampe  qui  les  représente;  6^  le  château  de  Yil- 
vorde,  le  bourg  et  le  château  de  Peteghem,  près  d'Âudenarde;  ainsi 
que  le  château  dit  ter  ff^alle,  dans  le  bois  de  Niepe ,  avec  leurs  vues 
gravées  sur  une  feuille  entière. 

Toutes  ces  descriptions  ont  été  supprimées  dans  la  seconde  édition, 
excepté  celle  de  la  paroisse  et  du  château  de  Tervueren ,  insérées  au 
tome  III ,  page  !^50,  suivies  de  la  petite  chapelle  dite  Jesuhens  Eyckf 
ainsi  que  du  couvent  des  Capucins  du  dit  Tervueren ,  qu'on  voit  au 
même  tome,  page  S8. 

22.  Description  du  château  de  Rummen. 

Cette  description  de  4  pages ,  accompagnée  d'une  grande  estampe 
représentant  le  château ,  a  été  supprimée  dans  la  seconde  édition. 

23.  Dissertatiuncula  de  eminentioribas  in  Belgio  conciliis. 

Cette  dissertation  curieuse  de  24  pages ,  non  compris  le  feuillet  de 
Tintitulé ,  a  été  supprimée  dans  la  seconde  édition. 

24.  Status  aulicus  sub  Philippo  Bono,  Carolo  Audace,  Maria 
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9*08  lilia ,  archidace  Maxîmiliano ,  Pbilippo  rege  Gastellae ,  et 
CvdIoV. 

Cette  pièce  intéressante,  de  34  pages,  non  compris  le  feuillet  de 
1  uiUtalé  y  a  été  également  supprimée  dans  la  seconde  édition. 

85.  Gemblacam  oppidum  et  abbatia. 

I  Cette  partie  de  S2  pages,  y  compris  le  feuillet  de  l'intitulé ,  est 
cootenae  au  tome  I ,  page  1"* ,  de  la  seconde  édition.  U  y  a ,  au  cha«- 
pitre  5  de  cette  seconde  impression ,  une  petite  addition  de  six  lignes , 
contenant  les  noms  de  trois  abbés  postérieurs  au  temps  de  Sande- 
rnt,  sans  aucune  autre  différence,  soit  dans  le  teite ,  soit  dans  les 
estampes. 

26.  Heverlea  Celestina. 

Ce  traité  occupe  44  pages  dans  l'édition  originale ,  non  compris  le 
feuillet  de  l'intitulé  ;  il  a  été  placé  dans  le  tome  II ,  page  1 4S  de  la  se- 
ooode  édition.  Il  y  a ,  au  chapitre  5  de  la  seconde  impression ,  une 
petite  addition ,  communiquée  aux  éditeurs  par  le  supérieur  de  ce 
nonastère ,  laquelle  renferme  les  noms  de  neuf  prieurs ,  postérieurs 
u  temps  de  Sanderus»  L'approbation  du  censeur  de  la  première  édi- 
tioDs  été  supprimée  dans  la  seconde,  ainsi  que  l'écusson  d'armoiries 
gnTé  sur  l'intitulé. 


FIN  DU  TOVB  PKMISR. 


Texte  du  second  volume^ 


1.  Conventus  PP.  Minorum  Bruxellensis. 


Traité  dédié  au  P.  Philippe  Lyntermans,  gardien  de  ce  courent, 
en  44  pages,  y  compris  le  feuillet  de  l'intitule;  inséré  au  tome  III , 
page  5S ,  de  la  seconde  édition.  Le  texte  dé  cette  seconde  édition 
ToiE  III.  8 
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offre  un  supplément  fait  par  un  anonyme  ^  depuis  Fan  166 
finit  Sanderus,  jusqu*en  1724;  le  tout  rédigé  selon  la  rat 
observée  par  Sanderus.  On  j  voit  aussi  uoe  estampe  qui  repr 
ce  couvent,  et  qui  manque  dans  la  première  édition. 

2.  ConventusPP.  Minorum  Lovaniensis. 

Cette  description  historique ,  dédiée  au  P.  Conr.  Graven ,  g 
de  ce  couvent ,  est  de  27  pages ,  y  compris  le  feuillet  de  Tinl 
elle  est  réimprimée  au  tome  111 ,  page  129,  de  la  seconde  éditioi 
huit  chapitres  qui  composent  cette  description ,  on  a  ajouté ,  ( 
réimpression,  un  neuvième,  lequel  renferme  un  supplément 
rique,  depuis  Tan  1668,  où  finit  Sanderus,  jusqu'en  17â4. 

5.  Gonventus  PP.  Minorum  Antuerpiensis. 

Ce  traité  de  86  pages ,  y  compris  le  feuillet  de  Tintitulé ,  es 
au  P.  Louis  Yander  Elst ,  gardien  de  ce  couvent;  il  est  réii 
au  tome  Iff ,  page  107  ,  de  la  seconde  édition,  augmenté  d*un 
tre  qui  comprend  la  suite  historique  depuis  1664 ,  année  de 
de  Sanderus ,  jusqu'en  1724. 

4.  Abbatia  Loci  S.  Bernardi  ad  Scaldim^  ord.  Cistercic 

Cette  partie  occupe  86  pages ,  non  compris  l'intitulé  et 
dédicatoire  ;  elle  est  au  tome  I ,  page  464 ,  de  la  seconde  <! 
dans  laquelle  on  a  retranché  répilre  de  l'auteur  adressée  aux 
et  religieux  de  cette  abbaye.  On  a  ajouté  au  chapitre  troisième  < 
seconde  édition  l'épitaphe  de  Judocus  Gillis,  85'  abbé  de  cel 
son ,  ainsi  que  la  notice  et  les  épilaphes  de  quatre  successeur 
abbé,  postérieurs  au  temps  de  Sanderus.  La  planche  qui  rep 
la  vue  de  cette  abbaye  est  aussi  changée ,  d'après  le  renouvelle 
ses  bâtiments. 

îî.  Coenobium  de  Boelendale  FF,  Minorum. 

Trois  feuillets ,  réimprimés  au  tome  III ,  page  122 ,  de  la 
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édition ,  augmentés  d'un  supplément  à  la  description  de  Sanderus  , 
depois  1662  jusqu'en  1724,  avec  une  estampe  qui  représente  la 
penpective  de  ce  monastère.  L*image  de  saint  François  ,  gravée 
(bjullotitulé  de  la  première  édition,  a  été  supprimée.  Cette  notice 
est  dédiée  au  P.  Joh.  Van  Ophem,  gardien  de  cette  maison. 

6.  Caméra ,  abbatia  sanctimonialium  ord.  Gisterciensis. 

Traité  dédié  à  D.  Marie  Rovellis,  abbesse  de  cette  maison  ,  en 
i  feuillets  ou  huit  pages;  il  est  réimprimé  au  tome  I,  page  560  , 
de  la  seconde  édition,  sans  autre  supplément  que  les  noms  de  qua- 
tre abbesses,  postérieures  au  temps  de  Sanderus,  avec  une  estampe 
représentant  les  bâtiments  de  Tabbaye. 

7.  Coenobium  Bruxelieose  ord.  Minimorum  S.  Franc,  de 

Paula. 

Ce  petit  traité,  dédié  an  P.  Pierre  Husquet ,  est  de  six  feuillets;  il 
est  compris  dans  le  tome  III ,  page  «40  ,  de  la  seconde  édition  ,  aug- 
menté de  quelques  additions  particulières,  savoir  :  1*  A  la  (indu  pre- 
mier §,  une  petite  notice  de  la  bâtisse  du  temple,  commencée  en  Tan 
1700  et  finie  en  1715;  2®  au  §2,  une  suite  de  la  liste  des  supérieurs 
de  ce  couvent ,  depuis  1663  h  1725  ;  3"  au  §  3 ,  des  additions  et  notices 
biographiques  sur  diverses  personnes  de  cette  maison;  A^  dans  le  §  4, 
il  y  a  une  petite  addition  à  l'article  du  prince  de  la  Tour  et  Taxis  , 
avec  la  notice  d'autres  bienfaiteurs  ;  &*  Gnalement,  dans  le  §  5 ,  une 
sw'te  à  la  liste  des  personnes  enterrées  dans  ce  couvent. 

8.  Ravisia  valgo  Resves. 

Celte  description  historique  de  la  seigneurie  de  Resves ,  accom- 
pagnée d'une  grande  estampe  qui  représente  le  château  et  ses 
dépendances  ,  a  été  supprimée  dans  la  seconde  édition  ;  elle  est 
dédiée  à  D.  Jeanne-Marie  de  Berlô  ,  baronne  du  lieu  ,  et  consiste  en 
12  pages. 


9.  Chorographia  Bevernae,  et  ditionis  Bevernensis. 

Traité  dédié  à  Philippe-François  duc  d'Arenberg;  il  occupe  dix 
pages  y  avec  une  grande  estampe  qui  représente  le  plan  du  bourg 
et  de  la  terre  de  Beveren ,  etc.  Supprimé  dans  la  seconde  édition. 

10.  Goenobium  Bruxellense  ord.  PP.  Eremitarum  S.  Au- 
gustini. 

Description  de  huit  pages ,  y  compris  les  préliminaires  ;  elle 
est  réimprimée  au  tome  II ,  page  1 93 ,  de  la  seconde  édition ,  où  on 
a  supprimé  Tépttre  dédicatoire  de  l'auteur,  adressée  au  prieur  de 
cette  maison  religieuse. 

11.  Domus  et  commendaria  de  Pitsenborch  ord.  Teulonici  Id 
Mechlioia. 

Petite  description  de  huit  pages,  y  compris  le  feuillet  de  l'intitulé; 
elle  est  réimprimée  au  tome  III ,  page  378  ,  de  la  seconde  édition, 
dans  laquelle  on  a  ajouté  les  noms  des  trois  commandeurs  pos- 
térieurs au  temps  de  Sanderus,  et  deux  estampes  gravées  en 
taille-douce ,  représentant  la  vue  du  bâtiment  de  cette  maison. 

12.  Parochialis  ecclesia  S.  Willibrordi. 

Ce  petit  traité,  dédié  à  Jean  Vander  Pot,  curé  de  paroisse  ,  est 
de  8  pages ,  y  compris  le  feuillet  de  l'intitulé  ;  il  se  trouve  au  tome  III , 
page  857,  de  la  seconde  édition  ,  augmenté  d'une  grande  estampe 
qui  représente  le  grand  autel  et  l'église  de  S.  Willebrod. 

13.  Goenobium  caaoniearum  regularium  ord.  S.  Augustin! 
Rosae  Plantatae  in  Jéricho. 

Ce  traité  de  six  pages,  y  compris  l'intitulé  ,  est  dédié  à  dame  Mar- 
guerite de  Berlaymont ,   supérieure  de  cette  maison  :  il  est  réim- 
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pn'fflé  au  tome  If ,  page  1S6 ,  de  la  seconde  édition  ,  augmenté  d'une 

DoU'ce  de  quatre  prieurés ,  tirée  des  archives  de  ce  monastère , 

^       et  (Tuoe  estampe  représentant  les  bâtiments  et  dépendances  dudit 

Moflistère. 

i4.  Parochiales  ecclesiae  de  Westmalle  et  Sourselles  ;  Arx 
Westmalliana,  de  parochia  et  comitatu  de  Heria  vulgo  Hère, 
pnetorium  de  Schiplaken  in  parochia  de  Hevere. 

Ces  pièces ,  consistant  en  trois  feuillets  et  une  grande  estampe  qui 
repmente  le  château  de  Schiplaken,  ont  été  supprimées  dans  la 
Mconde  édition. 

15.  G)enobiuin  PP.  Praedicatonim  Antuerpiae. 

Cette  description ,  renfermée  dans  trois  feuillets,  avec  une  estampe 
représentant  la  rue  des  bâtiments  et  du  jardin  de  ce  couvent ,  est 
réimprimée  sans  aucune  différence  remarquable  au  tome  111,  page  1, 
de  la  seconde  édition.  11  n*y  a  que  les  deux  écussons  d'armoiries  de 
Testampe  gravée  par  Lucas  Vorstermans  et  dédiée  à  AmbroiseCapelie, 
éréque  d'Anvers,  qui  aient  été  supprimés. 

16.  Coenobiam  Bnixellense,  FF.  Praedicatorum. 

Ce  traité  de  huit  pages ,  y  compris  le  feuillet  de  l'intitulé ,  est 
réimprimé  au  tome  III ,  page  7 ,  de  la  seconde  édition ,  sans  aucune 
différence  remarquable.  On  y  a  supprimé  l'image  de  la  sainte  Vierge 
gravée  dans  l'intitulé. 

17.  Coenobium  Septem  Fontium,  prioratus  ordinis  canoni- 
coniin  regularium  S.  Angastini. 

Ce  court  t^ité  de  six  pages ,  y  compris  le  feuillet  de  l'intitulé,  est 
réimprimé  au  tome  II ,  page  65 ,  de  la  seconde  édition  ,  sans  aucune 
différence  remarquable.  A  la  suite  du  texte  de  la  seconde  édition ,  on 
a  inséré  ÏHiêiorio  Sepiifoniana  de  J.-B.  Wiaert. 
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18.  Dissertatiuncula  de  origine  el  justitia  mentis  pietatis 
Bruxellensis ,  aliorumque  quorundam  ei  similium. 

Cette  petite  dissertation  est  réimprimée  au  tome  III ,  page  88(^  ^ 
de  la  seconde  édition ,  sans  aucune  différence ,  tant  dans  le  texte 
que  dans  les  estampes. 

19.  Coenobium  de  Musenis  sanctimoniaHam  ordinis  Gister- 
ciensis. 

Traité  de  trois  feuillets,  y  compris  celui  de  l'intitulé.  11  est  réim- 
primé au  tome  l,  page  S66,  de  la  seconde  édition,  avec  une  aug^- 
mentation  de  quatre  lignes,  contenant  les  noms  de  trois  supérieurs 
de  ce  couvent ,  postérieurs  au  temps  de  Sanderus.  On  y  a  ajouté 
encore  une  estampe ,  représentant  les  bâtiments  et  jardins  de  cette 
maison. 

!âO.  Coenobinm  Braxellense  PP.  Capucinomm. 

Cette  description  de  sept  pages,  y  compris  Fintitulé,  est  réim- 
primée au  tome  III,  page  83 ,  de  la  seconde  édition ,  dans  laquelle  on  a 
ajouté  une  estampe  qui  représente  les  bâtiments  et  jardins  ,de  ce 
couvent. 

21.  Municipium  oppidumque  de  Caprika. 

Cette  notice  de  la  ville  et  des  seigneurs  de  Caprycke ,  consistant 
en  trois  feuillets,  y  compris  celui  de  Tintitulé,  manque  dans  la  se- 
conde édition . 

22.  Magna  Bigardia ,  abbatia  monialîum  S.  Benedicti  et  Bi- 
gardia  altéra. 

ê 

Cette  description  de  quatre  pages,  est  réimprimée  au  tome  I, 
page  88 ,  de  la  seconde  édition ,  augmentée  de  deux  planches  gra- 
vées en  taille-douce  y  qui  représentent  les  bâtiments  et  jardins  de 
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oes  deoimaiflODs  religieuses;  il  y  a  aussi  les  noms  de  quatre  abbesses 

ajoutés  à  rancicDDe  liste. 

23.  Cortenberga ,  abbatia  monialium  ord.  S.  Beaedicti. 

Cette  petite  uotice  n'occupe  qu'un  simple  feuillet  signature  A;  elle 
est  placée  au  tome  I*',  page  75,  de  la  seconde  édition,  augmentée  d*une 
^Ie(fe44  abbesses  de  ce  monastère,  jusqu'en  1707,  extraite  du 
cartu/aîre  de  l'abbaye,  ainsi  que  d'une  estampe,  qui  en  représente  les 
^timeots  et  jardins. 

34.  Dominium  de  Presles,  et  Toparcbia  Cellensis  in  ditione 

Rivellana. 

Cette  description ,  contenant  trois  pages ,  a  été  supprimée  dans  la 
•ecoDdc  édition. 

23.  GoDYentus  Bruxellensis  PP.Carmelilarum  discalceatorum. 

Traité  de  six  pages,  y  compris  l'intitulé;  il  fait  partie  du  tome  II, 
P*ge  241 ,  de  la  seconde  édition ,  sans  aucune  addition  ni  retrancbe- 
BKotdans  le  texte.  L'image  de  la  sainte  Vierge ,  gravée  dans  l'intitulé, 
'^ supprimée  dans  la  seconde  édition,  oii  l'on  trouve  en  revanche 
Doe  grande  estampe  qui  représente  les  bâtiments  et  jardins  de  ce 
«dorent. 

%.  Coenobium  Bruxéllense sanctimonialium  discalceatorum, 
lois  B.  M.  V.  de  Monte  Garmelo. 


Cette  description  ne  contient  que  deux  feuillets,  y  compris  celui 
^  l'inlitulé;  elle  est  au  tome  11,  page  S47,  de  la  seconde  édition, 
augmentée  d'une  planche  qui  représente  les  bÀtiments  et  jardins  de 
es  couvent. 

27.  Dominium  de  Peeterbaix. 

Ce  petit  traité,  contenant  deux  feuillets  avec  la  signature  À.  fi,,  et 
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uDe  grande  estampe  représentant  le  château  de  Peeterbaiz ,  a  été 
supprimé  dans  la  seconde  édition. 

28.  Domus  professa  Soc.  Jesu  Ântwerpiae;  accedit  appendi- 
cula  collegii  Mechliniensis. 

Ce  traité  de  IS  pages,  y  compris  le  feuillet  de  l'intitulé,  est  divisé 
en  deux  parties  dans  la  seconde  édition  ;  la  première  est  contenue 
dans  le  t.  III,  page  18,  et  la  seconde,  p.  80  du  même  volume.  Dans 
Fexemplaire  de  la  première  édition ,  que  j'ai  sous  les  yeux ,  il  man- 
que l'estampe  représentant  le  frontispice  de  la  maison  professe  d'An- 
vers, laquelle  devait  s'y  trouver  d'après  ce  qu'on  lit  dans  l'intitulé  i 
Imagine  aenea  illusirata.  Ce  frontispice  est  dans  la  seconde  édition 
avec  une  autre  estampe  représentant  le  collège  de  Malines,  qui  n'est 
pas  dans  la  première. 

29.  Collegium  et  Convictus  Soc.  Jeso  Ântwerpiae. 

La  première  de  ces  deux  pièces  n'a  que  six  pages,  y  compris  Tinti- 
tulé  ;  la  seconde  en  occupe  sept;  elles  sont  au  tome  III,  page  19,  de  la 
seconde  édition ,  sans  aucune  différence. 

30.  Conventus  Mechliniensis  F.  F.  Minorum  regularis  obser- 
vantiae. 

Ce  traité ,  orné  d'une  grande  planche ,  gravée  en  taille-douce ,  re- 
présentant les  bâtiments  et  jardins  de  ce  monastère,  occupe  29  pages. 
Il  est  au  tome  III,  page  166,  de  la  seconde  édition,  augmenté  d'un 
huitième  chapitre ,  divisé  en  cinq  §§ ,  qui  renferme  la  continuation 
historique  de  ce  traité,  depuis  l'an  1668,  oiî  Sanderus  finit,  jus- 
qu'en 1724.  D'un  autre  c^té,  on  y  a  supprimé  une  planche  gravée  en 
taille-douce,  représentant  un  mausolée  érigé  dans  l'église  de  ce  couvent 
à  la  mémoire  de  Jacques  de  Bruxelles  et  Philippe  Daneels.  Ce  monu- 
ment se  trouve  encoce  dans  le  Théâtre  eaeré  de  Brabant,  tome  I , 
page  68. 
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3t.  Chorographia  monasterii  S.  P.  Eliae,  ord.  F.  F.  B.  H.  V. 
de  Monte  Gannelo  Mechliniae;  acceduot  appendix  I  et  appen- 
dix  II,  de  Carmelo  Antwerpiensi ,  Lovaniensi  et  Thenensi. 

Ce  traité  est  divisé  en  trois  parties  :  la  première  occupe  24  pages , 
U  seconde  20  et  la  troisième  8.  Ces  parties  sont  réimprimées  au 
tome  II,  page  222,  de  la  seconde  édition,  sans  aucune  différence 
digne  de  remarque»  La  petite  préface  de  Sanderus,  à  la  tète  de  la 
Ckêrogmphia  Carmdi  Antwerpiensis ,  est  la  seule  chose  qui  ait  été 
sopprimée  dans  la  seconde  édition ,  oii ,  d'un  autre  côté ,  on  a  ajouté 
une  estampe  représentant  les  bâtiments  du  couvent  de  Louvain. 

32.  Chorographia  sacra  coenobii  mouialium  ord.  B.  M.  V.  de 
Monte  Cannelo  YilYordiae. 

Ce  traité  de  10  pages,  y  compris  le  feuillet  de  l'intitulé,  est  au 
^^"'^^^f  page  S25,  de  la  seconde  édition,  sans  aucun  changement 
digne  d'attention. 

33.  Chorographia  sacra  Garmeli  Bruxellensis. 

Cette  description  de  40  pages,  est  réimprimée  au  tome  II,  page  28S, 
<ieU  seconde  édition ,  sans  aucune  différence  notable.  Dans  l'estampe 
on  a  supprimé  l'inscription  dédicatoire  et  les  deux  écussons  d'ar- 
Boîries  gravés  aux  deux  côtés  du  haut  de  la  planche. 

3i.  Chorographia  sacra  canonicae  B.  M.  V.  in  Corssendoncq , 
ord.  Canooicorum  r^ularium  S.  Augustini  capituli  Windese- 
meosis. 

Ce  traité  de  10  pages,  y  compris  l'intitulé,  est  au  tome  II, 
page  ICI ,  de  la  seconde  édition ,  augmenté  d'un  petit  supplément  à 
b  liste  des  prieurs  de  cette  maison ,  extrait  de  VHiêioria  Episcopaiuë 
^vawducensù.  Les  deux  pièces  en  vers  latins ,  in  laudem  operiê^  qui 
se  trouvent  au  ver$o  du  feuillet  de  l'intitulé  de  la  première  édition , 
ont  été  supprimées  dans  la  seconde,  ainsi  que  les  écussons  d'armoi» 


ries  gravés  aux  deux  c6tés  du  haut  de  l'estampe  représentant  la  vue 
de  ce  monastère. 

35.  Castram  du  Faing  cum  arce  de  Jamoigne  et  comitatu  d& 
Hasselt. 

Cette  description ,  accompagnée  d'une  grande  estampe  représen- 
tant le  château  de  Faing ,  occupe  quatre  feuillets ,  y  compris  Tintitulé; 
elle  a  été  supprimée  dans  la  seconde  édition. 

36.  Abbatia  Parchensis. 

Traité  de  117  pages ,  y  compris  Tintitulé.  La  dernière  feuille  est 
chiffrée  par  erreur  18,  14,  15  et  16  au  lieu  de  114,  115,  116 
et  117.  Les  deux  derniers  chapitres  qu'elle  contient,  sont  aussi ,  par 
erreur,  désignés  sous  les  numéros  Vil  et  VllI,  au  lieu  de  XXII  et  XXIII. 
Au  reste,  ce  traité  est  réimprimé  au  tome  I,  page  157  de  la  se- 
conde édition,  sans  autre  changement  qu'une  petite  addition  de 
IS  lignes  tirée  de  VBiêt.  Archiep.  Mechlin, ,  contenant  les  noms  du 
83" ,  du  84"  et  du  35"  abbé  de  cette  maison. 

La  lettre  de  l'abbé  Libertus ,  écrite  à  l'auteur  en  lui  envoyant  le 
dessin  de  son  abbaye ,  laquelle  se  trouve  à  la  tète  de  l'édition  origi- 
nale ,  a  été  supprimée  dans  la  seconde  édition.  Ce  dessin ,  qui  a  été 
changé  dans  la  seconde  édition ,  fut  fait  en  1 649, par  Alex.  Courtmans , 
religieux  de  cette  abbaye ,  et  gravé  par  Yorstermans ,  qui  le  dédtja  à 
Tabbé  Libertus  de  Pape,  mort  en  l'an  1688. 

37.  Lovaniense  coenobium  S.  Martini,  ord.  CanoDicorum 
regalarium  S.  Augustini,  capituli  Windesemensis. 

Cette  description  de  12  pages,  y  compris  l'intitulé,  est  réim- 
primée au  tome  11,  page  119  de  la  seconde  édition ,  augmentée  de  la. 
notice  de  cinq  successeurs  de  Petruêde  Sancto  Trudone^  prieur  de  ce 
monastère,  à  qui  Sanderus  dédia  son  ouvrage,  extraite  de  VHiti, 
Archiep,  Mechlin,  On  y  trouve  encore,  à  la  fin  du  dernier  chapitre, 
l'art,  de  Petrus  Croctn;  VHùtoria  D.  Virginia  Hantwicanae  Mechli-- 
niae.  Ibidem^  typis  C.  Lintsii  1670. 
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D'oo  âotre  o6ié,  la  pièce  de  vers  latins  de  F.-J.  Impens,  adressée  à 
SiDden»  sur  son  ouyrage ,  a  été  supprimée  dans  la  seconde  édition , 
dont  l'estampe ,  qui  représente  les  bâtiments  de  ce  monastère ,  a  été 
pifée  sar  on  autre  dessin  que  celui  de  la  première  édition. 

38.  Decas  tertia  Arcium  ac  Domorum  campestrium  Proce- 
nim,  Nobilium ,  etc.,  etc. 

Cette  pièce,  qui  a  été  supprimée  dans  la  seconde  édition  ,  consiste 
eo  trois  feuilles  avec  les  signatures  y^.  B.  C,  et  quelques  armoiries 
gravées  en  taille-douce  ;  elle  est  précédée  de  cinq  grandes  estampes 
qui  représentent  :  1"  le  château  de  Marche;  2^  le  château  de  Clabecq  ; 
S*  le  château  de  Faquez  dans  la  baronnie  d'Ittre  ;  A^  Praetorium 
D.Philippi  Ignatii  de  Kifflart,  baronis  d'Ittre  ;  5^  Praetorium  de  Yoorde 
et  Praetoriam  ad  Cruces ,  vulgo  ter  Cruysen  in  Caprycke. 

39.  Chorographia  castri  et  Toparcbiae  de  Montigny. 

Cette  description,  dédiée  au  baron  de  Launay,  consiste  en  quatre 
feuillets  portant  les  signatures^.  B,  C,  Z).,  avec  des  planches  gravées 
en  taille-douce.  Le  dernier  feuillet,  qui  n*est  pas  chiffré,  contient 
Ici  sceaux  de  Léopold ,  archiduc  d'Autriche,  empereur  de$  Romains. 
Ce  traité  a  été  supprimé  dans  la  seconde  édition. 

40.  Chorograpbia  sacra  Tungerloae,  quaeceleberrimaet  anti- 
qaissima  apiid  Taxandros  ord.  Praemonstratensis  est  abbatia. 

Cette  description  historique  de  79  pages  y  compris  le  feuillet  de 
riotitolé,  se  trouve  au  tome  I ,  page  805  de  la  seconde  édition.  A.  la 
fin  du  chapitre  VU  de  l'édition  originale ,  il  y  a  une  liste  de  tous 
les  membres  de  celte  maison  religieuse  ^  vivant  sous  la  discipline  de 
Fabbé  Augustin  Wichman,  en  1660.  Cette  liste  a  été  supprimée  dans 
la  seconde  édition,  et  remplacée  par  une  autre,  contenant  ceux  qui 
vivaient  en  1785  sous  l'abbé  Joseph  Vander  Achter. 

An  chapitre  VllI  de  la  seconde  édition,  est  un  petit  supplé- 
ment à  la  liste  des  préposés  de  l'église  collégiale  de  Saint-Sulpice  de 


C 
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la  ville  de  Diest,  extrait  de  VHi$t.  Arehiep.  Mechlintenêiê,  lequel 
contient  les  noma  de  quatre  de  cea  préposés  postérieurs  au  temps  de 
Sanderus. 

La  Chorographia  sacra  Coenolni  jintuerpiensis  ord,  PP,  Eremita- 
rum  S,  Auguêtini,  qui  se  trouve  au  tome  II ,  page  199 ,  delà  seconde 
édition ,  manque  dans  l'exemplaire  de  Tédition  originale  dont  je  me 
suis  servi  pour  cette  notice. 

Quant  au  Collegium  Soc,  Je$u  Lovanienêe^  et  au  Collegium  fSruxel- 
ienscy  dont  la  description  grossit  le  tome  1(1,  pages  31  et  82 ,  de  la 
seconde  édition,  ce  ne  sont  que  des  extraits  insignifiants  de  VBûtona 
Archiepiacopatuê  Mechliniensii  ^  qui  occupent  à  peine  une  page 
complète. 

D'après  cette  notice ,  il  sera  aisé  au  lecteur  d'apprécier  le  mérite 
de  la  Chorographia  sacra  Brabantiae  de  Sanderus,  laquelle,  indépen- 
damment de  sa  rareté  excessive ,  renferme  plusieurs  pièces  impor- 
tantes supprimées  dans  la  secoqde ,  dont  les  prétendues  additions  se 
réduisent  pour  la  plupart  à  quelques  extraits  sans  importance  de 
VHistoria  Archiepiêcopaiuê  Mechliniensis,  etc. 


Un  livre  unique. 


Beêchryvinghe  van  de  herlycke  arcuê  iriumphalofie  Eere-Poorte  tan 
de  JVederlandtshe  natte  opgherecht  in  Londen  ter  eeren  den  Hoochgh^ 
borenen  coninck  Jocobo ,  coninck  van  Enghelant^  Schotlant^  Franck- 
ryckende  Irelanty  den  15*''^  merte  1608,  stylo  angliae.  —  Ghedruckt 
tôt  Middelhurgh  y  voor  Conraet  Jansen^  by  Richard  Schilders^  druc' 
ker  der  Staten  van  Zeeland^  1604.  (Le  titre  imprimé  porte  1605.) 
Men  vintse  te  coope  int  corte  Suytwerck ,  in  den  vergulden  passer ,  ten 
huyse  van  Conraet  Jansen,  Tôt  Londen,  In-fol.,  titre  gravé,  orné  de 
la  marque  de  Conraet  Jansen ,  le  compas  de  Plantin  avec  sa  devise  : 


Lâlmn  ei  Constaniia ,  les  initiales  C  et  I  et  une  espèce  de  moaogramme 
«otre  les  branches  da  compas;  un  titre  imprimé  ;  18  pages ,  signées 
A3-B3  et  t  planches  gravées. 

Elisabeth  termina  en  1604  un  règne  long  et  brillant,  laissant  son 
trAne  en  héritage  au  fils  de  la  reine,  et  plus  encore  de  la  femme 
qo^elle  avait  poursuivie  de  sa  haine  profonde ,  puis  enGn  livrée  h  la 
bacbedu  bourreau.  Un  roi  pédant,  faible  et  absolu  succédait  à  une 
wareraine  impérieuse ,  ferme  et  habile.  Les  habitants  des  Pays-Bas , 
reCirés  à  Londres  pour  jouir  de  la  liberté  de  conscience  et  échapper  aux 
nuux  de  la  guerre  civile  qui  affligeaient  leur  patrie ,  s*empressèrent 
de  saluer  Tavéneroent  du  nouveau  monarque.  Plusieurs  écrivains  ont 
parlé  de  Tare  de  triomphe  érigé  en  celte  circonstance.  Van  Meteren 
est  entré  à  ce  sujet  dans  les  plus  grands  détails.  Il  nous  fait  connaître 
les  noms  de  l'architecte  et  des  peintres  que  Ton  fit  venir  des  Pays-Bas 
pour  travailler  à  ce  monument  passager.  Il  nous  donne  Texplication 
des  tableaux  qui  rornaient ,  et  dit  que  la  description  en  fut  imprimée 
i  Niddelbourg  en  1605. 

Malgré  de  longues  recherches ,  M.  Van  Hulthem  n*était  point  par- 
veon  ï  rencontrer  cette  description  dans  aucune  bibliothèque  d'ama- 
Unr  de  l'histoire  de  Belgique ,  lorsqu'un  heureux  hasard  la  lui  fit 
découvrir  en  août  1829 ,  parmi  les  livres  de  M.  Deis,  de  Bruges ,  qui 
possédait  encore  d'autres  ouvrages  rares  et  des  manuscrits  remar- 
«pables.  11  fit  des  démarches  auprès  du  propriétaire  qui  finit  par  lui 
céder  ces  pages  à  un  prix  élevé.  La  bibliothèque  royale  les  a  retrou- 
véesà  la  vente  d'un  neveu  de  M.  Van  Hulthem,  feu  M.  de  Bremmaecker 
(o*  174-4  du  cat.)  et  les  a  acquises  pour  SOS  francs. 

L*arc  de  triomphe. était  haut  de  87  pieds  et  large  de  S7.  Au  pre- 
■ier  étage,  soutenu  par  quatre  grandes  colonnes  corinthiennes,  on 
▼oyait  one  salle  ornée  de  tapisseries  et  de  rideaux  de  soie,  dans  la- 
quelle étaient  assises  sur  des  gradins  dix-sept  grandes  et  belles  filles 
tontes  nées  dans  les  Pays-Bas,  et  représentant  les  17  provinces  bel- 
giques.  Elles  étaient  magnifiquement  habillées  de  velours,  aux  armes 
de  chaque  province ,  la  tète  ceinte  de  couronnes  d'or. 

La  face  opposée  était  décorée  de  tableaux  ,  figurant  les  arts  et  mé- 
tiers auxquels  les  Belges  se  livraient  de  préférence ,  tels  que  la  navi- 
gation, le  commerce,  la  pèche,  l'agriculture,  l'élève  des  bestiaux, 
les  manufactures  de  tapisseries,  de  draps,  de  toiles ,  de  dentelles,  etc. 
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Au-dessus  de  c^  tableaux  se  dressaient  trois  statues  colossales,  T/n- 
dustrie,  la  Diligence  et  le  Travail» 

L'architecte  de  cet  arc  triomphal  fut  Conraet  Jansen ,  de  Bois-le- 
Duc,  attaché  au  service  du  roi.  fl  employa  à  la  conFection  des  char- 
pentes et  des  ornements  Joos  Otger,  Jean  Weyiant  et  Barthélemi 
Paul.  Les  peintres  qu'on  avait  fait  venir  d'Anvers  étaient  Daniel  De 
Vos,  fils  de  Martin,  Paul  Van  Overbeke,  Adrien  Van  Sond,  de 
Biréda,  et  Martin  Droeshout,  qui  peignirent  les  grands  tableaux  sur 
toile.  Les  ouvrages  en  bois  furent  peinfs  par  Daniel  Papeler  et  Ro- 
land Poquet,  tous  deux  Anglais.  Le  nombre  de  personnes  qui  travail- 
lèrent à  cet  arc  triomphal  était  en  tout  de  62 ,  dont  1 4  peintres.  On 
ne  nomme  point  l'auteur  des  inscriptions  en  latin  et  de  leur  imita- 
tion en  flamand.  Le  graveur  des  planches  fut  M.  D.  (Martin  Devos). 

Di  Ro. 


UNE    IMPRESSION    DIff ANTAISF.. 


A, M.  le  Dlreclem*  du  Bulletin  du  Bibliophile  belge. 

Le  Bulletin  du  Bibliophile  belge  contenait  dernièrement  des  noti- 
ces sur  deux  plaquettes  rares,  imprimées  à  Namur  en  1658  et  I7S2  (l). 
J'espère  que  vous  n'aurez  pas  moins  d'indulgence  pour  une  impres- 
sion d'une  autre  ville  de  notre  province ,  plus  célèbre  par  ses  couquee 
et  ses  copereries  que  par  ses  produits  typographiques.  Vous  devinez 
qu'il  s'agit  de  Dinant, 

L'auteur  du  livre  infiniment  curieux  dont  je  vais  vous  entretenir, 

(1)  Tome  U,  pp.  119  et  207. 
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M.  de  ProQvy ,  appartenait  à  une  ancienne  et  honorable  famille  du 
comté  de  Namur.  Dès  l'âge  de  IS  ans,  en  1759,  il  servait  rAutriche. 
Après  50  années  de  ûdèles  services,  il  revint  avec  le  grade  de  gêne- 
rai-major, habiter  son  château  d'Évrehailles,  près  de  Dinant.  C'est  là 
f{ue,dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  il  se  déclara  historien  de  par 
la  grâce  de  Dieu.  J*aime  à  croire  qu*à  celte  époque ,  la  raison  du  vieux 
foldats'était  quelque  peu  affaiblie.  De  cette  œuvre  détruite,  dit-on, 
par  les  soins  de  la  famille  du  général ,  peu  d'exemplaires  ont  survécu  ; 
aussi  sont-ils  fort  recherchés. 

Cest  un  volume  de  67  pages  sans  signatures ,  format  petit  in-8<> 
et  portant  le  titre  suivant  : 

«  Reiatian  de  la  courte  campagne  de  1815  en  Brabant  méridional^ 

•  parL.-J.  de  Prouvy,  gênerai -major  pentionné  honorablement  au 

•  louable  service  de  Tauguste  maison  d'Autriche.  —  Evrehailles  près 

•  de  Dînant  sur  Meuse  deuxième  arrondissement  de  la  province  de 

•  Namar  au  royaume  des  Pays-Bas  le  18  juin  1827  à  12  ans  de  l'ac- 

•  tioD.  —  Dinant,  imprimerie  de  A.  Rosolani  (1).  » 

Bon,  direz -vous;  c'est  sans  doute  quelque  mémoire  stratégique 
bieo  ennuyeux  ou ,  tout  au  moins,  une  histoire  dans  le  genre  Marco- 
S^-Hilaire.  Vous  n'y  êtes  point,  Monsieur.  Grâce  à  Dieu,  le  gcnéral- 
najor  L.-J.  de  Prouvy  n'est  point  un  classique  observant  scrupuieu- 
Knent  Tunitc  d'action.  11  parle  bien  un  peu ,  il  est  vrai ,  de  la  bataille 
^  Waterloo  «  gagnée  si  complètement  par  les  intrépides  alliés  contre 
■  ^insatiable  grand  envahisseur  Napoléon  Buonaparte  »  (  il  faut  bien 
iioooer  quelque  satisfaction  à  ses  lecteurs) ,  mais  il  y  parle  surtout 
au  siège  de  Poilvache  par  feu  l'empereur  tout  puissant  sur  terre  Char- 
itmagne,  des  divers  souverains  et  généraux  de  l'Europe,  de  sa  fa- 
mille, de  la  guerre  de  sept  ans ,  de  ses  campagnes,  etc. ,  etc.  En  un 
not,  une  idée  en  amène  une  autre ,  et  l'honnête  général-major  tient 
trop  à  ies  idées  pour  les  abandonner  facilement.  —  Vous  en  jugerez 
par  les  extraits  qui  suivent.  Disons  d'abord  que  M.  de  Prouvy  dé- 
daigne souverainement  l'orthographe  et  la  ponctuation.  Pour  lui, 
chaque  chapitre  (il  y  en  a  22)  se  compose  ordinairement  d'une 
phrase.  Cette  manière  d'écrire  peut  devenir  fatigante  pour  le  lecteur, 

(1)  Dans  tout  cet  exkaiti ,  je  contertemi  Torthographe  et  la  ponctuation  de 
rorigintl. 


r 
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j*en  conviens;  mais.  Monsieur^  quel  auteur  n'a  point  ses  petits  dé- 
fauts? 

Du  reste ,  c'est  une  justice  à  lui  rendre ,  notre  historien  entre  brus- 
quement en  matière  : 


(t  Bataille  première  insignifiante  de  Fleuruê, 


»  Chapitre  premier. 


»  Le  14  juin  1815  a  trois  heures  du  matin  l'armée  révolutionnaire 
Française  au  nombre  de  180,000  hommes  d'élite  et  800  pièces  d^ 
canon ,  munit  de  tout  son  matériel  de  guerre  ,  commandée  en  chef 
par  Napoléon  Buonaparte  originair  grec  mais  régénéré  en  Corse -^ 
011  il  naquit  le  15  août  1769 ,  attaqua  si  a  l'improviste  et  culbati^ 
»  les  avants- postes  Prussiens  aux  ordres  du  lieutenant  gênerai  de 
n  Ziethen  commandant  en  chef  si  vigilant  qu'il  n'avait  pas  besoin 
»  d'espions,  le  premier  corps;  que  deux  bataillons  de  Landwerh 
H  partis  de  Cbarleroy  à  la  pointe  du  jour  comme  de  coutume  pour 
»  l'exercice  en  blanc ,  et  par  conséquent  n'étant  pourvus  que  de  car- 
N  touches  de  son  dans  leurs  gibernes  :  ayant  donc  été  assaillis  de  tous 
»  câtés,  furent  faits  contre  le  droit  des  gens^  prisonniers  de  guerre 
:»  sans  coup  ferir,  a  28  fusiliers  près  un  seul  officier  natif  d'Eberfeld 
»  ville,  quoique  petite,  bien  bâtie  du  siècle  précèdent,  portante  la 
N  date  de  chaque  maison  et  très  bien  commerçante  jusqu'aux  Indes 
n  au  delà  de  la  rive  gauche  du  Rhin  à  deux  lieux  de  ce  côté-ci  de 
»  Cologne ,  y  ayant  été  passagèrement  stationné  comme  capitaine  de 
»  la  deuxième  compagnie  des  grenadiers  au  bataillon  Walon  du  lieu- 
»  tenant  colonel  de  Briey  qui  s'est  brûlé  la  cervelle  d'un  coup  de  pis- 
»  tolet  qui  par  des  atteintes  multipliées  de  nerfs  si  violentes  les  oreil- 
>*  les  lui  en  racoquillaient  chaque  fois ,  cela  huit  jours  seulement  en 
»  1791  après  la  mort  sinistre  de  l'infortuné  roi  de  France  Louis  XVi 
»  et  de  la  vertueuse  reine  Marie- Antoinette  née  archi-duchesse  d'Au- 
»  trice  s'y  repandit  le  soir  à  l'arrivée  de  la  poste  et  occasionna  un 
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>  grand  doiil  général  parmi  loute  TEurope  et  surtout  bien  affligeant 

>  poDr  la  cour  de  Vienne. 

•  Lequel  officier,  s*étant  ainsi  que  les  vingt  huit  soldats  échappés 

>  pur  basard  après  avoir  été  désarmés ,  sans  même  savoir  comment , 

>  étant  venut  le  même  jour  directement  loger  hospitalement  chez 

>  noi,  fut  le  premier  qui  me  fît  part  de  cette  incroyable  désagréable 

>  niprise  de  la  ville  de  Charleroi  avec  une  partie  de  sa  garnison 

•  aoawntanée  à  son  arrivée  inatendue  vers  le  soir  à  Blocquemont, 

>  d'où  était  parti  la  veille  sans  adieu  le  chirurgien  major  Hartz,  qui 

>  «ignoit  régulièrement  après  avoir  déjeuné  Fhopital  nombreux  des 

•  pknx^  qui  avait  été  depuis  quatre  mois  établi  au  village  d'Awagne, 

>  d'où  il  dût  donc  fort  precepitamment  joindre  la  colonne  do  camp 

•  de  Ceney  à  portée  dea  ruines  remarquables  de  Poilevache. 


»  Cbapltre  ^ 


>  Poilevache  dia-je  ancienne  forteresse,  que  je  voisdema  maison 
■  construite  à  grands  fraîts  en  815  par  les  quatre  redoutables  fils  du 

>  doc  Aimont  d'Aigremont  domiciliés  au  paravant  à  Montaubant  au 

*  baat  Languedoc ,  d'où  ils  avaient  dû  s*enfuir  munis  d'un  grand 

*  trésor  en  or,  que  leur  avait  généreusement  donnée  leur  bonne  mère 

*  i  l'insaut  de  leur  dur  père  plus  politique  que  tendre ,  pour  se  metr- 

>  tre  à  Fabri  dea  poursuites  vindicatives  de  feu  l'empereur  tout  puis- 

*  caot  sur  terre,  Charlemagne,  qui  leur  déclara  une  guerre  ouverte 
■  pour  avoir  eutaon  neveu  chérit  Bertelet  tué  accidentellement  d'un 

>  coup  d*echiqoier  dargent  donc  fort  peaant  sur  la  tète  par  l'atné  de 
»  ces  quatre  intrépides  frèrea  Regnaut  d'une  taille  énorme  de  aeize 

*  pieda  du  roi  et  comme  d'une  force  à  proportion  giganteaque  extraor- 

>  dinaire,  que  malgré  qu'il  lui  en  avait  proposé  au  lever  de  table, 

>  après  avoir  diné  familièrement  ensemble  à  la  cour,  et  d'en  faire  la 

*  partie  ordinairement  assez  intéressante ,  en  avoit  été  grossierre- 

*  ment  pendant  la  chance  du  jeu  invectivé  et  même  frappé  à  sang 

>  au  paravant  :  ayant  été  tout-à-coup  assiégés  par  une  formidable 

*  année  de  gentils  hommes  Françaia  commandée  en  chef  par  Tempe- 
»  rcnr  Charlemagne  en  personne ,  qui  ayant  a  son  arrivée  précipité 

Ton  m.  9 


—  130  — 

n  *iir  In  MeuM)  où  il  dretta  son  garanti  et  abondant  camp  eaTÎrenné 
rt  mmmoiUmcni  d*eau  de  bois  et  de  paille  de  premières  nécessités 
M  prAs  do  Tabbaye  jadis  de  Monlin,  été  humiliamment  Taincu  deux 
f  fois  par  une  poignée  de  monde ,  voulut  contre  Tavis  sage  du  pru- 
H  ilitnl  duo  do  Naimes  de  Bavierre,  qu'il  avait  pourtant  affecté  mal-à- 
>«  propos  do  oonsulter^  et  s'en  raporter  au  «tratagesme  que  lui  avoit 
•  su||||<ilHi  h  son  pénible  détriment  «  Hemier  de  la  Seine,  dliasarder 
Il  iW  se  roiidro  a  la  brune  trds  témérairement  en  espion  traite  déguisé 
d  NM  |MrAs  dt  Hognautt  qui  ne  a*étant  douté  de  rien  moins  que  d*un 
«  Imit  d^lno  noirceur  paretUe,  l'invita  a  souper  frugalement  en  fa- 
*i  niillo  i  qu*après  étant  tous  aller  ooucber  et  profondement  endormis 
H  ai  Mon  que  les  domestiques  :  Hemier  de  la  Seine  se  leva  vers  mi- 
n  nuit  et  aana  aucune  prévoyance  sur  le  danger  eminent  qu'il  allait 
M  onoourlr  et  s'étant  armé  de  pied  en  cap ,  alla  de  suite  au  pont  levis 
H  par  où  il  étoit  entré,  en  poignarda  cruellement  la  sentinelle  qu'il 
»  surprit  à  se  promener  sur  le  rempart ,  auquel  ayant  pris  les  clefs 
a  de  la  porte  il  l'ouvrit  facilement  après  avoir  coupé  les  cordes  qui 
H  soutenoient  les  bras  du  pont  levis  :  puis  il  introduisit  furtivement 
>i  cent  cbevaliers  des  mieux  montés  dans  le  donjon,  d'où  le  bruit 
»  des  cbevaux  dont  on  avoit  négligé  de  faire  envdopper  les  sabols 
«  de  chiffons  bien  liés  selon  la  méthode  moderne  de  la  cavalerie 
t»  firunswickoise  préméditée,  mais  déjouée  par  l'intrépide  vigilance, 
M  au  sacrifice  cher  de  sa  vie  de  l'immémorable  dievalier  Daxasse, 
M  officier  du  régiment  d'Auvergne  de  piquet  au  camp  volant  des  trois 
»  régiments  d'infanterie  française  d'Auvergne,  de  Normandie,  et  de 
»  l'Alsace,  dont  le  capitaine  de  grenadiers  M.  de  Francy.  fut  an 
»  prompt  sortir  de  sa  tente  blessé  d'une  baie  au  bas  ventre ,  bien 
«  couverts  duement  à  leurs  ailes  de  deux  fort  régiment  de  dragons  de 
»  Thiange  et  de  la  Ferronnée,  desquels  la  plupart  aux  premiers  coups 
»  de  fusil  de  l'ennemi  qui  tuèr<mt  sept  chevaux  attachés  d'usage  aux 
m  cordes  à  fourage  derrière  le  camp;  sautèrent  non  habdlés  sabre 
»  nud  en  mains,  à  dbeval  sans  selle  ni  bride  de  même  que  presque 
»  tous  les  fantassins  de  cette  première  ligne  «i  chemise  à  leurs  fiû»- 
»  seaux  d'armes  qu'empoignaient  déjà  les  Brunswic^is  quoique  par 
»  une  pluie  d'orage  à  verse  avec  d'effrayantes  edairs  redoublées  à 
»  l'humination  duquel  jeune  héros  qui  fut  hourdiment  tué  de  ses 
»  proproi  gens  de  piquet  qu'il  avoit  au  bruit  sourd  de  la  marche  des 
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»  €be?aiiz,de?aiioé  pour  s'en  atsurer,  quand  il  s*ecrea  vers  enxy  tîreff 

•  Kuragoe  c'esl  Tennemi  (1). 

•  i*ai  d'heureuse  mémoire  assisté  lugubrementen  rentrant,  mouillé 

•  jusqu'aux  os,  de  la  sanglante  bataille  gagnée  à  la  fin,  etc. ,  etc.  » 
Lei  chapitres  S  et  4  traitent ,  entre  antres  choses ,  du  lieutenani 

fèâMprmce  de  Candé  roux  de  chevetue  et  de  eourcie  comme  caroUe  — 
de  k  heUe  el  inêéreseamie  autani  par  eon  eeprii  ra/iné  qme  par  see 
dunmjueqm'au  boni  dee  tmglee  eomteëee  Pater  de  la  ville  de  Nimègue 

fimtme  de  VHelhndej  au  corps  delaV  ligne  —  de  Vancien  roi  de 

Fmmf  F.  Gmllaume  II  extrêmement  blond  de  cheveux  eideeee  soûr» 

tutemicoaune  du  lin,  etc.,  etc« 
Et  PoUvacfae,  et  Gharlemagne,  et  les  quatre  fils  Aimont,  dires* 

ne$7  Nous  y  venons,  Monsieur. 

»  Chapitre  tt. 

•  Von  dis-je  le  bruit  dt$  ces  chevaux  sans  maillot  s'étant  aussitôt 

•  bit  entendre  des  cinq  cents  dans  les  écuries  de  casernes ,  qui  en 
"  ajant  hennis  et  battu  si  fortement  du  pied  sur  le  pavée  que  les 

>  quatre  frères  Aimont  et  tous  leurs  gens  s*en  étant  éveillés  l'un  après 

•  l'antre  jusqu'à  Régnant  le  dernier  en  sursaut ,  s'etant  frotté  les 

•  jeux  qui  avoient  peine  a  s'ouvrir  de  si  bonne  heure  sans  savoir 

•  bonnement  pourquoi  ne  tardèrent  pas  sans  découvrir  Fexecrable 

>  trahison  de Hernier  de  la  Seine,  etc.,  etc.  » 

le  laisse  le  reste  du  chapitre ,  oi^  M.  de  Prouvy  passe  sans  trop  de 
béons  du  grand  empereur  Càarlemagne  très  fort  violemment  couroussé 
nt  petit  chanoine  honoraire  Beauchau  de  5'  yiubin  à  Namur,  posses- 
seur actuel  des  ruines  de  Poilvache. 

Les  chapitres  6  et  7  traitent  de  la  bataille  deuxième  aàhamèe  de 
J^gug,  toujours,  bien  entendu,  avec  de  petites  digressions' dans  fé 
genre  de  celles  que  je  viens  de  citer;  que  voulez-vous,  c*est  le  faible 
do  général.  Combien  je  regrette,  Monsieur,  de  ne  pouvoir  vous  mon- 
trer le  «  vénérable  prince  de  Blucher  commandant  en  chef  les  quatre 

(1)  A  pari  la  aingolarité  du  réoit ,  ce  sont  là  des  oîrconttancet  peu  connoet  de 
b  fia  hërolqoe  do  cheTalier  d^AtMt.  Je  pense  que  Ton  peut  ajouter  pleine  foi  au 
témoignage  de  H.  de  ProuTy  qui  «e  trouvait  ft  cette  bataille. 
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»  corps  prussiens ,  décoré  de  l'ordre  militaire  de  la  grande  croix  de 
n  fer  portant  une  longue  queue  de  ses  propres  cheveux  blancs  jusqu'à 

»  ses  éperons  et  une  belle  grise  moustache  à  la  hussard qui  Tépée 

n  au  clair  nue  à  la  main  droite ,  ayant  eu  son  magniGque  cheval  an- 
»  glais  de  bataille  tué  roid  mort  sous  lui ,  resta  perilleusement  em- 
»  barrasse  par  les  deux  pieds  dans  les  etriers  pendant  une  fameuse 
»  vigoureuse  charge  de  cavalerie  française  qui  quoique  le  vent  en 
»  poupe  lui  passa  et  repassa  brusquement  à  portée  de  lui...  » 

Mais ,  en  vérité.  Monsieur,  je  renonce  h  vous  donner  une  juste  idée 
du  livre  ;  en  faire  une  analyse  fidèle  est  chose  vraiment  impossible. 
Je  regrette  aussi  de  ne  pouvoir  continuer  mes  extraits,  mais  grAce  à 
la  malheureuse  manie  de  M.  de  Prouvy ,  je  serais  souvent  obligé,  pour 
avoir  un  sens  complet ,  de  citer  des  chapitres  entiers ,  ce  qui  excè> 
derait  peut-être  les  bornes  d'une  épttre  ordinaire.  Et  cependant,  la  fin 
de  ce  curieux  ouvrage  n'est  pas  moins  instructive  que  le  commence- 
ment ;  c'est  ainsi  que  l'auteur  nous  révèle  comme  quoi  la  révolution 
brabançonne  fut  une  in$urection  êuâcitée  momentanément  par  le$ 
confeuionnaux  des  prêtree  Belges  en  1700,  et  qu'il  nous  fait,  part  de 
ses  réflexions  sur  le  vil  fuyard  Napoléon  Buonaparte.  Car,  il  faut 
le  dire ,  M.  le  général-major  n'aime  pas  le  grand  empereur  ;  il  en 
parle  même  assez  cavalièrement ,  entre  autres  au  chap.  16,  où  il  nous 
apprend  «  que  dan$  ses  moindres  revers  et  a  plus  forte  raison  dans  les 
»  déroutes  il  perdoii  tout  aussitôt  la  tràmontadef  en  devenant  le  pius 
»  grand  poltron  de  son  armée,  ••  n 

tt  Finis  coronat  opus  n  s'écrie  en  terminant  M.  de  Prouvy. 

Je  finis  aussi  ma  lettre.  Si  quelque  jour,  Monsieur,  ce  précieux 
livre  vous  tombe  sous  la  main ,  croyez-moi,  ne  le  laissez  échapper  à 
aucun  prix,  car  il  a  fait  les  délices  de  tous  ceux  qui  ont  pu  le  lire. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  dis- 
tinguée» 

Un  de  vos  correspondants, 
J.  B. 
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HISTOIRE  DES  AUTEURS , 


bBS  BIBLIOPHILES  ,  DES  IMPRIHEURS  ET  DBS  LIB&AIRES. 


Le  premier  imprimeur  de  Mdklmeiy  (1699). 

la  1700,  le  typographe  Thonon ,  né  à  Liège ,  publia  à  Malmedy  : 

Neemie  KaruUna  :  Divi  Caroli  V  Imp.  Caee,  PP.  Augueti^  etc.f 
legetEermm  Capitalium ,  ete,  MAunniDàiiiy  typis  Lamberti  Thonon  ^ 
tffe^fhijwnUi  enae  Ceitiiudinis  eerenie.  1706,  in-'i*. 

Thonon  a  dédié  ce  liyre  à  la  cour  des  échevins  de  Liège;  il  y  dé- 
dare  qu'il  veut  inaugurer  ses  presses  par  Timpression  de  ce  volume  ; 
iiJenomme  :  Prima  *ypi9  meie  easeusa  volumina**,;  haeo  prima  tfffMh 
pepkiee  meœ  premia. 

L'impression  de  ce  code  criminel  est  de  Fan  1706,  nous  venons  de 
k  Toir  ;  cette  date  n*est  cependant  point  celle  du  premier  élablisse- 
neot  d'une  typographie  à  Malmedy ,  comme  on  pourrait  le  croire 
d'après  les  deux  phrases  de  la  dédicace  que  nous  venons  de  ciler. 

L'origine  de  cette  imprimerie  remonte  à  l'an  1 099.  Thonon  eut  peut- 
^,  dans  le  principe,  le  projet  de  consacrer  eiee  presses  par  cet  ou* 
vnge  ;  mais  ce  projet  ne  fut  pas  immédiatement  exécuté*  Ce  qui  le 
prouve  d'ailleurs ,  c'est  que  la  Caroline  fut  précédée  d'autres  produc- 
tions. Nous  voyons,  en  efifet ,  publier  par  Thonon,  en  1708, 

loiSf  eiaiuiêj  réformaiione,  etc. ,  du  payé  ei  principauté  de  Stave^ 
lot  tt  comté  de  Loigne ,  etc.  Malmedy,  170S,  in-4^ 

Thonon  imprimait  encore  en  1718  (l). 

(1)  n  poblia  cette  aonée  :  La  sainte  eowMauHion  ou  manière  de  H»n  eomrnu» 
*Mr,ptr  Martin,  de  Liège.  Malmedy  ^  171S,  petit  in-S».  — Ce  traité  nous  avait 
••ni  k  constater  Tesistence  d*one  imprimerie  i  Malmedy  en  17 18.  (Reehèrùhêê 
9f»Vimtroduetion  de  l'imprimerie  dans  h  paya  de  tiigê ,  p.  29  )•  Hotre  assertion 
«vtitélé  aecneillie  avec  une  bienveillance  extrême  par  M.  le  baron  de  Reiffen- 
^gt  dans  «on  Jnnuaire  de  la  IMioiKàque  royale^  t.  VI ,  p.  18 ,  et  dans  le  Bul» 
'^  dn  SiUiepkilê  belge ,  1. 1,  p.  64. 
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Les  produits  de  son  ofl&ciae  ne  sont  point  nombreux.  Ses  impre»» 
sions  ne  sont  guère  nettes  ;  disons  cependant  qu'elles  ont  un  graoci 
mérite  :  elles  sont  correctes. 

FmD.    HSHACX. 


Le  premier  imprimeur  de  Hervé  (  1778). 

Dans  les  annales  de  la  presse  liégeoise  doR  aussi  figurer  la  ville  de 
Henre. 

Le  Dinantaîs  H.-J.  Urban ,  après  avoir  fait  son  apprentissage  & 
Liège,  monta  une  imprimerie  à  Hervé  vers  1778.  Nous  tenons  (le 
hasard  peut  modifier  notre  assertion  )  que  le  premier  ouvrage'  qui 
sortit  de  son  établissement ,  est  : 

Style  et  manière  de  précéder  en  fnaUère  criminelle  au  paye  de 
Liège  f  eie,  A  Liège ,  et  se  vend ,  à  Hervé ,  chez  H.-J.  Urban ,  impri- 
meur et  libraire.  M.DCC.LXXIX.  In-8^ 

Les  productions  d*Urban  ne  se  distinguent  ni  par  leur  netteté,  ni 
par  leur  correction  ;  comme  exception ,  nous  citerons  cependant  le 
Journal  général  de  l'Europe ,  1785  et  années  suivantes,  in-S* ,  et  le 
Recueil  dee  édite,  ordonnancée  et  dètdaratione  de  Sa  Majeêié  V Empe- 
reur ei  Roi  y  eUs.y  1786,  in-13,  etc. 

Environ  l'an  1780 ,  un  Fr.-Jos.  Vieillevoye  avait  établi  une  presse 
2i  Battice ,  belle  et  populeuse  commune  à  un  quart  de  lieue  de 
Hervé  (1  )•  Il  y  donna  une  nouvelle  édition  du  : 

(1)  Une  imprimerie  dant  un  Tillage  de  notre  province  n*ett  point  une  ohote 
estraordinaire-  En  1848 ,  nous  aTonava  renier  une  preateà  Hftiei»,  Tillnge  Indoa- 
trieax,  riche ,  bienbAti ,  éolairé  an  gai ,  possédant  det  inaliintioaa  d'instmctîon 
et  de  bienfaisance ,  entre  antres  un  hospice. 

L'imprimeur  H.-J.  Urban,  ayant  quitté  Herfe  irers  la  fin  de  l'année  1788^ alla 
s'établir  à  Tignéê ,  hameau  situé  à  deux  lieues  de  Liège.  C'était  une  terre  libre, 
qui  mouvait  directement  de  l'empire  germanique.  Be  cette  pressé  il  sortit  bien- 
tôt un  petit  journal ,  paraissant  le  dimanche  et  le  méroredi  de  chaque  semaine , 


M^ewMmê  général  01»  macère  d$  kouilbriepour  la  province  de  Lim- 
A  Bruxelles ,  chez  P.  Vleugrat^  imprimeur  et  marchand-U- 
hrauretur  leMarché^aux-Boia,  1694.  £t  9e  inmve.à  Baiiioe^  ehes 
f^teiileeoffe ,  imprimeur  (aaof  date) ,  ia-8^. 

Quelques  années  après  cette  publication ,  Yieillevoye  yint  demeu- 
ra k  Herye.  Il  imprima ,  vers  1784 ,  les 

Ceiuiumes  et  Règlement  du  paya  et  dueké  de  Limbcurg.  A  Hervé ,. 
dieiFr.-J.  Yieillevoye  »  imprimeur  (s.  d.) ,  in-lS* 

Ce  typographe,  dont  les  impressions  sont  loin  d'être  des  chefs- 
(TcNivre,  publia  en  1791  : 

Ugrand  calendrier  de  Hervé  pour  fanmée  179S,  omieHant  dee  «o- 
liMM  Uetorifuee  et  eommereiahe  eur  le  paye  de  Ldmhourg^  ainei  que  lee 
MmaaeQcléeiaêtique ,  judiciaire  et  dvil  de  la  ïÊUme  province ,  lee  or- 
imieneee  $9uverainee  et  outrée  obfete  remarquablee.  A  Hervé,  chei 
F,-J,  YietUevoye,  imprimeur,  M»  DGC.  XCII.  ln-11,  de  xiv  et 
Ittpsges^ 

Cet  utile  annuaire  reparut  en  1794  (io-lS,  de  zxviu  et  SIS  p.}} 
3  âait  devenu  en  quelque  sorte  un  nouvel  ouvrage  pour  les  rensei-* 
guneots  historiques  e|  topographiques. 

Fus.  Hbnaiii. 


Première  imprimerie  établie  à  Namur, 

On  sait  que  MM«  de  Reiffenberg  et  Schayes  ont  été  les  premiers  à 
iodiqtter  Tépoque  pendant  laquelle  la  ville  de  Namur  fut  dotée  d'une 
ùaprimerie*  Malgré  leurs  assurances  très*positives ,  plusieurs  per- 
laines  n'osèrent  y  ajouter  foi  :  elles  ne  pouvaient  c^ire  qu'une  viilç, 
liège  d'un  séminaire,  d'un  conseil  provincial  et  d'un  grand  bailliage , 

« 

tolérant ,  popaltire,  traitant  hardiment  tontes  les  questions  à  Tordre  du  Jour.  Il 
êliit  intitalé :  VJvant-^urêur.  1780,  in-S».  Ce  journal  doit  être  complet  en 
deux  Tolumes.  Le  0  septembre  1780  (t.  Il ,  p.  17S) ,  il  ajouta  à  son  titre  à^ Avant- 
Gniftiir  oelni  de  Jeurmal  dês  jfforsM»— La  Bibliot.  royale  le  possède. . 


n 
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^  pmèmm  d*UD  gouverneur  «  IttI  restée  sans  imprimerie  jusqu^eo 
1917.  Q«Mk|ues  fautes  typographiques,  glissées  dans  plusieurs  cata- 
W^iM*  de  livres,  semblaient  donner  du  poids  à  cette  opinion  erronée. 

A^^rd*hui  nous  sommes  à  même  de  prouver ,  par  des  pièces 
MAkiealiques  et  irrécusables,  que  la  date  indiquée  ci-dessus  est 
#3kftcl#|  et  que  les  premières  presses  furent  établies  à  Namur  en  1617, 
«iiisi  qiie  nous  allons  le  voir. 

Ce  fut  dans  le  courant  de  T^innée  1616  que  Henri  Furlet  (et  non 
TIÀerry ,  comme  on  Ta  dit) ,  libraire  à  Namur,  6t ,  près  du  gouver- 
iMttkent,  les  démarches  nécessaires  pour  obtenir  la  permission  d'éta- 
blir  une  imprimerie  dans  cette  ville.  Il  allégua  dans  sa  pétitioin  «  qu'il 
»  se  présentent  plusieurs  occasions  pour  mettre  en  lumière  exercice 
»  dimprimerie ,  tant  à  l'occasion  du  bon  nombre  des  gens  de  lettres 
»  que  pour  la  multitude  des  escolliçrs  des  pères-jésuitx  estant  en  la 
»  ville  de  Namur  depuis  peu  d'années  ;  à  faute  de  laquelle  imprimerie 
»  Ton  est  constrain  d'avoir  son  recours  vers  le  pays  de  Liège  et  Lou- 
n  vain.  Ce  que  ne  redonde  sinon  au  détriment  des  inhabitans  d*icelle 
m  ville.  » 

Le  gouvernement,  avant  de  se  décider  sur  celte  demande,  prit  en 
premier  lieu  Favisdu  magistrat  et  du  conseil  provincial ,  et  ensuite  celui 
de  l'évèque  de  Namur,  pour  connaître  l'opportunité  de  la  concession 
demandée.  L'évèque,  par  un  avis  du  14  juillet  1616,  déclara  «  qu'il 
»  trouveroyt  fort  expédient  pour  les  raisons  reprinses  et  la  requête  • 
d'accorder  l'autorisation  demandée  par  Furlet.  Mais ,  comme  celui-ci 
n'était  pas  expérimenté  dans  l'art  qu'il  se  proposait  d'exercer,  il  pa- 
raissait nécessaire  à  l'évèque  de  lui  ordonner  de  s'associer  un  homme 
expert  dans  l'art. 

Le  conseil  provincial  donna  un  avis  à  peu  près  semblable.  11  disait 
qu'il  était  nécessaire  d'avoir  un  imprimeur  à  Namur ,  et  qu'il  ne  trou- 
verait aucune  difficultés  admettre  Furlet  comme  imprimeur,  s'il  s'était 
initié  «  h  l'art,  manière  et  pratique  d'imprimer,  »  comme  le  prescrivait 
le  placard  du  M  février  1616.  Le  gouvernement  pourrait  cependant  lui 
accorder  sa  demande  m  parce  qu'il  a  plusieurs  fois  conversé  avecques 
it  ceux  qui  estoient  en  ce  besoignans,  qu'il  a  quelque  cogooissance , 
p  et  que  pour  ultérieurement  s^exercer,  il  entend  associer  et  employer 
M  quelque  aultre  qui  a  apprins  la  manière  d'imprimer  livres  chex 
M  qurique  sormenté*  n 
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LegouTernement  te  décida  donc  à  donner ,  par  lettres  du  19  octo- 
bre 1616,  Tautorisation  demandée  d'après  les  conditions  prescrites 
dtos  les  aris  de  Tévèque  et  dn  conseil. 

L'ionëe  étant  déjà  très-avancée ,  il  est  probable ,  et  même  certain , 
que  Follet  n'a  commencé  à  travailler  qu'en  1617. 11  nous  semble  donc 
powé  à  l'évidence  que  MM.  de  Reiffenberg  et  Sdiayes  ont  dit  vrai 
cafinat  l'année  1617  comme  cdle  pendant  laquelle  les  premières 
picMiftireiil  étaUies  li  Namur.  C.  Pior. 


•*•*• 


Haivixi)  LA^Rsanaa.  —  Traupaili»  .bibliogmpkifm» 

■  Il  laut  sçavoir  finir  et  se  garder  d'estre  importun  à  force  d'esfre 
>  icnipttlenx,  »  disut  de  Balzac  /'aftcMii  ou  l'^'du  nom  (1).  . 

Ea  jetant  les  yeux  sur  Tintitulé  de  cet  arUculet ,  je  crains  bien, 
m  foi,  que  le  lecteur  ne  murmure  un  impatient  ancorv/ 11  serait 
teaps,  en  effet,  d'en  finir  avec  notre  Mathieu  Laensberg^  mais  le 
■oyen ,  quand  le  hasard ,  i^ussi  capricieux  que  la  fortune  ou  l'amour , 
Kpialt  à  ne  me  livrer  la  biographie  de  ce  savant  astronome  que 
Ube  à  bribe  !  Besoin  m'est  donc  d'accepter  tels  quels  ses  cadeaux , 
<t}qai  plus  est,  de  bénir  l'heure  et  la  minute  qui  l'ont  vu  généreux. 
Cest  ainsi  qu'aujourd'hui  je  crie  :  Aoêil  venant  de  mettre  le  doigt 
av  une  rareté  bibliographique ,  réellement  si  rare ,  que  je  tiens  h 
cmicience  d'en  faire  vitement  part  aux  amateurs.  C'est  un 

ALMANACH  pour  l'an  de  N.-Seig'.  MDC.  L  XXXXl ,  par  M.  Mathieu 
UusuaG ,  mathématicien.  A  Liège ,  chez  G.-H.  Steibl  ,  avec  privi- 
lège ,  feuille  in'planom 

Ce  placard ,  qui  paraissait  encore  en  1698,  et  dont  l'imprimeur 
Sireel  avait  le  monopole ,  était  divise  en  sept  colonnes  longitudinales. 

(1)  Les  etUftiêtnM  de  feu  M,  de  Balaac,  Amalerdaiu,  ElfeTier,  1M8,  in-ia, 
p.  «S. 


i 


Les$ix  premières sonlcoDsacrées au  calendrier;  une  figure,  grotes- 
quement  symbolique ,  précède  chaque  mois.  La  septième  colonne  est 
remplie  P  par  la  Déclaration  de  uUe  a$mée  :  c'est  un  recueil  de  dates 
et  d'époques  solennelles  :  S®  par  des  détails  sur  h$  èdipêeê.  Ce  dernier 
morceau  parait  scientifiquement  rédigé ,  comme  on  peut  en  juger 
par  cet  extrait  du  placard  de  169S  :  «  La  troisième  (éclipse)  paroistra 
»  k  la  Lune  le  28  juillet  à  %  heures  41  minutes  et  1  tiers  après  mî- 
>•  nuit*  BUe  durera  depuis  son  commencement  jusqiies  à  la  fia 
»  8  heures  30  minutes  et  24  secondes,  et  elle  sera  entièrement  ob- 
»  scurcie  ;  c'est  pourquoy  elle  pourra  eslre  visible  sur  notre  horizon.  » 

Dans  ce  modeste  almanach,  Mathieu  Laensbergh  dédaigne  de  faire 
usage  de  son  bienheureux  don  de  prophétie.  A  quoi  bon ,  d'ailleurs, 
si  les  cuisinières,  à  qui  11  était  particulièrement  destiné ,  y  trouvaient 
tout  ce  qu'elles  pouvaient  désirer ,  les  fêtes  mobiles ,  les  Quatre- 
Temps,  le  tout  w  encre  rouge,  les  phases  de  la  lune,  et  les  jours  où 
il  devait  y  avoir  de  la  pluie  ou  du  beau  temps ,  de  la  neige  ou  du 
verglas? 

Dois-je  demander  excuse  de  rechercher  avec  une  espèce  d'ohatina* 
tion  lea  détails  qui  peuvent  jeter  quelque  lumière  sur  la  vie  ou  les 
ouvrages  du  savantastrologue?  Non*,  sans  doute  !  Quel  est  le  Li^eois, 
mon  Dieu  I  qui  mérite  mieux  que  lui  l'attention  de  nos  arrière-ne» 
veux?  Mathieu  Laensbergh  n'est-il  donc  point  le  diamant  de  notre 
biographie,  et  les  étrangers  ne  nous  l'envienb-ila  point?  Allez,  croyez- 
moi  ,  il  est  mainte  localité  oik  le  nom  de  la  cité  de  Liège  serait  ignoré , 
sans  le  fameux  ouvrage  de  son  illustre  enfant!  1 1 

Fiaa*  UiRAiix. 


BiBLioxARis.  —  Une  éfigramme. 

On  connaît  quelques  épigrammes  contre  les  amateurs  de  livrée 
vMm^  n^mveauls  eiantiequee ,  comme  disait  Bst.  Dolet.  Généralement, 
ces  petites  satires  ne  flagellent  pas  les  bibliophiles,  mais  bien  ces  bi^^ 
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blîoiiuiies  qui  accaparent ,  qui  dérobent,  qui  cachent  avec  précaution 
ki  livres  les  plus  rares  et  souvent  les  plus  utiles.  Ces  deux  catégories 
<faaiitears  sont  heureusement  très-distinctes  aujourd'hui.  On  se 
vaote  d'être  bibliophile  :  c'est  un  titre  fort  honorable;  par  contre , 
a'fA  une  grave  injure  que  d'être  traité  de  bibliomane.  La  raison  en 
cit  ample  :  le  premier  aime  les  livres  pour  ce  qu'ils  contiennent  ;  le 
«coud  les  recherche  par  ton  et  parce  qu'il  a  de  l'or  dans  son  escar- 
«Oe.  De  plua,  le  bibliophile  ne  dédaigne,  ne  méprise  pas  le  volume 
k  ilabît  modeste  ou  fripé;  le  bibliomane,  lui,  au  contraire,  né 
noge  communément  sur  ses  tablettes  que  le  bouquin  qui  réunit  cent 
conditions,  toutes  plus  vétilleuses  les  unes  que  les  autres. 

Ea  fieuîlleUot  l'autre  jour  un  vieux  journal  de  Liège  (1),  j'ai  dé- 
csorert  cette  épigramme  qui  Ta  directement  à  l'adresse  des  personnes 
qoi  te  forment  des  bibliothèques  par  manie,  par  luxe  ou  plutAt  par 
vêUi 

Un  officier ,  nouTMO  bibliomane, 
Aidé  d*an  caUlogue  et  bien  eleir  et  bien  net, 

A  ton  onré  montrait  son  cabinet , 
Et  Jonmit  le  MTent  près  de  l^bomroe  à  «ontane  ; 

Qnand  le  bon  prêtre  observa  par  bâtard 
Qu'il  lui  manquait  nn  lÎTre  utile  an  militaire , 

Le*  Commentaire»  de  Cëiar. 

Quoi  !  dit  l'officier  en  colère , 

Me  prenet-TOUs  pour  un  bnaard! 

Je  le  lia,  moi ,  aana  oommentaire! 

Cette  épigramme  est  anonyme  ;  je  pense  qu'elle  est  sortie  de  la 
piine  d'on  Liégeois.  Elle  est  peu  connue ,  me  paralt-il  ;  je  crois  bon 
<k  hooflmmnîquer  aux  intéressés. 

Fiao.  HiHAOx. 

(1)  UFnMê ëùms  Uirêi  Liège,  1777,  in-4»,  1. 1,  p.  SOS. 
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^imprimerie  et  le»  arie  qui  en  dépendent^  à  Anvere^  en  17S8« 

Un  mémoire  manuscrit  $ur  ha  fabriques  et  métierê  de  la  ville  d^An^ 
tere,  rédigé  en  17S8  et  acheté  à  la  vente  de  M.  De  Roovere  (cat., 
n^  ItfO),  contient  cette  indication,  sous  le  titre  du  métier  despein" 
très  : 

GraTenri  en  eitampe» 4. 

Imprimeurs  des  arts 3. 

Imprimeurs  de  litres 16,  ouvriers  69,  apprentis  11. 

Relieurs 16,  ouTriers  20,  apprentis  6. 

Yondears  de  oaraetères   .    •    .    .    •      1 ,' oUTriers  S. 

Doreurs 9,  onTriend,  apprentiaS. 

Xnlumineurs  •    .••«#•••      7,  apprenti  1. 

Peintres  d^images  .......      8 ,  ouvriers  67 ,  apprentis  18. 

Le  mémoire  ajoute  que  ceux  qui  trafiquaient  en  images  imprimées 
sur  parchemin  et  enluminées,  en  faisaient  un  négoce  considérable, 
principalement  en  Allemagne* 

L'entrée  de  ces  images  h  l'étranger  n'était  soumise  qu'à  un  droit 
de  trois  sous  la  livre  pesant.  Di  R«. 


LETTRES  INÉDITES  DE  PERSOHBIAGES  PLUS  OU  MOIHS  CÉLÈBRES. 


XVIL 

Lettre  de  l'abbé  Mercier  de  Saint-Léger  à  M.  de  La  Sema. 

I  -  * 

«  Paris ,  24  aoAt  1780. 

n  Depuis  mon  retour  ici,  Monsieur  et  très-cher  ami,  j'ai  été  si 
occupé  de  courses  et  de  visites ,  que  je  n'ai  pu  répondre  plus  t6t  à 
votre  lettre  du  16.  Vous  pouvez  être  sûr  que  d'Hérmilly  n'a  donné 
que  2  volumes  de  la  traduction  du  P.  Feijoo;  je  m'en  suis  fait  assu-* 
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rer  fiar  ploiîears  peramnes ,  et  je  me  souviens ,  en  effet ,  cl*aYoir  tou- 
jours enleado  dire  que  le  traducteur  n'avoit  pas  été  pins  loin.  Aind 
les  13  Tolnmes  de  la  France  liiiémire  ^ont  une  faute  entre  mille  k 
corriger  dans  ce  répertoire  très-lautif.  Vous  pouvez  donc  sans  crainte, 
Iradnve  en  francois  VBamme  p0iêêan  en  mettant  au  haut  la  cette  des 
pignde  Torigina]  espagnol ,  auquel  j*aurai  recours  ici ,  supposé  que 
j'ije  quelque  difficulté,  car  j*ai  acquis  cet  original  il  y  a  une  20* 
imaéa  poar  S'*-Géneviève  où  je  le  retrouverai.  L'article  du  procès 
(felariana  a  paru  dans  le  n<^  2S8  du  21  août  dans  le  Journal  de  Pa^ 
fùf  et  je  demanderai  cette  feuille  pour  vous  la  faire  passer  avec  autre 
dwie,  afin  que  vous  puissiez  la  mettre  à  cAté  du  procès.  Cet  article 
a  fiât  ici  sensation,  précisément  parce  que  N.  Foulon  qui  avoit  été 
ailé  pour  un  mémoire  contre  le  changement  de  nos  louis  d'or ,  vient 
<félre  rappelé ,  et  que  l'on  dit  que  mon  article  est  fait  pour  allusion 
l  hventore  présente  à  laquelle  je  n'ai  seulement  pas  songé.  Je  ferai 
sage  de  votre  morceau  sur  la  liturgie  mosarabe;  n^is  il  faut  que  je 
nche  1*  si  le  P.  Zacharia  a  donné  les  œuvres  de  saint  Isidore  qu'il 
firofeltoit ,  lors  de  l'écrit  de  Burriel  ;  2^  ce  que  c'est  précisément  que 
voire  recueil  d'opuscules  de  Burriel;  Z'^  les  noms,  les  qualités  et  la 
dite  de  la  mort  de  ce  Burriel ,  car  je  n'aime  pas  à  parler  des  ouvrages 
uni  dire  on  mot  de  ceux  qui  les  ont  donnés.  Je  crois,  en  effets  que 
le  dictionnaire  d'Expillyvous  reviendroit  trop  cher,  d'après  les  obr 
tcrrations  que  vous  me  faites ,  mais  j'ai  fait  acte  de  bonne  volonté.  Je 
■'•eeuperai  incessamment  de  vos  commissions.  Dépuis  mon  retouTi, 
je  ne  sois  occupé  à  faire  quelques  additions  à  mon  examen  d'une  bir 
Uo^phie  astronomique  imprimée  l'année  deirnière  à  Breslau ,  je 
riens  de  Tenvoyer  au  Journal  dee  eavane,  et  il  paroUra  probablement 
co octobre  ou  novembre.  Ce  n'est  encore  que  la  1**  partie,  la  2^  se 
fcra  ensuite;  vous,  m'aviez  donné  la  note  .de  je  ne  sais  plus  quels  asr 
Innemes  dont  vous  avez  les  livres;  mais. je  ne  retrouve  pas  ^etie 
note  que  peut-être  j'aurai  laissée  quelque  part.  Autant  que  je  peut 
m'en  souveoir ,  ce  n'étoient  pas  des  livres  importants.  Dans  le  jçours 
de  mon  voyage ,  j'ai  été  si  distrait  par  les  différents  nl]jels,  que  j'ai 
perdu  une  infinité  de  choses ,  entr'autres  du  linge  et  des  bardes,  même 
de  celles  que  j'avois  fait  faire  à  Amsterdam.  Depuis  mon  arrivée,  je 
n'ai  pas  vu  une  seule  fois  le  comte  Maccarthy  ;  il  est  allé  à  Versailles, 

• 

je  ne  sors  pas  le  matin;  il  est  logé  à  une  lieue  de  chez  moi;  et  voilà 


n 


—  ut  — 

Paris  oh  Ton  ne  se  voit  point  malgré  le  dësir  et  le  besoin  de  se  Toir 
Je  n*aî  pas  entendu  parler  non  plut  de  M.  Marron  que  Ton  m'a  pour 
tant  dit  avoir  vu  ici.  Votre  histoire  avec  M.  Gérard  m*a  bien  fait  rire 
je  reconnois  là  l'esprit  de  voire  académie.  Dès  le  mois  prochain ,  j( 
vais  me  mettre  à  regratter  ma  Notice  de  Sohoii  pour  la  nouvelle  édi 
tîon  que  demande  le  libraire,  l'ancienne  étant  épuisée.  J'y  ferai  usagi 
de  tout  ee  que  vous  me  donnerez  ainsi  que  votre  cher  onde  qu 
m'a  promis  des  éclaircissemens  sur  l'art  d'enseigner  les  sourds  e 
muets,  etc.,  ce  que  je  vous  prie  de  lui  rappeller,  en  l'embrassant  poui 
moi.  Je  n'ai  point  eu  de  nouvelles  de  M.  €revenna  depuis  que  je  l'a 
quitté ,  quoique  je  lui  aje  écrit  deux  fois,  une  entr'autres  de  chea 
vous*  Je  suppose  que  dès  qu'il  aura  reçu  la  réponse  de  M.  de  Ross 
de  Parme  pour  votre  rouleau  hébreu ,  il  vous  écrira ,  et  qu'il  vous  i 
fait  passer  le  S.  Thomas  de  P.  Schoyfifery  grand  in-folio  qu*il  vous 
destînoit*  Mais  cet  homme  est  si  occupé ,  qu'il  oublie  aonvent  ou  qu'î 
n*a  pas  la  liberté  de  faire  ce  qu'il  voudroit.  Probablement  si  la  a^go- 
eiation  pour  Malînes  et  Cambray  a  lieu,  l'aUié  Ghesquiere  vous  ci 
instruira  pour  me  l'apprendre,  s'il  a  des  raisons  pour  ne  pas  écrin 
lui-même.  Priez-le  de  demander  de  ma  part  à  M,  le  marquis  du  €ha» 
teler ,  quand  il  le  verra ,  s'il  compte  publier  bienlèt  ae»  aotes  sur  Is 
ehronique  btine  qu'il  a  hit  imprimer,  et  dont  il  m'a  méat  donné  ni 
exemplaire.  Cest  un  littérateur  qui  m'a  fiiit  cette  demande  à  laqoelk 
je  n'ai  pu  répondre*  Mon  libraire  va  £sire  venir  le  livre  italicD  di 
P.  Nuiâf  pour  le  ftire  traduire  en  françds  ;  il  ae  procurera  ensuite  li 
traduction  espagnole  pour  en  tirer  les  noie» ,  et  donnera  cette  traduo^ 
tion  dans  le  format  du  Rayaal,  d'après  œ  que  je  lui  ai  dît  de  la  be«U 
de  l'ouvrage.  11  faudra  bien  aussi  avoir  des  détails  sur  œ  P.  Nnix  el 
-êtê  autres  livres.  Vous  ne  me  donnez  pas  les  tiates  des  letti*e8  de  Bur- 
riel  sur  le  Missel  moaarabe;  vous  ne  dites  pas  si  la  copie  en  S  vol*  di 
cette  liturgie  exiite  encore  et  où ,  vous  ne  me  nommez  pas  le  copîstl 
habile;  vous  m'avez  bien  dit  son  nom;  mais  j'en  ai  tant  à  retenir, 
que  j'ai  oublié  oeluî*là.  Bonjour  mon  cher  et  très^cher  ami,  je  von 
embrasse  comme  je  vous  aime  de  tout  mon  eceor.  a 

L'abbé  pi  S^Ltoai. 
P.  5.  Est-ce  que  vous  ne  pourriez  pas  avoir  le  couvert  de  notre 
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Miaûtre  à  Bruxdles,  à  qui  j'enverrai  par  la  poste  ce  qui' voua  coûter 
roil  trop  par  celte  voyes  et  ce  qui  ne  vaut  pas  la  peine  d*étre  envoyé 
pir  là  diligence?  Je  m'en  servtrois  pour  vous  faire  passer  ce  qui  seroit 
preiié,  et  vous  feriez  la  même  chose  pour  moi.  Le  Ministre  ne  vous 
ninieroit  pas  cette  facilite  que  ces  Messieurs  donnent  toujours  avec 

{Comtmmiqué  par  M.  l'abbé  CâSTOir. ) 


CHRONIQUE  ET  VARIÉTÉS. 


BiUioikéoaireêé  ^  M.  le  baron  Jules  de  Saint-Génois,  bibliothé- 
mt  de  Tuniversité  de  Gand ,  et  déjà  correspondant  de  TAcadémie  de 
Bdgîqne ,  vient  d'être  élu  membre  ordinaire  de  cette  compagnie.  H 
71  fait  son  entrée  par  la  publication  d'un  nouveau  roman  historique  : 
le ekiiemt  de  fTMenber^,  au  hê  muiinéê  du  Mge  d'OUende  (IWA). 
Imettea,  Vandale,  1840,  S  vol.  in4^  C'est  gagner  ses  éperons 
'oœ  manière  tonte  dievaleresque. 

^  Le  célèbre  abbé  Bâtis,  directeur  depuis  83  ans  de  la  bibliothè- 
fm  de  SainUMarc,  est  décédé,  durant  le  nM)is  de  février ,  h  Venise. 

# 

NatmiioHê  êdmU^quêëdêPéeohd^j^lêsmudne. — M.  A.-J  .-H.  Vincent 
l'aecupe  de  ce  sujet,  pp.  60N621  de  la  i?eei«e  arcAéo/!o|^ii«.  (Paris, 
Ldeus,  S*  année^  10*  livr.  15  janv.  1841  )•  Il  passe  en  revue  les  si- 
fDCS  numériques,  les  notes  musicales  et  l'alphabet  céleste.  Il  conclut 
<|Be  notre  système  d'arithmétique  dérive  de  celui  des  Grecs ,  réduit 
toutefois  à  l'emploi  de  neuf  caractères  symboliques.  Ce  système , 
colporté,  à  l'aide  des  relations  commerciales ,  surtout  par  les  mu^ 
chands  et  les  médecins  juifs ,  en  Orient  et  principalement  dans  Plnde , 
y  fut  trouvé  par  les  Arabes,  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  êystème  in- 
die»,  de  même  qu'en  Occident,  le  vulgaire,  voyant  l'usage  des  chif- 


C 
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fres  généralement  adopté  parmi  eux ,  imposa  h  ces  caractères  la 
qaaliBcatîon  de  chiffrée  ombet. 

L'emploi  n'en  devint  universel  en  Occident  qu'après  Finvasion  des 
Arabes  et  sous  Tinfluence  de  leur  domination. 

Enfin ,  l'invention  du  zéro  marque  une  phase  distincte  dans  ITiis- 
toire  de  l'arithmétique  ;  elle  est  postérieure  à  celle  des  autres  chiffres; 
elle  caractérise  le  passage  du  système  de  l'abacus  à  celui  de  l'algo- 
rithme ,  du  calcul  sur  le  iableaUf  au  calcul  sur  la  ffiem^raiie. 

*  Art  de  déchiffrer.  —  Un  littérateur  américain ,  M.  Edgar  Poe ,  a  pu- 
blié un  recueil  de  contes,  dont  l'un ,  intitulé  le  Scarabée  d'or,  a  été 
inséré  dans  la  Revue  britannique  (nov.  184B);  il  offre  un  intérêt 
de  singularité  et  de  pathétique  qui  a  pour  fondement  la  science  d'in- 
terpréter un  chiffre ,  d*après  la  méthode  conjecturale  telle  que  l'ei- 
posent  nos  eeeaiê  de  logique. 

Biblioihèquee de  PAlgérie^—M.  Plane,  chargé  d'une  mission  scien- 
tifique en  Afrique,  a  adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publi- 
que,  un  rapport  intéressant  sur  les  bibliothèques  de  l'Algérie. 

La  bibliothèque  d'Alger  renferme  plus  de  700  manuscrila  arabes , 
recueillis  presque  tous  par  M.  Berbrugger,  bibliothécaire  de  cet 
étaUisseinent*  Formée  en  grande  partie  de  débris  des  bibliothèques 
publiques  attachées  tkun  mosquées  de  Ccfnstantine  et  dispersées  lors 
de  la  prise  de  cette  ville  par  les  Français,  la  bibliothèque  d'Alger 
doit  nécessairement  renfermer  un  grand  nombre  de  traités  sur  la 
relîgiqin  et,  le  droit  musulmans.  Les  ouvrages  historiques,  scientifi- 
ques et  littéraires  y  sont  rares,  mais  ils  offrent,  en  général,  une 
haute  importance.  Tels  sont  le  fragment  des  jérnuilee  de  Tabert, 
YHieioire  anoUynis  dee  AVbaeides^  la  Viedee  eoufiè  par  El«Menappi, 
recueil  de  traités  sur  les  ouvrages  des  mathématiciens  grecs,  etc. 

Il  se  trouve. encore  deux  belles' collections  de  manuscrits  échappées 
heureusement  à  la  destruction  générale,  l'une  appartient  au  cid 
Hammoudaj  personnage  d'une  grande  considération;  l'autre  oolleo- 
tion,  composée  d'environ  500  volumes,  appartient  à  Mohammed-el- 
Racheterzi,  vieillard  fort  respecté  pour  sa  piété  et  pour  sa  position 
comme  chef  des  confréries  de  la  province. 

Deux  autres  bibliothèques  peu  nombreuses  et  appartenant  à  des 
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partieoliers  d'Alger,  n'offrent  rien  d'intérettant  :  ce  sont,  comme  à 
lordiiuJre ,  des  livres  sur  la  religion  et  la  jurisprudence* 

0  doit  exister  chez  certaines  tribus  nomades  des  collections  de 
livres,  dont  une  a  été  signalée  comme  renfermant  plus  de  500  yo- 
iumes,  mais  ils  roulent  presque  tous  sur  des  matières  de  théologie  ou 
de  droit, 

Ueti^Mre  paêtê  TncK  furiibrorum.  —  L'amour  des  livres  a  quel- 
quefois ^ré  les  individus  qu'il  maîtrisait ,  au  point  d'obscurcir  dans 
leur  esprit  la  notion  du  tien  et  du  mien*  On  citerait  sans  peine  un 
nombre  assez  considérable  de  bibliophiles  portant  un  nom  connu  et 
(pi  ne  se  faisaient  pas  scrupule  de  s'approprier ,  en  dépit  des  pres- 
criptions du  Code  pénal ,  les  volumes  qui  tentaient  leur  passion  do- 
mioaDte.  Les  personnes  qui  ont  eu  Thonneur  d'être  en  relation  avec 
le  célèbre  poète  Tieck,  savent  que  sa  probité,  irréprochable  à  tout 
latre  égard,  est,  sur  ce  chapitre,  d'une  fragilité  extrême,  et  il  en 
coavient  lui-même  avec  une  incroyable  naïveté.  11  y  avait  plusieurs 
tnaées  que  le  docte  Schmidt ,  bibliothécaire  de  Berlin ,  avait  prêté  au 
trtducteur  de  Shakspeare  et  de  Calderon,  une  ancienne  et  précieuse 
WtioD  du  théâtre  espagnol.  Comme  les  tomes  prêtés  ne  revenaient 
ptt,  malgré  des  sollicitations  pressantes,  Schmidt  fit  demander  h 
Tieck  par  un  de  ses  amis ,  M.  le  D'  B. ,  s'il  avait  perdu  la  mémoire  : 
—  moi  perdre  la  mémoire,  répondit  le  poète  d'un  ton  pénétré.  Dieu 
A'eo  garde  ;  je  n'oublie  jamais  les  services  qu'on  mé  rend ,  et  je  me 
ttift  empressé  de  restituer  a  l'excellent  M.  Schmidt  les  volumes  qu'il 
a'ifti  complaisamment  communiqués,  en  me  servant  de  l'entremise  de 
'•le  président  A...  Que  l'on  m*accuse  de  dérober  des  livres ,  il  n'y  a 
&  rien  qui  étonne ,  et  ma  réputation  est  faite  sur  ce  point;  mais  que 
lliooorable  président  A.  donne  aussi  dans  ce  genre  de  larcin ,  c'est, 
en  vérité  ce  que  je  n'aurais  jamais  cru.  — 

—  Guillaume  Schlegel ,  qui  n'avait  pas  eu  non  plus  à  se  louer  de 
la  fidélité  de  Tieck  en  fait  de  livres ,  8*en  vengea  par  une  petite  sa- 
tire, restée  inédite ,  et  dont  nous  n'avons  pu  retrouver  que  les  quatre 
premiers  vers  : 

jilê  êiu  blinder  Passagiér 
Fahrieh  aufdsi  Lêhêns  Posten 
JSiner  FrtMndêehaft  êonder  Kosten 
Bûhmtsieh  keinêr  fweh  von  mir..*. 

Ton  IIL  10 
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Journaux  aUetnands*  —  Il  vient  de  paratire  à  Leipzig  un  catalogue 
de  la  presse  périodique  allemande ,  d'uii  il  résulte  que  le  nombre  total 
des  journaux  qui  se  publient  actuellement  dans  les  trente-neuf  états 
composant  la  confédération  germanique ,  est  d,e  1,836,  dont  1 ,017  de 
politique  et  d'annonces,  et  819  scientifiques  et  littéraires,  ce  qui  fait 
un  journal  par  18,000  habitants  environ. 

D«  ces  1 ,8t6  jouraaitx^  il  s'en  publie  :  1^  en  Prusite ,  40^ ,  ou  1  par 
24,600  habilanU;  %"  en  Bavière,  06,  ou  I  par  t7,000  habiUnU; 
%•  dans  le  royaume  de  Saxe,  94 ,  ou  1  par  It,SOO  hahîtanis;  4«  en 
Wurtemberg,  48 ,  ou  1  par  IS,000  habitants;  B^  dans  les  pays  aile* 
naendades  États  autrichiens ,  26,  ou  1  par  77,000  habitants;  â**  en 
Hanovre,  34 ,  ou  1  par 54,550  habitants;  7®  daua  les  S€  autres  ÉtaU 
d'Allemagne,  1,144,  ou  1  par  8,650  habilants. 

M.  Fakh*  —  L'esquisse  sur  M.  Falck,  Insérée  dans  ce  recueil ,  vient 
d'être  traduite  en  hollandaîs  par  M.  K.  Sysèrandi  pour  le  LeHêrorfé* 
ningen.  Il  est  à  désirer  que  l'honorable  tratihieteur  ait  suivi  le  .texte 
de  V Annuaire  jde  la  bibiiaihèquê  reyah  pour  1845.  La  même  no* 
tice  est  annoncée  en  détail  et  de  la  manière  la  plus  obligeante, 
ésiDBVjillgemeene  Konai-en  Leiêerbede  du  3  janvier  1846.  Nous  sommes 
toujours  sensibles,  nous  l'avouons,  à  la  btenveillance,  et  nous  ne 
pensons  pas  que ,  pour  éviter  les  inconvénîentis  et  le  charlatanisme  de 
fa  camaraderie  Hêiéraire,  il  fiiîUe  nécessairement  prendre  un  ton 
ranqne,  pédantesque  et  insultant.  On  pent  douter  que  cette  nouvelle 
théorie  fasse  fortune ,  quoiqu'elle  ait  été  prise  sons  la  protection  èè 
graves  écrivains,  qu'on  n'aurait  pas  soupçonnés,  il  est  vrai,  d'un 
pareil  patronage.  Le  pamphlet  ne  se  fait  pardonner  que  jiar  la  légè- 
reté ,  la  finesse ,  l'esprit ,  la  gaieté  et  Tatticisme  ;  sans  cela  c'est  tout 
simplement  un  libelle.  La  méchanceté  est  triste ,  ennuyeuse  et  de 
mauvaise  compagnie;  l»ma1ioe  vive,  spirituelle  et  folâtre,  peut  s'al- 
Ker  avec  la  bonté  et  a  toujours  ses  entrées  chez  les  honnêtes  gens. 

Le  prince  de  Ligne,  —  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  (p.  85] ,  la  Hevué 
nouvelle j  publiée  à  Paris,  a  inséré  dans  ses  cahiers  de  1846,  quatre 
longs  fragments  des  mémoires  inédits  du  feld-maréchsl,  fragments  qui 
nous  auraient  été  fort  utiles  quand  nous  avons  crayonné,  dans  VAn- 
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•iMifv  de  h  hMioMqmê  royale  ^  le  portrait  du  feld-maréchal.  On  n*y 
raie fN»  encore  de  vestiges  de  ces  bizarreries  dont  tout  le  monde  parte 
è  Fieooe ,  et  qui ,  blessant  parfois  les  convenances ,  étonnent  dans 
M  bonme  réputé  le  type  de  l'élégance  des  manières ,  le  modèle  ac- 
omffi  du  grand  seigneur.  La  malpropreté  du  prince,  dans  ses  der- 
aères  années ,  allait  à  un  incroyable  excès,  et  îi  y  joignait  des  incon- 
grntés  qu'on  n'aurait  point  pardounées  à  un  antre.  On  comprendra 
fw  «NH  n'ayons  pas  osé  cbarger  sa  biographie  de  ces  regrettables 
,  qui  peignent  cependant  Tindivido ,  quoiqu'ils  jettent  sur 
plus  d'ombre  que  de  lumière  el  qu'ils  soient  d^  nature  à 
récrivain  le  plus  expérimenté  par  la  dificulté  d'exprimer 
certains  détails. 


Nouveaux  joumausp  littéraireê  en  Belgique*  —  Trois  Revues  vien- 
Matde  s'anaoneer  à  la  fois,  la  Bévue  démocraiique ,  la  Revue  de 
Gtnd  et  la  Rnue  de  Belgique ^  dont  M.  Alexandre  Wauquier  a  écrit 
k  prospeikns  en  vers.  Ce  jeune  poète  aura  pour  rédacteurs  princi- 
pu  MM.  Edouard  Waoken,  auteur  de  Ckenier  et  de  fF'allaee^ 
UL  H.  Dcimotte,  F.  Henaux ,  etc.  Tons  ces  noms  sont  d'un  excellent 
ugore ,  et  nous  souhaitons  sincèrement  à  Pentrepriâe  qu'ils  patro- 
Mot  ainsi  qu'aux  deux  autres,  un  succès  qui ,  jusqu'ici ,  a  rarement 
onronné  les  tentatives  analogues. 

KUioAèfu»  nationale»  —  Sous  ce  titre  M.  ^mar  se  propose  de 
jnUîer  nne  collection  d'ouvrages  originaux  relatifs  à  la  Belgique. 
M.  yamax  est  un  de  nos  plus  habiles  éditeurs  ;  c'est ,  en  outre ,  un 
homme  d'esprit  et  de  bonnes  manières.  Malheureusement  il  ne  peut 
firir  anx  auteurs  qu'un  prix  au-dessous  de  ce  qu'on  donnerait  au 
dernier  des  barbouilleurs  pour  la  moindre  croûte.  N'est-il  pas  singu- 
lier que ,  dans  un  pays  oiÀ  l'on  insiste  constamment  sur  la  nécessité 
d^encourager ,  d'enrichir  l'industrie ,  on  n'ait  pas  un  écu  pour  la  plus 
haute  de  toutes  les  industries ,  celle  qui  opère  sur  les  idées  et  sur  les 
signes  destinés  à  les  exprimer  ? 

SodM  dee  htbliophUee  français,  —  Cette  société ,  fondée  le  1*''  jan- 
yyifst  18S0 ,  par  MM.  de  Cbàteaugiron ,  de  Pixerécourt,  Walckenaer, 
de  Nalartic ,  Durand  de  Lançon ,  Bérard ,  Edouard  de  Chabrol  et  de 
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Morel  Vindë ,  a  ëtë  réorganisée  dans  les  séances  des  IS  mars 
et  8  mai  1844.  Elle  ne  compte  plus  sur  15  membres  (il 
avoir  24)  que  7  de  ses  premiers  souscripteurs.  Ses  associés 
sont  an  nombre  de  trois.  Le  président  est  aujourd'hui  At 
Pichon  9  auditeur  au  conseil  d'Etat,  qui  s'occupe  de  la  pnbl: 
NeitMger  de  Paris,  sur  lequel  on  lit  une  notice  étendue  da 
nos  annuaires  de  la  bibliothèque  royale  (4*  ann.,  1848 ,  pp 
En  184K,  il  a  été  distribué  aux  bibliophiles  français  ;  1»  i 
quarto  tiré  sur  peau  de  vélin ,  comme  le  Credo  du  être  de  Jo\ 
contenant  V Apparition  de  Jean  de  Meun,  ou  le  eonge  du 
Salon,  avec  ûg.,  M.  Pichon,  éditeur;  2®  des  recherches  sur 
à  jouer  dont  nous  parlerons  tout  à  Theure.  (Voy.  Bévue 
phique.  ) 

La  bibliothèque  royale  de  Pariât  —  M.  le  comte  Léon  de  L 
le  bibliophile  Jacob  l'emportent.  Malgré  les  architectes  et 
preneurs,  la  bibliothèque  du  Roi  restera  oii  elle  est.  On  i 
commencer  les  travaux  de  restauration  et  d'agrandissement 
fice;  mais  on  parlera  peut-être  encore  longtemps  de  la  réfc 
rieure  et  de  la  rédaction  des  catalogues. 

Addition  à  la  Bibliothèque  dramatique  de  U»  dé  Soleinm 
bliographie  voltairienne  de  M.  Quérard.  —  Le  catalogue  de 
parle  d'un  drame  intitulé  :  Henri  IV^  ou  la  réduction  c 
poème  en  8  acteê.  Le  bibliophile  Jacob ,  en  annotant  cette  pi 
nomme  point  l'auteur.  M.  F.  Grille  nous  écrit  que  c'est 
Vesle ,  si  connu  par  sa  collection  dramatique. 

Pont-de-V esle ,  dans  sa  préface ,  adresse  à  Voltaire  les  vers  j 

HouTel  Orpbée  oa  nouTel  Apollon , 
Tn  t'e*  rendu  le  Trai  dien  du  Parnatie  \ 
C'est  toi  quej'ote  invoquer  août  «on  nom, 
Ce  dieu  fit  bien  de  te  céder  ta  place^ 
Il  ne  pouvait  inspirer  que  des  vers  ; 
Père  des  arts,  tes  ouvrages  divers 
OfTrent  aux  yeux  romans ,  philosophie , 
Prose  charmante  et  belle  poésie; 
Sublime,  tendre  et  riant  tour  à  tour, 
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Tu  va*  prêchant  la  tagetta  et  Tamour  j 
ChaDUe  di? in  à^AUire  et  de  rianinne. 
Je  te  prétente  an  encens  qni  t'est  dû  : 
La  bienfaisance  et  Taimable  vertu, 
Qn^en  tes  écrits  tu  prends  pour  héroïne , 
St  nous  datons  appelé  dans  nos  cœurs 
Dq  Doaveaa  nom  de  Titoa  des  auteurs. 

Cet  éloge,  un  peu  traînant,  est  omis  dans  la  liste  de  M.  Quérard. 
Ptfot-de-Yesle  espérait  que,  par  cet  hommage,  il  engagerait  Vol  taire  à 
Tiûier  de  ses  conseils ,  surtout  de  son  crédit.  Ce  vœu  ne  fut  pas 
euooé,  et  la  réponse  qui  partit  de  Ferney  (réponse  qui  ne  se  trouve 
thoi  les  éditions  ni  de  Kehl ,  ni  de  Paris,  ni  de  Genève)  est  bonne  à 
conserver  pourtant  : 
s  Je  suis  si  vieux  et  si  malade ,  Monsieur ,  que  je  n'ai  pu  vous  ré- 

*  poDdre  plus  X6U  Vous  êtes ,  ce  me  semble ,  du  pays  de  Maynard , 

>  vos  vers  en  ont  la  grâce.  Je  suis  bien  loin  de  mériter  tout  ce  que 

*  voas  me  dites  de  séduisant;  je  n'y  reconnais  qu'une  chose  de  vrai , 

*  c'est  le  vif  intérêt  que  je  prends  aux  progrès  des  jeunes  gens  dans 

*  les  lettres.  Vous  voulez ,  Monsieur,  faire  une  pièce  de  théâtre ,  et 

*  Henri  IV  est  votre  héros.  Je  suis  très- peu  propre  à  décider,  dans  ma 

*  retraite,  du  succès  que  doit  avoir  une  pièce  de  théâtre  à  Paris.  On 

>  dit  que  le  goût  du  public  est  entièrement  changé;  le  mien,  qui  ne 
■  Fett  pas,  est  trop  suranné  et  trop  hors  de  mode.  » 

ie suis,  etc. 

V Académie,  —  La  Belgique  possédait  une  Académie  qui ,  malgré 
ks  vices  de  son  organisation ,  l'insouciance  du  public  et  l'esprit  de 
^iM^prement  qui  accueille  d'ordinaire  tout  ce  qui  vient  du  pays,  a 
fcodo  aux  sciences  et  aux  lettres  des  services  très- réels.  Les  dé- 
boU  de  sa  constitution  qui  paralysaient  le  plus  lé  zèle  de  ses  mem- 
^,  étaient  la  confusion  des  classes  et  l'exclusion  de  différentes 
°i^^es  des  connaissances  humaines  :  telles  que  la  littérature  fla- 
^vAt^  les  sciences  morales  et  politiques ,  les  beaux»arts.  Nous  avions 
^^Hiis  longtemps  réclamé  contre  une  association  discordante  d'objets 
uittJQcts,  nous  avions  demandé  qu'on  remplit  d'affligeantes  et  in^ 
JDttes  lacunes.  Vox  damantù  in  duerto  :  le  moment  n'était  peut-être 
P^  venu.  11  a  fallu  le  passage  au  pouvoir  d'un  homme  de  talent  et 
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d*e$prit,  dont  le  tact  exquis  saisit  Th-propos  à  merveille;  il  a  fallu  sa 
propice  initiative  pour  remédier  à  un  mal  qui  nous  affligeait  profon> 
dément.  Si  l'Académie  fait  un  jour  tout  le  bien  qu'elle  peut  faire, 
certes,  c'est  à  lui  qu'on  en  sera  redevable.  Ce  corps  s'est  empressé  de 
se  compléter  en  vertu  des  modifications  qui  viennent  d'y  être  intro- 
duites. A  cette  occasion ,  on  nous  a  conté  une  anecdote  fort  singulière 
et  peu  vraisemblable.  On  prétend  qu'un  académicien  récemment 
choisi  y  en  prenant  possession  de  son  fauteuil  »  a  distribué  aux  mem- 
bres de  la  compagnie  i  en  guise  de  discours  de  réception ,  une  satire 
violente  d^jà  insérée  dans  un  journal  quotidien ,  et  dirigée  nomina* 
livement  contre  un  de  ses  collègues  qui  avait  le  plus  chaudement 
provoqué  son  élection.  On  ajoute  que  cette  attaque  était  unique- 
ment motivée  par  une  réponse  en  deux  mots  et  d'une  politesse  inré- 
procbaUe  h  une  critique  que  la  Rbvm  même  où  elle  se  trouvait  im- 
primée, avait  jugée  trop  amère(l).  Enfin,  on  disait  que,  dans  cette 
réponse,  qui  avait  précédé  d'ailleurs  les  élections,  le  nom  de  l'é/is 
n'était  point  articulé,  et  que  l'offensé  s'était  toujours  exprimé  sur  le 
compte  de  celui-ci  de  la  manière  la  plus  amicale ,  en  annonçant  see 
écrits  (S)»  Voilà  l'anecdote.  Nous  n'y  croyons  pas,  pour  notre  part. 
Il  doit  y  avoir  là-dessous  quelque  ^v^ou  quelque  malentendu.  Apre» 
tout,  pourquoi  se  fâcher  7  la  vie  est  courte ,  et  nous  pensons  comme 
Candide,  qu'au  lieu  de  donner  aux  oisifs  le  triste  spectacle  de  ces  sté* 
riles  querelles,  il  vaut  mieux  eutiiter  vm  jardin  ou  feuilleter  ses  livres. 

Société  archéologique  de  Namnr.  —  Un  zèle  des  plus  louables  se 
manifeste  partout;  les  souvenirs  de  la  patrie  sont  recueillis  avec  un 
empressement  qu'on  ne  saurait  trop  louer,  et  si  ces  efforts  man- 
quent quelquefois  d'ensemble  et  d'harmonie ,  ils  n'en  sont  pas  moins 
un  symptôme  trè^satisfaisant.  Voilà  que  la  province  de  Namur,  qu'on 
accusait,  sans  doute  à  tort,  d'insouciance,  prouve,  en  marchanl, 
qu'elle  n'est  pas  inactive.  Une  société  archéologique  vient  de  s'y  for- 
mer sous  l'influence  de  quelques  honorables  citoyens,  M.  de  Gerla- 
che,  commissaire  de  l'arrondissement,  président  de  la  oommission , 
MM.  Alphonse  Balat,  architecte,  Vanderesse,  curé  de  Saint-Nîoolaa 

(1)  Bull,  du  Bill.,  t.  II ,  p.  498  ;  Bull,  de  la  Cotnm.  ray .  d'hist. ,  i.  XI ,  p.  296. 

(2)  BulLde  laComiii.roy.d*hist  ,i.llij  iK9^,eii  X,  j;^  130  \  Bull,  du  Bibl,, 
1. 1,  p.  406,  et  t.  m,  p  06. 
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Mânouêf  directeur  de  TAcadémie  de  peinture,  le  beroD  de  Pitièiu» 
(fe  BadiDgen,  conseiUer  communal,  le  comte  de  Romrée,  Théodore 
Aaodof,  secrétaire  de  la  ville  et  biblîolbécaire ,  Henri  Lambotte, 
professeur  de  minéralogie  à  l'athénée,  Dupré,  juge  d'instruction, 
Eugène  Del  Marmol ,  Jules  Borgnet ,  archiviste ,  secrétaire ,  et  Félix 
Eloiii,  trésorier* 

La  société  vient  de  publier  ses  statuts  ;  son  but  est  :  1*  de  sauver 
deroobit  ou  de  la  destruction,  et  de  rassembler  au  chef-lieu  de  la 
province,  soit  en  originaux,  soit  en  copies,  les  monuments  histori- 
ques du  pays  et ,  en  particulier ,  ceux  du  pays  de  Namur ,  tels  que 
secaox ,  meubles ,  ustensiles ,  armes ,  cartes ,  médailles ,  monnaies , 
tanbes,  sculptures,  peintures,  dessins,  manuscrits,  livres,  jour* 
Baux,  pamphlets ,  etc.  ; 

)*  De  publier  les  documents  inédits  concernant  Tbistoire  de  la  pro- 
vince. 

Si  l'état  des  fonds  le  permet,  on  fera  exécuter  des  fouilles  ayant 
ponr objet  la  découverte  d'antiquités,  et  l'on  publiera  des  mémoires 
hiitoriques ,  ainsi  que  des  notices  sur  des  monuments  et  objets  d'art. 

Reciificûiian,  —  Nous  avions  osé  dire  que  le  doyen  et  le  plus  connu 

de  DOS  négociants  en  vieux  livres,  le  sieur  Verbeyst,  déclinait ^ 

comme  toutes  les  choses  d'ici-bas  :  comme  le  génie ,  comme  la  puis- 

iaace,  comme  la  gloire.  VÉcho  de  Toumay  a  réclamé  contre  cette 

wertion.  Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de  croire  le  susdit  sieur 

Ferbeyst   dans   sa  fleur  printanière;  la  vieillesse  n'aura  pas  osé 

fraoehir  le  seuil  de  son  magasin  si  bien  fourni  d'in-folio ,  se  ressouve* 

oant  peut  être  du  combat  du  Lutrin.  M.  Verbeyst  est  bien  polides'en 

être  tenu  à  cette  réclamation  réservée  ;  si  nous  avions  eu  Tbonneur 

d'être  son  confrère,  il  nous  aurait  peut-être  décoché  quelque  bonne 

diatribe.  De  Ro. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


25.  The  typography  of  the  ftfteenth  century  being  êpecimens  ofthè 
production  oftke  early  continental printen ,  exemplified  in  a  collection 
^f  fae-êimileê  from  one  hundred  works,   together  with  their  water 


«tarif,  jirranged  and  ediied  from  tkê  bibliographtoai  eolieciian  cf  tk» 
htte  Sauvel  SoT»BT,by  his  son  S.  Liioh  Sotrbbt.  London,  Thomas  Rodot, 
1845 ,  in-folio  de  65  pp. ,  48  et  26  pi. 

E.  Samuel  Sotheby  (il  y  a  en  des  libraires  de  ce  nom)  pottédait  une  riebe  col- 
lection d^anciens  monuments  de  l'imprimerie.  Son  fils,  E.  S.  Leigh  Sotbebj,  Ta 
mite  à  contribution  pour  un  cboix  de  cent  volumes ,  parmi  lesquels  nous  dis- 
tiagnons  la  fameuse  impression  de  Jean  Brito,  i  Bruges ,  que  feu  E.  Ymn  Praet 
acquit  à  la  ^ente  de  E.  de  Eeerman,  le  Ciciron  et  Ï\0pv8  ntrtUium,  de  Jean 
de  Westphalie,  alors  établi  à  Lou-rain ,  et  le  Spéculum  chrUHani^  imprimé 
en  1773,  à  Londres,  par  William  de  M aMinia. 

La  description  de  chaque  ouvrage  comprend  d'abord  le  titre ,  ensuite  Pindi- 
eation  de  son  format,  de  sa  contenance  et  des  bibliograpbes  qui  en  ont  parlé.  Les 
fae-aimUê,  quoique  fidèles,  n'ont  pas  toute  la  netteté  désirable  :  ils  sont  la 
plupart  pâteux  et  sans  fermeté,  ce  qui  n'aurait  pas  dû  arriver  dans  une  publica- 
tion de  prix. 

L'auteur  annonce  un  nouvel  ouvrage  de  bibliologie  :  Principia  type- 
graphica. 

26.  Alphabets  paléographiqueê  exlraU»  des  principaux  manuscrits 
deê  bibliothèque»  de  l'Europe  du  X*  au  XI F'*  eièclcj  par  M.  iiAii 

MlDOLlB. 

Cette  œuvre  importante ,  fruit  de  près  de  vingt  années  de  travail ,  n'est  pas  le 
coup  d'essai  d'un  auteur  inconnu  au  public.  Le  magnifique  album  de  calligraphie 
et  d'autres  publications  non  moins  remarquables  de  E.  flidolle  sont  entre  les 
mains  de  tous  les  artistes  et  jouissent  d'une  réputation  justement  méritée.  Les 
Alphabets  paléographique»  seront  d^nn  intérêt  plus  grand  encore ,  en  ce  que  cet 
ouvrage  ne  s'adressera  pas  seulement  aux  dessinateurs,  aux  graveurs  et  aux  litho- 
graphes, mais  qu'il  doit  attirer  aussi  l'attention  des  savants  et  des  archéologues. 
Ce  lirre  offrira  un  calque  exact  des  lettres  majuscules  hietoriieê  et  ornementées 
dont  les  rubricateurs  les  plus  habiles  du  moyen  âge  ont  décoré  les  plus  beaux 
manuscrits  de  cette  époque;  et  ces  types  de  l'art  du  dessin  entre  le  X«  et  le 
XIV"  siècle ,  E.  Midolle  ne  s'est  pas  borné  à  les  choisir  dans  la  bibliothèque  rojrale 
de  Paris ,  le  premier  dépôt  littéraire  de  l'Europe ,  mais  il  a  visité  successivement 
dans  le  même  but,  depuis  1827  jusqu'à  1844,  les  bibliothèques  de  Bruxelles,  de 
Gand,  de  Lyon,  de  Strasbourg,  de  Hantes ,  de  Rennes,  de  Riom,  de  Eunich, 
de Eilan,  de  Florence,  de  Zurich ,  de  Genève  et  de  Trêves.  L'intérêt  du  svyet, 
la  beauté  de  l'exécution ,  dont  le  nom  d^un  artiste  aussi  distingué  et  aussi  con- 
sciencieux que  E.  Eidolle  est  une  garantie  sufiBsante  ,  et  la  modicité  du  prix  ne 
peuvent  manquer  de  valoir  a  celte  nouvelle  publication  un  brillant  succès. 


i 
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CmAWmm  de  lA  MOUtwipUùn.  —  Cette  ooUeotion  pereitr»  ptr  lÎTraiieiif ,  «o 
pm^e  80  eentimet.  —  Chaque  IWraîsoa  sera  coiiipoaée  de  4  iettree  Htbogn- 
pkiéestTec  eoia. 

Toorrage  complet  formera  86  litraitont  oa  cent  lettres ,  et  coûtera  20  fr.  ;  il 
Mitemmé  eo  un  an ,  et  rien  ne  sera  payé  d^avance. 

Utoaacription  eloie  ,  le  prix  en  sera  porté  à  26  fr.  —  On  sonserit  à  Brnielles , 
àblîbmrie  ancienne  et  moderne  de  A.  Vandale,  éditeur ,  rae  def  Carrière» , 
V  M I  et  ebcx  les  principaux  libraires  du  royaume. 

17.  JeiuF  de  carteê  tarais  et  de  caries  numérales  du  XIF*  au 
XFIII*  siècle,  repréieniés  en  cent  planches  d'après  les  originaux^  avec 
wprkis  kisiorique  et  explicatif,  publiés  par  la  société  des  Bibliophiles 
(nnçais.  Paris,  Crapelet ,  1844 ,  in-foi.,  6  feuillets  prél.  et  22  pages 
poar  le  texte,  extrait,  sauf  quelques  légères  modîficatioDS ,  d'un 
gnod  travail  de  M.  Duchesne  aloé,  conserrateur  des  estampes  à  la 
Bibliothèque  royale. 

Llnvention  des  cartes  n*a  pas  été  sans  infloenoe  sur  celle  de  la  typographie 
ctrar  les  progrès  de  la  gravure.  A  ce  double  titre,  elle  est  digne  d^occuper  les 
Mprits  les  plus  sérieux.  —  M.  Duobesne  rejette  l'opinion  de  X.  Leber,  selon 
Isqaelle  les  cartes  i  jouer  nous  auraient  été  transmises  par  les  drientsux.  Il  en 
Kpsrte  la  découTcrte  aux  Italiens,  et  ne  croit  pas  quHI  existe  un  jeu  plus  ancien 
^  celui  dont  une  tradition  attribue  la  peinture  &  Jacquemin  Gringore,  en  1802, 
cirnisge,  au  roi  de  France  Charles  VI.  La  table  bibliographique  et  raisonnée 
^  ooTrages  relatifs  aux  cartes  à  jouer  en  signale  60. 

« 

18.  Exposé  succinct  d^un  nouteau  système  d'organisation  des  i&t- 
iHetkèques  publiques ,  par  un  bibliothécaire  (M.  Darjou).  MoDtpei* 
lier.  Bœhm ,  1845 ,  gr.  in-8»  de  29  pp.    ' 

I.  Danjon  demande  un  classement  uniforme  pour  toutes  les  bibliothèques  de 
h  France,  et,  par  suite,  un  catalogue  général  qui  les  embrasse  k  la  fois.  Pour  cela 
on  commencerait  par  rédiger  à  priori  une  bibliographie  universelle,  compre- 
ssât rindication  de  tous  les  écrits  publiés  depuis  l'iuTention  de  l'imprimerie, 
H  disposée  méthodiquement ,  de  manière  à  devenir  le  catalogue  uniTcrsel  de 
toutes  les  bibliothèques  de  France  et  même  de  l'Europe.  Car  si  (chose  difficile, 
poar  ne  pas  dire  impossible]  cet  inventaire  était  complet,  il  ne  resterait  plus 
<ia'l  marquer  dans  quelle  collection  chaque  ouvrage  se  trouverait. 

I.  Danjou  s'occupe  ensuite  de  l'insuffisance  des  catalogues  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Paris,  de  Tadministration  de  cet  établissement,  qu'il  considère  comme 
vicieuse ,  attendu  son  défaut  d'unité,  des  conflits  perpétuels  d'autorité  qu'elle 
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sQfoiU  «1  en  eMm  lonfourt  er«M8iii  que  le  tetnpt  y  •  fôrriié;|dép«i  où 
600,000  Tolmnet,  eelott  M,  Banjoa,  toot  eneore  à  întéroaler  deu  !••  dUUtea» 
adoptées. 

Il  indifiiio  entvile  un  moyen  de  refaire  en  dur  eut  le  oatalogue,  qui  ne  coû- 
terait, dam  cette hypothéie, quel, S00,000 francs.  Il  faudrait,  de  plue,  inter- 
dire absolument  le  prêt  au  dehors ,  et  même  fermer  la  bibliothèque  au  public 
pendant  plus  de  deux  ans. 

Mais  k  ce  travail  il  préfère  de  beaucoup  la  BMUgrapkiê  univêrtêlh  dont  noua 
Tenons  de  parler.  Le  reste  de  sa  brochure  est  destiné  à  prouver  la  possibilité  de 
rédiger  cet  immense  répertoire ,  en  moins  de  temps  et  &  moins  de  frais  que 
le  catalogue  spécial  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

29.  BihUothek  ier  J7ancf/tfn^su^«efi#cAa/)...,zuer8tfacrausgegeben 
von  T.  Chb.  F.  EifSLin,  Zweite  Auflage  gaûlich  umgearbeitet  von 
WiLB.  Engelvanii.  Leipzig,  W.  Engelmaon,  1846,  iQ-8°  de  vi  et  225  pp. 

La  première  édition  de  cette  bibliothèque  des  connaissances  oommeroialee 
parut  à  Berlin,  en  1824.  La  seconde  renferme  donc  de  nombreuses  additions; 
elle  embraese  la  période  écoulée  depuis  Tan  1760  jusqu'au  commencement  do 
1845 ,  et ,  quoiqu'elle  soit  consacrée  spécialement  k  l'Allemagne ,  on  y  trouTO 
l'indication  des  meilleurs  ouvrages  dans  lesquels  on  puisse  étudier  les  langue» 
anglaise,  française,  hollandaise,  italienne  ut  espagnole;  oar  le  commerce 
est  essentiellement  polyglotte.  Le  même  volume,  pp.  194-300,  contient  ua 
aperçu  de  la  littérature  des  chemins  de  fer.  On  jr  remarque  les  nome  des  ingé- 
nieurs belges,  Simotts  et  De  Ridder. 

,80.  Bihliografia  Danteêca  compilata  del  êig,  viiconie  Colomb  n 
BATiim.  Tomo  1,  parte  prima.  Prato,  Alberghatli,  1845,  iii-8*  de 
vin  et  351  pp. 

Nous  le  répétons ,  la  connaissance  des  livres  ne  peut  faire  de  progrès  réels 
qu'au  moyen  des  bibitographùs  spéciaies.  Le  Dante,  cet  immortel  et  audacieui 
génie ,  méritait  bien  d*en  fournir  un  ou  plusieurs  volumes.  Depuis  plusieurs 
siècles  ses  vers  sont  réimprimés,  traduits,  commentés  sans  cesse,  et  il  n'est 
pas  aisé  de  réunir  tous  les  écrits  dont  il  a  été  l'occasion  ou  l'objet,  fl.  Colomb 
de  Batines  a  résolu  d'accomplir  cette  tftche  :  la  partie  de  son  travail  qu'il  fait 
connaître ,  prouve  qu'il  est  en  mesure  de  tenir  parole.  Ce  tome  indique  les 
bihliographiêê  d'Alighieri,  les  éditions  de  la  Divine  Comédie,  les  extraits 
qu'on  en  a  faits,  les  traductions,  soit  complètes,  soit  fragmentaires,  soit 
manuscrites,  soit  imprimées,  en  dialectes  italiens,  en  latin,  en  français,  en 
anglais ,  en  allemand ,  en  espagnol  \  les  vocabulaires ,  glossaires,  etc.,  du  Dante , 
les  iUtuimiionê  des  œuvres  de  ce  poète ,  enfin  la  musique  composée  sur  quel- 
ques-uns de  ses  vers. 
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tl.  ftitffnfMMio  âACBoi.  Index  atiqmieùdieumnÀarêaceorumoUfn 
Erfuriemimm  nunc  Dresdemnumi  9um  iigniê  fûbricme  uhi  ehariaf&ctù 
ut  Uikogtuphieiê  (Auctore  Julio  Pi-reHOLtrr).  A  pp.  in-8*  et  une  pi. 
[Dresde,  Teuboer,  1845 ,  tiré  à  25  exempl.) 

Cceî  est  an  petit  dëlati ement  bibliographique  d^un  iSTant  et  infatigable  bi«- 
Uiafinpbe.  Xd  1844 ,  il  a  mia  ao  joar  plutieort  brochures  qui  oe  peuvent  échap- 
per MX  BOMteara  de  la  science  des  liTres ,  tels  que  :  Urkundliohe  Nachriohitn 
9»G€9ekickiê  dêr  Siuhsifehe  Bibliothêken  {l^  partie).  Dresden,  ln-8»  de  10pp. 

-  CkiUê^Hbl%oih§eaestctmdigêa$riêprincipaliM  Dresdenêi*  êpêcimên  êextum^ 
Ii-8>  de  10  pp.  —  Jdrêêshuch  dêuUeher  Bibliotheken ,  mwHiê ,  durchQUt  vtrhês^ 
Mrtê  Jwfiagê.  Breden,  in-12  de  201  pp.  —  Jnzeigerfûr  Literatur  der  BiUiO' 
àekwisM€nsehafi,  Bresden  and  Leipzig,  in-8»  de  xii  et  106  pp.,  etc. 

tï.  Ueber  die  Handsehriften  der  kleinen  Geographen.  Eine  Ab- 
handluDg  der  Heren  Professer  und  Doctor  Cakl  Jdstus  Blocuaiiii. 
Dresden,  Teubner,  1845,  in-8«  deS6  pp. 

n  B*est  personne  qui  ne  sache  qu^on  désigne  sous  le  nom  de  petits  géographes ^ 
lireianns  d'Héradée,  lePseudo-Scylax,  Skymnos  de  Chio,  Isidore  Charax ,  Denis 
etOicéarqnei  etc.,  et  que  ces  auteurs  ont  fait  en  France  Tobj^t  spécial  des  études 
kWL  Miller  et  Letronne.  M.  Blochniann,  ami  do  premier,  en  avait  déjà  disserté 
éoê  le  Musée  du  Bhin  ;  ici  il  passe,  en  revue  plusieurs  manuscrits  dont  il  dis- 
nUle  mérite  en  juge  tout  à  fait  compétent,  tels  sont  le  Codes  Palatiuus,  le 
Ctiis  Eerwùffi,  de  Munich ,  et  le  Codes  Parisiuus, 

H.  Histoire  des  seigneurs  de  Gavre^  roman  du  XV*  siècle,  publié 
jur  Tandale.  Bruxelles  (1845),  in-4^  de  ix  feuilles  pour  la  préface. 
Dem.  sign.  du  texte  ij-vv.,  dern.  sign.  des  tables  R. 

Toici  un  manuscrit  du  XT«  siècle,  copié  d^un  bout  à  Tautre ,  page  pour  page , 
écriture,  Tignettes  à  la  plume  lavées  au  pinceau,  le  tout  avec  une  fidélité  mer- 
teillease,  ao  moyen  de  la  lithographie.  M.  Kreins  a  eu  la  patience  d'achever 
eette  œu-vre,  qui  a  obtenu  un  grand  succès ,  principalement  aux  bords  du  Bhiu. 

—  L^introdnction ,  écrite  en  style  de  Pépoque  et  de  manière  à  faire  illusion 
nx  plus  expérimentés,  présente  quelques  doutes  sur  Tauteur.  Le  roman  fut  d'a- 
bord éerit  en  grec,  dit-on;  cette  Tersion  française  a  pu  être  faite  par  Jean,  bft- 
tsrd  de  Wanrin ,  sire  du  forestel  ;  toutefois,  celui  qui  a  rédigé,  en  se  jouant, 
CCS  piquants  préliminaires,  n'ose  rien  affirmera  cet  égard.  Malgré  sa  modestie, 
il  a  révélé  lui-même  son  nom  en  plaçant  à  la  fin  cette  devise  en  style  du  temps  : 

« 

Sons  grmni  tuteur  foihie  gus  ehièt. 

(Em.  Gachet.) 
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84.  Serapeum..»*  Berauêgegèbm  von  D'  Robiit  Nai«4iiii.  Leipzig 
in-8« ,  no*  ai ,  âS ,  SS  et  24  (1845),  I  (1846). 

Pp.  321-327.  Une  édition  inconnue  des  fables  de  Boner.(Sotimann,  de  Berlin, 

Pp.  327-333.  Supplément  à  Panier.  Suite.  (Jos.  Heller,  de  Bamberg.) 

Pp.  337-360,  Coup  d^œil  historique  sur  les  prescriptions  relatites  an  dépé 
d^exemplaires  d*obIigation  dans  les  bibliothèques  publiques  de  certains  États  d 
l'Burope.  (S.  G.  Vogel,  de  Dresde.) 

Pp.  363-360.  Description  d^un  manuscrit  sur  Télin,  de  la  fin  du  XIII"  siècle  f 
contenant  quelques  traités  dUsidore  de  SéTÎUe.  (Le  prof.  Francesco  Longhena , 
Bilan.) 

Pp.  360-367.  Sur  les  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique.  0 
y  cite  les  rapports  de  H.  Bernard ,  qui  s^occupe  plus,  nous  le  répéterons,  de  lliii 
toire  littéraire  et  de  la  bibliographie  de  Pauteur,  que  de  ce  que  chaque  manii 
êorit  présente  de  particulier.  (Aug.  Scheler,  à  Bruxelles,) 

Pp.  369-883.  Sur  la  connaissance  des  manuscrits  (P.-A.  Budik ,  Ik  Klagenfurt 

Le  docteur  Haenel ,  de  Leipiig,  adresse  aux  connaisseurs  la  question  suivante 
£n  qu$l  lieu  imprimait  Thieri  Martens  d^Alosi,  en  161 7 ? 

L*ontrage  de  De  Gand  fournit  la  réponse  à  cette  interrogation.  Martens,  e 
1617,  imprimait  à  Louvain.  Cela  était  d^ailleurs  suffisamment  connu  par  les  in 
pressions  mêmes  de  ce  célèbre  typographe. 

Pp.  2-16  (1840).  Traduction  allemande  de  la  première  moitié  de  notre  m^ 
moire  sur  la  gravure  de  1418  (A.  Scheler),  avec  le  fac-simile ,  in-folio. 

Pp.  17-20.  Fin. 

Pp.  31-32.  Quelques  observations  critiques  de  M-  Hoser,  premier  biblioth^ 
caire  à  Stuttgart,  sur  la  Bibliotheea  orienkUis  de  Zenker.  Leipsig,  1846.  (Voy.  1 
A*  12  de  notre  Revue,) 

Il  n*e8t  pas  indifférent  dUnformer  nos  lecteurs  que  nous  receTons  à  riDstai 
une  lettre  de  H.  Bodolphe  Weigel ,  de  Leipsig,  qui  fait  le  commerce  des  objel 
d'art  en  artiste  et  en  érudit ,  et  qui  nous  affirme  que  notre  mémoire  sur  la  gn 
Ture  de  1418  a  porté ,  en  Allemagne ,  la  couTiction  dans  l'esprit  de  tons  ceu 
qui  ont  le  droit  de  prononcer  en  ces  matières.  Nous  ne  disons  point  cela  pov 
en  tirer  aTantage ,  mais  parce  qu'il  s'agit  d'une  question  dont  la  solution  doi 
jeter  beaucoup  de  lumière  sur  l'histoire  des  arts. 

85.  Boletin  bibtiografico  eêpanol  y  estrangero.  Madrid  ^  Josë  Gonzi 
lès,  1845  et  1846 ,  in-lâ.  Parait  le  l"  et  le  16  de  chaque  mois. 

M.  Paul  de  Kock  et  M.  Sue,  habillés  à  la  castillane |  tiennent  plus  de  plac 
dans  ce  répertoire  que  les  écritains  originaux  de  l'Espagne.  Ce  n'est  pas  là,  sui 
vant  nous,  une  garantie  bien  tranquillisaute  de  rénovation  sociale. 

La  Coleccio  de  documentée  ineditoepara  ta  hietoria  de  EepaHa  ,  par  JL  8alm  c 
Baranda ,  est  arrivée  au  t.  VU. 
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M.  Le  Mamiiêur  de  h  librairie ,  courrier  dé  l^ainaieur  de  livres. 
Pjm,  Théophile  Barrois,  Paris,  1848  et  1846,  iQ-8«.  Paraît  les  10, 
SO  et  M  de  chaque  mois. 

Duif  le  ii«  du  SI  dëcembrQ  1845 ,  on  annonce  : 

Cm  dernier  «o#  sur  Geraon^  auteur  de  l'Imitation  de  Jésue^Chriet ,  par  le  D' 
Jsuo  BiCAziau.  Paru,  Waille,  1846,  in-8^  de  6  feuilles. 

L'auteur,  comme  on  sVn  doute  bien,  n^a  pas  été  informé  que  H.  le  professeur 
BonMDs  a  consigné,  dans  les  Bulletins  de  notre  Commission  royale  d'histoire^  de 
■oovelJes  et  solides  preuves  en  faveur  de  Thomas  k  Kempis,  preuves  qui  auraient 
effrayé  le  respectable  Gence,  s^en  allant,  de  même  que  le  président  De  Grégory, 
demander  à  nn  chacun ,  dans  Pintérèt  de  sa  cause  |  des  adhésions  par  écrit 
^*il  était  impossible  de  lui  refuser.  Ches  lui,  on  était,  malgré  soi,  pour  le 
Parisien  Gerson,  et  chet  le  président,  pour  le  Yerceillois  Gessen.  Il  n'y  avait 
fas  moyen  d'échapper  à  cette  duplicité. 

17.  Bulletin  des  jértê,  guide  des  amateurs..» ^  sous  la  direction  du 
BuuonaB  Jacob.  4*  année ,  t.  IV ,  n®  7 ,  10  janvier  1846.  Paris,  in-8^ 

A  la  p.  24 ,  on  raconte ,  d'après  la  Presse ,  la  découverte  faite  par  M.  Bnchon , 
isBi  notre  Bibliothèque  royale,  d'un  manuscrit  inconnu  du  livre  de  la  Conteste 
Ut  empire  de  Remanie,  M.  Buchon  a  certainement  rendu  un  grand  service  ans 
lettres,  en  tirant  de  l'obscurité  ce  document  historique.  Mais  peut-on  dire  qu'on 
i4M«iivtfr<  réellement  un  manuscrit  explicitement  indiqué  au  catalogue,  car, 
qioi  qu'en  dise  M.  le  D'  Daremberg,  cette  bibliothèque  a  des  catalogues  fort 
eliirs  et  fort  complets ,  et  elle  en  a  même  plusieurs ,  o'est-à-dira  par  ordre  d'en- 
trée, des  matières,  de  l'alphabet,  catalogue»  des  doubles,  des  écrits pério- 
4ifies ,  des  onvrages  prêtés,  etc.,  eto* 

S8.  Bulletin  dee  ArU...^  n«  8,  10  fëv.  1846. 

Pp.  26ff-268.  nouvelles  lettres  sur  la  Bibliothèque  du  Roi.  I.  Du  catalogue  gè- 
lerai (suite). 

Pp.  280-291.  Notes  sur  l'origine^  la  gravure,  trouvées  dans  les  papiers  de 
fcaH.  Delbecq,  de  Gand.  Suite  et  fin. 

I>ans  ces  notes,  une  couple  de  livres  sont  signalés  comme  imprimé»  en 
lelgiqne  k  une  époque  qui  est  tout  au  plus  celle  de  leur  rédaction  ou  de  la 
eopie  qui  a  servi  b  Timprimeur,  lequel  aura ,  comme  il  est  arrivé  plusieurs  fois, 
jeté  en  lettres  moulées  jusqu'à  la  souscription  finale  avec  sa  date.  Sn  procédant 
ée  cette  manière  peu  rigoureuse,  on  obscurcit  les  données  les  plus  nettes  de  la 
icience,  et  l'on  substitue  des  conjectures  et  des  à  peu  près  à  la  certitude. 

Pp.  296-300.  Examen  du  catalogue  des  manuscrits  français  de  la  Bibliothèque 
d«  GopenbagiM ,  par  ■.  Abrahams. 
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89.  BuUeim  du  BiUiêphih,  novembre ,  septième  série.  Paris ,  Te- 
çhener,  1845,  in-8o. 

Pp.  471-474.  Rotioe  par  1.  L.  Aimé- Martin ,  sur  P^m  dès  sept  Damês,  line 
aassi  prëcieax  que  lingulier,  et  dont  le  seul  exemplaire  connu ,  après  aToir  dii- 
paru  depuis  plus  de  soixante  et  dix  ans ,  "vient  d'être  retrouTë  et  replacé  sur  m 
"vieille  tablette  à  Stc-Geneviève ,  par  les  soins  de  M.  de  SaWandy,  ministre  de 
lUnstruction  publique. 

Pp.  474-477.  Sur  les  Livrés  d'usage. 

Pp.  478-480.  Sur  un  recueil  de  proverbes  provençaux,  par  M.  G.  Brunet. 

Pp.  481-484.  Sur  La  Fleur  des  antiquités  de  Parie, 

Pp.  487-492.  Anecdotes  sur  la  bibliothèque  de  Reims,  par  H.  L.  Paris.  On  y 
lit  que  rinspecteur  des  études,  Becquet ,  et  ^ex-conventionnel  Courtois,  si  fa- 
meux par  la  soustraction  du  testament  de  la  reine ,  étant  venus  visiter  la  biblio* 
thèque ,  le  bibliothécaire  Siret ,  qui  se  méfiait  de  tout  le  monde ,  s'aperçut  que 
Courtois  avait  escamoté  un  précieux  exemplaire  d'Horace.  Il  le  força  à  restitn- 
tion,  et  Courtois ,  jetant  le  livre  sur  la  table,  dit  avec  dépit  :  Que  n*avex-vooi 
défendu  de  même  votre  Concile  de  Trente ,  François  de  If eufcbâteau  n*en  auriit 
pas  iSrit  trophée  airprès  du  premier  consul.  —  Bt  c*étaient  d^Konnètes  gens  qui 
volaient  ainsi  un  dépAt  public  ! 

40.  Architei  hiêtoriquei  et  Hitéraires  du  nord  de  la  France  et  d* 
fnidi  de  la  Belgique  ^  par  MM.  Aihè  Le  Rot  et  Arthcb  Dirâvx.  Valen- 
ciennes,  Prigaet,  t.  V,  4*  Ht.  ,  janv.  1846. 

Ce  oabter  débute  par  la  suite  ëet  notices  et  extraits,  qu'a  faits  M.  Le  Roy ,  des 
manuscrits  de  la  biblîolfhèque  de  Talenciennei.  Le  premier  manuscrit  dùnt  on 
donne  un  aperçu ,  est  lliitftotre  en  vers  d'Anne  de  Boleyn ,  que  nous  avoua  «ua- 
Ijrsée  nous-méme,  1. 1,  p-  466.  Hais  en  en  publiant  des  fragments,  nous  avioni 
perdu  de  vue  que  M.  Crapelet  avait  imprimé  ce  poème  à  la  suite  de  son  recueil 
des  lettres  de  Henri  VIII  i  Anne  de  Bolej^n ,  et  que  Joaebim  Legraod ,  dans  son 
Histoire  du  divorce  de  Henri  FUI ,  cite  un  passage  de  cette  pièce,  qu'il  attribue 
sans  fondement  à  Marot  ;  en  quoi  il  est  cependant  suivi  par  le  D'  Lingard ,  qui 
eu  rapporte  aussi  quelques  vers.  Il  parait  que  le  véritable  auteur  était  un  Fran- 
çais nommé  Antoine  Crespin ,  résidant  l  Londres  l  l'époque  du  supplice  d'Anne 
de  Boleyn. 

Le  second  manuscrit  est  une  collection  de  vers  par  Dorothée  de  Croy  ,  du- 
chesse de  Croy  et  d'Arschot. 

4).  La  Retue  de  Liège  y  paraiseant  à  la  fin  de  chaque  moiê  (aous  la 
direction  de  M.  Félix  Van  Holst)  ,  28  fëv.  1846.  Liège,  F.  Oudart, 
in.8^ 

Hous  ne  devons  envisager  ce  recueil  que  sout  le  point  de  vue  da  la  hibliogra* 
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|èie.H  iMd  eoapi«  avoo  eiaoiiiuda  d«  h  plqpart.de»  oaTragei  impriiii^  eo 

Mfifiie,  et  «a  critiqae ,  ooMUmmenl  pâlie  et  iodalgente ,  ne  retaembU  en 

nui  cftie  ceatsre  amère  et  pédaniesqQe  qui  parait  Yoaloîr  prouver  que  l'au* 

tev  qa'elle  aeeate  d^ane  finte  on  d'une  errent,  est  un  ignenuit  •«  un  êot.  — 

1  Yia  Inité  f  don!  on  «ont  partout,  dan$  cette  retne ,  Ka  favofahle  infloence,  y 

dépewMvrenl  de  eea  biographiet  qnUl  traite  aTOo  un  talent  tout  partienlier, 

Mqiiyrénnieay  feront  un  jour,  nous  l'etpëront,  une  ezeellente  histoire  Utté- 

(lin  4a  pays.  Il  Tient  de  donner  de  nouvallet  éditions  de  troia  de  eet  aotioes 

nUê  à  Hnb.  GolUiut ,  Abr.  OrteUut,  et  Gbriat.  Plantia.  A  la  fin  de  cette 

r,  qui  a  pour  noua  un  intérêt  apécial ,  ■•Van  Hulsi  exprime  le  von  que 

i^M  rédige  nao  Bihléographiê  Plsntimênnê,  projet  que  noua  avona  en  il  y  a 

hitn  des  années  \  et,  k  oette  oeeasion ,  il  mentionne,  afoe  son  aménité  ordinaire, 

esJnlletin  qni,  en  effet,  a  obtenu  Thonorable  sjrmpathie  de  la  plupart  de  ceux 

fii  iUacbent  quelque  prix  au  titre  de  bibliophile.   Le  Bulletin  remercie 

I.  Vie  Hulst  et  serait  heureux  d^obtenir  de  lui  quelque  communication  con- 

ecnaot  ce  que  Tabbé  EiTe  appelait  la  bibliognosiê.  H.  f  erd.  Henaux ,  Tun  de 

la  plaa  ingénieux  collaborateura ,  lui  en  a  donné  l'exemple. 

Apropoa  de  la  biographie  de  Goltxiua ,  noua  dirona  que,  parmi  lea  amateurs  de 
Bédaillea  qu'il  Tiaita  dana  aea  Tojragea,  il  cite  Frédéric  de  Reiffenberg,  demeurant 
tlonàBloia.  Ce  guerrier  a?entureux  qui  aérait  en  Allemagne,  en  France,  en 
Aoflsterre ,  qu'on  aongea  à  appeler  aux  Paya-Baa,  qui  fut  l'ami  du  landgrave  de 
'tue,  Philippe-le-Hagnanime,  et  que  Charlea-Qaint,  aprèa  l'avoir  mia  au  ban 
de  Pempire ,  comprit  dana  le  traité  de  Paaaau ,  ae  délaaaaît  du  métier  dea  armes 
t>  M  livrant  à  dea  recherchea  numiamatiquea.  C'eat  un  aouvenir  qu'on  noua  par- 
douera  de  réveiller,  et  dont  noua  avouona  que  noua  aommea  un  peu  fiera. 

tt.  Bibliothèque  de  l'école  des  chartes  j  reeue  d^ érudition  ^  consacrée 
triet^alemeni  à  l'étude  du  moyen  âge.  Septième  année.  (  Deuxième 
^).  Noirembre-déeembre  IS-W.  S*  hvr»  Paris,  Dumoulin,  1846- 


Chaque  cahier  de  ce  recueil ,  de  Teapèce  que  noua  aimona ,  ae  termine  par  un 
iftrça  dea  pnhiioationa  récaatea  en  rapport  avec  l'objet  eaaentiei  du  joamal, 
^tte  revue  se  distingue  conatamment  par  le  goût  et  par  le  bon  aena.  Le  bon 
'^l  notex  ce  mot,  je  voua  prie.  Iloua  n'avoua  aucune  prétention  et  noua  ne 
detoos  paa  en  avoir  ;  toutefoia  il  noua  eat  permia  peut-être  de  prendre  le  rôle 
^^^'Vlé  par  fiorace  ,1e  poète  charmant  de  notre  choix  : 

Fnogar  vice  coUi  :  acutom 
Aeddere  quae  ferrum  valet ,  ezpen  ipsa  secundi. 

Ce  droit  est  fondé  aur  quelque  expérience  du  paaaé  aaaei  chèrement  achetée, 
j<  TOQi  le  jnre.  Droit  fatal  et  bien  triate ,  car  on  conçoit  l'orgueil  qu'inapire  la 
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jvunette ,  maii  oelnî  qu'on  tire  d^un  ftge  atanoé  «ft  nne  de  net  plat  «onibr^ 
mitèret.  Tonlefoit,  on  nont  accordera  que  nom  n^avont  pat  entièrement  dépem 
la  Tie  sans  profit ,  et  que  noua  pouTont  conseiller  mieux  qu*agir.  Roua  reooni 
mandons  d'autant  plus  volontiers  la  critique  de  rËcole  des  chartes  qu'elle 
toujours  été  la  nôtre  :  le  Trai,  la  simplicité ,  le  naturel^  telle  est  notre  detise 
Les  auteurs  de  la  itaetia  Hhliographiquê  ^  en  rendant  justice  à  la  DêêenpH^ 
pittortêquê  de  la  caihédrtJê  de  Metz,  s'élèvent  avec  raison  contre  le  style  de  cal 
ouTrage,  curions  exemple  de  ce  jargon  moitié  technique,  moitié  lyrique  et 
parfaitement  ridicule,  dont  on  n'a  que  trop  habillé  jusqu'ici  les  démonstratioai 
d'archéologie  chrétienne.  Il  semble ,  disent-ils ,  que  pour  parler  d'une  égliie 
gothique,  il  faille  prendre  l'éphod.  Cieux,  écoutea  ma  voix;  terre  prête  l'o- 
reille !  tout  cela  est  d'une  impertinence  à  lever  les  épaules. 

4S.  Le  Correspondant  j  recueil  périodique ,  paraissant  le  10  et  leS5 
de  chaque  mois ,  t.  Xlll ,  4*  année ,  4*  liv.  25  fév.  1846.  Paris,  Waille, 
gr.  in-8°. 

Ce  recueil ,  fondé  à  Paris  par  un  homme  qui  a  laissé  en  Belgique  les  son  venin 
les  plus  honorables,  M.  V.-A.  MTeille,  ne  néglige  pas,  dans  ses  recensemenU 
littéraires ,  de  jeter  de  temps  à  autre  un  coup  d'œil  sur  ce  pays.  Journal  catlio- 
lique,  il  s'attache  de  prédilection  aux  écrits  qui  se  rapportent  au  catholicisme 
considéré  principalement  comme  parti  politique  ou  doctrine  sociale.  Aioii 
H.  Charles  de  Eiancejr,  qui  avait  déjà  analysé  VSisUnre  du  royaume  des  Payf 
Bas ,  par  M.  de  Gerlache ,  expose  avec  éloge ,  dans  le  cahier  que  nous  annon- 
çons ,  les  principales  idées  de  M.  P.  De  Decker,  membre  de  la  Chaniibre  des  re- 
présentants, sur  les  qninae  dernières  années.  H.  de  Eiancey  prend  le  contre-pied 
d'un  ecclésiastique  belge ,  H.  l'abbé  de  Eobiano ,  qui  a  essayé  de  réfuter  M.  De 
Decker.  Dans  une  note ,  à  propos  du  Juif  errant,  on  vante  la  chaleureuse  indi- 
gnation avec  laquelle  M.  Victor  Joly ,  écrt'ea»»  distingué,  s'est  élevé  contrf 
cette  œuvre  monstrueuse.  U  fallait  dire  la  vertueuse  indignation  :  cela  eût  ét^ 
plus  drôle. 

44.  annuaire  de  l'économie  politique  pour  1846,  par  MM.  A.  Blâisi, 
Juu8  Bdeat,  Evo.  Dkeb,  etc.,  3*  année.  Paris ,  Guillaumin,  in-lC 
de  858  pp. 

La  Bibliographie  de  1844-46  occupe  les  pp.  348-3M.  Oo  y  annonce  70  o» 
vrages. 

Db  Rfi. 
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HISTOIRE 


DBS  LIVRES  ET  DES  BIBLIOTHÈQUES. 


Éloge  det  livrée  par  Érasme,  Epislolar.  centur.  Vfl,  epist.  12» 

c  Qoid  venim  faciam,  rogas?  Âmicis  (libris)  operam  do;  horum 
eootoetudîne  gralissîma  memet  oblecto.  Cum  bis  me  concludo  in  aa- 
galuin  aliquem ,  et  turbam  yentosam  fugîens ,  aut  cum  illis  dulcia 
<|iiacdam  musaito,  aut  eosaliquid  insusurrantes  audîo;  cum  bis  non 
lecos  ac  mecum  loquor.  An  quicquam  bis  commodius?  Arcana  ipsi 
tua  celant  nunquami  commissa  aumma  cum  fide  continent ,  nibil 
feras,  quae  liberius  inter  familiares  effundere  solemus,  renuntiant  : 
(1)  Tocatipraesto  sunt;  invocati,  non  ingerunt  sese;  jussi,loquumur; 
iojosii,  taceut;  loquuntur  quae  voles,  quantum  voles,  quoad  voles; 
ufail  aaaentantur,  Ongunt  nibil,  nibil  dissimulant.  Vitia  tua  tibi  li- 
bère indicant,  nemini  obtrectant  ;  aut  jucunda  dicunt  y  aut  salutaria; 
iecuodis  in  rébus  moderantur ,  solantur  in  afflictis ,  cum  fortuna  mi- 
aine  variantur;  in  omnia  pericula  te  seqnuntur,  ad  extremos  usque 
ragos  perdurant  ;  nibil  illia  inter  ipsos  candidius.  Committo  subinde 
Anne  boa ,  nunc  illos  mibi  adsciscens ,  omnibus  aequus  ;  cum  bis 
amîculis  sepoltua  delitesoo.  » 


La  presse  en  Angleterre. 

Nous  avons  sons  les  yeux  les  premières  livraisons  d*un  Diction^ 
^ire  politique  (  Poliiical  Dtciionary)^  qui  se  publie  à  Londres  cbea 

(1)  C*eti  de  ce  p«Mage  que  S.  Yan  Halthem  avait  tiré  Pune  dea  deviaea  qu'il 
•PpUqvaitattraealivroa.  Voy.  1. 11,  p.  176. 

ToHl  111.  11 


I 


—  16Î  — 

Ch.  Koight  et  C",  éditeurs  de  la  Penny  Cyclopmdia^  et  de  nombre 
d'autres  ouvrages  fort  répandus.  Cet  ouvrage  est  rempli  de  détails 
relatifs  à  Téconomie  publique,  à  la  jurisprudence ,  à  la  statistique ,  à 
Tadministration ,  choses  qui  sont  complètement  étrangères  à  nos  pai- 
sibles recherches  ;  mais  il  renferme  deux  ou  trois  articles  oili  Tama- 
teur ,  curieux  de  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  livres ,  a  quelques  pages 
à  savourer.  L'article  Book-irade  (commerce  de  la  librairie)  doit  nous 
arrêter  un  instant.  Nous  passerons  rapidement  sur  ce  qui  concerne 
les  origines  de  la  typographie  dans  la  Grande-Bretagne.  William  Cax- 
ton,  le  premier  imprimeur  qui  ait  travaillé  à  Londres,  passe  pour 
avoir  publié  64  ouvrages.  Son  ami  et  émule ,  Wynkyn  de  Worde,  en 
mit  au  jour  •408,  dans  une  période  de  4S  ans,  de  1493  à  15S5.  Ri- 
chard Pynson ,  autre  typographe  formé  2i  Técole  de  Caxton ,  fit  pa- 
raître, de  1498  à  1631  ,  212  livres  diffërenU  (1). 

L'ouvrage  d'Ames  et  Herbert  (  Typographioal  Jniiqmh'eê)  a  en- 
registré les  noms  de  850  imprimeurs  qui  ont  exercé  leur  art  en  An- 
gleterre  et  en  Ecosse,  depuia  l'an  1474  jusqu'à  l'an  1600.  Ce  mèaie 
répertoire  a  enregistré  les  titres  de  près  de  10,000  ouvrages  divers 
publiés  pendant  ces  125  années.  Nombre  de  ces  ouvrages  ne  se  com- 
posaient sans  doute  que  d'un  ou  de  deux  feuillets,  mais  il  est  certain 
qu'il  y  a  aussi  bien  des  livres  dont  rien  ne  constate  l'existence.  Ce 
que  nous  connaissons  accuse  l'apparition  de  75  à  80  ouvrages  nou* 
veaux  par  an ,  terme  moyen. 

Au  commencement  du  XYl*  siècle,  les  livres  étaient  fort  cbers  : 
VAbfidgfMnt  de  Fitzherbert,  imprimé  en  1516,  ftit  le  premier  in^ 
folio  relatif  à  la  science  du  droit  qui  ait  vu  le  jour  en  Angleterre;  il 
coûtait  40schellings  ;  à  ce  prix ,  on  aurait  obtenu  alors  trois  bœufs  de 
la  plus  belle  (aille.  Deux  cents  exemplaires,  c'était  alors,  l'un  por- 
tant l'autre ,  le  chiffre  habituel  du  tirage. 

Durant  les  querelles  politiques  et  religieuses  du  règne  de  Char- 
les I*'  et  de  la  république ,  la  presse  fut  très-active  ;  les  écrits  de  peu 
d'étendue  se  multiplièrent  singulièrement.  Le  musée  britannique pos* 
sède  un  recueil  de  deux  mille  volumes  de  pamphlets  publiés  de  1640 
à  1660.  On  ne  saurait  évaluer  à  moins  de  80,000  le  nombre  de  ces 
opuscules  bien  oubliés  et  bien  dignes  de  l'être. 

(i)  8,  le  Roui  de  Liooy  en  éoumère  58.  (Ds  Kg.) 
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Après  la  restauration  de  Charles  II ,  un  acte  du  parlement  limita  à 
fuigt  les  imprimeries  qui  avaient  le  droit  de  travailler  dans  le  royau- 
■e.  L'incendie  de  1666  détruisit  une  grande  quantité  de  papier 
■oîrci;  le  goût  de  la  lecture  se  répandit  de  plus  en  plus  ;  la  librairie 
Si  mit  à  travailler  avec  ardeur  «  afin  de  combler  le  vide  qu'avait  occa- 
sionné le  feu;  un  catalogue  |  publié  en  1660  et  comprenant  tous  les 
««vrages imprimés  depuis  ]666«  indique  3,tf50  ouvrages;  947  ap- 
puticment  à  la  théologie ,  153  à  la  médecine ,  420  à  la  jurisprudence , 
W7sont  des  livres  pour  les  éooles;  253  regardent  la  navigation  et  la 
géographie;  les  cartes  figurent  Sur  ce  dernier  chiffre  de  258.  On  pour- 
rut  donc  évaluer  à  250  à  peu  près,  terme  moyen,  le  nombre  des 
livres  mis  au  jour  chaque  année ,  mais ,  déduction  faite  des  réimpres- 
,  des  sermons  i  des  pamphlets  ^  ce  chifire  pourrait  bien  descendre 

:  environs  de  100. 

La  révolution  de  1688  amena  un  élément  nouveau  et  important; 
elle  créa  le  journalisme  ;  les  Mercureê  du  temps  de  Cromwell  n'étaient 
qasdes  pamphlets.  En  1709,  Londres  comptait  dix-sept  journaux; 
QB  paraissant  tous  les  jours ,  quinze  trois  fois  et  un  deux  fois  par  se- 
naine*  Le  droit  de  timbre  fut  établi  en  1724,  et.  Tannée  suivante,  il 
sûtait  trois  journaux  quotidiens ,  six  journaux  hebdomadaires  et  dix 
paraissant  trois  fois  par  semaine.  £n  1781 ,  parut  le  Geniieman'ê  Maga- 
,  vénérable  patriarche ,  encore  plein  de  vie  malgré  ses  cent  quinze 

L  La  première  Revue,  The  Montkly  Eeview^  fut  créée  en  1749. 

Les  journaux  nuisirent  aux  livres ,  et  un  catalogue,  imprimé  en 
1756  et  contenant  toutes  les  publications  faites  depuis  1700  y  n'énu- 
mère, déduction  ftiite  des  pamphlets^  que  5,280  ouvrages  nouveaux; 
c'est  M  par  an. 

On  s'avisa,  sous  George  111,  de  publier  des  ouvrages  de  longue 
haleine,  par  livraisons  détachées,  de  manière  aies  mettre  à  la  portée 
des  fortunes  médiocres  qu'aurait  effrayées  un  débours  considérable 
à  faire  k  la  ibis.  Une  édition  de  VHistoire  d' Angleterre  ^  de  Smollet ,  ob- 
tint, grAce  à  ce  système,  20,000  acheteurs,  nombre  alors  immense. 

Un  catalogue  comprenant  onze  années,  1792  à  1802,  énumère 
4,096  ouvrages  nouveaux,  déduction  faite  des  pamphlets;  nous  éla- 
guerons de  ce  total  un  cinquième  pour  les  réimpressions;  il  nous  reste 
372  ouvrages  nouveaux  par  an.  C'est  le  quadruple  du  chiffre  que 
nous  avons  trouvé  pour  la  première  moitié  du XViU' siècle,  et  toute- 


fois  il  faut  remarquer  que  le  prix  des  livres  s'était  accru  de  ISO  à  100 
pour  cent. 

De  1800  à  1817,  le  Landon  catalogue  indique  10,860  ouvrages 
nouveaux,  non  compris  les  pamphlets.  En  déduisant,  comme  oons 
Favons  déjîi  fait^  20  pour  cent  pour  les  réimpressions  ^  nous  obtenons 
une  moyenne  de  588  ouvrages  nouveaux  par  an. 

Le  progrès  n'a  fait  que  se  prononcer  de  plus  en  plus.  Une  période 
de  quatre  ans,  1829  à  1832,  a  présenté  6, 149  volumes  nouveaux,  et 
une  autre  période  d'égale  durée,  1889  à  1842,  en  a  offert  8,597. 

La  littérature  périodique  est  la  principale  branche  de  la  produc- 
tion intellectuelle  dans  le  Royaume-Uni ,  et  l'on  peut  affirmer ,  sans 
exagération,  qu'en  un  an  elle  met  au  jour  plus  de  fmUies  que  n'en  ont 
compris  tous  les  ouvrages  qui  ont  été  imprimés  durant  le  XV*  siècle. 

Au  mois  de  mai  1844  ,  il  se  publiait  à  Londres  60  journaux  hebdo- 
madaires (non  politiques ]•  Les  plus  importants  se  placent  à  S00,000 
exemplaires  par  semaine,  à  quinse  millionê  d'exemplaires  par  an.  Ds 
s'adressent  surtout  aux  individus  qui  n'ont  à  consacrer  h  la  lecture 
ni  beaucoup  de  temps ,  ni  beaucoup  d'argent.  Ils  sont  dans  le  genre 
du  Journal  des  connaùsanceê  utiles,  du  Musée  des  familles ,  etc.  Les 
publications  mensue/Zes,  à  Londres,  surpassent,  et  de  beaucoup,  tout 
ce  qui  se  fait  en  ce  genre  en  n'importe  quelle  autre  ville.  En  mml 
1844,  il  en  existait  227.  Il  ne  faut  point  oublier  d'y  ajouter  S8  pu- 
blications trimestrielles. 

On  évalue  à  500,000  le  nombre  d'exemplaires  qui  se  répandent 
ainsi  de  tous  côtés  le  dernier  jour  de  chaque  mois  ;  ils  coûtent  aux 
acheteurs  une  somme  de  25,000  liv.  st.  (625,000  fr.) 

Quant  aux  journaux  politiques,  il  en  existait  dans  le  Royaume- 
Uni  447  à  la  Gn  de  l'an  1 843.  Le  nombre  d'exemplaires  auquel  ils  ont 
été  tirés  durant  cette  même  année,  est  facile  à  connaître  par  suite  de  la 
somme  encaissée  par  l'administration  du  timbre.  Ce  nombre  est 
monté  à  60,592,000  exemplaires;  il  s'est  réparti  de  la  manière  sui- 
vante : 

90  Jooniaiix  à  Londres 81,899,009 

tl2        n         dans  le  reate  de  PAngleterre    .  17,068,060 

8        »         danf  le  pays  de  Galle*.    •    .     .  330,600 

60         n         eo  Ecosae 6,027,580 

70        a         en  Irlande 6,474,764 
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Le  prix  moyen  «fan  joamal  est  de  5  deniers  par  numéro  (82  cen- 
times), de  sorte  que  la  somme  consacrée  par  le  public  à  l'achat  des 
joamauz  est  d'environ  1,250,000  liv.  st.  (plus  de  81  millions  de 
fraDcs).  Un  journal  paraissantchaque  jour,  reviendrait  ainsi  à  lOOfr» 
^  à  peu  près;  il  serait  trois  ou  quatre  fois  plus  cher  qu'un  journal  pu- 
blié k  Paris.  On  sait  qu*en  Angleterre ,  le  système  des  abonnements 
est  înoonnu.  Les  journaux  sont  vendus  par  masses  à  des  marchands 
qm  les  détaillent  à  leurs  pratiques  et  aux  chalands  extraordinaires. 
Les  447  journaux  en  question  absorbent  plus  de  125,000  rames  de 
papier. 

En  somme,  le  montant  des  valeurs  créées  par  la  publicité  dans  le 
Royaome-Dni ,  peut  s'évaluer  à  2,100,000  liv.  st.  par  an  (  52  millions 
et  demi  de  francs)  : 

440,000  1.  tt.  ouvrages  nooTeanx  et  réimpreMÎoiu. 
100,000    m      publication*  hebdomailairet  non  politiques. 
900,000    «  »  meniuellei  et  trimestriellet. 

1,960,000    »      journaux. 

Un  autre  article  du  Poliiical  Didionary  mérite  de  nous  arrêter 
on  instant;  au  moi  j^dvefiisefnent,  nous  trouvons  de  curieux  détails 
sur  rafnwNice,  dans  la  Grande-Bretagne.  Les  journaux  des  Trois- 
fteyaames  publient  par  an  deux  millions  à  peu  près  d'annonces  de 
tout  genre.  Chaque  annonce  était  frappée  d'un  droit  de  8  schellings , 
6  deniers  (4  fr.  40  centimes)  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  et  de 
2  sch.  6  d.  en  Irlande  ;  en  1884 ,  ce  droit  fut  réduit  à  1  sch.  6  d.  (1  fr. 
87  cent.)  età  1  schelling.  En  1883,  les  journaux  du  Royaume-Uni 
avaient  contenu  921,948  annonces.  L'Angleterre  figurait  sur  ce  total 
pour  85  pour  cent  environ  (787,649),  l'Ecosse  pour  128,914,  l'Ir- 
Unde  pour  125,880.  Le  droit  s'élevait  à  172,570  liv.  st.  (4,814,200 
francs);  depuis  quelques  années ,  il  était  demeuré  stationuaire.  En 
1841 ,  le  nombre  des  annonces  avait  presque  doublé;  il  était  monté 
à  1,778,957,  savoir  :  1,888,625  pour  l'Angleterre  (658,615  à  Lon- 
dres), 186,189  en  Ecosse,  204,148  en  Irlande.  Le  produit  du  droit 
fut,  en  cette  même  année  1841,  de  128,818  liv.  st.  11  s'est  accru 
graduellement  depuis  la  réduction  opérée  sur  la  taxe,  de  sorte  qu'on 
ne  peut  douter  que  bientôt  l'Etat  ne  reçoive  une  somme  aussi  forte 
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que  ceHe  dont  il  était  redevable  au  gros  droit.  La  circalationdca  jon^ 
naux  a  presque  doublé  depuis  la  réduction  des  droits  de  timbre,  et  le 
nombre  des  feuilles  quotidiennes  ne  s'étant  pas  beaucoup  accru,  une 
annonce  insérée  dans  Tuned^elles  a  la  chance  de  passer  soua  les  yeux 
d*un  plus  grand  nombre  de  lecteurs.  Le  format  des  gaiettes  s*est  pro* 
digieusement  agrandi,  afin  de  donner  place  il  la  multitude  toujours 
croissante  des  annonces.  Sous  ce  rapport,  le  TVmsf  a  constamment  été 
en  première  ligne;  en  1842,  il  a  publié  202,972  annonces,  près  du 
tiers  du  nombre  total  de  ce  qu*a  mis  au  monde  la  presse  de  Londres; 
700  annonces  par  jour  forment  sa  ration  habituelle ,  et  parfois  il  loi 
est  arrivé  d'aller  à  plus  de  1,200.  Depuis  1886 ,  le  Timeê  publie  une 
double  feuille;  il  donne,  en  outre,  des  suppléments  deux  ou  troii 
fois  par  semaine  durant  les  sessions  du  Parlement.  Les  annonces  dé- 
fraient habituellement  un  journal  ;  le  prix  de  vente  ne  compenserait 
pas  le  timbre ,  le  papier ,  rirapression ,  les  frais  d'administration  et  le 
talent  des  rédacteurs.  En  Angleterre ,  tout  comme  en  France ,  il  n'est 
aucun  rédacteur  qui  ne  soit  doué  d'un  talent  très-remarquable.  Le 
meilleur  marché  que  coûte  une  annonce  dans  un  journal  quotidien 
de  Londres ,  c'est  cinq  schellings  (6  fr.  25  c.) ,  droit  compris,  et  Fan- 
nonce  ne  doit  pas  dépasser  cinq  lignes.  On  fait  payer  habituellement 
6  d.  (  60  centimes  )  pour  chaque  ligne  qui  vient  en  sus  de  la  qua- 
trième; mais  lorsque  le  nombre  des  lignes  est  au  delà  de  vingt,  le 
prix  réclamé  augmente  ;  plus  une  annonce  est  longue ,  plus  elle  est 
tenue  de  payer  cher.  Une  annonce  qui  occuperait  une  colonne  en* 
tière,  aurait  à  débourser  6  à  12  liv.  st.  (  1  ISO  à  800  fr.),  suivant  l'im- 
portance du  journal  oi!i  elle  se  montrerait.  Les  annonces  qui  concernent 
des  demandes  de  place  et  d'emploi  ne  coûtent  d'ordinaire  que  isch., 
et  quelques  feuilles ,  dans  de  grandes  villes  de  province ,  ont  adopté 
le  système  de  ne  réclamer  que  2  sch.  6  d.  (8  fr.  25)  pour  de  courtes 
annonces  d'une  couple  de  lignes.  Sur  ces  annonces  laconiques,  le 
droit  est  fort  onéreux ,  puisqu'il  n'est  pas  au-dessous  de  66  pour  cent* 
S'il  n'existait  pas  de  taxe  sur  les  annonces ,  on  verrait  leur  nombre 
s*accrollre  énormément,  et  ce  serait  un  avantage  signalé  pour  une 
foule  d'intérêts  divers.  —  Aux  États-Unis ,  où  il  n'existe  aucun  imp6t 
de  ce  genre ,  il  parait  chaque  année  plus  de  dix  millions  d'annonces 
dans  les  journaux.  —  La  première  annonce  que  Ton  rencontre  dans 
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njounuil  anglais  te  tronre  dans  Ylmpmnial  Imiêlligêneer,  an  1849; 
efle  cooœrne  des  chevaux  Tolés. 

Noos  espérons  que  ces  détails  sur  un  sujet  asses  peu  connu ,  ne 
looDt  |>aa  sans  quelque  intérêt  pour  nos  lecteurs,  et  peut-être  trou* 
verons-nous  encore  moyen  de  faire  d'autres  emprunts  au  DicHôi^ 
uinpêiMque. 

GosTAVB  BauHiT,  de  Bordeaux. 


Recueil  tPoftuùmht  de  Gatpar  Gepomiê,  fmtfar  lui^mêw^. 

Gaspar  Geyaerts  vécut  à  une  époque  de  décadence  pour  la  Belgi* 

qne  ;  ce  qui  restait  encore  dans  ce  pays  de  capacité ,  de  force  morale 

était  la  dernière  pulsation  produite  par  ce  grand  effort  qui,  au 

XTI*  siècle,  avait  surexcité  tous  les  esprits.  Animé  d*un  amour  sin«> 

oère  et  doué  d*un  véritable  talent  pour  les  lettres ,  il  les  dépensa  mal- 

iMoreasement  en  petite  monnaie.  Avec  du  goût»  de  la  politesse ,  un 

•avoir  classique  fort  étendu ,  il  se  fit  néanmoins  de  son  temps  une 

aaaes  belle  réputation ,  principalement  en  France  ^  malgré  les  dédains 

mercantiles  .  et  financiers  de  Topulente  Anvers ,  malgré  l'envie  de 

qnelqoes  pédants  mal  élevés ,  qui  lui  reprochaient  durement  d'avoir 

pris  à  Paris,  dans  la  société  d'Henri  de  Mesmes,  d'autres  personnes 

respectables  et  des  gens  de  lettres  les  plus  célèbres ,  le  ton  de  la 

bonne  compagnie. 

Une  note  manuscrite  de  Foppens  nous  révèle^  à  son  égard ,  un  fait 
cnrieux  :  Lorsque  les  jésuites  se  préparaient  en  1640,  à  imprimer, 
VJwage  du  pramier  êiècie  de  leur  ordre,  ils  hésitèrent  à  le  publier  sous 
lenr  propre  nom,  et  prièrent  instamment  Gevaerts,  leur  ancien 
élève,  d'y  mettre  le  sien;  ce  qu*il  refusa  sans  balancer,  disant  qu'il 
ne  voulait  point  se  parer  de  l'œuvre  d'autrui. 

Gevaerts ,  dans  sa  position  de  secrétaire  d'Anvers ,  de  conseiller  et 
d'historiographe ,  se  vit  obligé  à  beaucoup  d'actes  de  complaisance. 
Il  fit ,  pour  diverses  solennités ,  quantité  d'inscriptions  et  de  vers , 
dont  plusieurs  ont  été  imprimés  sur  des  feuilles  volantes* 
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Cest  de  ces  opuseolet,  destinés  à  un  prompt  oubli  et  à  une  facile 
destruction ,  qu'il  forma  lui-même  un  recueil,  probablement  unique, 
et  qui  a  passé  successivement  de  la  bibliothèque  de  M.  Van  Hulthem 
dans  celle  de  M.  de  Bremmaecker  ^  1  ) ,  son  neyeu ,  puis ,  enfin  ^  dans  la 
Bibliothèque  royale  (2).  Ce  recueil  est  un  volume  in-folio  orné  des 
armes  d*Espagne  peintes  en  couleur,  ainsi  que  d*un  beau  portrait  de 
Philippe  lY,  gravé  par  Montcornet  en  1659,  et  du  portrait  de  Fau- 
teur gravé  par  Paul  Pontius ,  d'après  Rubens.  11  contient  onze  pièces 
différentes  : 

I.  Imcripiioneê  cenoiaphii  êerentêâimo  Hitpaniarum  principi  Bâi- 
TiASAii  Cabolo ,  jéuêtriacOf  Philippi  IF*.,  filio  unico,  a  S*  P.  0> 
jéntuerp,  erecH,  eumjuêia  funebria  in  caikedrali  urbiê  eocletia  eidem 
goivereniurj  pridie  iduê  jannarii  1647.  6  pp.  in-fol.  avec  deux 
grandes  estampes,  de  format  atlantique  et  pliées,  représentant  le 
cénotaphe  et  le  portrait  du  prince  ;  le  tout  gravé  par  W.  Hollar. 

Nous  ferons  remarquer ,  à  cette  occasion ,  qu'un  portrait  de  l'ia- 
fant,  peint  à  l'huile,  se  voit  k  ThAtel  de  M.  le  comte  de  Mérode- 
Westerloo. 

II.  JnêcripHoneê  honori  sereniiêimi  prineipiê  Liotolbi  Gvlibuii, 
Belgarum  gubematorù^  a  S.  P,  Q.  jintuerp,  poêiiaef  çum  mm 
urbem  adveniu  êuo  beareê,  FI  kalend.  apriL  1648.  8  pp.  avec  le  por- 
trait du  prince  gravé  par  Pontius  en  1649,  d'après  le  dessin  fait  à 
Rome  par  Jean-Paul  Schor. 

On  se  souvient  que  Gevaerts  est  l'auteur  du  texte  de  l'ouvrage  in- 
titulé :  Pompa  inirwhuFerdinandi^uêtriaci  Aniwerpiam  anno  1685, 
jéntuerp.  1641  (1642).  In-fol.  Il  s'en  trouvait  dans  la  bibliothèque  du 
duc  de  la  Vallière  un  exemplaire  {Cat»,  III,  n"  5S85),  lequel  fut 
vendu  1700  livres,  rien  que  cela. 

III.  Inêcripiione»  iheatri  pacù  Ht^pano^Batavicoê  ^  û  S,  P.  Q. 
jintuerp.  anie  domum  civicam  erecti^  eum  pas  eadem  Bolenni  more  pu^ 
blicareiur  nonis  junii  1640.  6  pp.  avec  la,  belle  et  curieuse  gravure 
de  W.  Hollar ,  représentant,  en  deux  feuillets ,  la  publication  de  la 
paix  de  Munster.  Elle  est  pliée. 

IV.  Imcripiioneê  pegmatis  triumphaiiêf  quod  honore  eereMÎêeimi 

(i)  ll«ie3ffdaoaUl. 

(a)  Aohetë  le 97  oet  184i,  fr.  60  (M>  o*,  y  comprit  lea  fkvit. 
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pfimcipiê  JoAHms  Aornuci ,  Belgarum  ae  Burgundionum  gubemai&riê 
Jmiuerfnaêf  ante  curiam,  erecium  fuit,  quarto  nonaê  maii  1687, 
Oit»  €uheniu  êuo  urbem  illam  bearei.  8  pp.  et  deux  estampes,  sa- 
Yoir  :  le  portrait  de  Juan  d'Autriche,  à  cheval,  au  milieu  d'une  ba- 
taille, Tkeod.  a  Kessel  feeit  aqua  forii,  et  l'entrée  du  même  dans  la 
▼iUe  de  Bruxelles ,  en  deux  feuillets  plies.  Theod.  a  Kessel  fec* 

y.  Bgmenaeus  pacifer^  sive  theatrum  pacte  Hispano^Gallicaej  a 
S.  P.  0'  Aniuerpiensi  anie  curiam  erecium^  cum  auspicatissima 
ejnadtm  pacis  fada  est  promulgatio  XF  haL  april,  16iS0.  jéntu,\  es 
Ofie,  Plantin,  Baltas.  Moreti,  1661,  avec  quatre  estampes,  dont 
une,  atlantique,  représente  le  Théâtre  de  la  Paix  y  gravé  par  Richard 
Collin  ,  d'après  E.  Quellin.  L'une  de  ces  gravures  offre  le  portrait  de 
Loois  XIY  et  de  sa  royale  épouse. 

yi.  lUuêirissimi  Damini  Z>.  JoiHi.  Bap.  Colberti  epistola  ad  Casp. 
GiVAiTiini.  6  pp. 

Nous  transcrirons  ici  cette  lettre ,  qui  est  suivie  de  deux  autres  si- 
gnées par  Chapelain  et  Sorbière.  Elles  prouvent  toutes  trois  le  cas 
qoe  Ton  faisait  alors  de  nos  savants. 

•c   MOHSIIOB, 

•  Vostre  nom  n'est  pas  connu  seulement  par  les  sçavants  qui  sont 
eo  France ,  et  ce  n'est  pas  leur  seule  approbation  qui  doit  estre  la 
récompense  de  vos  veilles. 

»  Le  Rot,  qui  a  esté  informé  de  vostre  suffisance  et  de  la  beauté  de 
ros  ouvrages ,  a  souhaité  vous  donner  des  marques  particulières  de 
son  estime.  Etpour  cet  effect  m'a  commandé  de  vous  faire  tenir  la  lettre 
de  change  qui  accompagne  celle-cy ,  et  de  vous  asseurer  de  sa  bien- 
veillance et  de  sa  protection. 

»  Je  ne  pouvois  pas  recevoir  un  ordre  de  Sa  Majesté  auquel  j'eusse 
pins  de  joye  d'obéir,  et  je  seray  tousjours  très-aisé  d'avoir  des  {sic) 
semblables  occasions  de  vous  tesmoigner  que  je  suis ,     * 

»  Monsieur, 

»   Vostre  irès-humble  et  très-affectionné  serviteur 

»    COLBBIT. 

»  A  Paris ,  le  »l  Join  166S.  » 
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La  lettre  de  Chapelain  nous  parait  mériter  anati  d*ètre  copiée  : 

»  MoasiiuB, 

»  Ayant  dès  ma  jeunesse  admire  voslre  érudition  et  profité  de  ce  que 
vous  publiastes  lorsque  vous  estiez  en  France ,  chéri  de  tous  nos  sça- 
yants,  et  surtout  de  Monsieur  le  présidentde  Mesmes ,  il  m*a  esté  fort 
doux  de  pouvoir  indiquer  vostre  grand  mérite  dans  les  lettres  à  Mon- 
sieur Colberty  intendant  général  des  finances,  quand  il  eut  descou- 
vert  dans  l'esprit  du  roy  le  beau  désir  de  tesmoigner  aux  personnes 
qui  vous  ressemblent ,  le  cas  qu'il  en  faisoit ,  et  qu'il  Feut  fortifié  par 
son  sufifrage ,  jusques  à  en  solliciter  l'ordre,  afin  de  l'accomplir  sani 
retardement. 

»  La  lettre  qu'il  vous escrit par  le  commandement  de  Sa  Majesté,  et 
celle  de  change  dont  il  l'a  accompagnée,  vous  devront  plaire,  comme 
un  effect  de  vostre  réputation,  qui  se  verra  couronnée  par  cette  mar- 
que d'honneur,  d'autant  plus  considérable ,  que  la  part  dont  elle 
vous  vient,  est  plus  digne  de  vénération. 

»  Ce  quej'ay  pu  reconnoistre  des  intentions  de  Sa  Majesté  est  de  ne 
prétendre  pas  vous  faire  ce  présent  comme  un  bien  dont  une  per- 
sonne aussi  accommodée  que  vous  ,  eût  besoin ,  mais  comme  une 
preuve  de  l'estime  qu'elle  fait  de  vostre  science. 

»  Je  ne  doute  point.  Monsieur,  que  vous  ne  la  ressentiez  autant 
qu'elle  en  est  digne ,  et  que  vous  ne  faciez  sçavoir  à  Monsieur  Golbert , 
par  vostre  response,  combien  vous  lui  estes  obligé  d'un  office  si  gé- 
néreux et  si  volontaire.  Pour  moy ,  il  me  suffira  que  vous  ayez  le  mien 
agréable ,  et  que  vous  me  teniez ,  comme  je  le  veux  tousjours  estre, 

»  Monsieur, 

»    Voitre  tris'humbh  et  trèê-obéitêant  tertittur , 

1»  Chapblaiii. 
»  De  Paris ,  ce  88  juin  166S.  » 

Ce  Chapelain  si  décrié  s'était  servi  de  son  crédit  pour  faire  ho- 
norer le  mérite.  Le  poète  ridicule  a  nui  à  l'honnête  homme  et  à 
l'homme  éclairé.  On  lit  dans  une  de  ses  lettres  du  6  octobre  106B ,  que 
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le  narqnis  de  Castel  Rodrigo  défendit  à  Geyaerts  de  recevoir  la  grati- 
fication que  Louis  XIV  offrait  aux  savants  étrangers  (1).  Cette  anec- 
dote a  été  un  peu  altérée  dans  le  discours  préliminaire  des  anciens 
némoircs  de  l'Académie  de  Bruxelles,  où  la  lettre  de  change  de  Col- 
bert  esl  traDsforroée  en  pension  (1) ,  mais  le  fond  n'en  est  pas  moins 
vrai,  et  il  me  semble  qu'on  a  eu  tort  de  blâmer  l'auteur  de  ce  discours 
Savoir  calomnié  cette  époque.  11  y  a  des  personnes  qui  poussent  TexF- 
gence  jusqu'à  vouloir  qu'on  respecte,  même  dans  le  passé ,  les  opinions 
absurdes  qu'elles  professent  aujourd'hui  et  qu'elles  voudraient  ioH 
poser  à  tout  le  monde. 

VIL  /cofMf  si  inêoripHomet  hanori  eseelletU*  Dynasto^  D«  FaARCisa 
itMoiraA  CosTiaiALy  marchioniê  Castbllo  Rossiigi  ,  Belgarume$  Bur^ 
ymdkM»«M  gubermaioriê,  à  S.  P.  Q.  yiniuerp.  poêiioê  cum  eam 
wftm  advemtu  «no  bearBi^  XV II  auguêH  1665.  0  pp.  avec  deux 
Crandet  estampes  pliées  ;  JSrasmuê  Queilmuê  deiin,  Hubertuê  Quel^ 
Hmufteii. 

VUI.  Monumenium  BepuichralSf  iite  inêcriptioneM  tumuli  Phi» 
'^  /^9  Bgi  eaikolicOf  in  9ohmnibu9  ejusdem  esequits  à  5.  P*  (?• 
dniuÊrpienti  in  oêde  eathedrali  encH  XFJIl  decêmhr.  \W!^.  4  pp. 
avec  une  grande  estampe  pliée,  gravée  à  l'eau'-forte  par  Lucas  Vos^ 
terman ,  d'après  £r.  Quellin ,  et  la  représentation  d'un  cénotaphe  érigé 
ptr  la  ville  de  M alines ,  Lucoê  Fay  d'Herbe  inv.  Peir.  ds  Jodeêculpùi 
16M. 

IL  JoAintis  GiVAETti  himWtM.  P.-P.  E^beM  delin.  Lommelin 
mdpê.  1  feuillet.  Jean  Gevaerts  est  qualifié  de  Nobilis  et  Beverendm 
Vir»  Ses  arm^  sont  gravées  au  bas  de  la  pierre  tumulaire. 

X.  Lettre  manuscrite ,  de  la  main  de  Gevaerts  et  par  laquelle  il  de- 
mande au  magistrat  d'Anvers  la  place  de  greffier  de  cette  ville,  qu'il 
remplit  pendant  quarante  ans  et  qu'il  n'abandonna  que  lorsque  l'em- 
pereur et  le  roi  catholique  l'eurent  nommé  historiographe  de  la 
maison  d'Autriche.  Elle  n'est  pas  datée. 


(1)  Miiangêê  de  lUUraiure  tir§M  dêê  leiirêê  manuscrite»  de  M,  Chapelain , 
Psrit,  173e,  in-ia,  p.  60.  1.  Hatter  YÎent  de  publier  des  lettref  de  Colbert 
et  de  Chapelain  i  GronoTÎua ,  qai  eut  part  également  k  la  munificence  de 
LoaU  XIV. 

(1)  Psge^YUI,  note. 
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«  Nobiliêiimù,  ampliâiimiê  virù  DD.  Contulihui  et  Senaiui  Aniwrp. 

»  Casp.  GevartiuSy  Jo.  FH.  Aotuerpiensis^quapotettsubinissioiie 
ac  modestia  Amplîlud.  Yestris  exponit  sese,  qao  alîquando  civem  auae 
patriae  utilem  praestaret,  primum  jadis  in  patrîae  academiis  stu- 
diorum  suorum  fundameotis,  mox  Lutetîam  Parisîorum ,  velul  ad 
ampliorem  bonarum  artiam  mercatum,  profectiim  ease,  atque  ibi 
editîs  aiiquot  qualiscumque  ingenioli  sui  monumentis,  primariis  Gai- 
liae  TÎris  innotuiase  et  adhaesiase  :  imprimia  Errico  Memmio,  urbU 
praefecto  ac  praetori,  qui  perhonesto  mille  florenorum  hoDorario 
annuo  illum  io  familiam  auam  adacivit ,  ut  easet  cum  quo  de  lîtteris 
ac  etudiia  communibua  couferre  poaset. 

»  Familiariter  ibi  uaus  est  Antonio  Fabro  Sebuaîano ,  sapremo  Sa* 
baudiae  praeside,  juriaconsultorum  nostri  aevi  facile  principe,  neo- 
non  Claudio  Expillio ,  aenatua  Gratianopolitani  praeaide,  aliisqne 
eruditiooe  ac  dignitate  summia  et  fama  celeberrimia  viris  qui  gravis- 
aimo  teatimonio  et  elogio  illum  proaecuti  aunt. 

n  Cum  yero  Academiae  Pariaienaia  curalorea  illum  oblato  perho- 
nealo  atipendio  in  Academia  Parisienai  detinere  conarentur ,  et  regiam 
hiatoriarum  profeaaionem  aponte  offerrent ,  maluit  aeae  Reip.  et  pa- 
triae (  cui  natoa  nos  esse  Plato  asserit)  totum  devovere ,  quam  inter 
exteroa  in  umbraticia  litterarum  atudiis,  velut  syrenaeis  aoopulia, 
conaenescere. 

»  Eoque  consilio  postquam  per  (res  annoa  Lutetiae  atque  alibi  in 
Gallia  haesisset,  Lovanium  repetiit  utjuris  utriusque  laurea  dona- 
retur ,  jamque  in  procinctu  est  ut  illam  accipiat.  (lum  autem  intel- 
lexerit  clarissimo  viro  Dno  Georgio  Vweno  ad  olliorem  dignitalis 
gradum  bine  evocato,  raunus  secretarii  brevi  vacaturum ,  sese,  Am- 
plissimi  Domini ,  ut  bonus  civis,  patriae  commodis  offert,  spondetque 
9tBe  pro  yirili  clarissimorum  vironim  et  scriptis  illustrium,  qui  hoc 
munere  summa  cum  laude  funcli  sunt,  Pet.  i£gidii,  Graphaei,  Bo- 
chii,  Rubenii,  etc. ,  vestigiis  inhaesurum ,  planeque  operam  datarum 
ne  unquam  vos  tanti  in  illum  collati  beneBcii  poeniteat. 

»  Ampîitud.  Veêtr.  devotisêimuê 

n    CaSP.   GlTAaTlDS.   n 
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Celte  lettre  a  uo  intérêt  particulier,  en  ce  qu'elle  nous  offre  en 
qvefqnesorte  une  biographie  de  Gevaerts,  pendant  ses  premières  an- 
nées (I). 

If.  Inêcripiio  ingeniis  feneêirae  viireae^  quae  praeêeniaiionem  dtvae 
FirgmU  npraeseiiia/,  Bruselliê,  in  Auguêio  Deiparae  sacelio  navo. 
16S0. 

Cette  pièce  est  précédée  d*une  estampe  gravée  à  Tean-forte  par 
LocuTosterman,  et  représentant  un  cénotaphe  royal ,  lequel  doit  être 
délacé  et  semble  appartenir  au  monument  de  Philippe  IV. 

Tel  est  le  recueil  que  nous  avons  voulu  faire  connaître  et  qui  n'est 
pis  un  des  moindres  volumes  de  notre  Bibliothèque  royale. 

Di  Ro. 


HISTOIRE  DES  AUTEURS, 


DBS  BIBLIOPHILES,  DES  IHPRIMBUES  BT  DES  LIBRAIRES. 


jiddUton  à  la  noitcê  iur  Jean  Miéloi,  tom.  II,  p.  381. 

On  lui  accorde,  sous  le  nom  de  Jean  Miélot,  un  articulet  de  cinq 
lignes  et  demie,  p.  174,  du  Guide de$  étrangers  à  Lille;  Lille,  1773, 
in- 12;  et  on  n'y  cite  que  sa  traduction  des  actes  de  saint  Hadrien.  Cet 
articulet  a  été  répété,  pp.  SOK-0,  de  Lilie  ancienne  el  moderne,  par 
Regnault-Warin.  Lille,  180S,  in-12. 

(1)  Gf.  Foppent ,  BiU.  hêlg.,  1 ,  1S6 ,  107  ;  Sweriii  A  ihênoê  hêlg,^  173  ;  Nicéron, 
Mémoires f  XXXYIII^aa  tqq.  ;Séiii  Gnvmasiieon  ^  IV,  B59;  J.-G.  GraeTÎat, 
Tkêë,  antiq,  nm. ,  praef.  ad.  t.TI,  pp.  342,  343;  idem  ad  Cieer.  I  De  ofpe,f 
e.  34|  Aot.  Baodarii  BiU,  ii«««uifia,  n»  IX,  pp,  58,  39;  Crenii  Animadv» 
pkitei,^  part.  XI ,  pp.  70-79,  eto. 
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LETTKBS  IséoiTU  DE  PBBMHIAfiBS  PLUS  00  MOUS  CÉLiBKBS. 

XVII— XXXIII. 

LeUreê  du  tnarquis  de  Fortia  êur  se$  premières  annéeê. 

En  esquissant,  dans  notre  premier  volume,  la  biographie  du  mar- 
quis de  Fortia  f  nous  n'avons  pas  tout  dît  et  nousn*avons  paseu  la  pré- 
tention de  tout  dire.  Nous  ignorions,  quand  nous  primes  la  plume, 
que  si  cet  excellent  homme  avait  vécu  quelques  mois  de  plus,  nous 
posséderions  sur  sa  vie  des  mémoires  autographes.  Il  aurait  exécuté 
lui-même  ce  que  nous  avons  seulement  essayé. 

Lorsque  M.  Grille  avait,  au  ministère  de  Tintérieur, la  direction da 
bureau  des  lettres,  le  marquis  venait  le  voir,  et  M.  Grille  allait  chex 
lui.  Plus  tard,  ils  se  perdirent  de  vue,  et  ce  fut  V Histoire  d'Homkn 
qui  les  rapprocha  de  nouveau.  M.  Grille,  qui  est  plein  de  chalear 
d*àme  et  d'expansion,  fit  part  de  ses  jugements  et  de  ses  remarques 
à  l'auteur,  qui  lui  en  sut  gré  et  qui  lui  écrivit  dès  lors  assez  régulière- 
ment ,  tous  les  mois  d'abord ,  ensuite  presque  toutes  les  semaines. 
Ces  deux  hommes  étaient  faits  pour  s'entendre.  Tous  deux  avaient  an 
fond  du  cœur  quelque  chose  d'aimable ,  de  tendre ,  de  communicatif. 
M.  Grille ,  qui  aimait  chaque  jour  davantage  le  vieux  gentilhomme 
d'autrefois ,  le  diligent  érudit  de  notre  temps  de  laborieuse  littéra- 
ture ,  le  pria  de  rédiger  tout  exprès  pour  lui  ses  mémoires ,  et  M.  de 
Fortia  acquiesça  à  ce  désir. 

Ces  lettres,  que  M.  Grille  nous  a  communiquées  avec  sa  bienveil- 
lance inépuisable ,  nous  les  mettons  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 
M.  de  Fortia,  malgré  sa  véracité,  n'a  pas  jugé  à  propos  de  retracer 
certaines  circonstances  singulières  et  presque  romanesques  de  sa  jeu- 
nesse, que  nous  avons  racontées ,  et  qui  n'en  sont  pas  moins  d'une 
rigoureuse  exactitude.  Nous  les  avons  écrites ,  en  effet ,  pour  ainsi 
dire,  sous  sa  dictée,  et  lîous  pouvons  invoquer  à  cet  égard  le  témoi- 
gnage de  ses  amis  Inlimes ,  entre  autres  celui  de  M.  Hippolyte  de  La 
Porte ,  un  des  hommes  qui  représentent  le  plus  dignement  l'aocienae 
France  et  la  loyauté  monarchique. 

C'est  de  lui  que  nous  avons  appris  de  source  certaine  que  M.  de 
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Fortia  t  maogé  eo  dépenses  toutes  scientifiques  87,000  livres  de 
reoteêur  le  grand-lÎYreet  750,000  livres  en  biens  fonds.  Malgré  cela , 
les  débris  de  sa  fortune  allaient  encore  à  sa  mort  à  75,000  livres  de 
Rote,  plus  un  hôtel  dont  nous  lui  avons  vu  offrir  1 ,900,000  francs,  un 
mobilier  fort  riche  et  une  bibliothèque  magniûque  de  28,000  volumes. 
M.  etM"^  de  Fortia  (faut-il  Favouer?)  n'aimaient  point  ceux  que 
le  hasard  a  faits  leurs  héritiers.  Ils  se  promettaient  de  ne  rien  leur 
biner,et  une  fois  ils  avaient  rédigé  leur  testament  en  faveur  du  jeune 
Mmiede  Tournon.  Mais  ce  légataire  mourut,  et  le  testament  fut  inu- 
tile. M*«  de  Fortia  mourut  aussi  (  le  16  février  1842),  laissant  tout  à 
toomari  ;  et  celui-^i,  qui  comptait  vivre  cent  ans ,  comme  Fontenelle  et 
csnme  il  le  répétait  souvent  avec  son  doux  sourire ,  sa  voix  veloutée 
H  no  peu  grasseyante,  ne  se  bâtait  pas  de  faire  de  nouvelles  disposi-* 
tioiu.  Dicter  un  testament  c'est ,  en  quelque  façon ,  conférer  avec  la 
■srt ,  face  a  face ,  la  main  dans  la  main ,  et  la  philosophie  la  plus 
fenne  n*empèche  pas  que  Ton  n'ajourne  volontiers  un  semblable  en- 
trelien. M.  de  Fortia  Tajourna  si  bien,   qu*il  négligea  de  consigner 
par  écrit  ses  dernières  volontés.  Quand  il  succomba,  ceux  qui  étaient 
diei  lui  y  ses  amis,  ses  secrétaires,  ses  élèves  chéris,  durent  vider  les 
lieux,  quitter  la  place  devant  l'héritier  inexorable,  qui  a  chassé  tout 
le  monde,  puis  tout  vendu,  et  qui,  fort  Agé  lui*méme,  fort  pressé 
(le  jouir ,  a  fait  adjuger  à  vil  prix  des  papiers ,  manuscrits ,  registres , 
dsQt  une  partie  est  allée  chez  lepicier.  Que  d'autographes  précieux  , 
fac  de  documents  introuvables  ont  dû  s'anéantir  et  disparaître  I 

Ob  raconte  des  traits  singuliers  de  cette  inconcevable  et  négligente 
avidité.  Après  la  mort  de  M™*  de  Fortia,  sa  sceur  était  venue  de 
Ph>vence  habiter  avec  son  beau-frère.  Elle  avait  des  rentes,  elle  avait 
un  mobilier»  Ce  mobilier,  et  des  tableaux  entre  autres  qui  en  dépen* 
daieot ,  furent  revendiqués  par  elle  ;  mais  l'héritier  trouva  bon  de 
les  garder,  puisqu'ils  étaient  dans  la  maison  sans  reconnaissance 
d'origine. 

Cette  belle-eœur  avait  donné  à  M.  de  Fortia  une  médaille  du  pape, 
espèce  d'amulette  pendue  ^  une  faveur  et  que  le  défunt  avait  au  con 
quand  on  le  mit  dans  la  bière.  La  dame  voulait  ravoir  cette  rehque» 
«  Pour  le  cordon,  dit  M.  de  P.,  pas  de  difficultés,  quant  à  la  médaille 
papale,  elle  est  d'or  ,  assez  pesante,  et,  si  vous  voulez  bien,  je  la 
conserverai  pour  la  vendre  avec  le  reste*  » 
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En  voilà  assez  de  ces  affligeants  détails.  Laissons  parler  M.  de 
Fortia  :  nous  passerons  dans  une  atmosphère  plus  pure  et  nous  ver^ 
rons  se  dessiner  un  caractère  plein  de  noblesse  et  d'élévation. 

Db  Ro. 

I. 

•  8  mirt  184S. 

•  Mon  père ,  Hercules-Paul-Catherine ,  marquis  de  Fortia  d'Urban, 
est  né  (naquit)  le  \A  mars  1718 ,  c'est-à-dire  il  y  aura  dans  onze  jours 
125  ans  accomplis.  Il  avait  été  reçu  capitaine  de  dragons  dès  Tan 
17SS,  à  l'âge  de  quinze  ans.  Ses  blessures  l'obligèrent  à  quitter  le 
service  en  1747.  Il  avait  eu  la  croix  de  Saint-Louis  dès  l'an  1741. 
On  lui  donna,  de  plus,  en  1747,  une  pension  de  retraite.  Il  reçut 
son  ordre  et  sa  pension  au  moment  de  l'ouverture  de  la  campagne, 
et  ne  voulut  pas  quitter  sans  s'être  trouvé  à  la  bataille  de  Lawfelt ,  où 
il  fut  encore  blessé. 

»  En  1748 ,  il  épousa  sa  cousine  germaine ,  Rose-Emilie  de  Caux , 
plus  jeune  que  lui  de  dix  ans,  mais  dont  le  père  était  né  l'an  1658, 
en  sorte  qu'il  y  a  185  ans  que  mon  aieul  maternel  est  né. 

n  Avignon  app^tenait  alors  au  pape ,  qui  y  avait  un  viguier,  pen- 
dant que  trois  consuls  et  un  assesseur  gouvernaient  au  nom  do 
peuple.  Non  père  était  viguier  en  1755 ,  lors  du  désastre  de  Lis- 
bonne, qui  causa  une  inondation  à  Avignon  dont  les  rues  étaient 
remplies  d'eau.  Mon  père  était  obligé  d'aller  en  bateau  porter  des 
vivres  aux  habitants  logés  dans  les  rues  basses ,  et  il  fut  ainsi  chercher 
une  sage-femme  pour  ma  mère. 

»  Je  naquis  le  18  février  1756.  L'usage  était  que  le  fils  du 
viguier  fût  baptisé  par  la  ville  et  les  magistrats.  Je  fus  donc  tenu  sur 
les  fonts  de  baptême  par  les  consuls/ qui  étaient  alors  :  Joseph-Fran- 
çois-Xavîer  de  Seytres  de  Pérussis ,  chevalier,  marquis  de  Caumont , 
Pierre  Dumenge,  Esprit-Simon  Commin,  et  l'assesseur  Paul- Antoine 
Chàternet.  La  marraine  fut  la  femme  du  premier  consul ,  M"*  la  mar- 
quise de  Caumont,  née  Marie-Anne-Geneviève  de  Montboissier- 
Beaufort-Canillac. 

»  Ma  marraine  me  donna  le  nom  du  patron  de  la  ville ,  qui  était  et 
qui  est  encore  Saint-Agricol.  Mes  parrains  me  donnèrent  chacun  le 
nom  de  leurs  patrons ,  et  c'est  ainsi  que  je  me  trouve  avoir  les  neuf 
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noms  de  baptême  et  les  deux  noms  de  famille  :  Agricol-Joseph-FraD- 
eois-Xay ier- Pierre- Esprtt-SimoQ-Paul- Ad toîoe  dé  Forlia  d'Urban.  Ce 
fol  le  IcDdemain  de  ma  naissance  que  je  fus  baptisé  par  la  ville  d'Avi- 
gnon ,  dans  la  paroisse  de  Saint-Agricol. 

■  Mon  père  avait  été  élevé  à  Paris.  Il  voulut  que  mon  éducation  se 
fil  aussi  dans  la  capitale,  et  dès  Tan  1764,  il  me  plaça  dans  une  pen- 
sion k  Passi ,  chez  un  nommé  Le  Cœur.  Il  me  destinait  alors  à  entrer 
dans  les  pages  du  roi.  C'est  ce  que  fait  voir  la  lettre  suivante ,  écrite 
i mon  père,  par  ce  maître  de  pension.  Je  l'ai  conservée  en  original* 


i  ea  l'honneur  de  conduire  monsieur  votre  fils  chez  M"**  la 

esiDtesae  de  Brionne ,  deux  fois  sans  la  pouvoir  trouver.  J'étais  résolu 

d*j  retourner  une  troisième  avant  d'avoir  l'honneur  de  répondre  à 

vstre  dernière.  Mais  les  temps  et  les  chemins  sont  trop  mauvais  pour 

le  présent.  Je  vais  attendre  au  premier  beau  jour,  et  dans  la  crainte 

^e  vous  ne  soyez  inquiet  de  la  santé  de  monsieur  votre  fils,  j'ai  pris 

h  liberté  de  vous  écrire  pour  vous  dire  qu'il  jouit  d'une  bonne  santé 

et  remplit  très-bien  tous  ses  exercices,  en  sorte  que  nous  sommes 

cootents  de  lui.  Je  l'ai  conduit  chez  M.  de  Montsange  que  nous  n'a- 

?ODs  point  trouvé.  M.  de  Causan  nous  a  très-bien  reçus,  ainsi  que 

N"«son  épouse  et  messieurs  ses  fils.  Ils  nous  ont  beaucoup  excités  à 

y  dloer.  Nous  n*avoas  pu  refuser  leur  offre  obligeante.  Monsieur  votre 

ilia  rempli  son  devoir  envers  M"*  sa  mère  et  M*'^*  sa  soeur,  plu- 

lievs  oncles ,  tantes  et  grand'maman.  Il  a  reçu  une  réponse  de  M">*  sa 

flere,  qui  lui  donne  de  très^bons  conseils.  Elle  lui  marque  qu'elle  est 

CQolente  de  son  écriture  et  l'exhorté  toujours  h  continuer.  Son  linge 

commence  à  s'user.  H  serait  à  propos  d'en  avoir  d'autre.  Mon  épouse 

s'en  charge,  si  vous  le  trouvez  bon.  Elle  ne  lui  a  pas  fait  faire  d'habit 

œuf  suivant  votre  lettre  d'avis.  Elle  lui  a  fait  seulement  accommoder 

celui  de  velours  qui  lui  est  encore  très-propre.  Comme  il  lui  était  trop 

long  l'été  dernier,  présentement  il  lui  va  très-bien. 

■  Sitôt  que  nous  aurons  été  chez  M"**  la  comtesse  de  Brionne ,  j'au* 
rai  L'honneur  de  vous  en  donner  avis.  En  attendant  ce  moment ,  j'ai 
l'honneur  d*étre  avec  respect,  Monsieur, 

»  F'oire  treB'humhle  ei  très-obéissant  serviteur, 

»  Le  Coeur. 
»  A  Pémi  ,  ce  28  février  1786.  » 

Toai  111.  12 


/" 
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H  Je  suis  resté  à  Passi  un  an  ou  dix-huit  mois*  J*y  ai  appris  à  lire, 
à  écrira,  è  déchiffrer  les  vieilles  écritures,  le  catéchisme,  un  peu  de 
Ifitin ,  et  en  général ,  j'ai  lieu  de  me  louer  des  soins  que  j*y  ai  reçus. 
J*aimais  toujours  beaucoup  la  leeture ,  et  il  était  difficile  de  me  dé* 
tourner  d*Qn  livre  qui  me  plaisait.  » 


M  IS  mars  184S. 

»  Mon  père  m'avait  présenté  à  M"**  b  comtesse  de  Brionne  (Louise- 
liilie-Gonstance  de  Rohan^Rochefort ,  épouse  de  Charlee-Louis  de  Lo^ 
raine  y  comte  de  Brionne) ,  cousine  germaine  do  chevalier  de  Mézièrei 
(Béthizy) ,  son  ami.  Son  projet  était  de  me  placer  dans  (e  corps  ées 
pages  du  roi,  dont  cette  dame  trèa-respectable  avait  la  direction  :  o^is 
le  dérangement  de  sa  fortune  s* y  opposait ,  les  dépenses  de  oe  genre 
d'éducation  étant  considérables  ;  le  reste  de  ma  famille  voulut  lui  en 
épargner  les  frais  :  ma  mère  surtout  Tengafjfea  et  Taida  à  m*oblenir 
une  place  à  Técole  militaire,  pour  laquelle  il  fallait  alors  commencer 
par  aller  au  collège  de  la  Flèche.  Le  roi  venait  d*y  établir  une  éduoi- 
lion  gratuite  eo  faveur  des  anciens  mililaires  pauvres.  Ce  fut  M.  le 
marquis  de  Ililiotti  qui  se  chargea  de  ou  prendre  à  Passi  et  de  me 
conduire  à  la  Flèche  avec  un  de  ses  enfants ,  et  le  jeune  M.  de  Raiii 
qui  y  furent  placés  en  même  temps  que  moi. 

»  Le  collège  de  la  Flèche  avait  été  fondé  par  Henri  IV ,  en  faveur 
des  jésuites.  Mais  le  5  février  176S,  le  parlement  de  Paris  avait  enre* 
gistré,  1^  un  édit,  par  lequel  Sa  Majesté  soumettait  aux  ordinaires, 
pour  le  spirituel,  les  collèges  ci*devant  possédés  par  les  jésuites,  et 
pour  le  temporel ,  aux  cours  des  juges  des  lieux  ;  ^des  lettres  patentes 
pour  l'administration  des  biens  ecclésiastiques,  possédés  ci-<levaDt 
par  les  jésuites  ;  8"  des  lettres  patentes  pour  Tabréviation  des  procé- 
dures dans  la  discussion  des  biens  de  cette  société. 

i>  C'est  après  la  destruction  des  jésuites  que  ce  collège  avait  été 
destiné  à  la  première  éducation  des  élèves  destinés  à  entrer  à  Técole 
militaire,  j*y  fus  conduit  vers  la  fin  de  1763 ,  j'y  suis  resté  près  de 
six  ans ,  j'y.  fus  trouvé  capable ,  en  arrivant,  d*étrc  mis  en  sixième  ^ 
et  j*eus  uu  inix  de  mémoire^  lu  12  juin  ïl^O,  dans  cette  claase.  Ce 
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fiit  pêr  une  faveur ,  car  je  oe  pouvais  rien  apprendre  littéralement 
par  cœur.  M.  Donjoo,  docteur  en  théologie,  principal  du  collège, 
ijaot  observé  que  j*étai8  le  premier  dans  toutes  les  compositions 
écrites  j  mais  que  je  me  refusais  à  réciter  exactement  et  mot  à  mot 
quoi  que  ce  fût ,  me  promit,  si  je  concourais  pour  le  prix  de  mémoire, 
uo  livre  que  je  désirais  beaucoup.  C'était  la  P^ie  du  maréchal  de  Tu* 
rniae,  pmr  Ragueoct»  11  me  dit  que  le  sujet  serait  un  chant  de  TE- 
Bfide  qu'il  me  désigna.  Il  ajouta  ,  qu'en  lisant  ce  chant  tous  les  soirs 
arjmt  de  me  coucher  et  k  répétant  ensuite  de  mémoire  le  lendemain 
natin ,  je  l'apprendrais  infailliblement.  Je  suivis  ce  conseil  et  je  crus 
SToir  réussi  ;  mais  je  me  trompais ,  j'avais  transposé  et  même  quelque- 
fois changé  les  vers  de  Virgile  en  y  conservant  la  mesure ,  en  sorte 
(pe  le  chant  était  recomposé ,  et  certainement  ce  n'était  pas  en  bien, 
nais  on  me  sut  gré  de  mon  travail  et  j'obtins  le  prix  désiré. 

>  M.  Donjon  me  jugea  même  capable  de  sauter  la  cinquième  et 
d'entrer  en  quatrième  sous  le  professeur  Dolbeau.  Je  sautai  de  même 
la  troisième,  et  je  fus  en  seconde  sous  le  professeur  fiésière»  De  là, 
je  passai  en  rhétorique  sous  M.  PiroB ,  et  comme  j'avais  ainsi  passe 
deux  classes  ,  je  me  trouvai  le  seul  élève  en  rhétorique  à  l'âge  de  IS 
ans ,  eo  1 769.  Il  n'y  avait  que  des  externes  j  mais  ils  étaient  fort  nom- 
breux. Je  me  souviens  qu'il  y  en  avait  un  dont  les  compositions 
étaient  ridicules ,  mais  qui  se  distinguait  par  sa  mémoire.  Il  était  venu 
\  bout  de  lire  le  grec  et  il  récita  sans  faute  la  vie  de  Sylla  par  Plu- 
tarqoe  ,  en  grec ,  dont  il  ne  comprenait  pas  un  seul  mot. 

»  J'avais  fait  toutes  mes  classes  avec  distinction.  J'avais  appris  le 
latin  et  le  grec.  J'avais  fait  un  long  poëme  en  vers  latins ,  et  je  com- 
posai même  aussi  un  assex  grand  nombre  de  vers  grecs.  Je  développai 
dès  lors  mon  goût  pour  les  mathématiques  et  les  éléments  d'Euclide 
que  j'enseignai  ensuite  à  plusieurs  de  mes  camarades.  En  1770  »  avant 
de  sortir  du  collège,  j'obtins  les  quatre  premiers  prix  de  la  distri- 
bution solennelle  de  la  rhétorique ,  donnés  par  l'Université  de  Paris: 
V  pour  un  discours  écrit  en  français;  2°  pour  un  autre  écrit  en  latin  ; 
3»  pour  une  version  du  latin  en  français  ;  4°  pour  une  composition  en 
vers  latins.  Le  principal ,  M.  Donjon ,  qui  avait  beaucoup  d'amitié 
pour  moi,  me  ût  donner  pour  ces  prix  huit  volumes  des  mémoires  de 
Sully,  où  ma  famille  est  nommée  plusieurs  fois. 

»  Celui  de  mes  camarades  avec  lequel  j'étais  le  plus  lié  était 
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M.  Aubert  de  Bouoiois,  né  au  château  de  Boumoîs  en  Anjou.  Il  avait 
six  mois  de  plus  que  moi  et  fut  conséquemment  avant  moi  à  Paris; 
mais  il  n'était  parvenu  qu'en  seconde.  » 

m. 

«  SO  mm  184S. 

»  M.  Donjon ,  principal  du  collège  de  la  Flèche ,  avait  une  corres- 
pondance directe  avec  M.  le  duc  de  Choiseul,  alors  premier  ministre, 
et  lui  envoyait  des  notes  sur  les  élèves.  Il  eut  la -bonté  de  me  distin- 
guer et  de  faire  une  proposition  en  ma  faveur  ;  il  témoigna  le  désir 
que  j'achevasse  à  la  Flèche  l'étude  des  quatre  hautes  classes  de  phi- 
losophie ,  pour  être  ensuite  envoyé  à  Strasbourg ,  oili  il  y  avait  une 
bonne  étude  de  droit  public,  et  être,  enfin,  placé  dans  le  ministère  des 
affaires  étrangères.  M.  le  duc  de  Choiseul  m'aurait  ainsi  conservé 
directement  sous  ses  ordres,  mais  ce  ministre  perdit  sa  place  en 
1770  «  et  je  fus  envoyé  à  l'école  militaire  à  l'âge  de  14  ans  comme  les 
autres  élèves ,  à  la  fin  de  1 770.  Mon  éducation  y  fut  achevée  au  bout 
d'environ  deux  ou  trois  ans.  J'y  appris  la  grammaire  française ,  l'his- 
toire ,  la  géographie ,  le  dessin ,  les  mathématiques ,  la  fortification , 
l'allemand ,  l'escrime,  la  danse  et  Texercice  militaire.  Nous  étions  di- 
visés en  quatre  compagnies,  et  j'étais  capitaine  de  la  mienne.  Je  m'ap- 
pliquai avec  ardeur  à  mes  diverses  études,  pour  lesquelles  nous  avions 
d'excellents  maîtres.  Je  me  contenterai  d'indiquer  M.  delà  Place  pour 
les  mathématiques ,  M.  Beauzée  pour  la  grammaire  française ,  et 
M.  Mentelle  pour  les  fortifications.  Les  mathématiques  furent  ce  que 
j'étudiai  avec  le  plus  de  succès.  Je  reçus,,pour  premier  prix,  le  8  jan- 
vier 1772,  dans  la  première  classe  de  mathématiques,  le  Parfait  in- 
génieur français ,  par  l'abbé  Deidier ,  et  le  25  septembre  de  la  même 
année,  un  autre  premier  prix  de  la  même  classe  :  c'étaient  les  Principes 
mathématiques  de  la  philosophie  naturelle  de  Newton ,  traduits  par 
M"**  la  marquise  du  Châtelet  et  commentés  par  Clairaut.  Ces  trois 
volumes  étaient  superbement  reliés.  Je  les  ai  conservés  avec  soin 
ainsi  que  mes  prix  du  collège  de  la  Flèche ,  mais  les  six  beaux  volu- 
mes d'auteurs  allemands  que  j'avais  traduits ,  Hagedorn ,  Lessing  et 
KIopstock  sont  restés  à  mon  professeur,  M.  Kuhn,  qui  me  les  a  deman- 
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dés.  Je  dois  surtout  me  féliciter  d'avoir  pu  lire ,  à  TAge  de  seize  ans, 
roovrage  de  Newton,  qui  ne  fut  compris  que  par  un  bien  petit  nom- 
bre de  géomètres ,  lorsqu'il  parut.  Je  démontrai  en  peu  de  lignes  un 
tliéorème  de  géométrie  qu'Euler  n*avait  découvert  qu*à  l'aide  du  calcul 
des  sinus  et  des  cosinus  ;  je  prouvai  que  les  carrés  de  deux  diago- 
nales d'un  quadrilatère  inscrit  au  cercle ,  ajoutés  à  celui  du  double 
de  la  ligoe  qui  unit  leurs  points-milieux ,  sont  égaux  à  la  somme 
des  carrés  des  quatre  côtés. 

•  On  m'instruisit  aussi  des  principes  de  la  religion  chrétienne ,  que 
je  pratiquai  exactement,  ainsi  que  tous  mes  camarades.  J'obtins 
même  plusieurs  prix  de  catéchisme  et,  entre  autres,  un  bel  exemplaire 
de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  traduite  par  un  de  nos  professeurs, 
M.  Beauzée.  Mais  les  livres  contraires  à  nos  pieuses  croyances  nous 
parvenaient  je  ne  sais  pas  trop  par  quels  moyens,  et  je  me  souviens 
que  la  profession  de  foi  du  Vicaire  savoyard,  par  Jean-Jacques  Rous- 
leau ,  me  fit  une  grande  impression.  Je  continuais  de  préférer  la  lec* 
tore  à  toute  autre  occupation ,  et  je  portais  ordinairement  un  livre  à 
la  salle  de  danse  ,  de  laquelle  je  m'occupais  fort  peu.  C'est  la  seule 
dasse  pour  laquelle  je  n'eus  jamais  de  bonne  note.  Je  dessinais  fort 
bien  surtout  à  la  plume. 

»  Nous  étions  tous  destinés  au  service,  et  les  colonels  étaient  obligés 
de  choisir  un  officier  tous  les  ans  pour  leur  régiment.  C'était  ainsi 
que  M.  de  Boumois  était  entré  au  régiment  du  roi  infanterie,  que 
Ton  pouvait  regarder  comme  le  plus  beau  régiment  de  France.  11  y 
irait  eu  toujours  quelqu'un  de  ma  famille  dans  ce  corps  depuis  qu'il 
existait.  Mon  nom  6xa  ainsi  l'attention  du  colonel ,  M.  le  marquis  du 
ChAtelet,  qui  me  réclama.  Le  désir  d'être  avec  mon  ami  m'y  flt  con- 
sentir trds-volontiers,  et  quoiqu'on  y  exigeât  une  pension  décent  louis, 
mon  père  n'en  fut  point  effrayé,  et  donna  aussi  son  consentement.  Ce 
fot  le 28  avril  177S  que  le  roi  Louis  XV  étant  à  Versailles,  donna  une 
lieutenanceen  second  à  M  .de  Caddeville,  second  sous-lieutenant  sans 
appointements,  dans  la  compagnie  de  Charitte  de  ce  régiment.  Sa  place 
me  fot  donnée  sous  mon  nom  avec  tous  mes  noms  de  baptèiue ,  et  le 
roi  écrivit  à  M.  du  Chàtelet-Lomont  (c'est  ainsi  que  s'appelait  alors 
M.  le  duc  du  Chàtelet  )  pour  me  faire  recevoir  en  cette  qualité.  Je 
sortis  ainsi  de  l'école  militaire  ,  oiIé  je  n'avais  pas  été  aussi  heureux 
qu'à  la  Flèche,  M.  de  Croismare,  qui  en  était  gouverneui*,  ne  m'ayant 
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pas  autant  distingué  que  Pavait  fait  M.  Donjon,  quoique  le  succès 
de  mes  études  n'eût  pas  été  moindre.  La  nourriture  n'y  était  pas  à 
beaucoup  près  aussi  bonne.  » 


rv. 
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H  Je  sortis  de  l'école  militaire  en  1773  avec  la  tenue  d'un  jeune 
homme  formé  à  l'exercice  militaire  et  au  maniement  des  armes,  ce 
qui  valait  mieux  que  la  danse  qui  nous  était  enseignée  par  un  dan- 
seur de  ropcra ,  appelé  M.  Lagny,  dont  la  tournure  extérieure  ne 
m'avait  nullement  plu.  L'école  militaire  me  6t  placer  dans  une  voi- 
ture publique,  et  paya  mon  voyage  jusqu'à  Manci,  où  le  régiment  du 
roi  était  en  garnison.  Cétait  l'usage  pour  tous  les  élèves.  La  voiture 
était  un  coche  où  se  trouvait  une  société  qui  ne  me  plut  guère.  Je  fis 
presque  toute  la  roule  à  pied  avec  un  jeune  M.  de  Loménie ,  qui  allait 
aussi  rejoindre  son  régiment.  M .  de  Boumois  vint  au-devant  de  moi 
jusqu'à  Toul,  et  me  présenta  à  tous  mes  camarades.  Je  commençai 
alors  une  nouvelle  vie ,  moins  occupée ,  mais  qui  ne  me  déplaisait  pas. 
Lors  de  mon  départ  de  l'école  militaire ,  où  il  n'était  pas  permis  de 
recevoir  de  l'argent ,  on  me  donna  celui  qui  m'avait  été  envoyé  par 
mes  parents  et  qui  avait  été  mis  en  réserve  pour  cette  époque.  Ma 
première  emplette  fut  celle  des  œuvres  de  J.-J.  Rousseau ,  dont  te 
roman  me  déplut.  Je  lui  préférai  Clarisse  et  Grandisson.  Je  lisai  sur* 
tout  avec  enthousiasme  ce  dernier  ouvrage.  La  perfection  du  héros  ^ 
loin  de  me  déplaire ,  excitait  mon  émulation ,  et  je  le  faisais  tire  à 
tous  mes  amis.  J'avais  pourmenU^r  un  Angevin,  M.  Legoux  DuplessîSi 
excellent  homme,  qui  était  colonel  en  second.  Avec  son  agrément 
je  quittai  une  grande  auberge  où  Boumois  m'avait  fait  entrer  et  où 
80  de  mes  camarades  étaient  réunis.  Us  étaient  trop  bruyants  pour 
moi.  Je  formai  un  ordinaire  où  nous  n'étions  que  douze  et  où  ma 
dépense  était  moindre.  Mais  j'étais  impatient  de  faire  connaissnnce 
avec  ma  famille  que  j'avais  perdue  de  vue  depuis  si  longtemps ,  et  je 
sollicitai  un  congé  pour  aller  à  Avignon  à  la  6n  de  1773.  Je  logeât 
che^  mon  père ,  qui  était  séparé  de  B>a  mère ,  et  <|ui  avait  vendu,  em 
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1768,  ptr  acte  du  12  octobre,  à  M.  de  Gramont,  la  coseignenrie  et 
le  château  de  Gaderousse,  qui  étaient  depuis  plus  de  deux  cents  ans 
daus  ma  famille  et  qui  m'étaient  substitués.  Mon  père  avait  reçu  eA 
édiange  le  Lampourdier,  jolie  terre  voisine  du  Rhône  avec  d'autre! 
propriétés  qui  touchaient  celle-là.  Ma  mère  vivait  d*une  pen$ion  ra* 
préseotant  sa  dot  que  mon  pdre  lui  payait.  Elle  était  fort  eonsidéi^ 
dans  b  société,  où  elle  me  présenta  et  oi!h  je  fus  très-bien  accueillie 
La  principale  était  celle  de  M"*  la  marquise  de  Yaucluse ,  qui  en  fài* 
sait  très-bien  les  honneurs. 

•  Cette  séparation  de  mon  père  et  de  ma  mère  ne  me  fit  pas  désirer 
de  rester  à  Avignon.  L'intendant  de  Técole  militaire  m'ayant  écrit 
que  la  promotion  des  chevaliers  novices  des  ordres  de  Sainl-Lazare 
et  de  Notre-Dame  du  mont  Carmel  que  Ton  donnait  aux  élèves, 
devait  avoir  lieu  incessamment,  je  quittai  donc  mon  père  que  j'avais 
revu  lors  de  mon  entrée  à  Téoole  militaire  et  qui  trouva  tout  simple 
que  je  continuasse  mon  service.  Ma  mère ,  avec  qui  j'avais  fait  con- 
naissaQce,  partageait  l'embarras  que  lui  donnait  sa  situation  ^  et  n'a- 
vait d'ailleurs  aucun  moyen  de  me  retenir. 

B  Je  partis  pour  Paris  le  38  mars  1774*  Je  fis  ce  voyage  avec 
M.  de  Bonnal ,  qui  ne  me  conduisit  que  jusqu'à  une  terre  qu'il  avait 
auprès  de  Villeneuve*le-Roi ,  à  peu  de  distance  de  la  roule ,  et  qui  se 
Bommaât  Echaroon.  J'y  passai  quelques  jours  avec  lui  et  sa  famille. 
Je  vins  ensuite  à  Paris,  oii  un  heureux  hasard  conduisit  M.  de  Bou- 
■ois  ^  qui  avait  aussi  été  appelé  par  la  même  raison  que  moi.  Nous 
leçûmea  la  croix,  qui  fut  attachée  à  notre  boutonnière  à  Versaillts^ 
lianâ  l'église  de  8aint->Louis ,  le  10  avril ,  par  M.  le  comte  de  Provence, 
alors  grand  maître  de  cet  ordre.  C'était  l'ainé  des  deux  frères  de 
H.  le  Dauphin*  Il  prit,  peu  de  temps  après,  le  titre  de  Monsieur,  lora^ 
que ,  après  la  mort  de  Louis  XV,  arrivée  le  10  mai  1774,  le  Dauphin 
monta  aor  le  trdne  sous  le  titre  de  Louis  XVL  Plus  de  trente  élèves 
de  l'école  militaire  reçurent  la  croix  avec  nous.  Boumois  partit  ea» 
suite  pour  aller  voir  sa  famille ,  et  je  restai  seul  à  Paris.  J'y  vis  beau- 
coup les  anciens  amis  de  mon  père ,  excellent  officier  général  d'artil- 
lerie 5  et  MM.  le  comte  de  Montureux  et  le  chevalier  de  Mézières ,  qui 
avaient  servi  avec  mon  père  dans  le  régiment  de  Beaufreraont.  J'y 
vis  aassi  M.  de  Montrouge,  directeur  général  des  postes,  qui  était 
aussi  fort  lié  avec  mon  père  ;  il  était  très-riche  et  avait  une  fille 
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unique,  avec  laquelle  mou  père  m'aurait  marié  voloDiiera.  Mais 
j'étaia  trop  jeune  et  en  ce  moment  sans  fortune.  Elle  a  épousé  M.  le 
comte  Etienne  de  Durfort,  Je  m'occupai  à  Paris  de  quelques  affaires 
pour  mon  pore;  mais  j'y  restai  trop  peu  de  temps  pour  rien  terminer, 
et  j'étais  prewé  d'aller  reprendre  mon  service  pour  lequel  j'étais 
attendu.  J'avais  d'ailleurs  trop  peu  d'argent  pour  séjourner  longtemps 
dans  une  capitale  où  la  dépense,  même  avec  de  l'économie,  est  en- 
core assez  considérable.  » 


V. 

«  13  tTril  184S. 

»  Boumois  vint  me  retrouver,  et  nous  rejoignîmes  ensemble  le  ré- 
giment du  roi,  qui  était  toujours  en  garnison  à  Nancy.  Je  me  distrayais 
des  ennuis  du  service  militaire  par  le  commerce  de  cet  excellent 
ami,  et  par  l'étude  des  mathématiques  sur  lesquelles  j'avais  une  cor- 
respondance suivie  depuis  le  commencement  de  1774,  avec  M.  de  Sé- 
ran ,  qui  cultivait,  comme  moi,  cette  science  et  qui  travaillait  pour  se 
faire  recevoir  dans  le  corps  royal  du  génie.  Notre  correspondance  fixa 
l'attention  de  M.  le  comte  de  Timbrune ,  gouverneur  actuel  de  l'école 
militaire ,  qui  m'écrivit  pour  me  féliciter  du  goût  que  j'avais  conservé 
de  mes  anciennes  études. 

I»  J'étais  fort  occupé  par  les  exercices  et  mon  commerce  de  lettres, 
en  sorte  que  j'avais  à  peine  une  heure  de  suite  à  donner  i  mes  tra- 
vaux littéraires  ,  quoique  je  n'allasse  dans  aucune  société.  Aossi 
cette  vie  avait  fini  par  m'étre  à  charge,  et  je  désirais  vivement  de 
retourner  à  Avignon ,  oii  j'avais  plus  de  loisir  et  plus  de  liberté. 

»  Je  partis  de  Nancy  à  la  fin  de  septembre  1774 ,  et  je  revis  ma 
famille  avec  un  véritable  empressement ,  quoique  les  membres  n'en 
ftissent  pas  aussi  liés  entre  eux  que  je  l'aurais  désiré.  J'étais  logé  cfaex 
mon  père,  toujours  séparé  de  ma  mère ,  bien  que  tous  deux  habitas- 
sent la  même  ville.  Mon  père,  que  cette  situation  peinait  aussi, 
prit  le  parti  d'aller  s'établir  au  Lampourdier ,  Ou  il  avait  fait  con- 
struire un  logement. 

»  Je  continuai  mon  commerce  mathématique  avec  Séran  ;  il  n'avait 
pour  objet  que  la  partie  de  cette  science  purement  spéculative ,  c'estr 
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rarithmëtiquey  Talgèbre.  et  la  géométrie.  J'étais  alors  peu  ios- 
truît  en  astronomie  et  point  du  tout  en  physique.  Je  m'occupai  des 
diverses  numérations,  c'est-n-dire  de  rarithmctique  binaire,  ternaire, 
et  de  celles  qui  emploient  plus  ou  moins  de  chiffres.  Je  résolus  un 
problème  que  je  me  proposai  à  moi-même  et  que  je  crois  avoir  seul 
considéré:  c*est  de  connaître  la  numération  qu*il  fallait  employer 
pour  qu*uD  nombre  donné  y  fût  représenté  par  un  nombre  déterminé 
de  chiffres. 

»  C'était  surtout  ma  mère  qui  me  conduisait  dans  ce  que  Ton  ap- 
pelait alors  le  monde.  M"*  la  marquise  de  Cheylus,  son  amie,  avait 
me  société  fort  agréable  et  trois  jolies  filles ,  trôs-aimables ,  qui  y 
attiraient  les  jeunes  gens.  On  faisait  des  parties  d^  commerce.  J'ap- 
pris ees  sortes  de  jeux  que  ma  mère  aimait  et  que  tout  le  monde 
jouait.  Mais  c'était  par  complaisance  plutôt  que  par  goût,  la  lecture 
était  mon  occupation  favorite ,  et  la  campagne  chez  mon  père ,  le  sér 
jour  le  plus  agréable.  Il  avait  une  assez  belle  bibliothèque  et  des 
livres  curieui[  sur  la  philosophie  morale  et  l'histoire. 

■  Il  fallut  retourner  à  Nancy  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
na»  1775 ,  célèbre  par  les  révoltes  réitérées  qu'il  y  eut  dans  toute  la 
France  au  sujet  des  grains  pendant  le  ministère  de  M.  Turgot.  Paris 
aême  n*en  fut  pas  exempt.  On  en  chassa  plusieurs  personnes  qui  se 
nssemblèrent  dans  les  bois ,  et  qui  insultèrent  tous  les  villages ,  sans 
épargner  même  les  maisons  royales.  On  fit  venir  des  troupes  à  Paris 
de  tous  les  côtés.  Cette  capitale  avait  l'air  d'une  ville  de  guerre.  On 
donna  ordre  aux  commandants  des  provinces  de  se  rendre  à  leurs  dé- 
partements. M.  de  ChoiseuUla-Baume ,  commandant  de  la  Lorraine^ 
vint  à  Nancy  pour  être  à  portée  de  toute  la  province. 

»  Je  retrouvai  dans  ma  garnison  les  salles  et  les  exercices  qui  ne 
m'amusaient  pas  plus  qu'à  l'ordinaire,  ie  fréquentais  seulement  les 
spectacles,  peut-être  les  mieux  joués  qu'il  y  eût  en  province.  C'est 
là  que  vint  débuter  Fleury ,  qui  depuis  a  joué  à  Paris  avec  un  grand 
succès.  Je  n'étais  cependant  guère  conduit  à  ce  genre  d'amusement 
que  par  l'exemple  de  mes  camarades,  l'usage  oii  nous  étions  tous  de 
nous  y  adonner ,  enfin ,  par  le  désœuvrement. 

»  Au  bout  de  quelque  temps,  je  me  laissai  entraîner  par  Boumois 
qui,  pendant  mon  absence ,  s'était  déjà  répandu  dans  la  société  où  il 
prétendait  trouver  beaucoup  d'agréments.  Je  me  fis  présenter  dans 
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quelques  maison*.  Je  in*ëCais  familiarise  à  Avignon  avec  le  monde  oh 
plutèi  avec  la  société ,  et  je  m*y  trouvais  moins  étranger.  » 


VI. 

«  18  avril  IMS. 

»  Je  fus  d'abord  chez  M"**  la  présidente  de  Vigneron ,  dont  le  mari 
avait  beaucoup  connu  mon  père  à  Mi  recourt ,  en  Lorraine ,  dans  le 
temps  qu'il  y  était  en  garnison  avec  sa  compagnie.  Cette  femme  me 
parut  un  peu  froide  au  premier  abord  ;  elle  avait  cependant  de  la  co- 
quetterie, et  son  humeur  devenait  un  peu  plus  gaie  avec  ceux  qu'elle 
connaissait  davantage.  Elle  ne  manquait  pas  d'esprit  ;  mais  elle  en 
avait  beaucoup  moins  que  M*"*  de  Beauchamps ,  chez  laquelle  je  fus 
en  même  temps.  Celle-ci  n*était  nullement  froide,  et  sa  coquetterie 
était  plus  franche  et  plus  gaie.  Tous  ceux  qui  la  connaissaient,  la 
trouvaient  infiniment  aimable ,  et  je  jugeai  que  si  elle  avait  été  plus 
jeune  et  plus  jolie ,  il  aurait  été  dangereux  de  la  connaître  pour  un 
homme  de  mon  âge,  dont  j'avais  alors  toute  l'innocence.  Son  mari, 
qui  était  lieutenant  de  roi  de  Nancy, était  mort  depuis  quelque  temps; 
elle  se  trouvait  veuve  et  sans  enfants ,  et  conséquemment  assez  )i  son 
aîse.  £lie  donnait  quelquefois  des  soupers  qu'elle  animait  par  sa  gaieté. 

J'entretenais  une  correspondance  exacte  avec  ma  famille ,  et  je  sa- 
vais ainsi  tout  ce  qui  s'y  passait.  Mon  père  avait  alors  un  procès  à 
Nîmes  contre  M.  le  duc  de  Caderousse,  qui  l'avait  attaqué  fort  injus- 
tement au  sujet  d'un  privilège  pour  la  construction  d'un  pont  sur  le 
RhAne  à  Avignon.  Les  prétentions  de  notre  adversaire  étaient  si  peu 
fondées,  que  MM.  Bayleet  Balze,  bons  avocats  d'Orange  et  d'Avignon, 
en  qui  mon  père  avait  conGance,  n'y  firent  presque  aucune  attention. 
Ils  communiquèrent  leur  négligence  à  mon  père ,  qui  ne  fut  pas  plus 
actif,  en  sorte  que  i'afifaire  prit  une  mauvaise  tournure.  Il  fut  con- 
damné à  indemniser  M.  de  Caderousse  avec  dépens.  Il  en  appela  au 
parlement  de  Toulouse;  mais  il  fallut  qu'il  commenoàt  par  payer 
1 ,500  francs  de  faux  frais ,  et  qu'il  se  préparât  à  poursuivre  hors  de 
chez  lui ,  à  soixante  lieues  de  sa  demeure ,  un  procès  devena  dange- 
reux par  ce  mauvais  succès. 
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»  Une  autre  affaire  plus  considérable  l'occcipait  aussi  :  elle  avait 
poar  objet  une  partie  des  biens  de  M""  la  ducbesse  de  Gadagne ,  bë- 
ritière  d'une  brancbe  de  ma  famille ,  celle  de  Fortia-Montréal ,  oiî  les 
miles  araient  manqué.  Parmi  plusieurs  substitutions  auxquelles  le 
défaut  de  mâles,  dans  cette  branche,  nous  faisait  penser  que  nous  étions 
appelés,  nous  réclamions  principalement  l'héritage  de  Clément  II  de 
la  Sale,  seigneur  de  la  Garde ,  qui ,  en  1601 ,  avait  fondé  une  substi- 
totioD  masculine  dans  sa  descendance.  Ses  deux  filles  étaient  entréeS| 
fifnëe  dans  la  branche  de  Montréal ,  la  cadette  dans  la  nôtre.  Dès 
1766,  mon  père  avait  ouvert  une  instance  contre  M.  le  marquis  de 
Fortîa-Montréal  qui,  Tannée  précédente,  avait  fait  une  donation  gé- 
nérale à  sa  fille,  M'°*  la  duchesse  de  Gadagne.  Le  26  mai  1774,  ce 
procès  avait  été  porté  par  M.  le  vice  Icgat  d* Avignon  au  tribunal  de 
Tofficialité  de  cette  ville,  oi!i  il  était  pendant;  et  M.  le  marquis  de  For-* 
tia-Montréal  n'existant  plus  depuis  1778,  le  procès  était  poursuivi 
avec  beaucoup  de  force,  cet  héritage  étant  très-considérable.  On 
traitait  d'un  accommodement  dont  la  négociation  marchait  très-len-^ 
tement. 

»  L'exaltation  du  nouveau  pape  Pie  VI ,  qui  avait  été  élu  le  25  fé* 
Trier  1775  ,  après  la  mort  de  Clément  XIV,  fut  le  sujet  de  fêles  assez 
brillantes  à  Avignon.  Il  y  eut  une  procession ,  qui  était  ordinaire  en 
ees  sortes  d^occasions,  un  souper  chez  le  président  de  TÉtat  d'Avignon, 
monseigneur  Durini,  où  plus  de  deux  cents  personnes  crièrent  zVive 
le  pape  !  et  le  lendemain ,  un  feu  d'artifice ,  dont  les  plaisirs  furent 
troublés  par  de  violentes  attaques  de  nerfs  auxquelles  était  sujette  la 
jeune  et  jolie  comtesse  de  G u isard  ;  elles  furent  augmentées  par  le 
brait  du  canon,  que  l'on  fut  obligé  de  discontinuer  pour  la  soulager. 
Tous  ses  parents  étaient  désolés  de  donner  ce  triste  spectacle  I  deux 
cents  personnes  dont  la  moitié  était  étrangère.  C'était  l'une  des  trois 
Biles  de  M"*'  la  marquise  de  Cheylus,  qui ,  comme  je  l'ai  déj2^  dit,  était 
la  meilleure  amie  de  ma  mère.  On  comprend  que  ma  mère  dut 
prendre  beaucoup  de  part  à  ce  fâcheux  événement. 

»  La  mort  de  M"**  la  marquise  de  Yaucluse  arriva  dans  le  même 
temps.  Ses  dispositions  furent  toutes  en  faveur  de  mon  parrain.  M.  le 
marquis  de  Caumont,  ce  qui  augmenta  son  bien  de  plus  de  quinze 
mille  écus  de  rente  ,  malgré  un  legs  de  vingt  mille  écus  à  M.  de  Cas- 
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tries  et  mille  écus  de  pension  au  chevalier  de  Caumont,  qui  était  à 
Malte.  Cétait  le  frère  de  M.  le  marquis  de  Caumont. 

»  Cette  perte  eicita  les  regrets  de  la  ville ,  à  cause  de  la  commodité 
de  la  maison  de  M"*  de  Yaucluse.  Les  jeunes  gens  furent  ceux  qui  y 
perdirent  le  plus.  C'était  là  qu'ils  faisaient  des  connaissances ,  et  qu'ils 
formaient  des  liaisons.  Les  nouveaux  nobles  surtout  étaient  bien  em- 
barrassés a  une  époque  où  l'aristocratie  nobiliaire  avait  conservé 
toute  sa  force.  Ils  étaient  introduits  moins  facilement  dans  les  sociétés 
particulières  que  dans  une  maison  publique.  Us  se  virent  obligés  de 
vivre  entre  eux  ou  dans  leur  intérieur. 

»  Pour  suppléer  à  l'agrément  que  donnait  la  société  de  M"**  de  Yau- 
cluse ,  on  fît  chaque  jour  de  nouveaux  projets.  Les  hommes  imagi- 
nèrent de  louer  un  jardin  pour  se  rassembler.  Ils  comptaient  y  jouer, 
se  chauffer  pendant  l'hiver  et  causer  à  leur  aise.  Mais  ce  projet  ne  fut 
point  approuve  par  les  femmes ,  qui  craignaient  de  ne  plus  les  voir 
et  qui  se  croyaient  nécessaires  à  leur  éducation.  Elles  prétendaient 
souffrir  beaucoup  de  cette  liberté  qu'elles  jugeaient  excessive,  et  ce 
n'était  pas  tout  à  fait  sans  raison.  En  France,  nous  regardons  la  so- 
ciété des  femmes  comme  une  nécessité.  » 


vn. 


u  24  avril  184S. 

»  A  Nancy ,  la  société  continuait  de  me  plaire.  Je  la  trouvais  plus 
agréable  que  celle  d'Avignon ,  parce  qu'elle  était  moins  nombreuse 
et  que  la  conversation  y  était  moins  générale.  11  y  avait  à  la  vérité 
quelques  maisons  ouvertes  oi!l  l'on  ne  faisait  que  jouer,  et  où  plusieurs 
de  mes  camarades  perdaient  beaucoup  d'argent.  M.  le  comte  de 
Gestas,  avec  qui  j'étais  fort  lié,  s*y  trouva  un  jour  en  perte  pour 
quarante  mille  francs.  Sa  famille  était  fort  riche  et  il  avait  la  disposi- 
tion de  son  bien,  puisque  son  père  n'existait  plus.  Mais  il  était  honteux 
d'avoir  à  faire  une  demande  aussi  forte  à  sa  mère  qui  administrait  sa 
fortune ,  et  ce  fut  moi  qui  lui  épargnai  cet  embarras  en  écrivant  à  son 
homme  d'affaires ,  qui  lui  envoya  l'argent  nécessaire.  Les  dettes  de 
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jeo  éuàeni  regardées  comme  sacrées ,  et  mon  ami  fut  très-content  de 
pooToir  s'acquitter. 

•  Je  préférais  la  société  de  M"*  de  Vigneron  et  de  M"^  de  Beau- 
champs,  parce  que  Ton  n*y  jouait  point.  Cela  me  convenait  fort,  parce 
qoe  je  n'aimais  nullement  les  cartes  ;  j'aurais  seulement  voulu  voir 
des  femmes  plus  jeunes ,  et  n'être  pas  accablé  d'exercices  qui  m'excé- 
daienL  Ils  nous  prenaient  neuf  heures  par  jour.  Je  unis  par  être  le 
lenl  de  ma  compagnie  en  état  de  commander ,  ayant  heureusement 
IipoîlHne  assez  bonne  pour  cela  ;  d'ailleurs,  les  soldats m'obéissaient 
îoiontiers ,  parce  que  je  ne  me  mettais  jamais  en  colère  contre  eux.  Je 
In  reprenais  doucement  quand  ils  faisaient  quelque  faute ,  et  je  ne 
les  punissais  jamais. 

>  Le  14  juin  de  cette  année  1775,  la  terre  de  Baumes,  dans  le 

oomtatVenaissin,  fut  érigée  en  duché ,  sous  le  nom  de  Fortia,  pour 

Tonssaini-Alphonse  de  Fortia  de  Piles ,  marquis  de  Piles ,  le  troisième 

gouverneur  de  Marseille  de  son  nom  de  père  en  fils.  La  bulle  du  pape 

Pie  VI,  qui  lui  accorda  cette  faveur,  a  été  imprimée,  et  l'original  a  été 

déposé  à  la  bibliothèque  du  roi.  Le  comte  de  Fortia  de  Piles ,  fils  du 

duc  et  gouverneur  en  survivance  de  Marseille,  avait  deux  fils.  Il 

pbça  l'atné  au  régiment  du  roi ,  oi!i  lui-même  avait  servi ,  et  me  con- 

ititoa  son  mentor ,  quoique  je  n'eusse  qu'un  an  de  plus  que  lui.  Cette 

diarge  me  doiina  quelques  embarras.  Mais  j'ai  toujours  conservé 

Funitié  de  ce  jeune  homme ,  ainsi  que  celle  de  son  père  et  de  son 

aieal. 

»  Au  mois  de  juillet ,  je  fis  connaissance  avec  M^**  Elliot ,  aknie  de 
H"*  de  Beauchamps.  Cette  dernière  qualité  me  faisait  excuser  son 
babil  qui,  sans  cela,  m'aurait  paru  insupportable.  J'allai  aussi  chez 
M"*  Chevrier  et  M"'*  la  présidente  de  Sivry.  La  première  était  sœur 
de  l'auteur  du  Colporieur,  histoire  critique  et  soi-disant  morale.  Cette 
demoiselle  avait  beaucoup  d'esprit,  mais  un  assez  mauvais  ton.  La 
leconde  était  fort  coquette  et  avait  de  grandes  prétentions  au  bel 
esprit.  Son  mari  disait  en  plaisantant,  qu'elle  travaillait  sur  l'Encyclo- 
pédie ,  parce  qu'elle  écrivait  toujours  ses  lettres  sur  un  volume  de 
cet  ouvrage ,  qui  avait  alors  beaucoup  de  réputation ,  afin  de  faire 
croire  qu'elle  le  lisait.  Outre  les  spectacles  ordinaires ,  j'allais  quel- 
quefois à  Essex ,  petit  village  situé  auprès  de  Nancy ,  où  la  première 
présidente,  M"*  de  Coeur  de  Roi  avait  un  fort  joli  théâtre.  Cette  dame 
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était  fort  bonne  et  fort  aimable.  Elle  s'était  formé  une  société  qui  y 
jouait  la  comédie  tous  les  huit  jours.  Oo  donnait  deux  comédies  et  un 
opéra,  après  lequel  il  y  avait  une  superbe  collation  avec  toutes  sortes 
de  rafraîchissements  pour  toute  la  nuit.  Personne  n'en  faisait  les  hon- 
neurs, ce  qui  inspirait  la  gaieté  et  la  liberté.  J'avoue  que  j'étais  plus 
volontiers  spectateur  que  je  n'aurais  été  acteur ,  h  l'exemple  de  plu- 
sieurs de  mes  camarades.  Je  n'approuvais  pas  que  l'on  perdit  son 
temps  à  apprendre  des  rôles  et  à  se  donner  en  spectacle  même  à  ses 
amis. 

»  Le  comte  du  Chàtelety  notre  colonel,  vint  à  Nancy,  le  22  août 
mit  et  diminua  beaucoup  nos  plaisirs  en  multipliant  nos  exercices, 
qui  étaient  véritablement  accablants,  et  qui  continuaient  de  durer 
neuf  heures  par  jour,  ce  qui  n'arrivait  pas  toujours  auparavant.  Il 
repartit  le  25  septembre;  mais  en  même  temps,  je  fus  séparé  de  Bou- 
mois,  qui  eut  un  congé  pour  retourner  dans  sa  famille  ;  et  quoique 
j'eusse  formé  quelques  liaisons  d'amitié  parmi  mes  camarades,  pour 
tâcher  de  le  remplacer ,  je  ne  trouvais  dans  aucun  cette  douceur  et 
celte  tranquillité  d'âme  qui  faisaient  le  fond  de  son  aimable  caractère; 
d'ailleurs  nous  avions  tou4  deux  le  goût  de  Tétude.  Nous  tradui- 
sions Shakespeare  ensemble.  Nous  écrivions  des  espèces  d'entretiens 
à  l'imitation  de  ceux  du  Spectateur  d'Addison.  Ce  fut  ainsi  qu'il  com- 
posa pour  moi  un  petit  traité ,  sous  le  titre  de  la  Gaieté ,  que  j'ai 
fait  imprimer  depuis.  Il  aimait  beaucoup  Racine ,  et  composa  la  dé- 
fense d'une  de  ses  tragédies  contre  un  mauvais  critique  de  ce  temps- 
là.  Je  crois  que  c'était  Fréron.  Je  fis  aussi  alors  quelques  légères 
compositions  littéraires  pour  me  distraire  de  la  fatigue  des  mathéma- 
tiques, n 


\ni. 


«  8  mai  1843. 


n  Privé  d'un  ami  avec  lequel  je  m'entretenais  de  nos  sociétés, 
de  nos  lectures  et  de  nos  compositions,  je  commençai  h  réfléchir 
sur  Téiat  que  j'avais  embrassé.  Mon  père  n'était  pas  fort  exact 


—  191  — 

1  m'eoroyer  de  l'argeot.  Il  ne  payait  pas  la  peosion  qu*il  s'était  en- 
gagé k  me  faire  et.  qui  m'était  absolument  nécessaire.  U  avait  des 
procès;  j'aurais  voulu  être  auprès  de  lui  pour  l'aider  à  les  poursuivre, 
d  ne  fMM  lui  coûter  aussi  cher.  Né  avec  peu  d'ambition ,  avec  beau» 
etup  d*aoiottr  pour  la  liberté  et  le  repos ,  l'esclavage  militaire  ne  me 
cMTcnait  sous  aoean  aspect.  Quelquefoia  je  revenais  sur  l'idée  que 
m'avait  doDoée  M.  Donjon  à  la  Flèche  :  j'imaginais  que  la  carrière  des 
ifiiires  étrangères  me  serait  plus  agréable;  mais  la  perspective  sur 
lamelle  je  m'arrêtais  le  plua  souvent  et  le  plus  volontiers ,  était  celle 
i'uBe  vie  domestique  dans  ma  patrie  et  au  sein  de  ma  famille* 

»  Ne  pouvant  satisfaire  ce  désir ,  je  me  livrai  davantage  à  la  société 
|Mmr  tâcher  de  me  distraire ,  et  je  me  Gs  présenter  chez  M"*  du  Mesnil , 
M**  Coulen,  et  M<"*  Fonti.  La  première  était  une  femme  aimable; 
■ai»  MO  Age  très-avancé  diminuait  à  mes  yeux  les  agréments  qu'elle 
•vail  eiaa  dans  la  société  quand  eUe  était  plus  jeune.  M"*"  Couloa  ei 
ion  mari  étaient  également  firoids^,  ei  leur  fille  aisiait  un  peu  trop  à 
parler.  Toute  cette  famille  était  d'ailleurs  très-laide ,  et  cela  ne  me 
préTenait  point  en  leur  faveur  ;  maia  ce  qui  faisait  leur  éloge ,  c'est 
qu^ils  étaient  fort  unis.  M"*  Fonti  était  sœur  de  M*^*  (^hevrier,  et 
«vait  ttoe  fille  jolie  et  asses  aimable.  Mais  je  ne  prenais  pas  un  grand 
plaisir  ikms  toutes  ces  sociétés ,  et  mon  imagination  me  ramenait  tou- 
joars  à  cette  vie  de  famille  qui  faisait  l'objet  de  tous  mes  vœux  :  ta 
bcture  et  l'étude  des  mathématiques  étaient  mes  seuls  véritables  dé* 


9  Mon  père  conlàniiait  de  m'envoyer  très-peu  d'argent ,  et  cela  me 
Mettait  fort  mal  à  l'aise.  Cela,  joint  à  l'absence  de  Boumôis,  et  à  U 
lensatioa  de  nouveaux  besoins  que  je  n'avais  point  encore  éprouvés^ 
me  rendait  véritablement  malheureux.  M"**  Yallet  avec  qui  je  fis  con* 
naissance  au  mois  de  décembre  1775,  et  dont  le  caractère  me  pkity 
ne  révasit  cependant  pas  à  m'empècher  de  désirer  vivement  la  fin  des 
dix-huit  mois  qne  j'avais  à  passer  à  Nancy,  d'après  les  engagements  de 
mon  service.  Je  n'étais  soutenu  que  par  une  réflexion  que  l'on  troo* 
vera  peut-être  au-dessus  de  mon  Age.  Pensant  que  le  bonheur  amei* 
lissait  l'Ame  et  affaiblissait  le  caractère ,  je  croyais  que  les  ennuis  de 
■a  jeunesse,  qui  étaient  pour  moi  de  véritables  chagrins,  me  donne- 
raient dans  la  suite  cette  tranquillité  et  cette  fermeté  d*àme  qui  nous 
•ont  si  ac^ttveni  nécessaires  dons  le  cours  d'une  longue  TÎe* 
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»  Annie  me,  âgé  de  20  an». 

»  EoBn  le  train  de  la  gardison  parvint  à  me  distraire  en  produisant 
snr  moi  son  effet  ordinaire.  Au  commencement  de  janvier  1776,  je 
devins  plus  particulièrement  l'objet  de  la  coquetterie  de  M"*  de  Beau- 
champs  ;  elle  avait  quarante  ans ,  et  n'était  plus- jolie  ;  mais  elle  était 
réellement  aimable  et  pleine  d'esprit.;  ^Ile  me  faisait  faire  des  lec- 
tures, entre  autres  celle  du  roman  de  Grandisson  que  j'aimais  tou- 
jours beaucoup  ;  elle  y  cherchait  Foccasion  de  me  forcer  à  écouter  des 
éloges  qu'elle  ne  se  lassait  pas  de  me  donner,  et  qu'il  fallait  bien  lui 
rendre  de  quelque  manière.  A  force  de  provoquer  des  compliments  et 
des  déclarations,  elle  en  obtint  tant  qu'elle  voulut..  La  réflexion  me 
retint  et  suspendit  quelque  temps  l'effet  de  ses  agaceries.  Toujours 
occupé  des  désagréments  du  service ,  je  combattais  dans  mes  lettres 
mon  père,  ma  mère  et  ma  sœur  qui  n'approuvaient  point  ce  dégoût; 
et  le  désir  d'abandonner  ces  occupations  si  monotones  qui  me  parais- 
saient si  puériles  en  temps  de  paix ,  devenait  chez  moi  une  véritable 
passion. 

»  M*"*  de  Beauchamps  me  livra  une  seconde  attaque  dans  les  der- 
niers jours  du  mois  de  janvier.  Quoique  cette  extrême  vivacité  me  la 
fit  paraître  bien  peu  estimable,  mes  sens  m'entraînèrent,  et  je  fis  à 
peu  près  tout  ce  que  je  pouvais  faire,  excepté  le  dernier  pas.  Une 
maigreur  rebutante  fut  la  seule  chose  qui  m'arrêta.  Je  fus  beaucoup 
moins  chez  elle ,  et  je  fréquentai  souvent  la  maison  de  M*"*  de  Montes- 
quieu, femme  du  lieutenant  du  roi  de  Nancy,  et  très-estimable  à  tous 
égards;  elle  avait  de  plus  trois  filles  fort  gaies  et  fort  bien  élevées, 
dont  la  société  m'était  très-agréable. 

B  II  fallut  cependant  céder  à  M"**  de  Beauchamps,  et  je  n'aurais 
pu  continuer  ma  résistance  sans  cesser  d'aller  chez  elle,  ou  sans  être 
entièrement  de  marbre.  Mais  mon  coeur  n'eut  jamais  de  part  h  ce 
commerce  qui  ne  fut  pas  long.  Le  mois  de  mai  1776  ramena  Boumoîs 
auprès  de  moi ,  et  M"*  de  Beauchamps  chez  laquelle  nous  allions  en- 
semble, ne  fut  plus  pour  moi  que  ce  qu'elle  était  avant  le  départ  de 
mon  ami.  Je  désirais  vivement  retourner  dans  ma  patrie;  mais  je  ne 
pus  obtenir  de  congé.  M.  le  duc  du  Châtelel  (il  avait  obtenu  ce 
titre)  fut  inexorable  pour  moi.  11  aurait  voulu  au  contraire  m'atla- 
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dMrau  régiment  et  m'âurait  donné  de  ravancement  si  cela  lui  avait 
éU  posfible ,  et  si  mon  âge  l'avait  permis.  11  m*a  toujours  témoigné 
kesocoup  de  bienveillance.  » 


IX. 


«  39  mai  1845. 

»  Tai  déjà  dit  que  M.  le  comte  de  Piles,  de  la  même  famille  que 
moi ,  ayant  aussi  servi  dans  le  régiment  du  roi ,  avait  voulu  que 
ion  Cls  aîné  (il  en  avait  deux)  y  servit  comme  lui;  j*ai  ajouté  que 
la  réputation  de  laquelle  je  jouissais,  jointe  aux  liens  du  sang  par 
lesquels  nous  étions  unis ,  lui  fît  désirer  que  je  fusse  le  mentor  de  ce 
jeone  homme.  J'y  consentis,  de  l'aveu  de  M.  le  comte  du  Chàtelet^ 
consulté  sur  ce  sujet  par  M.  de  Piles. 

»  Mon  pupille  avait  les  manières  peu  prévenantes.  11  avait  été 
élevé  à  Juilly,  chez  les  Oratorieiis,  et  les  chevau-légers,  parmi  les- 
quels il  avait  passé  trois  ans,  ne  lui  avaient  pas  formé  le  ton.  J'eus 
besoin  de  patience  pour  mon  nouvel  emploi.  Je  tâchai  de  me  faire  un 
ami  de  mon  parent.  La  conflance  de  son  père  me  flattait  et  me  soute- 
nait contre  les  désagréments  que  le  fîls  me  faisait  essuyer  quelque- 
fois. Je  le  menai  chez  M"**  Dureteste,  ancienne  connaissance  du 
comte  de  Piles,  et  chez  M"^  d'Antremaux  ,  sa  tante,  qui  vint  s'établir 
I  Nancy  au  mois  de  juillet  1776.  Ces  deux  femmes  étaient  fort  hon- 
nêtes et  nous  reçurent  à  merveille. 

Nous  étions  beaucoup  de  jeunes  officiers ,  et  il  y  avait  un  assez 
grand  nombre  de  duels  parmi  nous.  J'avais  très-bien  appris  à  faire 
des  armes  à  l'école  militaire ,  et  je  ne  fus  pas  chez  le  maître  d'armes 
du  régiment.  Un  de  mes  camarades  voulut  m'essayer  au  fleuret,  et  je 
lui  prouvai  que  j'en  savais  plus  que  lui.  On  me  laissa  tranquille,  et  je 
n'eus  point  d'autre  épreuve  à  subir.  Mais  je  fus  témoin  d'une  affaire 
de  ce  genre  qui  fîxa  notre  attention.  Notre  régiment  était  dans  l'u- 
sage de  donner  une  fête  à  la  ville  de  Nancy.  Tout  le  monde  y  était 
appelé.  Un  très-beau  local  à  la  campagne  était  loué  pour  cet  objet, 
et  tout  le  monde  y  venait,. méuie  le  peuple,  pour  lequel  il  y  avait  des 
violons  et  des  rafraîchissements.  Le  rendez -vous  était  assez  éloigné 
Toai  fil.  13 
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pour  que  l'on  y  allât  en  voiture.  JM.  de  Sîlly,  major  de  la  place,  y 
allait  dans  aon  vieux  carrosse,  avec  sa  femme  et  deux  jolies  filles.  Un 
cabriolet  heurta  son  essieu  et  fît  tomber  la  voiture,  qui  fut  brisëe» 
Les  dames  jetèrent  de  hauts  cris.  On  se  réunit  autour  de  la  malheu- 
reuse famille,  et  l'on  se  plaignit  vivement  du  cabriolet,  dont  tout  le 
monde  assura  que  le  propriétaire  était  le  marquis  de  Fleury ,  capitaine 
au  régiment  de  Schomberg,  qui  était  en  garnison  avec  nous.  M.  de 
Schomberg,  qui  en  était  colonel ,  fit  venir  chez  lui  M.  de  Fleury,  le 
gronda  vivement  et  le  fit  mettre  en  prison.  Il  le  condamna  de  plus  à 
payer  la  voiture  de  M.  de  Silly ,  qui  fut  évaluée  cent  louis.  Les  cama- 
rades de  M.  de  Fleury  furent  le  voir  dans  sa  prison ,  et  il  lui  échappa 
de  dire  que  c'était  fort  mal  à  propos  qu'il  était  puni,  puisque  le  ca- 
briolet qui  avait  fait  le  mal  n'était  pas  le  sien ,  mais  celui  de  M*  de 
Chastenois,  officier  au  régiment  du  roi.  Le  lendemain  à  la  parade,  où 
tous  les  officiers  de  la  garnison  se  trouvaient,  les  officiers  du  riment 
de  Schomberg  ne  manquèrent  pas  de  répéter  le  propos  de  M.  de 
Fleury.  M»  de  Chastenois  en  fut  instruit,  et  vint  trouver  ceux  qui 
avaient  entendu  son  accusateur,  chez  lequel  il  alla  avec  eux.  Celui-ci 
eut  la  faiblesse  de  se  dédire.  Mais  les  deux  colonels,  pour  l'honneur 
de  leurs  corps,  crurent  que  les  deux  officiers  devaient  se  battre.  Un 
duel  eut  lieu  en  présence  de  témoins  des  deux  corps.  M.  Fleury  reçut 
un  bon  coup  d*épée ,  qui  devint  ainsi  sa  troisième  punition. 

n  Mes  dix-huit  mois  s'écoulèrent  et  ma  bourse  était  plus  que  vide. 
Mes  camarades  m'offrirent  de  l'argent  que  je  refusai.  Je  montrai  l'état 
de  ma  dépense  à  M.  du  Chàteiet ,  et  je  lui  prouvai  que  je  n*avais  point 
excédé  le  montant  de  ma  pension.  Je  le  priai  de  m*autoriser  à  em- 
prunter du  trésorier  du  régiment ,  qui  en  écrirait  à  mon  père,  et  il  y 
consentit. 

»  Ce  fut  avec  cet  argent  que  je  partis  de  Nancy  le  17  septembre  1776. 
J'arrivai  le  23  à  Avignon ,  charmé  de  me  retrouver  au  milieu  d'une 
famille  que  je  chérissais.  Avignon  ne  me  plaisait  pas  infiniment,  quoi- 
que la  société  m'y  parût  fort  agréable*  J'y  célébrai  la  fête  de  M'^*  Alix 
de  Cheylus  par  les  vers  suivants  : 

On  prétend  qn^avec  la  raison 
La  rime  jamais  ne  t'accorde  j 
Sa  votre  faveur  Apollon 
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A  tanniné  Mtte  discorde  ; 
Car  il  •  joré  par  le  Stjx 
Que  raimable  et  charmante  Alix 
ITett  comparable  qn^au  phénix. 

Malgré  ramabilité  de  cette  demoiselle  et  de  ses  deux  sœurs,  la 
campagne  était  surtout  ce  qui  me  faisait  préférer  le  séjour  de  ma  pa- 
trie à  toute  autre  demeure.  Celle  qu'habitait  mon  père  était  le  Lam- 
poordier.  Elle  est  située  auprès  du  Rh6ne ,  sur  les  bords  d*une  petite 
riFière  qui  se  jette  dans  ce  fleuve ,  et  dont  elle  est  séparée  par  une 
plaine  féconde.  De  Tautre  cÀlé  est  une  montagne  assez  fertile,  sur 
laquelle  je  me  promenais  avec  délices  un  livre  h  la  main ,  et  que  je 
cultivais  moi-même  pour  me  délasser  du  travail  de  mon  cabinet. 

Mon  père  n'avait  payé  qu'avec  peine  la  lettre  de  change  du  tréso- 
rier do  régiment  du  roi.  Il  ne  comptait,  pour  soutenir  cette  dépense , 
que  sur  le  gain  de  son  procès  contre  M*""  la  duchesse  de  Gadagne. 
Ses  affaires  faisaient  donc  ma  principale  occupation.  Je  m'y  livrais 
entièrement  pour  l'en  débarrasser  et  pour  assurer  mes  moyens  d'exis- 
tence pour  l'avenir.  Cette  ressource  n'était  donc  rien  moins  que  sûre; 
mais  à  vingt  ans  les  espérances  sont  aisément  conçues,  et  quand  le 
présent  ne  satisfait  pas ,  on  vit  dans  l'avenir.  * 


X. 


c  Id  juin  1843. 


m  rai  dit  que  M.  le  duc  de  Caderousse  avait  formé  contre  mon 
père  la  demande  la  plus  injuste  «  dans  laquelle  il  avait  cependant 
réuasi  à  Nîmes  en  1775.  Mon  père  venait  de  ISeiire  casser  cet  arrêt  à 
Toulouse ,  où  il  avait  gagné  son  procès  avec  dépens.  Son  opipiàtre 
adversaire  avait  présenté  une  requête  au  conseil  d'Etat,  par  lequel  il 
espérait  faire  aussi  casser  l'arrêt  du  parlement.  Maïs  il  ne  put  y 
mssir ,  et  je  contribuai  à  ce  succès  en  suivant  la  correspondance  par 
écrit. 

n  Nos  affaires  les  plus  importantes  étaient  avec  M*^'  la  duchesse  de 
Gadagoe.  L'accommodement  projeté  fut  poursuivi  par  nos  amis  , 
quoique  nos  prétentions  fussent  très-considérables  ;  j'avais  consenti 
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k  terminer  pour  soixante  mille  francs,  qui  étaient  le  capital  delà  pen- 
sion dont  j*avais  besoin  pour  continuer  mon  service.  M"^  de  Gadagne 
avait  quatre-vingt  mille  livres  de  rente.  Cette  somme  était  peu  con- 
sidérable pour  elle.  Elle  avait  consenti  &  en  faire  le  sacrifice  pou^ 
l'héritier  de  son  nom,  auquel  elle-même  tenait  beaucoup.  Un  Irlandais, 
appelé  M.  le  comte  du  Bourg  ,  tellement  lié  avec  elle  qu'on  les  disait 
mariés ,  lui  arracha  la  plume  des  mains  ,  et  tout  fut  rompu ,  ce  qui 
déplut  même  aux  jeunes  Gadagne,  qui  avaient  pris  leur  parti  sur  ce 
sacrifice.  Tout  fut  donc  terminé,  et  la  négociation  ne  servit  quli  re- 
tarder notre  procès.  Comme  il  n'était  guère  plus  avancé  depuis  trois 
ans,  nous  sollicitâmes  à  Rome  un  bref  d*évocation  qui  poVtàt  tout  de 
suite  nos  discussions  au  tribunal  dé  la  Rote.  Suivant  le  cours  ordi-- 
naire  de  la  justice,  il  aurait  fallu  d'abord  être  jugé  à  Avignon ,  et  le 
tribunal  de  Rome  n'aurait  pu  être  nanti  de  notre  affaire  qu'en  dernier 
ressort. 

»  Le  8  octobre  1776,  il  nous  arriva  à  Avignon  un  nouveau  vice- 
légat  à  la  réception  duquel  j'assistai.  Le  dernier  se  nommait  Durini. 
Il  avait  eu  le  titre  de  président,  qui  valait  mieux  que  celui  de  vice-légat, 
en  ce  qu'il  donnait  plus  d'autorité  et  qu'il  assurait  le  chapeau  de 
cardinal  au  bout  de  trois  ans  d'exercice.  Dès  que  ce  prélat  eut  été 
promu  au  Cardinalat  cette  année  1776,  la  vice-légation  fut  rétablie 
comme  elle  était  précédemment.  L'entrée  du  nouveau  vice-légat  fut 
très-briilante.  Les  Avignonais  tenaient  un  peu  des  Italiens  pour  la 
pompe  des  cérémonies.  Il  y  eut  beaucoup  de  magnificence  dans 
celle-ci.  Le  nom  du  vice-légat  était  Filomarino.  11  était  d^une  très- 
bonne  famille  napolitaine  :  mais  il  avait  peu  d'esprit,  et  savait  mé- 
diocrement le  français. 

»  J'avais  toujours  désiré  de  me  marier.  J'étais  même  destiné  par 
ma  mère,  en  quelque  sorte,  h  épouser  une  des  filles  de  son  amie  intime, 
M™*  la  marquise  deCheylus.  L'aînée,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  avait 
déjà  épousé  M.  le  comte  de  Guiscard.  On  a  vu  qu'elle  n'était  nulle- 
ment d'une  bonne  santé,  ce  qui  pouvait  donner  quelque  inquiétude 
pour  celle  de  ses  sœurs.  Il  en  restait  deux  :  Alix  pour  laquelle  j'avais 
fait  des  vers,  et  Cicile  qui  était  la  plus  belle.  Ma  sœur  l'aurait  pré- 
férée. Toutes  deux  étaient  aimables  et  jolies.  Toutes  deux  ne  pou- 
vaient qu'augmenter  l'ardeur  de  mes  vœux  pour  un  établissement, 
cependant  je  ne  me  sentais  véritablement  point  d'inclination  pour 
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elle;  j'ëlais  encore  bien  jeune.  Je  formais  la  résolution  de  ne  jne  ma- 
fier  que  lorsque  mes  procès  seraient  terminés.  Je  ne  voulais  point 
engager  une  femme  dans  une  fortune   que   mes  procès  rendaient 
incertaine  f  non  pas  que  je  crusse  dix  mille  livres  de  plus  nécessaires 
pour  rendre  la  vie  plus  heureuse ,  mais  parce  que  ce  revenu  me  pa- 
raissait devoir  faire  dans  la  manière  de  vivre  une  grande  et  dange* 
reuse  révolution  à  laquelle  je  ne  me  souciais  d*exposerque  moi  seul. 
/avais    mieux  étudié  mon  procès  et  j'étais  persuadé  qu*au  lieu  de 
soixante  mille  francs ,  il  devait  m*en  rendre  plus  de  cinq  cent  mille. 
»   Je  voulus  du  moins  profiter  de  cette  importante  affaire  pour 
satisfaire   l'un  de  mes  désirs ,  et  pour  quitter  le  service  militaire  ; 
craignant  de  faire  de  la  peine  à  mes  parents,  qui  y  avaient  placé  toutes 
leurs  espérances  pour  moi ,  je  ne  pris  pas  ouvertement  celte  résolu- 
tion tout  de  suite  :  mais  je  me  livrai  tout  entier  à  mon  procès,  en 
«leclarant  que  je  ne  quitterais  pas  le  service  si  M.  du  Châtelet  me  don- 
nait un  congé  jusqu'à  la  conclusion  de  cette  affaire.  Ils  comprenaient 
que  je  ne  pouvais  abandonner  la  seule  ressource  que  j'eusse  pour  ne 
pas  être  à  charge  à  mon  père.  Ils  sentaient  donc  que  je  ne  pouvais 
abandonner  le  procès ,  et  que ,  devant  aller  à  Rome  pour  le  suivre  , 
je  lepréfèrerais  au  service,  dans  le  cas  oii  l'on  exigerait  de  moi  un  choix 
décisif.  Je  familiarisai  ainsi  ma  famille  avec  l'idée  d'une  démission 
prochaine,  qui  était  mon  véritable  but ,  et  je  me  justifiais  aux  yeux 
de  mes  camarades,  qui  connaissaient  ma  situation  par  l'embarras  oii 
je  m'étais  trouvé  lorsque  j'avais  été  réduit  à  emprunter  de  l'argent 
do  trésorier  de  mon  régiment.  Je  regrettais  surtout  la  société  de  mon 
ancien  ami  Bon  mois,  qui,  du  reste,  ne  tenait  pas  beaucoup  au  service 
non  plus ,  et  qui  avait,  comme  moi,  le  désir  très-naturel  de  se  marier.  » 
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•  Les  amis  communs  de  la  famille  de  Gadagne  et  de  la  mienne 
avaient  renoué  un  accommodement.  Mon  père  le  désirait  vivement  ; 
mais  nous  y  trouvions  les  plus  grandes  difficultés  de  la  part  des  gens 
d'affaire  de  M"^  de  Gadagne.  Elle-même  se  croyait  mourante  ;  elle 
était  fort  peu  en  état  de  s'en  occuper.  Son  fils  atné ,  qui  était  du  même 
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Age  que  moî ,  ne  songeait  qu*à  ses  plaisirs  ;  il  ne  nous  était  donc 
d'aucun  secours.  Je  m'occupais  plus  sérieusement.  Je  faisais  mé» 
moires  sur  mémoires.  J'avais  souvent  des  conférences  avec  un  excel- 
lent avocat  d'Orange  ,  M*  Bayle ,  et  je  fréquentais  peu  la  société  pour 
laquelle  j'avais  peu  de  goàt.  Je  me  disposais  à  faire  le  voyage  de 
Rome  pour  aller  moi-même  solliciter  mon  bref.  Je  prenais  des  ioforw 
mations  à  Avignon ,  oh  j'étais  logé  avec  mon  père  dans  l'hôtel  de 
M"***  la  marquise  de  Bonis ,  et  dans  Tappartement  qu*avait  autrefois 
habité  Jacques  Buttler,  second  duc  d'Ormond,  né  au  château  de 
Dublin  ,  le  29  avril  1665.  Il  avait  été  vice-t*oi  de  l'Irlande,  où  il  par- 
tagea la  disgrâce  du  roi  Jacques.  Il  s'était  réfugié  en  France  après  la 
mort  de  la  reine  Anne ,  et  s'était  attaché  au  prétendant  avec  lequel 
il  était  venu  à  Avignon.  Tous  deux  avaient  été  ensuite  à  Rome  :  mais 
le  duc  d'Ormond  était  revenu  seul  à  Avignon ,  où  il  avait  passé  les 
dernières  années  de  sa  vie  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1747  (royei 
l'article  Ormond ,  dans  la  Biographie  univerêelle).  C'était  M**  de  Vau- 
cluse  qui  avait  fait  les  honneurs  de  sa  maison ,  la  même  dont  j*ai 
rapporté  la  mort. 

M  Au  mois  de  décembre  1776,  M.  Golier,  notaire  de  M"*  la  du- 
chesse de  Gadagne ,  proposa  à  M.  Bayle  et  à  moi  une  conférence  ao 
château  qu'habitait  cette  dame  à  Châteauneuf  de  Gadagne ,  chef-lieu 
de  son  duché.  M.  Bdyle  se  chargeait  de  discuter  les  points  de  droit , 
et  moi  les  faits  que  j'avais  bien  étudiés.  Je  6s  pour  cet  objet  l'extrait 
de  trois  inventaires  très-volumineux.  Je  demandai  une  entrevue  k 
M.  Bayle  au  Lampourdier,  pour  le  99  décembre,  afin  de  lui  montrer 
mon  travail. 

»   1777,  SI  ans. 

»  Commençant  ainsi  l'année  à  la  campagne ,  je  fis  pour  mon  père 
une  chanson  dont  je  n'ai  retenu  qu'un  couplet  que  voici  : 

Aatr«foU  de  oe  lien  «aavage 

On  fuyait  Tstpect  redouté; 

A  prêtent  c^ett  un  ermitage 

Partout  chéri .  partout  tante , 

Et  partout  on  vient  te  récrier 

Sor  rbfarein^  ermite  du  l#m|NNirdi9r. 
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•  Ce  bien  fiuble  hommage  plut  à  mon  pôre ,  qui  me  donna  dix  louîe 
dVftrennes.  Les  occupations,  de  M*  Bayle  ne  lui  permettaient  pas  de 
▼enîr  aussitôt  que  je  l'aurais  désiré.  Mon  père,  qui  m*avait  chargé  de 
tout  le  travail  de  son  affaire ,  repartit  pour  Avignon  le  6  janvier,  ef 
me  laissa  seul  au  Lampourdier.  M.  Bayle  vint  dîner  avec  moi  le  len- 
demain. Il  jugeait  que  notre  accommodement  pouvait  difiBcilement 
réottir.  M.  Golier,  piqué  que  je  ne  voulusse  pas  recevoir  un  travail 
qu'il  avait  fait  et  qui  annulait  presque  entièrement  mes  prétentions , 
s'était  extrêmement  refroidi.  Mon  avocat  croyait  qu*on  ne  cherchait 
qu'à  nous  amuser  et  à  nous  fatiguer  par  des  longueurs.  Je  lui  con- 
seillai d'exiger  de  M.  Golier  une  conférence  oii  il  nous  serait  peut-être 
plus  facile  de  noua  entendre,  et  je  revins  trouver  mon  père  à  Avi- 
gnon, le  10,  pendant  que  notre  procureur  poursuivait  à  Rome  isr 
bref  que  nous  demandions.  Le  procès  suivait  cependant  son  cours  à 
Avignon ,  dont  le  tribunal  n'examinait  pas  seulement  le  testament  de 
Clément  de  la  Sale  ;  il  s*occopaÊt  encore  de  celui  de  Henri  de  Fortia , 
abbé  de  Montréal ,  qui  avait  fait  nue  autre  substitution.  J'avais  snr 
cette  seconde  affaire  une  consultation  favorable  de  MM.  Portails  et 
Siméon ,  alors  avocats  à  Aix ,  et  qui  ont  été  depuis  ministres  à  Paris. 
On  Dom  communiqua  sur  la  première  affaire  un  mémoire  en  soixante- 
six  articles,  auxquels  nous  répondîmes  très-brièvement.  La  seconde 
n'était  pas  si  avancée. 

»  Je  neso^iendais  pas  ma  correspondance  avec  mes  anciens  cama* 
ndeadu  régiment  du  roi  et  de  l'école  mMilalre ,  tels  que  Boumois  et 
Fabbé  d'Uéral.  L'on  des  anciens  élèves  de  Técole  militaire ,  appelé 
Pélissier-Desgranges,  vint  se  BMrier  à  Avignon,  à  la  fin  du  mois  de 
janvier,  avec  une  jeune  demoiselle ,  fille  d'un  premier  Ht  de  M*^  de 
Moooéri.  Elle  passait  pour  aimable ,  et  devait  être  an  jour  très*ricbe« 
raasistai  à  oe  mariage,  où  l'on  me  donna  un  bean  oesad  d^épée.  Maiis 
i^  n'a  pas  bien  réussi  et  ne  n^eng^gea  pas  à  suivre  l'exemple  de 
PélisBÎer,  qui  fut  bieniét  aprèa,  obligé  de  se  séparer  de  sa  feanuCé 
Je  m'attachais  à  l'étade  de  fitalien,  pour  le  parler  à  Rome,  où  je 
voyais  bien  qu'il  me  faudrait  aller.  Je  ne  faisais  d'avance  une  fête 
d'aller  dana  cette  ancienne  capitale  do  monde,  que  tant  de  gens  visi- 
taient par  une  simple  cwriosilé^  et  que  j'aurais  Toccasion  de  bien  exa- 
nner«  Cétait  d'aiftlears  dans  celle  capîtaie  d»  monde  chrétien  que 
réridast  notre  sooverain ,  qoe  j'étaia  bien  aise  de  voir  de  près  au  milieu 
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de  toute  sa  cour.  Je  regardais  comme  un  véritable  bonheur  pour  moi 
de  jouir  si  jeune  d'un  aussi  beau  spectacle.  Virgile  et  Cîcéron  que 
j*avais  tant  étudiés  au  collège  de  la  Flèche ,  semblaient  m*inviter  à 
me  retrouver  pour  ainsi  dire  avec  eux.  » 
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«  87  juin  1848. 

1»  Nous  avions  la  comédie  à  Avignon ,  mais  très-médiocrement  re- 
présentée dans  une  assez  jolie  petite  salle.  Trois  jolies  actrices  la  sou- 
tenaient. Comme  elles  n*y  réussissaient  guère  «que  par  leur  figure, 
qui  n*était  pas  un  attrait  pour  moi ,  j*y  allais  très- peu.  Je  me  souviens 
cependant  d*y  avoir  vu  jouer  la  Fausêe  magie  y  dont  je  fus  content.  Le 
duo  des  deux  amants ,  celui  des  vieillards,  et  beaucoup  d'autres  mor- 
ceaux encore  me  firent  graud  plaisir.  C*est  la  seule  des  pièces  nou- 
velles que  je  vis  alors ,  dont  Tidée  me  soit  restée. 

»  ^L'abbé  de  Néri ,  qui  avait  été  auditeur  de  Rote  de  France  à  Rome 
par  la  faveur  de  M"'*  de  Maurepas ,  recevait  du  monde  quatre  fois  la 
semaine ,  et  j'y  manquais  rarement.  Cotait  un  homme  d*esprit  qui 
avait  beaucoup  de  connaissances  et  en  même  temps  d*usage  du  monde. 
Il  était  rempli  de  politesse  et  d'égards;  tout  le  monde  était  à  son  aise 
avec  lui,  parce  qu'il  s'y  mettait  lui-même.  Il  disait  avoir  élevé  M.Tur- 
got  au  ministère  et  avoir  involontairement  causé  sa  chute.  Le  vertueux 
Louis  XVI  n'aimait  pas  les  maîtresses.  On  lui  avait  représenté  M.  Tur- 
got  comme  le  plus  honnête  homme  de  son  royaume.  Mais  à  peine 
M.  Turgot  fut  ministre,  que,  comme  il  n'était  pas  marié,  l'abbé  de 
Véri  lui  donna  M"^'  la  comtesse  de  Segnius,  sa  parente,  pour  faire 
les  honneurs  de  sa  maison.  Cela  choqua  les  yeux  du  jeune  prince,  et 
telle  fut ,  à  ce  qu'il  croyait ,  la  principale  cause  de  la  disgrâce  du  mi- 
nistre qui  avait  eu  lieu  au  mois  de  mai  1 776.  Son  ami  l'abbé  de  Véri 
l'avait  partagée,  et  c'était  à  cette  occasion  qu'il  s'était  retiré  à  Avi- 
gnon ,  où  il  avait  une  partie  de  sa  famille  et  de  ses  biens.  Il  comptait 
partir  au  commencement  du  carême  pour  se  rendre  a  son  abbaye  de 
Saint«Satur,  en  Berri,  dont  l'habitation  était  fort  vantée.  La  société 
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foi  se  réaDissait  chez  lui ,  était  fort  brillatlle.  Il  y  allait  beaucoup  de 

monde,  et  c'était  la  plus  grande  ressource  des  étrangers. 

*  M.  le  marquis  des  Achards,  ancien  ami  de  ma  mère ,  avait  un 
looper  toutes  les  semaines.  Il  venait  tous  les  jours  chez  ma  mère# 
Cëtaitnne  des  personnes  les  plus  aimables  et  les  plus  instruites  d'Avi- 
gnon.  Ses  connaissances  n'étaient  point  celles  d*un  savant,  mais  celles 
d'un  homme  du  monde  qui  avait  reçu  une  bonne  éducation.  11  avait 
été  capitaine  dans  le  régiment  de  Souvré.  Tout  cela  suffisait  pour 
Kodre  sa  société  agréable.  11  avait  trois  frères  qui  avaient  tous  beau- 
coup de  mérite.  L*alné  était  évéque  de  Cavaillon  ;  le  second ,  abbé  et 
chanoine  de  la  métropole  ;  le  troisième ,  doyen  du  chapitre  de  Saint- 
Agricol.  Celui-ci  était  fort  lié  avec  l'évèque;  tous  les  deux  étaient  fort 
doux  ;  le  doyen  surtout  avait  une  sorte  de  bonhomie  très-agréable. 
L*abbé  de  la  Baume,  c'était  le  nom  que  portait  le  second,  ne  faisait 
pas  un  aussi  bon  usage  de  son  esprit.  Il  passait  pour  avoir  de  la  ma- 
lignité dans  les  propos ,  et  cette  réputation  lui  avait  fait  beaucoup  de 
tort  pour  son  avancement  dans  l'état  ecclésiastique.  Ces  quatre  frères 
étaient  nés  pauvres.  L'alné  avait  fait  sa  fortune  et  la  leur.  Son  emploi 
de  capitaine  de  cavalerie  était  honorable.  La  faiblesse  de  sa  vue  l'ayant 
empêché  de  continuer  le  service  militaire  en  France ,  il  avait  pris  un 
emploi  assez  lucratif  dans  les  troupes  du  pape,  à  Avignon. 

»  Yoil2i  les  deux  seules  sociétés  où  j'allasse  habituellement.  Ce  que 
ToQ  appelait  alors  la  société  avait  peu  d'attrait  pour  moi.  En  effet , 
quoi  de  plus  insipide  pour  celui  qui  a  fait  de  bonnes  études ,  que 
d  aller  voir  des  gens  dont  on  ne  se  soucie  guère ,  à  qui  cependant  on 
est  obligé  de  faire  une  espèce  de  cour  pour  en  recevoir  des  politesses,' 
&  moins  qu'on  ne  soit  assez  riche  pour  les  leur  rendre?  Et  puis ,  que 
Cusait* on  à  ces  soupers,  à  cette  société?  on  avait  quelquefois  une 
conversation  fort  ennuyeuse  qui  roulait  toujours  sur  le  même  sujet; 
il  fallait  répéter  è  vingt  personnes  différentes  quel  temps  il  faisait  et 
oommeut  on  se  portait,  demander  des  nouvelles  de  leur  santé,  faire 
on  entendre  mille  plates  histoires  qu'on  savait  par  cœur  ou  dont  l'in- 
térêt était  à  peu  près  nul.  Il  fallait  ensuite  prendre  des  cartes  et 
avoir  l'ennui  de  perdre  son  argent  ou  d'écouter  les  jérémiades  et  d'es- 
suyer la  mauvaise  humeur  de  ceux  h  qui  on  le  gagnait.  Ensuite,  on 
se  mettait  à  table  :  on  faisait  une  prétendue  bonne  chère,  le  jplus 
souvent  asses  mauvaise  et  malsaine,  et  l'on  retournait  tristement  chez 


toi ,  la  mëmoire  chargée  d^historiettes  malignes  ou  fades ,  la  bonne 
diminuëe  ou  engraissée  de  Fargent  d*autrui ,  et  l'estomac  quelquefois 
trop  chargé  ou  mal  rempli.  J*avoue  que  cette  vie  me  paraissait  assex 
sotte  et  que  j'aurais  désiré  mieux  employer  la  mienne.  Je  préférais  It 
campagne.  On  y  est  libre  et  il  son  aise;  on  mange  quand  on  a  faim  ; 
on  se  nourrit  des  fruits  et  des  légumes  de  son  jardin  ;  on  mange  de  la 
Tiande  de  sa  boucherie  de  campagne ,  accommodée  par  son  cuisinier; 
on  a  la  liberté  de  se  promener  quand  il  fait  beau ,  et  l'on  trouve  une 
promenade  agréable  sans  être  obligé  de  traverser  des  rues  fangenset 
au  milieu  d'une  populace  désoeuvrée  ;  on  respire  un  air  pur  et  dégagé 
de  brouillards  malsains.  On  a  mille  manières  de  s*occuper  suitsnt 
avec  une  bonne  bibliothèque.  Mon  père  en  avait  unH  qui  était  nom- 
breuse et  assez  bien  choisie.  »  i 
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»  Le  séjour  de  la  campagne  m'était  fort  agréable.  Le  temps  y  eit 
toujours  pour  ce  que  Ton  se  donne  è  faire  quand  on  sait  s'occuper. 
Au  lieu  de  chercher  à  le  remplir  par  d'insipides  visites  à  faire  on  à 
recevoir ,  on  est  obligé  de  le  ménager  pour  remployer  h  sa  fantaisie. 
On  ne  voit  que  ses  amis ,  et  l'on  jouit  de  leur  société.  Un  recueil  de 
bons  livres  tient  la  place  des  conversations  monotones  et  fatigantes 
de  la  ville»  On  n'a  point  d'ennuyeux  compliments  à  faire  ni  à  recevoir. 
En6n  on  jouit  du  grand  bien  de  sa  liberté  et  de  celui  peut-être 
encore  plus  grand  de  la  considération  qu'on  n'y  peut  acquérir  que 
par  des  moyens  honnêtes,  parles  service»  qu'on  peut  toujours  rench^ 
autour  de  soi  y  et  dont  on  jouit  conséquemment  sans  trouble  et  sans 
remords* 

}»  J'étais  cependant  forcé  d^habit^  souvent  la  ville  pour  méa  procès^ 
qui  semblaient  alors  au  moment  d'être  jugés  à  Avignon.  Mais,  pen-^ 
dant  ce  temps^là ,  notre  procureur  à  Rome  redoublait  ses  efforts  pour 
fes  faire  porter  à  la  Rote.  D'un  autre  cêié ,  raccommodement  n'était 
pas  rompu  encore^  Je  fus  deux  foiaao  Lampoordier  ponr  encasférer 


SYeo  M.  Bayle.  Mon  përe  y  Tenait  quelquefois  avec  moi.  M*  Bertrand, 
avocat  de  M"**  la  duchesae  de  Gadagne ,  fit  imprimer  en  sa  faveur  un 
mémoire  contre  la  substitution  de  Clément  de  la  Sale.  Je  trouvai  cm 
mémoire  très*faible.  M.  Bayle  fut  d*avis  de  ne  pas  lui  répondre  et  d^ 
poursuivre  notre  jugement. 

a  Mes  relations  avec  mon  régiment  subsistaient  toujours ,  n*ayant 
pas  donné  ma  démission.  M.  le  comte  de  Piles  était  embarrnssé  de  m^ 
remplacer  auprès  de  son  fils.  Je  lui  désignai  d*abord  le  dievalier  de 
CliafTas,  qui  ne  put  s'en  charger.  J'eus  recours  alors  au  comte  de  Gri-« 
court,  né  à  Douai  en  Flandre,  qui,  étant  père  lui-même,  connais^ 
sait  toute  Tiroportance  de  cette  mission ,  et  avec  lequel  j*étais  fort  lié. 
Ce  fut  lui  qui  m'apprit  la  mort  de  la  pauvre  M<"«  de  Beauchamp  y  qui 
avait  une  glande  au  sein.  M.  Acton  l'opéra  à  Besançon ,  et  die  mourut 
à  la  suite  de  cette  opération.  Ce  M.  Acton  est  le  père  de  celui  qui 
obtint  la  faveur  de  la  reine  de  Naples ,  dont  il  fut  lé  premier  ministre. 

B  Mon  procès  me  fatiguait  un  peu.  Malgré  ma  jeunesse  ,  j'aurais 
désiré  pouvoir  choisir  une  femme  aimable,  honnête  et  un  peu  jolie; 
car  je  n'étais  rien  moins  qu'indifférent  sur  la  figure.  Mais  je  ne  savais 
pas  trop  bien  si  je  la  voulais  vive  ou  paisible ,  légère  ou  prudente  ^ 
gaie  ou  sérieuse  ;  je  n'étais  pas  assez  décidé  sur  ces  divers  caractères 
pour  me  croire  incapable  de  m'arranger  suivant  la  tournure  qu'aurait 
le  sien.  Ainsi  je  n'avais  nulle  disposition  pour  le  célibat.  On  parle  de 
la  liberté  qu'il  donne  ;  mais  quel  usage  peut-on  faire  de  cette  liberté» 
û  ce  n'est  celui  de  faire  des  heureux  ?  et  quelle  satisfaction  plus 
grande  ,  quel  objet  plus  agréable  pour  nos  soins ,  qu'une  femme 
aimable  et  les  enfants  qu'elle  fait  espérer?  Mais  ,  pour  se  marier,  il 
faut  se  £iire  une  fortune,  et  je  ne  pouvais  l'obtenir  que  de  mon  procès. 
Notre  conférence  avec  M.  Golier  au  château  de  Gadagne  fut  enfin 
fixée  au  IS  mars.  M.  Golier  s'excusa  de  faire  une  offre ,  sur  ce  que 
M**  de  Gadagne  ne  l'en  avait  point  chargé.  Je  crus  que  cela  ne  de- 
vait pas  nous  arrêter.  Je  fis  mon  compte  avec  M.  Bayle^  d*après  les 
principes  de  M.  Golier  lui-même ,  mais  sans  faire  attention  au  testa- 
ment de  Jean  de  la  Sale,  qui  nous  était  opposé  comme  renfermant  une 
substitution  antérieure  à  la  nètre  :  nous  ne  voulions  nullement  l'ad- 
mettre. Il  résulta  clairement  de  nos  calculs ,  réduits  à  leurs  moindres 
termes,  une  somme  d'environ  deux  cent  quatre-vingt-trois  mille  francs. 
On  m'avait  assuré  que  le  domaine  de  la  Garde,  qui  en  faisait  le  prin« 
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cipal  objet,  joiot  h  celui  des  Confines,  qui  le  touchait,  valait  deux  cent 
mille  francs.  Je  me  contentai  donc  de  demander  ces  deux  domaines 
avec  une  somme  d'argent  pour  la  restitution  des  fruits ,  ou  ,  si  on  le 
préférait ,  d'autres  biens-fonds  pour  la  sûreté  de  cette  somme  ou  pour 
quelque  motif  que  ce  fût,  une  maison  à  Avignon  d*un  prix  équiva- 
lent. Nous  offrions  ainsi  un  sacrifice  de  quatre-vingt-trois  mille  francs, 
qui  me  paraissait  fort  honnête;  aussi  c'était  notre  dernier  mot,  et 
nous  ne  voulions  nullement  marchander  :  rien  ne  fut  accepté.  Quatre 
jours  après ,  le  17  mars ,  nous  en  fûmes  vengés  par  une  bonne  nou- 
velle. Une  lettre  de  Rome  nous  apprit  que,  par  un  rescrit  du  2S  février 
dernier,  le  pape  avait  évoqué  tous  nos  procès  à  la  IVote,  qui  devait 
nous  juger  en  deux  décisions  et  sans  appel.  J'accompagnai  moi- 
même  l'huissier  qui  signifia  notre  bref  en  personne  à  M"**  la  duchesse 
de  Gadagne;  je  jugeai  inutile  défaire  une  semblable  signification  à 
ses  enfants ,  dont  aucun  n*était  intervenu  dans  le  procès  que  nous 
poursuivions  par-devant  M.  l'archevêque  d'Avignon.  J'écrivis  sur  le- 
champ  à  M.  le  duc  du  Gbàtelet  pour  avoir  un  congé  et  un  passe-port 
dé  la  cour ,  nécessaires  pour  mon  départ,  qui  fut  fixé  au  là  avril. 
C'était  une  grande  entreprise ,  à  21  ans,  de  me  charger  d'un  procès 
dont  l'objet  était  si  considérable ,  contre  une  partie  adverse  qui  pa- 
raissait décidée  à  plaider  et  qui  avait  des  moyens  bien  supérieurs 
aux  miens  ;  mais  les  circonstances  m'y  forçaient.  M.  du  Chàtelet  me 
donna  un  congé  jusqu'au  mois  de  septembre.  Je  me  flattais  que  cet 
intervalle  serait  su£Bsant.  n 
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»  Pour  le  voyage  que  je  voulais  faire ,  il  fallait  de  l'argent ,  et  mon 
père  n'en  avait  point.  Sa  sœur.  M"'  d'Urban ,  qui  n'avait  point  voulu 
se  marier,  avait  fait  des  économies  ;  mais  elle  avait  eu  des  discussions 
juridiques  avec  son  frère,  et  ne  voulait  prêter  qu'à  moi.  J'avais  eu  21 
ans  accomplis  le  18  février  1777.  J'étais  donc  majeur.  Mon  père  voulut 
encore  m'émanciper  et  me  donna  une  terre  qu'il  avait  à  Chàteauneuf 
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du  Pape,  à  une  lieue  de  Lampourdier.  Elle  était  affermée  mille  fraocs. 
Mê  taote,  sur  cette  hypothèque,  s^engagea  à  me  donner  vingt  mille 
francs  par  acte  du  34  mars.  J'acquis  donc  ainsi  une  propriété  sans 
rerenu,  et  je  partis.  J'arrivai  à  Marseille,  le  16  avril.  J'y  trouvai 
beaucoup  de  parents  et  d'amis  de  mon  père,  qui  m'accueillirent  fort 
bien.  Le  gouverneur  était  le  duc  de  Fortia  de  Piles,  le  même  à  qui 
le  pape  avait  donné  ce  titre,  le  14  juin  1778.  11  vivait  très-honora- 
blement el  avait  une  table  excellente.  Le  capitaine  du  vaisseau  qui 
derûl  me  conduire  à  Civita  Vecchia,  lui  avait  beaucoup  d'obliga- 
tions, et  promit  de  me  donner  toutes  les  commodités  que  je  voudrais. 
Je  dînais  tous  les  jours  chez  le  duc  de  Forlia,  qui  ne  put  me  loger, 
parce  qu'il  attendait  M.  le  duc  d'Anyen  et  sa  sœur,  M"*®  la  comtesse 
de  Tessé. 

«*  Je  vis  à  Marseille  deux  tantes  religieuses  carmélites  ;  sœurs  de 
ma  mère,  qui  furent  charmées  de  faire  connaissance  avec  moi  et 
d'apprendre  que  j'allais  dans  une  ville  sainte,  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien.  Elles  s'empressèrent  de  me  demander  des  chapelets 
brigitîns  et  des  reliques  à  mon  retour.  Ma  mère  m'avait  chargé  de 
leur  donner  un  petit  souvenir  ,  la  somme  de  douze  francs ,  auxquels 
je  ne  pas  m'empécher  d'en  ajouter  douze  autres ,  quoiqu'elle  me  l'eût 
défendu.  Ces  excellentes  filles  jouissaient  d'un  bonheur  parfait  dans 
leur  profonde  retraite. 

>  Nous  n'étions  pas  encore  assez  éloignés  de  l'équinoxe  ,  et  la  mer 
était  orageuse.  Vingt  vaisseaux ,  sortis  du  port ,  le  7  avril ,  furent 
obligés  d'y  rentrer.  Un  bâtiment,  qui  s'était  annoncé  à  moi  pour  partir 
Je  30,  ne  pouvant  m'embarquer  que  beaucoup  plus  tard,  j'en  cherchai 
un  autre  avec  une  grande  impatience,  et  fort  dégoûté  de  cette  ma^ 
nière  de  voyager. 

V  M.  et  M***  de  Fortia  me  comblaient  d'honnêtetés.  M™*  la  duchesse 
de  Fortia  était  M""  de  Jarente,  sœur  de  M"**  de  la  Regnière  et  de 
M.  l'évéque  d'Orléans.  Les  deux  époux  étaient  adorés  dans  cette  ville 
comme  par  leurs  domestiques,  qui  tous  avaient  18  à  20  ans  de  service; 
quelques-uns  dataient  de  plus  loin.  Ils  aimaient  surtout  leur  maître, 
qui  le  méritait  assurément,  et  ces  sentiments  le  prouvaient.  M.  le 
duc  de  Fortia  avait  daus  la  ville  beaucoup  de  parents  avec  lesquels  il 
était  fort  lié,  les  Jarente,  les  d'Arre,  les  Vintimille,  etc.  Tous 
avaient  un  commei'ce  très-agréable ,  et  je  trouvai  qu'en  général  à 
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Marseille,  il  y  avait  plua  de  Tîvacité ,  de  cordialilé  et  de  gaieté  que 
partout  ailleurs  oili  j'eus  été.  L'enceinte  de  la  ville  est  plus  petite  que 
celle  d'Avignon  ;  mais  les  faubourgs  sont  immenses,  ainsi  que  le 
nombre  des  habitants.  Elle  est  bien  bâtie.  Le  port  était  couvert  de 
bâtiments ,  en  sorte  que  la  ville  était  plus  peuplée  et  plus  animée  que 
celle  de  Lyon ,  ce  qui  était  beaucoup  dire. 

»  M.  de  Fortia  avait  un  dîner  de  dix  à  douze  personnes  au  moins 
tous  les  jours  y  ainsi  que^son  beau*frère,  l'abbé  d'Ainay.  Il  n'y  avait 
guère  de  soupers  dans  la  ville ,  mais  beaucoup  d'assemblées.  La  plus 
brillante  était  celle  de  M*^  Audibert ,  oOi  je  fus  admis  le  20  avril.  D 
y  avait  plus  de  cent  personnes,  dont  le  plus  grand  nombre  étaient 
des  femmes  charmantes  par  la  figure  et  par  l'esprit.  H  y  en  avait  uo 
grand  nombre  de  jeunes.  Sans  doute  on  les  menait  de  bonne  heure 
dans  la  société  ;  car  elles  n'étaient  rien  moins  que  timides  ;  elles  re- 
cevaient et  rendaient  un  compliment  avec  beaucoup  d'aisance.  Il  y 
avait  un  spectacle  tous  les  jours;  mais  il  n'était  pas  fort  suivi,  et  je 
n'en  fus  pas  surpris  :  car  sur  deux  fois  que  j'y  allai ,  l'une  m'ennuya 
complètement ,  l'autre  ne  me  retint  qu'un  quart  d'heure.  Il  est  vrai 
que  je  n'ai  jamais  été  grand  amateur  du  spectacle  ;  il  ne  me  fait  pas  la 
moindre  illusion ,  et  je  suis  trop  difficile  pour  être  jamais  content. 

»  Je  ne  dînai  pas  seulement  chez  M.  le  duc  de  Fortia,  mais  encore 
chez  l'abbé  d'Ainay  et  M.  de  Franceschi.  L'abbé  d'Ainay  était  un  gros 
réjoui  que  sa  bonté  et  sa  gaieté  rendaient  aimable.  La  musique  lui 
plaisait  beaucoup.  Sa  nièce,  M">*  de  l'Isle,  sœur  de  M.  de  Gabriélis  de 
Cavaillon,  avait  une  jolie  voix  et  chantait  assez  bien. 

»  M.  de  Franceschi  était  le  père  d'un  officier  au  régiment  du  roi , 
parti  de  Marseille  le  jour  que  j'y  étais  arrivé.  Cet  oncle  était  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint-Étienne  en  Toscane.  Il  avait  de  l'esprit; 
si  aimait  fort  la  bonne  chère  et  la  société.  C'était  le  meilleur  homme 
du  monde;  il  chérissait  tendrement  son  fils,  dont  il  semblait  avoir  fait 
un  bon  sujet,  ce  qui  n'était  malheureusement  pas  une  réalité.  Sa 
femme  avait  une  figure  et  un  esprit  très-ordinaires;  mais  sa  belle- 
sœur  était  assez  bien.  Je  la  trouvais  aimable,  et  c'est  celle  des  jeunes 
femmes  de  la  ville  avec  laquelle  je  préférais  de  causer. 

»  Le  21  avril ,  mon  oncle  ,  c'est  le  titre  que  le  gouverneur  m'avait 
autorisé  à  lui  donner ,  me  fit  dire  que  M"^  la  comtesse  de  Tessé  était 
arrivée ,  et  que  nous  aurions  un  grand  dîner  ^  auquel  je  ne  devais  pas 
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nanqaer.  Son  mari  avait  le  cordon  bleu ,  et  il  était  maréchal  de  camp. 
M.  le  doc  d'Ayeo  avait  le  même  grade.  M.  de  Sarlabousse,  grand  et 
bel  homme,  passait  pour  être  agréable  à  M""  de  Tessé,  qui  n'était  pas 
jolie,  mais  bien  faite,  et  ce  qui  valait  mieux  encore,  aimable,  spi- 
ritneOe  et  fort  honnête.  Le  mari ,  beaucoup  moins  poli ,  n'avait 
pas  un  extérieur  agréable ,  ni  noble.  Il  était  premier  écuyer  de  la 
reine,  et  la  survivance  de  cette  grande  place  venait  d*étre  donnée  à 
M.  le  comte  de  Poligoac ,  plus  âgé  que  lui ,  ce  qui  ne  lui  avait  pas 
pla.  • 
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«  10  juillet  1843. 

»  n  oe  faut  pas  oublier  M.  le  duc  d*Ayen,  fils  de  M.  le  maréchal  de 
Noailles,  comme  M™*  de  Tessé.  Il  avait  une  figure  prévenante  que  son 
esprit  et  ses  manières  ne  démentaient  point.  M.  de  Sarlabousse  pa- 
raissait doux  et  poli  et  parlait  peu.  Tout  ce  monde  allait  en  Sicile  avec 
les  équipages  et  les  domestiques  de  la  reine.  De  là  ils  devaient  encore 
aller  à  Halte,  et  enfin  en  Italie ,  qu*ils  comptaient  parcourir  à  petites 
joarnées  au  gros  de  Tété,  chose  assez  difficile. 

B  M.  de  Fortia  ne  s*attendait  pas  à  avoir  tant  de  monde ,  et  ne 
put  les  loger.  Us  étaient  à  Tauberge ,  et  venaient  dîner  tous  les  jours 
chei  lui.  Us  partirent  le  24  pour  la  Sicile  en  passant  par  Gènes ,  et 
devaient  débarquer  à  Sivrayes. 

»  M"^  de  Tessé  ne  paraissait  point  du  tout  effrayée  du  voyage , 
quoique  Ton  ne  fit  pas  de  grands  efforts  pour  la  rassurer.  Elle  témoi- 
gnait une  grande  curiosité  de  voir  tous  les  pays  qu'elle  se  proposait 
de  parcourir.  Mais  la  saison  était  peu  favorable  :  il  était  à  craindre 
qu'eUe  ne  pût  supporter  les  chaleurs  et  les  incommodités  qui  en  sont 
inséparables ,  surtout  pour  les  voyageurs. 

a  Pour  moi,  je  m'occupais  aussi  de  mon  départ ,  dont  le  jour  fut 
enfin  fixé.  M.  de  l'isle ,  mari  de  M"'  de  Gabriélis ,  me  trouva  une 
polacre  qui  devait  partir  le  24.  Il  est  vrai  que  les  capitaines  trom- 
pent ordinairement  de  deux  ou  trois  jours  au  moins  ;  mais  celui-ci 
paraissait  de  bonne  foi.  Il  me  dit  que  la  route  pour  Civita  Yeccbia 
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serait  de  quatre  ou  cinq  jours.  J'eus  une  lettre  de  recommaudation 
pour  ce  port ,  où  je  me  flattais  de  ne  pas  rester  longtemps.  Elle  me 
fut  donnée  par  le  chevalier  de  Boniface ,  grand  ami  du  chevalier  de 
Mézières  et  des  princes  de  Rohan  ,  dont  l'un  était  alors  grand  maître 
de  Malte.  Il  avait  beaucoup  connu  mon  père,  et  data  ses  lettres  de 
Paris  ,  étant  à  Marseille  incognito.  On  disait  qu'il  allait  à  Malte  pour 
des  affaires  qui  ne  lui  étaient  pas  personnelles.  Il  partit  le  2S ,  le  vent 
ne  lui  ayant  pas  permis  de  partir  la  veille. 

n  Dès  le  21 ,  j*étais  monté  sur  le  bâtiment  qui  devait  me  conduire. 
La  chambre  qui  m'était  destinée  consistait  en  deux  petits  cabinets 
sans  fenêtres  et  un  petit  espace  vide  entouré  d'un  coffre  continu  sur 
lequel  se  couchaient  les  passagers.  Nous  étions  de  dix  2i  douze  :  des 
comédiens ,  des  comédiennes  et  des  moines ,  devaient  être  mes  com- 
pagnons de  voyage.  Je  n'attendais  pas  de  grands  plaisirs  dans  cette 
société,  qui  heureusement  ne  devait  pas  être  longue.  Le  capitaine  de 
la  polacre  ne  croyait  pas  qu'à  moins  d'une  tempête ,  la  traversée  dût 
être  de  plus  de  quatre  ou  cinq  jours,  et  je  m'abonnais  à  la  tempête 
pour  arriver  dans  vingt-quatre  heures.  Mais  j'étais  dans  la  dépen- 
dance du  temps.  Il  fallait  prendre  patience,  et  faire  de  nécessité 
vertu.  J'aurais  autant  aimé  aller  par  terre  et  savoir  ainsi  positive- 
ment le  temps  que  je  mettrais  à  mon  voyage. 

»  Le  chevalier  de  Boniface  me  donna  trois  lettres  de  recomman- 
dation :  l'une  pour  M.  de  Garros  commandant  à  Civîta  Yeccbia; 
l'autre  pour  M*""  la  marquise  de  Boccapaduli,  qu'il  avait  connue  très- 
particulièrement  pendant  son  séjour  à  Rome  ;  et  la  troisième  pour 
un  peintre  qui  portait  le  beau  nom  de  Poussin ,  et  qui  allait  beau- 
coup dans  cette  maison.  Il  me  dépeignit  cette  marquise  comme  la 
seule  dame  romaine  qui  aim&t  les  Français  et  comme  s'occupant  vo- 
lontiers de  toutes  les  affaires.  Il  me  recommanda  aussi  de  chercher 
une  lettre  pour  le  bailli  de  Breteuil ,  qu'il  me  dit  avoir  le  plus  grand 
crédit  à  Rome  où  il  était  ambassadeur  de  Malte.  Le  commandeur 
d*Urre,  qui  le  connaissait  beaucoup ,  consentit  à  me  la  donner  avec 
l'empressement  le  plus  flatteur.  Mes  bonnes  tantes  prirent  une 
autre  précaution  en  ma  faveur,  et ,  le  23  au  soir,  elles  me  firent 
prendre  un  scapulaire.  J'y  consentis  volontiers  pour  leur  faire 
plaisir. 

»  Je  ne  pus  partir  que  le  26.  JMais  après  avoir  fait  trois  lieues  eu. 
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*,  le  mauvais  temps  nous  força  de  retourner yi  et  nous  ne  repar- 
tîmes que  le  28.  Le  temps  était  cependant  encore  très-contraire.  Dès 
BOD  arrÎTée  sur  la  polacre,  le  mal  de  mer  me  prit,  et  je  vomis,  plus  de 
▼ingl  fois  dans  la  journée ,  de  la  bile  et  quelques  verres  de  limonade 
que  j*avais  pris  pour  me  rafraîchir,  me  sentant  horriblement  échaufië 
parte  temps  qu'il  faisait  et  par  le  séjour  du  cabinet.  La  même  chose 
reeonmença  le  lendemain.  Le  SO ,  cela  était  pis  encore ,  et  j*étais  abso- 
lument sans  forces.  Mon  estomac  n'avait  rien  pu  garder ,  et  tout 
fëfoipage  était  il  peu  près  dans  le  même  cas,  excepté  mon  valet  de 
diambre ,  appelé  Lubin  ,  qui  avait  été  batelier  sur  le  Rhéne ,  et  qui 
fut  assez  heureux  pour  ne  rien  souffrir.  Pour  moi ,  je  fus  le  plus 
maltraité  de  tous.  Enfin ,  désolé  de  me  voir  ainsi  tourmenté  sans  que 
nous  avançassions  dans  notre  route  ,  car  nous  n'avions  découvert  le 
port  de  Toulon  que  le  soir  assez  tard ,  je  pris  le  parti  d'engager  le 
capitaine  de  relâcher  à  Toulon.  Heureusement  pour  moi,  il  y  con« 
sentit ,  et  je  me  trouvai  un  peu  mieux  à  terre.  Mais  le  mal  n'était 
que  suspendu ,  si  je  retournais  à  bord.  Le  vent  continuant  d'être 
contraire ,  voyant  même  qu'on  me  menaçait  de  rester  six  semaines 
dans  ce  port,  je  me  décidai  à  suivre  la  route  de  terre,  et  je  trouvai 
un  compagnon  de  voyage  avec  lequel  je  partis  pour  Antibes  le  1". 
Ce  compagnon  de  voyage  était  M.  Morel,  fils  d'un  négociant  de 
Lyon ,  dont  la  société  me  parut  agréable.  » 
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«  Nous  fàmes  deux  jours  et  demi  en  route  pour  arriver  à  Antibes 
le  S  mai.  Nous  y  attendîmes  le  courrier  de  Rome,  qui  fut  exact.  U 
noos  joignit  le  5,  mais  fort  tard.  Nous  nous  embarquâmes  dans  sa 
felouque,  grâce  à  la  complaisance  du  commissaire,  qui  connaissait  ma 
famille  et  qui  accepta  ma  caution  pour  M.  Morel.  Ce  jeune  commer- 
çant était  sans  passe-port ,  et  je  ne  le  connaissais  que  par  le  hasard 
qui  nous  avait  réunis.  Mais  je  n'en  répondis  pas  moins  pour  lui.  A 
peine  étions-nous  entrés  dans  la  felouque,  mon  camarade  et  moi,  que 
le  mal  de  mer  nous  prit.  Ce  bâtiment  n'était  qu'un  petit  bateau  long, 
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il  y  avait  sîi  rameurs  et  un  patroo.  Nous  n'étions  couverts  que  par 
une  toile  légère  qui  ne  devait  pas  garantir  longtemps  de  la  pluie. 
Nous  étions  obligés  d*y  rester  assis  sur  qn  petit  banc  de  bois;  et  la 
nuit,  on  arrangeait  son  matelas  comme  on  pouvait  dans  le  fond  de  U 
Mouque  ou  sur  le  banc.  On  y  dormait  fort  mal  h  son  aise* 

«  Je  ne  sais  lequel  souffrait  le  plus  de  M.  Blorel  ou  de  moi;  viais 
assurcnent  il  était  difficile  de  se  voir  tourmenté  plus  que  je  ne  relais. 
Heureusement  qu*à  Monaco  nous  trouvâmes  le  vent  contraire.  Le 
œurrier  prit  la  route  de  terre,  et  nous  n'avions  pas  besoin  de  son 
«temple  pour  en  faire  jutant.  Nous  fûmes  obliges  d'attendre  six 
heures  que  les  mulets  fiittent  revenus.  Les  voitures  pouvaient  cepen- 
dant  aller  d'Antibes  jusqu'à  Monaco;  mm  h  Monaco  il  n'y  avait  que 
le  carrosse  du  prince. 

»  La  ville  est  petite,  mais  très-forte.  J'allai  voir  M.  Millo,  qui  en 
était  le  commandant,  et  qui  me  parla  beaucoup  d'Avignon,  où  il  me 
dit  être  resté  quelque  temps.  Monaco  n'était  pas  la  seule  ville  qu'eût 
le  prince  :  il  avait  encore  Mentone  et  le  petit  village  de  Roquebmne. 
Cette  principauté  est  très-fertile.  Il  y  a  une  quantité  prodigieuse  de 
citrons  et  d'oranges ,  qui  sont  rouges  eq  dedans  et  excellentes.  Men- 
tone  est  une  jolie  ville,  et  la  vue  de  cette  campagne  çouverto  de  ci<- 
tronniers  me  fît  le  plus  grand  plaisir. 

N  C'est  là  que  commençaient  alors  les  mauvais  chemins.  Ils  étaiçpl 
réellement  affreux.  A  peine  y  avait-il  de  la  place  pour  leS  mulets  qui, 
S*ils  faisaient  malheureusement  un  faux  pas,  tombaient  infaillible- 
ment dans  la  mer  avec  leur  charge.  Nous  les  prenions  d'abord  à  la 
poste.  Mais  on  nous  faisait  payer  horriblement  cher,  et  il  fallait  une 
grande  demi<-heure  pour  décharger  et  recharger  les  mulets ,  de  sorte 
que  nous  primes  le  parti  d'en  louer  pour  toute  la  route.  Dans  une 
descente,  un  mulet  fît  sauter  une  pierre  contre  la  jambe  de  mon  do- 
mestique. Le  pauvre  Lubin  fut  obligé  de  se  mettre  au  lit  en  arrivant 
à  Gènes ,  et  il  lui  fallut  plusieurs  jours  pour  se  guérir.  Il  ne  s'en  fal- 
lut pas  beaucoup  non  plus  que  je  ne  fusse  aussi  estropié.  Au  moment 
où  j'allais  monter  un  mulet,  il  me  lâcha  une  ruade  qui  heureusement 
n'atteignit  que  mon  habit.  Un  autre  mulet  s'abattit  sous  moi  dans  les 
rues  de  Gènes ,  et  m'aurait  cassé  la  jambe  s'il  était  tombé  de  cèté. 
Mais ,  après  avoir  resté  abattu  deux  ou  trois  minutes,  il  se  releva  et 
oontiuua  le  chemin.  Toute  la  cète  était  un  assex  vilain  pays  ^  excepté 
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qiUHid  il  y  uvaîl  ^jaelque  diitaoce  de  h  mer  aux  mopUgnea*  Tout  le 
terrain  que  l'on  irouve  aiçrs  entre  d^x,  est  très-fertile ,  et  il  y  a  ua^ 
quantité  prodigieuse  de  villes  et  de  villages  qui,  à  cette  époque  » 
apparteoaient  tantôt  au  roi  de  Sardaigne  et  tantôt  à  la  république  de 
Gènes.  Les  principales  villes  sont  :  San  Rémo ,  Porto  San  Morizio , 
Oneglia,  Albenga,  Loango,  Finale,  Savone,  qui  est  la  plus  belle  de 
tontes,  et  Sestri  di  Ponente.  11  y  en  a  que  j*oublie ;  car  ces  noms  ita- 
liens m*échappaient  alors  facilement,  n*étant  pas  familiarisé  avec  la 
langue.  On  trouve  beaucoup  d*oliviers  sur  les  montagnes.  Ils  sont 
infiniment  plus  beaux  qu'en  France ,  et  les  surpassent  deux  ou  trois 
fois  en  grosseur. 

n  Tarrivai  à  Gènes  le  10  mai.  C'est  une  ville  trois  fois  grande 
comme  Marseille.  Les  rues  sont  fort  étroites,  et  près  de  deux  cents  ca- 
rotses ,  que  Ton  y  comptait  alors ,  ne  servaient  que  pour  aller  à  la 
campagne.  Il  y  a  pour  toute  promenade  dans  la  ville,  FAcqua  Vcrde, 
qui  est  une  place  grande  à  peu  près  comme  la  place  Pie  d^Avignon,  et 
une  grande  et  belle  salle  carrée,  qui  avait  été  faite  pour  être  la  loge 
des  négociants,  mais  le  public  s*en  était  emparé  ;  il  en  avait  fait  une 
espèce  de  café  oiî  l'on  se  rassemblait.  Les  habitants  me  parurent  fort 
triste  et  forts  dévots.  On  m'y  montra  une  quantité  de  reliques  qu'on' 
appelait  précieuses I  et,  entre  autres,  la  queue  de  Tàne  sur  lequel 
était  monté  Jésus-Christ  quand  il  entra  dans  Jérusalem. 

»  te  retrouvai  è  Cènes  M*"'  de  Tçssé  et  sa  compagnie.  La  frégate 
q«i  la  portait  avait  été  obligée  par  le  mauvais  temps  de  débarquer. 
Le  même  motif  la  contraignit  encore  d'y  rester  huit  jours,  et  je  la 
revîa  pour  la  quatrième  fois  arrêtée  dans  une  mauvaise  rade,  à  quel- 
que distance  de  Lérici*  Elle  était  logée  à  Gênes  avec  tout  son  monde, 
chez  M,  Michel,  chargé  des  affaires  de  France  auprès  de  la  république. 
Je  fus  deux  fois  lavoir.  Tous  me  firent  beaucoup  d'honnêtetés,  plus 
même  que  je  n'en  attendais;  mais  leur  politesse  me  parut  avoir 
quelque  chose  de  froid  qui  n'arrivait  pas  jusqu'à  mon  cœur.  M.  de 
Sarlabous,  appelé  autrement  le  comte  de  Mun,  me  satisfit  cependant 
plus  qu*è  Marseille,  Sa  manière  d'être  poli  était  plus  simple  et  con- 
séquemment  plus  vraie.  Us  ne  devaient  plus  débarquer  à  Syracuse 
pour  les  conduire  à  Malte,  mais  à  Palerme;  et  après  qu'ils  auraient 
parcouru  la  Sicile ,  une  autre  frégate  devait  les  prendre  à  Syracuse 
pour  les  conduire  à  Malte,  d*où  ils  comptaient  aller  à  Naples,  S9  ' 


retrouver  h  Gènes  au  mois  de  septembre ,  et  y  passer  trois  mois. 
Chemio  faisant ,  ils  devaient  s'arrêter  à  Rome,  où  je  pourrais  les 
revoir.  » 


CHRONIQUE  ET  VARIÉTÉS 


j^cta  Sanctorum»  —  L'importance  et  l'ulilitë  de  ce  gigantesque  re- 
cueil sont  hors  de  discussion  :  toutes  les  croyances ,  toutes  les  opi- 
nions s'accordent  à  cet  égard.  La  Belgique  ne  pouvait  donc  se  dessaisir 
d'un  titre  littéraire  qui  l'honorait.  Après  une  longue  interruption,  les 
travaux  des  BoUandistes  ont  été  repris  avec  un  nouveau  zèle  :  l'appui 
du  gouvernement  était  une  dette  qu'il  a  acquittée  avec  autant  de 
bonne  grâce  que  de  justice*  Deux  énormes  volumes  in-folio  ont 
paru  ;  Tun,  le  plus  épais ,  contient  la  vie  de  sainte  Thérèse  par  le  père 
Yander  Moere  ;  l'autre ,  rédigé  par  le  père  Van  Hecke,  des  légen- 
des d'une  époque  plus  reculée ,  entre  autres  celle  de  saint  Mommolin, 
évèque  de  Tournai ,  dans  laquelle  sont  touchés  plusieurs  points  rela- 
tifs à  l'histoire  belgique.  Le  tout  est  précédé  d'une  histoire  littéraire 
des  jélcta  Sanctorum ,  où  se  trouvent  des  notices  sur  les  derniers 
BoUandistes,  notamment  sur  le  jésuite  Ghesquière.  Les  deux  auteurs 
principaux  déclarent  qu'ils  ont  été  aidés  dans  leur  immense  travail 
par  quelques-uns  de  leurs  confrères. 

Quoique  l'intérêt  profane  des  Acta  Sanctorum  diminue  à  me- 
sure qu'on  se  rapproche  des  temps  modernes  et  que  la  vie  de  sainte 
Thérèse  appartienne  au  XVI  ëiècle,  nous  croyons  qu'elle  n'en  éveillera 
,  pas  moins  l'attention  des  savants.  Le  succès  de  pareils  livres  n'est  pas 
tumultueux ,  frénétique  comme  celui  de  nos  éphémères  publications 
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i  la  mode ,  maù  s*il  est  lent  et  modeste,  il  est  durable  et  ne  fait  que- 
s'accroître  avec  le  temps. 

M,  Juleê  PeUholdi»  —  Ce  savant  bibliothécaire  du  prince  Jean  de 
Saxe,  frère  du  roi,  ce  bibliographe  infatigable  qui  s'est  voué  sans 
réserve  aux  livres,  vient  de  faire  à  la  bibliothèque  royale  un  cadeau 
prédeux,  celui  de  ses  écrits  relatifs  à  la  science  qu*il  professe  :  géné- 
rosité d'autant  plus  flatteuse,  que  plusieurs  brochures  de  M.  Petzholdt 
sont  déjà  au  rang  des  raretés  bibliologiques. 

Comirefafon,  —  Dans  sa  séance  du  81  mars  dernier,  la  Chambre 
«les  dépotés,  en  poursuivant  Texamen  de  la  convention  proposéeentre 
la  France  et  la  Belgique ,  s'est  occupée  de  la  question  de  la  contrefa- 
çon. MM.  Vivien  et  Yarin  ont  particulièrement  insisté  pour  que  le 
goQvemement  mit  un  terme  à  ce  trafic  infâme,  M.  Guizot  a  répondu 
qu'undes  plus  grands  obstacles  à  cette  suppression  dans  les  États  alliés 
|Ht>venait  de  ce  que  la  contrefaçon  est  autorisée  par  les  lois  au  sein 
même  de  la  France.  Attirant  la  discussion  sur  un  autre  terrain,  M.  l)u- 
fiinre  a  vu  dans  cette  contrefaçon ,  si  durement  traitée ,  un  moyen  de 
civilisation  pour  le  monde  en  général  et  de  haute  influence  pour  son 
pays  en  particulier.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  problème  n'a  pas  été  résolu* 
L*ordre  du  jour  a  laissé  les  choses  au  point  où  les  journaux  les  avaient 
mises ,  c*est-à-dire  flottant  entre  le  pour  et  le  contre. 

Calligraphie.  —  M.  de  Moor  de  Termonde  travaille  en  ce  moment 
à  un  manuscrit,  enluminé,  relevé d*or,  de  fleurs,  etc.  ,à  la  manière 
du  moyen  âge,  et  qui  est  destiné  à  être  offert  en  présent  à  S.  A.  R.  le 
comte  de  Flandre.  Le  succès  que  vient  d'obtenir  M.  B.  Christiaens« 
sens ,  récemment  décoré  de  l'ordre  de  Léopold ,  pour  son  beau  ma* 
nuscrii  intitulé  :  Flandre  et  Gand  (1),  ne  laisse  plus  dormir  nos  cal- 
ligraphes.  M.  Midolle  a  d'ailleurs  fait,  en  Belgique,  plus  d'un  élève 
digne  du  maître. 

M.  Léonard,  jeune  Brugeois,  domicilié  à  Lille,  oh.  il  donne  des 
leçons  de  calligraphie  et  qui  a  été  calligraphe  particulier  du  duc  d'Or- 

(1)  Toir  notre  premier  volume,  p.  186. 
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lëans ,  est  le  digne  émule  de  ce<  meMieufi.  H  rient  de  termiDeC  une 
transcription,  en  douze  pages  grand  in-folio ,  deTéptlreen  rers  de 
M.  Vatout  à  Louis-Philippe.  Chaque  page  est  encadrée  d*ornements 
dans  le  style  du  XY"*  siècle ,  avec  des  dorures  en  relief*  L'exécution 
de  ce  manuscrit  et  de  ces  arabesques  est  parfaite.  M.  Léonard  se 
propose  de  présenter  son  chef-d*oeuTre  au  Roi  et  à  la  Reine  des 
Belges ,  qui  semblent  la  providence  de  cette  sorte  de  talent. 

Copie.  —  Les  journaux  allemands  annoncent  qu'un  M.  Hiiser,  de 
Tienne ,  a  découvert  un  procédé  au  moyen  duquel  il  peut  copier  toute 
espèce  d'écritures,  de  gravures  sur  acier  et  sur  bois«  de  dessins )i 
l'encre  de  Chine  (  ceux  de  plusieurs  couleurs  sont  exceptés  )  d'une 
maoiâre  si  ressemblante  que  l'aeii  le  plus  exercé  lie  saurait  dîsfiiH 
guer  la  copie  de  l'originaU 

Sibliothèque  d'un  nouveau  genre.  —  M.  Choffet,  ancien  sons«in-> 
pectéur  des  forêts ,  en  France ,  a  présenté  récemment  à  l'exposition 
industrielle  de  la  Haute-Saône ,  une  collection  de  bois  indigènes  très-* 
ingénieusement  préparée.  Chaque  échantillon  est  taillé  en  forme  de 
livre,  le  dos  seul  porte  l'écorce  de  l'arbre  qui  a  fourni  le  volume  ;  iH 
faces  et  les  tranches  sont  polies ,  pour  montrer  la  couleur  et  le  vernis 
du  bois.  Un  des  côtés  de  la  couverture  s'ouvre  h  coulisse  et  laisse  voir, 
à  l'intérieur,  les  feuilles,  les  fleurs  et  les  graines  de  l'arbre ,  avec  une 
notice  manuscrite  indiquant  son  mode  de  culture  et  ses  usages  éco- 
nomiques. 

Cette  idée ,  remarque  un  journal ,  est  charmante  et  des  plus  heu« 
reuses.  Une  petite  bibliothèque  de  cette  espèce  dans  les  écoles  d'ap-* 
plication  (  Real-Schulen  )  pourra  servir  à  renseignement  de  l'histoire 
naturelle  des  bois  ^  qu'il  est  si  utile  de  connaître  et  qui  est  générale- 
ment ignorée. 

Censure  des  outrages  polonais  en  Prusse.  —  Le  bulletin  ^es  lois  du 
royaume  de  Prusse  publie  une  ordonnance  royale  qui ,  par  exception 
è  la  législation  en  vigueur,  Soumet  i  la  censure  préalable  tous  les 
écrits  périodiques  ou  autres  rédigés  en  langue  polonaise.  La  loi  du  4 
octobre  IB42  exempte  de  la  censure  leàéerits  ayant  pluâ  deMfbuîUes 
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(Ttnipreisioli.  Uordônnance  royale  siiâdité  nsiijettit  à  la  censure  les 
pablications  de  cette  dernière  catégorie  lorsqu'elles  sont  rédigées  en 
langue  polonaise. 

£et  BMiophileê  dé  €and,  -^  La  société  a  déjà  mis  au  jour  cinq 
volumes.  Une  nouvelle  série  Va  servir  de  continuation  à  son  recueiii 
I^à,  par  les  soins  de  M.  Ph,  Blommaert,  secrétaire  de  cet  autre 
Roiburgfae ,  ont  paru  deux  volumes  i  Der  F^routoen  Heimelykheid , 
m^^  de  III  et  68  pp.  —  Btleg  van  Gen*  ienjaer  965,  vi  et  39  pp.  — 
Il  Csut  y  ajouter  une  révision  des  statuts  :  GewyBtgde  fp^eiien ,  18A5, 
9  pp.  M.  François  Vergaumen ,  président  des  Bibliophiles  flamands, 
icconde  à  merveille  Thabile  secrétaire.  On  doit  aussi  des  éloges  à 
nmprimeury  M.  Annoot  Braeckman  ;  toutefois,  nous  l'avouerons,  noUS 
D  aimons  pas  beaucoup  ce  format  allongé  que  Ton  a  adopté  en  Hol- 
lande t  et  qui  nous  semble  manquer  de  proportion  et  d'élégance. 

Rouerie  de  libraire»  —  Nous  croyons  de  notre  devoir  de  signaler 
sa  public  un  procédé  de  H.  Asher,  libraire  à  Berlin.  Cebibliopole 
a  acheté  le  fonds  de  plusieurs  ouvrages  qu'il  a  rafraîchis  au  moyen 
(Tun  autre  titre  et  d'une  date  plus  récente,  ce  qui  induit  en  erreur 
les  personnes  qui  ne  peuvent  vérifier  la  chose  et  qui  sont  exposées  à 
Acheter  deui  fois  le  même  ouvrage.  Tel  est,  par  exemple,  V Histoire 
de  rÉglieeêlave y  imprimée  à  Leipzig  en  1840  et  donnée  par  M.  Asher 
comme  une  publication  de  1846  ;  telle  est  aussi  VHietoire  monétaire 
de  la  Pologne ,  à  laquelle  cependant  on  ne  s'est  pas  contenté  d'appli- 
quer un  autre  titre,  mais  qui  a  subi  plusieurs  changements  inter- 
nes, de  sorte  qu^à  la  rigueur  oà  peut  considérer  ces  exemplaires 
remaniés ,  quant  au  texte  et  aux  planches ,  comme  une  seconde  édi*- 
tion. 

Livrée  tirée  en  petit  nombre.  —  M.  le  comte  de  Mérode-Westerloe 
a  fait  imprimer ,  pour  sa  société  intime ,  le  premier  volume  de  ses 
Soueenin,  Il  y  esquisse  un  tableau  curieux  de  l'état  de  la  bonne  coo»- 
pagnie  belge  pendant  la  jeunesse  de  l'auteur.  Ce  volume  doit  être 
suivi  de  deux  autres. 

M.  G.  Brunet  n*a  permis  de  tirer  qu'à  quatre-vingts  exemplaires 
iiiie  réimpression  d'un  livret  tellement  rare  qu'il  ne  se  rencontre 
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dan»  aucune  des  grandes  bibliothèques  de  Paris  et  que,  dans  la  ville 
même  où  il  vit  le  jour,  il  n'est  connu  que  de  nom.  L'auteur  du  ilfa- 
nuel  du  libraire  l'a  cependant  minutieusement  décr^  (18-48  9 1.  III, 
p.  124)  d'après  un  exemplaire  venu  d'Angleterre  et  vendu  à  Paris 
en  1845,  rien  que  221  francs.  £t  pourtant  la  réimpression  ne  com- 
prend que  SB  pages  avec  titres ,  préfaces  et  notes.  Elle  est  intitulée  : 
£a«  Ordenanêa»  et  eoustumaê  dei  libre  blanc  obêervadoê  de  Ma  oftcto- 
netatyCompaueadoê  per  lae  sabia»  femnae  de  Toloea  et  regidae  en  forma 
deguda.  per  lor  êecreianf.  Ifhprimados  ntnêveUemeni  a  Toloea ,  per 
Jae.  Colomieif  imprimeur f  11S1S5,  réimpriméee  en  1846.  A  Paris  ,  chez 
Techener,  place  du  Louvre  ;  à  Toulouse ,  chez  Delboy,  rue  de  la 
Pomme  (imprimerie  de  Durand ,  successeur  de  Lavigne,  allées  de 
Tourny,  7  )•  En  vers. 

Vhietoire  de  la  ligielaiion  nobiliaire ^  par  M.  Gérard,  n'a  pas  été 
condamnée  à  un  tirage  aussi  exigu ,  et  l'on  a  bien  fait ,  car  cet  ouvrage 
est  d'une  application  plus  générale,  plus  usuelle.  Toutefois  c'est  aussi^ 
à  bien  des  égards ,  un  livre  de  bibliophile.  M.  Gérard ,  depuis  quelque 
temps,  ne  cesse  d'occuper  la  presse.  Le  choix  des  sujets  qu'il  traite 
annonce  un  esprit  original  et  philosophique  :  tantôt  c'est  la  révolu- 
tion belge  groupée  autour  de  Rapedius  de  Berg ,  tantôt  la  barbarie 
franquc  mise  en  présence  de  la  civilisation  romaine;  aujourd'hui 
c'est  l'examen  des  lois  et  dispositions  qui  réglementaient  l'une  de  nos 
plus  vivaces  et  opiniâtres  vanités.  M.  Gérard  a  un  mérite  peu  com- 
mun :  il  n'est  jamais  trivial ,  ni  ennuyeux  :  s'il  instruit  sans  dogma- 
tisme ,  il  amuse  sans  grimace  et  sans  contorsions. 

La  bibliothèque  Soleinne.  —  Le  Courrier  françaie  annonce  que  les 
bibliophiles  ont  fait  dans  cette  bibliothèque  une  découverte  qui  aura 
du  retentissement  jusque  dans  le  monde  politique.  C'est  un  exem- 
plaire de  Robert,  chef  de  brigand»,  drame  imité  de  Schiller,  par  le 
citoyen  la  Martellière,  et  représenté  pour  la  première  fois  sur  le 
théâtre  du  Marais,  rue  Culture-S^*-Catherine.  «Ce  qui  donne,  dit 
le  malicieux  journaliste ,  à  la  brochure  un  mérite  incontestable , 
c'est  qu'elle  contient  la  distribution  originaire  des  rôles ,  et  permet 
d'assigner  une  date  certaine  aux  débuts  de  M.  Decazes  •  •  •  •  dans  la 
carrière  dramatique.  » 

En  effet,  selon  le  Courrier ,  M.  le  duc  Decazes  a  été  un  modeste 
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comédien  ayaDt  de  jouer  an  si  grand  rôle  sur  la  scène  politique.  A 
répoqoe  de  la  représentation  de  Boberi,  il  n'était  quepeiiieutiiiti  ou 
espèce  de  comparse  :  c*est  en  cette  qualité  qu*on  le  voit  figurer  dans 
la  distribution  de  la  pièce  sous  le  pseudonyme  de  Charles,  avec  celui 
qui  fat  depuis  le  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr  et  qui  représentait 
le  brigand  d^Olback.  Le  Courrier  met  en  conséquence  cet  exemplaire 
de  Robert  à  côté  de  Grimou  ou  ie  poriraii  à  finir,  pièce  de  MM.  (le 
due)  Pasquier  et  Maxime  de  Redon ,  jouée  sur  le  théâtre  des  jeunes 
élèTCsdela  rue  Thionville  (aujourd'hui  rue  Dauphine).  Nous  lais- 
sons, comme  on  dit,  au  Courrier  fr^nçaie,  la  responsabilité  de  cette 
anecdote. 

jiutograpkee.  —  On  Tient  de  vendre  h  Paris  une  collection  d'au- 
tographes qui  a  donné  lieu  h  quelques  observations  singulières,  et 
nooa  permet  de  faire-  connaître  qu'elle  est,  aux  yeux  des  amateurs, 
la  valeur  relative  de  certains  personnages  historiques. 

Une  lettre  d'Ab-el-Kader  ,  déclarée  authentique  ,  a  été  payée 
19  fr.  M  c.  ;  une  pièce  de  vers  de  Boileau  a  été  cotée  100  francs. 
L'écriture  de  la  duchesse  d'Angoulème  a  plus  de  prix  que  celle  de 
son  mari  :  on  a  payé  un  billet  de  la  première  50  francs ,  et  un  billet 
du  second  15  francs.  Dans  la  famille  Bonaparte,  les  différences  ont 
été  encore  plus  grandes.  Un  fragment  de  Napoléon  a  valu  60  francs 
au  vendeur;  une  lettre  de  Joséphine,  SI  francs  ;  de  Madame  mère, 
97  francs.  Les  manuscrits  de  Joseph,  de  Lucien ,  de  Louis ,  de  Jérôme, 
ont  été  estimés  S ,  10,  21  et  24  f.  50  c.  Ds  Ro. 

jé  la  rédaction  du  bulldin» 

Brakellea ,  le  6  mai  1846. 

A  mon  arrivée  en  Belgique,  il  m'est  tombé  sous  la  main  un  journal 
de  la  Flandre,  dans  lequel  j'ai  lu  avec  étonnement qu'on  m'attribuait 
d'avoir  pris  part  à  la  composition  de  la  brochure  sur  Simon  Stévin , 
par  M.  Dufan.  Je  dois  à  la  vérité  de  déclarer  que  ni  pour  le  fond,  ni 
pour  la  forme,  je  n'ai  eu  l'honneur  de  contribuer  à  la  publication  de 
œ  livre.  Dilbpiusx. 
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REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


48.  Lettre  à  M.  h  baron  de  Rei/fenberg  sur  les  bihUothèques  et  sur 
un  article  de  M,  Louandre  (par  M.  F.  Geillb).  Angers,  Cosnier  et 
Lachetse.  Paris,  Techener,  1846,  iq-8*  de  8  pp. 

ÎM  Bépuê  dêê  DêtM'Mendêê  àa  15  mart,  oontient  un  «rtîole  trèt-tpirituel  dt 
M.  Louandre  anr  les  bibliothèques,  dans  lequel  il  lui  ett  échappé  d^avanoer  que 
le  gouTernement  rëtolutionnaire,  Teinpire  et  la  restauration  aTaient  peu  songé 
aux  livres.  M.  Grille ,  qui  sent  ayec  une  TiTaoité  extraordinaire  et  qui  ne  peut 
ïésister  au  désir  de  communiquer  ses  sensations ,  a  découvert  (ont  d^abord  trois 
erreurs  énormes  dans  cette  triple  assertion,  et  il  les  a  signalées  atec  cette  Yéfte 
qui  ne  le  quitte  ]am«is,  et  dont  Tardettr  fébrile  eonsumèrait  t^ois  ou  quatre 
existences  moins  Tigonredses  que  la  sienne.  H,  Grille  n'est  pas  non  pins  de  ceux 
qui  regardent  comme  un  triomphe  le  maintien  de  la  bibliothèque  royale  à  Thôtel 
de  IKevers,  rue  de  Richelieu.  Il  regarde,  au  contraire  yoe  plan  comme  une  bar- 
barie, et  voudrait  que  le  dépAt  fût  transféré  dans  les  galeries  du  Louvre.  Il  ne 
nous  appartient  pas  de  prononcer  sur  ce  chapitre ,  attendu  que  nùUM  ne  sommés 
pas  de  la  paroisse ,  mais  il  nous  semble  bien  difficile  de  n'être  pas  entraîné  par 
H.  Grllle«  Il  faudrait  être  nu  homme  du  Mord  à  toute  extrémité,  Kamtehadale  oe 
IiapoB,  |Niur  ne  pas  être  pénétré  de  quelquei  étincelles  de  sa  ehaleor  méridie- 
sale* 

46»  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  ilf.«..«|  presque  entièrement 
composée  d'écrits  relatifs  à  l'histoire  du  règne  de  Louis  XI F j  tels  que 
mémoires^  relations,  pamphlets,  satires,  etc^,  dont  la  vente  se  fera  le 
lundi  20  avril  1846  et  jours  suivants,  à  6  heures  du  soir,  rue  des 
Botia-£û£MiU9  SO.  Paris,  Potier,  1846,  in-8«  de  6  feuilles  1/2. 

47*  Catalogue  des  livres  imprimés  et  des  manuscrits  qui  compo* 
sent  la  librairie  orientale  de  M**  veuve  Ùondey^Dupré  ^  dont  la  vente 
se  fera  lundi  4  mai  1846  et  jours  suivants,  rue  des  Bons-Ënfants, 
SO.  Paris ,  Delion ,  1846 ,  in-8«  de  It  feuilles  ^k. 

48.  Bibliothèque  de  M,  le  baron  Silvestre  de  Sacy,  Seconde  livrai- 
son ,  t.  II.  Sciences  médicales  et  arts  utiles;  psychologie;  sciences  mo^ 
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filvf  ;  Knguiêiiquê;  liHéfniure  éi  h$am»^fiê;  hUtdire  iUiérùirê.  Parit^ 
impr.  royale,  1846,  in-^O^,  xr  et  414  pp.,  plus  2  pp.  noû  chiffrée*. 

le  caUlogne  de  H.  de  SiWeaire  est  universel  ôomme  Tétait  son  saToir,  niàif 
«n  même  temps  il  offre  nne  riche  et  prëciense  spécialité,  celle  de  Péraditiott 
orientale  à  laquelle  s^étaîi  particulièrement  dévoué  Pillustre  défunt.  Cet  inven- 
taire des  richesses  littéraires  d^un  des  hommes  dont  la  France  a  le  plus  de  droit 
d^être  6ère,  a  été  rédigé  avec  un  soin  extrême  et  une  méthode  parfaite,  par 
■.  E.  Kerlin.  Il  prendra  plaôe  à  côté  des  meilleures  bibliographies ,  et  fera  eoii- 
naître  d'ane  manière  précise ,  beaucoup  d'ouvrages  dont  on  ignorait  ou  dont  on 
aoopç'innait  à  peine  Teiistence. 

49.  jinnwnft  deê  toyagéê  el  dé  la  géographie  ptmr  Vannée  1646, 
par  WM  réunion  de  géographee  et  de  voyageuri^  souê  la  direction  de 
M.  FitBÉAic  L4CB0IX.  S*  aonëe.  Paris,  Gide,  in- 18  de  lx  et  282  pp. 

Pjp.  M1*S70.  Aperçti  des  principales  publicùtiona  de  l'année. 
Pp  27a-277.  Bibliographie. 

Pp.  978^^79.  Liste  des  cartes  et  plans  publiés  par  lea  mtnistèteé  de  H  marine 
et  de  là  gnerre,  pendant  l'année  1845. 

50.  Ctit^  cacheté  inédits  de  médecine  oculistes  totnainâ ,  publiés  et 
expliqués  par  le  docteur  Sichel.  Paris,  F.  Malteste,  1845,  gr.  iii-8^ 
de  22  pp. 

On  tait  que  les  oculistes  romains  étaient  dans  l'usage  de  faire  graver  sur  des 
cachets  de  pierre  leurs  noms ,  et  celui  des  topiques  oculaires  ou  colljrres  qu^ils 
employaient  habituellement ,  et  cette  coutume  n^est  pas  sans  rapport  avec  les 
précédents  de  la  typographie.  Jusqu'ici ,  environ  quarante  pierres  de  cette  sorte 
avaient  été  publiées  par  Caylus,  Saxe,  Walch,  Gough ,  Bottîn ,  Tochon  d'Anneci, 
Eever,  Éloi,  Johanneau,  de  Saint-têmin  et  Grivaud  de  la  Viocelle.  Il  Sichel 
aecrott  cette  collection  de  cinq  monuments  nouveaux ,  qu'il  explique  avec  cette 
sAreté  d'érudition  qui  appartient  à  un  homme  expert  dans  la  matière. 

51 .  Qnelqueê  mots  sur  la  gravure  au  millésime  lie  1 4 1 8,  par  C .  D.  B. , 
«▼eo  aept  planches.  Bruxelles ,  Vandale,  1846,  ia-4®  de  18  pp.  (Voir 
la  planche  qui  représente  cette  (gravure  réduitOé  ) 

ITae  gravure  snr  bois,  marquée  du  millésime  14f8,  et  ayant,  suivant  nons, 
tons  les  Caractères  de  cette  époque,  a  été  achetée  eti  1845  pour  la  Bibliothèque 
royale.  Cette  découverte  a  été  communiquée  aussitôt ,  Âiecnufae-rimile  de  l'es* 
tempe,  aux  iconographes  les  plus  tsnoniniés  de  nSompe  ;  depuis,  un  mémoire  k 
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ce  êDJet  a  été  mis  tout  let  yeax  do  public.  L'auteur  de  ce  dernier,  loin  de  redou- 
ter la  contradiction ,  Ta  provoquée  le  plut  qu'il  a  pu,  persuadé  que  la  acienee  ne 
pouvait  que  gagner  à  la  discustion.  Après  avoir  obtenu  raMentiment  de  beau- 
coup d'bommefl  babilet,  il  n'est  pas  étonné  que  Ton  conserve  encore  des 
doutes ,  et  il  trouve  fort  bon  qu'on  les  fasse  connaître.  D'ailleurs ,  M .  C.  D.  B. 
est  un  homme  avec  qui  il  est  agréable  d'entamer  une  polémique  littéraire. 
Il  a  de  l'instruction  et  de  la  politesse,  et  nous  avouons  que  nous  tenons  singu- 
lièrement à  cette  dernière  qualité  :  nous  causons  volontiers  ,  mais  nous  boxons 
fort  mal,  et  nous  sommes ,  au  pugilat,  de  la  dernière  faiblesse. 

Causons  donc  avec  M.  C.  D.  B. 

M.  C.  D.  B.  commence  par  établir  que  la  gravure  en  question  n'est  point  de 
1418,  et  qu'elle  appartient  à  une  époque  postérieure  d'un  demi-siècle  au  moins. 
.  Pour  démontrer  cette  thèse,  il  emploie  deux  arguments  qui,  à  proprement 
parler,  se  réduisent  à  un  seul. 


PaïaiiB  ASfivmT.  Le  cosiume  de»  perMonnage»  r§prèâêutè»  dant  Pêëtuwtpig 
ffrouvê  ineOHtestabUmênt  que  la  gravure  est  antidatée. 

Après  quelques  réflexions  fort  justes  sur  le  costume  en  général,  M.  D.  C.  B. 
copie  sur  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  et  des  sculptures  en  bois  de 
la  collection  du  dno  d'Arenberg,  quarante-six  figures  auxquelles  il  donne  une 
date,  et  d'où  il  conclut  qu'il  faut  reporter  notre  estampe  entre  les  années  1460 
et  1480. 

Mais  ces  costumes  ne  nous  semblent  pas  avoir  un  caractère  de  précisioo  telle 
qu'on  puisse  dire ,  par  exemple ,  que  les  n«  1 4  et  1 5 ,  qui  sont  datés  de  l'an  1415, 
diffèrent  sensiblement  de  celui  de  la  Vierge  et  des  saints  représentés  dans  notre 
estampe.  Noos  pensons  fermement  qu'un  pourrait  t-éunir  d'autres  copies  de 
figures  exécutées  i  une  époque  connue ,  et  qui  permettraient  d'affirmer  que  le 
costume  qui  domine  dans  notre  gravure,  quant  i  la  coupe  des  robes,  est  celui 
qui  était  généralement  usité  au  temps  d'Isabeau  de  Bavière,  et  qui  fut  adopté  en 
Belgique  comme  en  France.  Un  dessin  de  M.  de  Gagnières,  d'après  un  portrait 
contemporain  de  cette  princesse ,  nous  montre  dans  les  deux  personnes  qui  po^ 
tent  sa  queue,  le  modèle  de  ces  robes  taillées  en  cœur  et  serrées  par  une  large 
ceinture.  Montfaucon,  que  H.  C.  D.  B.  critique  non  sans  fondement,  a  fait 
graver  ce  dessin(t.  III,  pi.  XXY),  et  quoique  les  estampes  qui  accompagnent 
les  Monuments  de  la  monarchie  française,  ne  se  recommandent  point  par  un 
sentiment  bien  délicat  <de  l'art,  ici  on  ne  peut  révoquer  en  dpute  la  fidélité 
de  la  forme,  et  je  l'ai,  au  surplus,  vérifiée  sur  l'original. 

Or,  la  reine  Isabeau,  reine  de  France  en  1885,  mourut  en  1485. 

Le  célèbre  manuscrit  de  Froissart,  resté  à  Paris,  et  qui  fut  exécuté ,  de  l'aven 
des  connaisseurs,  peu  après  la  mort  de  l'auteur,  déoédé  vers  l'an  1400,  offre 
partout  ce  même  costume  que  nous. retrouvons  dans  d'autres  représentations 
aussi  du  commencement  du  qninxième  siècle. 
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Qne  octte  forme  de  robe  repermÎMe  «or  dei  monnmento  moins  eneîena ,  il  n'y 
a  à  eele  rien  de  aarpreDent ,  TeMence  de  la  mode  étant  de  revenir  sur  let  pet  ; 
dPetlleore ,  elle  était  moins  variable  alors  qu^anjonrdliai ,  et  n'exerçait  pas  on 
«■pire  aoasî  «niversel.  On  pouTait  lui  résister  pins  longtemps,  sans  s'exposera 
réiiangeté  on  an  ridicule. 

Le  style  des  draperies  parait  également  à  ■•  C.  D.  B.  un  motif  de  suspicion , 
cependant  ee  stjrle  n'est«il  pas  absolument  identique  i  celui  de  la  sainte  Agnès 
de  Tan  Syek,  qu'il  plaee ,  sous  le  n»  18,  à  Tannée  14S7  ?  cette  ressemblance  ne 
r«-i-«Ile  pet  frappé  lui-même,  et,  en  fait  de  style ,  que  fait  une  différence  de 
19  ans?  M.  C.  D.B.  ne  nous  démentira  pas,  puisqu'il  avoue  loyalement  qu'une 
pareille  période  n'a  pas  atset  d'étendue  pour  qu'on  en  tire  des  conséquences  aé- 


B'esA^il  pas  juste,  en  outre,  de  tenir  compte  de  la  distance  qui  doit  séparer 
un  ttaii  grossier  d'une  peinture  savante,  une  incision  sur  une  surface  dure  de  la 
iiace  libre  et  moelleuse  d'un  pinceau  ? 

en  demandons  pardon  à  ■.  C.  D.  B.,  mais,  à  notre  avis,  il  n'a  pas  suffi- 
lI  établi  que  le  costume  adopté  dans  notre  gravure  ait  été  inusité  et  t es- 
pênihit  en  1418.  Les  preuves  matérielles  du  contraire  ne  manquent  point  à  qui 
vent  les  bien  cbercher. 
Piaasons  à  son  deuxième  argument. 

Biuxiiai  ABevHiRT.  La  fravnrt  incriminée  porté  «us  daté,  maiê  céitê  raiêon 
êêi  un  péu  faible,  plusiêurê  datée  dé  cette  etpiee  ont  été  en  effet  reconnues  fauéééé; 
préimbléWÊént  lé  graveur  aura  oublié  la  lettré  numérale  L  ^i  devait  précéder  lé 
éhàffré  XV  111 ,  cé  qui  donné  F  année  1468  au  lieu  dé  1418,  et  oétté  supposiiiom 
éét  di'autant plus  vraisemblable  que  cette  daté  est  entièrement  d'accord  avec  le 


On  «^aperçoit  que  cette  preuve  n'est  qu'une  variété  de  la  première,  car  si  le 
costume  observé  dans  la  gravure  a  pu  exister  en  1418,  il  est  inutile  de  s'inscrire 
en  fanx  contre  un  fait  que  rien  ne  vient  eontredire. 

Oui  9  il  y  a  on  petit  nombre  de  dates  dont  la  fausseté  est  évidente.  Cependant 
il  fanl  être  sobre  de  ces  hypothèses  qui  donnent  comme  fautives  des  désigna- 
tions précises.  Plusieurs  de  ces  dates  fausses  avaient  été  inscrites  sciemment 
daasnn  but  de  vanité  on  de  cupidité,  mais  quel  intérêt  avait  le  graveur  d'une 
estampe  destinée  an  peuple  et  d'une  valeur  presque  nulle  lorsqu'elle  parut, 
i  la  supposer  plus  ancienne  qu'elle  n'était  effectivement?  Si  l'on  dit  que  ce 
gravenr  s'est  trompé,  on  peut  appliquer  à  mille  autres  choses  une  pareille 
logique ,  et  le  saint  Christophe  lui-même  aurait  peine  à  y  échapper. 

Koos  paraîtrons  bien  opiniâtre  k  M.  C.  D.  B.,  mais  il  a  travaillé  en  conscience, 
c'est  aussi  très-consciencieusement  que  nous  avons  recommencé  l'examen  de 
notre  estampe.  Si  nous  nous  trompons ,  c'eit  de  bonne  foi  et  en  excellente  com- 
pagnie :  témoins  les  illustres  juges  que  nous  avons  cités. 

Ajoutons  encore  quelques  mots  :  M.  C.  D.  B.  n'admet  pas  notre  opinion  quand 


noot  ëiaont  :  «  Raile  ptri  on  n'aperçoit  éanê  lot  arU  vno  profiresalon  non  inter- 
v  rompue ,  el  il  arrive  qnelqocfoit  que  let  premieri  OMais  remportent  inr  cens 
«  qui  les  tulTent.  n  Vont  ferions  irolontiert  à  ■.  G.  D.  B.  le  taorifloo  de  oette  ré- 
flexion, ti  elle  n'exprimait  une  vérité  qui  ne  nous  appartient  pet ,  et  que,  par 
conséquent,  il  ne  nous  est  permit  d^immoler  h  personne. 

Rout  n*invoqueronS|  pour  i^appnycr,  que  la  bible  4*  Mayenoe  imprinade  sur 
TéUn.  Examinai  cet  énorme  infortiat ,  voyea  la  boaqlé  ëet  eaveetiret,  In  beenté 
de  Tenore ,  le  régularité  et  la  netteté  du  tirage ,  et  ditee-oont  ti ,  auJourd*hni  qne 
la  typographie  se  Tante  de  tant  d'améliorations,  ti,  après  plus  de  quatre  tiéelos 
de  perfectionnements ,  on  est  capable  d^nnprimer  aToe  la  même  perfection  «n 
Tolume  de  cette  taille  sur  vélin  P 

M.  C.  D.  B.  finit  par  avouer  qu^il  n^a  pas  vn  Poriginal  de  la  gravure  do  141 8 1  ni 
qu'il  ne  la  juge  que  tnr  le  fkû'êtmiiê.  Ce  dernier  tufllt  tant  doute  pour  prenon- 
eer  tur  le  oottume  ;  toutefoit,  melgré  ton  exactitude,  11  n*apn  contervcr  cet  air  de 
tincéritéque  respire  Poriginal,  il  n^a  pn  donner  une  idée  fidèle  des  proeédét 
grottlert  d'exécution ,  il  n*a  pn  indiquer  que  eette  gravure  e  été  exéemtde  tant 
le  tecoort  de  la  presse,  qu'elle  est  une  des  premiéret  tentativet  de  l'art  dent 
ton  enfknee .  La  Fiêrye  de  1 4 1 8  se  rejeunit  quand  on  ne  la  volt  que  dent  la  oepie  : 
l'original  lui  rettitue  ton  âge  véritable. 

En  dernière  analyte ,  nous  osons  lui  conterver  ta  date  de  1416,  et  loin  de  nout 
étonner  qu'on  Tait  gravée  alort  et  qu^on  Tait  fait  ti  bien ,  nout  tommet  con- 
vaineut  qu'avant  1418,  il  y  a  eu  d'autret  ettait  de  gravure  qai  valeient  an  moint 
eelnipuii.  Le  génie  det  bommet  n'est  pat  to^|ourt  ti  novice  qu^on  le  pente* 

82.  Lettres  et  pièceê  rareë  ou  inédites,  publiées  et  accompagnées 
d'introductions  et  de  notes,  par  M.  Matter.  Paris,  Âmyot^  1846, 
îq-8*  de  xvi  ei  -ijî  pp, 

H.  Katter,  Tbistorien  de  l'école  d'Alexandrie  et  dot  gnostiques,  est  de  plut 
un  amateur  de  manuscrits,  de  livres  et  de  raretés  littéraires  Ses  visites  an  BH' 
Hêh  Musittm,  aux  bibliothèques  de  Francfort,  de  Berlin ,  de  Munich ,  de  Dresde, 
de  Leiptig,  de  Vienne,  d^Ambras  et  de  Stuttgart,  ton  assiduité  à  celles  de  Paris, 
lui  ont  permis  de  mettre  au  jour  un  recueil  bien  choisi  et  fortifié  d'observations 
touvent  iogénieubet-  J'jrvois,  dès  rentrée,un  catalogue  d'une  collection  de 
livres  du  X*  siècle.  Il  est  suivi  d'un  catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  Sorbonne, 
en  1338,  pois  de  celui  de  la  bibliothèque  de  Marguerite  de  Flandre,  épouse  de 
Philippe'le-Hardi ,  duc  de  Bourgogne.  Ce  document  est  inédit,  et  A.  Matter  l'a 
tiré  de  la  bibliothèque  de  Troyes.  Il  appartenait  jadis  h  la  collection  de  Bomhler, 
président  du  parlement  de  Dijon. 

Cette  liste  prouve  que  la  princesse  possédait  des  richesses  poétiques  esseï 
étendues;  les  productions  des  trouvères ,  les  fabliaux,  les  chansons  de  geste 
y  sont  en  majorité ,  on  y  voit ,  en  efi'et ,  le  livre  du  ohâtelaln  de  Concy ,  le  talnl 
Gréai,  l'bittoire  de  Troie ,  le  roi  Ar tut  et  Lancelot  da  LaC|CléoiMdè»|lleMad 


4e  Konttiiban  (?) ,  Ogîer  le  Danois ,  S«méry  de  Harbonne ,  Gnillaume  d'Orange , 
et  Renonart  an  Tinel ,  le  roman  du  roy  Baudoin  de  Jérutalem ,  etc. 

Xofin,  IMdtteur  donne  encore  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Fabbaye  prin- 
eière  de  Morbech ,  dan*  la  haute  Alsace ,  extrait  d'un  cartulaire  du  XYI*  siècle, 
et  un  coup  d*cail  sur  le  catalogue  des  manuscrits  du  cardinal  de  Richelieu. 

Hou*  sommes  d'avis  qu'on  ne  peut  recueillir  avec  trop  de  soin  ces  renseigne- 
ments ,  qui  peignent  les  hommes  et  les  époques.  Nous  en  avons  nous-mêmes  ras- 
acablé  plusieurs  de  cette  espèce,  et',  à  l'occasion,  nous  ne  laisserons  point 
inaperçus  ceux  qui  nous  tomberont  dans  les  mains. 


5S.  Leê  auteun  apocrypheê  êupposés ,  déguisés,  plagiaires j  et  les 
éditeurs  infidèles  de  la  littérature  française ,  pendant  les  quatre  derniers 
siècles  f  ensemble  les  industriels  littéraires  j  et  les  lettrés  qui  se  sont  ano^ 
bits  à  notre  époque^  par  M.  J.-M.  Qdérard,  auteur  de  la  France  litté" 
mire,  1"  iivr.,  Paris,  rédileur,  1846,  ia-8»  de  80  pp. 

Toilà  un  titre  qui  promet  des  rëfélations  piquantes  et  qui ,  à  lui  seul,  semble 
contenir  toute  la  chronique  scandaleuse  de  la  littérature  française.  .■.  Quérard 
est,  en  effet ,  un  des  hommes  qui  connaissent  le  mieux  la  bibliographie  moderne 
de  son  pays ,  et  les  faits  les  plus  secrets ,  les  anecdotes  les  plus  cachées  qui  s'y 
rattachent.  Avec  cela  il  est  doué  d'une  patience  infatigable  et  d'une  persévé- 
rmnee  à  tonte  épreuve.  Kalheurensement ,  ses  travaux  n'ont  pas  toujours  obtenu 
le  prix  qu'ils  méritaient.  Ainsi  il  avait  créé  un  journal  intitulé  :  /«  BiblioloyuSg 
qui  n'e  eu  qu'une  existence  de  courte  durée;  le  hihliothicaire ,  fondé  ensuite  | 
s'est  arrêté  à  la  première  livraison.  A  peine  avait-il  acheté  la  France  littéraire^ 
qu'il  s'apprêta  à  donner  des  suppléments  à  cet  utile  répertoire;  il  commença 
la  Littérature  française  contemporaine,  et  un  éditeur  le  dépouilla  de  son 
CBUvre  qu'il  est  maintenant  obligé  de  refaire  sous  un  autre  titre.  Sa  nouvelle 
publication  le  dédommagera,  nous  réopérons,  de  toutes  ces  contrariétés;  déjà 
nue  brochure  sur  un  sujet  analogue,  les  Àuteure  déguisés  de  la  littérature  fran^ 
foieCy  a  été  rapidement  enlevée.  La  malignité  s'unissait  à  la  curiosité  pour  en 
faire  la  fortune.  11  en  sera  de  même ,  et  à  plus  forte  raison ,  du  livre  nouveau , 
qui  est  plein  de  détails  singuliers,  d'indiscrétions  réjouissantes,  mais  permises. 
M.  Quérard  n'est  pas  seulement  au  courant  de  ce  qui  se  passe  à  Paris ,  il  sait  aussi 
son  Bruxelles  sur  le  bout  du  doigt,  et  en  remontre  sur  ce  pointa  ceux  même 
qui  vivent  sur  les  lieux.  Cependant  le  premier  cahier  qui  renferme  les  lettres 
J^.BAO  n'indique  guère ,  en  ce  qui  nous  regarde ,  que  le  célèbre  LibriBagnano^ 
appelé  par  les  plaisants  de  1829  et  de  1880 ,  /•  libéré  du  bagne,  11  n'était  pas  im* 
possible  de  donner  d'autres  éclaircissements.  Dx  Ra. 


-  âM  — 


HISTOIRE 


DBS     LIVRES    ET    DES    BIBLIOTHÈQUES. 


RIBLIOGRAPHIB  DRAMATIQUE. 

Souvenirs  de  la  tente  Soieinne, 

Nous  avons  donné  dans  ce  Bulletin j  sous  le  titre  de  Souvenirs  de 
la  vente  Nodier,  de  courtes  notes  sur  quelques  ouvrages  fort  peu 
connus  provenant  de  la  bibliothèque  de  Fingénieux  académicien  qui 
sut  prêter  tant  de  charmes  aux  détails  parfois  arides  de  la  biblio- 
graphie; Tannée  où  se  dispersa  cette  brillante  réunion  de  livrets 
rarissimes,  qui  avaient  charmé  les  derniers  jours  de  M.  Nodier,  eut  ^ 
contempler  la  mise  aux  enchères  de  l'immense  bibliothèque  drama- 
tique formée  par  M.  de  Soleinne.  Nous  eûmes  l'occasion  d'assister  à 
une  partie  des  séances  ou  fut  adjugé  cet  étonnant  assemblage  de 
tout  ce  qui  avait  rapport  aux  jeux  de  la  scène  ;  nous  ne  perdîmes  pas 
on  instant  pour  accumuler  dans  notre  portefeuille  des  extraits ,  des 
bribes  des  pièces  qui  passèrent  entre  nos  mains  et  qui  nous  étaient 
recommandées  soit  par  leur  rareté,  soit  par  quelque  circonstance 
particulière  propre  h  les  faire  sortir  de  cette  multitude  d'écrits  dont 
il  n'j  a  rien  à  dire.  Nous  allons  offrir  ces  notes  comme  nous  les  re- 
trouvons; nous  laisserons  parler  des  auteurs  avec  lesquels  on  n'a 
guère  occasion  de  faire  connaissance ,  et  nous  leur  retirerons  la  pa- 
role avant  qu'ils  aient  eu  le  temps  de  devenir  ennuyeux. 

La  mort  de  César ,  tragédie  de  Voltaire,  retouchée  par  J.-F.  Go- 
hier,  Commune  affranchie,  an  II,  in-8**« 

Curieux  monument  du  fanatisme  révolutionnaire  ;  Varrangeur  des 
vers  de  Voltaire  est  ce  même  Gohier,  avocat  moins  que  médiocre, 
Tovt  III.  1^ 


homme  d'État  au-dessous  du  dernier  ordre,  qui  se  trouva  Tun  des 
directeurs  au  18  brumaire,  et  que  Bonaparte  eut  si  peu  de  peine  i 
faire  entrer  dans  le  néant. 

Nous  avons  souvenance  d'un  curieux  feuilleton  dans  lequel  Jules 
Janin  exposait  les  singuliers  changements  qu'il  fallut  introduire  dans 
le  Misanthrope  de  SloUère,  afia  de  l'adapter  aux  exigences  de  la  scène 
en  1798.  La  tragédie  de  Voltaire,  retouchée  par  Gohier,  présente 
un  tableau  tout  aussi  original  ;  ihm  Coule  de  vers  ont  été  retranchés 
ou  modifiés;  ne  nous  y  arrêtons  pas  ,  ce  serait  trop  long;  donnons 
seulement  quelques  échantillons  des  tirades  qui  ont  été  ajoutées  :  en 
voici  une  qui  se  trouve  acte  3,  scène  7;  c'est  Cimber  qui  parle  : 

Périase  le  dernier  de  cette  race  impie 
Qui  veut  que  tous  ses  lois  un  peuple  s^humilie; 
Vn  roi!  mon  sang  bouillonne  à  ce  nom  exécré. 
Quel  monstre  revêtu  de  oe  titre  abhorré 
Oierait  aux  ftomaina  o&ir  L'aspuaot  d^a^ maître? 

(fl  tire  un  puiff^mrd^ 
Voici  pour  le  brigand  qui  prétendrait  à  Tétre. 

Plus  loia  nous  trouvons  : 

Vois  dans  cbaque  Romain  ,  vois  un  tyrannicide. 
Que  la  main  de  Brutus  saintement  parricide  , 
Se  retrouvant  partout  où  se  rencontre  un  roi , 
Porte  &  tout  les  tyrans  et  la  mort>  et  l*effh>î..... 
Par  le  fer  de  BntHis  le  peuple  e  tout  jugé  ; 
Il  se  Uve,  et  da  B»oqs4re  or  sel  libre  cet  purgi* 

Dolabdlâ  demande  : 

Est-ce  en  assassinant  que  l'on  défend  ses  droits  ? 

Cassius  lui  répond  : 

Ont;  o^stle  fer  en  main  que  l'onjage  les  rois. 
Qui  règne  doit  mootii;  teilfl  esjt  Uloiaaprèma 
D^un  peuple  qui ,  né  fier,  se  respecte  lui-même  ; 
tajualicei^étesnelle  a,  de  «ea  doigts  saagleiita, 
6ra,Té  TaxcAi  4a  mort  «m;  U  fcojQt  4f  a  iyxMm* 


—  »7  — 
La  êimetriiû  iri&nfanie,  opéra  séria.  Roma ,  16K1 ,  in-foHo. 

Cet  opéra  fut  représenté  à  Rome  dans  le  palais  de  Tambassadeur 
de  France,  à  l'occasion  des  réjouissances  qui  eurent  lieu  pour  célé- 
brer la  naissance  d'un  rejeton  de  la  famille  royale  ;  il  fut  imprimé 
avec  luxe  et  sans  doute  aux  frais  de  Son  Excellence. 

Il  est  remarquat)le  en  ce  qu'où  y  trouve  une  multitude  de  passages 
en  bébreu,  en  copte,  en  turc,  en  slave,  en  syriaque,  en  ctbio- 
pien,  etc.,  imprimés  en  caractères  exotiques;  la  propagande  avait 
sans  doute  mis  tous  ses  types  à  la  disposition  de  Fûmbassadeur.  Il 
fallut  cependant  se  résoudre  à  reproduire  en  caractères  habituels  ce 
qui  concerne  diverses  langues  au  sujet  desquelles  on  savait  alors  fort 
peu  de  chose.  Nous  transcrirons ,  en  faveur  des  érudits  les  plus  ver- 
sés dans  la  linguistique,  quelques  lignes  de  ce  ramassis  polyglotte 
dont  il  serait  diifieHe  de  trouver  un  second  exemple* 


PtivYixH.  Nvipa  ûnàhafmwriefif  manà  hfananepaéha  tnana  indi, 
wtama  quitta j  maii«'  euyîloècarcucùeha, .... 

Cahadiin.  Condàyeë  ôHsù  hohiendaeh,  condayee  antahondechari; 
Onardaeruri  koen 

Coii&o.  yUidie  di  fumàetu  golussunyatu  luacu  go  maquent  boàcu 
icuba  eut  didi  y  aulennuj  la  iangula  quissu  luansambu 

Jâtoh Aïs.  Masi  fasime  moxemba  fabucari  rare  domo,  cocoro  caraugi 
iaiie  yoroeobi  Sanamini  oysydn..... 

Les  érudits  doués  de  conoaîssanees^  polyglottes  auxquelles  nous  ne 
saurions  prétendre ,  décidei'ont  si  ces  textes  sont  bien  conformes  aux 
lois  de  la  syntaxe  japonaise  ou  africaine ,  aiix  règles  de  la  grammaire 
sur  les  bords  des  grands  lacs  américains  ou  au  pied  des  Cordil- 
lières. 

Caiheritie  Théoê  ou  la  8ùi»dî$ani  mère  de  Dieu,  tragédie  en  trois 
actes  et  en  vers,  par  Fonpré  de  Fracansalle  (manuscrit  inédit). 

Nous  ne  croyons  pas  que  ce  drame  étrange  ait  été  représenté.  Il 
met  sur  la  scène  un  des  épisodies  les  plus  singuliers  de  l'histoire  de  la 
révolution,  épisode  dontl'appréoîatfotf  est  d'ailleurs  complètement 
étrangère  k  noiré  point  de  vtié  putémerit  bibliographique. 


—  228  — 

Voici  l«  début  de  celte  pièce;  nous  Iranscriron»  fidèlement,  lais- 
sant à  qui  de  droit  le  mérite  des  licences  au  sujet  de  la  prosodie  et 
des  violations  de  Torthographe. 

DOM   GERLE. 

Hé  bien  !  que  penaea-ta  de  noire  décoaverle  ? 

I.JIHOTTE. 

Que  oelle  mai«oii-ci  me  parait  bien  déierle. 

DOM  GERLB. 

Un  peu  de  patience,  et  dant  peu  lu  Terrât 

La  mère  du  bon  Dieu  le  serrer  dans  tes  bras, 

Te  donner  tepl  baisers  doucereux  et  misthiquea  (êic) , 

Puis  te  faire  toucher  de  nos  saints  les  reliques  , 

Catherine Thëos,  descendante  du  ciel, 

■ère  qui  doit  dans  peu  nous  donner  rétemel 

Pour  être  sur  la  terre  un  plus  rare  messie , 

Que  celui  qui  jadis  mourut  pour  notre  TÎe. 

Dans  la  scène  suivante ,  Catherine  se  montre  entuurée  de  ses  par- 
tisans : 

LA  IIÈBB. 

Voici  le  jonr  marqué  par  la  divinité 

Où  le  père  éternel  a  mis  sa  tolonté 

Dans  les  mains  d^une  mère  aussi  sage  que  pure 

Qui  Ta  régénérer  avant  peu  la  nature  { 

J^ai  reçu  mes  pouvoirs  directement  du  Ciel  j 

Cette  nuit,  tous  verres  paraître  Gabriel. 

LE   CURé. 

A  la  mère  de  Dieu  tout  détiendra  possible; 
Le  citoyen  armé  qui  se  croit  intincible, 
Prappé  par  un  miracle  où  le  pape  ora  part  (tic) 
Va  gonfler  nos  prélats ,  les  rendre  gras  à  lard. 

LE  MARQilS. 

Sainte  mère  de  Dieu,  vous  parlai  eomme  un  ange, 
Hais  je  crois  qu^entre  nous  vous  ave»  pria  le  change , 


I 


Car  le  républicain  veille  et  ne  t'endort  paf , 
Et  chaque  jour  fournit  un  millier  de  aoldata. 

LE  CAPVCIBI. 

Pai  f  a  toua  toi  malbeuri  et  le  bon  roi  d'Sapagne 
Qui  ne  fait  maintenant  que  battre  la  campagne 
Avec  le  roi  dea  Sardea  et  toua  aea  partiaana 
M'a  fourni  lea  moyena  de  me  rendre  céana. 

A  la  Gn  de  la  pièce,  la  force  armée  survient;  les  conjures  s'en- 
fuient de  tons  côtés;  un  municipal  arrête  Catherine  et  Tcnvoie  en 
prison  : 

Viena  gémir  maintenant  dana  le  fond  dea  cacbota , 

Va,  ai  là  tu  peui  loTor  ta  tête  altière, 

Devant  le  tribunal  réTolutionnaire  ; 

Son  aspect  eat  terrible  et  le  crime  en  tremblant 

A  aea  yeui  a^humilie;  il  eat  baa  et  rampant. 

Le  Faite  imputaiioni,  comedia  di  V.  Giusti.  Venctia,  1612,  in-8*« 

Noos  ne  mentionnons  cette  comédie  que  parce  qu*elle  nous  offre  un 
de  ces  rôles  de  pédant  qui  reviennent  souvent  sur  le  théâtre  italien  du 
XYI*  siècle,  et  qui  s'expriment  dans  un  langage  moitié  latin  digne  d'un 
chapitre  dans  une  nouvelle  édition  plus  étendue  de  la  curieuse  £fù- 
toire  de  h  litiérature  macaronique  du  docteur  Genthe  (Halle,  1829, 
in-8").  Le  pédant  de  la  comédie  qui  nous  occupe  en  ce  moment  s'ex- 
prime en  ces  termes  aussitôt  qu'il  se  montre  sur  la  scène  :  «  Revrum 
e»i  fugere^  dice  la  legge  :  si  che  mettlre  Jsauro  ntio  discepolo  arripuii 
fugam,  credero  abtque  duhhio  che  di  questo  nn'sfaiio  êiu  reo;  atiamen 
la  legge  vu  per  allegata  et  probata.  n  —  Il  serait  facile  d'accumulé** 
maint  passage  du  même  genre,  nous  nous  bornerons  à  celui-ci  que 
nous  présente  une  comédie  de  V.  Loredano ,  Fortunio  (Venise  1598)  : 
«  Bona  diea  et  annuê^  fili,  che  vuol  dire  che  a  queet*  hora  tu  non  ti 
riirovi  ne/  nottro  iucttlentiêsimo  Ginnatîo  dove  gii  adolescenii  merce 
noêira  eêpociêctno  gli  animi  loro  in  guiea  che  di  $plendore  atanzemo 
il  figluiddi  LatonOy  diiio  per  anlonomasia  luminare  majue, 

La  Journée  du  Vatican  ou  le  mariage  du  pape  y  comédie  en  trois 
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actes  et  en  prose ,  jouée  ^  Rome ,  le  S  féyfm  l^W  $  traduite  de  Fi- 
talien  d'Andréa  Giennaro  Chiavacchi,  eamerier  s^ret  de  Sa  Sainteté. 
Turin,  de  l'imprimerie  aristocratique,  1790,  in-8<». 

On  comprend  sans  peine  que  les  énpnçiations  d^  pe  titre  sont  faites 
à  plaisir  ;  que  la  pièce  fut  impriiidée  à  Paris  ;  c'est  u|i  de  ces  rares 
débris  du  théâtre  révolutionnaire  qui  témoignent  du  désordre  des 
esprits,  du  bouleversement  de  toutes  choses  pendant  cette  terrible 
crise. 

La  pièce  qui  nous  occupe  est  précédée  d'une  épltre  dédicatoire  iro- 
nique à  no»  seigneurs  du  haut  et  du  bas  clergé  :  «  Nous  ne  vous  de- 
mandons que  votre  bénédiction  et  un  sourire.  » 

Voici ,  en  deux  mots ,  les  traits  les  plus  saillants  de  cette  œuvre 
infime. 

L'ambassadeur  d'Espagne  arrive  tout  consterné ,  il  annonce  qu'une 
émeute  a  éclaté  à  Madrid  et  que  le  peuple ,  au  moment  de  la  célé- 
bration d'un  Quto^da-fé ,  a  attaché  le  grand  inquisiteur  à  la  lanterne  ; 
de  longues  discussions  politiques  s'élèvent  entre  les  réfugiés;  le 
peuple  de  Rome  se  soulève;  il  reprend  sa  liberté,  et  le  tout  se  ter- 
mine par  un  grand  nombre  de  mariages  ;  le  pape  épousa  V"*  de  Po- 
lignac;  le  cardinal  de  Bernis  est  uni  à  la  princesse  de  Santa-Croçe; 
le  cardinal  de  Lom^nie ,  i  la  çonitesse  flp  Cfinisy ,  et  le  cardinal  |l« 
Juigni  ^  M"*«  Lebrun. 

Cette  pièce  en  rappelle  deux  autres  dn  même  genre  qui  se  trQu* 
vaient  également  chez  M.  de  Soleînne,  mais  qu'il  aurait  sans  doulu 
^té  difficile  de  rencontrer  ailleurs. 

Le  pape  allant  en  guerre  ou  les  Français  à  Borne ,  1794,  in-8^, 
16  pages.  D'après  les  conseils  du  cardinal  Maury,  le  pape  asseipbl^ 
une  armée,  mais,  tout  à  coup,  on  entend  le  pas  de  charge;  tout 
fuit  ou  se  révolte;  le  pape  est  garrotté  et  emmené  au  loin. 

Le  tombeau  de  V Imposture  et  l'inauguration  du  temple  de  la  Firité. 
1793,  in-8». 

Des  prêtres  corrompus  et  gloutons ,  des  dévotes  imbéci^a  sont  les 
personnages  mis  en  scène  dans  cette  composition  dégoûtante  ;  des 
t-oulottes  (es  chassent  et  chantent  un  vaudeville  fin^l  : 


■•Ijp^  itê  lîréloBi  le  mitl  té  eempoM  | 
Bicfaet  tfgiUcê,  on  tons  dëmeubleta, 
Prèlrei  mentean,  on  tous  réformera,  eto. 

Ces  deux  dernîèrei  pièces  manquaient  dans  le  théâtre  révolution- 
naire recueilli  par  M.  de  Pixerecourt,  et  dont  l'énumération  curieuse 
se  trouve  à  la  Gn  du  catalogue  de  la  riche  bibliothèque  de  ce  drama- 
turge (Paris,  j.  Crozet,  1888). 

Nous  continuerons  d'offrir  aux  lecteurs  du  Bulletin  quelques  au- 
tres extraits  de  pièces  fort  peu  connues,  si,  du  moins,  ils  accueil* 
lent  avec  quelque  indulgence  ce  que  nous  leur  présentons  aujour- 
d'hui. GosTAVs  Brurkt , 

Secrétaire  général  de  VJcadémie  de  BordeâîuOi 


Le  cabinet  de  M,  Brizard  à  Gand, 

Il  y  a  enoore  h  Paris  des  géographes  qui  impriment  d«  temps  à  àù* 
tr«  que  la  ville  d'Arlevelde  n*est  guère  recommandable  que  par  cet 
ejfcêiient  v§au  dont  Louis  XVIII ,  roi  momentanément  déchu  de  France 
et  de  Navarre,  vantait ,  d'un  air  sournois  ^  dans  son  exil  de  1815^  les 
qoalilée  culinaires ,  et  qui  ne  savent  pas  que  cette  grande  cité  si  po- 
puleuse ,  si  manufacturière ,  si  opulente ,  porte  encore  fièrement  au 
firent  la  trace  des  splendeurs  du  passé.  A  la  vérité ,  le  moyen  âge  s'en 
fetîre  chaque  jour  davantage  au  point  de  vue  de  l'architecture ,  et  II 
finit  bien  en  prendre  son  parti.  Il  est  tout  simple  qu'aujourd*hUi  les 
cheminées  élancées  des  bourgeoises  usines  à  vapeur  remptaoent 
les  tonrelles  orgoeilleoses  qui  ornaient  jadis  les  maiêone  de  pierre 
des  nobles  et  des  patriciens.  Mais  ce  qui  reste  de  ces  époques  reculées , 
quoique  souvent  fort  mélangé  et  ressemblant  à  une  femme  qui  met- 
trait des  vertugadins  avec  un  chapeau  ii  la  Pamela  ou  un  visite  des 
magasins  de  Demeure ,  éel  encore  «seez  considéf^able  pour  attirer  Vbl^ 


teution  de  l*archéologue  et  do  rhistorien.  D*ailLeur6,  à  part  tout 
autre  mérite ,  Gand  est  une  des  villes  du  monde  où  Tesprit  du  collée* 
tionneur  s*est  le  plus  développé,  et  a  donné  le  plus  adroitement  h 
des  objets,  quelquefois  frivoles  en  eux-mêmes,  une  valeur  réelle 
d*ensemble  et  de  juxtaposition.  Ainsi  MM.  Raynaud  et  Bousse  sont 
parvenus  à  ménager  des  ressources  h  Thistoire  des  arts  et  des  mœurs 
en  rassemblant,  Tun  un  musée  d'éventails  de  tous  les  âges ,  de  toutes 
les  formes,  l'autre  un  immense  assortiment  de  boutons  de  toutes  les 
époques  et  de  toutes  les  fortunes. 

Je  parlerai  probablement  un  jour  des  bibliothèques  particulières 
de  Gand,  parmi  lesquelles  celle  de  M.  Borluut  de  Noortdonck,  mal- 
heureusement un  peu  renfermée,  occupe  le  premier  rang.  En  ce 
moment  je  veux  me  borner  à  dire  deux  mots  du  cabinet  de  M.  Bri- 
zard,  à  cause  de  son  originalité  et  de  sa  distinction  intrinsèque. 

A  l'entrée  de  la  longue  rue  des  Violettes,  au  milieu  d'un  quartier 
rajeuni  par  la  station  du  chemin  de  fer,  pas  trop  loin  de  M.  Serrure 
et  tout  près  de  M.  Charles  Pieters ,  vous  trouverez  à  droite  une  pe- 
tite maison  aussi  simple  que  proprette.  Sonnez ,  une  servante  fla- 
mande d'un  âge  mûr  vous  ouvrira ,  et  bientôt  vous  serez  reçu  par  le 
maître  du  logis,  vieillard  verd ,  agile,  cordial,  plein  de  rondeur  et  de 
complaisance ,  qui  vous  introduira ,  sans  façon ,  à  travers  un  salon 
très-confortable  malgré  ses  proportions  étroites,  dans  un  cabinet 
double  d'environ  douze  pieds  carrés ,  dont  la  fenêtre  ouverte  sur  un 
jardin  auquel  l'ancien  Escaut  sert  de  limite ,  vous  apporte  agréable- 
ment l'été  le  parfum  des  fleurs  et  la  fraîcheur  de  l'eau.  Cette  bonbon- 
nière est  le  êaini  deê  saints,  le  sanctuaire  où  M.  Brizard  abrite  ses 
richesses.  C'est  là  que  M.  Duchesne  et  bien  d'autres  iconophiles  sont 
venus  admirer  des  œuvres  presque  complètes  et  magnifiques  par  leur 
conservation  ,  des  anciens  maîtres  d'Allemagne  et  des  Pays-Bas,  deê 
Mekenen,  des  Pencz,  des  Aldegreve,  des  Aldorfer,  des  Beham,  des 
Binck,  dès  Duvet,  des  Von  Star,  des  Lucas  de  Leyde  (l),  des  Du- 
rer, etc. 

Tout  cela ,  je  le  répète ,  est  d*un  choix  exquis,  parfaitement  monté 


(1)  Poiir  le  remarquer  en  passant,  on  a  été  fort  étonné,  à  la  vente  des  estampes  «le 
feu  H.  Van  Hultbem ,  crentendre  ie  Briiish  Muséum  mettre  de  fortes  encbères  sur 
des  fgnwurss  de  Lucas  de  Leyde  qui  n*é(aîent  que  de  vulgaires  copies. 


sur  papier  fort  nankin  ^  proprement  disposé  dans  des  portefeuilles 
numérotés,  étiquetés  et  accompagnés  de  tables  d'après  Bartsch  •  L'œuvre 
de  Durer  est  surtout  remarquable  ;  il  n'y  manque  que  les  n^  62,  64 , 
65,  8!  du  Peintre-graveur,  et  peut-être  un  cinquième  que  ma  mé- 
moire ne  me  rappelle  pas.  Quelques  rayons  contiennent  en  outre 
quatre  ou  cinq  cents  volumes,  dont  plusieurs  sont  des  bijoux  d'ama- 
teiir  :  entre  ceux-ci  tout  le  monde  voudra  voir  un  o£Bce  de  la  Vierge , 
manuscrit  du  XV*  siècle  sur  vélin  noir,  en  lettres  d'argent,  avec  des 
arabesques  dans  les  encadrements;  une  de  ces  belles  copies  qui  ont 
£iit  la  réputation  du  calligraphe  Jarry  ;  un  exemplaire  sur  satin  de  la 
seconde  édition  des  Maximee  de  Télémaque  extraites  par  Louis  XVI  ; 
le  Corneille  d'Oxford  de  1746;  les  Blasons  de  Méon  sur  peau  de  vé- 
lin ,  etc.,  etc.  Ce  qui  augmente  encore  beaucoup  le  prix  de  ces 
objets ,  c'est  la  manière  franche ,  unie  et  toute  belge  avec  laquelle 
le  propriétaire  les  exhibe.  Ordinairement  ce  qu'on  cherche  le  moins 
dans  un  cabinet  est  la  personne  qui  le  possède  :  ici ,  au  contraire , 
la  présence  du  maître  est  un  charme  de  plus.  Si  M.  Brizard  pouvait 
s'aviser  de  quelque  artiûce  de  coquetterie,  on  comprendrait  son  inal- 
térable patience  :  il  double,  en  effet,  le  plaisir  que  procurent  ses 
obligeantes  communications,  en  les  faisant  lui-même. 

De  Bg. 


Addition  à  la  hibliothèque  de  M,  de  Soleinne,  Ecrivains  dramatiques 

belges  ou  fixés  en  Belgique. 

I.  Le  duc  de  Monhnouth,  tragédie,  par  M.  dk  Vaernewtck.  La 
Haye,  Adrian  Moetjens,  1701  ,  in-16,  29S-296  pp. 

L'auteur  était  de  l'ancienne  famille  de  ce  Marc  Van  Vaernewyck  à 
qui  l'on  doit  les  antiquités  de  la  Flandre,  Quoique  Flamand ,  il  ne 
maniait  pas  mal  la  langue  française ,  ce  qui  était  remarquable  alors , 
et  son  dialogue  a  quelquefois  de  la  noblesse  sans  enflure  et  de  l'éner- 


—  u*  — 

gi«  êêuê  affecUticm*  Od  en  jugera  par  cet  yers  du  quatrièÉM  «de^ 
MonUaouth  condamné  parait  devant  la  reine  : 

LE  DOC. 

Qnol  !  tandit  que  là-bas  pour  ma  mort  tout  i^apprètOi 
<{u*un  arrêt  immuable  a  condamné  ma  tète  ; 
Qne  Dartmoat ,  que  Tot  toioa,  que  ma  femme  à  genoux 
liront  an  d^un  roi  lëvère  apaiser  le  courroux 
St  qu^ enfin,  accablé  de  la  baine  publique , 
Je  vois  tout  souhaiter  ce  spectacle  tragique , 
Vous  seule  moins  humaine  eipiuo  barbare  qu*eux, 
■adame,  tenet-vous  braver  un  malbeureux? 
Quelle  bitarre  humeur  en  ces  lieux  tous  amène , 
8i  ce  n'est  à  dessein  de  redoubler  ma  peine; 
Xh!  pourquoi  tenei-TOua,  en  Tétat  ou  Je  suis, 
D*ttn  reproche  inutile  augmenter  mes  ennuis  ? 

LA  RBIHE. 

G^est  me  eonnaltre  mal  que  Juger  de  la  sorte, 
Je  garde  enoor  pour  tous  une  estime  trop  forte  ; 
Si  malgré  votre  arrêt  j'adresse  ici  met  pas , 
Je  viens  vous  consoler ,  Je  ne  vous  brave  pas ,  etc. 

11  7  a  loin  ,  sans  doute,  de  ces  vers  à  ceux  de  Corneille  et  de  Ra- 
cine, et  même  de  quelques-uns  de  leurs  imitateurs  subalternes,  mais 
cet  essai  n*en  est  pas  moins  remarquable  et  digne  d'être  mentionné 
dans  rhistoire  littéraire  de  la  Belgique. 

La  tragédie  de  Monlmouth  a  obtenu  une  mention  dans  la  Bihlio^ 
ikèfuedu  théâtre  français  (par  le  duc  de  la  Vallière).  Dresde,  1768, 
III,  185. 

S.  L*esaliation ,  comédie  en  un  acte  et  en  prose,  pour  les  théAtfes 
de  société.  A  Liège,  chez  J.-P.-B.  Lalour,  imprimettr4rbn(tre,  me 
Féronstrce ,  n»  676 ,  1826,  in-16  de  1 1  feuilleU. 

L*autettr  de  celte  bluette,  tirée  seulement  à  vingt-cinq  e>ei»- 
plâtres,  est  le  docteur  Charles  Phillips,  qui  étudiait  alors  la  médecine 
à  l*«mtvefsité  de  Liège.  Il  s'en  troumt  un  exen^rfaire  à  la  ffreHÛèr» 


fMto  éfi  M,  i9  ChèaeàMé.  €atAloga#«  l^  partie»  ii<>  864.  B  e»t 
maintenant  à  la  bibliothèque  royale. 

S.  Afiny  01»  h  déiaieur  bienfoiêani,  comédie  en  un  acte  et  en  rera, 
par  L.  Matis.  Bruxelles  (sans  nom  d'imprimeur),  1820,  in-8*  de 
17pp. 

Nous  avQPS  placé  cette  comédie  dans  notre  i$o^/Mt«r  na/iona/^  es* 
p^e  de  charnier  des  innocenU  où  les  morts  abondent  et  oii  les  rangs 
sont  serrés*  Elle  est  toutefois  remplie  de  vérités  très-vraies  et  de  pen- 
sées bonpétes.  En  voici  quelques-unes  : 

Quand  le  malheur  pète  sur  notre  front 
Le  pied  ae  perd  aur  la  terre  sans  fond. 
Vient,  ma  Fanny,  ai jamaii  ma  mamelle 
Forma  ton  sang  \  oui  la  grâce  éternelle 
Me  donnera  le  moyen  tnffiaant 
Pour  reoeToir  et  nourrir  mon  enfant 

Car  obterret  que  le  plus  triste  asile 
Dans  le  besoin  est  un  beau  domicile. 

Le  tout  se  termine  par  une  moralité ,  une  sorte  d^épimuthion  : 

Car  ta  Fanny  nous  prouve  évidemment 
Que  la  Tertu  nous  gouverne  au  bon  vent; 
Et  que,  malgré  les  tourments  d^Éole, 
Elle  est  toujours  la  plus  sûre  boussole. 

4.  Le  docteur  Fagotin,  comédie  en  trois  actes  (en  prose ,  mêlée  de 
couplets) ,  par  M.  De  L'Isle  ,  premier  médecin  du  corps  de  9.  A.  Ev. 
et  prince  de  Liège.  17S3. 

Celte  piâice  «  qui  loérite  d'être  mise  k  c6té  de  la  précédente  ^  quoi* 
qu'ion  p^u  au-dessus ,  n*a  jamais  été  imprimée.  Elle  se  trouvait  ejp^ 
maQuaçrjt  ohez  M,  de  Chènedollé  (catal.,  l'"  partie,  n°  lUl  )»  et  « 
llissé  dws  la  bîbliolbèque  royale  où  il  est  naturel  de  rasseaabler  tous 
les  pfCKloit^  du  cru ,  quels  qu'iU  soient.  La  pièce  finit  par  un  élog^ 
du  prince-évéque  de  Liège ,  qui  était  Cbarles-»Louis  de  BergU,  ver** 
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tueux  prélat  qui  se  connaissait  fort  mal  en  choses  de  théâtre  et  en 
littérature. 

5.  La  nouvelle  roitère^  dÎTertissement  en  vers  ,  mêlé  de  chants  et 
de  danses.  Louvain,  J.-B.  Vander  Haert,  in-12  de  20  pp.  non  chif- 
frées. 

L*auteur,  arrivé  sans  doute  par  le  coche  de  Valenciennes,  avait 
annoncé  qu*il  ouvrirait ,  en  faveur  de  la  jeunesse  de  Louvain ,  un 
cours  de  langue  française.  N*ayant  pas  trouvé  d'écoliers,  il  jugea  de  son 
honneur  de  faire  imprimer  cette  petite  comédie  rimce  dont  la  scène 
est  dans  un  village  de  Brabant,  et  qui  devait  servir  d'exercice  à  ses 
élèves,  en  leur  inspirant  C  amour  du  vrai  ^. le  goût  de  la  vertu  y  la  ré- 
nération  pour  leur  prince,  li  annonce  la  publication  d'un  autre  petit 
drame  intitulé  :  les  quatre  maniérée. 

Nous  pensons  que  la  nouvelle  rosière  manque  ^  la  bibliothèque 
dramatique  de  M.  de  Soleinne.  De  Rg. 


Bandeaux  d*amour. 

Le  prince  Jean  de  Saxe,  frère  du  roi,  possède  une  belle  biblio- 
thèque, dont  M.  Jules  Petxholdt  lui  rend  bon  compte.  Ce  biblio- 
graphe en  décrit  les  richesses ,  et  ne  manque  jamais  Toccasion  de  les 
accroître.  C'est  ainsi  qu'en  1845,  lorsque  l'évéque  IVIauerman  mourut 
à  Dresde,  il  acheta  à  la  vente  de  ses  livres  un  manuscrit  en  par- 
chemin composé  de  1S6  feuillets,  ayant  80  lignes  à  la  page. 

Ce  volume ,  qui  a  été  écrit  au  XIV*  siècle ,  et  dont  toutes  les  pages 
sont  ornées  des  armes  royales  de  France,  contient  544  rondeaux 
de  13  vers  chacun.  M.  Petzholdt  a  bien  voulu  nous  communiquer 
le  commencement  de  ces  différents  petits  poèmes ,  et  nous  appelons 
sur  ce  point  l'attention  des  personnes  versées  dans  l'histoire  de 
l'ancienne  poésie  française,  afin  qu'elles  nous  aident  à  découvrir 
l'auteur  ou  les  auteurs  de  ces  rondeaux. 


-  J87  — 

1  Cent  foyi  la  tour  toute  la  noyt  ontiere 
8  Quelle  tu  et  tu  ne  peulx  pat  oognoiitre 

5  Pour  une  Toyt  que  penla  apperceuoîr 

4  De«  bienf  daraoor  qutconquei  lei  départ 

6  Pour  a  complir  le  Touloir  de  mon  cneur 

6  II  ne  men  tient  de  chanter  ne  de  rire 

7  Tant  êuyi  dolent  et  de  douleur  eâprtf 

8  Autant  ou  pina  et  il  tous  doibt  suiBre 
8  Pour  obeyr  an  plaiatr  de  met  yenU 

10  Qui  mieulz  ne  peult  il  est  bien  a  son  aise 

11  II  men  detplaiat  dont  pinstoft  es  seruye 

12  En  peu  de  temps  propos  de  femme  change 

13  II  est  bien  Tray  que  icy  une  maistresse 

14  Veneiregreli  Tenes  il  en  est  heure 

15  De  TOUS  sans  fin  tousiours  me  sonuiendra 

16  Trop  de  regret»  de  soulcy  et  de  painne 

17  Venez  a  mo^  regrets ,  gemissemens 

18  Tant  de  mesehefi  ie  congnois  maduenir 
18  Senlle  apart  moy  en  ma  chambre  parée 
20  Sn  attendant  celle  qne  tant  désire 

81  Que  feray  las  fors  languir  en  destresse 
28  Au  Irauail  suis  sans  espoir  de  comfort 
23  A  toutes  deux  et  chascnne  a  part  soy 
84  J^en  ay  mon  saoul  de  douleur  et  destresse 
25  SoufFrir  me  fanlt  car  amours  le  commande 
88  Des  tro^s  la  plus  el  des  anltres  leslite 

87  (^fivoy)  Halheur  sans  fin  por  tout  bien  ie  massorte 

88  {Rê9ponee)  Reprenei  cneur  sans  tous  souhaiter  morte 
88  Httl  bien  ie  nay  de  tous  qui  me  contente 

80  Puis  quainsy  est  quil  fault  que  ie  me  passe 

81  Le  corps  s^en  Ta  et  le  cueur  tous  demeure 
88  Prenet  en  gre  sil  tous  plaist  le  service 

33  Sst  il  possible  d^entrer  en  Tostre  grâce 

34  Mon  cueur  prenet  il  est  Tostre  a  iamais 

86  II  meurt  et  qui  mon  cneur  et  ponrquoy  esse 

86  Va  demoy selle  ie  TOUS  fais  assànoir 

87  Hors  de  propos  de  raison  sépare 

88  Pour  Tray  amour  na  point  de  cooaeience 
30  Par  ung  regard  qui  de  Tostre  oeil  ne  Tint 

40  Quant  ce  Tiendra  que  nousassembleron 

41  Rauy  damours,  despourueu  do  bon  sens 
48  Deuil  et  ennujr,  soucy ,  regret  et  painne 

43  {Envojf)  De  tous  fins  tours  a  bon  droit  me  fanlt  plaindra 


44  {RêêpoHM)  Sans  anlomi  dvoioi  Toiii^f«Ut  >pipnm— 

45  Si  noy  sanê  cmim  do  vont  teoir  me  4«porU 

46  Sertase  moy  qui  «on  vottre  gr»e» 

47  II  Oft  trop  beau  pour  p«B«w  <|uoy  \e  eliMige 

48  Cest  la  façon  daaokitaftee  mondaiBBa 
40  De  TOUS  terair  i»  raya  aitalenie 

60  Je  ne  says  pins  eellnjr  qne  ie'tonlloy 

61  Mort  et  fortune  ai  «ni  prina  allianoe 

62  Par  tant  de  foys  fuya  alie  eat  Tenu 

58  De  Tottre  amour  mon  poure  oueur  Mnlatae 
64  Pleurs  et  douleurs  venea  de  toutea  para 

66  Je  suy  celuy  qui  de  puia  ma  naissanoe 

60  Plus  deuil  que  joye  sujra  entrain  de  portev 

67  (Envoy)  Obseero  Toa  de  coeur  et  de  potaMBOo 

68  {Rêsponee)  Hesci»  voa  prenea  en  paeieoee 

69  Bien  me  suffit  devoir  une  raaiatreaso 

00  Cest  a  bon  droict  sy  de  Yooa  me  partj 

01  Si  ie  TOUS  aymo  et  Tooa  ne  majrmea  point 

02  De  cela  qui  m^eat  le  ploa  necesaaire 

03  Et  sans  changer  a  tey  me  Yeolx  submettre 

04  En  tout  honneur  iayme  et  aéra  une  dame 

06  Deuil  et  ennuy,  soulej,  regret  et  painne 
00  Gela  est  Tray  que  tay  haoli  eotreptia 

07  {Envoy)  Il  neat  pas  vray  ce  «fnaf oia  ooy  dire 

08  (ilaapoiica)  Soit  Tray  oo  non  il  ne  Toua  deibi  ehalMa 
00  Non  pas  de  tous  naorajr  bien  ne  aailaîa* 

70  Taulte  danifour  me  fbit  appeaseooir 

71  Saoa  responoe  de  lettre  ne  de  booobe 

72  IVy  ne  vouldroia  Wf  ie  ne  açaorois  faire 

78  De  TOUS  seulle  ie  ne  aoauroye  oomprendre 
74  k  grant  douleor  me  fanlt  desemparer 

76  De  TOUS  seruir  me  painnea  sont  perdoea 
70  Cueurs  de  follea  pat  teoiea  natiena^ 

77  Ce  nest  pas  moy  qui  ay  de  Tona  mesdii 

78  En  desespoir  aaoa  que  nul  me  seqoeof  • 
70  Leur  de  cela  ma  rend»  triate  et  pria 

80  Leore  et  le  iour  que  ieaoa  lentrapriae 

81  Dictea  le  mot  oo*ploirBaoiay  ftaooo 

82  Telle  foys  sera  qoe  nanrea  pas  la  presse 

83  Jen  suis  en  doubte  et  ne  le  puia  sçauoir 

84  Jamais  que  voua  nauMi  oe  qoe  ie  penie 

85  Le  cueur  du  corpa  dont  lame  est  trenaitîoe 
8ê  En^i  baoli  léeo  say  Tetritteoftnepreadte» 


87  lM§ùiÊ  «Mifwyn  9antiûêê»%  ei  —  t— f— ta 

88  Si  voaa  Y4NiUikMxq«ariff  ik«îaUnMDl 
80  Ik  ImbIU  vois  lABMAtei  et  |Um(|pmb 

90  J«  la  toQitisa»  wig  ohef  d'oeiKvre  ««t  Bfttve 
01  CeaiUflipft^p«fféift<ie««rmMiMoangiMntiro 
00  Par  coainÛBote  daaow  tna  aftlttrell» 

03  Sn  attandaiii  l»gmettsMi¥«iiaiiie 

04  Doiiteiii  c«fuft  q/atijft.  toof»  faiiacraindffe 
06  Ce  a*Mi  qiiaav^  qaa  foUet  aiaoura  fuyiwe 
00  Q«U  Dit  ftiiM^  et  Mita  ma  mkoU 

87  (£ii«ay)  AMea  Mirrcat  r«graii  $%  viaBi,0mhaive 

08  {Resfonct)  kux  chanp*  metbala  por  ma.  painna  pwier 

00  CombU  d*aiiiiiif  p&iuqnonne  peuU  paoter 

100  {Rêêpêmeê)  Trap  plnaqna  toy  iay  deuil  qui  me  fait  dics^ 

101  (i?fiea||)GeaiedBfiaiQie  me  aenbletcop  infâme 
108  (JtajjKHica)  Cette  faeen  me  aeadile  trop  inibiete 
100.  (iffiieay)  A.  veuf  ose  cette  lectre  reteripre 

104  [Responcfi^  Avouapeiiae  que  iaye  fait letcriptoce 

106  {Emv0ff)  Atntile  veilla  qee  aime  tous  ayeplua 
100  {RêMpon€êy  Sol  quelque  aorte  eoaelojre  ne  debuee. 

107  (^iise|f)  Snawyee  tmade  ton  département 

108  {Rêgp$nùà)  PLna  qee  faohe  te  tofê  tembiableoMiii 
100  (£fieoy)Pliia  qna  tonte  heure  ie  tent  qnamonr  eaiert 

110  {RêêponctL^  Hen.  moine,  que  toy  ie  Muy  quamour  peot  ealre 

1 1 1  (iftimiy)  iee  yeub.  laebe»  de  tosrnoier  mua  venir 

112  (il#«pimc^  Le*  yeulx  tena  oloi  iaye  ven  lea  tien»  laehci 

113  (^fivey)  laol  et  «i  fort  me  Urd*  lereveir 

114  (A«fpMMf)Tentetai  fortde  me  veoirne  le  oheult 
116  (^iteey)  Jle  teyme  trop  doni  potter  me  eonuient 

1 16  (l^aiyanf).  Ha— aateuMut  tu  n#  te  aaaraia  plaindre 

117  (£ff9oy).  Le  mien  regret  non  aux  anltree  tendUeble 
118^  {Bê9p0m90)  Geai  tout  pleiair  da  regret  que  tu  meinne 

118  (£!^n9^JaftièffO»ennHy  qmeia  uevouepuiftdiffe 
180  {Rêêpomet^  IW  moa  enauj  tant  «oil  pe»  nay  dateotn 

121  {Smtff^  Si  veut-  pe>vea  nneffvya  reeongnotctre 

122  {fi0êpon9ê)  Je  le^ouldreia.qunmoy  pentapperoittre 

123  (JSmff9f)  Bemplf  de  dewl  et  tout  melescolicpie 

124  {Rêêpomat}  De  telaaonges  tn  ne  te  deborei»  plaindre 

126  {Envof)  Soua-  toat  venee  il  fanU  que  voua  embraaae 
120  {RegponBt^y  Ouy*  maoramy  touaiouta  te  le  veuil  dire 

127  (iSMPey)  On  le  me  dit  dont  iey  petmw  trop  forte 

128  {Rêêpomê)  Il  n^eat  poa  vray  de  Dtenaort  donc  manldit 
120  (£iiM9i)Tea.veleiite9aounenteatf»diTeraee 


180  {Rêêp9HC§)  ie  nen  «y  une  qui  ta  «oyiiy  mas  c«m« 

131  {Envoy)  Que  ton  vouloir  point  ne  départira 

1S2  (Rêêponee)  Ne  diotet  plut  iay  bien  cotte  etperance 

133  (Envoy)  So^ex  en  tenr  iamait  ne  pattera 

134  (Responcê)  Jen  tuit  certain  de  ce  pie  marchera 

135  {Envoy)  Quant  teraoe  que  promette  tiendrei 
130  {Bêsponce)  Hon  tcrviteur,  ie  vont  faii  atMuoir 

137  [Envoy]  Que  cette  foyt  pour  doubte  de  metprendre 

138  {Responce)  Je  ne  demande  ti  non  ou  vray  tçauoir 

139  {Envoy)  Quoy  quil  aduiegne  humble  teruant  teray 

140  {Rêsponee)  Plut  mon  amy  que  ne  feutt  oncquet  homme 

141  {Envoy)  Vont  obeyr  délibère  tant  cette 

148  (RespOHCê)  Que  tienne  fuit  il  nett  chote  ti  uraye 

143  (Envoy)  Rient  ne  tcuIx  tant  atteuree  ten  tienne 

144  {Rêêponce)  De  ton  cotte  il  faut  que  tu  aduite 

145  (Envoy)  Pour  vont  reuoir  tur  ma  foy  ie  nay  Tainne 

146  (Retponeê)  De  ne  ^out  veoir  tant  de  douleurt  araatte 

147  (Envoy)  Je  te  verray  cett  ma  fiance  entière 

148  (Rêsponee)  Quant  te  verray  alort  teray  exempte 
140  (Envoy)  De  ioye  auoir  point  ne  me  patteray 
160  (Roêponcê)  De  (a  tenue  que  ietpoire  prochaine 
151  (Envoy)  Ung  toir  tout  tart  mon  eiinuy  debatant 

162  (Rêsyonee)  Je  vis  ainti  non  tant  paiime  fâchante 

163  (Envoy)  Tant  que  ie  puit  ie  mefforce  et  trauaille 

164  (Rêêfonce)  Pour  tout  iamait  mon  amy  ie  te  donne 

165  (Envoy)  De  tout  reuoir  iay  trop  plutgrant  ennuyé 

166  (Responcê)  Que  ne  Tient  tu  qui  te  peult  retenir 

167  (Envoy)  De  telle  painne  ne  fut  onquei  portée 

168  (Rêêponcê)  Latpre  douleur  que  ton  cueur  tupporta 
160  (Envoy)  Et  iour  et  nuyt  trop  de  painne  toubtient 

160  {Rêtponcê)  NaToir  plaitir  tant  que  voye  Tenir 

161  (Envoy)  Plut  que  iamait  ennuyct  en  moy  accroittent 

162  (Retponce)  Ton  long  teiour  me  rend  alloeoil  la  terme 

163  (Envoy)  A  mon  adfit  mil  me  doibt  reprendre 

164  (Responeê)  Qoamour  ettoit  ie  le  prent  tur  mon  arme 
166  (Envoy)  De  non  challance  tu  et  ti  tret  éprit 

166  (Rosponcê)  De  cueur  léger  bien  doibi  ettre  reprite 

167  (Envoy)  Pour  mieulx  aToir  de  la  grâce  ateurance 

168  (Besponee)  Par  fermeté  me  treuue  ti  eniferme 
160  (Envoy)  Retpoot  amjre  na  il  pat  grand  raiton 

170  (Rosponcê)  Ce  moyt  dauril  tout  cett  an  touttiendray 

171  (Envoy)  Tant  laymefort  que  douleur  atpre  et  forte 

172  (Rêsponee)  En  mon  endroit  ne  pente  auoir  méfiait 
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19S  [Snvoy)  Cett  pour  la  ^n  «t  dernière  escrysttire 

174  [R€9pone§)  Comme  ie  doîbi  donner  bricfiie  reaponce 

175  (Enray)  Plut  qne  Diilo  suys  damy  mal  partye 

176  {Rtsponct)  De  toutes  pars  iay  regreti  et  daroeurs 

177  [Envcy)  FoTs  de  la  mort  conforte  ne  seray 

178  (Kêsponeê)  De  irostre  mal  aigre ,  poignant  et  fort 

170  [Envoy)  Les  grans  trauanix ,  les  ennuits  et  les  painnes 

180  (Bêtponeé)  Ton  mal  nest  riens  vers  celluy  que  ie  porte 

181  (Entoy)  liesse  raison  que  mon  corps  ie  trauaille 
180  {Bêsponee)  Croire  le  pculx  qne  feray  tout  debuoir 

183  [Envoy)  Tant  plus  y  pense  et  moins  cognois  Paffairo 

184  [Kesponee)  Je  suis  a  luy  maintenant  le  puis  dire 

185  {Envoy)  Davoir  ta  grâce  ung  cbascun  met  grant  painne 
180  (Rêsponcê)  Par  trop  taymer  il  me  fault  soustenir 

187  {Envoy)  Mon  seruiteur  naurex  tous  iamais  cesse 

188  (/ttfjpoftce)  Force  regreti  maintenant  tous  enuoye 
180  {Envoy)  Hille  regretx  iay  tous  les  iours  de  rente 

100  {Rêsponce)  De  plus  en  plus  Tostre  esclave  me  tiens 

101  {Envoy)  Ceste  douleur  qui  sans  cesse  me  tient 
108  {Responcê)  Tout  dauantage  ta  douleur  non  petite 

103  {Envoy)  Plonge  en  pleurs  par  douleur  trop  pressante 

104  {RoMponee)  Possible  nest  que  les  grans  fachemens 
106  {Envoy)  Ainsy  fachee  et  trop  plaine  dennuytx 

106  {Rosponee)  Ainsy  que  vous  de  douleur  suis  facbe 

107  Sa  ce  temps  la  que  mamjo  tiendray 

108  Ce  temps  la  fut  que  me  disiex  comment 
100  Venex  a  moy  et  la  main  me  baillex 

300  Aultre  chose  fors  que  toy  ie  ne  voy 

201  SIe  ma  fait  de  Taymer  assentir 

908  Par  devant  tous  mon  cneur  vous  seruira 

803  De  mon  amy  tousiours  me  souuiendra 

804  Honnestement  ie  me  pourray  vanter 
305  De  samye  sera  tousiours  tenue 

806  De  mesme  sorte  toy  et  moy  nous  viuons 

307  Qoung  nen  ay  veu  auiourdhuy  a  la  monstre 

308  Que  ceste  la  qui  tons  les  ionrs  est  saincte 
800  Très  aise  suys  de  vous  auoir  congnue 

810  Qui  a  le  cueur  le  vouloir  peult  ranger 

811  Daspre  regret  mon  dolent  cueur  est  pris 
318  De  peu  darresl  on  te  charge  tresfort 

313  Quant  tu  viendras  vcuillex  le  moy  mander 

314  De  laymer  trop  ie  ne  me  puis  tenir 

315  Encorei  plus  ie  vous  prometx  ma  foy 

Tou  m.  16 
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916  Le  tien  le  fait  cest  ennuj  ({ue  iendure 
217  Gatrie  tuys,  amy ,  ou  aotanl  rault 
918  Conforte  toy  il  y  a  apparancc 
810  Hé  le  tcay  tu  qail  est  yodu  ung  page 
280  Ha  hacquenee  aymerajr  beaucoop  mieuU 
821  lly  alet  pla«  vous  aerei  eocute 
888  Qai  est  ialoai  Teult  set  amy  s  bajre 

883  A  TOUS  tant  fait  en  Usant  mes  escripta 

884  Acompaignee  de  mon  mal  et  du  tien 

886  Comme  nous  dem  nauront  iamaii  tant  daise 
880  Plus  aspremept  me  sens  damor  atteinte 

887  Ung  bon  rondeau  Ion  me  irient  de  monstrer 

888  0  Yos  omnes  qui  la  voye  passes 

889  Portant  douleur  nuyt  et  iour  sur  ma  fojr 
330  Viure  mennnyï  ce  mot  fault  que  ie  lasche 
231  En  regrettant  le  soulas  de  ma  veue 

282  En  grant  trauail  et  douloureuse  painne 

838  {Envoy)  Le  eueur  dolent  a  bon  droit  me  complaiiie 

834  {Responee)  Gomme  ie  croy  si  tu  nés  bien  mnable 

835  Lointain  de  tous  toute  ma  ioye  est  Taioe 
830  C'est  J.  qui  est  tout  tel  que  L.  t  .uldra 

837  A  TOUS  aymer  ay  voulu  entreprendre 

838  Ung  plus  que  tous  en  lart  de  rethorique 
830  Quant  ie  tous  yy  ti  belle  et  triumphante 

840  Cest  laymant  qui  tous  les  cueurs  atire 

841  Par  trop  de  iours  dont  fault  que  me  repente 
848  Je  ne  scaurais  par  quel  bout  coromeneer 

843  Hes  desplaisirs  dont  ien  ay  mainte  sorte 

844  Tant  que  ie  Tiue  de  cela  soyes  seure 

846  La  plus  parfaicte  des  oeuvres  de  nature 
840  Entre  cent  aultres  ou  ie  tous  Ty  naguyere 

847  Teulx  esgaret  a  que  Toullei  tous  faire 

848  Pour  rien  du  monde  ie  te  prens  sur  mon  ame 
840  La  painne  est  grande  Toireplus  quon  ne  pense 

860  En  TOUS  Toyant  se  most  plaisir  a  leure 

861  Tous  nobles  cueurs  qui  mes  regrets  Tojret 
868  Le  cueur  la  fuit  et  mon  oeil  la  regrette 

863  Tous  les  regred  qui  lee  cueurs  tourmentea 

864  A  TOUS  plus  quaultre  de  beaulte  lontrepasie 

866  Cest  pour  aymer  que  ie  porte  cest  X* 
860  Faisant  soubais  parei  do  ioye  estainte 

867  Elle  la  prins  et  le  tient  en  sa  lesse 

868  Belle  et  parfaicte  te  pitye  fut  en  elle 


tSê  A  Toiif  len  f/^fU  niM  regrpf  et  me*  pUiaia« 
MO  Fore  de  piUe  ettM  toute  r^mplye 
861  Hiaericorde  fu  poure  douloarenx 

262  Tint  de  longtiQort  et  tapt  de  dures  nnyt^ 

263  Par  trop  quérir  te  que  fonyr  ie  deuMe 

264  En  qoeuurecbef  oie  •  embie  «i  tre^belle 
266  Je  dy  que  non  et  q|ie  de  «oubi  let  pieu|z 

266  Plut  nmy  détente  tu  ^ien  que  iefperojre 

267  Ce  fait  ennujr  mette  de  doubte  crainte 

268  Loing  de  ta  ioye  et  prea  de  fa  rigueur 
S60  La  perdrona  nouf  taoa  iamaia  la  reuoir 

270  Je  lajmerajr  tans  ailleurs  entreprendre 

271  Tout  let  plai^rt  que  la  terre  supporte 

272  Parfaicte  en  bient  acomplj^e  de  beaulte 

275  Plaitirt  toni  h»nê  ^ait  quiU  nenpecbent  lame 
274  A  coup  mon  cuenr  que  venlx  tu  que  ie  &ce 

276  De  dire  oujr  et  croire  le  cpntraire 

276  Jaj  tant  ajrme  que  rient  plut  najrmerajr 

277  Depujrt  le  iour  que  mon  peil  Tout  eutt  feue 

278  Excellente  det  oenuret  de  nature 
270  Je  la  loyê  yroif  la  parfaicte  du  monde 
880  De  celle  la  .et  bob  daultire  me  cliault 
S81  De  Tout  me  plainf ,  damet  impiteablea 
t88  La  oognoittanee  m9  sera  b/srÀtaige 
S88  A  la  caille  ie  me  tieut  et  mar rette 

684  Dneil  tant  eapeir  tout  borde  de  complaîu^et 

685  Onuret,  ronuBaiaa,  oaurea  ? ot  baailicqnea] 

886  Plut  quaultfB  toj  puiat»nt  et  magnifique 

887  Non  plut  iamaia  car  raiaon  ai  oppote 
aSB  Celle  dame ,  pour  qui  Ji.  ii  porte 

880  Mieuls  ne  tt  bleu^olire  ne  nm  pleutt  plwe 

800  Atteint  damoura  par  ai  tretgrant  oultranoe 

801  Eegardei  mo/  et  Toiit  pourei  Açyauoir 

802  Je  mabuae  te  ie  njr  remédie 

802  En  ce  monde  ie  aey  fue  deaplattance 

804  Pourtant  medame  que/  ^ue  loa  tous  nporte 

805  Sent  Tout  chaflger  tentent  pour  tout  iamait 

806  Cent  mille  foyt  iajrntte  ennujreulx 

207  Plut  obeBit  qoeCenae  que  meatal  en  ibste 
808  Pour  Tout  ajrmer  iay  douleur  atpre  et  forte 
800  Cett  mon  malbeor  que  maudit  AoitfoKuoe 
800  En  ett  il  ung  qui  te  tceutt  exenter 
601  Contre  fortune  ohaounperi  ton  eflbrt 
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3ua  Ut  ont  ment^  \e$  ftulk  traiolres  menteilr» 

803  A  ty  grant  tort  tout  mauet  prias  en  hajrne 

804  Quen  dictes  tous  de  tes  fouis  amoureux 

806  [Envoy)  J.  ne  mest  plus  car  J.  ma  trop  este 
306  {Rûiponce)  J.  fust  fostre  mais  J.  «en  est  casse 

807  Quant  îe  Touidray  de  tous  me  puis  Tanger 
308  De  me  liair  tous  ne  pourries  la  painne 
800  n  me  fauU  heur  sy  ie  tcuIi  bien  auoir 

310  Dont  Tient  oelia  que  malheur  importune 

311  Heur  ma  failly  a  mon  plus  grant  affaire 
818  Ren  doubtes  point  ie  ne  Teuil  que  sa  grâce 

313  Du  mal  que  iay  helas  qui  men  crera 

314  Kespondes  moy  les  painnes  et  trauaulx 

315  Vous  senllement  aues  sur  moy  puissance 

316  Baiser  tous  doy  par  raison  pies  et  mains  (1) 

317  £n  TOUS  Toyant  iay  liberté  perdue 

318  A  tous  propos  ou  ie  puisse  Tenir 
810  Tant  qui  souffit  sur  ma  foy.  J.  tous  M. 
880  En  bonne  foy  ie  foys  tout  le  contraire 

321  Digner  de  ioye  et  souper  de  plaisir 

322  A  tout  prendre  sans  que  riens  y  deffaille 
823  A  moy  tout  seul  de  mon  mal  me  fault  prendre 
324  En  sy  bon  lieu  a  aymer  me  suys  prins 

326  De  puis  nng  peu  iay  one  amour  noTelle 

326  Et  pour  cause  fault  que  ie  tous  complaise 

327  En  toutes  choses  il  fault  commencement 
828  Leur  que  tant  Teuli  de  toy  me  doibt  Tenir 
320  Plus  que  iamais  iay  douleur  aspre  et  forte 

330  Les  miens  sotiyeulx  damour»  au  Tif  atains 

331  A  toy  seulle  Ta  tout  le  pensement 

332  En  Tostre  amour  ie  nay  plus  le  courage 

333  DaTant  les  yeuls  de  mon  entendement 

334  Fors  quataymer  ie  nay  ailleurs  entente 

335  A  TOUS  en  est  de  me  faire  mourir 
836  De  ton  amour  ie  nay  ne  deuil  ne  ioye 

337  De  TOUS  suys  bien  mais  apainne  il  tiendra 

338  Aultre  que  tous  iamais  naura  mon  cueur 
330  A  ce  bon  iour  que  le  Saulueur  nasquit 

340  Mon  tour  Tiendra  quoy  quil  tarde  ou  demeure 

341  Allés  TOUS  en  a  Tostre  beau  loisir 

342  Uayr  TOUS  Tueil  mais  ie  ne  my  puis  mettre 

(1)  Ce  roud«aa  se  trouve  parmi  taux  de  Marguerite  d'ÀulricUe.  (Da  Ko.) 


I 


-  248  — 

S48  Nalle  toy  nas  de  eelujr  qui  peu  tault 

$44  Comme  te«  yeulx  le  tien  cueur  se  remue 

345  Je  nen  teulx  point ,  reprenet  Tottre  gege 

$40  De  trop  aymer  tont  homme  neft  pat  sage 

$47  Par  trop  taymer  a  mon  honneur  ie  nnyt 

$48  La  plut  des  plut  en  val  leur  assouuye 

$40  A  vous  sans  plus  toute  louenge  est  deue 

$6)  Au  près  de  tous  très  belle  bonne  et  sage 

$61  Qui  seroit  seur  de  ce  dont  sujrs  en  double 

$6$  Parler  a  tojr  bien  souuent  ie  propose 

$63  Ce  petit.  E.  que  porter  me  Toyes 

864  Cest  a  bon  droit  se  regret  te  transporte 

$65  {Emvoy)  Vous  foyr  souvent  me  seroit  ung  plaisir 

366  [Btêpùncê)  A  toutes  heures  la  voy  a  mon  plaisir 
257  {Emvojf)  Ung  apprentis  te  vient  faire  I hommage 

368  {Hêtponce)  Trop  plus  qna  nul  raison  vcult  et  maintient 
3iS9  ^Envoy)  Non  s}'  non  la  ne  Toy  rien  qui  me  plaise 
30O  [Rê*ponc0)  Tant  qui!  souffit  de  douleur  suis  atteinte 
36t  (Envoy)  Trop  longuement  folle  amour  ne  domaine 
36$  {Bêsponcê)  Da%mer  ung  seul  mon  honneur  nest  forfait 
363  {Envoy)  La  non  ailleurs  secrètement  demeure 
36f  {Eesponcê)  La  et  ailleurs  ie  veuil  mon  temps  passer 
365  {Envoy)  Oultre  mon  gre  ie  me  relire  et  passe 
306  [Rêêponee)  lion  de  par  moy  ie  délaisse  tes  faictt 

367  Q«iant  il  lui  plaist  desplojfer  son  sçauoir 

368  Pour  la  double  de  faillir  ou  mesprendre 

369  Je  suis  tout  sien  k  celle  qui  tant  rault 

370  Tant  qui  souffit  dune  ie  me  contente 

371  Triste  et  pensif  ie  iu.vs  tout  deuenue 
37$  Sjr  ie  le  dy  ce  qui  vers  tous  me  maine 

37$  Femme  de  bien ,  sil  en  est  point  au  monde 
$74  De  mon  pèche  iay  clere  congnoissance 
$75  De  plus  me  lais  craignant  eslre  repris 

376  Quallleurs  changer  pour  faire  omor  nouvelle 

377  Une  autre  foys  adviendroit  de  léger 

378  Sans  vont  ne  puis  accomplir  mon  désir 

379  Comme  moy  seul  damours  Dieu  vous  pourvoie 

380  De  vous  ajrmer  il  faull  que  me  retire 

381  Sur  le  bureau  pis  quen  gejrne  au  en  ceps 
388  A  tous  conuit  si  la  chère  oomplaist 

$8$  Cest  vous  la  plus  dont  le  moiogs  est  asses 
$84  Pour  le  reconfort  sojret  prochaine  ou  loing 
$86  A  toute  heure  soit  de  iour  ou  de  nuyt 


( 
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386  Pois  qnainsy  est  qab  fortune  te  ioue 

387  Yoiifl  et  non  plai  Mnt  nul  aultre  blaitnet 
888  Dauecqoes  totiii  ainij  me  deboater 

389  {Envoy)  Tane  iay  prini  cotiiirant  le  gHs  dàtkenf b 

390  (Responce)  TritCei  regrets  en  painne  lëngtiUsântb 

391  Fy  du  monde  plus  nen  Teui!  tàcolntànbe 
393  A  bien  grant  tout  lans  auoir  fait  loffbnce 

393  A  mon  appuy  me  contient  louttenir 

394  De  tous  le«  royt  colloques  en  cronlqne 

396  {Envoy)  Si  raieulx  ne  tient ,  d*amonrt  peu  me  contente 

396  (Reêponcê)  Se  pirs  ne  oient  ie  me  doii  contenter 

397  Rient  on  cela  tons  portes  en  deoiie 

398  Excepte  ton»  cbef  dbennre  de  natnre 

399  Les  rouges  nés  ie  mettent  en  bataille 

400  Tousiottrs  a  elle  tant  qtte  iaye  nerfnetainé 

401  A  tons  dangers  que  Ion  me  sçàurait  dire 
403  A  tous  entier  iosque  atant  que  desnie 

403  Sy  dessonbt  giit  le  grant  cueur  d'Alexandre 

404  lort  qoas  tu  fait  iay  pris  par  arrogAnce 
406  Cest  ma  fortune  qnilfault  que  tbus  so^es 

406  La  non  ailleurs  iordonne  ma  demeure 

407  Sn  bien  faisant  Ibomme  tit  très  ioyeuU 

408  Nous  sommes  trop  que  tostre  amour  demiinne 

409  Tous  mes  cinq  sens  sont  du  tout  iprestes 

410  Helas  helas  que  le  suis  fortunée 

411  {Envoy)  Elle  vault  bien  toyre  pour  estire  royne 

413  {RetpoHce)  Elle  tault  bien  par  mon  serment  hoit  faîl 

413  A  ceste  heure  ainsy  qû^en  déduisant 

414  Pour  ton  refifus  la  ne  lairra^  lempriSe 
416  Jen  ajr  mon  saottl  lé  le  te  fais  sçaudir 
416  Elle  sen  ta  de  court  a  ceste  foys 

4(7  Faulte  d^amour  seullement  totiks  entrent 

418  Tant  tous  cognois  que  moins  ie  tbùs  éti  pHsé 

419  Quil  fustaitisi  qtte  avecqUes  tOuS  gésir 

430  SU  tous  advient  iour  que  soyes  tiuanle 

431  Jayme  fortune  aussi  elle  le  tault 

432  Vêla  mon  cas  qni  né  durera  guère 

423  Vous  ates  lort  de  \uy  estre  contraire 

424  Je  suis  heuretik  car  point  nay  dcSserUy 

486  Tant  me  plaisez  que  mon  cueur  a  tOutè  bènrb 

426  Et  sans  cause  fault  il  que  sole  bay 

427  Quatendes  tous  puis  que  touè  estes  preste 

428  Retires  tous  tièillê  dàgue  a  rouelle 
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429  J«nne  fille  de  gftnt  Talleor  pottmeae 
4S0  Me  repeotir  de? oir  ton  aeeointanee 
431  De  plut  eo  pint  detetpoir  me  oontoreme 
4S8  Sncoret  font  mes  espriti  tous  trantU 

433  Tant  qu^il  tnfflt  damoart  ie  me  oontente 

434  Qaen  dictex  Tona  ma  dame  débonnaire 

436  A  mon  plaisir  ia^me  nne  créature 

430  Cneor  eodurcy  plot  que  la  rocbe  bite 

437  Mort  on  meroy  en  langnittaot  iactens 

438  De  corps  et  biens  et  pins  se  possible  est 
430  Pins  tost  que  tard  ung  amant  sil  est  sage 
440  A  tout  iamais  dnn  tonloir  immuable 
44t  Les  troys  estas  o'est  leglise  et  noblesse 
443  Noble  seigneur  tons  les  ionrs  et  dimencbei 

443  Au  fait  d^amour  beau  parler  ny  a  lieu 

444  Cest  trop  fringue  pour  une  ieune  fille 

445  Raison  ne  Tcult  et  bonté  me  menace 

440  On  pert  son  temps  de  me  voulioir  reprendre 

447  Par  onltrance  qui  mest  painne  aspre  et  forte 

448  Nulle  autresfojrs  or  eseoute  et  me  oroy 
440  Yostre  Tenue  me  fut  plaisante  et  belle 

460  Je  le  scay  bien  dont  grant  deuil  ie  reçoy 

461  Que  TOUS  aymei  ailleurs  ie  laperçoy 
463  Ten  iras  tu  ?  as  tu  bien  le  eeurage 

463  Contre  raison  trop  mas  touIu  meffaire 

464  Pins  que  iamais  la  douleur  que  ie  porte 

466  Faulste  de  Tcetr  «m  fait  en  deuil  gésir 

460  Traître  rigueur  de  Dieu  soyet  tu  mauldiie 

467  Dedans  le  lie t  on  de  tous  lut  laissée 

468  II  ny  a  cause  nulle  de  me  deulloir 
460  II  layme  tant  que  par  tout  ie  les  prise 

400  Par  tos  sermons  tons  plains  de  deoepuanee 

401  Jay  bien  cboisie  dont  point  ne  me  repena 
403  Celoy  par  qui  ung  i.  sen  nan  commence 

463  Bien  le  cognois  quebeaneoup  d^auUret  passe 

464  Je  laymeray  ia  iay  mis  mon  attente 
406  De  reuenir  nas  tu  plus  desperanoe 

406  Ta  faulsete  et  peu  d'amour  qu'on  Toit 

407  Oainsy  estoit  que  ieusse  oogaotssanoe 

408  Fors  moy  ne  doibt  se  plaindre  de  rigueurs 

409  De  TOUS  ayonr  maintenant  me  lauit  plaindre 

470  Que  ie  vous  ayme  Tiens  ne  foolet  comprendre 

471  De  rien  nayroer  nesi pas  lait  sagameni 
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478  K  ceste  heure  qoe  toy  parler  ne  paie 

473  Mon  emy  teal  povr  qui  mett  et  deeplie 

474  Puii  qoil  sen  Ta  )  ceuet  toute  ma  ioye 
476  {Envojf)  ie  le  Teuli  bien  et  si  ne  lote  faire 

476  {Rêêponce)  Je  1^  touIu  et  le  ma  fallu  faire 

477  De  tresbon  cueur  et  tant  comme  ie  puis 

478  Par  grant  enmij  qui  point  neti  abaittant 

479  Par  desplaisir  que  plut  ie  ne  te  voy 

480  Si  fort  que  niojr  nulle  ne  te  Jotbt  plaindre 

481  Pour  tout  iamais  a  toy  seul  ie  tcuIi  estre 
483  Ainsi  que  moy  nul  aultre  ne  lamente 

483  Par  trop  aymer  douleur  me  fauU  porter 

484  Or  dy  que  non  te  ycuIi  tu  point  venger 
486  Non  sans  cause  si  iay  ma  pensée  mise 
486  Cest  toy  pour  vray  de  qui  plaindre  me  doy 

687  On  le  voit  bien  le  mal  enquoy  ie  suys 

688  En  ce  monde  il  nest  femme  vivante 

489  Est  il  point  vray  que  sans  mille  aefaoison 

490  Qua  faire  deuil  ie  nay  ailleurs  penlee 
401  De  bien  Iay  mer  ien  ay  fait  lentreprise 

492  Choysi  vous  ay  voire  pour  héritage 

493  Pardonne  moy  te  ne  faiz  vostre  guise 
404  Ta  foy  promise  tu  ne  mas  pas.tenue 
496  De  moy  serei  tousiours  a  cher  tenu 

496  Vous  seul  sans  plus  avet  sur  moy  puissance 

497  Dedans  mon  cueur  par  tresbonne  entreprise 
49S  A  toute  heure  sans  iamais  vous  changer 
499  Pour  rien  qui  soit  garder  ne  me  sçauroye 

600  En  grant  pitye  et  douloureua  tourment 

601  Piteusement  a  la  mort  ie  pourchasse 
608  Je  vois  mourir  pour  aymer  loyaument 

603  Pour  ton  plaisir  et  la  voulenie  myenne 

604  Que  tay-ie  fait  que  me  doibuei  hayr 
606  Par  destinée  qui  mest  trop  dure  et  fiere 

606  Je  Iay  esteu  entre  mille  et  cherche 

607  La  ou  tu  veulx  ie  nay  corps  nets  ne  vainne 

608  Du  tout  amy  iay  mon  entendement 

609  De  ma  douleur  et  amere  souffrance 

610  De  toy  ou 'iay  de  tous  poins  mon  attente 

611  Jetesupplyoamy  letantcher 

618  Bien  asprement  on  te  veult  h  moy  prendre 

613  Loing  de  plaisir  et  preade  desplaisanee 

614  Ou  que  ie  eoye  haite  toy  de  venir 


616  lodr  de  ma  yie  changer  ne  yous  vouldroye 

616  €ett  grani  pUjre  do  mal  qnî  mon  oaeur  double 

617  Âo  gre  du  cueur  et  an  choix  de  met  jreulx 

618  Ung  plut  que  tout  ett  a  mon  touTenir 

619  Je  nen  puît  plut ,  trop  dure  mett  laitente 
6S0  Cause  nanea  de  manoir  etlongnee 

621  Je  layme  tant  quanltre  bien  ne  porchatse 
639  Eien  ne  mest  plut  puit  que  touuent  ie  loy 
626  Je  men  retire  peu  a  peu  a  grant  painne 
664  Lct  grant  donleurt  que  tant  cetter  ie  porte 
696  Si  ie  laj  fait  ie  nen  tuit  a  blatmer 
636  II  te  fera  plut  ne  men  garderay 
667  De  Tout  a^roer  ne  puit  etlre  blatmee 
638  Je  Tculx  ung  J  pour  toute  ma  requetie 
629  Tout  doulcement ,  amy,  tout  doulcement 
660  Gommeut  terace  que  mon  oorpt  couchera 
631  Quen  dit  tu ,  cueur,  trop  fort  detraitonne 
636  Jajr  force  ennuy,  mon  Dieu,  tu  le  tcei  bien 

633  He  ie  ne  veuli  autty  ie  ne  pourrojre 

634  A  mon  retour  ie  pente  meionter 

636  Yottre  rigueur  contraire  à  mon  wouloir 

636  Portant  le  noir  de  pentee  et  deffait 

637  Saut  avouer  pour  quelque  vent  qui  vente 

638  Ou  ti  blette  bien  a  point  et  ettroit 

639  Je  porte  unne  X.  pour  toute  ma  deuite 

640  Par  ioy  ie  tuit  etlotgne  de  ta  veue 

641  Au  départir  de  Ja  noble  cite 

648  Bien  men  ett  print  dauoir  vottre  aceoiniance 

643  Le  cueur  fait  tout ,  la  gitt  lintention 

644  Par  endurer  mainte  chote  illicite. 


La  preue  espagnole  en  Belgique. 

(Voir  1. 1,  pp.  681 ,  461  ;  t.  II,  pp.  41 ,  234,  363 ,  et  t.  111 ,  p.  46.) 

tl«  Querer  la  propia  deedichay  comedia  famoea  de  Lopi  bi  Vb64 
Caipio,  procurador  fiscal  de  la  Camara  A|>o8lolica,  y  familiar  del 
taolo  oficio  delà  Inquisicion.  Dedicâda  a  Claudio  Cunde  su  verdadero 


( 


«migo.  En  BratidM,  mt  casa  de  Hvbarlo  Anloikio  Telpio,  en  el 
de  oro  cerca  de  Palacio.  1649,  in»4*  de  44  pp.  à  S  col. 


54.  Comedia  fmmom  id  F'mquero  de  Mmmmm  de  Lon  ai  Yegâ  Ca.»- 
no Dirigida  a  Don  Lays  Femandez  de  Cordooa,  Cardona  y  Ara- 
gon ,  duque  de  Sessa  y  de  Baena,  marques  de  Poza,  etc.  En  Brusse- 
las,  H.-A.  Velpio,  1651 ,  in-4«  de  48  pp.  à  2  col. 

55.  La  F'cngadora  de  las  Mugeret,  comudia  famota  de  Lopb  ai  Vega 

CAaFio Dedicada  a  la  senora  Feniaa  Camila.  En  Bruaaelaa ,  H.-A. 

Yelpio,  1649,  in-4*  de  4i  pp. 

56.  Comedia  de  Caaario  a  Cosario^  de  Lok  bb  Vcsa  CAaFio De- 
dicada a  la  senora  doôa  Ana-Francisca  de  Guzman.  En  Brusselas, 
H.  Yeipio,  1649,  în-4*  de  45  pp.  à  2  coL 

37.  Lo  cierio  por  lo  dudoso,  comedia  famoea  de  Lora  as  Yiga  Cab- 

pio Dedicada  al  Excelentiaaiano   aenor  Don  Fernando  Afan  de 

Rîbera  Enriquez,  duque  de  Alcala,  etc.  En  Brusaelas,  H.-A.  Yeipio, 
1649,  in-4»  de  44  pp.  à  2  col. 

58.  Del  mal  lo  meno9y  comedia  fitmoem  de  Lom  ai  Yiba  Caepio..... 
Diriga  al  Excelentissimo  senor  Don  Lnys  Fernandez  de  Cordoua  y 
Aragon,  duque  de  Sessa,  Soma,  Baena,  etc.  En  Brussetas,  H.-A. 
Yeipio ,  1649 ,  in-4<*  de  48  pp.  h  S  col. 

Les  six  articles  qui  précèikBt  ne  sont  pas  désignés  sépatément  dans  la  BibHo' 
ihèqm  dramatique  de  M.  de  Soleinne,  où  cependant  le  théâtre  espagnol  occupe  une 
place  importante. 

59.  £1  Siglo  Pitagorico  y  la  vida  de  Dom  Gregorio  Guadana ,  por 
AiiToifio-HEiiRiQDEz  GoBEZ.  Nucva  edicion ,  purgada  de  muchas  erratas 
ortograGcas.  En  Brusselas,  en  casa  de  Francisco  Foppens,  1727, 
in-4'*  de  284  pp.,  sans  un  frontispice  gravé  et  8  feuillets  prclim. 

Le  privilège  est  daté  de  Bruxelles ,  le  27  mars  1726  et  signé  De  ^aha, 

40.  Los  famoBOs  y  eroycos  hechos  del  ynvencible  y  efforçado  caval* 
lero  y  onrra  y  flor  de  las  Espanas ,  el  Cid  Ruydiaz  de  Bivar  :  conlos  de 
otros  varones  ilusires  d^  ellae^  no  menos  dignos^  de  fama  y  mitmorahle 
reeordacioH ,  en  otava  rima ,  por  Dibbo  Xivcais  Aritoa  de  la  oîndad 
de  Arcos  de  la  froniera  en  Atidalucia.  Dtrtgidos  al  MluatrnaiaM  J 
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Sicdentisêimo  «enor  Don  Fernaudo  Alvarez  de  Toledo,  daque  de 
Alva  I  marques  de  Coria ,  conde  de  SalraUerra  i  del  consejo  d*Estado 
de  Su  Magestad ,  su  mayor  domo  mayor ,  goveraador  y  capitan  gê- 
nerai en  estos  Estados  de  Flandcs.  £o  Anveres ,  en  casa  de  la  Biuda 
de  Juan  Lacio ,  a  la  Ensena  del  Agricultor,  a  costa  del  autor,  1668, 
io-4*  de  149  feuiU.  à  2  col.,  sans  6  feuill.  prél.  et  un  feuillet  avec 
la  marque  de  Tiropr.,  un  agriculteur ,  et  cette  devise  :  Spes  altiagri- 
côlaê. 

Sur  le  iHre  teat  gravées  en  bois  les  armes  de  ce  terrible  doc  d*Albe,  qni  allait  en- 
voyer à  récbafaud  les  comtes  d^Eg^monl  et  de  Horoes  et  qui,  eo  lisant  les  eiploits 
4m  Cid,  croyait  peut-être  l'égaler  par  la  désolation  systématique  de  nos  provinces. 

•41  •  Obrat  de  Dan  Famcisco  de  Quevido  Viueoas,  cavalière  delà 
orden  de  Santiago,  senor  delà  villa  delà  Torre  de  Juan-Abad.  Dedi« 
cadas  al  Excelentissimo  senor  Don  Luis  de  Benavides,  Carillo  y 
Toledo,  etc.,  marques  de  Garacena,  etc.,  governador  y  capitan  gê- 
nerai delos  Payses  Baxos,  etc.,  Primera  parte.  En  Brusselas,  dele 
emprenta  de  Franciscus  Foppens,  impressor  y  mercader  de  libres, 
1660,  în-4»  de  692  pp. 

On  peut  considérer  comme  le  second  volume  celui  qui  a  été  désigné  sous  le  n"  30 , 
ainsi  que  nous  Ta  fait  remarquer  M.  SchiUler,  avocat  à  Utrecht,  et  rédacteur  de 
Vjiigemeen  Leiterlievend  Maand$ehrift ,  lequel  veut  bien  accorder  à  ce  qui  sort  de 
noire  plume  une  attention  dont  nous  sommes  extrêmement  flatté. 

Qnevedo  eut  un  grand  succès  en  Flandre.  £n  1787 ,  il  trouvait  encore  un  traduc- 
teur à  Gand  :  Grooten  tpaensehe  droomer,  of  xeven  wonderlyke  gezigten  van  D, 
Fn.  Db  Quetedo  Villecas;  in  het  nederd.  gebragt  door  kapiteyn  Hinifio  Van 
Habi»jia.  Gend,  F.  Feroand,  1787,  2  vol.  in-8«. 

42.  Ohrae  escogidas  de  don  Fs.  Qoeredo  Yiixegas;  con  un  vocabu- 
larîo  espanol  y  france.  En  Amberes  y  de  hallora  en  Paris,  en  la  casa 
de  H.-L.  Guerin  y  L.-F.  Délateur,  1757,  2  vol.  in-8«,  XV,  858,  sans 
la  table  et  899.  (Catal.  Van  Hulthem,  n»  18687.) 

43.  Carta  al  serefusêimo  muy  alto  y  mug  poderoso,,..  Luis  XIII, 
Don  Fa.  de  Qvevedo  y  Villegas,  en  razon  de  las  nefandas  occisiones, 

y  sacrilegios  exécrables  que  cometîo en  la  villa  de  Tillimon  en 

FJande,  escrivela....  Mos  de  Xatillon  (Chàtilion)  Ugonote,  con  e1 
exercito  descomulgado  de  Frances  Hereges.  En  Brusselas ,  Velpio , 
1686,  in  4<»  de  87  pp.  (Catal.  Van  Hulthem ,  n^"  26841.) 


44.  Tragi'ComêJta  de  CalUio  y  Mei4bêa  (SI  actes  et  prologue  eo 
prose) ,  en  laquai  se  contienea  mas  de  su  agradable  y  dulce  estilo 
muches  senlencîas  filosofales  y  avisos  muy  necessarîos  para  manca- 
bos  :  mostrandoles  los  eogaâos  que  estaki  eilcek*riidos  en  sirvienles  y 
alcahuetas.  Enveres,  Martin  Nucio,  1845,  petit  in-lS,  semi-goth., 
sign.  yé — Ortj.  .   .        .       f 

Édition  rare  d*une  pièce  célèbre ,  souvent  réimprimée  et  traduite ,  et  sur  laquelle 
M.  Germond  de  La  Vij^ne  a  fait,  en  1841 ,  un  travail  très-intéressant  La  dernière 
octave  de  Tavis  d^AIonzo  de  Proaza ,  relative  au  tiempo  en  que  la  odra  te  imprimio, 
a  été  retranchée  et  remplacée  par  d^autres  vers  intitulés  :  Déclara  un  eeereto  que 
lautor  eneuffrio  en  lot  metrot  que  pûto  alprincipio  det  libro.  L^exdamation  irré- 
ligieuse de  Mélibée,  dès  le  commencement  du  premier  acte  :  Tengolo  per  ianto  en 
verdad  que  ti  Diot  me  diette  en  el  eielo  la  tiUa  tobre  tut  tantôt,  no  lo  tendria 
por  tanta  felUidad ,  est  ainsi  modifiée  :  Si  Dio  me  diette  el  mayor  bien  que  en  la 

tierraay L*abcieaDe  version  a  été  conservée  dons  rédicion-de  Venise,  1555.  Les 

imprimeurs  étaient  tenus ,  sous  Philippe  11,  à  plus  de  cinooospeqUoo  cine  aoiié  les 
doges.  L*édiiion  de  Plaolin,  les  réimpressions  faites  en  Efpagpe  oi|l  atlopté  la  çor« 
rectioo ,  mais  elles  ont  répété  un  passage  peu  honorable  aux  moines ,  lequel  a  été  dé- 
signé dans  Pancienne  traduction  française  de  Jacques  ic  Lavardin  :  Vna  moça  que 
me  eneomendado  un  frayle.  Bibl.  Soleinne ,  n»  4803. 

48.  Ceiesiina,  tragi-comedia  de  Calitto  y  Melibea^  etc '£n  la 

oGcîna  Plantiniana ,  1593,  in-8°  tlo  352  pp.,  sign.  A-Ve. 

Cette  édition ,  la  première  qui  porte  le  litre  de  Celettina ,  est  bien  imprimée  ; 
mais,  de  même  que  celle  de  Nucio ,  elle  mérite  le  reproche  que  lui  fait  Téditcur  de 
18Sâ  :  Detalinada e  incoreeta.  Bibl.  Soleinne,  n**  4805. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  Célesline  a  été  traduite  en  flamand,  Anvers,  1010, 
in-8*. 

Dp.  Ra. 


-  «M  — 


HISTOIRE  DES  AUTEURS, 

DES  BIBLIOPHILES,  DES  IMPBIHEUBS  ET  DES  LIBBAIRES. 


Addition  au  catalogue  des  outragée  d'Jubert  Le  Mire* 

(T.  II ,  pp^  1S4-140.) 

67.  Aub.  Mîrâei  Soneiorum  Galliue  Beigicae  imaginée  et  elogia; 
quibmë  rdigi^eme  ortUê  progreseusque  in  Btigio  oifenditur.  Antv., 
J.-B.  Vrientius,  1606,  approbavit  Egh,  Spithofdius  canon,  et  pieba-^ 
nue  Antverp,,  21  junii  1606 ,  petit  îu-fol.,  compose  de  44  fig.  grav., 
par  J.-B.  Yrient. 

Jf.  A.  Van  Hulthem  coasidérait  ce  livre  comme  la  plus  rare  des  publications  de 
MircQs.  Aocon  bibliographe  n*en  a  parlé,  pas  même  Paquot  ni  Erroens.  La  Biblio* 
thèqoe  rojrale  en  possède  un  exemplaire,  fonds  V.  H.,  n» 35375. 

Le  leite  se  réduit  à  de  courtes  légendes  gravées  au  bas  des  figures. 

Db  Rb. 


Aotice  iur  Antoine  Dblva  (I) ,  curé  à  Olfie,  dam  la  seconde  moitié 

du  XVII^  siècle. 

Olne  est  un  village  situé  à  2  lieues  de  Verviers ,  qui  faisait  Autre- 
fois partie  du  comte  de  Daelhpm  et  du  duché  de  Limbourg.  Daus  la 

(I)  M.  le  comte  de  Bec-de-Lièvre  n*en  a  rien  dit  dans  sa  Biographie  liégeoise, 

Ds  Rs. 


—  M4  - 

seconde  moitié  du  XVIP  siâcle,  le  curé  de  ce  village  était  Antoine 
Delva,  natif  de  Xhoris  (pays  de  Stavelot).  Olne  avait  en  outre,  à  cette 
époque ,  un  ministre  du  culte  réformé ,  appelé  Chrouet  ;  celui-ci  avait 
également  Tusage  de  Téglise  paroissiale  (1),  et  1a  maison  qu*il  habi- 
tait porte  encore  le  nom  de  Consistoire,  Delva  eut  avec  ce  ministre 
protestant  de  nombreuses  disputes  tbéolpgiques.  Ces  disputeii  lui  four- 
nirent Toccasion ,  pensons-nous ,  de  faire  imprimer  à  Liège,  en  1656, 
1658  et  1666,  les  trois  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 

1  •  Du  Purgatoire.  La  pitoyable  voix  de  Rama ,  l'église  catholique, 
apostolique  et  rofnaine,  La  belle  Eachel.  Liège ,  1656. 10-4**. 

2.  Le  Noviciat  réformé,  dressé  à  Aulne  par  Henri  Chrouet,  minis' 
tre  d'un  évangile  cinquième  :  Battu  en  ruine.  Liège ,  Mathias  Hovius , 
1658,  S  vol.  in-tS.  (Un  exemplaire  chez  M,  F.  Henaux.) 

S.  Le  Poetillon  divin ,  portant  ause  réformés  ia  paroUe  de  Dieu* 
Liège,  1666.  In-8». 

Les  renseignements  qui  précèdent  nous  ont  été  donnés  par  H.  J.-L.  Massau,  Si  sa 
santé  le  lui  permettait ,  ce  bibliophile  pourrait  faire ,  à  Taide  de  sa  précieuse  biblîo- 
thè<iue,  des  documents  qaHl  a  recueillis  et  de  ses  souveoirs ,  ooe  bien  ioCéresscate 
bibliographie  âw  pays  de  Liège. 

A.  Wàmêb. 


Sur  l'établissement  de  l'imprimerie  à  Stembertj  Vervierset  Spa,  dans 

le  pays  de  Liège. 

11  résulte  des  recherches  faites  par  M.  Ferdinand  Henaux ,  sur 
rintroduction  de  l'imprimerie  dans  le  pays  de  Liège  (2) ,  que  la  plus 
ancienne  impression  connue  de  Verviers  porterait  la  date  de  1782. 
Il  ne  parait  pas  qu'on  ait  jamais  fait  remarquer  que  le  village  de 

(1)  Cette  église  était  à  la  collation  du  chapitre  de  S*-Adalbert,  à  Aîx-la^'Cha* 
pelle. 
(3)  Messager  des  sciences  historiques,  1843,  p.  8S. 


Siembert  (1) ,  situé  à  une  demi-lieue  de  Verviers^  était  en  posseisioii 
d'une  imprimerie  bien  longtemps  avant  la  date  assignée  li  la  pre<- 
mière  impression  faite  dans  cette  ville. 

Une  imprimerie  fut  établie  à  Stembert  en  1731,  par  un  prêtre 
nommé  Quirin- François  Lejeorb,  qui  était  alors  vicaire  de  cette 
paroisse.  Le  premier  livre  qui  sortit  de  sa  presse  fut  un  abrégé  de 
l'office  des  religieuses  scpulcrines  de  Verviers.  Il  imprima  ensuite 
divers  petits  ouvrages,  des  pièces  de  plain-cfaant  grégorien,  un 
abrégé  portatif  du  rituel  romain,  un  recueil  d'anecdotes  choisies. 
Vol.  in-8o  de  400  pages  ,  et  quantité  d'ouvrages  du  même  genre.  — 
Voici  les  titres  de  deux  autres  impressions  de  Lejeune  : 

1.  Flores  poeiarum  y  sive  sententiosi  versus  ^  ex  variis  scripioribus 
decerpii,  Jn  Stembert  ^  1777,  apud  Quirinum  Franciscum  Lejeune^ 
Permissu  superiorum.  In-d**,  30  feuillets  imprimés  d'un  seul  côté.  Ce 
livre  contient  des  sentences  tirées  de  poètes  latins  ;  chacune  de  ces 
sentences  est  renfermée  dans  un  cadre  particulier. 

2.  Missapro  defunciisad  usum  omnium  ecclesiarum  iam  urbium^ 
fuam  pagorum ,  in  quibus  officium  celebratur  juxta  ritum  Ecch- 
siœ  Rotnanœ.  In  Stembert ,  typis  Quirini  Francisci  Lejeune,  Per- 
missu  superiorum,  tum  pro  archidioecesi  Colonietui,  quampro  dioecesi 
Leodiensi,  1772. 

Lejeune  (Q.-F.)  naquit  à  Stembert,  en  1717,  et  y  mourut  le 
15  mai  1778 ,  à  l'Âge  de  71  ans. 

Il  paraît  avoir  eu  pour  associé,  ou  au  moins  pour  successeur, 
Jean-Baptiste  Dépouille  ^  qui  imprima  divers  livres  d'église.  J.-B.  Dé- 
pouille était  aussi  de  Stembert;  il  y  décéda  le  19  juillet  1802,  âgé 
d^envîron  70  aos.  Son  ûls  exerça  la  même  profession ,  mais  il  alla 
s'établir  à  Verviers. 

Nous  avons,  tout  à  Theure,  fait  mention  de  cette  dernière  localité. 
Le  premier  imprimeur  de  Verviers  est  J.-J.  Ogcr,  qui  se  qualiCait 
d'imprimeur  delà  ville.  Entre  autres  ouvrages,  il  a  réimprimées 


(1)  Stembert  (en  wallon  Slebier)  est  situé  entre  Verviers  et  Limbourg ,  sur  la  rive 
gandie  de  la  Tesdre;  c*est  la  patrie  de  N.  Fassin ,  récoUet  et  écrivain  théologien  ; 
Il  j  a  dans  celte  oommuiie  (thisieiirs  filatures  de  laine,  des  fonleries  de  drap ,  des 
eiploîtations  de  calamine,  de  plomb  et  d'une  espèce  de  marbre  gris  brunâtre, 
décsfés  du  nom  de  Majcie-Lottiie. 


s  volumes  in-i2,  et  sous  le  titre  de  Code  politique ,  l€S  pro6è9>^€i4iâiii 
du  congrès  franchi  mon  toU;  ces  procôs-verbaus  avaient  «léimpridiéi 
partie  à  Stembert  et  partie  à  Hervé,  sous  le  format  petit- in-'4*;  ils 
comprennent  21  scnnccs,  mais  la  31"  (de  cette  ëdittOn)  est  devenue, 
dit-on ,  introuvable. 

Après  la  mortde  J.-J.  Oger,  son  imprimerie  fut  dirigée  par  Sa  fille 
Thérèse.  MM,  Loxay,  Beaufays,  Angenot  et  L.  DepmiiUe  étalili#ettl 
ensuite  des  presses  dans  cette  ville. 

Maintenant  voici ,  d*aprèsia  notice  de  M.  Henaux,  insérée  dans  le 
Messager j  et  les  nouvelles  recherches  consignées  dans  le  BulleiiH  du 
bibliophile  belge  (I,  54,  189,  2S6;  II,  864;  lit,  138,  134,  13S),  la 
date  de  rétablissement  de  Timprimerie  dans  les  diverses  localités  du 
pays  de  Liège  : 

FiUes.  Jnttées,    Impritneurs, 


LiécB. 

1356, 

Henri  Rocheforl. 

Mabsthicht, 

1553, 

Jacques  Balbenîiis 

UUT, 

1650, 

7 

• 

HlSSElT  , 

1670, 

•> 

• 

Malbedy  , 

1099, 

Lambert  Ttiooon. 

Statelot , 

1778, 

N.  Gcrlacbe, 

Vbbvieiis, 

1782, 

J.-J.  Otjer. 

Stembbet , 

1731, 

Q.-R.  Lijeiioe. 

Hbave(I),   ' 

1778, 

H.-J.Urban. 

Batticc, 

1780, 

F.-J.  Vicllevo^c. 

Tbighée  , 

1787, 

H.-J.Urban. 

Nous  ajoutons  les  trois  dernières  localités,  quoiqu'elles  ne  fissent 
pas   autrefois   partie  de  la  principauté  de  Liège,   et  nous    avons 

(1)  D*après  fasâcrtloo  même  d^Urbau ,  ce  ne  serait  qu'en  1780ottTera  la  fin  de 
1779,  que  ce  tjrpograpbe  aurait  établi  une  imprimerie  à  Hervé;  voici  oe  qn*il  dit  dans 
une  lettre  du  30  août  1786 ,  insérée  dans  V Histoire  de  la  vingt'unième  penéoutiim 
de  Cahbé  Jehin,  ln-19,  de  Pimpr.  de  la  Bastille  liégfeoise  (impr.  par  Urban), 
page  135  : 

«  ....  En  encourageant  rinduslrie  et  les  arts,  telle  que  celle  que  j'avais  étabNeà 
Hervé  depuis  sept  ans  (qui  est  Timprimerie),  nonobstant  les  entraves  miacè  pal* 
quelques-uns....* 

En  1786  Urban  quitte  Hcrvc  et  va  momentanément  s'établir  â  Aii-Ja-Chapeile^ 


Niraachë  (le  ki  lîMe  dotince  par  M.  Hcnaux ,  ta  ville  de  Spû ,  qui  y 
Ajoure  oomme  ayant  produit  une  impression  portant  la  date  de  1689, 
«Q  %-oîci  les  motifs  :  D'après  ce  que  nous  dit  M.  J.-L  Massau,  de  qui 
noMtf-lenDa»  la  plupart  des  renseignements  qui  précèdent ,  M.  Henaux 
aurait  été  induit  en  erreur  par  Tintilulé  d'un  ouvrage.  Cet  estimable 
lillëraletir  aurait  <  pris ,  pour  une  impression  faite  à  Spa ,  un  livre 
portant  la  aouocription  de  cette  ville,  avec  la  date  de  1689,  et  dont 
une  nouvelle  édition  a  été  publiée,  en  1754,  sous  le  titre  suivant  : 

^4brégé  des  eaux  minérales  de  Spa ,  du  régime  et  des  moyens  qn*il 
faut  observer  po^r  les  suivre  arec  succès. 

Se  vend 

A  SPA, 

Chez  Théodore  Vao  Akeii,  apothicaire  de  S.  A.  E.,  proche  la  fontaine  du  Pouboo. 

MDCCLIV. 
I0-I8  de  15  p.  (1  excmpl.  chez  M.  Massa u). 

M.  Nassau  est  persuadé  que  ce  livre  a  été  imprimé  à  Liège, 
et  que  Spa  n*a  jamais  eu  d*imprimerie  ,  sinon  en  1842  ou 
184S  (1).  A  cette  époque,  et  seulement  pendant  quelques  mois,  le 
sieur  Maréchal  y  a  imprimé  des  billets  mortuaires,  mais  il  est  allé  , 
depuis,  établir  à  Dison  la  presse  dont  M.  Henaux  a  parlé  dans  le 
dernier  numéro  du  Bulletin  du  Bibliophile  (t.  III ,  p.  134).  Il  parait 
que  Maréchal  continue  à  propager,  dans  cette  dernière  localité,  le 
même  genre  de  littérature  qu'il  exploitait  h  Spa. 


pour  fuir  les  persécutions  du  prince  de  Liège.  Il  publia  ensuite  à  Tignée,  de  1787  à 
1789,  deux  joumaui  patriotiques,  le  premier  sous  le  titre  de  :  Furet  politique  et 
litiémirtfH  le  second  sons  celui  à*Jtant'€otireur.  —  Sur  les  persécutions  éprouvées 
par  rimprimeur  Urban,  voir  Touvrage  de  Tabbc  Jebin,  que  nous  venons  Je  citer, 
pp.  31  et  suif,  du  supplément. 

(1)  Les  Lislsi  des  étrangers  qui  ont  visité  Spa  (dont  la  publication  remonte  à 
raooée  1762),  ainsi  que  les  affiches  et  annonces  des  fêles,  etc. ,  données  dans  cette 
viDe,  ont  toujoorsété  imprimées  à  Lié^e.  L*imprimeur  et  propriétaire  des  Liâtes  des 
étrangers  était,  en  18-30,  P.  Rosa  ,  imprimeur  de  S.  A.  R.  le  prince  d^Orange ,  rue 
Soovoraio -l'ont,  ô3ô  ,  à  Liège. 

TuME  m.  17 


Pour  les  annales  de  la  typographie ,  comme  pour  le«  aulres 
branches  des  sciences  et  des  arts,  nous  pensons  que  ce  a*e6tqtt*cio 
publiant  tous  les  faits  qui  méritent  d*âtre  connus,  que  Ton  parviendra 
à  composer  un  jour  une  histoire  de  rimprimerie  en  Belgique.  Cesi 
dans  cette  vue  que  nous  osons  apporter  quelques  matériaux  à  Tauteur 
qui  entreprendra  cette  œuvre,  A.  WAaztB. 


IXPBIHBCnS  BELGES  ÉTABLIS  A  L'ÉTRA^rGBR  (l). 

Jean  db  Mey. 

JBl  verëadera  stmeâio  Ma  famo$a  baêalla  ih  i^smaetMrlfa»,  eaii  h 
muerie  deioê  doze  paren  de  Franeia ,  dirigida  al  serenisimo  alto  f  mey 
Poderoaa  senor  don  Carlos  de  Aneiria^  infante  de  Los  Espaiias,  etc., 
nuestro  senor;  por  Fratccisco  Garrim  de  Yillei^Aj  cavallero  de  Yalen- 
cia.  Fue  impressa  en  la  insigne  y  coronoda  ctudad  de  Yalencia ,  en 
casa  de  Joa:«  db  Met,  Flandre,  en  el  ano  1IS55.  In-4*  de  CLXXXVI 
feuilles,  à  2  col. ,  sans  la  feuille  prél. ,  et  un  arbre  généalogique  de 
Charles-Quint  et  de  Philippe ,  son  fils,  désigné  comme  roi  d'Angle- 
terre. Figg.  sur  bois.  De  Rc. 


Le  libraire  Emm.  Flon,  de  Bruxelles, 

Le  sieur  Emmanuel  Flou  était  devenu  libraire  de  Bruxelles  et  avail 
prospéré  :  de  là  des  envieux  et  des  ennemis^  Peut- être  provoquait-il 
leur  animosité  par  des  prétentions  et  cette  vanité  dont  se  gonflent 
volontiers  les  parvenus.  Toujours  est-il  difficile  de  croire  qu^it  ait 

(1)  Voir  sur  ce  sujet  les  curieuses  recherches  si  bien  comnicDeées  par  M;  Twifer 
tfeersch  dans  le  Mesioger  des  sciences  historiques.  Les  articles  de  Gérard  de  La  T> vs 
{de  Usa) ,  d'Antoine  Mathias  d'Anvers  et  d'Arnould  de  Bruxelles  ont  parti. 
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viévHé  hê  diâOnheÉ  dont  on  l'accablé  dans  un  pamphlet  de  108  pp. 
ifi-14,  ibfilalé  : 

La  Candeur  biUiographiquB  ou  U  libraire  honnête  homme  ^  réciê 
dédiià  ta  pucelle,  belle-sœur  d'Emanuel,  etc.,  etc.,  à  Bibliopolis, 
chez  Thomas  le  Véridique ,  à  l'enseigne  de  la  Vérité ,  1776. 

Cette  satire  commence  par  une  sortie  contre  les  libraires ,  qui  né 
parait  point ,  à  cause  de  son  acrimonie  et  de  sa  généralité ,  partir 
d*un  confrère  bibliopole,  à  moins  que  ce  ne  soit  un  artifice  pour  ne 
pas  être  reconnu  sous  le  masque  :  u  II  me  semble,  dit  l'anonyme ,  enten- 
■  dre  l'ombre  de  Gai  Patin  s'écrier  à  la  vue  du  titre  de  cet  ouvrage  :  un 
»  libraire  honnête  homme,  grand  Dieu  !  qu'on  me  le  montre ,  que  je 
•  l'embrasse,  qne  je  le  baise!  j'ai  toujours  dit  :  non  habebat  animam 
m  eraf  enim  biblîopola^..  n  Cela  est  dur  et  peu  poli ,  et  malgré  l'éti-» 
^sllé,  tovie  la  brochure  est  destinée  à  confirmer  cette  thèse  impi-^ 
t«yabte.  Emmanuel  Flon  est  peint ,  en  effet ,  comme  un  homme  d'une 
probité  très*éqiirvoque.  Il  est  représente ,  de  plus ,  comme  le  dernief^ 
des  croquants.  Né  dans  une  petite  ville  du  Hainaut  français ,  célèbre' 
par  un  chapitre  de  chanoînesses  nobles ,  par  sa  manufacture  d'armes 
el  par  le  voisinage  de  l'abbaye  de  Mamelle  (1) ,  il  entra  d'abord,  dit 
le  pamphlétaire ,  en  qualité  de  marmiton  et  de  tournebroche  chez 
on  chanoine  de  sa  ville  natale.  Fatigué  de  celte  occupation,  il  se 
More  un  jour  à  Paris,  n'ayant  que  26  sous  dans  sa  poche,  et  de- 
▼icttC  apprenti  chez  on  imprimeur.  Bientôt  conduit  par  des  idées 
ambitieuses,  il  se  fait  recevoir  chez  un  typographe  de  Troyes,  en 
Champagne,  comme  ouvrier  compositeur  de  Paris.  Là,  quoiqu'il 
Ai  fort  laid  ,  il  rencontra  une  femme  qui  lui  témoigna  quelque  fai- 
blesse et  qui  adoucit  sa  position.  Cependant,  il  n'avançait  pas  au  gté 
dé  ses  désirs  et  de  ses  espérances.  Il  crut  que  Liège  serait  un  terrain 
moins  ingrat ,  et  il  s'y  annonça  comme  un  autre  Elxevief, 

Séduit  par  son  babil,  M.  Bourguignon ,  brave  et  digne  homme, 
dont  ta  maison ,  sujette  aux  aventures ,  devait  être  honorée  plus  tard 
dé  privautés  de  l'auteur  du  Génie  de  Vhomme^  reçut  chez  lui 
Emmanuel  ^loù  et  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  de  son  inexpérience. 
Emmanuel  passa  donc  à  Bruxelles  ,  et  devint  garçon  de  magasin  chez 

(I)  lfaubeiig«. 


f 
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UD  libraire.  Là  il  se  maria ,  6*ctqblit ,  s'associa  avec  ud  cerlatn  Kifi^f 
surooDimc  tViii  55 ,  et  fit  une  espèce  de  fortuoe.  Le  reste, de  sa  bio- 
graphie est  rempli  de  commérages  insipidr>s  et  d*aoecdotes  grossières, 
le  tout  terminé  par  un  prétendu  Catalogue  des  litre»,  de  fçnds  de 
MM,  Emanuel  et  Kirie,  très^élèbres  libraires  y  et  non  fttçins  célébrée 
imprimeurs  pour  Vavenir.  Ce  sont  des  cpigrammes  bibliographiques 
dont  Rabelais  avait  depuis  longtemps  donné  le  modèle  en  décrivant 
la  bibliothèque  de  Saint- Victor. 
Le  premier  article  est  ainsi  conçu  : 

La  logomanie,  ou  la  démangeaison  déparier,  \Otol.  in-folio;  par  le 
restaurateur  à  venir  moderne  de  ta  typographie  en  Brabani. 

Il  ;  .  :   !        .    , 

Il  y  a  des  personnes  qui ,  pour  se  consoler;,  prétendent  qtietou^  les 
gens  d'esprit  sont  méchants  :  certes  le  réciproquie  n'est  \pas  vmie^ 
comme  disait ,  avec  un  juron ,  feu  le  prpfcsseur  Garoier ,  lit  uul  ,i)p 
soutiendra  que  tous  les  méchants  ont  de  l'esprit^  h^  Candeur  /fiblia* 
graphique  démuulrcrail  le  contraire,  si  les  fireuves  q'abpi|w;l4ifeat;f>as 
d'ailleurs.  D^J^ç.  _      ,  ,  i  . 


)  '    i 
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Recherches  de  G,  Jp  Gérard  s^r  les  imprimeurs  ^l  gr^tiurs  dcj^^ 

Pays-Bus,  ,  ,, 


)  !  ,  '  ; 


}  { 
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Nous  avons  indiqué  dans  le  premier  volume  d^9 ,  B,ulletins  fi^Ja 
Commission  royale  d'histoire^  â'édit.^p.  348»  n^*  469;et40d4  i^ux 
manuscrits  de  George-Joseph  Gérard,  relatifs  h  des  li|iprtiueiM:||  et 
à  des  graveurs  des  Pays-Bas.  M.  Achille  Jubinal  les  meotianiie.aijuB^i, 
pp.  63  et  suiv.  de  ses  Lettres  à  M.  le  comte  de  Salcandy,  sur  la  biblio^ 
thèque  royale  de  la  Haye,  desquelles  nous  parlcrotis  tout  à  l^ure. 

Les  imprimeurs  dont  traite  Gérard  ,  dans  le  MS  coté  n**  TB65>  otit 
vécu  pendant  les  XV*,  XVf^el  XVH*  siècles.  Voici  leurs  nomis  :     ' 

Arnaud  de  Bruxelles.  —  Jacques  Bellaert.  —  Godefroy  Back.  — 
Judocus  Badius  Ascensiiis.  —  Conrad  Braera  —  Daniel  Bombérg.  — 
Jacques  de  Brcda.  —   André  de  Bruges.   —  Jean  Brito  ou  de  Bril 
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(te  ffrclon).  —  Frederick  cPEgraond.  —  Les  Frères  de  la  vie  com- 
iDuoe.  ~  Gérard  de  Flandre.  —  Malhias  Goes.  —  Nicolas  de  Grave. 

—  Gilfes  Van  Heerstraelen .  —  Henri  Eckert  van  Homberch.  — 
Michel  Van  Hoclislraelen.  —  Jean  Andries-Socn.  —  Jean  Jacobs-Soen 
el  Maurice  lemanls-^oen.  —  Nicolas  Ketelaer.  —  Arnaud  de  Keyser. 

—  Gérard  clc  Leempl.  —  Gérard  de  Leeu.  —  Nicolas  de  Leeu.  — 
Adrien  LiesPelt.  —  Martin  d'Amsterdam.  -  Colard  Mansion.  — 
Thierry  Mertens  d*Alost.  —  Richard  Paffroed.  —  Louis  de  Raver- 
scol.  —  Chrétien  Snellaert.  —  Jean  Vollehoe.  —  Jean  Veldenaer.  — 
Pierrp  Van  Os.  —  Conrard  de  Wesfphalen.  —  Jean  de  VVestphalen. 
— Laurent Corte.  —  Louis  de  Valbeke  (nous  avons  vu  que  c*ctait  un  trou- 
vère flamand  et  non  un  imprimeur).  —  Hugues  Janssen  Van  Voerden. 

—  foai^d'Rînwich.  —  Raînaud  de  Nimèg^ue.  —  Paul  Lecncn.  —  Cor- 
nciHë  de  Zyrîkzce.  —  Henri  de  Harlem.  —  Joannes  de  Tarnaco.  — 
Gérard  de  Harlem;  établi  à  Florence  en  1498.  —  Nicolas  Pétri  de 
HJirlem.   —  Rudolphe  Loéifs'  de  Briel.  —  Wilielmus  de  Mechlinia. 

—  Lés  Coltàtie-Broedéré  à  Gbtkta.  ^^  Joannes  Alemannus  de  Meden* 
blick.  —   R'ôelâVit   Van  deti    Dorp.  —  Antoine  Malhias  d*Anvers. 

—  Laurent  Hapin.  —  Malhias  de  Flandre.  —  Gérard  de  Lise.  — 
Raphelengius.  —  Jean  Moret  (iVoerentorf),  —  Bullhazar  Moret.  — 
Jean  Ram  ou  Rellerus.  —  Rudger  Rescius.  —  Nulius.  —  Thomas 
Erpenius.  —  Les  EIzevier.  —  Frédéric  Léonard  (de  BrunLelles).  — 
André  Fris  (Frickx?).  —  Haekius.  —  François  Halma.  —  Jean  Hon- 
dius.  —  Henri  Hondries  —  De  Hond.  —  Jean-Henri  Weslein.  — 
Jacques  Vi^estein.  —  Jean  de  Zuyien.  —  Guillaume  et  Jean  Blaeu. 

—  Pierre  Mortier.  —  Adrien  Moeljens.  —  ...  Vander  Aa.  —  Joseph 
Pànckouke  (de  Lilte). 

Le  MS.  n^  1564  contient  des  renseignements  sur  len  graveurs,  ces 
utiles  atniltàires  de  la  typographie. 
Ûà  y  trouve  î 

Sajprucl  et  Adrien  Lomelin  (1639).  —  François  Schelhaur ,  père  et 
(Î!«(108Ô).  —  Jean  sMcler,  né  en  1550.  —  Raphaël  Sadeler. — 
Otto  Vç(|iM&,  lié  lu  Anvers  en  I5ij9,  peintre  et  graveur.  —  Théodore 
Van  Tiildep.  —  Harrewyn,  —  Van  Berckel,  graveur  de  médailles. — 
Nicola&îFrjaqçois  Cardon,  père.  —  Antonio  Cardon.  —  Edelinck.  — 
BplbWfrt.. —  Yoiîsterman.  De  Rg. 


—  aea  — 


A.  Buchon, 

Il  y  a  encore  des  stoïqqes  de  feuilleton  qui  8*efforcent  de  varier  en 
style  de  M.  Cousin ,  celte  niaiserie  morale  de  Sedaine  : 

Mourir,  D*est  rien. 
C'est  notre  dernière  heure  ! 

Ehl  c'est  justement  parce  que  c*estla  dernière,  messieurs  les  phi- 
losophes ,  c*est  parce  qu'elle  nous  arrache  à  nos  affections ,  \  no$ 
espérances,  peut-être  même  à  nos  misères  et  à  nos  folies,  que 
la  mort  est  chose  cruelle ,  abominable.  Le  pauvre  Buchon ,  eo  se 
voyant  arrêté  tout  à  coup  dans  sa  carrière,  en  renonçant  h  ses  bou» 
quins,  à  ses  papiers ,  à  ses  projets  de  livres  et  de  fortune ,  à  ses  fri- 
voles distractions,  à  ses  amis,  n'entendit  pas  sonner  cette  dernière 
heure  sans  regret.  II  pouvait  dire,  comme  André  Chenier ,  en  se  frap- 
pant le  front  et  en  mettant  la  main  sur  son  cœur  :  k  II  y  a  encore 
là  quelque  chose.  » 

A.  Buchon  et  Félix  Bodin  furent  les  deux  premiers  littérateurs  que 
je  connus  à  Paris.  Je  me  trouvai  lié  avec  eux  tout  d*un  coup ,  sans 
m'en  douter,  par  cette  secrète  sympathie  qui  fait  que  deux  individus 
s'attirent,  se  comprennent  et  se  plaisent.  Ils  étaient  tous  deux 
employés  à  la  rédaction  du  Consiitutiannel ^  position  enviée,  car  ce 
journal  gouvernait  alors  l'opinion  libérale,  et  ils  me  présentèrent  à 
leurs  patrons,  entre  autres  à  l'auteur  des  Deus  gendreê.  Persuadé, 
dans  ma  naïveté ,  que  la  capitale  de  la  France  n'était  peuplée  que  de 
génies ,  et  que  le  moindre  de  ceux  qui  y  tenaient  une  plume ,  méritait 
des  statues,  je  n'abordai  M.  Etienne  qu'en  tremblant,  et  je  lui  bal- 
butiai, en  faisant  force  révérences,  un  compliment  provincial  et  ridi- 
cule. M.  Etienne,  d'abord  trôs-poli,  changea  alors  de  ton;  il  se 
redressa,  me  traita  comme  un  ministre  nouveau  qui  donne  audienèe 
à  un  solliciteur,  et  daigna  m'adresser  quelques  mots  sur  la  Belgique , 
dont  le  souvenir,  disait-il,  se  rattachait  aux  beaux  jours  de  sa  jeu- 
nesse (il  y  avait  été,  je  crois ,  commis  dans  les  vivres).  Je  n'en  fus  pas 
moins  ravi  de  cet  accueil. 


—  2«  — 

M.  Etienne I  dîfecleur  du  ConêtUut^cnn^l^  M.  Etienne,  auteur 
d*une  comédie  en  5  actes  et  en  verd ,  avait  daigné  me  parler  lui- 
même  :  cela  me  comblait  de  joie  et  dWgueil;  mais  Buchon,  mon 
introducteur  y  n'était  pas  aussi  satisfait.  Il  jugeait  le  procédé  de 
U.  Etienne  impertinent ,  et  se  considérait  comme  personnellement 
îosolté»  «  Cest  ta  faute,  au  surplus,  me  répétait-il;  que  signiGent 
toutes  ces  admirations  d'écolier?  Chacun  vaut  son  homme  ;  avec  plus 
d'assurance,  tu  aurais  trouve  Etienne  bon  enfant j  comme  il  Test  en 
effet«  Il  t'aura  pris  pour  un  sot ,  et  si  je  n*y  mets  ordre ,  tu  es  perdu 
dans  son  esprit.  11  n'y  a  qu'un  moyen  de  tout  réparer  ;  je  vais  te  faire 
dîner  avec  lui;  à  table  tu  diras  tout  ce  qui  te  passera  par  la  tète, 
la  confiance  te  rendra  de  l'esprit,  et  Etienne  sera  charmant*  »  Ce  qui 
fut  dit  fut  fait.  Nous  allâmes  dîner  chez  un  restaurateur ,  établi  rue 
Richelieu,  yis-a-yisï Hôiel  des  Princeê.  Lachôre  était  délicate,  le  Cham- 
pagne pétillant.  Malgré  mes  appréhensions  et  mon  culte  pour  les 
célébrités  parisiennes,  je  ne  tardai  pas  à  suivre  les  conseils  de  Buchon: 
je  débitai  mille  extravagances.  Dans  le  nombre  il  y  en  avait  sans 
doute  de  passables,  car  Etienne  y  applaudit;  il  se  mit  lui-même  de  la 
partie;  ce  fut  un  feu  roulant  de  plaisanteries ,  d'épigrammes,  de  calem- 
bours, un  rire  inextinguible,  une  gaieté  bruyante,  désordonnée. 
■  ParblcM,  mon  cher,  vous  n'êtes  pas  Flamand ,  »  me  répétait  Etienne  ^ 
qui  voulut  finir  la  journée  par  me  faire  les  honneurs  de  certaines 
localités  de  la  capitale  ,  qu'il  connaissait  à  merveille.  Cette  nouvelle 
ctourderie  me  mit  fort  avant  dans  ses  bonnes  grâces. 

Buchon  était  enchanté  de  m'avoir  déniaisé.  Après  cela  ,  nous  révei- 
llions à  Froissart,  à  Dugald  Slewart  ;  nous  brochions  des  articles  pour 
le  Consiiluiionnel ,  le  Mercure  du  dix-neuvième  siècle ,  la  Pandore , 
le  Diable  boiteux  ,  nous  allions  chez  le  général  La  Fayette  ,  chez  le 
comte  Destutt-Tracy  et  M.  La  Romiguière;  chez  Langlôs,  Alexandre 
Barbier  ,  Prosper  Mérimée ,  et  l'orientaliste  Jules  Klaproth,  qui  pré" 
tendait  faire  de  moi  un  Chinois,  et  me  montrait ,  comme  une  preuve 
de  son  estime,  des  peintures  sur  verre ,  espèces  de  spintriae  ^  faites  à 
Pekîo  ou  à  Canton.  Buchon  était  à  son  aise  avec  tout  le  monde  ,  et 
traitait  i^s  plus  hupésde  puissance  à  puissance  :  familiarité  qui  nuisit  à 
son  avancement,  surtout  chez  les  personnes  qui,  arrivées  subite* 
ment  au  pouvoir  ,  après  les  événements  de  1830,  n'aimaient  point 
qu'on  se  souvint  de  la  veille. 


Noms  nous  pcçupions  surloujt  de  vi^Us  chi^^^iques.  BqcImibv'Viî 
avait  une  facilité  e:flrèine  à  effleqrer  1»$  «iy9iff;d*érudiUoa  «I  quek 
quefois  même  à  les  approfondir,  ne  donnait  pas  à  ses  textes*  «Me  «t«^ 
tention  assez  scrupuleuse  :  je  le  lui  remontrais  quelquefois ,  et  il  me 
répondait  en  riant  :  «  Crois-tu  donc  que  je  sois  un  ignorant,  parce 
que  je  me  trompe  volontairement  sur  des  vétilles?  »  Il  était  viveur^ 
ce  qui  a  avancé  sa  fin,  et  il  redoutait  Tennui  et  la  fatigue;  malgré 
cela  il  a  beaucoup  fait,  il  avait  du  tact ,  la  main  heureuse,  il  rencon- 
trait à  point  nommé  ce  qu'il  était  curieux  de  publier  :  talent  précieux 
pour  un  éditeur.      '!•,;.'     \   ]     1  i    "  !  '  m  =  î»  ' 

Trompé  par  des  libraires  qui  comptaient  aussi  peu  avec  lui  qu'il 
comptait  lui-même  avec  ses  créqncj.çr^,  il  fut  un  jour,  jour  néfaste! 
obligé  de  quitter  son  joli  appartement  de  la  rue  Neuve-des>Augustins 
(n®  0),  et  de  s*esquiver  en  Allemagne,  en  Suisse,  je  ne  sais  où.  Ces 
excursions  ne  furent  pas  perdues  pour  les  lettres,  mais  elles  nuisirent 
à  ses  intçréLs.  Juillet  i9vMi^&it  triomphof  le  parti' libéral  ;  toils  leà  amis 
de  Bichon  prir.enL^rt  & Ja^ufce.  Bo^ii»^  ledeul  eC*hiod«ste'Bèdfn 
lui-mjéme,  était^  d^eyen^  ua  homme- polijliqttev  un  député  V^  faf^att^le 
roman  de  /'a^fntraumpoiept  de  mourir  d^lh  potlrtofri  BuHion  resta 
furçteur  de,  n^anuscrits  poiidresx.,.  «a1la^place■ec  saiis'ârg«^t.  ll'sVh 
consola. en  fr«^tjer;QÎ$a^t ,aYiep  don.i'edroet  en  visptant laGrècé ,'excul** 
sion  daps  l^qp^ll^il  fut  aide  p^r  Iq  Gouhrern^oMOt.        '      >  ; 

11  venait  de  coiupii))ier,nos  manuscrjcU  :pour  la  troîsièine ou>4a  qira* 
trième  fois.  Après  y  avoir  copié  une  continuation  dé  George^ 'Ohàte^ 
lain,  il  leur  avait  emprunté  une  histoire  curieuse  de  la  princée  de 
Morée.  En  1886,  il  m'avait  d^dié  son  fHof^ntx^lei^  Pans, ^sa  dératée 
excursion  il  accompagnait  M.,  Alex^n(|pe,P^ipi;Q«  çA.^çinniigrtaiedésir 
d'obtenir  Tordre  de  Leopold.  Mais  i|  pensai):  qi^'un  honf  me^a^mtne  lot 
devait  être  au  moins  quelque  chose,  pom.me  commandeur,  çt  «op 
simple  chevalier.  La  capdeur  et  le  laisser-aller  a v.cc  lesquels  il  avouait 
cette  prétention^  claiçnt  cap^les  do  dçsarixier  la.  qensure  La  inéins 
indulgente,  .    ,=  ,  »      i       i 

Il  n'a  pas  survécu  longtemps  à  cette  visite  rendi^c^À  un  pay^qiiîil 
aimait.  Né  è  Bourges  en  179V,  il  achevf^i^  pacinqiuyg^eHeioqiiièflie 
année  lorsqu'il  mouj^ut  le  30  avril  18.46, 

A  ses  talents  littéraires,  h  un  esprit  vif  et  original,  ik joignait  d*s 
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fMiUë»  tarél;  |  bon  IH9,  bon  frère,  antî  facile  et  ûgrcablé ,  it  a  hhsé 
défeRgiel»à  «kadx  qui  Tout  conàu  et  à  moi,  j*ose  lé  dire,  plus  qu*à 
UMt4M(pew  '  Ds  R«, 


ïir"^»^»»   c 


CHROINIQIJR  ET  VARIÉTÉS 


'        .  t 


M,  F^ick*  f—  M»  Sybrandî,  profeMenr  à  Harlem ,  a  pris  la  peine  de 
tradMÎre  ea  hollandais  la  notice  sur  M.  Faick,  insdrce  dans  ce  //mA- 
/B<fNL  Bf^thftureusement  il  n*a  pas  suivi  la  fcçon  de  W^nnuaire  de  la 
BHUi^ihèqttéi  raytdÊfour  -1845 ,  qui  est  plus  correcte  et  plus  complète. 
IlQCts>st,|Hisa4»erçti  que  le  IhdUtin  lui-même  contenait  un  Errata 
pour  cett«  notice,  el  qu'oa  y*  avait  remarqué  que  Guillaume  II  avait 
été  pris  pour  Guillaume  \*^»  M.  Sybrandi  n'en  mérite  pas  moins  nos 
rem^fcluNeola  pour  cette  marque  de  considération  et  dVstime.  (Voir 
plua  haut  y  p.  MO)   > 

Vernie  de  wédarllti,  à  Gond.  —  Le  18  mai  dernier,  on  a  vendu  à 
Gaadile  cabinet  nnmismatique  de  M.  Duprc.  Le  prix  des  pièces  rela- 
tives àiia'Mgique  est  toujours  fort  élevé.  La  Bibliotlièque  royale  n*a 
acquis  que  fiO  articles  ;  mais  dans  ce  nombre  il  y  en  a  de  curieux , 
tehi^Uf>lefi«72t,  gros  d'à r «je nt  riiérfiV  d'Adolphe  de  la  Marck  ,  évé- 
que  ée^lÀéQe\  frappé  à  /évroie;  le  n°  708,  deux  exemplaires  en  ar- 
gent de  la  pièce  gauloise  décrite  par  Ghesquière,  pi.  I ,  n»  6 ,  qui  la 
craîtffappée  À  Tournai ,  à  cause  dii  mot  Dumakoê,  qui  indique  plutôt 
uoadocfllito  do  auMi  de  la  France  ;  le  n*"  730  ,  écu  superbe  de  Georges 
d'Autriche,  évéque  de  Liège,  décrit  par  le  comte  de  Renesse,  pi.  XXVI, 
n«  1^  mais  arec  Co-Lo-m' ;  le  n*  759,  pièce  d'argent  de  l'empereur 
Frédéric  Barberousse  I",  comme  prince  d'Oronge,  vers  Tan  1 178,  etc. 


—  se6  — 

Adrien  h  Ckûrtreux.  *-  M.  F.  Grille,  dans  un  de  ses  moments 
perdus ,  a  écrit  à  M.  Aimé  Martin ,  une  lettre  sur  Pétrarque  et  jidrùm, 
le  Chartreux  y  le  maréchal  Lannes  et  Jacques  LaffUie,  Fourêer^  le  ^féth 
mètre,  et  Desgenettes,  le  médecin,  et  deux  Parisiennes,  Clémentine  et 
Sirène  (Angers,  Cosnier  et  Lachèse,  1846 ,  in-8^  de  S2  pp.  M.  Grille 
dit  que  sa  mission  est  devenue  celle  de  remuer  des  livres ,  de  les 
tourner  et  retourner,  de  lire  des  titres  et  de  comparer  des  éditions, 
et  il  s'écrie  avec  son  originalité  ordinaire  :  O  le  beau  métier  pour  une 
âme  créée  à  l'image  de  Dieu!  —  Tout  beau ,  le  métier  n*est  pas  sî 
mauvais  quand  on  Fexerce  avec  esprit  et  qu'on  sait  répandre  du 
charme  sur  les  sujets  les  plus  arides.  Adrien  le  Chartreux ,  dont  il 
s'occupe  aujourd'hui,  est,  suivant  lui ,  un  Flamand,  ce  que  nous  exa- 
minerons peut-être  un  jour,  et  a  composé,  entre  autres,  un  Liber  de 
remediis  utriusque  forlunae,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui 
de  Pétrarque.  M.  Grille  cite  encore  d'Adrien  deux  traités,  l'un  de  la 
vie  des  chanoines,  l'autre  de  Y  Origine  de  la  noblesse. 

Méfaits  de  la  librairie.  —  Les  libraires  commissionnaires  de  Paris 
«'étaient  engagés  à  ne  point  expédier  d'oMce  b  leurs  correspondants , 
les  romans  nouveaux  qui  paraîtraient,  quel  qu'en  fût  l'éditeur  ou 
l'auteur,  à  moins  qu'ils  n'eussent  28  lignes  à  la  page  et  iZ  feuilles 
au  volume.  Mais  cet  engagement  d'honneur  n'a  pas  été  tenu.  Par 
exemple,  le  Comte  de  Monte-Christo,  composé  par  M.  Alex.  Dumas  et 
publié  par  M.  Pélion,  en  18  vol.  in-8^,  pourrait  être  facilement  ren- 
fermé en  quatre  volumes,  car  la  plupart  des  pages  n'ont  que  de 
deux  à  dix  lignes  ordinaires  de  matière.  Ce  brigandage  (il  faut  appeler 
les  choses  par  leur  nom)  est,  dans  le  Journal  de  la  librairie  y  l'objet 
des  réclamations  énergiques  de  M.  Victor  Fouque,  libraire  à  Chàlons 
sur-Sa6ne.  Voy.  1846,  n»«  15  et  17. 

Bibliothèque  royale  de  Berlin.  —  Pendant  l'année  1845  ce  dép6t  a 
été  augmenté  1**  de  7,377  volumes  imprimés  (dont  2â  sur  parchemin 
et  sur  peau  de  vélin) ,  non  compris  un  grand  nombre  de  brochures 
qui,  plus  tard,  seront  réunies  en  volumes  ;  2**  de  145  manuscrits; 
3*  de  511  livres  de  musique,  et  4"  de  145  atlas,  cartes,  plans,  etc. 
La  salle  des  ouvrages  périodiques ,  d'où  les  feuilles  politiques  sont 
absolument  exckies,  recevait,  en  1844,  390  journaux,  et,  en  1845, 
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4SS,  ce  qui  présente  sur  Tannée  précédente  une  augmentation 
de  M. 

Le  nombre  des  Tolumes  prêtés  par  la  bibliothèque  durant  Tannée 
dernière ,  a  dépassé  S0,000. 

Manuscrits  de  Copenhague.  — •  M.  Gustave  Brunet ,  qu'on  rencon- 
tre partout  oh  il  est  question  de  livres ,  donne  un  extrait  du  catalogue 
de  M.  Abrabams,  dans  le  Bulletin  des  Arts  du  bibliophile  Jacob, 
4*  année,  184K-4d,  10  février  et  10  mars  1846  (voir  notre  t.  II  j 
p.  SM ,  n''  6S). 

Le  Juif  errant.  —  La  bibliographie  de  la  légende  du  Juif  errant 
nous  a  occupé  plus  d'une  fois,  mais  nous  n'avons  pas  cité  Rasmus 
Nycrup ,  qui  en  parle  dans  son  Almindelig  Morskabslaesning  i  Dan» 
mark  og  Norge  igjennem  Aarhundreder,  Kjobenhavn,  Thiele,  1846, 
in-8* ,  pp.  181-183.  M.  Nyerup  dit  avoir  sous  les  yeux  une  brochure 
en  prose  danoise ,  intitulée  :  Sanddru  ffestrivelse  om  en  Jode,  som 
var  fodt  ag  baaren  iil  Jérusalem,  ved  navn  Ahasvérus,  hvilken  person^ 
Ugen  haver  vaeret  naervaerende  tilstede,  da  Chrhtus  blev  Korsfœst,  og 
indtil  denne  Dag  vedLitet  er  hleven  opholden.  Nu  nyligen  fordansket. 
Kiobenhavn,  1611  ,  4  feuillets  in-4'.  C'est  la  traduction  de  la  lettre 
connue.  M.  Nyerup  indique  de  plus  une  dissertation  académique  dé- 
fendae  sous  le  professeur  Sébast.  Nieman  :  De  duohus  testihus  vivis 
passioniê  dofninicae,  Jenae,  1668,  et  une  de  Casp.  Hildgaard,  Dé 
Judaeo  non  morlali,  Copenhague,  178S.  il  y  ajoute  celles  du  profes^ 
teur  Christophe  Schuls ,  Roenigsberg,  1689 ,  et  du  professeur  Charles 
Anton ,  Helmstadt,  1755.  Il  renvoie  enfin  h  la  Bibliothèque  des  J!o- 
mans,  1777,  juillet,  2  vol.,  et  à  la  collection  analogue,  en  allemand, 
deRichard,  t.  VUletXII. 

Pour  Talbu m  d*un  jeune  homme  de  17  ans. 

Jeunesse ,  âge  cbsnnant ,  doux  printemps  de  la  vie , 
Qn^OD  biver  rig^oureux  a  trop  souvent  suivie , 
Puissiei-vous  arrêter  votre  fécond  soleil 
Et  prolonger  encore  voire  matin  vermeil. 
Profitez  des  instants  que  le  Ciel  vous  dispense , 
Jouissez  sans  excès ,  folâtrez  sans  licence , 
Mais  1rs  jours  si  sereins  ont  bientôt  disparu . 
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Le  SOUCI  pâle  et  sombre  est  cnfîn  accouru. 

Pour  amortir  des  ans  rîrréparable  outrage , 

Il  AVst  qu*uo  seul  moyen  :  penser,  agir  en  sà^^e  :  '  ^ 

La  verm rajeunit  cC  vieillard  saos: vigueur,  >  .    .s. 

On  oonierve  du  moins  la  jeunesac  de  cœur. 

\  .....  ... 

JEmpruntê  liuéra^ires.  —  Étiçmie  avaU  lafinimcDl  cl'e$pjrit.,  et  il  ,ie 
dépensait  volontiers  argent  coqaplant  ;  mais  qufelqucfois  sa  mémoire 
lui  fournissait  des  vers  entiers  qui  ne  lui  appartenaient  pas.  Ainsi  oo 
remarque  dans  son  opéra-comique,  un  Jour  à  Paris ,  deu\  joVié  cou- 
plets ,  empruntes  presque  mot  à  mot  à  Charleval  (voir  les  œuvres  de 
ce  poëte,  Amsterd. ,  1759,  p.  50}. 

Ne  soyons  point  ambftieui , 

Restons  toujours  tels  que  nous  sommes .  etc. 

Celte obj^ervat ion  a  été  faite  par  le  bibliophile  Jacob,  dans  le  n*^  8 

du  Bulletin  des  arts,  1846.^ 

....  ,  .  .  ^       .•....■,■  ^  ^ . 

Treizième  volume  de  Dom  Bouquet,  —  Le  bouquiniste  Tabary,  de 
Paris ,  a  eu  i*idée  de  se  servir  du  procédé  calcographique  de  Paul 
Dupont ,  pour  reproduire  te  XIIM  volume  du  Recueil  des  historiens  des 
Coûtes  et  de  la  France,  par  Dom  Bouquet.  Ce  volume,  qui  a  été 
détruit  en  grande  partie  dans  un  incendie,  manque  dans  presque 
tous  les  exemplaires.  Aussi  coûte- t-il  aujourd'hui  le  prix  énorme  de 
500  ou  de  600  fr. ,  quand  on  tient  a  se  le  procurer.  Le  prospectus  du 
sîeur  Paul  Dupont  annonce  que  ce  volume  va  ^Ire  désormais  réduit 
au  prix  de  120  fr.  pour  Paris,  et  que,  grâce  au  mode  de  réimpres- 
sion adopté  par  l'éditeur ,  il  reproduira  Tancien  avec  autant  do  fidé- 
lité qu*ôn  ne  pourra  les  distingui-r  l'un  de  Tauire. 

/j'amfticur d'autographes,  —  Il  n'y  a  personne  bn  Rèlgique,  sachant 
quelqtie  peu  lire,  qui  ignore  que  M.  N.  Cornai isSénëèt  un' hôMme 
d^inflniment  d*espril,  sur  lequel  a  reposé  pendant  nn  demi  siècle 
toute  la  littérature  officielle  de  Gand  ,  et  qui,  lorsque  Tcnvie  lui'  en 
pretid,  fait  detrès-jolîs  ver^.  Un  de  ceè  respectables  industriels,  qui 
prennent  pour  <lu  goût  Targont  qui  huir  permet  de  satisfaire  jus- 
qu'aux manies  quMs  n'ont  pas,  avait  été  conseillé  de  former,  par  déco- 
rum ,  une  collection  d'autographes.  Il  persécuta  M.  Cornelîssen  pour 


obtenir  quelques  lignes  de  sa  main ,  et  celui-ci ,  ccdiiot  à  ses  obses- 
sions, lui  traça,  au  courant  de  la  plume,  un  quatrain  trop  fin,  trop 
délicat  peut-èlre  pour  U  circoostaocje.  L,e  Turça ret  enchaDié  s'em* 
pressa  de  montrer  cette  marque  de  déférence  à  une  dame  qui  Iran- 
diait  du  bas  bleu ,  et  qui  était  la  muse  accréditée  de  la  cotonnctte  et 
de  la  percale  imprimée,  u  Quel  dommage,  s*écria  VErato,  que  pour 
nn  album  si  bien  dord,  cet  autographe  soit  ni  mal  écrit!  »  —  «  Ce 
n'est  rien  ,  répondît  Mbudor,  je 7e /èfcft /ra/itfcrrre.  »  '  > 

Le  Brilish  Muséum,  —  Cette  anuée,  le  Musée  britannique,  qui  dis- 
posera d'un  million  et  demi ,  environ ,  consacrera  aux  achats  de  sa 
bibliothèque,  ainsi  qu*aux  reliures,  7500  livres  sterling,  ou 
195,600  francs.  Le  parlement  anglais,  il  faut  en  convenir ,  fait  gran- 
dement les  choses»  11  est  heureux  que  les  médailles  2i  distribuer  à  des 
peintres  médiocres  que  Ton  daigne  encourager  à  mal  faire,  ne 
doivent  pas  être  prises  sur  les  sommes  destinées  a  rétablissement, 
qui  appartient  le  plus  réellement  au  public  et  dont  il  dispose  avec  le 
plus  de  facilité. 


M.  Grille  eiM*  ^iiwè  Martin»  —  M,, Grille  a  fait  réimprimer .  aveCi 
quelques  légères  corrections,  sa  première  lettre  sur  l' Institut  y  qui  ^ 
été  insérée  d^abord  dans  notre  recueil.  M.  Aimé  Martin,  à  qui  il  avait 
adressé  une  autre  lettre  sur  Adrien  le  Chartreux  et  Pclrarq^ue,  Fa 
averti  qu*il  possédait  un  exemplaire  du  Remède ,  édition  elzevirienoie , 
rarissime  y  car  M.  Aimé  Martin  a  toujours  de  grandes  cunositéf,  et  il 
est  passé  maître  en  bibliographie. 


•  1 


Bibliothécaires,  —  Ou  a  entrepris  en  France  plusieurs  npçi:o|ojgc^, 
dont  aucun  n'a  eu  la  durée  de  celui  de  Schlichlgrole  et  de  Voigt,  qui 
se  continue  encore.,  En  yoîci  un  nouveau  qui  vient  de  naître  à  Paris , 
sous  la  direction  de  M..L.  S*-Maorice  Cabany  (rue  Cassette,  n'  8)«  Le 
premier  volome  embrasse  Tannée  18.4B.  Tous  les  cercueils  qu'elle  a 
entasses  n'ont  fouroi  qucv  vingt -huit  biographies  ,  parmi  Icsq.uelles 
nous  remarquerons  celle  de  Jcan-Jacques-Nicolajs  Uiqt  ,  oonservatem* 
delà  bibliothèque  4c  Versailles,  né  en  1700,  décédé  le  19  mai  1845. 

jy,  Potaratsky.  -r-.  On  a  déjà  lu  plus  d'une  fois  dans  nos  écrits  le 
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nom  de  ce  zélé  bibliaphile  moscoTÎte,  qui  unit  à  son  amotir  des  litres 
la  gënéroflitë  la  plus  délicate  envers  ceux  qui  en  composent.  On  attri' 
bue  à  cette  muniGcence  bien  entendue  la  publication  d^tin  grand 
oiiTrage  de  bibliographie  qui  sert  de  complément  à  la  France  littéraire 
de  M.  Quérard. 

M.  Comeiiêsen,  — -  Nous  venons  de  jeter  sur  ces  pages  sans  co6s^- 
quence  le  charme  d'un  de  ces  noms  trop  rares  ,  et  qui  sont  aussi  cfaerS 
aux  lettres  qu'aux  honnêtes  gens.  M.  Cornelissen,  comme  nous 
l'avons  remarqué ,  se  vit  longtemps  chargé  de  représenter  intellec- 
tuellement sa  ville  natale.  Quoique  l'esprit  ne  fât  pas  rare  sur  la  place, 
il  eut,  pendant  40  à  50  ans,  de  l'esprit  pour  tout  le  monde ,  et  il  pour» 
rait  défrayer  encore  plus  d*nne  municipalité  et  plus  d'une  académie. 
Le  discours  qu'il  prononça  le  2  juillet  1845 ,  lorsque  le  buste  colossal, 
en  bronze ,  de  Jacques  Tan  Artevelde  fut  inauguré ,  a  été  inséré  dans 
le  Me$$ager  des  $cienceê  hisioriques,  mais  l'auteur  en  a  fait  tirer 
âouMO  exemplaires  ,  en  grand  papier.  Nous  ne  pouvions  passer  sousf 
silence  cette  délicate  attention  de  bibliophile  ,  d'autant  pins  que,  ptv 
une  faveur  spéciale  ,  nous  avons  été  des  mieux  partagés. 

DbRg. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


54.  Bezeichnungen  des  ^eli-und  Lébensanfanger  in  der  Chinosiê" 
chen  Bilderschrift  von  D'  Gottfried  Otto  Pipbr.  Berlin,  Reimer,  I8469 
in-80  de  viir  et  167  pp.  avec  une  planche. 

L*auteur  s^applique  à  prouver  que  les  éléments  du  monde  et  les  principes  delà  vie 
se  retrouvent  dans  récriture  figurée  des  Chinoîs. 
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Ih  l'organisation  des  bibliothèques  dans  Paris ,  par  le  comte 
M  La  Boiox ,  membre  de  l'Institut.  Quiilrième  lettre.  Le  palais  Maza- 
rin  et  iea habitations  de  yille  et  de  campag;ne  au  XVIf*  siècle.  Paris, 
décembre  1845,  A.  Franck,  gr.  in-S^  de  124  pp.  avec  3  planches. 

M.  de  La  Borde  plaide  pour  la  eonserration  du  petit  nombre  de  vîeui  monuments 
qui  sobsisteDl  encore  dans  Parts  :  il  rend  hommage  aux  souvenirs ,  il  croit  qae  tes 
édilioes  d'autrefois  ressuscitent  les  personnages  célèbres  qui  les  ont  habités,  et  il  ii*esl 
pas  de  Taris ,  jasqu*à  un  certain  point,  de  Paul-Louis  Courrier,  qui  affectait  pour  les 
pierres  frustes  et  les  murailles  chenues  un  profond  mépris.  Le  palais  Mazarin  troUTO 
co  lui  nn  chaud  défenseur;  il  en  raconte  Thistorre,  il  en  déreloppe  les  diverses 
transformations,  et  montre  quels  changements  il  serait  nécessaire  delnî  faire  subir 
pOfff  qii*fl  derînt  un  véritable  temple  élevé  aux  lettres. 

M.  de  La  Borde  juge  qn*ilest  indispensable  de  maintenir  la  cohabitation  des  coi- 
kctioiis  arec  leurs  administrateurs ,  «  car  elle  entretient  le  zèle ,  elle  produit  Patta- 
dieoMai,  elle  rend  réeHe  la  responsabilité.  «  Mats  il  propose  des  mesures  propres  à 
co  conjurer  le  danger,  fout  en  en  conservant  les  avantages ,  résultat  qu^il  obtient  par 
une  cour  d'isolement. 

n  dépose  dans  un  corps  de  bâtiment  entièrement  isolé ,  et  qn*il  appelle  le  trésor, 
les  pièces  nniques,  manuscrits,  médailles,  gravures,  éditions  rares.  Le  troisième 
corps  de  bâtiment  également  séparé,  est  destiné  aux:  imprimés.  Tout  cela  est  expli^ 
que  à  Taide  de  plans  qui  parlent  à  rœtl ,  et  réfutent  éloquemmeat  les  objections. 

S6.  Urkundliche  Nachrichten  zur  Geschickie  der  sachsischen  Biblto- 
iheken,  Heransgegeben  von  Jclius  Petxbold  (Zweiter  Bogen].  Dresden, 
Eigenthum  des  Herausgebers  (1846);  in-8^  de  32  pp. 

Ce  cahier  contient  un  règlement  de  Tan  1445,  sur  Toffice  de  bibliothécaire  au 
monastère  de  S*-Tbomas ,  de  Tordre  de  S'-Augustin  à  Leipzig  ;  un  inventaire  de  la 
bibUothèquc  du  magistrat  de  Meissen ,  en  1575  ;  un  ancien  catalogue  des  Augus- 
tins  de  Dresde,  un  autre  des  Franciscains  di'Oschatz,  dressé  en  1541 ,  différentes 
pièces  originales  du  XIV*  et  du  XV'  siècle ,  sur  des  livres  mis  en  gage  ou  donnés , 
de.,  etc. 

57*  LeUres  à  M,  le  comle  de  Salvandy,  sur  quelques  manuscrits  de 
la  Biblioêhèque  royale  ds la  Haye,  par  A.  JoBin al.  Paris,  Didron,  1846^ 
gr.  tB-ft«  àe  27â  pp.,  sans  la  tabte. 

H.  Jubinal avait  déjà,  en  1838,  adressé  à  M.  de  Salvandy  un  rapport  sur  les 
mannscrits  de  la  bibliothèque  de  Berne ,  inséré  d'abord  dans  le  journal  officiel  de 
Tinstntction  publique,  depuis  réimprimé  à  part  avec  des  additions  importantes 
(Paris,  ebaUamcl,  in-8").  Il  sVcupo  aujourd'hui  de  la  bibliothèque  roj^ale  de  la 
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Haye  5  (loot  il  ince  rapidement  Thitlotre  et  fait  coufialtre  les  riehesles  en  ce  qoi  eon- 
oerne  la  France ,  et ,  par  suite ,  quelquefois  la  Belgique. 

En  parlant  de  la  réunion  à  ce  dépôt  des  livres  imprimés  de  Tabbaye  de  Tongsr- 
loo  j  il  explique  ce  nom  géographique  par  Tongres,  petite  erreur  excusable  dans  on 
étranger. 

Il  est  surtout  attiré  par  les  manuscrits  de  feu  G.-J.  Gérard ,  dont  il  aurait  pu  troii- 
▼er  un  catalogue  détaillé,  pour  la  partie  qui  concerne  la  Belgique,  dans  le  premier 
vol.  de  nos  Bulletins,  1'«  éd.  pp.  305-380 ,  ^  éd.  pp.  985-3oâ. 

Page  7 ,  il  signale  sous  le  nH  0  la  Bible  de  la  Toison  d'Or,  morali$ée  à  Vutaçê 
de  Philippe-le-Bon ,  ainsi  dite  parce  qu'elle  fut  mise  en  morale  par  ce  prince ,  au 
êvjet  de  l'institution  qu'il  venait  de  faire  de  cet  ordre.  Les  n'>  489, 11 19  et  1301 
ont  aussi  rapport  au  même  ordre. 

Viennent  ensuite  plusieurs  autres  manuscrits  précieux  par  leurs  miniatures ,  par 
leur  antiquité  ou  par  les  personnes  auxquelles  ils  ont  appartenu. 

Le  n"  375  est  la  Fie  de  saint  Hubert;  il  a  appartenu  à  M.  de  Villenfagne.  Cest 
celle  qo^a  publiée  récemment  M.  E.  Fétis,  avec  di.s  différences  quant  au  stjrle.  Le 
prologue  nous  apprend  que  le  duc  Pbiiippc-le-Doa  étant  à  Bruges  Tan  14C3,  com- 
manda à  David  Aubert ,  son  écrivain  .  de  la  grosser. 

M.  Jubinal  dit  quelques  mots  eu  passant  d*un  manuscrit  du  libraire  Jacob ,  de  la 
Haye ,  que  la  Bibliothèque  rojrale  de  Belgique  a  acquis  et  dont  il  est  parlé  dans  Vjén- 
nuaire  de  cet  établissement,  pour  1845 ,  pp.  36 et  54-58. 

M.  Jubinal  n*a  pas  toujours  été  informé  de  tous  les  travaux  exécutés  avant  lui ,  et 
il  n^a  pu  Pètre;  il  en  résulte  des  répclilions  et  des  choses  connues  donuées  comme 
inédites.  Ain^i  le  fragment  d'épopée  qu'il  dit  avoir  trouvé  sur  le  folio  de  garde  du 
manuscrit  de  notre  Bibliothèque  royale,  n"  14637,  avait  été  publié  par  nous,  en 
1841 ,  dans  les  Bulletins  de  l'Académie,  t.  VIII ,  2>"«  partie,  pp.  132-134  : 

Il  sera  eucor  ol  de  Ici  chose  ■ppdes,  etc. 

C'est  encore  ainsi  que  le  petit  poëme  latin  sur  Tabbé  Suger,  inséré  par  M.  Jubinal , 
pp.  55-56 ,  avait  été  imprimé  par  nous  dans  les  mêmes  Bulletins  et  dans  V Annuaire 
de  notre  Bibliothèque  royale  pour  1843 ,  pp.  37-71 . 

Page  37,  il  mentionne  les  interrogatoires  du  comte  d'Egmont,  contenus  dans  on 
manuscrit  de  Gérard  et  que  nous  avons  publiés  en  entier  à  la  fin  de  la  correspondance 
de  Marguerite  de  Parme  avec  Philippe  11.  Je  citerais  facilement  quelques  autres 
exemples  de  cette  espèce ,  tel  que  celui  des  Mémoires  de  Jehan ,  sire  de  Hennin , 
mentionnés  p.  38,  n"  57  bis,  et  qui  ont  été  mis  au  jour  par  M.  Clialon ,  pour  la 
Société  des  bibliophiles  du  Haioaut,et  le  poëme  du  Pastoralet,  indiqué  p.  39,  cl 
dont  M.  Van  Hasselt  et  moi  avons  fait  de  longs  extraits,  etc.  Avant  de  prononcer 
qu*un  document  est  inédit ,  il  faut  avoir  passé  bien  du  temps  à  compulser  et  à  lire^ 
et  puis .  après  bien  des  rerherches ,  on  découvre  dans  un  coin ,  quand  il  est  trop  tard , 
qu'on  n'a  fait  que  répéter  autrui ,  sans  s'en  douter  le  moins  du  monde. 

Le  n"  1103  est  l'expédition  de  Charles-Quiul  contre  Tunis,  par  Antoine  Pcrniu 
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{$mfm  RtrmiuiO-,«hef«Uer,-M«witter  dfl  l*liii|ièreiir  et  peémier  secrétaire  d'Ëtât , 
qui  acoompa^^na  soo  maître  eft  Afrique.  J*eQ  possède  moî-méme  une  copie  du  temps. 
Petennin  était  natif  do  comé  de  Beargogne ,  et  moiirot  à  TOif^Dai  ,  où  il  fat  en- 
terré au  Jiiilieiid«i  ehoiir  des  €roisiers* 

Le  n"*  131 G  n*est  qu*ua  extrait  du  n*  57  bis ,  c*est-à-dire  des  mémoires  du  sire  de 
Heoniaov  Aajfnia  (Jeban  -de  Broogoart ,  sire  de  Hennin  et  de  Lcvvîgnieé). 

Ua^"s  J3J8 ,  13S10>  1321  et  i39tsonl  aussi  du  même  auteur. 

Le  n»  1326 ,  sous  le  titre  de  Varia  y  contient  31  pièces  relatif  et  au  règne  de 
Charles-Quiot. 

Le  n*  1330  est  un  recueil  de  documents  sur  l*abdioation  de  ce  monarque. 

Jbe  n*  1347 ,  oaipie  de  Gérard ,  est  le  eatalogne  des  manuscrits  de  l^aAcîeiine  bi- 
bliothèque de  Qembloui. 

Le  n»  1556  est  un  recueil  de  Gérard  sur  les  yuoqttj  pratiquée  et  eéfémonies  reli' 
giêuies  singulières  ou  remarquables  qui  ecristèrent  ci-devant  dans  les  provinces 
des  PayS'Bas.  M.  Jubinal  donne  Intitulé  des  35  articles  qui  le  composent,  ainsi 
que  des  24  du  manuscrit  n'*  1559 ,  sur  les  prœeuions  singulières  des  Pays-Bas. 

Les  trois  lettres  adressées  à  M.  de  Salvandjr  sont  suivies  de  fragments  et  d'extraits 
qui  comprennent  les  pages  65-262 ,  près  des  trois  quarts  du  volume. 

Pages  106-109,  chanson  sur  la  bataille  de  Mont-le-Hérjr. 

Pages  129-133 ,  entrée  de  Louis ,  comte  de  Flandres ,  dans  la  ville  d'Avignon ,  en 
1336.  H.  de  Saint-Génois ,  qui  a  troDîé  la  même  pièce  dans  le  même  manuserit  de 
la  Haje,  vient  de  la  publier  avec  des  remarques,  dans  la  Messager  des  seimees  his" 
toriq^,  1846 ,  pp.  71*78. 

Pages  213-218,  pièce  sur  la  défaite  des  Liégeois  par  les  Bourguignons  : 


Se  penie  que  lu  viens  de  Li^ge , 
Galant ,  conte-moy  de*  nouvellet. 


M.  De  Ram  Ta  fait  imprimer,  en  1844 ,  pp.  547-352  de  ses  Documents  relatifs  aux 
troMes  du  pays  de  Liège  sous  Louis  de  Bourbon  et  Jean  de  Bornes, 

Pages  S41-344 ,  deux  lettres  de  François  I*' ,  roi  de  France,  et  une  de  Marguerite; 
d*Autricbe ,  gouvernante  des  Pays-Bas,  concernant  les  fils  de  France  retenus  en  otage 
en  Eapagne. 

Pages  t45-247 ,  une  autre  chanson  sur  la  bataille  de  Mfont-le-fférj. 

Pages  254-262.  Lidis  des  douze  dames  de  la  feste  au  conte  de  Flandres. 

Tebflont  les  morceaux  qui ,  dans  ce  curieux  volume,  sont  de  nature  à  nous  întë- 
davaotage. 


58.  Table  chrontdogique  des  diplômes ^  chartes  ^  titres  et  actes  im- 
primée concernant  Vhiâtoire  de  France ,  par  M .  de  Bréquîgny .  —  Con- 
tinuée par  M.  pAnoESsrs,  t.  V,  Paris,  impr.  royale,  1846,  in-fol.  de 
iT  et  688  pp. 

Ton  IIF.  18 


Ge  folume  embrasse  les  années  1214-1930.  H.  Pardessus  a  sui?î  naturdtement  Ij 
méthode  de  son  devancier,  mais  il  Ta  améliorée  en  rendant  les  analyses  plas  substan- 
tielles et  plus  susceptibles  de  suppléer  aui  orisinaui.  Quantité  des  pièces  indiquées 
se  rapportent  à  la  Belgique  ;  toutefois  en  parcourant  la  table  des  sources  consul- 
tées, on  ne  voit  pas  sans  surprise  qu^il  n*a  été  fait  aucun  usage  des  ouvrages  récem- 
ment publiés,  particulièrement  en  ce  pays,  et  où  se  trouvent  cependant  des  do- 
cuments diplomatiques  très-nombreux  et  de  nature  à  entrer  dans  le  plan  de  la  table 
commencée  par  M.  Bnrigny . 

K9.  Notice  des  archives  de  M,  le  duc  de  Caraman,  précédée  de  re- 
cherchée historiquee  sur  les  princes  de  Chimay  et  les  comtes  de  Beau- 
momtf  par  M.  Gachabd.  (Extr.  du  Bull,  de  la  Corn,  royale  d'histoire), 
Bruxelles,  Hayez,  1845,  ia-8''  de  148  pp. 

L*inventatre ,  qui  commence  à  la  page  77 ,  est  divisé  en  trois  paragraphes  : 

1.  Lettres  patentes,  commissions ,  instructions  ;  pièces  diverses. 

i.  Lettres  imprimées. 

8.  Registres. 

Le  tout  forme  185  articles. 

60.  Index  librorum  prohibitorum,  Katalog  ueber  die  in  den  Jahren 
1844  und  1845  io  Deutschland  verbotenen  Bûcher.  Beitrag  zur  Ges* 
chichte  der  Presse.  Erste  Hâlfte.  lena,  Friedrich  Luden.  1845,  îq-12 
de  8S  pp.  "^ 

Le  bâillon  qn*on  a  mis  à  la  presse  allemande  est  chaque  jour  plus  serré.  La  pru- 
dence exige  cependant  qu*on  se  relâche  de  cette  sévérité  ;  car  c^est  une  grande  faute 
à  ceux  qui  commandent  de  ne  pas  prévenir  les  changements  inévitables ,  et  de  se  faire 
arracher  violemment  ce  quMIs  peuvent  accorder  en  réglant  eux-mêmes  les  conditions 
de  leur  condescendance.  Dans  cette  brochure,  dont  la  continuation  aura  probable- 
ment été  prohibée  elle-même,  on  voit  quels  sont  les  gouvernements  les  moins  fa- 
vorables à  la  liberté  de  la  presse.  En  tête  est  l'Autriche,  puis  la  Bavière,  la  Prusse, 
la  Hesse-Électorale,  la  Saxe ,  etc.  Reuss-Schleis  a  la  prétention  de  compenser  sa  nul- 
lité politique  et  son  exiguïté  géographique  par  sa  sévérité.  Cest  une  réclame  pour 
constater  son  existence. 

6 1 .  Serapeum ,  Zeitschrift  fur  Bihliothehwissenschaft ,  Handschrif- 
tenkunde  und  altère  Litteratur,  Im  F'ereine  mit  Bibliothekaren  und 
litteratur  Freunden,  herausgegcben  von  D'  Robirt  Nàvhaiiii.  Leipzig, 
T.-O.  Weigel ,  ii~  3-6 ,  15  febr.-Sl  mars  1846. 

Ce  journal  est  parvenu  à  sa  septième  année.  En  se  maintenant  dans  sa  spécialité , 
en  s^attachant  à  la  solidité  des  recherches ,  il  a  gagné  sans  cesse  dans  Topinion  et 
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obtena  chaque  jour  des  tuocès  plus  durables.  Rien  n'a  coûté  an  savant  éditeur  pour 
pcrfectioDoer  son  entreprise,  et  aujourd'hui  il  se  Toit  récompensé  de  ses  peines  et  de 
ses  sacrifices.  —  Nous  arons  distingué  dans  les  derniers  cahiers  les  articles  suivants  : 

Pp.  33-38.  Sur  Thistoire  de  Timprimerie  dans  le  pays  de  Bamberg.  M.  le  biblio- 
thécaire Jaeck  fait  connaître  une  impression  bambergeoise  de  Tan  1478  :  c*est  une 
invitation  dn  serment  connu  sous  le  nom  de  SchiUjun-GuelUchaft ,  adressé  à  la  ville 
de  Weinheim,  pour  assister  aux  exercices  du  tir. 

Pp.  4&-54.  Description ,  par  le  professeur  Reuss ,  d'anciennes  chansons  imprimées 
sur  feuilles  volantes  et  conservées  à  la  bibliothèque  de  Wurtzbourg. 

Pp.  50-58.  Réimpression  dn  supplément  que  nous  avons  ajouté  à  notre  mémoire 
sur  la  gravure  de  1418 ,  et  où  nous  mentionnons  un  second  exemplaire  réel  et  exis- 
tant dn  S^Christophe  de  1423,  lequel  provient  de  M.  de  Birkenstock  et  se  trouvait  à 
Francfort  chea  M.  le  baron  de  Blittersdorff,  ministre  de  Bade.  M.  Rudolph  Weigel, 
tris-bon  juge  en  ces  matières ,  a  ajouté  un  pott-scriptum  à  ce  supplément.  11  conjec- 
ture que  cet  exemplaire  est  le  même  que  celui  qui  fut  vendu  à  Leipiig  en  1799 
{RoUfêcke  àuelion,  n»  XI) ,  au  prix  de  8  thaler  17  gros. 

Il  remarque  de  plus  qu'à  la  vente  de  M.  Wîostanley ,  à  Manchester .  en  1819,  il  se 
trouva  aussi  un  exemplaire  du  S*-Cbristophe  de  1493,  dont  l'authenticité  était  ce- 
pendant douteuse. 

Pp.  60-61 .  Observation  de  M.  Edvrin  Tross ,  à  Paris,  sur  Tancienneté  des iigna- 
tun$  typograpkiqueê. 

La  Sema  Santander^  on  le  sait,  dit  que  les  premières  signatures  apparaissent 
dans  une  impression  de  Koelhoff.  Cologne ,  1479  :  J.  Nider ,  ProêcefUorium  divinae 
legù.  Dans  le  Serapeum  de  1845 ,  n*"  91 ,  M.  Sotzmann  a  reculé  plus  loin  l'usage  des 
signatures.  M.  Tross  vient  d'en  découvrir  dans  un  livre  intitulé  :  Conradus  de  jHe- 
wMnnia,  ccneordantiM  Bibliorum,  S.  L.  A.,  in-fol.,  414  ff.,  3  col.,  66  lin.;  im- 
pression qu'il  soupçonne  de  l'année  1470  au  plus  iài. 

Il  a  remarqué  aussi  des  signatures  dans  un  manuscrit  de  Térence  du  XIY*  siècle. 

P.  63.  Réponse  de  M.  le  bibliothécaire  de  Stuttgart,  MOser,  à  la  question  de  M.  Hae- 
nel  ;  En  quel  lieu  imprimait  Marlens  d'Alost  en  1517?  M.  MOser  dit  avec  raison  que 
c*est  à  Louvain.  Nous  avions  déjà  donné  cette  réponse  p.  156  de  ce  volume. 

Pp.  65-73.  Analyse  de  V Annuaire  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique  pour 
1846,  par  M.  A.  Scheler. 

Pp.  73-77. Sur  d'anciens  catalogues  de  foires, gardés  à  la  Bibliothèque  de  Dresde, 
par  M.  E.-G.  Togel. 

Pp.  81-83.  Description  d'une  très-rare  édition  à*Eulenspiegel  en  bas  allemand, 
laquelle  est  à  la  Bibliothèque  royale  de  Copenhague,  par  M.  C.  Molbech,  etc. 

63.  Revue  de  bibliographie  analytique,, .  •  paraissant  tous  les  mois , 
par  MM.  £.  Milleh  et  A.  Aubeiias,  X ,  XI,  XII.  Sixième  aaoée  j  octo- 
bre, novembre  et  décembre  1845.  2  cah.  Paris,  in-8<*. 

Si  nous  sommes  bien  informé ,  ces  cahiers  sont  les  derniers  que  feront  paraître 
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MM.  Miikr  el  àubenat,  et  c'est  fraiment  dommage.  La  Riimedê  IHbiiographie  ana- 
lytique iiêii  ^  en  effet,  une  publication  sérieuse,  impartiale  et  utile.  Mais  il  semMe 
qu*un  journal  bibliographique  ait  peine  à  réussir  en  France  :  c'est  une  plante  trop 
modeste  pour  croître  au  milieu  de  Tarrogante  if  raie  qui  pousse  de  toute  part.  Déjà 
M.  Ouérard  a  dû  renoncer  à  son  BibHologu»  et  à  son  Bibliothéoairû ,  et  il  n*jr  a  plot 
guère  que  le  BuUeiin  d»  Techener  qui  ait  résisté ,  encore  ne  se  montre-t-il  qo*à  de 
longs  intervalles.  Le  cahier  de  janvier  1840  vient  seulement  d^étre  distribué.  Les 
chances  sont  décidément  moins  défavorables  en  Belgique. 

6S.  Buiiaiin  du  Bibliophile,  Septième  série,  Paris,  Techener,  dé- 
cembre 1845,  janvier  1846,  in*8®. 

Pp.  500*526.  Notices  biographiques  et  littéraires  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Jean 
Vauquelin  de  la  Fresnoye  et  Nicolas  Yauquelin  des  Tveteaux,  gentilshommes  et 
poètes  normands,  1536-1 640 (Jérôme Pîcbon). 

Pp.  527-533.  De  la  publication  de  Phistoire  de  Jacques  de  Thou ,  éditée  par  Samuel 
Buckley  (P.  de  Malden). 

Pp.  534-536.  Une  notice  de  feu  Ch.  Nodier ,  à  propos  d*une  bibliothèque  de  livres 
espagnols. 

Janvier  1846.  Pp.  533-560.  Suite  des  notices  de  M.  Pîchon. 

Pp.  561-503.  Sur  la  décadence  de  la  librairie. 

Pp.  563-504.  Sur  le  Livre  btonc,  publié  par  M.  6.  Brunet  et  annoncé  plus  haut , 
p.  915. 

Pp.  564-568.  Quelques  noms  oubliés  des  bibliographes. 

Pp.  568-572.  Deux  lettres  de  Charles  Nodier,  etc.,  etc. 

64.  Bulletin  du  Bibliophile  ^  téyrier ,  septième  série.  Paris,  Tech- 
ner,  1846,  in-8-. 

Pp.  601-005.  Suite  de  la  notice  sur  Nicolas  Vauquelin. 

Pp.  000-612.  Sur  les  livres  d'usage. 

Pp.  612-620.  Notes  extraites  du  catalogue  raisonné  d'un  amateur  de  province 
(par  M.  Gustave  Brunet). 

Pp.  021-627.  Extrait  des  lettres  de  M.  Jubinal  à  M.  de  Salvandy  ,  sur  la  biblio- 
thèque de  la  Haye. 

P.  628.  Article  de  M.  Old.  Nick ,  sur  les  curiosités  littéraires ,  bibliographiques 
et  biographiques.  «  G^est  à  très-bon  marché  mainteuaut,  dit  le  spirituel  écrivain, 
que  Ton  passe  pour  un  puits  de  science;  et  nous  avous  vu  de  nonchalants  esprits  se 
donner  le  plaisir  légèrement  ironique  de  jouer  au  pédant,  comme  ils  jouaient  la 
veille  au  poète  ou  au  romancier ,  tantôt  singeant  Faublas  et  ses  airs  évaporés ,  tantét 
Obcrman  et  ses  amertumes  solitaires.  C'est  de  Csailbs  NoDiea  qu*il  s*agit  :  de 
Charles  Nodier,  dont  la  bibliomanic  eut  toujours  Pair  d'une  faiblesse  enfantine,  et 
qui ,  derrière  le  masque  de  Scaliger ,  d*Ambroise  le  Camaldule,  on  de  Habillon ,  lais- 
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nâl  enlrtToîr  la  figure  d*uii  indolent  flâneur ,  très-disposé  à  se  moquer  de  ceui  qui  le 
pfcnaîent  an  grand  sérieux.  * 

Pp.  642-645.  Lettre  de  M.  Alkan  au  directeur  du  Bulletin. 

M.  Alkao  avait  en  la  bonté  de  nous  envoyer  sa  brochure  sur  la  bibliothèque  de 
M.  Vivenel.  En  rendant  compte  de  cette  notice  dans  notre  second  volume  ,  pp.  401t 
493,  nous  nous  étions  permis  d*y  noter  quelques  inexactitudes.  M.  Alkan  nous  rend 
potiment  la  pareille,  et  nous  indique  des  fautes  d^impression  qui  doivent  se  trouver 
p.  475  du  même  volume ,  à  Tendroit  où  nous  parlons  d^un  ouvrage  projeté  par  Je 
libraire  de  Paris ,  Denis  Gobet ,  et  dont  il  n*imprima  qu*une  seule  page.  Sur  vingt- 
quatre  noms  propres,  remarque  M.  Alkao,  quatre  sont  estropiés  et  cinq  mal  orthogra- 
phiés :  cela  est  vrai ,  et  quoique  la  plupart  de  ces  incorrections  soient  le  fait  de  Gobet , 
nons  remercions  M.  Alkan  de  son  Errata,  Nothelin  doit  être  effectivement  rem- 
placé par  i?ofAe/fn,  ^ondi/^tetix  p^T  Bernard  de  Rieux  ;  Crozatde  Tugroy  par 
Croxaide  Tugny;  Gér,  de  Préfond  ^  par  Gir.  (Girardot)  de  Préfond,  De  Selle  par 
de  Selles;  Deseain  par  Deeaint ,  De  Lalleu  par  Delaleu,  Raude  de  Boisset  par 
Bandon  de  Boisset. 

65.  Boletin  bibliografico  espanol  y  eslrangero»  Tomo  VH,  1846. 
Eoero  y  febrero. 

On  remarque  dans  ces  feuilles  Tannonce  d^one  bibliothèque  des  auteurs  espagnols, 
depuis  la  formation  de  la  langue  jusqu^à  nos  jours,  mise  en  ordre  par  D.  Bonaven- 
tnre  Charles  Ariban.  Parmi  les  poêles  castillans  antérieurs  au  XV*  siècle,  plusieurs 
sont  inédits ,  savoir  :  Las  poésies  de  D,  Monso  él  Sabio,  las  del  rabi  D.  Santo ,  la 
Danza  de  la  myerto;  el  poema  de  José,  el  del  conde  Feman  Gonzalez  y  el  Ri- 
modo  de  Palacio  de  Pero  Lopez  de  Jyola. 

66.  Philologus.  Zeitschrift  fur  das  klassische  Atherthum,  Heraus- 
gegeben  von  F.-W.  ScBREoEwiif ,  l**' Jahrgang,  !*••  Heft.  Stolberg, 
0.  Kieinecke,  1846,  iD-8». 

Si  la  philologie  doit  périr  un  jour ,  TAIlemagne  sera  la  dernière  à  y  renoncer.  Il  n'y 
a  guère  que  dans  ce  pays  que  Ton  se  passionne  encore  sincèrement  pour  le  sens  on  la 
correction  d*un  passage  grec  ou  romain ,  que  Ton  prenne  au  sérieux  la  scolie  et  que 
le  commeiifaire/ierpé/ue/ cause  plus  d'inlérêl  que  d'épouvante.  M.  Scbnedewin  a 
foi  dans  ce  respect  de  Pantiquité ,  qui  s*afiàiblit  cependant  tous  les  jours ,  et  il  ouvre  à 
ceux  qui  continuent  de  cultiver  la  science  des  Dacier  et  des  Saumaise ,  des  Juste-Lipse 
et  des  Heinsius ,  un  pieux  asile  où  ils  ne  seront  troublés  ni  par  les  disputes  sur  le 
Bongisme ,  ni  par  le  zèle  des  piétistes.  Son  premier  cahier  est  tout  grec  et  tout  latin. 
En  rouvrant  on  semble  rétrograder  d'un  siècle  ou  deux ,  il  n'y  a  que  Télégance  et  la 
tournure  de  la  critique  qui  nous  rappellent  Tépoque  moderne. 

67.  ZeiUehrifU   der  Géographie  und  NaiurgeschichU  ^  ein  Jahr- 
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buch  in  wocheHilichen  Lieferungen^  herausgegeben  von  D'  L.  Fb«  Voh 
Froribp.  Weimar,  1846,  82  pp.  in-4^. 

Voici  un  nouveau  journal  hebdomadaire  voué  à  la  géographie  et  à  rhistoire  nalii- 
relie.  Le  premier  numéro  ne  nous  autorise  pas  encore  à  en  porter  un  jugement. 

68.  Eetme  britannique,  mars,   1846,  Bruxelles,  Melîne ,  ( 
et  C« ,  in-8^ 

Un  article  intitulé  :  Etat  politique  de  la  Prusse,  traduit  de  VÊdinburgh  Review, 
contient  quelques  réflexions  sur  les  entraves  de  la  presse  en  Allemagne.  Pp.  376- 
389 ,  on  lit ,  diaprés  the  Foreign  and  Colonial  quaterly  Beview ,  une  analyse  d'an 
livre  rare  et  très-intéressant,  malgré  la  bizarrerie  de  son  titre,  savoir  :  Novagigantfh 
maehia  contra  saeram  imaginetn  Deiparae  Firginis  a  Saneto  Luca  depidam  ef 
in  Monte  Claro  Gestoehoviensi  apud  religiosos  patres  ordinis  S.  Pauti  primi  ère- 
mitae,  in  eeleberrimo  regni  Poloniae  eoenobio  eoUocatam;  per  Suecos  et  alias 
haereticos  exeitata  et  ad  perpétuant  beneficiorum  gloriosae  Deiparae  Firginis 
recordationem  successurae  posteritati  fideliter  conscripta  aR,P.  Aucdstiko  Kom- 
DECKi ,  praedicti  ordinis  protue  Clari  Montis  priore ,  anno  Domini  MDCLF. 
Cracoviae,  in  officina  viduae  et  haeredum  Francisci  Gaesarii ,  S.  R.  M.  typ. 

60.  Revue  nouvelle  j  tome  VIH,  IS  avril  1846.  Paris,  in-S». 

Pp.  337-338.  Eitrait ,  par  M.  Jules  Janin ,  du  recueil  de  M.  Mater,  annoncé ,  dans 
ce  volume ,  sous  le  n"  53. 

70.  Considérations  sur  rétablissement  des  bibliothèques  communalee 
en  France,  présentées  à  V Académie  de  Biais  ^  par  M.  le  duc  de  Diho. 
Paris ,  Curmer ,  1846 ,  in-8''  de  S  feuilles. 

7 1 .  Tables  de  la  bibliographie  de  la  France,  pour  1 845.  Paris,  Pillet , 
1846,in.8»deâ72p. 

Les  ouvrages  de  bibliographie,  y  compris  les  catalogues ,  sont  au  nombre  de  20. 
Tous  les  écrits  imprimés  en  France  ne  sont  pas  enregistrés  dans  le  Journal  de  la 
librairie j  puisque  nous  n*y  trouvons  point,  par  exemple,  un  seul  de  ceux  de 
M.  Grille.  11  est  vrai  que  ce  journal  ne  représente  que  le  dépôt  légal. 

72.  Bibliographia  italiana  ossia  Elenco  générale  délie  opère  d*ogni 
specie  e  d'ogni  lingua  stampate  in  Italia  e  délie  italiane  puUioaU  ail' 
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e$i$ro.  AoDO  X.  Milano,  Vedova  dî  A.  F.  Stella  e  Giacomo  Fîglio 
(ann.  1844).  Iii-8<>  de  106  pp. 

Cet  tables  foot  faîtes  a? ec  beaucoup  de  soin  sur  le  modèle  de  celles  de  France,  quoi- 
que la  classification  ne  soit  pas  la  même.  Les  ouvrages  de  bibliographie,  publiés  en 
1846 ,  sont  au  nombre  de  93 ,  parmi  lesquels  : 

PtMiehe  hiblioteehe,  pemieri  di  un  anon^/mo, 

Cenni  ttorici  tulle  arUiche  biblioteche  di  Perugia. 

NcUxU  di  GuUenberg,  Fust  e  Schoeffer^  primi  inventori  délia  Stampa,  di 
D.  Facoo. 

Idea di  un eatalogo  univereale  dei libHbwmi,  di  A.  Turcotti  ,  etc.,  etc. 

7S.  Index  rariiêimorum  aliquot  librorum  manuscriptorum  êoeculo- 
queXViypis  descriptorum,  quoê  habei  hihliotheca  publica  Noribergen- 
ne,  addiiiê  quibusdam  autographorum  exempliê  etpiciuriê,  compoeitus 
a  Frederico  Guilelmo  Ghillart,  philosophiae  doctore  et  bibliothecae 
pmblieae  Noribergenei praefecto  (Hujuê  libri  tanium  CCCC  exempta- 
fia  exsiani),  Noribergae,  impensis  éditons,  1846,  in-4^  (Exoff. 
lilhogr.  Fr«  Scharrerî  Norib.)  de  06  pp. 

Ce  magnifique  volume  est  lithographie  d*un  bout  à  Tautre  et  fait  également  hon- 
nenr  au  bibliographe  et  au  graveur.  La  première  division  comprend  les  autographes 
dont  elle  offre  des  fac-similé.  Au  premier  rang  nous  mettrons  ceux  d* Albert  Durer, 
de  Hans  Sachs,  de  Luther,  de  Melanchthon,  de  Hutten,  de  Bilibald  Pirkheimer,  du 
roi  Gustave-Adolphe ,  de  Hugue  Grotius ,  et  nous  nous  souvenons  avec  plaisir  de 
nous  être  respectueusement  inclinés  devant  ces  précieuses  reliques. 

La  seconde  partie  décrit  les  manuscrits  non  autographes  ;  parmi  ceux-ci  est  une 
bible <fiafnande  du  XV*  siècle.  La  troisième,  les  livres  dits  incunables,  de  1459  à 
1473;  enfin  la  quatrième ,  les  livres  rares  à  divers  titres,  parmi  lesquels  s*en  trouve 
encore  do  premier  siècle  de  Timprimerie. 

M.  Ghîllany,  dont  on  ne  saurait  trop  louer  le  zèle  et  le  désintéressement,  a  offert 
un  bel  exemplaire  de  son  livre  à  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique. 

74.  j^nnuaire  dramatique  pour  1846 ,  contenant  y  pour  chaque  jour 
de  f année,  des  éphimérides  dramatiques;  le  personnel  des  théâtres  de  la 
Belgique;  le  relevé  des  pièces  représentées  sur  les  théâtres  de  Bruxelles, 
pendant  1845/  une  galerie  belge  et  étrangère  d^auteurs,  de  musiciens 
ei  artistes  vivants;  les  tablettes  nécrologiques  de  l'année  1845,  etc.,  etc. 
Huitième  année.  Bruxelles,  Tarride  et  Lelong,  1846,  in-18  de  196  pp. 

Nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  dire  que,  sous  un  petit  volume,  cet  annuaire  con- 
tenait une  fonte  de  renseignements  utiles ,  curieux  ou  piquants.  M.  Félix  Delhasse , 
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qui  Tient  d*étre  nommé  coiueiUer  commucal  à  S'-Josse-len-Noode,  et  qui  s^oocupe 
de  la  direction  d*un  journal  quotidien  ,  est  Tauteur  de  ce  recueil.  C*e9t  un  fait  que 
nous  livrons  à  M.  Quérard ,  le  grand  dénicheur  d'anonymes.  —  Dans  la  Chronique, 
nous  trouvons  un  précis  de  Phistoire  de  Tancien  théâtre  de  la  Monnaie  à  Bmxellcs , 
extrait  d*one  plaidoirie  de  M.  Jottrand ,  précis  qui  nous  a  fait  désirer  que  H.  Del- 
hasse  consacrât  chaque  année  quelques  pages  à  nos  annales  dramatiques  d'autrefois, 
aux  auteurs  belges  qui  jadis  ont  composé  des  pièces  de  théâtre ,  aux  acteurs  que  nos 
pères  ont  applaudis,  etc.  11  jr  a  là  une  mine  que  M.  Delhasse  exploitera  très-bien 
s*il  en  prend  la  peine ,  qu'il  n'a  pas  même  entièrement  négligée ,  et  qui  est  riche  en 
anecdotes  singulières,  originales  et  inédites ,  ou  peu  s'en  faut.  L'état  du  théâtre  de 
Bruxelles  y  pendant  la  révolution  brabançonne,  par  exemple,  et  pendant  la  répu- 
blique française ,  peut  fournir  matière  à  des  recherches  neuves  et  intéressantes  et 
qui ,  présentées  sous  la  forme  des  notices  insérées  dans  la  Galerie,  se  feraient  lire 
avec  empressement  et  avec  fruit.  Cette  galerie  contient  en  effet  plusieurs  bonnes  bio- 
graphies ,  parmi  lesquelles  nous  distinguons  celles  de  Du  Mersan  ,  et  de  trois  belges, 
A.-L.  Gaussoin,  Roelants  et  Sax.  Une  indication  placée  à  la  Go  du  volume,  nous 
révèle  qu'il  existe  à  Bruxelles  trois  journaux  dramatiques ,  le  Correspondant  des 
Théâtres,  paraissant  chaque  dimanche ,  VÉoho ,  paraissant  trois  fois  par  semaine, 
et  la  Rewàe  et  Gazette  de$  Théâtres,  publiée  le  jeudi. 

Db  Ro. 
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HISTOIRE 


DES  LIVRES  ET  DES  BIBLIOTHÈQUES. 


Publications  nocveiles.  —  Collection  de  poêmeê^  chroniques  ,  etc., 

publiée  par  M.  Silvealre. 

Les  bibliophiles  vraiment  dignes  de  ce  nom  connaissent  et  appré- 
cient la  collection  gothique  que  publie  à  Paris  un  libraire  aussi  actif 
qu'intelligent.  Il  n*est  pas  de  nom  qui  soit  en  meilleure  renommée 
aoprès  de  tout  amateur  de  livres  que  celui  de  M.  Silvestre;  c'est  dans 
la  salle  de  ventes  qu'il  dirige,  c'est  rue  des  Bons-EnfanU,  n"  30,  à 
deux  pas  du  Palais-Royal,  à  trois  pas  de  la  Banque,  que  viennent, 
depnisplus  de  quarante  ans ,  se  livrer  aux  chances  des  enchères  publi- 
ques toutes  les  bibliothèques  célèbres  que  des  circonstances  de  toute 
espèce  condamnent  à  la  dispersion  et  dont  Paris  contemple  l'épar- 
pillement.  C'est  là  qu'ont  passé  les  bibliothèques  Gaillard ,  Maccarlhy, 
M orel-Vindé ,  Chàteaugiron ,  Pixcrccourt,  Labédoyère,  de  Soleinne, 
Reina,  Boutourlin,  Cailhava  et  maintes  autres  qui  n'ont  pas  péri  tout 
entières ,  puisqu'il  en  reste  des  catalogues  qu'un  bibliophile  un  peu 
ferrent  ne  peut  parcourir  sans  palpitation  de  cœur ,  sans  quelque 
mouvement  fébrile.  H  s'est  adjugé  pour  des  millions  de  maroquin, 
d'Aide ,  d'EIzevier ,  de  Didot ,  au  rez-de-chaussée  de  la  rue  des  Bons- 

* 

Enfants.  Nous  essaierons  peut-être  un  jour  de  tracer  une  esquisse  des 
myêtèreê  de  la  salle  Silvestre  ;  aujourd'hui  nous  devons  nous  borner  à 
signaler  quelques  publications  dues  au  zèle  de  son  habile  proprié- 
taire. Il  a  d'ailleurs  d'autres  titres  qui  le  placent  avec  éclat  dans  l'ho- 
norable profession  d'éditeur,  profession  oii  s'est  malheureusement 
immiscée  une  tourbe  d'industriels  qui  ont  cru  que  ,  pour  se  poser  en 
héritiers  des  Estienne ,  des  Renouard ,  des  Crapelet,  il  suffisait  de  pos- 
To«c  III.  19 
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scder  un  inépuisable  fonds  d*ignoranco  et  d*avidité.  Le  Lexique  rouian 
de  M.  Raynouard,  le  Manuel  du  Ubmirede  M,  Brunet,  quelques-unes 
des  plus  importantes  publications  de  M.  Francisque  Michel  sur  les 
monuments  littéraires  du  moyen  Age ,  voilà  des  productions  qui  se- 
ront toujours  en  grande  estime,  et  M.  Silvestre  tient  justement  à  hon- 
neur d*avoir  placé  son  nom  sur  leur  frontispice,  La  collection  gothique 
à  laquelle  il  donne  ses  soins  par  délassement  et  par  amour  pour  les 
livres  vietim  y  ne  peut  avoir  d^autre  désignation  puisqu'elle  est  impri- 
mée en  caractères  ainsi  nommés  ^  caractères  fondus  exprès  et  aussi 
élégants  que  le  comportent  leurs  formes  surannées*  Ils  servent  à  re- 
produire des  poésies,  des  romans,  des  chroniques,  d'après  d'anciens 
manuscrits  ou  d'après  des  éditions  do  XV°  et  du  XVI*  siècle,  éditions 
devenues  rarissimes  et  dont  presque  toujours  il  n'existe  qu'un  seul 
exemplaire.  Quanta  l'exactitude  scrupuleuse,  excessive,  qui  préside 
à  ces  imprfMsions ,  nous  pouvons  dire  que  nous  avons  vu  ooHationner 
un  texte  ktire  à  letif ,  et  cela  à  divtfsea  reprises ,  de  gauche  à  droite 
d'abord,  de  droite  à  gaudie  ensuite ^  ligne  par  ligne;  de  sorte  qu'il 
est  impossible  qu'une  erreur  typographique  puisse  échapper  à  une 
révision  aussi  minutieuse. 

Le  Manuel  du  libraire  a  fait  connaître  (édition  de  1842,  t.  II,  pag» 
794)  quels  étaient,  jusqu'à  la  18* livraison,  les  ouvrages  contenus 
dans  le  recueil  que  nous  signalons.  Nous  allons  indiquer  ce  que  roMt- 
feiment  les  trots  dernières  livraisons  mises  au  jour ,  et  nons  montre- 
rons qu'elles  méritent,  à  joste  titre ,  de  fixer  les  regards  des  ameteure. 
La  18*  livraison,  de  10  feuilles,  présente  Listm^  de  Pierre  de  Preur 
9emce  eide  h  heile  Mayaelmme»  Le  texte  de  ce  roman  de  chevalerie, 
Tune  des  plus  ingénteuses  de  ces  productions  si  chères  à  dos  ancètrei , 
a  été  établi  d'après  deux  éditions  extrêmement  rweset  qui  ûgnrent 
au  premier  rang  des  livres  introuvables ,  celte  qu'on  suppose  avoir 
été  imprimée  à  Lyon  vers  1478,  par  Barthélémy  Buyer ,  et  celle  de 
Guillaume  Le  R07 ,  également  imprimée  à  Lyon,  sans  date»  Noos  oe 
connaissons  de  cette  dernière  qu'une  seule  adjudication  ao  prix  de 
92  livres  sterling,  à  la  vente  dn  dacde  Roxborghe,  à  Londres,  eo 
1812.  Quant  à  la  première,  nous  ne  pensons  pas  que,  depuis  fort 
longtemps  du  moins,  elle  aîl  paru  aux  enchères  publiques*  La  btUie- 
thèque  de  Lyon  en  possède  un  exemplaire  incomplet. 
La  vogue  de  cet  ouvrage  fut  européenne;  souvent  rétmpritté  en 
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France,  il  fat  traduit  en  espagnol  (TV^/éc^ey  U^Q.Séviile,  1538,  1542, 
Sangouej  1602),  en  catalan  {Barcelone,  1650,  in-^**),  en  flamand 
(^Énverê,  vers  1521),  en  allemand  {Augihourg  j  1595,  et  souvent  de- 
puis), en  danois,  en  bohémien,  en  russe,  en  polonais,  etc.  Il  en  a 
été  imprimé,  en  1806,  une  traduction  en  grec  moderne,  en  distiques 
politiques.  Nous  croyons  d'ailleurs  être  dispensé  d'offrir  une  analyse 
de  cette  ieioyre :  tournois,  enlèvement,  scènes  d'amour,  sarrasins 
déconfits,  pèlerinage  à  Jérusalem,  séparation  ,  reconnaissance  après 
bien  des  traverses  et  bien  des  dangers ,  toutes  les  conditions  du  genre 
s'y  trouvent  réunies  ,  ainsi  que  tous  les  éléments  d'un  grand  succès 
au  XV  siècle. 

La  19*  livraison  renferme  un  poème,  jusqu'ici  inédit,  de  Jean  Frois- 
•art.  Le  célèbre  chroniqueur  a  composé  une  foule  de  vers ,  dont  une 
partie  seulement  (ce  n'est  pas  la  plus  digne  d'intérêt)  a  été  mise  an 
jour  par  M.  Bucbon ,  en  1829«  Deux  beaux  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque du  roi,  à  Paris  (n<>*  7,SU  et  7,215),  renferment  ses  poésies  i 
qui  ne  seront ,  sans  doute ,  jamais  publiées  en  totalité.  Un  savant  mo- 
dcatc  fort  versé  dans  l'étude  des  productions  littéraires  du  moyen  âge 
et  qui  a  lait  ses  preuves  par  son  édition  d'une  des  branches  du  Roman 
durenurd,  par  ses  articles  sur  Rutebœuf,  insérés  auJoumaldee Savante 
(aahiers  de  janvier  et  de  mai  18B9),  M.  Chabaille  a  présidé  à  l'impres- 
sion d'un  des  fruits  de  la  verve  du  naïf  chanoine.  On  lui  doit  le  Temple 
d'honneur^  espèce  d'épithalame  que  Froissart  composa  à  l'occasion  du 
Aariage  du  comte  de  Dunois  avec  la  fille  du  duc  de  Berry ,  mariage  cé- 
lébré en  1S86,  et  dans  lequel  il  a  recours  à  l'allégorie,  forme  main* 
tenant  réprouvée ,  mais  que  le  Roman  de  la  roee  avait  mise  en  grande 
vogue  et  dont  nui  écrivain ,  jaloux  de  flatter  le  goût  de  son  époque, 
n'eût  osé  s'écarter.  Voict  les  premiws  vers  du  Temple  d' honneur  t 

le  qaide  ai  ùrél  et  teit  met  dif 
Sati  lai  ie  teu  tout  dis 
Qttil  B«tt  onquas  ioort  qui  ûourne 
Soit  quon  traaeille  ou  quon  fleioame 
Qaon  setbanoie  ou  quon  reuelle 
Quon  not  dire  aucune  nouuelte 
Qui  ett  tuetiae  ûtL  que  toit 
Oïl  pf  ëteatéisent  oa  It  volt  : 
Si  en  eei  ée  taat  phu  ctéabla 
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Hiettis  sentir  et  plus  agréable 
Sncor  men  auint  auvay  une 
Qui  na  pas  esté  trop  commune 
Ne  remonstrée  iusqua  chi 
Dont  grandement  ien  remerchi 

Ifon  sentement  qui  la  garde 

Bt  si  bellement  retarde 
Que  tenu  close  et  en  prison 
Juiques  a  tant  qne  iai  raison 
Don  dire  et  don  remettre  auant. 

Le  reste  de  cette  composition  de  1,100  vers  à  peu  près  ,  se  corn* 
pose  de  conseils  moraux  fort  sages ,  mais  donnés  d*une  façon  un  peo 
iprolixe  et  sans  aucun  trait  bien  saillant.  Le  nom  de  Fauteur  et  Tin- 
tërét  qui  s'attache  à  des  œuvres  inédites  du  moyen  Age  recomman- 
dent toutefois  cet  opuscule. 

Nous  rencontrons  enOn  ,  dans  la  20*  livraison  de  la  collection  de 
M.  Silvestre,  \es  grandes  et  inestimables  Cronicques  dugrant  et  énorme 
géant  Gargantua  :  Contenant  sa  généalogie,  La  grandeur  et  forces  de 
son  corps.  Aussi  les  merueilleux  faicts  d'armes  qu'il  fist  pour  le  Boy 
Artus.  Il  8*agitd'un  opuscule  au  sujet  duquel  M.  Nodier  et  M.  Brunet 
ont  écrit  des  pages  fort  remarquables ,  et  qu'ils  ont  regardé  comme 
étant ,  selon  toute  probabilité ,  l'œuvre  de  Rabelais  lui-même ,  comme 
étant  en  tout  cas,  la  première  ébauche  du  Gargantua,  il  y  a  trois 
éditions  connues  de  cette  rareté  bibliographique  {Lyon,  15S2 ,  ia-4% 
16 feuillets;  Lyon,  sans  date,  in-4^,  12  feuillets;  Lyon,  15SS,  petit 
in-8*,  16  feuillets),  et ,  circonstance  assez  singulière,  on  ne  connaît 
qu'un  seul  exemplaire  de  chacune  de  ces  éditions.  Ce  n'est  que  dans  ces 
dernières  années  que  l'existence  de  cette  facétie  a  été  constatée.  M  «Sil- 
vestre a  suivi  pour  sa  réimpression  l'édition  de  Lyon,  15S2,  édition  qui 
fut  achetée  262  francs,  en  1835 ,  par  le  prince  d'Essling ,  à  la  vente 
du  fonds  de  librairie  de  M.  Debure.  L'édition  de  12  feuillets  a  passé 
de  la  bibliothèque  de  M.  Aimé  Martin  dans  celle  de  M.  Renouard; 
quant  à  celle  datée  de  1583,  elle  se  trouve  dans  la  Bibliothèque 
royale  de  Dresde ,  et  c'est  d*après  elle  que  le  traducteur  allemand  de 
Rabelais,  M.  Régis,  a  reproduit  ces  inestimables  cronicques^  dans 
son  grand  travail  sur  les  écrits  de  maître  François  (t.  II,  p.  cxv-cxxiv). 
Nous  laisserons  aux  amateurs  le  soin  de  chercher ,  soit  dans  la  réim- 
pression de  M.  Silvestre ,  soit  dans  l'ouvrage  de  M.  Régis,  «  comment 
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Merlin  ,  prince  des  nig^romancienA ,  alla  en  Orient  pour  faire  grant 
^  Gosier  et  Galemelle  qui  estoyent  le  père  et  la  mère  de  Gargantua, 
^  comment  il  Gst  la  grant  iument  pour  les  porter  et  comment  cette 
^  grant  jument  abatit  les  foretz  de  Champaîgne  et  de  la  Beaulcc  en 
^  soy  esmouchant  de  sa  queue ,  —  comment  il  print  les  cloches  de 

*  Nostre  Dame  de  Paris,  et  comment  il  mist  un  grant  nombre  de 
»  grans  seigneurs  en  prison  en  sa  dent  créase.  »  Nous  remarquerons 
seulement  que,  en  outre  des  dii-huit  chapitres  contenus  dans  Téditlon 
de  15S2  et  dans  Tëdition  sans  date ,  il  se  trouve  dans  celle  de  1583 ,  un 
dix-neuvième  chapitre ,  beaucoup  plus  long  que  les  autres ,  qui  ne 
figare  point  dans  la  réimpression  de  M.  Sitvestre ,  mais  que  M.  Régis 
a  publié.  On  apprend  entre  autres  détails ,  dans  cette  addition  aux 
Croniequeê  de  notre  géant ,  que  Gargantua  vint  en  Normandie,  oii  il 
bot  la  valeur  de  mil  cinq  cents  ponaons  de  dire;  à  Rouen ,  il  but  cent 
cinquante  cacques  de  bière  et  à  la  Rochelle ,  cinq  cents  tonneaux  de 
▼in.  Il  met  cinq  cents  Bretons  et  trois  cents  Gascons  dans  sa  gibecière. 
Il  attaque  une  ville  défendue  par  cinq  mille  trois  cent  vingt  et  un 
géants  ;  il  les  assomme  tous,  ainsi  que  leur  capitaine  Boutefort,  et  il  dé- 
livre la  princesse  Badebec,  laquelle  auoit  bien  vingt  et  neuf  couldees 
de  hauiteur,  La  Gn  de  cette  édition  de  1 333 ,  diffère  de  celle  des  deux 
éditions  plus  anciennes  que  M.  Silvestre  a  eues  sous  les  yeux  :  la  voici 
telle  que  la  rapporte  M.  Régis  :  u  Gargantua  vesquit  cinq  cens  et  cinq 
»  ans,  et  eut  de  grosses  guerres,  desquelles  ie  me  tays  pour  le  pré- 
»  sent.  Et  eut  un  filz  de  Badebec,  son  espouce,  lequel  a  faict  autant 
»  de  vaillances  que  Gargantua.  Et  le  pourrez  veoir  par  la  vraye  chro- 
p  nique ,  laquelle  est  une  petite  partie  imprimée.  Et  quelque  iour 
»  que  messieurs  de  Saine- Victor  vouldront ,  on  prendra  la  coppie  de 
»  la  reste  des  faictz  de  Gargantua  et  de  son  61z  Pantagruel.  »  Cette 
fin ,  ainsi  que  le  remarque  le  judicieux  auteur  du  Manuel  du  libraire^ 
ne  peut  guère  être  d*un  autre  que  de  Rabelais.  Voici  maintenant 
comment  se  terminent  les  éditions  sans  date  et  de  1532  :  «  El  ainsi 
»  vesquit  Gargantua  au  seruice  du  roy  Artus,  lespace  de  deux  cens 
»  ans  troys  moys  et  iiii  iours  iuslement.  Puis  fut  porté  en  faicrie  par 
»  Gain  la  phee  et  Melusine  auecques  plusieurs  autres ,  lesquelz  y  sont 
»  de  présent,  n  Cette  autre  péroraison  rappelle  à  Finstant  le  passage 
du  Pantagruel  (liv.  11,  chap.  XXlli),  où  il  est  dit  que  Gargantua 

•  auuyt  esté  translaté  au  pays  des  Phees  par  Morgue ,  comme  feut 


»  iaclys  Ogier  et  Artus  n  et ,  à  cet  égard ,  qu^il  soit  pernita  à  eeloî  qui 
trace  cet  lignes  de  rappeler  qu'il  a  été  assex  heureux  pour  découvrir 
nue  édition  de  Pantagruel ,  imprimée  à  Lyon  vera  1  BIS ,  cbex  Claude 
Nourry ,  édition  restée  inconnue  à  tous  les  éditeurs  de  Rabelais,  à 
tous  les  bibliographes,  même  %  Tauteur  du  Munud  dm  libravn,  et 
qui ,  entre  autres  variantes ,  fort  curieuses ,  renferme  celle-ci  :  «  Au 
a  pays  des  Phees  comme  feut  iadys  Enoch  et  Helye ,  »  comparaison 
sentant  très-fort  le  roussi  et  qui  se  retrouve  aussi  dans  l'édition  «le 
François  Juste ,  Lyon ,  15SS ,  collationnée  pour  la  première  fois ,  par 
M*  Régis,  d'après  l'exemplaire  «fit^é  qui  est  dans  la  bibliothèque  de 
Dresde.  Cette  leçon  téméraire  qui  aurait  fort  réjoui  Voltaire ,  ayant 
disparu  de  toutes  les  réimpressions  ultérieures ,  et  ne  se  trouvant  que 
dans  deux  éditions  qui  n'ont  été  connues  que  depuis  peu  de  temps, 
est  restée  ignorée  de  tous  les  éditeurs ,  commentateurs  et  littérateurs 
qui  se  sont  exercés  sur  maître  François.  (Voir  d'ailleurs  la  Aolfce  atir 
une  édiiiim  inconnue  du  Pantagruel  et  eur  le  teste  primitif  de  Eab&- 
laiêj  par  Gustave  Brunet,  Pariée  Techener,  1844  ,  in-8<*.) 

Notons  encore  que  le  texte  des  Cronicquee  ineitimableê ,  tel  que  le 
donne  M.  Régis,  présente  quelques  variantes  avec  celui  qu'a  suivi 
M.  Silvestre.  Ce  sont  les  traces  d'une  révision  faite  par  l'auteur,  puisque 
l'exemplaire  de  Dresde  n'a  vu  le  jour  qu'après  les  deux  autres  que 
possèdent,  à  Paris ,  les  bibliothèques  particulières  que  nous  avons  ai* 
gnalées.  Deux  exemples  de  ces  variantes  suffiront  : 

«  Pour  la  desserte  luy  seruent  quatre  tonnelles  de  pommes  cuyttes  : 
»  et  beut  dix  tonneaulx  de  cidre  à  cause  qu'il  ne  beuuoit  point  de 
»  vin  (Sihettre)» 

n  Pour  la  desserte  luy  fut  présenté  quarante  tonnettes  de  pommes 
»  cuyttes ,  et  beut  cent  tonneaux  de  godale ,  et  trente  et  demy  de 
»  citre  à  cause  quil  ne  auoit  point  de  vin  (Régis), 

n  Son  plumast  pesoit  bien  cent  troys  livres  (Silveatre)  ;  deux  cens 
M  livres  [Régie),  » 

On  reconnaît  dans  ces  diverses  leçons  la  trace  d'une  habitude  qu'*- 
vait  contractée  Rabelais  et  que  nous  avons  signalée  dans  notre  Notiee 
ci^dessus  indiquée.  En  retouchant  ses  écrits  à  mesure  que  les  li* 
braires  les  remettaient  sous  presse,  il  se  plaisait  à  changer  les 
nombres  bizarres ,  extravagants ,  que  son  caprice  et  son  imagination 
railleuse  lui  avaient  fait  placer  dans  ses  récits.  Peut-^tre  trouvera-t- 
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on  cet  dëUib  bien  mÎDutieux;  mais  il  s'agit  de  compositions  si  peu 
côODoes  ,  ils  se  rattachent  si  intimement  aux  écrits  de  V Homère 
bougon ,  que  nous  aimons  à  croire  qu'on  ne  sera  pas  fâché  de  les 
trouver  ici. 

La  2 1*  livraison  de  la  collection  gothique  se  composera  du  Te$tamenê 
de  Lucifer,  fait  et  eompoêé  par  Pierre  Gringore  dit  Mère  SoUe*  L'édi- 
tioo  originale  de  cet  opuscule  curieux  ne  porte  point  de  date  ;  c'est 
un  petit  in-8*  de  6  feuillets  ;  il  a  été  réimprimé  avec  les  Menue  propos 
du  même  auteur  (Paru,  Gilles  Couteau,  1521,  PA.  Lenoir,  1B22,  etc.); 
et  Nicéron  avait  même  jugé  à  propos  de  le  reproduire  dans  le  S4'  va* 
Inme  de  ses  Mémoiree,  —  Plus  tard,  M.  Silvestre  mettra  au  jour  une 
réimpression  de  La  grani  danse  macabre  dee  hommes  et  des  femmes, 
réimpression  qui  sera  ornée  de  87  figures  sur  bois,  exécutées  avec  un 
soin  extrême,  et  qui  sera  digne,  à  tous  égards,  d'occuper  une  place 
distinguée  dans  le  cabinet  de  tout  bibliophile. 

Gdstavk  Bruitit  , 
Secriiairt  général  de  l'Académie  d§  Bordeaux, 


Bibliographia  dantesca,  compUata  dal  êign.  viâcomte  Colomb  de 
Salines,  tomo primo,  Prato,  F.  Alberghetti,  etc.,  1845 ,  in-8«. 

(Toj.  dans  ce  roi.  p.  154,  n*  80  de  la  Revue    Mofrmphii^ue.) 

Ltê  ouvrages  de  bibliographie  spéciale  consacrés  à  tel  ou  tel  au- 
teur, à  tel  ou  tel  sujet,  sont  peu  communs  et  méritent  d'être  appré- 
ciés ,  d'être  encouragés ,  puisqu'ils  peuvent  seuls  établir  sur  des  bases 
solides  et  complètes ,  la  science  des  livres  ;  science  dont  la  sphère 
s'élargit,  chaque  année,  d'une  manière  effrayante,  puisque  chaque 
année  voit  paraître,  en  maints  pays  divers,  des  milliers  d'ouvrages  et 
que  l'homme  le  plus  laborieux  ne  peut  se  flatter  d'en  bien  connaître 
qu'une  petite  portion.  Un  écrivain  aussi  célèbre  que  Dante  était  bien 
digne  que  la  science  bibliographique  débrouillât  scrupuleusement  tout 
ce  qui  concerne  son  immortelli;  Comédie;  la  tâche  élail  rude;  il  fal- 
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lait  être  en  Italie  pour  pouvoir  Faborder.  M,  Colomb  de  Batines  s*eii 
est  acquitte  d'une  façon  qui  nous  semble  ne  rien  laisser  à  désirer. 
Livrons-nous  ici  à  une  analyse  succincte  de  son  travail.  Vn  avant- 
propos  renferme  Ténumération  des  écrits  bibliographiques  relatifs  à 
Dante,  et  des  plans  d'éditions  nouvelles  de  ses  œuvres.  Le  Florentin 
Cionacci,  mort  en  1714,  avait  projeté  une  édition  de  la  Comédie 
qui  devait  se  composer  de  cent  volumes  in-B**.  Un  volume  pour  chaque 
chant.  Traduction  latine ,  réunion  de  tous  les  commentaires  imprimés 
ou  inédits,  tels  étaient  les  éléments  de  cette  encyclopédie  dantesque. 
En  sus  de  ces  cent  volumes,  il  devait  y  avoir  trois  volumes  prélimi- 
naire^ de  dissertations ,  d'éloges,  trois  volumes  supplémentaires  de 
tables,  de  glossaires.  Cette  entreprise  gigantesque  n'a  jamais  été 
commencée. 

Le  premier  chapitre  (et  il  ne  comprend  pas  moins  de  188  pages) 
contient  un  catalogue  raisonné  de  toutes  les  éditions  de  Dante^  de- 
puis celle  de  1472,  imprimée  par  Jean  Numeister  (à  Foligno,  selon 
toute  probabilité} ,  jusqu'à  celle  de  Milan ,  1845,  4  vol.  in-16.  Toutes 
les  particularités  qui  donnent  du  prix  à  telle  ou  telle  édition  sont 
relatées  ;  les  divers  ouvrages  à  consulter  h  l'égard  de  celles  d'entre 
elles  qui  ont  de  l'importance  sont  exactement  indiqués.  Il  résulte  de 
ce  long  et  difficile  travail  quelques  faits  vraiment  curieux.  Sur  251 
éditions  de  la  Divine  comédie,  venues  à  la  connaissance  de  M.  Colomb 
de  Batines,  vingt  et  une  ont  été  imprimées  durant  le  XV'  siècle, 
quarante-deux  durant  le  XV h,  quatre  pendant  le  XV!!"",  trente-qua- 
tre dans  le  cours  du  XVIIP ,  cent  cinquante  pendant  les  quarante- 
cinq  premières  années  du  XIX".  Une  pareille  vogue  démontre  que 
M.  de  Lamartine  avait  le  droit  de  dire  dans  son  discours  de  réception 
à  l'Académie  française  :  »  Dante  semble  être  le  poêle  de  notre  épo- 
que. »  Il  est  digne  de  remarque  combien  à  l'époque  de  Louis  XIV , 
Dante  était  tombé  dans  un  oubli  momentané.  L'Italie,  livrée  au  mau- 
vais goût ,  admiratrice  de  Marine  et  de  ses  pitoyables  imitateurs , 
méconnut  durant  plus  d'un  siècle ,  les  mâles  et  terribles  beautés  du 
vieux  Alighieri.  Depuis  1629  jusqu'à  1716 ,  deux  éditeurs  seulement, 
l'un  à  Venise  en  1664,  l'autre  à  Vérone  en  1702,  se  hasardèrent  à 
remettre  sous  presse  la  Divine  comédie.  Dix-huit  éditions  de  Dante 
ont  vu  le  jour  en  France  ;  la  première  est  celle  donnée  à  Lyon ,  par 
Guillaume  Boville  en  1551  et  qui  fut  suivie  de  trois  autres  exécutées 
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dans  la  même  ville;  il  faut  ensuite  franchir  près  de  deux  siècles  pour 
arrÎTer  à  celle  de  Prault  en  1768.  L'Angleterre  apporte  pour  son 
contingent  onze  éditions  (la  1'*  est  de  1808) ,  et  FAllemagne  huit,  à 
partir  de  celle  de  1784 ,  publiée  h  Nuremberg.  Restent  donc,  pour  la 
part  de  Tltalie,  214  éditions.  Quelques-unes  n'ayant  été  citées  que 
snr  la  foi  des  catalogues,  sont  d'une  existence  contestable.  Après 
avoir  indiqué  divers  anciens  commentaires  sur  la  Divine  comédie  en- 
fouis dans  les  bibliothèques  de  Tltalie ,  M.  Colomb  de  Batines  fait 
mention  des  tentatives  assez  bizarres  de  certains  écrivains  qui  ont 
mis  en  prose  des  portions  de  cette  épopée.  Il  passe  ensuite  aux 
traductions.  Charles  Porta  avait  traduit  en  patois  milanais  le  premier 
chant  de  V Enfer  et  des  morceaux  des  chants  2,  8,  5  et  7.  Quelques 
Italiens  venus  peu  après  Dante,  ont  mis  ses  écrits  en  vers  latins  ;  un 
moine  mort  en  1848,  Matteo  Ronto,  le  traduisit  en  hexamètres,  vers 
pour  vers.  Tout  cela  est  resté  inédit,  mais  indépendamment  de  quel- 
ques épisodes  dissémines  dans  d*obscurs  volumes,  il  existe  une  tra- 
duction entière  faite  par  le  jésuite  Charles  d'Aquin  et  imprimée  à 
Rome  (sons  la  rubrique  de  Naples)  1728,  3  vol.  in-8''.  Le  professeur 
Catellacci  publia  à  Pise,  en  1819,  une  traduction  en  vers  latins  de 
VEnfer,  Deux  anciennes  traductions  en  prose  latine  sont  restées  iné- 
dites. Passant  ensuite  aux  traductions  en  langues  modernes ,  le  bi- 
bliographe signale  cinq  vieilles  traductions  françaises  non  imprimées 
et  vingt-neuf  auteurs  qui  se  sont  exercés  sur  Dante ,  depuis  Baltha- 
zar  Grangier,  qui  dédia  son  travail  à  Henri  IV  (1597,  S  vol.  in-12}. 
Les  traductions  en  vers  de  VEnfer,  par  Henry  Ferassin,  1817,  par 
Brait  de  la  Mathe,  1828,  par  Tarver,  1826,  par  A.  de  Gourbillon, 
1881  ,  par  Calemard  de  Lafayette,  1885,  par  Mongis,  1888,  sont 
descendues  au  rang  des  livres  voués  à  l'oubli ,  tout  comme  la  traduc^ 
tion  en  vers  libres  par  A.  Le  Dreuille,  18B7,  tout  comme  celle  en 
prose  rhythmique  de  Sébastien  Rheul ,  1844,  tout  comme  celle  de 
M.  Aroux,  ancien  député,  1842.  —  En  fait  de  traductions  anglaises , 
Rogers  traduisit  VEnfer  en  1782.  Boyd ,  après  avoir  de  même  donné 
VEnfer  en  1785,  fit  paraître  en  1802,  la  Comédie  entière.  Howard, 
Hume  et  Dayman  s'exercèrent  également  sur  VEnfer,  Cary ,  dont  le 
travail  a  obtenu  cinq  éditions  successives,  et  Wright,  qui  en  est  resté 
à  la  première,  ont  fait  passer  le  poëme  entier,  l'un  en  vers ,  l'autre  en 
prose.  —  La  première  traduction  allemande  est  celle  de  Bachen- 
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schwanz,  Hambourg ,  1767,  S  vol.  M.  Colomb  de  Batines  en  indique 
cinq  autres  complètes;  celle  de  Kannegiesser  et  celle  de  Streckfoas, 
Tune  et  Tautre  en  vers,  ont  eu  plusieurs  éditions.  N*oublion$  pas  la 
traduction  en  vers  du  prince  Jean  de  Saxe,  publiée  en  1889-1840, 
en  deux  volumes  in-4^,  sous  le  pseudonyme  de  Philaleihès;  elle  con- 
tient V Enfer  et  le  Purgatoire  et  se  recommande  surtout  par  la  publi- 
cation d'anciens  documents  d'une  baute  importance  pour  rhistoire  de 
ritalie  et  jusqu'alors  demeurés  inédits.  —  Deux  traductions  espa- 
gnoles sont  mentionnées ,  l'une,  faite  au  commencement  du  XIV*  siè« 
cle,  est  restée  inédite;  Tautre,  exécutée  par  P.-J.  de  Vinegas,  archi- 
diacre de  Burgos,  fut  imprimée  à  Burgos  en  1515;  elle  est  en  vers 
avec  un  ample  commentaire.  Des  détails  sur  les  rimariy  les  index, 
les  glossaires  relatifs  à  la  Divine  comédie  accompagnent  ces  diverses 
notices  sur  les  traductions.  Arrive  ensuite  l'indication  des  iilusira* 
sioney  c'est-à-dire,  des  dessins,  gravures,  tableaux  dont  l'épopée 
dantesque  a  fourni  les  sujets.  On  distinguera  surtout  ce  qui  concerne 
les  fresques  d'Andréa  Orgagna  dans  l'église  de  Santa  Maria  NoveHOf 
à  Florence  et  dans  le  Campo  santo  de  Pise.  Dans  des  temps  plus  mo- 
dernes, seize  peintres  et  deux  sculpteurs  se  sont  inspirés  de  l'épisode 
de  Françoise  de  Rimini  ;  une  vingtaine  d'artistes  ont  reproduit  les 
derniers  moments  du  comte  Ugolin. 

Le  travail  de  M.  Colomb  de  Batines  doit  comprendre  une  seconde 
partie. 

Le  succès  qu'une  pareille  publication  a  obtenu  en  Italie ,  est  une 
preuve  du  culte  qu'inspire  Dante  et  du  goût  d'un  public  d'élite  au 
delà  des  Alpes  pour  les  ouvrages  sérieux.  Rien  ne  serait  plus  propre 
à  faire  faire  à  la  science  des  livres  des  progrès  réels  et  solides  que  des 
bibliographies  conté/fennes y  racinienneê,  miltonienneêj  etc.,  rédigées 
sur  le  plan  de  la  Bibliografia  dantesca  et  exécutées  avec  des  soins 
aussi  soutenus.  Gdstavb  Baoïrar. 


Bihliotheca  Grenviliana.  Londres ,  1848  ,  2  vol.  in-8^» 

De  bons  catalogues  raisonnes  des  bibliothèques  particulières  les 
plus  riches  on  ouvrages  importants  et  peu  connus,  sont  des  publîca** 
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ii«>ns  d*uDe  importance  extrême  pour  la  science  des  livres.  Malheureu- 
sement la  plupart  des  écrits  de  ce  genre  (et  ils  sont  en  petit  nombre) 
renferment  beaucoup  de  détails  puériles  et  oiseux;  les  renseigne- 
ments qui  abordent  la  véritable  bibliographie  et  Thistoîre  littéraire 
sont  laissés  de  côté  pour  faire  place  h  des  anecdotes  sans  importance , 
à  des  observations  qui  n'apprennent  rien  de  neuf.  Il  est  cependant 
divers  catalogues  qu'il  ne  faut  point  comprendre  dans  cette  critique , 
et  l'on  n'a  guère  que  des  éloges  à  donner  à  la  Bibliotheca  Grenviliana , 
c'est*à-dire  à  la  liste  des  ouvrages  rares  et  curieux  compris  dans  les 
collections  du  right  honourahle  Thomas  Grenvile.  Il  y  a  plus  de  vingt- 
cinq  ans  que  M.  Renouard  signalait  ce  cabinet  comme  étant  au  pre- 
mier rang  de  ceux  de  l'Angleterre ,  sous  le  rapport  du  goût  et  de 
Inintelligence  qui  avaient  présidé  à  sa  formation.  11  a  fallu  pour  le  com- 
poser un  demi-siècle  de  recherches,  d*attente  et  de  ferveur;  il  a  fallu 
aussi  des  sacriGces  pécuniaires  considérables.  Thomas  Grenvile  , 
bomme  d*Etat  influent,  frère  d'un  ministre  qui  fut  longtemps  le  col- 
lègue de  Pitt,  était  en  mesure  de  donner  de  l'or  lorsqu'il  s'agissait  de 
décider  une  conquête  importante  ;  il  n'hésitait  pas  à  mettre  cent  gui- 
Dëes  (2,625  francs)  à  un  seul  volume  in-folio ,  imprimé  &  Valence 
en  1490.  Il  est  vrai  que  ce  volume  est  un  des  plus  rares  de  tous  les 
romans  de  chevalerie  ;  c'est  Tirant  le  Blanc  ^  texte  catalan. 

La  bibliotheca  Grenviliana  est  riche  surtout  en  éditions  anciennes 
des  classiques  de  l'antiquité ,  en  raretés  italiennes  et  espagnoles  ;  les 
anciens  voyages,  l'histoire  d'Irlande  ont  été  l'objet  d'une  attention 
particulière.  Nous  ne  pouvons  ici  indiquer,  même  succinctement,  tant 
de  trésors  ;  nous  nous  en  tiendrons  à  mentionner  quelques  volumes 
du  plus  grand  prix  imprimés  sur  vélin  : 

Vjinthologia.  Florence,  1494,  exemplaire  Mac  Cartby,  vendu 
1 ,000  francs  ;  pour  le  compléter  en  y  ajoutant  la  rarissime  éptlre  dé- 
dicatoire  de  Jean  Lascaris  à  Pietro ,  fils  de  Lorenzo  de  Medici , 
M.  Grenvile  fit,  à  très-haut  prix,  l'acquisition  d'un  second  exem^ 
plaire. 

Siblia  laiina.  Mayence,  vers  1451$. 

Breydenbach,  iranemarinae  peregrinationea y  1486,  in-folio,  payé 
756  francs  à  la  vente  Mac  Carthy;  on  ne  connaît  que  deux  autres 
exemplaires  sur  vélin. 

Le  Chevalier  de  la  Tour,  Paris,  1514,  in-folio. 
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Peirarcha*  Venise,  147S ,  folio. 

Le  Psautier  de  Mayence,  1457,  folio. 

La  EforMtada.  Milan ,  1490,  folio.  Magni6que  exemplaire  qui  avait 
fait  rornement  des  collections  Soubise  et  Mac  Carthy;  à  la  dispersion 
de  cette  derniâre,  il  fut  adjugé  à  1,910  francs.  Depuis,  il  a  atteint 
aux  Tentes  Hibbert  et  Hanrott  les  prix  de  168  livres  sterling  (4,140 
francs)  et  de  150 1.  st. 

Tesfamenium  Aethiopicum.  Rome,  1548,  4^  Exemplaire  payé 
81  1.  st.  10  sh.  à  la  vente  Hanrott;  précédemment,  à  celle  de  Wil- 
liams, il  avait  été  porté  à  71  liv.,  près  de  1,800  francs,  et  en  1763, 
chez  les  jésuites  du  collège  de  Clermont ,  il  avait  été  laissé  à  103  francs. 

Le  Falère  Maxime  de  Mayence,  1471 ,  le  F'îrgilede  Venise,  1470, 
in-folio. 

En  fait  de  vélins  modernes ,  ouvrages  que  les  amateurs  ne  recher- 
chent point  en  général  avec  un  extrême  empressement ,  nous  citerons 
les  contes  de  Straparole,  Paris,  1720;  le  Théophrastc  de  Londres, 
1 790  ;  rÉpictète  de  Paris ,  1 782 ,  et  le  Don  Quichotte  de  Madrid ,  1 797 , 
7  vol.  8°.  (A  regard  de  ce  dernier  ouvrage,  le  Manuel  du  libraire 
n*en  mentionne  que  deux  exemplaires  sur  vélin  ;  l'un  à  la  Bibliothè- 
que du  roi ,  l'autre  ayant  été  jadis  payé  3,000  francs  ;  le  catalogue 
que  nous  analysons  parle  de  six  exemplaires  :  trois  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Madrid  ,  un  à  celle  de  Paris,  deux  en  Angleterre,  celui  de 
Grenvile  et  celui  de  lord  Acbeson). 

La  Bibliotkeca  Grenviliana  ne  nous  arrêterait  guère  si  elle  ne  pré- 
sentait qu'une  suite  de  titres ,  mais  ces  titres  sont  accompagnés  de 
notes  où  se  rencontrent  un  grand  nombre  de  faits  bibliographiques, 
de  renseignements  peu  connus.  Nous  allons  en  reproduire  quelques- 
unes  en  y  ajoutant  à  l'occasion ,  entre  parenthèses,  quelques  détails 
accessoires. 

L'extrême  rareté  sur  le  continent  de  l'ouvrage  que  nous  signalons, 
justifiera  sans  doute  nos  extraits;  ce  livre,  dont  il  n'a  été  tiré  qu'une 
centaine  d'exemplaires,  revient  à  près  de  100  francs,  et  il  n'a  été 
livré  au  commerce  que  la  moitié  des  exemplaires  tires.  La  Bibliothèque 
royale  de  Belgique  le  possède. 

BARTEMA  (ou  Varthema)  Lvdovico,  Itinerario  nello  Egypte,  nella 
Surria,  nella  Arahia^  Roma,  1510,  folio. 
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Barteroa  e«t  quelquefois  mentionné  sous  le  nom  de  Patritius  ;  il  fut 
de  retour  à  Rome,  en  1508,  après  un  voyage  qui  avait  duré  sept 
ans*  Durant  un  demi-siècle ,  ce  très-rare  volume  ne  s'est  montré  que 
deux  fois  dans  les  ventes  publiques  de  l'Angleterre,  cher  Grofts, 
en  1783,  et  chez  Hanrott ,  en  1834.  Presque  aussitôt  son  apparition 
en  italien,  il  fut  traduit  en  latin,  en  français,  en  allemand ,  en  espa» 
gnol,  en  flamand,  en  anglais.  Il  mérite  d'être  encore  consulté,  car, 
suivant  Boucher  de  la  Ricfaarderie  (Bibliothèque des  voyages)^  «  on  j 
trouve  les  monuments  moins  dégradés  par  le  temps  et  la  barbarie  des 
Musulmans.  Les  peuples  y  ont  une  physionomie  différente  de  celle 
qu'ils  ont  de  nos  jours.  La  naïveté  du  style  donne  un  certain  charme 
à  la  narration  et  garantit  en  quelque  sorte  la  véracité  du  voyageur.  » 
Dans  la  partie  de  la  relation  concernant  Java  ,  on  trouve  un  chapitre 
intitulé  :  Corne  in  questa  insula  li  vecchi  ai  vendeno  dalli  figlioli  o  vero 
da  parentiy  e  pot  se  ii  mangiano.  L'ouvrage  de  sir  Stamford  Raffles 
sur  l'Archipel  indien ,  est  venu  montrer  que  ce  n'était  pas  un  conte 
(Toutes  les  relations  les  plus  récentes ,  attestent  les  habitudes  d'an- 
thropophagie enracinées  chez  certains  habitants  des  lies  de  la  Sonde). 

BOCCACCIO,  //  Decameron»  Fiorenza,  i  Giunti,  4578;  en  grand 
papier;  ces  exemplaires  sont  de  la  plus  grande  rareté.  (Le  Manuel  du 
libraire  ne  cite  d'eux  aucune  adjudication;  le  Catalogue  de  la  biblio^ 
ikèque  d^un  amateur  (M.  Renouard)  comprend  (t.  III,  p.  170)  un 
exemplaire  en  grand  papier  bleu.) 

Tescida.  Ferrariae,  1476, folio.  Exemplaire  provenant  de  la  biblio- 
thèque du  duc  de  Cassano,  à  Naples.  On  n'en  connaît  en  Angleterre 
que  quatre  autres  ;  à  la  Bibliothèque  de  George  III  (déposée  au  Musée 
britannique),  chez  lord  Spenser,  chez  le  duc  de  Marlborough  et  dans 
la  collection  Quin  ,  conservée  à  Dublin.  Ce  dernier  est  incomplet  de 
quatre  feuillets.  (A  la  vente  Hibbert ,  un  exemplaire  que  nous  croyons 
devoir  ajouter  aux  quatre  ci-dessus,  a  été  payé  160  livres  sterling, 
plus  de  4,000  francs.) 

Theseis ,  Carmen  in  lingua  graeca  hodiema,  Venetia ,  IKSO,  4®.  On 
a  longtemps  mis  en  doute  si  ce  poème  en  grec  moderne  était  une 
traduction  libre  de  la  Theseida ,  ou  si ,  au  contraire ,  Boccace  avait 
mis  à  contribution  cette  épopée ,  déjà  ancienne ,  avant  d'avoir  été 
imprimée.  Warton,  dans  son  Histoire  de  la  poésie  anglaise ^  attribue 
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au  conteur  florcutin  Thonneur  de  Fiovention.  Il  argue  de  la  divUion 
en  stances  de  la  The9ei$  et  de  la  rime  qu'ont  ensemble  les  deux  der- 
niers vers  de  chaque  octave ,  pour  refuser  à  cette  composition  une 
date  antérieure  au  milieu  du  XV"  siècle.  Crusius  el  Fabricius  D*onl 
point  fait  mention  de  ce  poëme ,  mais  Du  Gange  Ta  fréquemment  cité 
dans  son  glossaire  grec.  Chaque  chapitre  est  précédé  de  grossières 
vignettes  sur  bois. 

BONACIOLI,  LvDOvicus,  FianAiiiiisrs.  Ad  ditam  Lucreiiam  Bar* 
gianiy  Ferrariae  duciêsam,  Enneaa  muitebriê,  folio  (à.  K,  s.  d.  et 
sans  nom  d'imprimeur). 

Seemiller,  IV,  152,  a  fait  mention  de  cet  ouvrage  rarîstimCy  en 
ajoutant  :  J  nemine  quod  sctam  recenntum;  mais  ii|se  trompe  en 
avançant  qu'il  fut  imprime  à  la  un  du  XV*  siècle  |  car  Lucrèce  Borgia 
ne  devint  duchesse  de  Ferrare  qu'en  1601.  Il  est  étrange  qu'un  livre 
sur  un  pareil  sujet  fût  dédie  même  à  Lucrèce  Borgia  (  Nous  remar* 
qucrons  en  passant  qu'au  XV",  au  XVI"  siècle,  des  épltres  dédicâ* 
toiresqui,  aujourd'hui,  choqueraient  outrageusement  les  bienséances, 
n'étaient  point  chose  rare.  Laurent  Joubert ,  médecin  habile ,  philo- 
sophe perspicace ,  philologue  laborieux  ,  plaçait  en  tète  de  son  livre 
des  erreurs  populaires ,  dans  une  dédicace  à  la  reine  de  Navarre ,  des 
idées  fort  libres  sur  l'œuvre  mystérieuse  de  la  génération*  Le  docteur 
Thierry  de  Hery  offrait  à  la  célèbre  Diane  de  Poitiers  un  exemplaire 
sur  vélin ,  au  chiffre  et  aux  emblèmes  de  cette  favorite,  de  sa  Méthode 
curaioire  de  la  maladie  vénérienne ,  vulgairement  appelée  grosse  ré  rôle 
et  de  la  diversité  de  ses  symptômes,  exemplaire  dont  la  Bibliothèque 
royale  fit  l'acquisition ,  en  1809 ,  pour  la  somme  de  dOO  francs.  Pierre 
Pintor,  médecin  espagnol  ^  publiait  à  Rome,  en  1500,  un  traité  Dé 
morho  foedo  et  occulta  his  tetnporibus  affligente;  il  le  dédiait  au  pap4 
Alexandre  VI ,  en  exprimant ,  avec  candeur,  des  vœux  sincères  afin 
que  le  pontife  fût  préservé  de  ce  vilain  mal.  Gaspar  Torella,  Ulrich 
de  Hutten  composaient  des  livres  sur  le  même  sujet ,  et  îlâ  dédiaient 
l'un  à  Louis  de  Bourbon ,  évéque  d'Avranches ,  l'autre  au  cardinal 
Albert,  archevêque  de  Mayence.  Il  serait  facile  de  citer  d'autres  exem* 
pies  analogues). 

BORRA ,  Girolamo  d^Are%sko.  Dialogo  del  fiusso  o  refi^mo  dd  muro 
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d'AUêforo  Talascopio»  Bagionamenio  di  Teiifilo  Filvgenio  délia  per- 
feciione  délie  Donne,  Slampato  in  Lucca  j  per  Yincenzo  Basdrago , 
1561 ,  4-. 

Ce  Yalume  porte  une  note  manuscrile  de  Tabbé  Rives ,  énonçant 
que  ces  deux  dialogues  très-rares  sont  demeurés  inconnus  à  presque 
U»tts  les  bibliographes  ;  ce  qui  augmente  la  valeur  de  cette  édition , 
c'est  que  le  second  d'entre  eux ,  le  RagionanientOf  n'a  été  imprimé  que 
eetle  seule  fois  et  qu'il  n'est  pas  compris  dans  la  liste  des  ouvrages  de 
Taateiir. 

BURCHIELLO ,  Soneiti.  Yenetia ,  Alexandro  di  Bindoni ,  1 5 1 8,  in-1 2. 
Edition  très-rare  ;  elle  n'est  point  citée  dans  les  ouvrages  de  Maz2u- 
dbelli ,  d'Haym ,  de  Gamba  ou  de  Brunet;  elle  manque  sur  les  catalo- 
gues de  Crevenna,  de  Pinelli  et  de  Croft.  —  Signatures,  A.-I. ,  par 
baity  K.,  par  trois. 

CAVALCHA  ,  Doaiiiico.  Incommenza  el  tractaio  dicto  pongie  lin^ 
gua....  (s.  1.  ni  d. ,  mais  à  Rome,  chez  J.-Ph.  de  Lignamine,  1472 , 
folio,  171  feuillets)  Le  nouveau  Manuel(\j  593}  indique  131  feuillets; 
peut-être  est-ce  une  faute  d'impression.  Audiffredi  (Cat,  edit.  roman, , 
p,  110)  a  donné  des  détails  étendus  sur  cette  édition  et  sur  )e  typo- 
graphe auquel  on  la  doit.  11  parait  qu'il  se  trouve  des  exemplaires  où 
la  dédicace  a  été  changée. 

Innocentia  victrix,  eive  sententia  comitiorum  imperii  Sinici  pro 
innocentia  christianae  religion is  y  jussu  /?.  P.  Antonii  de  Gouvea , 
Sac,  JetUf  sinico^latine  exposita,  Quamium  in  regno  Stnarum,  1671  y 
folio. 

Livre  très-rare  et  peut-être  le  premier  qui  ait  élé  publié  en  latin 
à  Canton.  Il  consiste  en  quarante-cinq  doubles  feuillets  ;  chaque  page 
est  imprimée  au  moyen  d'une  planche  gravée  sur  bois.  Cet  exem- 
plaire avait  fait  partie  de  la  bibliothèque  Lamoignon.  On  en  connaît 
UQ  autre  dans  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne;  il  s'en  est  trouvé 
un  troisième  à  la  vente  Meermann. 

CIGNANO»  LuDOvico.  Quieta  solitudine  di  varii  ragionamenti  ove  ai 
narra  quaUro  navigtUioni  faite  d'Akuni  Mercanie.  Bologna,  Alessaa- 
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dro  Benacci,  1587,  4^.  Ouvrage  dont  nous  ne  trouvons  trace  dans 
aucun  livre  de  bibliographie. 

ESCOB  AR ,  Luis  d'.  Loê  quairodentas  respueHoê  a  otroê  taniag  pre- 
gunioê,  Yalladolid,  1548.  La  tegunda  parie  de  la$  quatrocieniae  reê- 
puestae.  Ibid. ,  1552,  2  vol.  in-folio.  Première  édition,  très-rare  et 
précieuse  à  cause  des  changements  considérables  qu*a  subis  le  texte 
dans  la  réimpression  du  premier  volume,  faite  en  1550.  Voir  notam- 
ment Reêpuesta  a  la  replica,  fol.  2;  Respueata  a  lol^  de  la  pregunta 
XX ,  fol.  1 S ,  etc.  L'édition  de  1 550  contient  d'ailleurs  de  plus  87  pages 
de  gloêas;  elle  est  presque  aussi  rare  que  celle  de  1545.  Quant  à  la 
seconde  partie ,  elle  n'a  jamais  été  réimprimée.  (On  trouve  des  détails 
sur  le  contenu  parfois  singulier  de  cet  ouvrage  dans  l'Oirnitafia  de 
Southey.  Londres ,  1809 ,  2  vol.  in-12.) 

Evangelium  5.  Matthaei  in  linguatn  Calmucco-Mongolîcam  iran^ 
latum  ahJ.'J,  Schmidt.  Petropoli,  1815,  4^ 

Premier  livre  imprimé  en  calmouc.  (Nous  ne  le  trouvons  point 
parmi  les  traductions  d*£vangile  en  langues  de  l'Asie  que  mentionne 
le  Manuel;  il  s'en  est  rencontré  deux  exemplaires ,  dont  l'un  incom- 
plet ,  à  la  vente  de  la  première  partie  de  la  belle  bibliothèque  de 
M.  Silvestre  de  Sacy.) 

FA  BRI,  Félix.  Beschreibung  der  Finh  undwider  uarih  mu  dem  keg» 
ligen  Landi gen  Jérusalem,  s.  1.,  1557,  4". 

Très-rare,  avec  une  carte  curieuse  gravée  sur  bois.  Cet  auteur  ac- 
compagna Breydenbach  en  son  voyage ,  mais  il  se  sépara  de  lui  h 
Alexandrie,  et  sa  relation  contient  nombre  de  particularités  qui 
expliquent  et  complètent  des  particularités  relatées  par  son  compa- 
gnon. La  dédicace  est  datée  de  1484. 

FREZZI ,  Fredibico.  Libro  intitulato  Quatriregio  del  decursu  délia 
vita  humana,  Firenze,  1508,  folio.  Tel  fut  le  succès  de  ce  poème, 
lors  de  son  apparition ,  que  sept  éditions  s'en  succédèrent  dans  l'es- 
pace de  trente  ans.  Il  est  complètement  oublié  aujourd'hui,  bien 
qu'au  dire  de  Quadrio ,  non  itidegno  di  gir  dieiro  a  Dante,  L'édition 
de  Foligno  ,  1725 ,  renferme  des  détails  circonstanciés  sur  l'auteur. 
Les  Gguressur  bois  qui  décorent  l'édition  de  1508,  ressemblent  fort 
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à  celles  de  Poliphile  imprime  chez  Aide,  en  1499;  elles  ont  cepen- 
dant moins  d*élégance* 

GRAU  Y  MONFALCON ,  Juai» .  Justificacion  de  la  conservacion  y 
eomereio  de  laê  Isias  Filipinaa.  Madrid ,  1640 ,  4».  Livre  qui  n*a  point 
été  destine  au  commerce  et  qui  est  devenu  extrêmement  rare.  Il  a 
foarni  à  Thevenot  de  bons  renseignements. 

Gustave  Brunet. 


HISTOIRE  DES  AUTEURS, 


0B8  BIBLIOPHILES,   D£S  ISPRiaiEUBS  ET  DES  LIBRAIRES. 


M.  J.-F.  fFiUêms  (l). 

Depuis  quelques  années ,  TAcadémie  a  essuyé  des  pertes  doulou- 
reuses. Les  hommes  qui  se  sont  développés  au  milieu  des  agitations 

(1)  D«iit  cette  notice,  M.  Willemi  est  apprécié  ayec  nnebienf  aillante  impar- 
tialité ;  ce  n^ett  point  un  de  cet  portraits  sans  couleur  et  sans  ressemblance 
cfue  l'on  pourrait  signer  d'un  nom  quelconque,  mais  une  image  fidèle.  Gela  n'a 
pas  empêché  un  Monsieur  ,à  qui  nous  ne  ferons  pas  le  plaisir  de  le  nommer, 
d'adresser  à  l'auteur  une  lettre  injurieuse,  remplie  des  inculpations  les  plus 
gratuites  :  car  cette  forme  épistolaire  et  directe  est  deyenoc  celle  de  la  criti- 
que insolente  et  brutale.  M.  de  Reiffenberg,  à  qui  ne  peuTcnt  convenir  des  dis- 
entaiona  de  mauTaise  compagnie,  s'était  encore  opposé  cette  fois  à  ce  qu'on 
ramassât  le  lourd  pavé  qu'on  lui  avait  grossièrement  jeté.  Ne  pouvant  partager 
sa  modération  et  son  indifférence ,  nous  avons  usé  de  notre  droit  &  l'égard  de  U 
rédaction  du  Bulletin^  pour  y  faire  un  petit  nombre  de  remarques  sur  le  libelle 
ipii  Tient  de  sortir  des  presses  anversoises.  Le  pamphlétaire  annonce  qu'il  dira  à 
M.  de  Keiffenberg  quelques  vérités  bien  dures;  il  en  a  reçu  la  mission  d'en  haut , 
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de  la  première  moitié  de  ce  siècle  ft'ea  vont  rapideuieot  »  et ,  sant 
doute ,  plusieurs  laisseront  de  glorieux  souvenirs  »  quoiqu'ils  soient 
remplacés  par  la  Jeune  Belgique ,  par  la  Jeune  France  et  par  d'autres 
fiers  jeunes  gens ,  rois  chevelus  de  Tépoque  actuelle. 

M.  Willems  appartenait  à  cette  génération  qui  a  pu  beaucoup  voir 

il  faut  bien  quMl  obéisse.  Ces  vérités ,  très-dures  eu  effet  par  le  style  et  psr 
rintentton ,  sont  celles-ci  :  l»  le  Moniteur  a  imprimé  Merlant  pour  Maerlamtf 
Seholiaeri  pour  <Sns//aerf  ;  2»  M.  de  Reiffenberg,  qui  est  fort  répandu,  a  reçu 
(et  o^est  là  son  crime  capital)  beaucoup  de  décorations;  il  a,  de  pins,  été 
admis  dans  quantité  d^académies  et  de  sociétés  savantes;  enfin,  3«  il  a  osé  dire 
la  vérité  sur  la  situation  littéraire  dtt  pt^s.  On  en  conclut  quM  est  un  igno- 
rant, qu'il  est  bouffi  d'orgueil,  qu'il  profane  la  cendre  des  morts  et  qu'il  est 
un  de  ceux  qui  poussent  le  pouvoir  à  opprimer  le  flamand  !  Pour  ce  qui  est  de 
son  savoir,  M.  de  Reiffenberg  en  fait  bon  marché  et  n'a  nullement  la  vanilë 
d'être  savant  comme  MH.  ***,  Quant  aux  décorations  qui  lui  ont  été  données 
après  tant  de  travaux,  et  qui  affligent  si  TÎTement  certaines  personnes,  il  est 
temps  d'en  finir  sur  ce  propos  ;  n'est-il  pas,  je  le  demande ,  d'aussi  mauvais  goÂt 
de  parler  de  ces  enfantillages  que  si,  dans  une  polémique,  on  s'attaquait  sur 
le  plus  ou  le  moins  de  finesse  de  son  habit  et  de  son  linge  ?  Mais  si  ces  re- 
proches ne  sont  que  puériles,  les  deux  qui  suivent  sont  graves,  puisqu'ils  vont 
jusqu'à  la  calomnie.  H.  de  Reiffenberg  profane  la  cendre  de  M.  "W il lems!  C'est 
une  indignité  que  d'oser  l'écrire.  M.  de  Reiffenberg  a  rendu  plus  de  services  i 
H.  Willems  par  un  éloge  judicieux  et  mesuré,  que  ceux  qui  le  louent  à  tort  et 
à  travers  et  lui  accordent ,  maintenant  qu'il  n'est  plus ,  toutes  sortes  de  mérites. 
Il  lui  a  franchement  reconnu  oeux  qu'il  avait  et  lui  a  assigné  équitablement 
la  plaoe  qu'il  doit  oeouper.  L'oppression  du  flaratnd  est  un  dernier  meaaonge , 
dont  l'odieux  est  cependant  adouoi  par  le  ridicule.  C'est  pis  qu'une  imperti- 
nence, c'est  une  bêtise.  Loin  d'encourir  cette  accusation,  M.  de  Reiffenberg 
a  toujours  protesté  contre  l'oppression,  quelle  qu'elle  fût;  il  a  demandé  con- 
stamment que  le  flamand  pût  fleurir  à  côté  du  français,  persuadé  toutefois  que 
cette  dernière  langue  a  en  elle  un  principe  de  supériorité ,  comme  instrument 
de  progrès  et  de  civilisation.  Si  cette  manière  de  Toir  déplaît  à  des  génies  de 
paroisse,  à  des  célébrités  de  quartier,  tant  pis;  elle  n'en  est  pas  moins  con- 
forme à  la  nature  des  choses.  Et  supposons  maintenant  qu'il  y  ait  dans  la 
notice  qu'on  va  lire,  quelques  points  sur  lesquels  l'opinion  se  partage,  est-ce 
une  raison  pour  insulter  un  des  hommes  qui  font  le  plus  d'honneur  à  la  Bel- 
gique ,  un  citoyen  estimé  de  tous  ceux  qui  le  connaissent,  autant  par  sa  droiture 
et  Taménité  de  ses  manières  que  par  l'étendue  de  ses  talents? 

Quant  à  ceux  qui  ont  fait  chorus  avec  le  Zoile  d'AuTers  ou  qui  ont  mèine  en- 
chéri sur  ses  turpitudes,  nous  laissons  au  temps  le  soin  de  les  faire  rougir  de 
leur  emportement.  D. 
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«I  beaucoup  apprendre.  Gomme  la  plupart  de  ses  contemporains ,  il 
s'était  plutôt  formé  par  lui-même  et  par  la  rude  pratique  de  la  vie 
que  par  l'éducation  qu'il  avait  reçue.  Cette  éducation  fut  aussi  sim- 
ple, aussi  modeste  que  son  berceau.  Né  en  1798,  à  Bouchent,  à 
deux  lieues  d'Anvers ,  il  eut  pour  père  un  maître  d'école  de  village  (1), 
bomme  respectable ,  plus  bonnète  que  docte ,  aussi  pauvre  qu'hon* 
néie,  et  qui,  bientôt  cbargé  de  quatorze  enfants,  ne  sut  comment 
pourvoir  aux  besoins  de  cette  famille  patriarcale. 

M.  Willems  fut  donc  privé  de  ces  études  classiques  qui  ne  sont 
point  la  science,  mais  sans  lesquelles  la  science  manque  de  sa  base  la 
plus  solide  et  qu'il  est  si  difficile  de  suppléer  dans  la  suite.  D'ailleurs , 
les  Grecs  et  les  Romains  de  la  république  française  qui  vinrent  régé- 
nérer la  Belgique,  savaient  très- médiocrement  le  latin  et  le  grec,  s'ils 
ne  les  ignoraient  pas  tout  à  fait ,  et  quand  Napoléon  releva  les  écoles 
et  le  trône,  il  fallut  songer  à  autre  chose. 

M.  Willems  qui ,  j'ai  peine  à  le  comprendre ,  échappa  à  toutes  les 
conscriptions  dont  l'Empire  était  prodigue,  fit  ses  premières  armes 
dans  une  étude  de  notaire  ou  de  procureur.  En  grossoyant  des  actes, 
il  composait  deê  vers ,  non-seulement  par  cette  opposition  commune 
aux  jeunes  clercs  et  qu'ils  expient  plus  tard  en  professant  un  profond 
dédain  pour  toute  espèce  de  poésie  ,  mais  par  un  goût  vif  et  naturel. 
Ces  vers  étaient  écrits  en  flamand ,  idiome  qui  flottait  alors  entre  les 
règles  de  Des  Roches  et  la  fantaisie  de  chaque  rimeur.  Sans  trop 
chercher,  on  y  trouverait  du  mouvement,  de  la  fraîcheur,  des 
images,  mais  aussi  beaucoup  d'imitations  et  d'inexpérience.  Ce  qui 
s'y  manifeste  davantage ,  c'est  un  sentiment  inné  du  génie  de  la 
langue. 

Ces  essais  sans  conséquence  n'eurent  pas  un  grand  retentissement 
sous  l'Empire.  M.  Willems  s'exerçait  ;  il  lisait,  il  réfléchissait,  prenait 

(t)  On  tient  cette  particularité  du  plus  proche  parent  de  M*  Willenu.  Le  cri- 
tique, d^eprèêle  Bêigisch  Muêêum,  XBii ,  p.  268,  soutient  que  o^st  une  con- 
pMt  eirenr ,  et  que  le  père  de  H.  W.  était  géomètre  juré  et  reeoTeur  det 
contributions  directes.  II  n^y  a  rien  d*incompatibIe  entre  ces  fonetions  succes- 
•ÎTement  exercées.  Le  critique ,  qui  se  vante  d'être  un  vilain ,  laisse  percer 
ici  une  soaoeptibilité  bien  aristocratique.  Ce  que  nous  regardons  ,  nous,  surtout 
comme  vilain  y  ce  sont  les  mauvais  procédés  ;  est-ce  ainsi  que  TenteadM**  ? 

D. 
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des  forces  ,  et  se  préparait  à  une  carrière  plus  brillante ,  quoiqu'il  ae 
la  préTtt  pas  encore. 

Un  jour  l'Empire  passa  comme  un  songe,  avec  ses  pompes,  sa 
gloire,  sa  discipline  inflexible  et  sa  littérature  de  commande. 

Aux  départements  réunis  succéda  le  royaume  des  Pays-Bas  ,  sou- 
venir de  cette  robuste  et  antique  confédération  que  nous  appelons 
la  Belgique ,  image  rétrécie  de  cette  domination  puissante  dont  l'Eu- 
rope fut  jalouse  au  temps  des  ducs  de  Bourgogne.  Le  flamand  ,  con- 
finé dans  les  chambres  de  rhétorique  et  dans  l'intimité  de  la  vie 
bourgeoise ,  battit  des  ailes  et  prit  l'essor.  Encouragé  par  le  rang 
qu'occupait  la  langue  hollandaise,  il  réclama  ses  vieilles  prérogatives 
et  contesta  la  préséance  au  français.  Malheureusement  la  question  lit- 
téraire était  devenue  une  question  politique ,  une  question  d'égalité 
de  droits,  d'indépendance  et  de  dignité.  Des  esprits  sincères  et  con< 
vaincus  voyaient ,  dans  le  triomphe  de  l'idiome  tudesque ,  un  élémeot 
infaillible  de  nationalité  ;  d'autre  part ,  la  meute  des  commis ,  les  bu- 
reaux ,  les  scribes  et  les  pharisiens  comprenaient  parfaitement  que  la 
connaissance  de  ce  langage  allait  être  une  supériorité  administrative 
et  gouvernementale ,  un  brevet  de  capacité ,  un  titre  incontestable 
aux  places  lucratives ,  aux  grades  élevés. 

De  là  dans  la  discussion  une  aigreur  passionnée ,  d'absurdes  exa- 
gérations, une  partialité  déraisonnable  et  aveugle.  M.  Willems  était 
jeune,  il  se  sentait  emporté  par  le  courant  et  ne  pouvait  rester  specta- 
teur impassible  de  la  lutte. 

Après  quelques  escarmouches  dans  les  journaux  et  les  almanachs, 
il  s'arma  de  pied  en  cap  et  crut  prendre  en  main  cette  vieille  pique 
flamande  qui  fit  tant  de  ravages  à  la  bataille  de  Courtrai ,  en  saluant 
l'ennemi  d'un  terrible  bonjour.  On  était  en  1818  ;  Y  Observateur  se 
posait  l'adversaire  énergique  du  néerlandais,  Plasschaert ,  dans  une 
brochure  spirituelle ,  lui  avait  porté  quelques  bottes  fort  vives ,  et  la 
presse  quotidienne  se  ralliait  à  ces  deux  chefs  principaux.  M.  Willems 
publia  un  jivis  aus  Belges,  C'était  un  poème  en  grands  vers  flamands, 
avec  une  version  et  des  notes  en  français.  Ce  poème  commençait 
ainsi  : 

Ik  ook ,  ik  b$n  esn  Belg, 
Ce  qui  fit  dire  à  un  critique  qu'il  n'y  avait  à  opposer  à  la  beauté 
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de  ce  début  que  le  hichœc  hoc  du  rudiment.  L*auteur  établissait  qu*il 
était  impossible  d*aimer  son  pays,  d'être  un  bon  citoyen,  si  l'on  ne 
parlait  flamand,  et,  dans  ses  notes,  il  invoquait  à  l'appui  de  cette 
étraDge  théorie ,  l'autorité  de  Fbisto  ire  et  celle  de  divers  écrivains,  en  y 
entremêlant  des  passages  d'auteurs  anciens  qu'il  n'avait  lus  que  dans 
des  traductions,  mais  qu'il  aimait  à  citer,  en  vertu  de  ce  faible  qu'on 
reprochaitii  Juste-Lipse,  qui,  ne  sachant  pas  le  grec,  lardait  son  style 
de  grec  ;  il  est  vrai  que  ne  pas  savoir  comme  Juste-Lipse ,  ce  serait 
être  aujourd'hui  d'une  érudition  profonde  ,  tandis  que  M.  Willems  , 
malgré  ses  efforts ,  n'acquit  jamais  qu'une  teinture  fort  légère  du 
latin  sans  pénétrer  jusqu'à  la  langue  d'Homère. 

Laissant  de  c6tc  la  partie  logique  de  la  brochure  de  M.  Willems , 
la  jostice  exige  qu'on  y  loue  quelques  morceaux  sur  lesquels  il  a  ré- 
pandu une  couleur  vraiment  poétique.  Si  le  style  n*a  ni  la  flexibilité 
ni  l'harmonie  désirables ,  il  est  quelquefois  plein  de  nerf ,  et  on  y 
découvre  même  de  la  grâce;  ce  qui  n'était  pas ,  il  faut  le  dire,  la  qua- 
lité dominante  de  l'écrivain. 

Le  poème  ^en  de  Belgen  fixa  l'attention  du  gouvernement.  On  sut 
gré  à  M.  Willems  de  s'être  jeté  en  enfant  perdu  dans  la  mêlée ,  on  lui 
tînt  compte  des  sarcasmes  dont  il  était  l'objet  dans  les  journaux  ,  et 
l'on  reconnut  en  lui  un  talent  digne  de  récompense ,  considération 
qui  aurait  dû  passer  en  première  ligne ,  et  qui  ne  parut  ici  que  se- 
condaire. Dès  ce  moment ,  le  sort  de  M.  Willems  fut  assuré.  On  l'avait 
placé  dans  la  finance  comme  Parny ,  mais  ajoutons  cette  différence  à 
toutes  les  autres,  que,  quoique  M.  Willems  fût  mis  au  rang  des  poètes, 
il  remplissait  réellement  ses  fonctions  d'agent  comptable.  De  nos 
jours ,  en  effet ,  il  n'est  pas  rare  que  Barème  et  Richelet  vivent  en 
bonne  intelligence. 

Le  flamand  avait  été  utile  à  M.  Willems;  désormais  M.  Willems  fut 
très-utile  au  flamand.  L'exemple  de  la  langue  hollandaise  assujettie  à 
une  législation  régulière  ,  la  lecture  de  ses  bons  auteurs ,  le  contact 
des  savants  et  des  littérateurs  d'un  pays  oii  les  études  ont  toujours  été 
florissantes,  profitèrent  à  ses  travaux.  Il  commença  à  traiter  la  langue 
flamande  d'après  les  principes  de  la  philologie  comparée  et  d'une 
manière  historique;  la  Hollande  lui  donna  accès  à  l'Allemagne,  où 
sont  les  maîtres  de  la  science.  Huydekoper,  Ypey ,  Clignett,  Siogen- 
beek,  Bilderdyk  le  conduisirent  insensiblement  à  Jacques Grimm  et  aux 
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autres  linguistes,  ses  compatriotes.  En  même  temps ^  ii  compulsait 
soigneusen^enl  nos  chroniques  locales  et  s*enricliissail  de  toutes  sortes 
lie  petits  faits  singuliers  et  curieux.  Il  avait  enfin  rencontré  sa  veine* 

De  181^  à  1824,  ii  mit  ou  jour,  en  deux  volumes^  une  histoire  de 
la  littérature  flamande  en  Belgique ,  suivie  d'une  comparaison  entre 
le  flamand  et  le  hollandais.  Quoiqu'il  fût  loin  alors  d'avoir  ,  dans  la 
discussion  des  problèmes  philologiques,  la  netteté  de  vues  et  Téteadue 
de  connaissances  dont  il  a  fait  preuve  depuis,  cette  compilation  (1)  est 
fort  estimable  ,  et  annonce  déjà  l'aptitude  de  l'auteur  pour  ces  sortes 
de  choses  qu'il  disait  si  naïvement  savoir  seul  en  Belgique. 

Un  arrêté  royal  du  28  décembre  1826,  institua  une  commission 
chargée  delà  publication  des  monuments  inédits  de  notre  histoire  (2). 
M.  Willems  y  fut  appelé. 

Van  Heelu  et  De  Klerk  lui  échurent  comme  de  raison.  Pendant 
qu'il  rétablissait  des  textes ,  rédigeait  des  notes  et  recherchait  des 
pièces  propres  à  éclaircir  les  chroniqueurs  originaux ,  il  s'amusa  ft 
publier  un  recueil  moitié  historique,  moitié  littéraire ,  sons  le  titre  de: 
Mengelingen  van  vaderiantUchen  inhoud ,  et  dont  il  a  paru  six  cahiers 
de  1827  à  1829;  le  septième  et  dernier  n'a  été  distribué  qu'en  1841. 

Dans  ces  mélanges  le  progrès  est  sensible,  la  critique  s'affermit, 
l'érudition  est  plus  sûre ,  les  sujets  mieux  choisis.  L'auteur  dé- 
bute par  une  imitation  en  vers  du  joli  poème  latin  du  jésuite  Livio 
de  Meyer ,  sur  l'incendie  de  la  tour  de  Malines ,  attribué  à  la  lune.  II 
rassemble  et  commente  d'anciennes  poésies,  tire  de  l'obscurité  des  do- 
cuments relatifs  à  des  personnages  ou  à  des  événements  célèbres ,  et 
se  livre  à  des  digressions  sur  plusieurs  questions  intéressantes,  telles 
que  celle  de  Finvention  de  l'imprimerie  et  des  progrès  de  la  popula- 
tion de  la  province  d'Anvers ,  depuis  le  XY*  siècle  jusqu'au  XIX*. 

La  même  année,  M.  le  chevalier  Van  Ertborn,  bourgmestre 
d'Anvers ,  réunit  quelques  personnes  instruites  à  l'effet  de  rechercher 
l'origine  des  noms  des  rues  et  des  lieux  publics  de  la  ville  qu'il  admi- 
nistrait. Rien  d'un  peu  littéraire  ne  pouvait  s'exécuter  alors  à  Anvers 


(1)  Le  critique  ne  veut  pas  du  mot  compilation  ;  noat  tommeê  lâché  que  ce 
loit  le  terme  propre.  S. 

(2)  Cette  coromitsion  se  composait  de  XM.  Willems ,  Van  de  Weyer,  Eaonl, 
Bernhardi  et  de  Reiffenberg. 
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Mnt  M.  Willems  ;  il  eut  la  grosse  part  de  la  besogne  et,  d'un  simple 
document  municipal,  il  sut  faire  un  livre  rempli  des  renseignements 
précieux. 

La  poésie,  qui  lui  souriait  toujours,  lui  inspira,  en  1828,  un 
petit  poème  sur  Marie  de  Brabant,  pages  échappées  à  Maerlant ,  mais 
à  Maerlant  rajeuni  et  membre  de  l'institut  d'Amsterdam  (1). 

Il  venait  d'envoyer  à  l'imprimerie  normale  les  premières  feuilles 
de  la  bataille  de  fF'œringen  j  quand ,  pour  réfuter  certains  passages 
d'une  lettre  à  M.  le  professeur  Munch,  il  adressa  à  M.  Van  de  Weyer, 
auteur  de  cette  épltre  satirique ,  une  longue  lettre ,  rédigée  en  fran* 
eais,  et  dans  laquelle  l'ironie  est  maniée  avec  plus  d'amertume  que 
de  grAce ,  de  vigueur  que  de  légèreté.  C'était  encore  un  plaidoyer  en 
faveur  du  flamand  contre  la  langue  française  et  les  Français  qui  s'ar- 
rogeaient la  direction  morale  en  Belgique. 

Quelques  traits  spirituels  s'y  font  remarquer  à  c6té  de  plaisan«- 
teries  d'un  goût  douteux  et  dont  on  rit  aux  larmes  à  la  direction  de 
l'enregistrement,  è  la  Haye.  Les  idées  énoncées  dans  XAvU  auw 
Beigeêf  continuent  de  servir  de  base  à  ce  factum  qui,  du  reste ,  est 
loto  d'être  rédigé  sans  adresse.  Le  flamand  ou  la  mort...  de  la  oatio«- 
nalité  :  point  de  milieu.  Ce  dilemme  était  impitoyable. 

Bientôt  cette  nationalité  allait  changer  de  face.  Quelques  pavés , 
des  piques  rouillées ,  de  mauvais  fusils  dans  les  mains  d'un  peuple 
en  colère  suffirent  pour  anéantir  les  calculs  de  la  diplomatie  euro- 
péenne. Le  royaume  des  Pays-Bas  se  déchira  violemment.  M.  Willems, 
attaché  au  trône  par  la  reconnaissance ,  ne  vit  pas  sans  chagrin  cette 
étonnante  catastrophe.  Et  puis  un  homme  qui  avait  sondé  nos  anna- 
les, qui  s'était  complu  dans  leurs  arcanes,  pouvait  regretter  une 
combinaison  qui  semblait  procéder  des  beaux  jours  de  notre  histoire. 
Les  barricades  de  1880  lui  gâtaient  son  cercle  de  Bourgogne. 

Mais  si  la  révolution  n'obtint  pas  sa  sympathie ,  il  la  subit  avec 


(1)  Le  critique  tuppote  que  cette  phrase  signifie  qae  M.  de  Keiffenberg  a  cru 
le  snjetde  Marie  de  Brahant  em^runié  à  Tan  Haerlant(  if  er/an/ dans  le  Moni- 
teur) et  non  paa  à  Van  Veltbem.  Ce  serait  faire  injure  an  lecteur  que  de  corriger 
oe  perfide  commentaire.  Tout  le  monde  comprend  du  reste  quepagêê  échappé9ê 
â  Matriami  Teut  dire  pages  écrites  k  la  manière  de  Maerlant,  mais  de  Maerlant 
rigeuni,efc.  1^* 
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une  philosophie  parfaite.  Les  gens  de  sa  trempe ,  dans  les  crises  ci- 
viles ,  s'enferment,  ré  vent  et  laissent  faire. 

Sa  longanimité,  sa  circonspection  ne  le  garantirent  point  des 
réactions  inséparables  de  la  chute  d*un  gouvernement;  surtout  à 
cause  de  son  zèle  pour  la  prééminence  politique  du  flamand,  il  était 
considéré  comme  atteint  et  convaincu  d'orangisme  au  premier  chef. 
En  outre  ,  il  avait  turlupiné  naguère  ,  dans  une  lettre  imprimée,  un 
jeune  écrivain  que  le  flux  révolutionnaire  avait  tout  à  coup  porté  au 
pouvoir.  Les  courtisans  du  nouveau  régime  crurent  devoir  punir  ce 
crime  anticipé  de  lèse-majesté,  et  ils  reléguèrent  Willems  d'Anvers  à 
Eecloo ,  où  il  ne  cessa  pas  d*étre  receveur  de  l'enregistrement ,  mais 
avec  moins  d'avantages  matériels  et  dans  un  séjour  très-peu  littéraire. 

Toutefois ,  ses  ennemis  lui  firent  moins  de  mal  qu'ils  ne  l'espé- 
raient. S'ils  nuisirent  momentanément  à  ses  intérêts,  ils  contribuè- 
rent, malgré  eux,  à  étendre  sa  réputation.  Willems,  exilé  dans  une 
obscure  bourgade,  s'enfonça  plus  profondément  dans  l'élude,  il  eut, 
comme  Ovide ,  son  livre  de  Ponto  ;  mais  tandis  que  le  talent  du  poète 
romain  déclinait  loin  de  Rome ,  celui  de  Willems  grandissait  au  sein 
de  la  retraite.  Son  imitation  du  Renard  en  petits  vers  naïfs  et  gogue- 
nards, faciles  et  bien  frappés,  est  peut- être  la  première  de  ses  pro- 
ductions ,  celle  oiï  il  a  mis  le  plus  du  sien ,  le  plus  de  style ,  d'imagi- 
nation et  d'individualité. 

De  cette  époque  datent  encore  des  dissertations  sur  les  prover- 
bes et  sur  l'origine  de  la  fiction  satirique  du  Renard. 

Or,  celui  que  l'on  s'était  imaginé  venger  en  lui  sacrifiant  Wil- 
lems et  qui  ignorait  ces  basses  manœuvres ,  ayant  appris  qu'on  l'as- 
sociait à  des  sentiments  que  réprouvait  son  caractère ,  s'empressa  de 
faire  réparer  une  trop  longue  injustice.  Willems  ne  revint  pas  à  An- 
vers ,  sa  ville  de  prédilection  ,  oii  l'on  était  accoutumé  à  le  consulter, 
à  l'écouter ,  où  il  avait  passé  ses  plus  riantes  années.  On  l'envoya  3l 
Gand ,  où  il  gagna  bientôt  et  glorieusement  ses  lettres  de  bourgeoisie. 

Il  était  indispensable  à  la  nouvelle  Commission  d'histoire ,  créée 
par  arrêté  royal  du  22  juillet  1884,  et  où  il  représenta  principale- 
ment la  littérature  flamande.  Il  était  appelé  depuis  longtemps  à  la 
représenter  aussi  au  sein  de  l'Académie.  Mais  des  raisons  graves  s'é- 
taient opposées  à  son  admission.  Avant  1830,  on  craignait  qu'avec 
lui  n'entrât  officiellement  dans  la  compagnie  la  langue  néerlandaîte , 


et,  depuis  1830,  il  ayait  fallu  laisser  certaines  préventions  s*ëyanouir 
d'elles-mêmes.  Le  6  juin  18i5,  Willems  fut  élu  membre  ordinaire.  Il 
assista  régulièrement  aux  séances ,  sans  néanmoins  fournir  de  con- 
tingent k  la  composition  des  mémoires. 

Son  activité  se  manifestait  ailleurs.  En  1886 ,  il  donna  au  public 
la  chronique  rimée  de  Van  Heelu ,  sur  la  bataille  de  Woeringen , 
et  le  plus  ancien  texte  flamand  du  Eenard,  d'après  un  manuscrit  que 
le  gouvernement  belge  avait  eu  Tattention  de  faire  acheter  à  Lon* 
dres ,  où  le  célèbre  bibliophile  William  Heber  l'avait  porté  avec  tant 
d*autres  richesses,  éparpillées  depuis  sa  mort.  Le  Bulletin  delà  Com- 
miuion  d'kiêioire  s'enrichit  de  plusieurs  de  ses  communications. 

La  littérature  flamande ,  à  laquelle  il  semblait  que  l'anéantisse* 
ment  de  la  domination  hollandaise  avait  dû  être  fatal ,  s'était  recon- 
stituée et  avait  gagné  inGniment,  au  contraire,  à  n'être  plus  considé- 
rée à  tort  ou  à  droit .  comme  un  moyen  de  suprématie  bureaucratique. 
Elle  formait  comme  un  petit  royaume  dont  Willems ,  malgré  de  rares 
protestations,  était  le  chef,  l'autocrate.  Mais  il  était  bon  prince,  et 
s'il  sentait  sa  puissance,  s'il  se  l'exagérait  peut-être  quelquefois,  il 
en  jouissait  avec  bonhomie,  et  l'exerçait  sans  despotisme,  ne  régnant 
qu'à  la  façon  du  rot  d'Vvetotf  de  Béranger.  Pour  ajouter  à  sa  satis- 
faction ,  des  bouffées  d'encens ,  des  compliments  flatteurs  lui  arri- 
vaient de  temps  à  autre  de  l'Allemagne,  à  qui  l'on  avait  persuadé 
qu'il  s'opérait  en  Belgique  un  mouvement  flamand  qui  ferait  un  jour 
de  ce  pays  une  province  germanique  (1). 

L'année  1839  fut  marquée  par  l'apparition  du  premier  volume 
de  la  chronique  métrique  du  Brabant  de  Jean  De  Kierk ,  et  par  la 
fondation  du  Belgisch  Mueeum^  qu'il  publia  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie, 
avec  la  coopération  de  presque  tous  ceux  qui  cultivaient  les  lettres 
flamandes  et  qui  composaient,  en  quelque  sorte,  sa  cour. 

(1)  Ceci,  en  dépit  de  H**,  est  d^uae  complète  exactitade.  QuMl  y  ait  dea 
dcmaiaa  flamaodt  de  mérite,  o>at  ce  que  S.  de  Reiffenberg  a  toajourt  reconnu 
«Tec  empretiement,  avec  orgueil.  Hait  quant  au  mouvement  fiamaud  tel  que 
le  représentent  ceui  qui  oient  toutenir  que  Ie«  Belges  qui  écrivent  en  français 
•ont  des  tinge»  impuisiante  de  la  France  et  qu*ils  renoncent  à  leur  caractère 
national,  il  est,  ce  me  semble,  permis  d'en  nier  la  puissance  et  même  la  réalité. 

Si  Ton  parle,  après  cela,  de  sympathie  pour  TAllemagne ,  qui  en  professe  une 
plus  sincère  et  plus  tive  que  H.  de  Reiffenberg  ?  D. 
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Le  Betgiêoh  Muêeum  contient  une  quantité  de  poésies  du  Xlll*, 
du  XIV*  et  du  XV*  siôde;  et  Wiilems,  qui  en  avait  formé  un  énorme 
recueil  manuscrit,  aurait  pu  longftemps  encore  en  alimenter  son 
musée.  En  1841 ,  ses  connaissances  philologiques  furent  d'un  grand 
secours  au  congrès  grammatical ,  réuni  à  Gand,  et  dont  M.  le  profes- 
seur Bormans  a  résumé  les  discussions  avec  tant  de  savoir  et  d'idées 
à  lui.  Gand ,  la  ville  de  Belgique  qui  s'entend  le  mieux  à  organiser 
des  fêtes  splendides^  en  donna  une  magnifique,  dont  Wiilems  fit 
dignement  les  honneurs.  M.  Snellaert,  historiographe  de  cette  solen* 
nité,  où  les  deux  races  qui  se  divisent  le  pays  fraternisèrent  avec 
efi'usion  ,  a  rapporté  le  discours  prononcé  par  Wiilems  en  cette  cir- 
constance. 

Le  second  volume  de  De  Klerk  ne  se  fit  pas  attendre  (184S),  et 
obtint  les  mêmes  suffrages  que  le  premier. 

Nommé  membre  de  la  Commission  de  statistique  de  la  Flandre 
orientale ,  Wiilems  rédigea  pour  elle  un  mémoire  sur  les  noms  de 
lieux  de  cette  province.  Mais  il  s'occupait  surtout  avec  amour  des 
chansons  flamandes  du  moyen  âge.  Il  se  flattait  d'en  avoir  retrouvé 
les  mélodies,  toujours  un  peu  ornées  à  la  manière  de  M.  Perne,  et, 
dans  ses  moments  de  bonne  humeur ,  entouré  de  sa  famille  et  de  ses 
amis ,  il  les  chantait  avec  un  accent  tout  local ,  en  s'accompagnant 
du  piano. 

Il  avait  commencé  l'impression  de  sa  collection ,  si  longtemps  at- 
tendue ,  de  chants  populaires ,  et  réimprimé  dans  l'intervalle  son 
commentaire  sur  l'hymne  de  sainte  Eulalie  ,  retrouvé  à  Valenciennes , 
par  M.  Hoffmann  de  Fallersleben  (1).  L'Académie,  en  exécution  d'un 
arrêté  royal ,  venait  de  le  charger  de  faire  un  rapport  sur  les  moyens 
de  réunir  les  anciens  monuments  de  la  langue  qu'il  parlait  le  mieux. 
Ces  témoignages  de  confiance ,  les  encouragements  qu'il  recevait  de 
toutes  parts,  et  qui  avaient  fini  par  réduire  au  silence  la  tourbe 
malfaisante  des  folliculaires ,  lui  avaient  rendu  son  énergie  momen- 
tanément affaiblie  par  une  affection  cérébrale,  dont  rapplicaUon  et 
une  vie  sédentaire  étaient  les  causes.  Il  avait  repris  sa  sérénité,  s'en 
allait  répétant  d'un  air  de  jubilation  qu'il  ne  s'était  jamais  mieux 
porté,  et  projetait  de  se  rendre  à  Francfort,  au  congrès  philologique, 

(1  )  l4i  première  édition  est  de  1837 ,  tout  le  litre  d'Elnonentio. 


—  307  — 

où  il  aurait  rencontre  M.  J.  Grimm  ,  qu^il  ambitionnait  de  voir  enfin 
autrement  que  dans  ses  écrits ,  quand ,  le  24  juin ,  en  rentrant  chei 
lui ,  vers  une  heure,  il  fut  frappé  d apoplexie ,  cette  mort  de  la  plU"» 
part  des  hommes  qui  pensent*  Il  n'eut  que  le  temps  de  recevoir  la 
bénédiction  d*un  prêtre,  et  expira  sans  pouvoir  prononcer  une  pa* 
rôle,  entre  les  bras  d'une  épouse  désespérée  dont  il  était  Tespoir  et 
Torgueil. 

Willems,  pour  me  servir  d'une  expression  en  vogue,  était  une 
êpéeialiié  qui  laissera  un  vide  dans  nos  rangs.  A  beaucoup  d'acquis  | 
eomme  écrivain,  h  un  esprit  juste  sans  beaucoup  de  souplesse  et 
d'originalité ,  à  une  critique  plus  sage  que  hardie ,  il  joignait  des 
qualités  privées  qui  ne  parent  pas  toujours  le  mérite  littéraire.  Voué 
par  goût  2i  la  vie  intérieure  et  de  famille ,  il  se  partageait  entre  sa 
femme ,  ses  enfants,  quelques  amis  et  ses  livres.  Son  commerce  était 
sûr  et  agréable ,  et  empruntait  quelque  chose  de  piquant  à  la  rondeur 
de  ses  manières  et  à  sa  brusque  franchise ,  qui  n'avait  rien  de  com- 
mun avec  cette  sincérité  désobligeante  que  bien  des  gens  se  réservent 
exclusivement  pour  ceux  qu'ils  ne  redoutent  pas,  quoiqu'elle  eût 
dans  l'occasion  ses  petites  précautions  oratoires  et  ses  prudentes 
réticences. 

Enfin  sa  probité  était  à  toute  épreuve,  son  exactitude  à  remplir  ses 
devoirs  exemplaire.  On  l'estimait ,  et  ce  sentiment  qui  retient  quel* 
qnefois  les  élans  du  cœur ,  n'empêchait  pas  de  l'aimer* 

Sa  mort  a  causé  des  regrets  universels.  C'est  là  son  plus  bel  éloge. 

De  Rg. 


Btehereheê  êur  l'introduction  de  l'imprimerie  dans  quelques 

villes  de  la  Belgique^ 


S  I.  Wavre. 

A  tons  lei  cœari  bien  né»  que  la  patrie  e«t  chère  I 

Nous  commencerons   nos  recherches  sur  l'introduction  de  l'im- 
primerie dans  quelques  villes  de  la  Belgique,  par  celle  qui  nous 
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intéresse  le  plus  à  juste  titre ,  puisque  nous  y  avons  reçu  le  jour. 
Malgré  d'activés  perquisitions ,  nous  n'étions  pas  encore  parvenu  à 
découvrir  la  moindre  production  d'un  imprimeur  de  Wavre  anté- 
rienre  à  l'année  1884,  et  nous  y  renoncions  avec  regret,  lorsqu'un 
des  savants  Bollandistes,  le  R.  P.  Vander  Moere,  nous  gratîGa ,  l'an 
dernier,  d'une  petite  galette  in4°  de  4  feuillets,  y  compris  le  titre. 
Jugez  de  notre  joie!  Cet  opuscule,  que  nous  croyons  rarissime, 
puisque  nous  n'en  connaissons  pas  d'autre  exemplaire,  a  pour  titre  : 
Jieverendo  adntodum  Domino  Planée  VMe  in  praetidem  a99umpio 
Majoriê  Coliegii  Lovanii ,  Carmen.  C'est  une  pièce  de  144  vers  hexa- 
mètres adressée  à  Vande  Velde,  qui  venait  d'être  élevé,  en  remplace- 
ment de  Vander  Àuwera  ,  à  la  charge  de  préfet  de  la  sacrée  faculté 
à  l'université  de  Louvain. 

Quant  à  l'auteur  ,  nous  ne  pouvons  même  former  aucune  conjec- 
ture ,  car  les  initiales  G.  J.  D*'^  qui  terminent  celte  pièce  ne  se  rap- 
portent à  aucun  des  personnages  remarptablei  sur  lesquels  nous 
avons  rassemblé  des  renseignements  pour  notre  biographie  wavrienne. 
On  lit  au  bas  du  dernier  feuillet  :  Typiê  J.  Michel  in  fF'aver,  Cet 
imprimeur  est-il  venu  s'établir  à  Wavre?  y  est-il  né  ?  y  est-il  mort? 
quand  a-t-il  cessé  de  travailler  ?  appartenait-il  enûn  à  la  famille  des 
Michel ,  imprimeurs  à  Louvain  ?  c'est  ce  que  nous  ignorons.  Toute- 
fois nous  osons  affirmer  que  ses  presses  n'ont  point  été  fécondes. 

La  date  de  la  publication  de  noire  Carmen  est  fixée  dans  les  pre- 
miers vers  : 

.    .    .    Pater  optimus  Auwbba  praetes 
Clauserat  aetemae  pallentia  lumina  nocii. 

C'est  donc  à  l'époque  de  la  mort  de  Vander  Auwera,  c'est-à-dire  en 
1788 ,  que  nous  devons  fixer  l'année  de  l'impression  du  premier  livre 
que  l'on  connaisse  comme  publié  à  Wavre. 


S  II.  Nivelles. 

Emmanuel-Henri- Joseph  Pion,  fils  d*un  libraire-imprimeur  de  Hons, 
naquit  dans  cette  ville  en  1740.  Après  quelques  études  qu'il  fit  au 
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collège  <l*Ath,  il  embrassa  la  profession  de  son  père,  et  se  mit  à  par-» 
eoorir  les  foires  avec  une  librairie.  En  J770,  se  trouvant  à  celle  de 
Nivelles,  l'administration  communale  lui  fit  des  propositions  pour  l'en- 
gager à  venir  s'y  fixer  pour  y  exercer  son  art.  Toutefois  ce  ne  fut  qu'en 
1774  qu'il  alla  babiter  cette  ville,  où  il  commença  par  imprimer  de 
petits  livres  propres  à  Féducation  des  enfants.  Il  mourut  le  9  novem- 
bre 1 812 ,  âgé  de  92  ans ,  laissant  pour  successeur  son  fils  Alexandre- 
Joseph  ,  qui  a  eu  l'obligeance  de  nous  communiquer  tous  ces  détails. 
Le  premier  ouvrage,  proprement  dit,  sorti  de  ses  presses  est  un 
ritael  in-8^  de  350  pages ,  à  l'usage  des  chanoines  du  chapitre  de  Ni- 
vellea.  Pion  imprima  en  1779  et  en  1780,  pour  l'abbé  Ghesquière  (1). 

DiuertaiiondeM.  Pabbé  Ghesquière,  historiographe  de  S,  M.I,  R,  A. 
sur  les  différents  genres  de  médailles  antiques,  ou  examen  critique  des 
nouvelles  recherches  sur  la  science  des  médailles  j  par  M.  Poinsinet  de 
Sivry.  Nivelles,  1779,  in-4®. 

Réflexions  de  M.  Vabbé  Ghesquière  sur  deux  pièces  relatives  à  l'his' 
ioire de  timprimerie.  Nivelles,  1780,  2* édition. 

En  1784 ,  E.-H.-J.  Pion  imprima  encore  : 

Eêsaisur  Vétat  de  la  culture  en  Belgique.  Nivelles ,  1784,  in^*". 

En  1790 ,  M.  Dewez  ,  qui  était  alors  professeur  de  rhétorique  au 
collège  de  Nivelles ,  le  choisit  pour  éditeur  de  son  Eloge  de  Figlius 
de  Zulichem  d'Aytta.  Nivelles,  1790,  in-8'',  éloge  composé  pour  le 
concours  ouvert  par  l'Académie  de  Bruxelles.  M.  Goethals  a  indiqué 
cet  ouvrage  dans  la  biographie  qu'il  a  donnée  de  cet  auteur  (2) ,  et 
M.  le  baron  de  Reiffenberg  le  dit  être  très-rare  (8)« 

S  lU.  Dînant. 

Nous  n'osons  affirmer  que  l'année  17 19  soitcellede  la  date  de  la  pre- 
mière impression  de  Dinant;  toutefois,  malgré  nos  perquisitions,  nous 

(1)  Àeta  sanctorum.  Préface  da  tome  VU ,  d^ootobre ,  p.  xxix ,  notes. 

(S)  Ueturêê,  etc. ,  IH  ,  p.  303. 

(3)  Annuaire  de  la  BiU,  royale ,  1840,  p,  109. 
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n'avons  pu  en  découvrir  d'antérieure.  M.  Jules  Borgnet  ou  un  antre 
sera  peut-être  plus  heureux  que  nous  et  viendra  un  journous  dévoiler 
quelque  production  nouvelle,  à  notre  grande  honte  et  confusion. 
Nous  inclinons  à  croire  cependant  que  Philippe  Wirkay  est  le  pre* 
roier  imprimeur  de  Dinant.  U  y  publia  en  1719  : 

Bouclier  spirituel  contre  les  (lards  redoutables  de  la  mort  subite,  de  la 
foudre  et  de  la  peste.  Dinant,  chez  Philippe  Wirkay,  imprimeur, 
1719,in.l6. 

Nous  connaissons  encore  deux  autres  productions  de  l'année  1731  : 

Abrégé  de  la  vie  et  des  miracles  de  saint  Perpète ,  évêque  de  Liège  et 
patron  de  Dinant.  A  Dînant,  chez  Philippe  Wirkay,  imprimeur, 
1721,in.l6. 

Exercice  de  piété  pour  participer  dignement  au  saint  sacrifice  de  la 
messe,  par  M.  Ant.  Godeau  ,  évéque  de  Grasse  ;  quatrième  édition. 
A  Dinant,  chez  Philippe  Wirkay,  imprimeur  et  marchand,  17S1 ,  in- 18. 

Depuis  Philippe  Wirkay,  la  ville  de  Dinant  a  continué  d'avoir  des 
imprimeurs.  Nous  trouvons  entre  autres ,  Oger  en  1700  et  A.  Bosolsiii 
en  1827  (1). 

§  lY.  Saint-Ghislaln. 

Dans  les  premiers  jours  d'octobre  1848  ,  Victor  de  Pape  s'établit  à 
Saint-Ghislain  et  se  mit  à  imprimer  des  affiches,  des  livrets  et  des  caté* 
chismes  :  il  mourut  peu  après  le  Sd  octobre  1845.  Son  beau-frère  i 
M.  Malbrun  de  Pape,  le  remplace  aujourd'huit 

S  V.  Luxembourg. 

Dans  les  recherches  dont  nous  nous  occupons ,  on  ne  peut  être  sa- 
tisfait qu'autant  que  l'on  puisse  assurer  que  le  livre  que  l'on  tient 
dans  les  mains  est  réellement  le  premier  imprimé  dans  tel  ou  tel  en- 
droit, qu'autant  que  vous  y  voyiez  une  date  et  le  nom  du  typographe. 
Nous  sommes  heureux  de  dire  que  nous  avons  pu  recueillir  ces  détails 
pour  la  ville  de  Luxembourg. 

(1)  Bulletin  du  Bibliophile  belge,  lit,  1S7. 
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M.  le  baron  de  Reiffenberg  ,  dans  le  tableau  qu'il  a  publié 
tome  1  de  ce  recueil  (1),  donne  1578  comme  la  date  provisoire  de  Fin* 
troduciion  de  l'imprimerie  dans  cette  ville.  Cette  date  lui  a  été  fournie 
par  Cotton,  qui  s'est  trompé  d'une  année. 

Martin  Marchant  était  imprimeur  à  Verdun.  En  1577,  sur  sa  re- 
quête, il  lui  fut  permis  d'aller  s'établir  à  Luxembourg,  oii  il  imprima, 
à  la  6n  du  mois  de  décembre  de  la  même  année,  un  petit  volume  in-4° 
de  8S  feuillets  non  chiffrés,  dont  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles 
possède  UQ  exemplaire  (â). 

Cet  ouvrage  a  pour  titre  : 

F'éritable  récit  des  choses  poêêées  es  Pays-Bas,  depuis  la  venue  du 
seigneur  dan  Jehan  d*Justrice  ,  avec  solution  des  objets  contenus  au 
discours  non  véritable ,  mis  en  lumière  par  les  états  desdicts  pays,  tou- 
chant la  rupture  par  eulx  faiite  de  la  dernière  pacification.  Imprimé 
en  la  ville  de  Luxembourg.  Avec  privilège  de  Sa  Maiesté,  1577. 

Le  privilège  qui  se  trouve  à  la  fin  de  cet  opuscule  est  conçu  en 
ces  termes  :  Sur  la  requeste présentée  par  Martin  Marchand ,  impri^ 
meur  et  libraire  de  Verdun ,  afin  d'avoir  congé  et  licence  de  povoir  tm- 

pntn$r^  vendre  et  distribuer  certain  livre  intitulé  ,  etc le  roi  a 

coneenti  et  permis  quUl  poura  imprimer  ledict  livre  ^  tant  en 

langue  française  ,  ei  thioyse ,  qu'aultre.  Et  le  vendre  et  distribuer  en 
et  par  tous  ces  dits  Pays-Bas  et  ailleurs  où  bon  luy  semblera. 

Fait  à  Luxembourg  ,  le  XP  iour  de  décembre  1577. 

Le  même  ouvrage  fut  traduit  en  latin  par  Hannardus  Gamerius , 
l'année  suivante ,  et  imprimé  sous  le  titre  suivant  : 

F'era  et  simples  narratio  eorum  quae  ab  adventu  V*  Joannis  Aue-^ 
triaei  gesta  sunt  :  in  qua  falsae  a  generalibus  ejusdem  Belgii  statibus 
obfeetùmes  contra  ipsum  éditas  plane  confutantur.  Luxemburgi ,  apud 
Martinum  Marchant ,  1578  (3). 

Il  publia  encore ,  dans  cette  ville ,  la  même  année  divers  autres  ou- 
vrages dans  le  même  genre ,  et  qui  ne  sont  pas  communs  : 

(1)  Pp.  63-65.  Cf.  V Annuaire  de  la  Bibl,  roy.  pour  1844,  p.  13. 

(2)  N»  26,524 ,  fonds  Van  Halthsm. 

(3)  Bibl.  royale ,  no  26,622 ,  fonds  Van  Halthem.  Roai  STOBt  même  un  vague 
•oQTenir  d'en  svoir  vu  nne  traduotion  0amande. 
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Déclaration  de  l'intention  du  seigneur  don  Jehan  d*^u9trice,  atùni 
que  de  passer  la  Meuae  et  tenter  la  voye  d'armes. 

Et: 

Declaratio  mentis  et  voluntatis  G,  Joannis  jéustriad  :  qua,  omnet 
Belgas  ad  obedientiam  Deo  et  Régi praestendam  invitât. 

Il  semble  que  ce  soit  à  TinflueDce  de  don  Juan  d'Autriche ,  qui  oc* 
cupait  alors  le  Luxembourg ,  peu  avant  la  bataille  de  Gembloun , 
victoire  qui  livra  à  ce  prince  le  reste  du  pays ,  que  Marchant  dut  son 
établissement  aux  Pays-Bas,  car  il  ne  parait  avoir  employé  ses  presses 
qu'à  ses  projets.  Il  semble  de  plus  qu'avec  la  mort  de  son  protecteur 
changea  sa  fortune ,  car  nous  trouvons  qu'en  IBB-i,  il  avait  aban- 
donné Luxembourg  et  s'était  établi  à  Pont-à-Mousson  ,  ville  à  cinq 
lieues  de  Nancy  et  cinq  de  Mets  ,  où  il  imprima  : 

La  rkébaïde^  tragédie  de  Jean  Robelin.  Pont-à-Mousson ,  par 
Martin  Marchant,  1684.  Petit  in-8®  de  60  feuillets  non  chiffrés. 
Pièce  en  B  actes  et  en  vers;  fort  rare  (1). 

Le  nom  de  Marchant  a  fourni  plusieurs  imprimeurs  dont  notre 
Martin  pourrait  bien  être  descendu. 
Nous  connaissons  un  Guy  Marchant  qui  imprimait  en  1409  à  Paris  : 

Le  livret  de  consolation,  contre  toutes  tribulations.  Imprimé  à  Paris, 
par  maistre  Guy  Marchant,  pour  Jehan  Petit,  l'an  1400,  le  28 
may  (S). 

Et  plus  tard,  Jehan  Palier,  dit  Marchant,  à  Metz,  qui  édita  en 
1B4S  : 

La  vie  des  très^lorieux  troys  Roys,  lesquels  viendront  adorer  Jésus- 
Christ  en  sa  nativité,  translatée  du  latin  en  françois.  Metz,  Jehan  Pa- 
lier, dict  Marchant,  1643  (S). 

Un  Lambert  Marchant  imprimait  à  Bruxelles,  en  1698. 

(1)  BauRBT ,  Manuel  du  libraire^  an  mot  Robelin. 

(2)  Bacrbt  ,  ibid,f  tu  mot  Livret, 
(8)  BausiT ,  t'Mtf.,  aa  mot  Km. 


i 
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S  VI.  Atli. 

S*il  est  difficile  de  déterminer  avec  certitude  la  date  de  Tintro- 
duction  de  Timprimerie  daas  la  plupart  des  villes  belges,  il  n'est  pas 
impossible  d'arriver  à  des  résultats  plus  ou  moins  satisfaisants  par  des 
inductions  historiques. 

Le  premier  livre  que  nous  ayons  trouvé  avoir  été  imprimé  à  Ath 
porte  la  date  de  1610.  U  est  sorti  des  presses  de  Jean  Macs,  qui 
abaodoonala  ville  de  Louvain  au  commencement  du  KVII'  siècle,  pour 
aller  s*établir  dans  cette  bourgade.  Jean  Macs  appartenait  à  la  célèbre 
famille  dlasius,  dont  un  membre  imprimait  déjà  à  Louvain  en  1573(1). 

Nous  croyons  que  c'est  aux  sollicitations  de  Jean  Zuallart,  mayeur 
de  la  ville  d'Ath,  que  Maes  abandonna  la  ville  universitaire  en  1610 , 
oa  tout  au  plus  en  1609.  Jean  Zuallart,  auteur  d'un  Foyage  à  Jéru^ 
mtlem ,  qui  eut  plusieurs  éditions ,  tant  en  français  qu'en  italien , 
avait  rassemblé  de  nombreuses  notes  pour  une  histoire  de  la  ville 
d'Ath.  AGa  de  complaire  à  aucuns  de  ses  bons  amis,  il  les  conGa  aux 
presses  de  Jean  Maes. 

Les  recherches  de  Zuallart  eussent  été,  sans  cela,  probablement 
perdues,  Gramaye,  historiographe  des  Pays-Bas,  à  qui  il  les  avait 
coaGées ,  ayant  négligé  le  Uainaut.  Voici  le  titre  sous  lequel  elles 
ODt  paru  : 

La  description  de  la  ville  d'Mky  contenant  sa  fondation  et  composition 
de  son  nom,  aussy  des  lieux  et  édifices  publics,  ses  privilèges,  et  ceux 
gwt  en  sont  esté  (sic)  seigneurs  et  gouverneurs  jusques  à  présent  (2),  etc* 
À  Ath ,  chez  Jean  Maes,  imprimeur  juré,  à  la  Croix  verde,  l'an  1610. 
PeUt  in-d""  (8). 

Jean  Maes  resta  établi  à  Ath.  Il  y  imprimait  encore  en  1687,  année 
où  il  Gt  paraître  : 


(1)  C.  PiOT ,  Histoire  de  Louvain^  p.  247. 

(2)  Eëimprimë  depuis  par  H.  Leroy. 

(3)  Dans  le  catalogue  de  la  vente  de  la  bibliothèque  de  Charlea-FrançoUCuttU, 
Bnigea,  1788,  il  y  a  une  faute  d'impreuion  qui  assigne  à  ce  livre  la  date  de  1610. 

To»  111.  21 
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La  vie  et  le  martyre  de  saint  Adrien,—  A  Ath,  chez  Jean  Maes,  impr. 
juré,  Tan  MDCXXXVII. 

Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Delraotte ,  bibliothèque  qui  était 
si  riche  en  ce  qui  concerne  les  éditions  rares  du  Hainaut,  mentionne, 
page  M^f  rou?rage  suivant,  sans  dire  le  nom  de  Timprimeur,  et 
qui  pourrait  bien  être  encore  sorti  des  presses  du  n^tre  ;  il  a  poar 
titre  : 

D,  Augu$ttno  Crulay^  abbati  S^  CkiâleHi  in  ceîla  gratuMmni» 
accinebat'coliegii  S^  JdrianiietudiQêajuventus.  Atbi,  1648,  io«4^ 

Nous  connaissons  deux  autres  productions  de  Jean  Macs  : 

Ahrégé  d»  ht  ete  el  d^e  miracles  de  saint  For^dien  ei  de  saint  Elofu^ 
canftsseurs.  Ath,  ches  Jean  Maes,  imprimeur  juré.  Tan  M,D,C.XY. 
95  pp.  in*18« 

Fray  rapport  des  miraoles  très^signaléM  faits  à  Chienms  à  la  cAd^ 
qu'an  dit  N.^D,  de  la  Fontaine,  par  Quintin  Crinon.  Ath,  1610» 
iii-Q<'*  Aux»  PweiAar, 

Chargé  du  classement  des  archiees  Juikeiaifes  à  M999' 


De  imprimerie  Spadoise  et  d*auire  chose. 

«  MoifSIBVR  , 

»  Aves^vous  dans  votr^  BuUe4in  unç  page  blanche  qu»  vou>  dési- 
riez forcément  noircir?  Voici  du  noir. 

n  Dans  votre  dernière  livraison,  p.  S57,  un  amateur  zélé  a  dit 
quelques  mots  sur  l'établissement  de  Timprimerie  à  Spa,  Me  trouvant, 
par  hasard ,  riche  d'une  douzaine  de  plaquettes  sur  cette  célèbre  et 
charmante  localité ,  moi  aussi  je  puis  mettre  mon  mol  à  ce  propos. 

»  Vers  1750,  les  nombreux  apothicaires  (2i  oeite  époque,  U  moi 


—  31»  — 

jpAcnNoctefi  n*ëUiit-îl  pas  encore  à  la  mode?)  les  nombreux  apothi^ 
caires  de  Spa  envoyaient  à  l'étranger  une  quantité  immense  de  bou- 
teilles ou  cruchons  d*eaux  du  Pouhon,  de  la  Sauvenière,  de  la  Gé* 
roDStère,  etc.  L'un  d'entre  eux  eut  l'idée  de  joindre  à  chacun  de  êe$ 
envoia»  indépendamment  des  certificats  d'origine,  une  instruction 
imprimée  où  l'on  traitait  des  vertus  miraculeuses  des  susdites  eaux  e^ 
de  la  manière  la  plus  efficace  de  les  prendre*  Un  médecin ,  fort  en 
vogoe  alors»  avait  été  chargé  de  la  rédaction.  Ce  petit  écrit  circula 
foua  et  titre  : 

>  jébrégi  deê  twtuê  des  eaux  minéraleê  de  Spa ,  du  régime  et  des 
moytfM  quUl  faut  obterverpour  le»  boire  avec  euccèe;  par  J.-P.  de  Lim* 
bourg 9  D.  en  M.  '^  A  Spa,  chez  G.  Deleau ,  marchand  apothicaire , 
h  VÂviruchû,  1754,  petit  in*8^  -^  S*  édition,  ibid.,  17S5,  petit 
io-^»,  etc. 

n  On  connaît  plusieurs  éditions  de  cette  brochure ,  mais  elles  ont 
d'autres  souscriptions.  C*est ,  du  reste ,  le  seul  changement  qu'on  y 
remarque.  La  raison  en  est  que  l'apothicaire  qui  avait  eu  le  premier 
eette  idée  s'en  étant  fort  bien  trouvé ,  il  se  fit  de  son  opuscule  autant 
de  contrefaçons  qu'il  y  avait  d'apothicaires  à  Spa.  Mânes  de  ces  apo« 
thictairea,  dormez  en  paix  sans  craindre  qu'on  vous  réveille  pour  ce 
petit  délit  de  contrefaçon!  Que  le  Belge  qui  se  sent  innocent  lear  jette 
la  première  pierre  ! 

»  Ces  diverses  brochures  ayant  toutes  été  exécutées  à  Liège  (et 
notamment  chez  J.  Desoer),  il  est  probable  que  Spa  n'avait  pas  d'im- 
primeur dans  le  milieu  du  XVIII*  siècle.  Était-il  ataniagé  d'un  typo- 
graphe en  1608 ,  comme  on  Ta  dernièrement  annoncé?  On  serait  tenté 
de  le  croire  en  lisant  ce  litre ,  et  particulièrement  cette  souscription  : 

»  Traité  dee  eaus  de  Spa,  avec  une  analyee  d^icelles,  leurs  vertus  et 
usage,  par  le  S'  Edmond  Nessel,  docteur  en  médecine.  —  Spa^  Sal- 
peteur,  1699,  in-8^ 

n  Cest  ainsi  du  moins  que  ce  titre  a  été  transcrit  par  Paquot  (1). 
La  science  et  la  probité  bibliographique  de  ce  savant  inspirant  une 
grande  eonflance,  rien  de  plus  simple,  avouez-le  ,  que  de  se  dire, 
après  avoir  lu  la  page  qu'il  consacre  à  Nessel  :  «  Tiens  !  une  impri- 

(l)  Mimtnr$i  peur  têrmr  à  Vhistoire  liUéraire  des  Pays'Bas  et  cl$  ta  princi' 
pauté  de  Liège  ^  tome  XII ,  p.  8M. 
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inerie  h  Spa  en  1699!  »  Mais  celte  exdainatioa  porterait  à  faux,  car 
Paquot  a  négligé  de  copier  entièrement  la  souscription ,  dont  voici  la 
un  i  Et  à  Liège,  chez  la  vefve  d' Adrien  Brishe^  rue  du  Pot  d'Or^  à 
l'enseigne  du  Faucon.  Ce  traité  de  Nessel  a  réellement  été  imprimé  à 
Liège,  chez  Brixhe,  et  Salpeteur  n'était  pas  un  typographe,  mais  bieo 
un  honnête  apothicaire  :  d'oiî  Ton  peut  conclure  que  Spa  n'avait  pas 
plus  de  presse  en  1699  qu'en  1754  (1). 

»  Mais  en  possède-t-il  une  aujourd'hui?  Non,  d'après  ce  qu'on  lit  à  h 
page 257,  a</  finem ,  du  t.  III  de  votre  Bulletin  (article signé  A.  Warzée); 
ottt,  si  vous  accueillez  cet  erratum  :  «  Il  y  avait  à  Spa,  vers  1841 , 
une  presse  :  n'y  faisant  pas  de  trop  fortes  affaires ,  son  propriétaire 
imagina  d'aller  s'établir  dans  le  riche  et  industriel  village  de  Dison.  Sa 
presse  s'y  rouilla;  pour  la  dérouiller ,  il  est  retourne  à  Spa,  où ,  si  on 
l'en  croit,  il  exécute  elzéviriennement  toutes  espèces  d'impressionSt 

n  A  la  page  256  de  votre  susdit  Bulletin,  je  remarque  une  erreur 
énorme,  car  elle  transforme  des  in-8°  en  rien  moins  que  des  in4S. 
Voici  encore  un  erratum.  Les  procès-verbaux  des  vingt-huit  ou  viogt- 
neuf  séances  du  congrès  franchimontois  ont  été  imprimés  à  Liège  sous 
ce  titre  : 

»  Journal  des  séances  du  congrès  du  marquisat  de  Franchimont, 
tenu  au  village  de  Polleur,  commencé  le  26  août  1789.  —  Liège,  J.-J. 
Tutot,  1789,  gr,  in.4«. 

»  Ce  journal  a  été  inséré  dans  les  tomes  I  et  II  du  Code  du  droit  pu- 
blic du  pays  réuni  de  Franchimont,  Staveht  et  Logne.  Yerviers,  an  IV t 
8  vol.  in-8®.  Le  tome  I  contient  xii  et  147  pp.;  le  tome  II ,  viii  et  159 
pp.^  et  le  tome  III ,  xii  et  155  pp. 

»  Un  aspirant  hiblioj^ik  (3) , 

N.  0. 
Liège,  le  16  août  1846. 

(1)  Je  croît  que  Spa  aTait  one  imprimerie  à  la  fin  da  lièole  dernier.  Je  m'en 
aifurerai  un  de  cet  joart. 

(2)  Cet  aspirant  UUiophUê ,  ti  nout  le  reconnaittont  à  travert  le  matcpie  qn^il 
lui  a  pin  de  prendre ,  en  remontrerait  k  bien  des  maitrss,  (E.} 
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Encore  A.  Buchan.  *-  Théodore  Fix. 

Portrait  charmant ,  vëritc  frappante ,  vous  me  rendez  Buchon , 
Monsieur,  je  crois  le  voir,  l'entendre.  Il  venait  à  TEtang,  près  Marly , 
où  était  Aimé  Martin ,  oii  était  Babinet ,  et  il  causait  histoire ,  poésie , 
romans ,  astronomie  ;  il  causait  de  tout ,  riait  de  tout  et  ne  savait 
personne  qui  ne  fût  son  ami,  son  camarade  de  lit,  de  table,  comme 
an  écolier,  un  soldat,  comme  un  voyageur  infatigable,  un  second 
Taylor ,  un  fureteur  intrépide,  un  second  Brunet  ;  Nodier  souvent 
poar  l'esprit ,  de  Vigny  pour  la  grâce  ;  écrivant  toujours  ,  lisant  la 
naît,  rêvant  et  composant  en  voiture  et  faisant  de  Térudition  à  l'O- 
péra comme  à  TAcadémie ,  de  la  politique  avec  les  femmes  comme 
avec  Guizot ,  Barrot ,  Tbiers  et  compagnie. 

fl  eut,  en  1828,  une  mission  de  M.  de  Martignac  pour  le  Midi.  Il  fit 
uo  rapport  sur  les  bibliothèques  qu'il  avait  fouillées  et  explorées  ; 
sur  les  archives  qu'il  avait  mises  sens  dessus-dessous  pour  y  trouver 
une  charte  et  un  diplôme.  Il  me  montra  des  autographes  curieux  des 
Forbin,  des  Grille,  des  Cossa,  des  Grimaldi,  des  Grignan,  des  Mon- 
teîl  et  Adhémar  ;  il  en  avait  des  liasses  que  son  dessein  était  bien  de 
mettre  au  jour.  Le  ministre  avait  promis  des  fonds,  mais  il  sauta, 
nous  sautâmes  tous ,  et  le  cher  Buchon  se  rejetant  d*un  pied  sur  l'au- 
tre ,  publia  en  attendant  ces  chroniques  que  vous  vantez  et  qui  se 
font  lire  avec  tant  d'intérêt ,  malgré  quelques  imperfections  dans  le 
texte ,  la  correction ,  l'orthographe ,  les  dates. 

Buchon ,  vous  avez  bien  raison  de  le  dire ,  est  mort  trop  tôt ,  il  au- 
rait fallu  qu'il  vécût  encore  quinze  ans  pour  achever  ses  recherches 
et  mettre  en  ordre  ses  documents ,  ses  manuscrits ,  ses  pièces  impor- 
tantes et  toutes  ses  découvertes. 

La  science  use  vite  et  le  travail  forcé  de  Paris  nous  enlève  rapide- 
ment les  plus  fortes  tètes.  Je  viens  de  perdre  un  homme  à  qui  j'étais  , 
par  mille  eûtes ,  bien  attaché.  Théodore  Fix  a  succombé  ces  jours-ci 
à  une  maladie  qu'on  a  crue  soudaine,  mais  qui  venait  de  loin.  Jamais 
il  n'avait  eu  la  poitrine  bonne;  il  lui  aurait  fallu  du  repos,  une  vie 
douce,  sans  efforts,  sans  chagrins,  et,  au  lieu  de  cela,  Fix  a  passé  ses 
jours  à  lutter  contre  des  difficultés  sans  cesse  renaissantes.  Fils  d'un 
médecin  de  Mulhouse  ,  il  partit  h  pied,  presque  encore  dans  l'enfance. 
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pour  aller  achever  son  éducation  en  Suisse.  Il  fut  élôre  aussi  dam 
les  universités  d'Allemagne.  Il  apprit  le  latin,  le  grec,  Tallemand, 
l'anglais  ;  il  apprit  la  physique  et  les  mathématiques  ;  il  dessinait  ad- 
mirablement, et  avec  tous  ces  mérites,  rentré  en  France ^  marié, 
établi  à  Paris,  il  n'avait,  à  trente  ans,  qu'une  place  de  IS  à  I6O0 
francs  dans  l'entreprise  deFérussac,  au  Buliéiin  universel. 

De  là  je  l'emmenai  au  Messager  des  Chambres,  où  il  nous  donna  de 
si  excellents  articles  d'économie  politique.  Il  créa  ensuite  une  revue 
où  il  fut  aidé  par  Sismondi.  Enân  il  s'était  attaché  au  Cansiiiuiùmnd 
et,  indépendamment  d'articles  substantiels,  de  brillants  Comptes  rsH' 
dus,  il  composait  des  livres  que  couronnait  l'Académie  des  sciences. 
Il  préparait ,  dans  ces  derniers  mois ,  un  dictionnaire  de  technologie; 
il  m'en  expliquait  le  plan  et  les  détails  ;  il  mettait  sa  gloire  dans  cet 
ouvrage.  Mais  sa  femme  mourait,  et  ce  coup  imprévu  l'accablait  de 
tristesse!  mais  sa  santé  à  lui-même  s'altérait;  elle  n'avait  jamais  été 
vigoureuse,  et  des  excès  d'études ,  une  contention  d'esprit  continuelle 
achevaient  de  ruiner  sa  constitution ,  d'éteindre  sa  flamme. 

Il  s'est  senti  atteint  au  milieu  de  ses  amis.  Il  a  été  frappé  comme 
de  la  foudre,  et  à  présent  ses  collaborateurs  le  pleurent,  sans  trop 
savoir  comment  le  remplacer. 

Un  des  attraits  qui  m'attiraient  à  Paris ,  c'était  de  voir  Fix ,  de 
causer  avec  lui,  de  l'entendre,  d'assister  à  ces  soirées  où  il  se  plai* 
sait  tant  à  développer  ses  vues  et  ses  systèmes  d'organisation  et  de 
bien  public.  Mais  je  ne  le  trouverai  point.  Il  est  mort.  Je  l'ai  perdu  à 
jamais  ,  et  j'en  éprouve ,  Monsieur,  un  chagrin  que  je  ne  puis  m'em- 
pècher  de  vous  exprimer. 

Adieu.  Vivez  plus  longtemps  que  nos  savants  de  France.  Paris  est 
une  hydre  qui  dévore  tout.  Soyez  plus  heureux  à  Bruxelles  et  gardez- 
nous  une  part  dans  vos  souvenirs.  F.  Gbills. 
Le  0  août  1846. 
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iMirtê  dêpenonnagu  piu$  ou  moine  eéièbreêm 
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UTTMB8   ftl  VOIiTAIII* 


Monsiivif 


«  A  dÎTertes  reprîtes ,  le  Buliotim  du  BMiopkUo  Mgo  a  inséré  dee 
lellres  îoédiles  de  certains  personnages  célôbres  ;  permelt«a*ilioi  aa^ 
jourd'huî  de  réclamer  pareil  accueil  pour  quelques  lettres  de  Vol- 
taire ;  elles  ne  sont  pas  inédites  dans  le  sens  rigoufeuiL  du  mot  ^  mais 
elles  sont  tout  aussi  ignorées  que  si  jamais  elles  n'avaient  vu  le  jour» 
car  elles  n'ont  eu  d'autre  publicité  que  celle  d'un  journal  bordelais 
il  y  a  trente  ou  trente-cinq  ans.  C'est  un  tombeau  oii  personne  n'ira 
les  chercher.  M.  Beuchot ,  l'habile  et  infatigable  éditeur  des  Œuvres 
du  pairiarehe  de  Femetff  ne  les  a  pas  connues^  Sans  être  d'un  intérêt 
bien  vif,  elles  ne  sont  pas  à  dédaigner,  et  j'aime  à  croire  qu'elles 
auront  quelque  intérêt  pour  vos  lecteurs. 

»  Veuillez  agréer,  etc.  »  Gostavb  Bsunit  de  Bordeaux. 


A  Mt  P.«ét.|  qui  lui  ûvaii  envoyé  divers  fragment  de  poHee  anglais , 

iraduiis  en  vers  frattfaiet 

u  i*ai  reçU|  Monsieur,  avec  autant  de  plaisir  que  de  reconnaissance, 
vos  essais  de  traduction  de  quelques  poêles  anglais.  L'ancienne  dUreié 
de  leur  langue  semblait  peu  favorable  à  la  poésie ,  mais  peu  à  peu  elle 
s'est  changée  en  force  et  en  énergie.  Sa  richesse  et  les  différentes  in- 
versions qu'elle  a  adoptées ,  la  rendrait  propre  à  tout  exprimer* 

n  D'ailleurs,  les  expressions  vigoureuses  de  cette  langue  se  Sont  con- 
sidérablement accrues  par  la  nature  du  gouvernement  qui  permet 
aux  Anglais  de  parler  en  public  «  et  par  la  liberté  de  conscience  qui 
familiarise  toutes  les  sectes  avec  le  langage  des  écrivains  sacrés ,  dont 


—  320  — 

elles  font  une  dtude  particulière.  Aussi  la  poésie  anglaise  approche 
souvent  cje  ce  sublime  oriental  qui  parait  presque  surnaturel  aux  an- 
tres peuples.  Du  temps  de  Crorowell ,  toutes  les  harangues  du  parle- 
ment étaient  pleines  de  termes  tirés  des  écrivains  hébreux. 

)i  La  langue  française  n'ayant  pas  eu  les  mêmes  secours,  n*est  pas 
aussi  riche  qu'elle  pourrait  Fètre.  De  plus,  nous  avons  abandcooé 
une  foule  d'anciennes  expressions  fort  énergiques ,  et  cette  perte  a 
un  peu  affaibli  notre  poésie.  Les  Anglais,  au  contraire,  ont  natura- 
lisé plusieurs  de  nos  vieux  mots  comme ,  dans  le  temps  de  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes ,  ils  ont  naturalisé  plusieurs  de  nos  compa- 
triotes. Ils  ont  ainsi  augmenté  à  nos  dépens,  et  leur  langue  et  leur 
population. 

»  Mais  moins  le  français  offre  de  ressources,  plus  je  suis  reconnais- 
sant de  vos  imitations  de  différents  morceaux  de  quelques  poésies 
anglaises.  Elles  me  paraissent  fidèles  et  bien  versifiées.  Vous  ne  vous 
en  tiendrez  pas  probablement  à  ce  premier  essai ,  et  le  public,  ainsi 
que  moi ,  vous  aura  de  nouvelles  obligations. 

»  J'ai  rbonneur ,  etc.  » 

f  crney ,  Iff  avril  176d.  « 


A  Vauteur  du  Courrier  d* Avignon, 

((  J'aperçois ,  Monsieur,  que  vous  avez  mis  dans  votre  Courrier  An 
mois  passé  cet  article  : 

u  M.  de  Voltaire  ne  se  croyant  pas  en  sûreté  dans  son  château  des 
»  Délices ,  s'est  retiré  à  Lausanne  et  a  écrit  au  roi  de  Prusse  pour  lui 
»  demander  un  asile  à  Wesel ,  etc.  » 

»  Ceux  qui  vous  ont  fourni  cette  nouvelle  vous  ont  trompé  dans 
tous  les  points. 

»  Je  ne  demeure  point  aux  Délices.  Les  Délices  ne  sont  point  un 
château.  Je  suis  très-malade  depuis  longtemps  dans  ma  terre  de 
Ferney. 

»  Je  n'ai  point  été  à  Lausanne  ;  je  n'ai  point  écrit  au  roi  de  Prusse 
et  je  n'ai  point  besoin  d'asile. 

»  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  rendre  justice  h  la  vérité  et  de  dis- 
siper un  bruit  qui  n'a  pas  le  plus  léger  fondement. 
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»  Quant  aux  livres  que  vous  m'attribuez  faussement  et  d'après  des 
bulletins  mensongers  de  Paris ,  vous  avez  trop  d'équité  pour  m'im- 
puter  dorénavant  des  ouvrages  suspects  qui  pourraient  m'exposer 
à  des  dangers  sous  un  gouvernement  moins  juste  que  le  nôtre.  Si 
j'écrivais  de  telles  nouvelles ,  je  voudrais  au  moins  qu'elles  fussent 
vraies.  Vous  avez  le  talent  d'intéresser  ;  j'espère  qu'à  l'avenir  vous 
pratiquerez  h  mon  égard  l'art  de  se  taire. 

»  J'ai  l'honneur ,  etc.  n 

Ferney ,  le  8  lepiembre  1766* 


y#  un  gentilhomme  d* Avignon  qui  lui  avait  écrit  au  sujet  du 

Masque  de  fer, 

tt  Les  maladies,  Monsieur,  dont  je  suis  tourmenté  depuis  longtemps, 
jointes  à  une  grande  fluxion  sur  les  yeux ,  ne  m'ont  pas  permis  de 
vous  remercier  plutôt  des  anecdotes  que  vous  avez  bien  voulu  me 
communiquer  sur  l'aventure  extraordinaire  de  l'Homme  au  masque  de 
fer.  La  vérité  de  cet  événement  n'est  plus  contestée,  mais  la  diversité 
des  conjectures  subsiste  toujours.  Le  partage  des  hommes  est  de 
faire  des  systèmes  sur  toutes  les  choses  qui  sont  dérobées  à  leurs  con- 
naissances. Pour  moi ,  je  m'en  suis  tenu  au  fait ,  et  encore  y  ai-je  eu 
bien  de  la  peine. 

»  J'ai  l'honneur,  etc.  » 

11  novembre  1763. 


A  l'auteur  d'un  poëme  sur  l'Èpizootie, 

u  Des  nouvellistes  de  Paris  qui  disent  toujours  vrai,  comme  chacun 
sait,  ont  fait  courir  le  bruit,  Monsieur,  que  j'étais  mort,  et  ils  ne  se  sont 
guère  trompés.  J'ai  été  très-malade.  C'est  la  raison  qui  m'a  empêché 
de  répondre  plutôt  à  votre  lettre  ingénieuse.  Je  vous  remercie  de  cette 
lettre  et  du  poëme  qui  y  était^joint.  J'ai  trouve  dans  l'une  et  dans  Tau- 
Ire  de  l'esprit  et  du  sentiment.  Vous  vous  attendrissez  sur  les  maux 
de  Fespèce  animale  qui  sont  presqu'aussi  grands  que  ceux  de  l'espèce 


humaine.  Continuez  »  Monsieur  «  à  cultiver  les  beaux-arts  et  la  litté- 
rature. Les  gens  de  lettres  bons  et  sensibles  qui  ne  connaissent  ni  Ten- 
vie  ni  les  cabales,  me  paraissent  lelite  de  ce  monde.  Je  me  flatte <pt 
vous  êtes  de  ce  genre  et  je  vous  en  félicite. 
»  J*ai  l'honneur ,  etc.  >» 

leraey ,  17  mirt  1776. 


^u  Secrétaire  d'une  acadimië  dé  province, 

M  Les  imputations  calomnieuses  sous  lesquelles  veulent  m*accabler 
de  soi-disant  littérateurs  qui  sont  gens  de  lettres  comme  certains  ba- 
teleurs sont  médecins,  les  livres  qu'ils  font  imprimer  sous  mon  nom, 
d'après  des  manuscrits  salis  et  défigures ,  m'ont  forcé  d'écrire  à  l'Aca- 
démie française.  J'adresse  aux  compagnies  littéraires  de  province  la 
copie  de  cette  lettre ,  dans  laquelle  Je  cherche  à  prémunir  le  public 
contre  leurs  méchancetés.  Je  n'ai  pas  dû  oublier  dans  cette  occasion 
l'académie  dont  vous  êtes  le  digue  secrétaire.  J'ai  eu  le  plaisir  de  vous 
voir  ci-devant  et  pour  trop  peu  de  temps  à  Paris.  Je  conçus  alors  au- 
tant d'amitié  pour  votre  personne  que  d'estime  pour  votre  caractère 
aimable  autant  que  modeste.  Après  avoir  quitté  la  capitale  et  un  peu 
trop  couru  le  monde,  j'ai  trouvé  le  repos  aux  bords  du  lac  de  Genève. 
Cette  ville  renferme  des  hommes  d'esprit ,  des  littérateurs  instruits  el 
des  magistrats  honnêtes  qui  viennent  souvent  chez  moi  et  qui  ne  se 
fâchent  point  que  je  n'aille  pas  chez  eux.  Ils  me  laissent  toute  ma  li- 
berté et  tout  mon  loisir.  Ajoutez  à  cela,  votre  amitié,  et  je  serai 
bien  heureux.  Je  la  mérite  par  les  sentiments  avec  lesquels  j'ai  l'hon- 
neur ,  etc.  » 

Aaz  Dëlioes ,  6  septembre  1760. 


jH  un  Académicien  de  Lyon ,  sur  La  Beaumelk. 

«  Vous  avez  bien  raison,  Monsieur;  de  jeunes  polissons  qui,  par 
malheur,  savent  lire  et  écrire,  s'introduisent  dans  la  république  des 
lettres,  comme  les  bourdons  se  glissent  dans  les  ruches  des  abeilles. 


à 
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»  Celui  dont  TOu«  me  parlei ,  en  revenant  de  Copenhague ,  où  il 
t'éuiidonnépoor  professeur  de  bellet-lettres,  s'arrêta,  en  171^2,  à 
Berlin.  Je  tâchai  de  lui  rendre  quelques  légers  services.  Il  m'en  paya 
en  entrant  dans  les  tracasseries  que  le  philosophe  de  Saint-Malo  me 
suscita  dans  cette  ville  (1). 

•  Ayant  quitté  Berlin ,  il  parcourut  l'Allemagne ,  cherchant  des  li- 
braires qui  pussent  acheter  ces  scandales;  il  en  trouva  un  à  Franc- 
fortnSur-le-Mein ,  où  il  fit  réimprimer  mon  Sièch  de  Louû  XI F  avec 
des  notes  satiriques  et  calomnieuses ,  pleines  d'erreurs  et  de  sottises. 

m  II  vient  de  reproduire  ce  tissu  de  fautes  et  d'impostures  dans 
son  roman  des  Mémoires  de  M"^  de  Mainienon.  Je  ne  suis  pas  surpris 
que  ce  livre  soit  couru  comme  vous  me  le  dites.  Il  flatte  la  malignité 
humaine  par  des  contes  scandaleux  sur  les  premières  personnes  de 
l'État  et  sur  divers  personnages  qui  ne  se  seraient  jamais  attendus  de 
se  trouver  là.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  malheureux ,  c'est  que ,  dans  cer- 
tains chapitres,  il  imite  assez  bien  le  style  de  Tacite  et  reproduit  quel- 
ques-unes de  ses  maximes.  Ce  maraud  y  montre  bien  de  l'esprit 
mais  il  aurait  dû  en  faire  un  meilleur  usage.  Comme  la  vérité  est  le 
meilleur  fondement  du  succès  des  livres  historiques ,  il  est  probable 
pourtant  que  le  sien  n'aura  qu'une  vogue  éphémère. 

»  Mes  sentiments  pour  vous  seront  plus  durables  et  vous  pourrez 
compter  pour  toujours  sur  l'attachement  avec  lequel  j'ai  l'honneur 
d*étre,  etc.  » 

Ans  Délieet ,  t9  Juillet  1766. 


A  un  gentilhomme  d'Avignon  qui  lui  avait  écrit  au  êujet  de  douées  sur 
^authenticité  du  teêtatnent  du  cardinal  de  Richelieu* 

«  Le  septuagénaire  de  Ferney  doit ,  Monsieur,  une  réponse  à  votre 
lettre  ingénieuse  et  pleine  de  raisons  séduisantes.  Une  fluxion  sur  les 
yeux  et  son  Age  ne  lui  permettent  pas  toujours  de  s'acquitter  de  ses 
devoirs  aussi  promptement  qu'il  le  désirerait. 

(1)  Le  philotophs  de  8tmt-Halo  o^ei t  Haupertnis ,  qui  était  né  dans  cette  ^ilte 
en  1668. 


—  ÔM  — 

»  Si  vous  joignez  à  mes  doutes  sur  le  testament  politique  de  Riche- 
lieu :  [**  que  le  manuscrit  de  cet  ouvrage  n*a  jamais  été  vu  ni  par  ses 
héritiers  ni  par  les  ministres  qui  lui  succédèrent  ;  2**  qu'il  fut  mis  sous 
presse  trente  ans  après  sa  mort  sans  avoir  été  connu  auparavant; 
3^  que  le  style  est  différent  de  celui  des  autres  écrits  du  cardinal; 
4°  que  l'ouvrage  fourmille  d'idées  et  d'expressions  peu  convenables 
à  un  grand  ministre  qui  parle  à  un  grand  roi;  5^  que  l'éditeur  ou  le 
faussaire  lui  fait  signer  son  nom  d'une  manière  qu'il  n'employa  jamais; 
6"  que  cet  éditeur  ne  dit  ni  de  qui  il  tient  le  manuscrit,  ni  en  quelles 
mains  il  avait  été  déposé;  vous  aurez  quelques  soupçons  sur  son  au- 
thenticité. 

11  L'ouvrage  parait  plutôt  la  production  d'un  politique  oisif  que 
d'un  ministre  vieilli  dans  les  grandes  affaires.  En  le  relisant  avec  at- 
tention ,  vous  unirez  par  penser ,  comme  moi ,  sur  un  livre  très-mé- 
diocre qu'on  a  voulu  accréditer  par  un  nom  illustre  (1). 

n  J'ai  l'honneur ,  etc.  » 

Au  château  de  Ferney ,  10  février  1766. 


CHRONIQUE  ET  VARIÉTÉS. 


Publicah'onê  à  petit  nombre  ou  qui  ne  sont  pas  dans  le  commerce»  — 
Le  grand  duc  d'Oldenbourg  est  un  prince  ami  des  lettres,  de  la  justice, 
et  qui  joint  aux  qualités  qui  conviennent  aux  souverains,  les  vertus 
qui  honorent  Thomnie  privé.  Il  avait  épouse  la  princesse  Cécile  de 
Suède.  Privé  d*une  épouse  belle ,  aimable ,  spirituelle ,  à  laquelle  il 

(1)  On  tait  qne  la  question  de  rauthenticitë  du  Testament  politique  de  Riche- 
lieu donna  lieu  à  une  oontroterse  &  laquelle  ^académicien  de  Foncemagne  prit 
une  part  active. 
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était  tendrement  attaché,  il  a  voulu  recueillir  jusqu'à  son  moindre  sou- 
venir. Les  circonstances  les  plus  légères  de  sa  vie,  ses  occupations ,  ses 
loisirs»  ses  études,  ses  plaisirs,  ses  fugitives  paroles,  de  courts  billets,  la 
plupart  écrits  en  français,  des  romances,  tout  a  été  rassemblé  avec  la 
piété  la  plus  touchante.  Le  grand-duc  a  trouvé  dans  son  secrétaire  de 
cabinet,  M.  Guillaume  d'Eisendecher ,  quelqu'un  qui  comprenait  son 
àme  et  sa  pensée.  11  en  est  résulté  un  magnifique  volume  grand 
in-quarto  de  240  pages ,  en  vélin ,  orné  de  cinq  planches  parfaitement 
lilhographiées.  Son  Altesse  Royale  a  daigné  nous  gratifier  d'un  exem- 
plaire de  cet  ouvrage  imprimé  pour  elle  seule. 

Dans  des  proportions  plus  modestes,  M.  G.  Brunel  vient  encore 
d'offrir  aux  bibliophiles  une  de  ces  réimpressions  qui  sont  faites  pour 
piquer  leur  curiosité.  Occupé  spécialement  des  patois  de  la  France, 
il  a  reproduit  un  Moniioire  de  1546,  publié  par  le  cardinal  Salviati, 
évèquede  S^-Papoul,  contre  des  voleurs  qui  avaient  envahi,  pendant 
la  nuit,  la  maison  d'un  marchand  de  Casteinaudary.  Ce  n'est  qu'une 
simple  demi-feuille,  mais  elle  forme  un  document  d'autant  plus  pré- 
cieux qu'il  n'a  été  imprimé,  en  1846,  qu'à  trente  exemplaires  (^.^nciens 
patois  de  la  France,  un  Moniioire  de  1 546.  Bordeaux ,  Durand,  1846, 
in-8*,  8  ppO* 

Médaille  en  l'honneur  du  comte  Maurice  de  Dietrichstein,  —  M.  le 
comte  de  Dietrichstein ,  grand  chambellan  de  l'empereur  d'Autriche , 
a  désiré  rester  préfet  de  la  bibliothèque  impériale ,  qui  comprend  les 
livres  imprimés,  les  manuscrits,  les  médailles  et  les  estampes.  De 
plus,  il  a  sous  sa  surintendance  la  collection  d' Ambras  et  le  théâtre  de 
la  cour.  Dans  cette  position  ,  il  exerce  une  espèce  de  ministère  supé- 
rieur des  lettres  et  des  arts  ;  ce  qui  lui  fournit  sans  cesse  l'occasion 
d*étre  utile  aux  littérateurs ,  aux  savants  et  aux  artistes.  Mais  il  ne 
leur  est  pas  seulement  utile ,  il  sait  gagner  encore  leur  affection  par 
les  manières  les  plus  attrayantes  :  il  séduit  ceux  qu'il  oblige.  C'est 
un  grand  seigneur  qui  ne  se  souvient  de  son  rang  que  pour  être  plus 
poli ,  plus  affable,  plus  accessible.  Son  élévation  aristocratique  est  un 
sacrifice  constant ,  un  dévouement  perpétuel ,  une  abnégation  per- 
sonnelle presque  incroyable.  Les  fonctionnaires  du  musée,  voulant 
lui  témoigner  leur  gratitude ,  et  traduire  en  bronze  les  sentiments 


i 
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que  set  procédés  leur  ont  inspirés.  Tiennent  de  fiiire  frapper  par 
M*  X.  Lange,  une  superbe  médaille.  L'avers  offre  la  tète  du  comte 
avec  ces  mots  :  MauriHnê  eomêê  m  DietriehiêHn,  C'est  bien  là  u 
pbysionomie  6ne,  vive,  spirituelle,  noble  et  bienTeillante.  Sur  h 
revers  est  ciselé  le  vieil  écu  des  Dietricbstein ,  lequel  est  d'un  burio 
admirable.  La  légende  est  une  vérité  bien  exprimée  ;  Liierarum  ei  ar- 
tium  proêiidium  ac  d§ou9,  Muêêum  N»  A%  (n«i»itsiit.-«roAeol.)  F'inM, 
D.  D.  MDCCCXtyj. 

Vente  des  estampes  de  M.  Vmn  HuUkem.  —  Cette  rente  a  eu  liea 
du  8  au  22  juin  dernier.  Le  catalogue  signale  5,8S6  articles,  souvent 
composés  de  plusieurs  pièces.  La  bibliothèque  royale  y  a  acquis  un 
grand  nombre  de  dessins,  une  quantité  considérable  de  portraits,  et 
quelques  anciennes  gravures  destinées  à  enrichir  les  œuvres  de  pla« 
sieurs  maîtres  flamands,  allemands,  français  et  italiens,  qoi  déjà 
étaient  bien  fournis  et  presque  complets.  Les  deux  gravures  attribuées 
à  Marie  de  Médicis  (n^  4507  et  4508)  n'ont  été  achetées ,  l'une  que 
100  francs  et  l'autre  que  42 ,  malgré  la  pompeuse  réclame  du  cata- 
logue. En  général ,  les  prix  n'ont  pas  été  élerés. 

M.  A*  Péricaudy  aîné,  —  Le  Bulletin  du  bibliophile  est  un  recueil 
des  plus  modestes  ;  il  ne  vise  à  rien  qu'à  faire  aimer  les  livres  ;  il  ne 
demande  aucune  faveur,  n'ambitionne  pas  d'autre  succès.  Il  semble 
que  cette  simplicité  lui  ait  porté  bonheur  :  à  sa  grande  surprise,  ses 
souscripteurs  se  sont  journellement  multipliés.  Ce  qu'il  ne  sollicitait 
pas,  on  le  lui  a  offert,  les  encouragements  qu'il  n'osait  espérer,  il 
les  a  obtenus  spontanément.  Parmi  ceux  qui  nous  flattent  le  plus, 
avouons-le  sans  fard,  nous  compterons  l'adhésion  de  M.  A.  Péricaud, 
aine,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon,  et  qui  a  exprimé  le  désir  si 
honorable  pour  nous  d'être  un  de  nos  correspondants. 

Fente  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Upcott  et  de  celle  de  feu  M,  Bol- 
gâte,  —  «  En  fait  d'acquéreurs  de  livres ,  il  y  a  encore ,  dit  la  Reeut 
britannique  (éd.  de  Brux.,  juin  1846,  p.  704),  en  Angleterre,  du 
moins,  des  milords  anglais.  La  lamentable  et  véritable  tragédie  de 
M.  Arden  de  Feversham,  qui  fut  méchamment  occis  par  sa  déloyale  et 
infidèle  femme ^  avec  le  millésime  de  1 590 ,  n'a  été  poussée  cependant 
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qii*à  deux  livres  sterling  et  14  sch.,  quoique  attribuée  à  Shakspeare; 
maïs  la  Tragi-comédie  de  la  vertueuse  Ociavia  (1598),  par  Samuel 
Brandon,  Ta  été  jusqu'à  18  guinëes,  et  la  Plaisante  comédie  du  vieux 
Foriunaius,  par  Thomas  Decker  (1600) ,  a  dépassé  six  guînées,  et  je 
ne  sais  combien  de  schelliogs.  » 

Ancienneté  de  la  guillotine,  —  Dans  V Annuaire  de  la  bibliothèque 
royale  pour  ISi'i,  p.  197,  on  a  voulu  dépouiller  le  docteur  Guillotin 
de  sa  prétendue  invention  humanitaire,  et  Ton  a  montré  que  la  guil- 
lotine était  ancienne  aux  Pays-Bas.  Comme  ce  qui  frappe  les  yeux 
s'explique  mieux  que  les  descriptions  verbales ,  nous  renverrons  h  une 
estampe  sur  bois  de  Lucas  Cranach,  acquise  par  la  bibliothèque  royale 
à  la  vente  de  M.  de  Bremmaecker,  catalogue  n*  474  (5).  Elle  repré- 
sente le  martyre  de  saint  Paul  que  l'on  guillotine  absolument  comme  on 
Ta  fait  de  Lecomte  ou  de  tout  autre;  à  l'exception  que  l'instrument  du 
supplice  est  posé  à  terre  et  que  le  patient  est  agenouillé  au  lieu  d'être 
couché  sur  une  bascule.  Nous  ne  savons  jusqu'à  quel  point  ces  détails 
peuvent  être  agréables  à  Messieurs  les  bibliophiles,  qui  n'ont  pas  tou- 
jours échappé ,  dans  les  crises  politiques ,  à  ce  que  les  frères  et  amis 
appelaient  des  mesures  acerbes  y  mais  nous  les  donnons  comme  sup- 
plément à  un  livre  de  bibliographie. 

VAlhanœ  des  arts, —  V Alliance  des  arts ,  établie  rue  Montmartre , 
n*  78,  à  Paris,  sous  la  direction  du  Bibliophile  Jacob  (M.  Paul  Lacroix) 
et  de  M.  Thoré,  achète  des  bibliothèques,  des  collections  de  tableaux , 
de  gravures ,  de  médailles ,  et  en  général  d'objets  d'art  ;  elle  fait  rédiger 
des  catalogues ,  simples ,  descriptifs ,  raisonnes ,  etc. ,  par  les  hommes 
les  plus  connus  dans  chaque  spécialité  ;  garantit  la  publicité  des  ventes, 
des  impressions ,  des  entreprises  archéologiques,  bibliographiques 
et  artistiques  dans  les  journaux  français  et  étrangers ,  se  charge  de 
commissions  dans  les  ventes ,  opère  des  échanges  soit  directement , 
soit  par  entremise ,  enfin  publie  un  bulletin  qui  enregistre  tous  les 
faita  utiles  au  commerce  et  à  fa  connaissance  des  objets  d*art,  et  qui 
établit  ainsi  entre  les  vendeurs  et  les  acheteurs  de  tous  les  pays,  une 
sorte  de  correspondance  régulière  et  o£dcielle.  Cette  société  a  pris  une 
extension  surprenante  ;  c'est  elle  qui  a  préside  à  Vauction  de  la  biblio- 
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thèque  dramatique  de  M.  de  Soleione ,  et  qui  a  acquis  le  cabinet 
d'estampes  de  feu  M.  Delbecque,  de  Gand. 

Eelatton$  typographiqueê  de  la  Belgique  avec  la  France.  —  II  semble 
que  la  France  a  le  plus  grand  intérêt  à  savoir  ce  qui  se  passe  en  Bel- 
gique sous  le  rapport  littéraire  ;  on  croirait  que  ces  deux  pays  voi- 
sins, que  rapproche  encore  une  si  intime  communauté  d^idces, 
ont  contracté  une  alliance  intellectuelle  des  plus  étroites.  £h  bien  ! 
la  France ,  sous  prétexte  qu'elle  a  pour  devoir  de  proscrire  la  contre- 
façon, la  France  qui  introduit  ses  livres  sans  difficulté  chez  nous, 
repousse  les  nôtres  d*une  manière  presque  absolue.  La  chose  va  si 
loin  qu*il  est  plus  facile  de  faire  parvenir  un  volume  imprimé  en  Bel- 
gique, à  S^-Pétersbourg  qu'à  Paris.  On  ne  se  fait  pas  d'idée  des  diffi- 
cultés qu'on  suscite  à  cet  égard  aux  expéditionnaires,  et  qui  équivalent 
presque  à  une  prohibition  complète.  Ainsi  quand  vous  aurez  le  désir 
d'adresser  à  un  de  vos  amis  de  Paris,  une  brochure  de  votre  façon, 
indépendamment  de  la  nécessité  de  laisser  payer  à  la  personne  à  qui 
vous  voulez  faire  politesse,  des  droits  élevés  de  douane  qui  chan- 
gent un  cadeau  en  onéreuse  contribution^  il  faut  joindre  au  paquet 
un  certificat,  sur  timbre,  de  l'origine  de  ces  pages,  déclaration 
signée  par  le  bourgmestre  de  votre  endroit ,  lequel  se  trouve  trans- 
formé en  vérificateur  de  ballots  dont  il  ne  connaît  pas  le  contenu ,  et 
qui  naturellement  n'est  guère  disposé  à  se  prêter  à  cette  mesure  :  de 
sorte  que  des  délais  et  des  embarras  sans  fin  entravent  la  plus  simple 
et  la  plus  innocente  des  démarches  ! 

Quelques  pages  à  ajouter  aux  œuvres  de  Molière,  —  Une  ancienne 
édition ,  probablement  unique,  de  la  Cérémonie  du  malade  imaginaire 
a  été  imprimée  à  Rouen ,  le  24  mars  1678  ,  trente-cinq  jours  après  la 
mort  de  Molière.  Ce  livret  de  17  pp.  in-4^,  qui  avait  échappé  jusqu'ici 
à  tous  les  éditeurs,  contient  150  vers  macaroniques  déplus  que  toutes 
les  autres  éditions.  Ces  reliques  ne  sont  pas  d'une  bien  haute  portée  lit- 
téraire; mais  il  s'attache  un  intérêt  si  vif  et  si  légitime  h  tout  ce  qu'on 
peut  croire  sorti  de  la  plume  de  l'auteur  du  Misanthrope ,  qu'on  doit 
féliciter  M.  Magnin,  l'ingénieux  historien  des  théâtres,  d'avoir  fait 
cette  trouvaille^  car  il  se  sert  de  ce  mot,  pour  ne  pas  abuser,  comme  on 
l'ose  chaque  jour,  et  pour  beaucoup  moins,  du  grand  mot  de  etecourer/e. 


Voir  la  Revue  des  deux  Mondea^  St)  juin  1846,  éd.  de  Bruxelles,  pages 
786-764. 

L'imitation  de  Jèsui'Christ, — Il  vient  de  paraître  à  la  fois  une  édi- 
tion latine  de  ce  livre  célèbre ,  par  M.  Jean  Hrabiéta^  chapelain  du 
roi  de  Saxe,  une  trxtduction  allemande,  par  le  D**.  Â.-L.-  G.  Krehl; 
une  traduction  en  langue  bobéme  :  Tomase  Kempenêkeho  Etwero  ikeh 
0  Nadedoioanj  Krisia^  par  F.  Daucba;  enfin  un  ouvrage  de  critique, 
dont  V Imitation  est  encore  Tobjet ,  et  qui  est  intitulé  :  Geraon ,  Gersen 
und  Kempiêf  oder  :  ist  einer  vor  diesen  Dreien ,  und  f'f^elcher  ist  der 
Verfaster  der  vier  Rucher  von  der  Naehfolge  Chriet  ?  mit  einem  kri- 
titchen  Rûckblick  auf  die  Bchauptungen  der  neuern  franzôsischer 
Kritîker  A.-A.  Barbier  et  J.-B.-M.  Gence;  von  J.-P.  Silbert,  Leipz.  und 
Géra,  J.-M.-C.  Armbraster,  1846,  in-8<^. 

Nous  ne  voyonspas  parmi  les  critiques  consultés  M.  Onésime  Le  Roy 
ni  M.  Bormans.  Leur  avis  vaut  cependant  la  peine  d'être  pesé. 

Bibliophiles  russes»  —  Le  bibliophile  moscovite,  cité  à  la  page  269, 
est  mal  nommé.  C'est  M.  Serge  de  Poltoratzky  (1) ,  propriétaire  d'une 
belle  et  nombreuse  bibliothèque  de  livres  russes,  rassemblés  h  grands 
frais  dans  sa  terre  d'Avtschourino ,  gouyernement  de  Kalouga.  Sa 
collection  est  particulièrement  remarquable  par  un  exemplaire  unique 
et  presque  complet  de  la  première  gazette  de  Russie ,  et  par  d'autres 
suites ,  d'autant  plus  difficiles  à  réunir ,  que  les  contemporains  ne 
songeaient  nullement  h  l'importance  future  des  feuilles  volantes  du 
moment.  Comme  littérateur ,  M.  Poltoratzky  est  conuu  en  Russie  par 
d'excellentes  recherches  et  notices  bibliographiques  et  biographiques, 
publiées  dans  V Illustration  de  S^-Pétersbourg ,  février  et  mars  1 846. 
Ces  notices,  véritable  chasse  aux  bibliographes  tnal  avisés  du  pays, 
font  partie  d'une  immense  encyclopédie  sur  les  écrivains  russes ,  h  la- 
quelle M.  Poltoratzky  travaille  depuis  nombre  d'années  et  que  lui  seul 
est  en  état  de  faire ,  si  la  chose  est  faisable  d'après  le  plan  qu'il  s'est 
tracé»  plan  en  comparaison  duquel  l'ouvrage  de  Wats,  en  anglais,  n*est 
qu'une  plaisanterie. 

D'autre  part,  M.  Tschertkoff,  à  Moscou,  est  propriétaire  d'une 

(1)  Voyei  Annuaire  de  la  Bihlioihèque  royale  pour  1840,  p.  49,  et  ce  Bulle' 
fM,  t.  III,  p.  8». 
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Siipprbe  bibliothèque  d ouvrages  russes,  et  concernant  la  Russie; 
rexccllenl  catalogue  en  2  volumes  in-8°  qu'il  en  a  publié ,  a  été  mal- 
heureusement tiré  à  un  si  petit  nombre  d'exemplaires,  que  peu  de 
personnes,  hors  de  la  Russie ,  ont  clé  à  même  de  rendre  la  justice  due 
à  cet  excellent  ouvrage,  vaste  répertoire  de  ce  qui  a  été  écrit  sur 
Tempire  moscovite  et  digne  supplément  de  l'ouvrage  de  Mensel.  Ua 
exemplaire  s'en  trouve  actuellement  à  la  bibliothèque  du  Britith 
Muséum  à  Londres. 

Le  jubilé  de  Liége^  —  Cette  imposante  solennité  a  fait  éclore  des 
écrits,  des  médailles  et  des  estampes  dont  on  trouve  l'indication  à  la 
fin  d'une  brochure  imprimée  chez  M.  Dessain  ,  imprimeur  de  l'évèché 
de  Liège ,  sous  ce  titre  :  Relation  du  sixième  jubilé  séculaire  de  l'in» 
stiiutien  de  la  Fête-Dieu,  célébré  au  mois  de  juin  1846  ,  à  réglise  f^ri- 
maire  de  S*-Mariin,  à  Liège,  par  l'auteur  des  Esquisses  historiques  sur 
la  Fête-Dieu,  S**- Julienne  et  l'église  S*- Martin,  in- 12  de  84  pp.  Les 
impressions  sont  au  nombre  de  SS  »  les  médailles  de  1 5  et  les  es- 
tampes aussi  de  15.  Cette  petite  monographie,  qui  occupe  dix  pages, 
n'échapperfii  pas  aux  amateurs. 

BMiophUes  à  Hambourg.  ^^  Cette  ville  «  reine  du  commerce  du 
Nord,  n'a  pas,  pour  lei  livres,  le  dédain  que  leur  montre  trop  souvent 
ia  geat  mercaaiile*  Elle  renferme  dans  ses  murs  un  grand  nombre 
dit  bibliothèques,  la  plupart  d'uo  accès  facile,  celles  des  archives, 
du  club  des  amis ,  du  comnterce ,  de  la  société  protectrice  des  écoles, 
de  la  àociétë  de  jurisprudence!  de  la  «ociété  patriotique  |Nmr  l'ett- 
douragetnent  des  connaissances  utiles,  de  la  société  de  pharmacie, 
de  l'Harmoflie,  des  églises  S^Jacques  et  S^**- Catherine ,  la  bibliothèque 
chrétienne,  celles  des  loges  réunies^  de  la  lo^e  provinciale  de  la  Basse- 
Saxe,  la  bibliothèque  militaire,  celle  du  conseil  de  aaaté,  la  biblio- 
thèque publique,  fondée  en  lo129,  et  qui  renferme  envireo  2ftO,Q00 
Tolumes  imprimés,  20,000  dissertations  et  ë,000  manuscrits;  la  bi- 
bliothèque du  collège  médical ,  enGn  celle  de  la  société  de  pédagogie, 
et,  parmi  les  collections  particulières ,  le  cabinet  de  M*  le  docteur  en 
droit,  Frédéric- Laurent  Hoffmann.  Cet  amateur ,  doué  d'un  goût  déli- 
cat auquel  il  unit  uu  savoir  irès-^tend^i  et  très-^vurië ,  a  fonné  depuis 
1820,  sans  épargner  ni  soins  ni  dépenses,  une  bibtiotbèque  qtii 
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eonlietit  aujourd'hui  prè»  de  S, 000  volumes  relatifs  h  la  bibliogra- 
phie ,  à  rhistoire  littéraire  et  à  la  diplomatique.  On  y  trouve  entre 
autres  une  collection  irès^urieuse  d* Indicée  librorum  prohibitorum  et 
de  marques  d'imprimeurs.  M.  Hoffmann  a  public  un  ouvrage  fort  inté- 
ressant ,  intitulé  :  Graf  Gunther  von  Schwanburg ,  erwahUer  Bômis* 
ehen  konig  (Charles  IV],  tnù  Urkunden  und  Kupfem,  C'est  encore  lui 
qui ,  dans  le  Correëpondant  de  Hambourg  [De»  hamb,  unpartheiiechen 
Correspondenten  ,^\  mai  1846) ,  a  bien  voulu  rendre  compte  de  notre 
Annuaire  pour  1846,  avec  une  prévenance  inespérée.  C'est  un  juge 
qui,  ayant  le  droit  d'être  sévère,  se  contente  d*étre  indulgent. 

Un  riche  négociant,  M.  Joseph-Ueimann  Michael,  vient  de  mourir  à 
Hambourg ,  laissant  une  biblioth^ue  considérable  où  abondent  les 
cnnositës  hébraïques,  soit  manuscrites ,  soit  imprimées.  Elle  mérite* 
rait  de  prendre  place  dans  un  dépôt  public.  De  Ro. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


75.  Alnnalee  de  la  Typographie  française  et  étrangère»  Journal 
epécial  de  Vimprimerie ,  de  la  fonderie j  de  la  gravure,  de  la  librairie  et 
de  la  papeterie  y  par  M.  âlkar  aîné,  et  plusieurs  autres  anciens  typo- 
graphes de  Paris. 

Ce  journal  meniuel  a  été  fondé  le  1"  septembre  1838.  Bepuii  cette  époque 
il  n'a  cetfé  de  rendre  dei  services  solides  à  la  typographie,  malgré  Tinsonciance 
du  publw  «Al  ee  qui  est  moins  eiplicable ,  des  personnes  du  métiff,  |I.  Alkan, 
incapable  de  composer  arec  aueun  abus,  a  courageusement  signala  ceux  qui  ve- 
naient èaa  eonnaissance.  Cette  ioymaié  lui  a  malheuren^enijent  «oijit  réussi  que 
le  cëarlataokme  et  le  mensonge  ;  nais  il  ne  s^e&t  pas  découragé  :  il  »  a  appelé 
au  public  mieux  informé.  IHous  pensons  quUI  a  bien  fait  et  quUl  recevra  enfin 
le  prix  de  sa  persévérance.  —  La  collection  des  annales  se  compose  jusqu^ici 
de  24  numéros  in-4o  et  in-8o ,  avec  planches  et  vignettes  ,  couvertures  im- 
primées, titres  et  dédicace. 

76.  jénjueiger  der  Bibliolhek  fVisêensckaft,  Jahrgang  1848.  Heraus- 
gegeben  von  D'  Jclius  Petzholdt.  Dresden  und  Leipzig,  Arneldi, 
1840,  in-8Me  58  et  184  pp. 
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Becueil  indUpeniable  k  tout  bibliotliécaire,  et  qai  date  de  Vênnée  1841.  In  It 
parcourant,  on  est  ttupëfait  de  la  quantité  de  renieignementa  que  rauteurt 
trouvé  le  secret  d*y  condenier.  Il  n^y  a  pat  t'i  mince  brochure,  si  petit  article  de 
journal ,  si  obscur  catalogue  quMl  ne  saisisse  au  passage ,  qu^il  n^annote  et  ne 
range  dans  ses  cases  disposées  avec  une  méthode  parfaite.  La  Belgique  a  surtout 
à  se  louer  de  sa  sollicitude.  On  voit  bien  qu^il  la  traite  comme  la  fille  atnée  de 
rAlIemagne,  et  qu^en  passant  nos  frontières  en  idée ,  il  ne  s*imagine  pas  sortir 
de  son  pays.  Une  pareille  sympathie  nous  flatte  et  noue  enchante  :  nous  feroai 
tout  pour  la  justifier. 

Les  ànseigêr  sont  précédés  d'une  longue  introduction  où  il  est  parlé  des 
journaux  bibliographiques,  notamment  du  plus  humble  de  tous,  de  celui  qai 
a  nom  i  Bulletin  du  Bibliophile..,,  belge.  On  y  lit  ensuite  une  diesertation 
sur  lee  mojrens  employés  par  les  catligraphes ,  dissertation  dana  laquelle 
H.  Petaholdt  a  inséré  teituellement  quelques  chapitres  du  prêtre  Théophile, 
d*après  Tédition  de  ■.  de  Lesoalopier ,  rapprochée  des  variantea  du  aaauscril 
de  Leipzig.  La  troisième  partie  roule  sur  le  desain  et  la  peinture  en  lawt 
rapporte  avec  lee  manueorite ,  le  tout  d'après  Tarticle  îneéré  par  K.  Delepierre 
dans  notre  recueil. 

Un  tableau  des  bibliothèques  de  PAlIemagne  noue  offre  lee  chiffrée  euîvaoti 
pour  lee  plu  coneidérablea  d'entre  elles  : 


BliLIOTaiQVU  DS 

Meaich    ...... 

Berlin • 

Goeltiogue 

Vieoae    ...... 

Dresde 

BresUu    ...... 

Tohiogoe. 

WolfenbAttd     .... 
Hambourg    ..... 

Gotha 

Rostock 

UBiversité  de  Yioaoe  .    . 

Pragoe 

HaUe 

Giessen 

Fribourg , 

▲ngtbonrg 

Carlsruhe 


VOMBEX  os  VOLUMES. 

•00,000 
610,000 
400.000 
350.000 
300,000 
300,000 
200,000 
200,000 
160,000 


165,000 
120,000 
116,000 
110,000 
100,000 


100,000 
100,000 
100,000 


80,000 


BETUU. 

17,300  a. 
10,000  th. 

5,000  th. 
19,000  a.  c.  m. 

3,000  th. 

2,450  th. 

8,300  fl. 
400  th. 

300  m.  ceureot, 
arec  les  iatérils  ds 

|dasttnrs  capH. 

1,200  th. 

1,500  th. 

8,600  a.  c.  m. 

1,600  fl.  c.  a. 

2,500  th.  etrintf- 
rét  d*ane  somme  d« 
4,000  th. 
4,000  a. 
2,000  fl. 

400  a.  et  riDt^ 
rét  d'an*  somme  de 

700  a. 
2,000  fl.,  eto. ,  etc. 
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Le  discourt  préliminaire  eni  terminé  per  un  aperçu  du  moutement  dei 
preMet  allemandes  en  chaque  pays 

le  corps  de  TouTrage  est,  ainsi  que  nous  I^avons  déjà  fait  remarquer,  un 
ample  résumé  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  dans  Tannée  sur  les  bibliothèques  ,  les 
bibliothécaires  et  la  bibliographie.  Cest  par  une  trètf-légère  niépri«e  que 
M.  Aimé  Le  Roy,  bibliothécaire  de  Yalenciennes ,  est  désigné  comme  rem- 
plissant des  fonctions  analogues  à  Paris. 

llousie  répétons,  le  livre  de  H.  Pettholdt  est  un  indicateur  qui  semonce  les 
plus  instruits,  surprend  les  plus  attentifs.  Il  nous  a  paru  que  M.  Vogel  ne  lui 
avait  pas  rendu  toute  jnstice,  et  cette  partialité  nous  a  affligé,  dans  un  confrère 
qui  est  lui-même  un  homme  de  mérite. 

77.  Becherches  historiqueê  et  bibliographiques  sur  les  imprimeries 
pariiculières  ei  clandestines  qui  ont  existé  tant  en  France  quà  l'étran- 
ger^  depuis  le  XV^  siècle  jusque  nos  jours  ^  arec  indication  des  prin^ 
cipmus  ouvrages  sortis  de  ces  sortes  de  presses ,  par  Gabbiil  Peigrot. 
(  Prospectas ,  imprimé  sur  papier  rose  et  sur  papier  blanc  dit  wrger). 
Paris ,  Duverger  ,  une  feuille  in-8<». 

M.  Peignotest  le  doyen  de  la  bibliographie  et  il  lui  reéfe  fidèle  jusqa^au  bout. 
Ses  amis  et  ses  lecteurs  ne  Pabandonneront  pas  non  plus  et  ramasseront  soi* 
gnensement  jusqu'à  ses  dernières  pages.  Ses  Hechêrckêê  sur  le»  imprimsriêê 
pmrtiemiiére»  et  elandeetines  seront  suivies  de  bien  d'autres ,  nous  l'espérona. 
M.  Peignot  n'est  plus  jeune,  mais  sa  vieillesse  est  verte  et  belle  :  franchement, 
il  nous  doit  encore  un  volume  ou  deux. 

M.  Peignot,  en  mentionnant  les  écrivains  étrangers  qui  ont  abordé  le  même 
sujet  que  lui ,  passe  sous  silence  la  notice  de  II.  Voisin  Snr  quelque»  imprU 
merU»  particulier»»  de»  Pay»'Ba»y  insérée  dans  le  M»»»ag»r  de»  »cience»  de 
Gand ,  1840 ,  pp.  812  et  suiv.  11  annonce  qu'il  traitera  de  88  imprimeries,  parmi 
lesquelles  il  ne  nomme,  pour  la  Belgique ,  que  celles  d^Hubert  Goltiius,  établie 
à  ftmgea  ,  vers  1661,  et  du  prince  de  Ligne  à  Belœil,  vers  1780.  Nous  remar- 
querons, en  toute  révérence,  qu'il  ne  nous  parait  pas  que  l'imprimerie  de 
Golltiua  ait  été  ni  particulière ,  ni  clandestine,  et  que  le  prince  de  Ligne  ne  se 
bornait  pas  h  avoir  une  presse  à  Belœil,  mais  quUl  en  avait  encore  une  à 
Bruxelles,  dans  son  hôtel,  comme  on  le  lit  dans  ce  Bulletin  (1)  H.  Peignot 
pouvait,  entre  autres,  ajouter  à  sa  liste  l'imprimerie  des  BoUandistes,  à  l'abbaye 
de  Gemblours,  l'imprimerie  de  l'abbajre  de  Bonne>Espérance ,  laquelle  servit  à 
l'abbé  laghe  à  imprimer ,  en  1704 ,  Phistoire  de  cette  maison  ^2}  ;  enfin  celle 
de  l'abbé  Réli^y  à  Louvain ,  omise  par  H.  Voisin  (8). 

(1)  T.  I,pp.  117,  166. 

(2)  Annuaire  de  U  Bihl.  royale  ^  pour  1S40,  p.  227. 

(3)  BuiL  de  la  Commission  royale  d'histoire,  1. 1»  (2*  édition) ,  p.  9. 
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78.  BiBLiOTBBCA  AiiTUKKPiBNSis.  Cotulogue  méthodique  de  la  biklia- 
thèque  publique  d'Anvers^  suivi  d'une  table  alphabétique  des  nomt 
d'auteurs  ;  et  précédé  d'une  notice  historique  de  cette  bibliothèque  ^  par 
F.-H.  MERTEifSjbibliolhecaire.  Anvers,  V"  L.  P.,  puîsEdm.  De  la  Croix, 
t,I°%  1843,  m-8''clexxiet5S0pp.;  t.ll%184ô,  de u , S48 et xliv pp. 
avec  3  grav* 

11  y  a  déjà  près  de  deox  tièoles  et  demi  que  Ubibliothèque  d^Anvert  a  été  fon- 
dée et ,  depuis  l'an  1600,  que  le  premier  bibliothécaire  et  le  créatear  de  cet 
établissement,  le  chanoine  Le  Mire,  fit  paraître  les  Primordia  BUtioikew 
Antuerpiattae ,  on  n'avait  rien  publié  pour  en  signaler  les  accroissements  et  lei 
vicissitudes.  C'est  à  peinesi  les  historiens  locaux  du  XYII*  et  du  XYlIl* siècle  eo 
font  mention.  M.  Mertcns  était  précisément  l'homme  qu'il  fallait  pour  suppléer 
&  ce  silence.  Exactitude,  connaissances  bibliographiques,  il  a  tout  ce  qu'il 
faut  pour  faire  un  excellent  catalogue ,  et  le  sien  mérite  cette  épilbète. 

Une  courte  notice  historique  lui  sert  de  préliminaire  et  contient,  dans  sa  con- 
eision,  tous  les  détails  qu*on  pouYait  désirer.  Elle  est  suivie  d^nne  réimpression 
de  la  brochure  de  Le  llire,  dont  la  rareté  et  extrême. 

Vient  alors  l'inventaire  qui  se  compose ,  avec  les  suppléments ,  de  8,762  nu- 
méros, offrant  les  titres  des  divers  ouvrages  dans  leur  intégrité  et  disposés 
solvant  cette  classification  : 

Hinotan  iiTTiaAiis. 

BiBLioGHAPHiB ,  Comprenant  les  manuscrits,  au  nombre  de  85,  parmi  Uaqnels 
un  Sénique  du  VllI*  siècle  et  un  Priscien  du  XI». 

Philolooii. 

PlIlOMIEIl* 

JvaisrausEHCB,  comprenant  les  sciences  politiques  et  ce  que  les  Allemands 
appellent  Cameralwissenschaften^  c'est-à-dire  les  connaissances  administra- 
tives. 

Théologie. 

ScilIfCES  HâTBÉHATlQVBS,  VHYSIQUS,  CHIMIS  ET  UlfTOiai  HATVBBUK. 
Kwn  BV  HÉT1US. 

Médbcirk. 

HlSTOIBI. 

Les  livres  sont  rangés  avec  ordre  sous  ces  différentes  rubriques,  sauf  quelques 
rares  anachronismes  de  position  ,  presque  impossibles  à  éviter  ;  ainsi  ee  n'est 
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qne  par  inattention  qn'on  a  porté  parmi  let  Journaux  de  la  Bêigiquê^  la  coQf 
trefaçon  hollandaite  du  journal  des  aavauts ,  VSistoire  critiqut  de  la  Républiçu^ 
des  leUres  de  Leclerc,  imprimée  à  Utrecht,  les  Nouvelles  littéraires^  publiées  à 
La  Baye,  ainsi  que  le  Journal  britannique  et  la  Bibliothèque  nnghise^  à 
Amsterdam,  etc. 

On  a  rais  évidemment  Belgique  pour  Pays-Bas, 

La  bibliothÂque ,  bien  dirigée ,  s'améliore  de  jour  enjonr.  Le  nombre  dei  yqr 
lamea  qui ,  en  1836  ,  était  de  13,530  est  aujourd'hui  de  prè«  de  18,000. 

■•  Merlens,  qui  s'est  chargé  avec  désintéressement  d'un  travail  pénible,  erenr 
contré  un  éditeur  non  moins  généreux.  Celui«cia  imprimé  le  caialpgue  entièrf}- 
ment  à  ses  frais;  la  régence  s'est  bornée  à  en  prendre  cent  exeœplnires  au  pri^ 
de  souscription.  On  ne  pouvait  être  moins  exigeant. 

79.  Dresdens  Bihliotheken ,  vonD'JuLius  Pitibo i dt.  iS'tn  ^eyioeiW 
fur  Fremdeund  Einheimische,  Dresden,  Adler  und  Dietze,  1848, 
in- 18  de  IV  et  108  pp.,  avec  deux  plans. 

Ce  petit  livre  contient  tous  les  renseignements  que  peut  souhaiter  un  ama- 
teur sur  la  bibliothèque  royale,  la  bibliothèque  du  frère  du  Roi,  oelles  des 
églises,  des  écoles,  des  ministères  et  des  cours  de  justice,  des  sociétés  de 
médecine  et  d'histoire  naturelle ,  sur  les  bibliothèques  militaires  et  techniques, 
celles  enfin  des  archives  et  de  la  société  d^archéologie.  Se  promener  avec 
H.  Petiboldt,  c'est  faire  une  promenade  k  la  fois  utile  et  agréable  :  on  ne  sau- 
rait choisir  un  meilleur  guide. 

80.  Handbuch  der  deutschen  Press-Gesetzgebung,,,  mit  geêohiektli- 
cher  Einleilung y  von  D'  Herhanr  Tq.  Schlettbr.  Leipzig,  Steinacker, 
1846 ,  iB-8<'  de  xxxii  et  352  pp. 

Ce  livre  est  le  code  de  la  presse  en  Allemagne,  code  essentiellement  variable 
et  sans  unité  ,  compliqué  de  dispositions  fiscales  et,  il  faut  le  dire,  indigne 
d'une  grande  nation  qui  sait  faire  un  si  noble  usage  de  la  pensée,  d'une  nation 
si  sage  jusque  dans  ses  plus  grandes  hardiesses. 

Il  est  curieux  de  voir  les  moindres  États  s'armer  de  sévérité  et  prendre  leur 
air  le  plus  terrible  pour  effrayer  les  pauvres  gens  de  plume.  Les  potentats  en 
miniature  suivent  les  souverains  puissants;  il  n'y  a  que  la  principauté  de  Lich- 
tenstein  qui  ne  prenne  pas  de  mesures  contre  le  fantôme  de  la  presse,  et  cela 
par  l'excellente  raison  qu'il  n'existe  pas  d'imprimerie  dans  ce  vaste  empire  l 
If oos  ne  savons  pas  s'il  s'y  trouve  même  des  lecteurs. 

8!.  Examen  de  ce  que  renferme  la  bibliothèque  du  musée  britanni^ 
que,  extrait  des  documents  authentiques  soumis  au  pari  ment  en  1R4(^, 
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par OcTAVF.DELCPiBnRE, secrétaire  de  légation,  etc.  Bruxelles,  4. Van- 
dale, éditeur,  1846  ,  in-18  de  109  pp. 

La  bibliothèque  dea  Hyres  imprimés  du  mutëe  britannique ,  fondée  en  17C7  et 
qula^életait  d^abord  à  50,060  Tolumes^a  pris  un  grand  essor,  grâce  à  des doos 
magnifiques  ,  notamment  à  celui  que  George  IV  fit,  en  1828 ,  en  abandonnant  sa 
mutée  la  vaste  CAlleeCion  de  son  père ,  grftee  surtout  ani  allocations  splendîdei 
accordées  par  le  parlement  et  devant  lesquelles  doivent  paraître  bien  meaqiiiiifs 
les  parcimonieux  subsides  que  les  institutions  littéraires  obtiennent  d^ordinaire 
•UT  le  continent.  Cette  bibliothèque  renferme  aajourd^hui  à  peu  près  800,000  to- 
looMs,  parmi  lesquels  figurent  les  ouvrages  les  plus  préciens  et  les  plat  ehers. 
Vais,  comme  il  est  impossible  d^ètre  complet  en  toutes  les  parties ,  quelque 
riohe  que  Ton  soit ,  il  y  a ,  dans  ce  dépôt ,  de  nombreuses  et  importantea  laça* 
net  à  combler.  M.  Delepierre,  qui  a  puisé  dans  lea  rapports  mêmes  des  curateurs 
du  musée  britannique,  passe  en  revue  les  dtfiërentes  divisions  de  la  bibiiotbè» 
que  et  indique  ce  quelles  possèdent  et  ce  qui  leur  manque.  Cet  examen  révéla 
des  dits  curieux.  Par  exemple,  il  nous  apprend  qu'on  chercherait  en  vain  an 
British  Muséum  une  bonne  moitié  des  lois,  ordonnances  et  autres  actes  da 
gouvernement  même,  des  colonies  et  dépendances  de  TAngleterre.  On  appren- 
dra^ av^o  plaisir  que  rhiitoire  et  la  topographie  des  Pays-Bas  est  nie  des  par- 
ties. IjBS  mieux  fournies  et  que  les  personnes  qui  s^occapent  4  faire  des  recher- 
ches, pourront  y  faire  une  ample  moisson. 

A  la  bibliothèque  du  musée  britannique  aucun  ouvrage  u^est  prêté  à  Texté- 
rieur,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit;  pour  parer  à  cet  inconvénient,  qui 
a  aussi  ses  avantages  ,  on  a  proposé  de  ne  prêter  que  les  doubles.  Cette  mesure, 
dont  nous  développerons  ailleurs  l'utilité ,  nous  parait  de  nature  a  être  adoptée 
en  Belgique,  movennant  certaines  modifications. 

A  la  fin  de  tannée  1845 ,  les  lords  de  la  trésorerie ,  considérant  que  le  fuhsida 
annuel  de  60,000  livres  (130,000  francs)  ne  suffisait  pas,  malgré  les  subsides  par- 
ticuliers, pour  maintenir  la  bibliothèque  au  courant  de  la  science,  la  compléter 
dans  le  passé,  rédiger  les  catalogues  et  pourvoir  à  la  reliure,  ont  engagé  le  par- 
lement à  porter  ce  subside,  pendant  environ  dix  ans,  à  10,000  livres  sterling 
ou  260,000  fr.,  rien  que  pour  les  imprimés.  Une  somme  totale  de  761,440  francs 
a  été  employée  de  1812  à  1837  à  Tachât  des  livres. 

A  côté  de  cette  générosité ,  que  sommes-nous,  bon  Bien! 

Aux  faits  recueillis  par  H.  Delepierre ,  nous  ajouterons  celui-ci  que  nous  four- 
nissent les  journaux. 

Le  bibliothécaire  du  British  Muséum ^  chargé  du  département  des  livres  im- 
primés ,  H.  Panitzi ,  a  exposé  au  comité  nommé  par  la  chambre  des  communes, 
que  le  catalogue  des  livres  par  ordre  alphabétique  ne  pouvait,  pour  être  fait 
convenablement,  être  imprimé  que  lorsque  toutes  les  parties  seraient  complète- 
ment rédigées.  Par  suite  de  ces  observations,  Timpression  déjà  commencéea  été 


—  «87  — 

ratpendoe.  On  ■  ea1cal4  qae  celle  do  la  lettre  A  atait,  k  elle  lenle,  déjà  coûte 
environ  90,000  IWrea  sterling  (500,000  francs  enTÎron). 

8S.  P^erêlag  wegen»  den  toeêtand  der  Bibiioikeek  van  ket  provin- 
eiaal  Genooiêchap  van  kunsten  en  wetenêchappen  in  Noord-Braband, 
mitgebmgi  daor  den  Eeer  bibliothecaris  in  de  negende  algemeene  terga^ 
derimg^  g^auden  den  ^julij  184K  ( Bois-le-Duc ,  iD-8«  de  20  pp.). 

M.  C.-ft.  Hermans  est  le  promoteur ,  le  bibliothécaire,  le  membre  le  plas  ac« 
tif ,  en  an  mot  la  cheville  ouvrière  de  la  société  littéraire  du  Brabant  septen- 
trioml.  Si  cette  société  a  an  Joarnal ,  des  mémoires,  une  collection  de  monnaies 
et  médailles,  nne  bibliothèque,  c'est  à  loi  qu'elle  les  doit.  Il  lui  appartenait 
poriicolièrement  de  parler  de  la  bibliothèque.  Il  en  parle  cependant  beaucoup 
■Mnmqoe  du  roédailler  qui  raccompagne  ,  mais  cette  bibliothèque,  composée 
toat  entière  de  cadeaux,  est  encore  naissante.  H.  Hermans  attend  qu'elle  ait 
pris  an  accroissement  plus  considérable  pour  s'en  occuper  d'une  manière  sé- 


8S«  Catalogne  de  livrée  rares  ei  précieux,  éditionê  elzéviriennee  au 
soriiee  de$  preeeeê  de  Hollande  au  XV It  eiècle,  exemplaires  sur  peau 
vélin  j  grands  ouvrages  à  figures,  journaux  et  pièces  historiques  de  la 
révolution  française ,  livres  sur  la  science  héraldique,  la  numismati^ 
quCj  Varchéologie ,  etc.,  reliures  de  Derome,  Padeloup,  Thouvenin , 
AiuUer,  PurgM ,  [BauMonnet ,  Lebrun,  Niédrée,  etc.,  proyeoant  du 
cabinet  de  M.  M  **•  Rédige  par  P.-L.  Jacob,  Bibliophile,  un  des  direc- 
teurs de  y  Alliance  des  arts.  Paris,  Alliance  des  arts,  1846,  in-8<*  de 
iT  et  844  pp. 

les  catalogues  rédigés  par  le  BiUiophUe  Jacob  se  distinguent  toujours  par 
ane  foule  de  renseignements  et  de  notes  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs.  Ils  doi- 
vent être  conservés  pour  compléter  les  bibliographies  spéciales,  celles  surtout 
d'ouvrages  singuliers,  rares  et  curieux. 

a  Bien  de  plus  facile  à  faire,  dit-il  justement,  qu*un  mauvais  catalogue,  rien 
»  de  plus  difficile  que  d'en  faire  un  bon.  Aussi  les  meilleurs  sont-ils  imparfaits  ; 
»  et  quand  les  abbés  Bondot  et  Sallier  mirent  au  jour  le  premier  volume  de 
»  leur  catalogue  des  imprimés  de  la  bibliothèque  du  Boi,  l'abbé  Saas  publia 
»  une  lettre  sur  les  fautes,  omissions,  etc.,  de  ce  volume,  en  annonçant  dix 
»  antres  lettres  qui  n'eussent  pas  encore  suffi  pour  préparer  les  errata  et  ad- 
n  dendoy  etc.  Quand  Guillaume  de  Bure  et  van  Praet  eurent  achevé  le  catalo- 
•  gue  des  livres  les  plus  précieux  du  duc  de  la  Vallière,  l'abbé  Bive  se  vanta  de 
n  découvrir  nne  dfi«ri0(  suivant  son  expression)  dans  chacun  des  articles  dec« 


n  catal6go«,  qui  en  campreod  6,000)  qtt«nd  H.  Barbier  demia  ^n  pnlilii!  lei 
»  deux  premiera  volumet  de  aon  adairtbler  diptionnaire ,  quand  Bruaet  fit  iofe- 
»  primer  le  tien,  les  éplucheurt  a^empreatéreot  d^y  chercher  et  d^y  trooTer 
»  beaucoup  à  reprendre....  » 

Le  bibliophile  Jacob  a  fait  un  travail  qui  ne  sera  pat  perdu,  en  aignalant  la 
présence  des  fleurons  elzévirienê  dans  les  éditions  de  petit  format  in-12,  im- 
primées sous  la  rubrique  de  Parts,  d'Amsterdam,  deBruxellea,  deRome,ete. 
Ces  fleurons,  que  les  ElteTÎer  avaient  empruntés  aux  Hamert  Patisaon,  ans 
Bnon  et  autres  imprimeurs  parisiens  du  XVI*  siècle,  dit  le  Bibiiopkii$,  ne 
prouvent  pas  du  tout  que  le  livre  oà  ils  se  trouvent ,  soit  sorti  des  presses  delà 
famille  KIxevier  ;  mais  ils  annoncent  que  les  eliehés  de  ces  fleurons  ont  été 
fondus  par  les  EIzevier ,  ou  qu'en  les  imitant,  on  a  rendu  hommage  au  goût  éa 
leurs  impressions.  Ces  imitations  ont  été  en  usage  à  Paris,  à  Rouen,  ete.,  ne- 
tamment  pour  des  ouvrages  qui  ne  paraissaient  pas  aveo  privilège  du  Boi.  Le 
docte  Jacob  n*attribue  aux  Elievîar  que  les  volumes  notoirement  impriné* 
par  eux,  quoiqu'ils  n'y  aient  pas  mis  leur  nom ,  par  des  raisons  particulières qai 
nous  échappent  aujourd'hui.  Il  se  garde  bien  de  disputer  aux  foppens,  aaz 
Wolfgang,  aux  Blaeu,  etc.,  les  éditions  qui  leur  appartiennent,  et  qui  e&eat 
pourtant  la  tête  de  buflle,  le  satyre  aux  jambes  écartées,  le  monogramme  en 
triangle,  etc. ,  et  les  divers  fleurons  employés  par  les  Slievier  de  Lejde  et 
d'Amsterdam* 

84,  Notes  et  documents  pour  servir  à  V histoire  de  Lyon  sous  le  règne 
de  Louis  XIII,  1610-1643,  par  Antoine  Pêricacd  ,  aîné,  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Lyon,  etc.  Lyon,  Mougin-Rusand,  1846,  in-8'' 
de  299  pp.  (Tiré  à  petit  nombre.  Extrait  de  l'Annuaire  de  Lyon 
fourl846.) 

A  la  fin  de  chaque  année,  l'auteur ,  suivant  sa  coutume ,  donne  un  aperçu  si|b- 
stantiel  des  publications  qui  l'ont  marquée.  A  la  page  60,  il  indique  la/7or«rto 
épagnola^  imprimée  à  Bruxelles,  en  1614,  d'après  l'édition  de  Lyon  de  1600, 
et  que  nous  avons  signalée  dans  notre  premier  vol. ,  p.  381 ,  np  1.  Il  remarqqe 
que  M.  Du  Roure  a  fait  un  extrait  de  co  recueil  de  bons  mots,  dans  sou  AnaltC' 
tahillion ,  II,  24. 

Ces  notes  chronologiques  apprennent  une  foule  de  choses  qu'on  est  bien  aise 
de  savoir.  C'est  de  l'instruction  achetée  sans  fatigue. 

85.  Serapeum,,.  herausgegeben  von  D'  Robrbt  Naosinii.  Leipzig, 
npril-juni  1846. 

Pp.  97-108.  pe  la  fabrication  du  papier,  ou  examen  de  cette  question  :  les 
fabriques  de  pppier  de  Ravensburg  ont-elles  été  les  plus  anciennes  et  les  plus 
importantes  eu  Allemagne?  par  M.  Sotzvarn,  pp.  1S3-128  fin. 


Pp.  1  OU- 118  SunDon  de  roo^rage  intilalé  i  Bibftûyrapkiêeh$9  Uandbuchrdêr 
pkUêUgisekên  Idteratur  dêr  Dwtsohêny  von  D<r  CHAifruii  Anton  G|t|ssLU| ,  par 
le  0'  E.  Radhauv. 

Pp.  119-183.  De  la  bibliographie  et  de»  bibliothèques  dans  lei  État«-Uiiift  de 
rAmériqae  du  Rord,  par  H.  HtaMàKH  Ldok^iq. 

Pp.  120-144.  Suite. 

Pp.  145*159  Suite. 

Pp.  160-178.  Suite. 

Pp.  177-103.  Suite. 

Pp.  aO4-00e.  Fin. 

Pp.  178-176.  Sur  le»  édition»  de  la  ooncordanoe  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Teateonent,  par  Hir«vogel  (  en  ail.),  article  de  M.  J.  Hklikr,  de  Bamberg. 

Pp.  103-804,  Lettre  écrite  de  Valaga,  le  l^r  avril  1846,  par  H.  le  D^  G.  Unn 
de  Berlin,  à  H.  le  conaeiUer  Hjinel  de  Leipsig ,  sur  leibibUothique»  d'E»pagne 
et  de  Portugal  • 

86.  Meêaager  deê  âciences  hi$ionques  et  archivée  de$  art»  de  Bel- 
giquty  recueil  publié  par  MM.  J.  Db  SAiirr-GENois,  C.-P.  Siirume, 
A.  Van  Lokcheit  et  P.-C.  Vsrs  dsr  Meersch.  Année  1846,  î'Iivr.  GancI , 
Hebbelynck ,  in-8°. 

Pp.  160-208.  La  Belle-Hélène  de  Gonstantinople ,  ou  examen  et  analyse  (dia- 
pré» un  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale)  d'une  épopée  romane  du  XII*  siè- 
cle ;  par  H.  Florian  Frocheur. 

Pp.  258-268.  Addition»  et  oorrection»  aux  li»te»  chronologique»  de»  an- 
cienne» impression»  de  Hayence,  avec  date,  qui  ont  été  publiées  jusqu'à  ce 
jour.  Dernier  supplément  (voir  année  1848,  pp.  124  et  343,  et  année  1843, 
p.  416)  I  par  H.  H.  Helbig. 

87.  Bulletin  du  Bibliophile.  N««  16  et  17,  avril  et  mai.  Septième 
série.  Paris,  J.  Techener,  éditeur,  1846,  in-8<*. 

On  »ait,  et  non»  croyons  l'avoir  déjà  dit,  que  H.  Techener  est  le  libraire  de  la 
faêhion^  que  son  magasin  est  en  quelque  sorte  le  cafi  Procope  des  bibliophiles 
de  haut  parage,  bien  entendn  que  le»  livre»  y  tiennent  lieu  de  tout  ce  que  peut 
servir  un  limonadier  en  renom,  Ce  qui  en  rend  Taccè»  plu»  attrayant  encore^ 
c'eat  qu'on  a  d'abord  affaire  à  une  femme  aimable,  que  la  poussière  des  vieux 
volume»  a  respectée  et  qui  parle  d'EIzevier  et  d'Aide  en  fine  connaisseuse, 
comme  si  c'étaient  des  objets  de  toilette,  ou  les  patrons  du  Page  inconstant, 
de  la  Filie  de  Paris  et  du  Pauvre  diable.  C'est  là  que  se  fabrique  le  Bulletin 
qui  a  été  quelque  temps  en  retard ,  mais  qui  s'efforce  de  rattraper  le  temps 
perdu.  Le  numéro  d'avril  et  mai  contient  la  fin  des  notices  de  H.  Pichon ,  sur 
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lc«  VaQqttelin.  ■.  BaM«  ■  fbarni  un  projet  d'édition  dét  PtùvineiaUM  de  VatetI, 
tvee  les  Tertantea  ;  HM.  Arthur  Binaox  et  Gustave  firunet,  dee  notes  ton}dun 
curieuses  sur  des  lirres  singuliers.  Tient,  pour  finir,  un  prospectus  tout  belli- 
queux, un  prespeettts  menaçant  et  terrible,  dens  lequel  ■•  Qnérard  annonce 
les  dmeriêë ,  hiwuêê  #1  eflM##»oii«  de*  eontinmatêurs  de  la  LiTTinATCUB  pEAnçâisi 

COXTESVOBAfRB. 

Il  parait  que,  dans  cette  Tiolente  querelle,  MI  Bourqnelot  et  Loaandre,  qai 
ne  font  guère  que  prêter  leurs  noms,  sont  rais  hors  do  cause.  C'est  M.  Da^ia 
que  M.  Qnérard  attaque  corps  à  corps  ;  c'est  à  lui  qu'il  liTre  un  combat  è  mort. 
11  est  clair  que  dépouillé ,  Tilipendé,  emprisonné,  il  ne  peut  avoir  cette  modé- 
ration patiente  et  polie  d'un  homme  qui  discute  dans  un  salon  parmi  des  geoi 
bien  élevé«.  Sa  colère  se  conçoit  et  s'eipliqne.  Toutefois,  nous  déairenons  voir 
eesser  ces  discussions,  qui  finiront  par  nuire  à  la  science  bibliographique  dont 
les  intérêts  doivent  nous  être  chers  avant  tout.  Pourquoi  HM.  Quérnrd  et  Di- 
guin ,  à  l'exemple  des  grandes  puissances ,  ne  s'en  référeraient-ils  pas  è  une  eoa- 
férence  composée  de  bibliophiles  honorables  et  d'une  impartialité  reconnue?  U 
nous  semble  qu'un  proloco/s  signé  Piehon^  Pêignoi^  Brunêtj  GrUU^  PétieÊmà^ 
P^itoraUky,  Béuûkot^  etc.,  ne  serait  pas  moins  efficace  que  ceux  qui  ont  été 
signés  Paimerêtan  et  Taliêyrand,  et  mettrait  fin  à  une  polémique  affligeante. 

Dans  le  catalogue  des  livres  en  vente  chei  M.  Techener,  on  remarque,  sens  le 
u*  1,310,  un  exemplaire  unique  de  la Pueêliê  de  Voltaire,  imprimé  par  Didot, 
sur  PBAV  D£  viLiN ,  1797 ,  ft  vol.  petit  in«fol.,  orné  des  dessins  originaux  es 
Marinier ,  Monsiau  et  Monnet.  U  est  coté  490  francs. 

88.  La  Bévue  de  Liège,  paraissant  à  la  fin  de  chaque  mois.  7*  livr. 
Juillet  1846.  Liège,  Félix  Oudart,  in-8^ 

lloos  regrettons  que  la  spécialité  à  laquelle  notre  recueil  est  consacré,  ne 
nous  permette  que  rarement  d'entretenir  nos  lecteurs  de  la  Revue  de  Liège  ^  s 
laquelle  nous  prenons  un  véritable  intérêt.  La  partie  bibliographico-analytiqae 
de  ce  numéro  est  due  à  M.  Van  Hasselt,  qui,  en  rendant  compte  des  derniert 
Bulletins  de  V Académie^  a  trouvé  une  nouvelle  occasion  d'être  obligeant  et  gra- 
cieux. 

89.  Opinion  d'un  bibliophile  sur  Vestampe  de  1418  contervée  à  la 
bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  par  M.  J.  A.  L.  (Dblmtbk?),  rédac- 
teur de  la  Renaissance,  membre  de  la  société  belge  et  de  la  société 
française  pour  la  conservation  des  monuments  historiques.  %  pi.  fac- 
similé.  Bruxelles ,  De  Wasme ,  1846,  gr.  in-4"  de  20  pp.  5  fr. 

L'auteur  de  ce  mémoire  est  instruit ,  spirituel  et  professe  l'opinion  surannée 
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qpiHl  tni  9êir  «i  •ërieatemeiit  étudier  les  chotet  dont  on  parle.  Aiuti  ••t-il 
fui  «a  csaneB  approfondi  delà  gravnre  de  1418.  Cet  examen  Ta  oendait  à  oroîra 
m  ton  aaeîemieié  et  à  rejeter  les  argnmenti  de  M.  De  B. 

Il  eommoDoe  par  tracer  PhUtoire  de  la  gravure  du  9**Cliriatophe,  pais  il 
abord«  l'eatampe  qui  Fa  détr6oée ,  et  dont  la  seule  inspection  l'a  convaincu 
qu'elle  est  parfaitement  authentique.  11  pense ,  comme  nous ,  qu'elle  a  été  extf- 
calée  par  un  procédé  à*êstampagê  ou  de  rtpouêêéy  et  il  regarde  la  forme  des  let- 
tres qui  su  trouTcnt  dans  les  banderoUes,  les  chiffres  du  millésime ,  l'archaisrae 
qni  règne  partout  dans  le  faire  et  jusqu'à  la  couleur  de  l'enore ,  comme  des  si* 
gana  éTidents  que  cette  gravure  appartient  au  premier  quart  du  XV*  siècle. 

Allant  plus  loin ,  il  prononce  que  l'argument  tiré  par  B,  De  fi.  du  vêtement 
des  personnages  et  de  la  régularité  des  plis  de  leurs  draperies,  n'a  aucune  va- 
leur. Loin  de  voir  dans  cette  symétrie  de  lignes  une  preuve  contre  l!ancienneté 
de  la  gravure,  il  est  persuadé,  au  contraire,  qu'elle  annonce  l'enfance  de  l'art. 
Ckct  lea  Égyptiens,  les  Étrusques,  nous  retrouvons  un  type  similaire,  hiérati- 
que et  ooaventionneU  Les  développements  dans  lesquels  il  entre  à  cet  égard  | 
ne  auaruient  laisser  aucun  doute. 

Il  eiie  ensuite  des  ywr$  de  Jean  Joret,  esoripteur  des  rot#  Chariêê  VU  ^ 
Xevîe  XI H  Charles  Fl/fy  intitulés  :  le  Jardim  salutaire ,  et  qni  semblent  oal- 
qaéa  aur  l'estampe  de  1418. 

La  supposition  que  la  lettre  L  a  été  omise  dans  le  millésime  et  que  l'année 
1408  doit  être  substituée  à  1418  ne  parait  pas  soutenable  au  Bibiiophile,  qui, 
jusqu'à  meilleure  information,  s'en  tient  à  cette  dernière  date* 

Le  fae-êiwnU  de  la  gravure  en  litige ,  dont  il  a  orné  sa  publication ,  rend 
mieux  que  le  nôtre  la  taille  de  la  xylographie.  Le  trait  de  notre  copie  est  trop 
net  et  trop  maigre,  ce  qui  a  fait  croire  à  des  critiques  allemands  qui  n'avaient 
pas  non  plus  eu  l'original,  qu'il  pouvait  bien  avoir  été  gravé  sur  evivrê  plutôt 
que  sur  bois,  St  voilà  comme  on  est  exposé  à  juger  lorsque  l'on  juge  de  loin, 
ama  les  pièces  de  conviction  ! 

90.  Bepertorium  der  cla$nschen  Philologie  und  der  aufêie  sich  60- 
miehenden  paedagogiêcken  Schriften ,  herausgegebeo  von  D'  Gostav 
MoHUAim  und  D'  Edvakd  IsfiicKi ,  Mitgliedern  der  Griechische  Ge^ 
sellschaltzu  Leipzig.  11^*'  Band ,  erstes  Heft,  Leipzig ,  C.-L.  Fritzche, 
1846 ,  128  pp.  in-8«. 

Ce  répertoire  enregistre  avec  une  rare  diligence  tout  ce  qui  regarde  de  près 
ou  4e  loin  le  littérature  et  l'antiquité  grecque  ou  romaine  t  éditions  des  textes, 
eemneataires,  notes,  dissertations,  mémoires  |  il  passe  en  revue  la  philologie 
proprement  dite,  la  diplomatique,  la  numismatique,  la  statuaire,  l'architec- 
ture, la  géographie,  la  mythologie,  l'histoire,  etc.  ;  et,  à  propos  des  plus  légers 
écrits,  il  a  soin  d'indiquer  les  mentions  ou  jugements  qui  en  ont  été  faits  dans 
les  divers  journaux  littéraires  de  l'Allemagne.  Il  nous  a  paru  cependant  que  la 
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^an«e,  qui  n^y  e»t  que  trèi-rarenent  hominëe^  poofaity  oocoper  un  p«u  plM 
de  place.  Pour  oe  qui  ooneerae  la  Belgique ,  non»  n^y  avons  rancontré  qttt  le 
nom  de  M.  Roulei. 

91.  Afouvelie  revue  encyclopédique  f  publiée  par  MM,  Fibiin  DtMt, 
frères,  mai  et  juin  1846 ,  Paris,  Didot,  1846  ,  iu-8»  de  320  pp. 

La  Reeuêde  Hhliographie  analytique  de  HH.  Miller  et  Âubenat  n*a  pas  su  te 
soutenir  :  assurément  ce  n'était  pas  le  mérite  de  la  rédaction  qui  lui  manqosit; 
mais  le  mérite  doit ,  dans  ce  siècle  d*or  qu'aucuns  nomment  siècle  de  fer ,  s'sp* 
puyer  sur  la  finance ,  s'il  ne  veut  faire  une  mauvaise  fin.  If.  Miller,  qui  nVjamsii 
beaucoup  compté,  témoin  sa  conduite  désintéressée  avec  le  marquis  deTortia, 
et  M.  Aubenas,  qui  ne  comprend  pas  mieux  le  côté  commercial  d'une  entre- 
prise littéraire,  ont  abandonné  la  leur  à  HH.  Didot,  doués  de  l'immense  avantage 
d'étayer  d'un  million  ou  deux  leur  amour  pour  les  lettres.  Mais  en  acceptaet  ce 
legs,  ces  Vessieurs  ont  voulu  en  agrandir  le  cercle  ;  ils  ont  surtout  accordé  di- 
Tantage  à  la  partie  bibliographique. 

On  sait  que  le  premier  journal  encyclopédique  a  paru  à  Bouillon ,  par  les  soins 
de  Pierre  Kousseau  de  Toulouse,  et  que  l'histoire  satirique  de  ce  recueil  se  lit 
dans  un  pamphlet  intitulé  \\Le  microscope  bibliographique ^  première  et  110a- 
tetle  édition ,  rerne  ,  corrigée  et  diminuée.  A  Amsterdam,  1771 ,  in-1d  de  190  pp. 
Ud  Français,  nommé  Valebranche,  fut  l'auteur  de  cette  brochure  ou  Ronssfeae 
n'est  pas  plus  épargné  que  sa  femme ,  née  Louise  Weissembruch ,  d'une  famille 
de  Saarbnick,  établie  depuis  à  ftrnielles.  lillin,  qui  entretenait  des  retatioas 
étendues  et  nourrissait  un  grand  lèle  pour  l'avancement  de  toutes  les  connais*- 
Sancei,  fonda,  longtemps  après,  le  Magasin  encyclopédique  qui,  après  aneeits- 
tence  heureusement  prolongée,  fut  remplacé  par  la  Repue  encyclopédique  de 
M.  Marc-Antoine  JuUien,  de  Paris.  Sons  sa  direction  ce  journal  obtint  un  grand 
succès  et  parvint  &  se  procurer  la  coopération  des  plumes  les  plus  habiles. 
M.  Jullien  eut  ses  beaux  jours.  Son  logement  de  la  rue  d'Enfer-S ^Michel  était 
un  véritable  ministère;  on  y  arrivait  de  tous  les  points  du  globe,  et,  comme  de 
Talsoa,  ceux  qui  venaient  de  plus  lein  étaient  les  mieux  reçus;  tous  se  vojataat 
bian  accueillis,  mais  la  poliiease  avait  ses  degrés  ^  un  Tartara  excitait  oaturella- 
meniplns  d'enthousiasme  qu'un  Allemand,  un  Persan  remportait  s«r  unTar- 
tare;  car ,  ainsi  que  Ta  dit  spiritueilement  Tauteur  de  V Esprit  des  /«m,  comunsnt 
peut-on  être  persan?  M.  Jullien  composait  VEmploidu  temps  en  en  perdant  pro- 
iligieusemeat  k  recevoir  des  étrangers  et  à  leur  servir  de  oioéro&e  ^  il  apprenait 
atia  homases  à  sa  peser  gravement  de  miauta  en  minute  daBs>des  balances  de 
toiia  dWaigaéej  puis  il  présidait  les  dîners  eiir«p4eos  ou  c«smopoiit«s  de  la 
Cifaiide  Chaumière  et  assisiait  à  toutes  les  sociétés  philanthropiques  4ittia«aBiil« 
tipliaiant  dans  Paris  avec  i'^goisme  et  sans  la  charité.  Bonhomme  au  demauraat, 
et  homase  d'esprit ,  finaud  il  »e  passait  pas  des  heures  à  prouver  l'utilité  de  mé- 
nager des  secondes  et  qu'il  ne  parlait  pas. trop  de  aoo  Panormmei  dg  rssprii  Ath 
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main ,  c*Mt-à-dire  de  «on  jodrnal.  Mftlhflit reniement  hi  prolp^rité  n^a  ifik^uti 
temps.  La  Revue  encyclopédique  déclina  insensiblement,  sons  le  rapport  de  la 
rédaction  et  de  la  solidité  pécuniaire.  On  alla  rechercher  cruellement  le  passé 
réYolationnaire  de  ■.  JuUîen ,  qui  eut  la  faiblesse  de  dire ,  comme  un  per- 
sonnage de  Molière ,  à  cent  qui  le  reconnaissaient  :  ce  n'est  poâ  moi;  on  te 
tourmenta  de  toutes  Taçoos,  on  le  ruina,  et  il  n^éat  plus  pour  consolation 
que  le  plaisir  d^aller  de  eongrie  scientifique  en  congrès  scientifique  prononcer 
des  alloeutions,  proposer  des  toaits  et  déclamer  nne  chanson  de  Béreâger,  ce 
qiiMI  fait  à  ratir  depuis  bien  des  années. 

La  Eevue  encyclopédique  était  donc  morte  et  bien  morte,  quand  KM.  DSdet 
ont  eo  ridée  de  la  ressusciter,  idée  propice  et  &  laquelle  il  faut  applaudir.  Le  dé- 
but est  d'heureux  augure.  Les  différents  articles  sont  nourrit,  Tariéà  et  rédigés 
dans  des  proportions  qui  permettent  d'embrasser  un  grand  nombre  d'objets  k  la 
foi*. 

Mais  ces  articles ,  contrairement  à  ce  qui  se  faisait  sous  le  régne  de  M.  Jullien, 
ne  sont  pas  signés.  Cet  incognito  procure  peut-être  plus  de  liberté  à  la  critique, 
mais,  d'un  autre  côté,  celui  qui  liyre  son  nom  au  public  est  plus  attentif  à  ne 
lui  offrir  que  des  pages  dignes  de  son  intérêt  et  à  ne  point  porter  de  jugements 
qu'on  puisse  lui  reprocher.  D'ailleurs  les  lecteurs  aiment  à  saToir  à  qui  ils  ont 
«dfaire  :  on  s'amuse  mieux  au  spectacle  quand  on  sait  les  noms  des  acteurs. 

92.  Le  voleur  et  le  cabinet  de  lecture  réunis ,  gazette  des  journaux 
français  et  étrangers.  Paris,  deuxième  série,  dix-neuvième  année  : 
parait  tous  les  cinq  jours  en  2  feuilles  in-4^. 

Ce  journal  prend  son  bien  où  il  le  trouve  :  c'est  un  choix  fait  à  droite  et  à 
ganche;  mais  le  directeur  actuel,  M.  Achille  Jubinal,  ne  se  contente  pas  de 
manier  fort  habilement  les  ciseaux ,  il  se  sert  de  la  plume  avec  non  moins  d'à- 
Tantage,  et  ajoute  de  son  propre  fonds  à  ce  qu^il  emprunte,  ce  qui  forme  un 
capital  des  plus  productifs.  Il  a  bien  voulu  ,  dans  ses  n»>  du  15,  du  20  et  du  25 
août  insérer ,  en  y  faisant  quelques  utiles  coupures ,  la  notice  sur  le  prince  de 
Ligne  qui  a  paru  dans  V Annuaire  de  la  bibliothèque  royale  de  Belgique  pour  1840. 
Il  n'a  pas  dit  comme  quelqu'un  à  Florian  :  Si  Pon  ne  vous  connaissait  pas  on 
vous  volerait^  mats  ije  vous  connais  et  je  vous  vole^  ou  plutôt  je  tous  enrichis 
de  tout  ce  que  je  tous  prends.  C'est,  en  vérité,  plus  que  nous  pouvions  attendre. 

Le  Foleur  nous  rappelle  V Esprit  des  journaux ,  ioumal  belge  que  nous  vou- 
drions voir  renaître  de  ses  cendres ,  et  qui ,  né  à  Liège  en  1772,  mourut  de  notre 
temps  sous  le  général  Mellinet  atant  qu'il  eût  triomphé  à  Berchem  et  antres 
lieux ,  et  partagé  ses  trophées  avec  la  Jambe  de  bois. 

9S .  Essai  sur  la  philologie  slave  et  sur  Pinfluence  politique  et  religieuse 
qui  Pa  dirigée j  par  M.  D.  S...K.,  avec  un  avant-propos  par  M.  H.-C.*L. 
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Lahdrir,  fils.  Paris  y  A»  Franck,  1846,  in-8**  de  xv  et  05  pp.,  avec 

une  nianche. 


une  planche. 


Poor  nous  borner  k  la  bibliograpbîe,  nontrëpèierona,  dVprèt  Tauteiir,  que  jiu- 
qa*au  XY«  tiède ,  FAncien  Tettament  n^a  point  été  traduit  en  entier  dans  noe 
langue  tlatonne.  Le  pins  ancien  codei  auquel  on  ait  donné  le  nom  de  Cyril ,  et 
qui  est  oontervé  dant  la  bibliothèque  Ambroitienne  de  lilan ,  ne  peut ,  à  en  jn- 
ger  d'après  l'éoriture  et  d'après  les  témoignages  de  Hontfancon ,  Bugati  et  Do- 
riob,  remonter  au  dt\k  de  léM;  il  est  è  peu  près  contemporain  des  bibles  do 
Prague  (1488)  et  de  Moscou  (1480).  Le  premier  ouvrage  en  langue  slayonne  (outra 
les  fianila».lflMlares)  Tient  de  la  Bulgarie. 

Vautour  signale  ensuite  les  principales  productions  de  la  littérature  slate  oa 
slavonne.  Il  indique  particulièrement  k  la  p.  61  les  collections  de  cbants  popo- 
laires  les  plus  remarquables  publiées  jusqu'ici.  Bs  Be. 
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HISTOIRE 


DES    LIVRES     ET     DES     BIBLIOTHEQUES. 


Livres  pieux  en  musique. 

Au  commencement  du  XVII''  siècle,  il  parut,  dans  les  anciennes 
provinces  des  Pays-Bas^  plusieurs  ouvrages  qui  ont  une  telle  analo- 
gie entre  eux,  et  qui  eurent  une  telle  vogue,  que  leur  apparition 
dénonce  un  fait  positif,  celui  d'une  grande  tendance  de  Tëpoque  vers 
Tétude  de  la  musique,  puisqu'elle  introduisait  même  derrière  les 
grilles  des  cloîtres,  et  jusque  sur  le  prie-dieu  et  dans  le  sanctuaire 
des  temples,  les  airs  mondains  anciens  et  nouveaux,  auxquels  on 
appliquait  des  paroles  décentes  et  pieuses,  tout  en  rappelant  néan- 
moins les  premiers  vers  des  chansons  profanes  qui  les  avaient  fait 
connaître. 

Trois  ouvrages  de  ce  genre  sont  principalement  cites  dans  le  pays , 
et  sont  encore  aujourd'hui  très-recherchés  des  amateurs.  Ce  sont  : 
1*  les  Rossignols  spiritvels,  Yalencienne,  1616;  â**  éd. ,  1621 ,  petit 
in-12;  t'ia  Pievse  Alouette j  Yalencienne,  1619-1621 ,  2  vol.  in-d""; 
8*  la  Philomèle  sèraphiqve,  Tovrnay,  1632,  2«  éd.,  1640,  2  vol. 
in-S**.  Le  spirituel  mysliGcateur  qui ,  sous  le  nom  de  Comte  de  FortsaSy 
a  publié  un  catalogue  si  excentrique  de  la  prétendue  bibliothèque  du 
bibliomane  de  Binche ,  avait  ajouté  à  cette  Irinité  singulière ,  un  qua« 
trième  ouvrage  sous  le  titre  de  :  La  fauvette  virginale ,  laquelle  chante 
les  divines  perfections  de  la  vierge  Marie,  mère  de  Dieu,  par  le  père 
Eustache ,  capucin ,  à  Yalencienne  ,  de  Timprimerie  de  Jean  Fervliet^ 
à  la  Bible  d'Or,  MDCXXY ,  in-d"  ,  274  pages.  Ce  livre  ,  comme  on  le 
pense  bien  y  n*a  jamais  existé  que  dans  Timagination  de  M.  Renier  Cha- 
lon ,  qui  a  réussi  à  émouvoir,  en  1840 ,  les  bibliophiles  les  plus  exal- 
Tou  III.  23 
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lés  avec  son  catalogue  de  la  fantastique  et  unique  collection  Fortsas. 

Revenons  aux  livres  qui  existent  réellement;  ils  sont  fort  heureu- 
sement assez  nombreux  déjà  pour  nous  occuper  longtemps. 

Très-anciennement  on  chantait  des  vers  dans  les  réunions  catho- 
liques ou  Ton  priait  Dieu ,  oii  Ton  étudiait  le  catéchisme ,  et  où  Ton 
fêtait  la  naissance  du  Christ.  Les  vieux  recueils  de  cantiques  et  de 
noëls  en  font  foi.  Lors  de  l'introduction  de  la  réforme  protestante, 
l'on  chanta  les  psaumes  mis  en  vers  par  Cl.  Marot  et  Th.  de  Bèze  ; 
le  chant  en  commun  était  alors  ce  qui  caractérisait  particulièrement 
les  religionnaires  réformés  dans  le  XVI"  siècle.  Ils  s'appuyaient  pour 
cela  sur  le  psaume  IK ,  qui  dit  :  Chantez  au  Seigneur  qui  habOe  en 
SioUy  e/  annonce»  le$  faits  entre  les  peuples.  Au  commencement  du 
siècle  suivant,  les  catholiques  s'étant  aperçus  de  l'attrait  que  ces 
chants  donnaient  aux  exercices  religieux ,  tentèrent  de  se  servir  de 
cet  innocent  véhicule  :  c'est  ce  qui  donna  naissance  aux  livres  que 
nous  venons  de  citer  plus  haut  et  sur  lesquels  nous  allons  donner 
quelques  renseignements. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  a  pour  titre  complet  :  Les  Rossignols 
spiritvels.  Ligues  en  duo  dont  les  meilleurs  accords ,  nommément  ie 
bas ,  relèuent  du  seigneur  Pierrk  Philippes  ,  organiste  de  ses  (sic)  Altères 
Sérénissimes,  A  Yalenciennes,  de  l'imprimerie  de  lean  P^ervliet,  à  la 
Bible  d'Or,  1616,  petit  in-lâ  de  251  pp.  chiffrées,  plus  6  de  mu- 
sique et  7  de  tabl. ,  vers  et  approb.  non  cotés.  —  C'est  la  première 
et  la  plus  rare  édition  de  ce  livre;  elle  est  inconnue  à  M.  Brunet.  La 
réimpression  porte  le  même  titre  ;  seulement  après  les  mois  «  Pierre 
Philippes^  organiste  de  leurs  (sic)  Altèzes  Sérénissimes»  on  lit  : 
«  Begaillardis  (les  rossignols)  auprime-vère  de  Van  1621 .»  Les  biblio- 
graphes n'ont  pas  vu  jusqu'ici  que  celte  indication  était  l'annonce 
d'une  seconde  édition.  Elle  est  du  même  libraire  lean  Fervliet^  mais 
de  cinq  années  postérieures  à  la  première.  La  réimpression  a  eu  lieu 
page  pour  page ,  sans  changements  visibles  au  premier  coup  d'oeil. 
La  pagination  de  cette  dernière  édition  va  jusqu^au  chiffre  2K7;  il  y 
a,  en  outre,  7  pages  non  cotées.  Les  deux  éditions  sont  dédiées,  par 
l'imprimeur,  à  Dom  Charles  de  Par  ^  très-digne  abbé  de  Sainct-Amand 
et  comte  de  Pete  (en  Pevèle),  lequel,  suivant  Vervliet,  s'occupait  de 
musique  ;  car  on  l'engage  à  mêler  aux  chants  des  deux  rossignols 
les  sons  de  son  Clavicordion ,  le  clavecin  du  temps. 
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On  De  voit  pas  qui  a  composé  les  vers  de  cet  ouvrage  :  une  pièce 
liminaire,  signée  G.  M. ,  semble  donner  les  initiales  du  poëte.  Quant 
à  la  musique,  elle  est,  pour  la  plus  grande  partie,  de  Pierre  Phi- 
lippe, organiste  des  archiducs  Albert  et  Isabelle.  Presque  toutes  les 
pièces  sont  à  deux  chants  :  superius  et  baasui ,  c'est  ainsi  que  s'ex- 
plique le  titre  :  Les  Rossignols  ligués  en  duo;  cependant  il  est  un 
petit  nombre  de  chants  à  quatre  voix,  savoir  :  superius  y  ténor , 
coniraienos  et  bassus.  Les  diverses  pièces  en  vers  traitent  des  vérités 
de  la  religion,  des  louanges  de  la  Vierge  et  des  saints,  et  d*autres 
sujets  mystiques  et  pieux.  La  curiosité  de  ce  livre  ne  réside  pas  dans 
la  hauteur  de  la  poésie ,  mais  bien  dans  la  singularité  de  ce  mélange 
de  musique  et  de  prières ,  et  dans  les  renseignements  qu'on  y  peut 
paiser  sur  l'histoire  de  l'art  et  les  chants  populaires  du  bon 
temps. 

Avant  que  les  Rossignols  fussent  regaillardiSf  c'est-à-dire,  en  termes 
▼ulgaires ,  avant  qu'ils  eussent  une  seconde  édition ,  un  gai  jésuite ,  né 
à  Mons  ,  jénioine  de  la  Cauchie ,  eut  l'idée  de  leur  donner  un  pen- 
dant :  il  publia  à  Yalenciennes,  la  Piecse  aloveUe  avec  son  tirelire* 
I^  petit  cors,  et  plumes  de  notre  alouette,  sont  chansons  spirituelles,  qui 
tontes  iuy  font  prendre  le  vol ,  et  aspirer  aux  choses  célestes  et  étemelles, 
JSiles  font  partie  recuetUies  de  diuers  autheurs ,  partie  aussi  composées 
de  nouueau  ;  la  plus  part  sur  les  airs  mondains,  et  plus  communs,  qui 
êeruent  aussi  de  vois  à  notre  alouette,  pour  chanter  les  louanges  du  corn- 
fHun  Créateur.  Partie  première ,  à  Yalenciennes ,  de  l'imprimerie  de 
Jean  f^ervliet ,  Tan  MDCXIX ,  dédiée  à  Madame  Jacqueline  de  Licques, 
baronesse  (sic)  de  Pecques  et  d'Hayne,  in-8®  de  24  fol.  liminaires, 
4O0  pages  chiffrées ,  et  16  feuillets  de  musique  et  tables  non  chiffrés. 
Partie  seconde^  ibid, ,  MDGXXI,  dédiée  à  Madame   Alexandrine  de 
Langiée  ff^avrain,  comtesse  de  Hoogstrate,  Hornes  et  Rennebourg, 
baronne  de  f^uze,  Hacicourt,  Coitresem  ,  etc.  ,  in-8°  de  24  fol.  lim., 
414  pages  chiffrées  et  9  fol.  de  tables.  —  Ces  deux  volumes  sont 
remplis  d'airs  mondains  et  de  poésies  chrétiennes.  Les  airs  appar- 
tiennent à  Guedron  et  autres  compositeurs  profanes  ;  cependant  on 
trouve  en  tète  du  premier  volume  des  ycrs  de  la  semaine  de  Du  Bar- 
tas  [^  jour  de  la  première  semaine) ,  mis  en  musique ,  à  4  parties , 
par  Mk  Jean  Bettigny,  maître  des  primtiers  de  l'église  cathédrale  de 
Tournay ,  qui  mourut  durant  l'impression  du  livre.  Ces  vers  de  Du 
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Bartas  paraissent  avoir  donné ,  à  Antoine  de  la  Gauchie ,  Tidée  du  litre 
de  son  ouvrage  ;  ils  sont  ainsi  conçus  : 

u  La  gentille  alouette,  aTee  ton  tirelire, 

»  Tire  Tire  à  Tire ,  et  tirelirant  tire 

»  Vert  la  voate  du  ciel  ;  paii  ton  vol  vers  ce  liea 

»  Vire,  et  désire  dire  :  adien,  Dien,  adieu,  Dien.  » 

C'est  de  Tharmonie  imitative  un  peu  chargée.  A  la  Gn  du  même 
premier  volume ,  on  lit  sur  Tauteur  et  sur  son  livre ,  cinq  rondeaux 
en  triolet,  dont  les  deux  premiers  sont  mis  en  musique,  également  à 
quatre  parties,  par  Jean  Beiligny,  Au  commencement  du  second  vo- 
lume se  voit  ie  chant  pieux  et  tirelire  de  l'alouette,  mis  en  musique 
par  un  autre  maître  desprimtiera  de  l'église  Notre-Dame  de  Tournay , 
qui  cache  son  nom  sous  les  initiales  1. 1.  Les  airs  mondains,  cités 
par  les  premiers  vers  des  chansons  profanes  par  lesquels  ils  étaient 
connus ,  sont  au  nombre  d'environ  huit  cents  dans  les  deux  volumes. 
Ils  sont  rangés  par  ordre  alphabétique  du  premier  mot  des  vers  dans 
les  deux  tables  qui  terminent  les  parties. 

A  la  fin  de  son  second  volume,  Antoine  de  la  Gauchie,  auteur 
anonyme  des  paroles  spirituelles  (  nous  entendons  par  là  les  poésies 
pieuees  qui  composent  cet  ouvrage),  avait  promis  un  troisième  vo- 
lume qu'il  était  occupé  à  préparer  lorsqu'il  mourut  de  la  peste,  i 
Douai,  en  1626.  La  mort  frappait  ainsi  tous  ceux  dont  les  noms  se 
rattachaient  à  ce  livre;  la  comtesse  de  Hoogstrate,  à  qui  Timprimeur 
dédia  son  second  volume ,  décéda  pendant  l'impression. 

Lejésuite  de  la  Gauchie,  en  composant  cet  ouvrage,  parait  avoir  eu 
pour  but  de  faire  concurrence  et  une  rude  guerre  aux  livres  impudi- 
ques alors  répandus  dans  le  monde;  a-t-il  réussi?  S'il  faut  en  croire 
le  docteur  Jean  Boucher ,  chanoine  de  Tournai ,  qui  donna  une  ap- 
probation prétentieuse  à  la  Pievae  alovette,  les  chastes  cantiques  ont 
pris  le  dessus  contre  les  sales  et  déshonnétes,  Gependant  les  chansons 
mondaines  rappelées  et  remplacées  par  des  paroles  sacrées,  ne  sont 
pas  toutes  erotiques  ou  libres  ,  il  en  est  beaucoup  qui  tiennent  aux 
faits  historiques ,  comme  celles  qui  commencent  par  :  ^  la  folle  en^ 
treptise  du  prince  de  Condé ,  etc. ,  ou  bien  :  Pleure» ,  pleurez  la 
France,  sur  ia  mort  du  roi  Henri  IV ,  etc. 
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L'œuvre  de  La  Gauchie  a  cela  de  remarquable  qu'il  a  voulu  y  tenter 
UD  commencement  de  réforme  orthographique,  en  supprimant  les  $ 
partout  oij  cette  lettre  ne  se  fait  pas  sentir  et  en  la  remplaçant  par 
un  accent  sur  la  voyelle  qui  précède.  On  remarque  aussi  dans  les 
poésies  du  jésuite  montois  des  formes  rhythmiques  variées  et  plusieurs 
pièces  mystiques  oili  il  introduit  des  interlocuteurs  allégoriques ,  tels 
que  U  monde  y  le  porie^œur,  Vange  gardien,  dont  les  discours  se 
rapprochent  des  formes  de  la  poésie  du  moyen  âge.  On  y  rencon- 
tre aussi  l'ABC  epirituei,  sujet  traité  maintes  fois  par  les  anciens 
trouvères. 

Les  lauriers  cueillis  par  les  jésuites  lors  de  l'apparition  de  la  Pievse 
ahteiie,  empêchèrent  les  capucins  de  dormir;  aussi  dès  l'an  1682, 
frère  lan  révangéiiêie,  d'Arras,  capucin  indigne,  voulant  combattre 
«  les  Baeêignolê  bâtards,  les  infâmes  madrigaies  que  Vamour  impu- 
dique faisait  voler  par  tout  le  monde ,  »  fit  paraître  la  Phiiomèie  séra^ 
pkique,  afin  de  les  contre^rossignoler  ei  de  les  détruire  ainsi  que  cela 
est  dit  dans  la  dédicace  du  livre.  Cet  ouvrage ,  tout  aussi  curieux  et 
non  moins  bizarre  que  les  précédents,  eut  deux  éditions;  voici  le 
titre  entier  de  la  première ,  qui  parut  sous  le  voile  de  l'anonyme.  Le 
frontispice,  gravé  par  Martin  Baes,  de  Douai,  porte  :  La  Phiiomèie 
séraphique,  à  très  illustre  princesse  madame  Louise  de  Lorraine ^ 
princesse  de  Ligne,  d'^mblise  et  du  S^-Empire,  marquise  de  Bou- 
hais,  comtesse  de  Fauquemherghe ,  baronne  d^Antkoin,  etc.  A  Tovmay, 
chez  Adrien  Qvinqvé,  imprimeur  juré,  à  S*-Pierreet  S**Paul,  avec 
grâce  et  privilège.  Ce  frontispice ,  tout  gravé ,  représente  un  chœur 
d'archanges ,  une  allée  de  palmiers ,  les  fondateurs  de  l'ordre  des  ca- 
pucins portant  un  cœur  enflammé ,  et  les  armes  de  Louise  de  Lor- 
raine. Le  litre  imprimé  est  plus  explicite,  il  est  ainsi  conçu  :  La 
Phiiomèie  séraphiqve^  diuisée  en  deux  parties.  En  la  première  ^  elle 
chante  les  dèuots  et  ardans  souspirs  de  l'âme  pénitente  qui  s'achemine 
à  la  vraye  perfection.  En  la  seconde^  la  christiade,  spécialement  les 
mystères  de  la  passion .  La  mariade  avec  les  mystères  du  rosaire.  Et  les 
cantiques  de  plusieurs  saints ,  en  forme  d'oraison  et  de  méditation^  Sur 
les  airs  plus  nouueavx ,  choisis  des  principaux  auteurs  de  ce  temps 
(Guedron ,  Signac,  Moulinié,  Boyer ,  Boesset,  Richart,  Vavasseur  et 
dtt  Métru) ,  avec  le  dessvs  et  le  bas,  A  Toumay,  de  Timpr.  d'Adrien 
Qvinqvé,  1683,  in-8<^  de  64  feuillets  liminaires  non  chiffrés,  276 
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pages  cotées ,  et  6  folios  de  table  pour  la  première  partie;  386  pages  et 
7  folios  de  table  pour  la  seconde  partie»  —  Un  poème  intitulé  :  £« 
miroir  de  Lorraine,  occupe  cent  pages  des  liminaires;  il  est  com- 
pose par  Tauteur  en  l'honneur  delà  maison  de  Lorraine,  dont  il  chante 
l'illustration  et  l'antiquité ,  pour  complaire  à  la  princesse  Louise ,  à 
laquelle  celte  édition  est  dédiée  par  Adrien  Qdnqté,  préte-nom  du 
poète. 

La  seconde  édition  de  ce  livre  parut  en  1640;  il  y  avait  trois  ans 
que  la  première  était  épuisée  et  demandée  en  vain  de  toutes  part». 
L'auteur,  sur  la  demande  de  son  imprimeur,  se  déroba  aux  gravea 
occupations  de  la  chaire  ;  il  polit  et  revit  entièrement  son  œuvre , 
l'augmenta  de  plusieurs  cantiques  qu'il  mit  sur  les  airs  nouveaux  qui 
couraient  de  son  temps,  la  divisa  en  quatre  parties  et  la  dédia  à 
Marie  de  Croy ^  duchesse  d'Havre,  princesse  du  Saint-Empire,  mar- 
quise de  Renty ,  comtesse  de  Fontenoy  ,  etc.,  parce  que,  depuis 
la  première  édition,  la  princesse  Louise  de  Lorraine,  qui  l'avait 
pris  sous  sa  protection ,  était  entrée  au  couvent  des  sœurs  Claires 
françaises  pénitentes  de  Douai.  Cette  édition  est  donc  plus  ample 
que  la  première  sous  le  rapport  des  cantiques,  mais  elle  n'a  point 
le  poëme  du  Miroir  de  Lorraine,  qui  se  trouve  remplacé  par  udc 
épttre,  des  anagrammes,  un  avis  au  lecteur  et  des  pièces  lauda- 
tives  de  frère  Clément  d'Arras,  de  frère  Basilidèa,  capucins,  et  de 
C*  de  Crose,  prédicateur  récollet.  Le  titre  est  le  même  que  celui 
de  la  première  édition  ,  seulement  on  y  annonce  la  division  en  quatre 
parties,  et  on  la  donne  comme  seconde  édition  rereue,  changée  ei 
augmentée  de  plusieurs  airs  et  cantiques,  par  frère  /an  V Évangèliste , 
d'Arras,  prédicateur  capucin.  A  Zbrmay  ^  de  l'imprimerie  d'^c^rten 
Qvinqvé,  1640,  in-8°  de  16  folios  liminaires,  268  pp.,  3  folios  de 
table  pour  la  première  partie;  172  pp.  et  2  folios;  159  pages  cotées 
et  5  de  table  ;  207  pp.  et  7  non  chiffrées  pour  la  quatrième  et  der- 
nière partie.  Le  frontispice  gravé  de  la  première  édition  a  disparu , 
mais  au  revers  du  titre  on  voit  la  gravure  des  armoiries  de  Marie  de 
Croy  avec  la  date  de  1639. 

Ces  deux  éditions  contiennent,  comme  les  ouvrages  précédents, 
une  grande  quantité  d'airs  notés  en  musique  avec  dessus  et  basse  «  la 
chanson  mondaine  étant  toujours  indiquée  par  un  premier  vers  et 
remplacée  par  un  cantique  séraphique  de  la  composition  du  père  ca- 
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pudn  lam  l'Évangéliêêe,  d'Arras.  Il  parait  que  ce  prédicateur  ca- 
pucin connaissait  sur  le  bout  des  doigts  tous  les  airs  profanes  de  son 
temps  ;  car ,  pour  donner  à  ses  cantiques  plus  d'accord  avec  la  mu- 
sique ,  il  contrefait  les  paroles  amoureuses  et  les  tourne  en  un  sens 
mystique,  mais  en  suivant  toujours  Tordre  des  idées  de  Fauteur 
mondain  qu'il  imite.  Ainsi ,  par  exemple,  la  chanson  :  Je  i'aymeroff, 
Philii,  touijusqueê  à  la  mort,  est  mise  en  un  cantique  qui  débute 
par  :  Je  veux  y  mon  doux  sauveur  y  te  suivre  pas  à  pas.  L'air  :  Je  voU" 
droy  bien,  6  Chloris  que  j'adore!  s'applique  à  la  complainte  :  Pour 
voêtre  amour,  6  Jésus  que  f  adore.  —  Le  cantique  :  Monde,  il  te  faut 
donner  V adieu,  séchante  sur  l'air  :  Puisqu'il  faut  quitter  vos  appas  ^ 
et  celui  :  Quelle  faveur,  6  chère  pénitente^  a  pour  musique  celle  de 
la  chanson  :  Ouvrem  vos  yeux,  6  divine  Amaranthe;  et  ainsi  des  au- 
tres. Le  poète  capucin  suit  toujours  la  pensée  du  chantre  erotique  et 
en  conserve  souvent  la  forme  et  parfois  la  rime. 

Ces  trois  ouvrages  offrent  réellement  un  degré  d'intérêt  que  les 
bouquins  contemporains  sont  loin  de  présenter.  C*est  à  l'aide  de  tels 
livres  qu'on  peut  saisir  quelques  bonnes  notions  sur  les  mœurs  du 
temps,  et  nous  absoudrons  volontiers  de  tout  péché  le  bibliophile 
qui  fera  ce  qu'on  appelle  une  folie  pour  se  procurer  ces  ouvrages 
singuliers  :  certes,  ce  fou-là  sera  plus  sage  que  l'amateur  qui  achète 
beaucoup  de  nos  livres  du  jour.  AaTHoa  Dinaux. 


Tours  de  force  poétiques. 

Le  Bulletin  du  Bibliophile  a  plus  d'une  fois  entretenu  %e^  lecteurs 
des  laborieuses  difficultés,  des  nugae  difficiles,  auxquels  se  sont 
condamnés  divers  poètes;  les  anagrammes ,  les  acrostiches  ,  les  vers 
batelës,  prêtées,  monosyllabiques,  etc. ,  ont  longtemps  occupé  de 
braves  gens  qui  n'avaient  pas  grand'chose  à  faire.  Je  demande  la  per- 
mission de  mentionner  un  volume  de  ce  genre  qui  me  seinble  avoir 
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échappé  aux  recherches  des  bibliographes  et  qui  doit  être  fort  difficile 
à  reacontrer.  Il  a  pour  titre  : 

AifD.  Mbstrali  AIATAOI  ,  ad  regem,  kvemone ^  I.  Bramereau ,  16St. 
C'est  un  petil  in-8''  de  196  pages.  Les  99  dernières  sont  occupées 
par  un  illisible  commentaire  :  Jnonymi  notae  in  graecoê  diauioi 
auctoris.   Il  est  très -vraisemblable  que  cet  anonyme  cache  Meslrai 
lui-même  ;  personne ,  si  ce  n'est  Tautcur  de  semblables  productions, 
n'aurait  eu  Tidée  de  leur  consacrer  une  glose  plus  longue  que  le 
texte*  Nous  laissons  de  côté  les  anagrammes  et  autres  tentatives  dont 
les  exemples  sont  fréquents.  Nous  arrivons  aux  vers  rétrogrades;  nul 
écrivain  n'en  a  commis  autant  que  Mestral.  Ils  forment  les  deux  tiers 
de  ses  compositions.  Empruntons  un  premier  spécimen  à  un  dialogue 
entre  Jés^s-Christ  et  saint  Pierre  : 

P.  —  Sacra  refer  ,  si  tîs;  «anus ,  si  vis ,  refer  arcas. 
Edi  fac  ima ,  Sammus ,  arnica  fi  Je. 
Artem  animes  merito  rooti  \  rem ,  semina  metra 
Muni  ;  Servator ,  ecce ,  rota  are  sinam. 
CHK.  —  ÂrTÎ  amissi,  tuto  do  tiitissima  iura 

Solem,  anresanimo,  nomina  servamelos. 
Ecce  rotas  :  suberis  tôt  si  rébus,  Sator  eoce 
Robar  ero ,  cutis  non  sit  ut  ore  rubor. 

Quelques  pièces  de  vers  d'un  égal  mérite  sont  adressées  au  chance- 
lier Duvair* 

SaWa  sigillo  cera ,  Tare ,  coUigis  aulas  ; 
A  yi ,  Vair ,  Arcas ,  refer  sacraria  viva. 
A  Ti ,  Vair ,  Atlas ,  edes  altaria  yiva. 
Atî,  Vair,  amopacifica  pomanayi^a..... 

J'indique  encore  un  tumulus  retrogradus  du  duc  de  Grillon  que  l'au- 
teur qualiGe  de  castrorum  praefectus. 

Si  cludo  Dominum ,  sedcs  muni  modo  (  dulcis  ) 
Robor  alam  seri ,  vidi  vires ,  mala ,  robor 

Je  laisse  tout  à  fait  de  côté  force  vers  rétrogrades  en  l'honneur  de 
saint  Ignace  et  de  saint  François-Xavier;  je  signale  en  courant  une 
aliercatio  inter  momos  A  et  B.  En  voici  le  début  : 


A.  —  Ore  Tago  totum  ius  vt  mato ,  toga  Tero 

Muta  rétro  fer it.  I.  Titire,  forte  ratum. 

B.  —  Muto  Teraci  muta  latum ,  Icare ,  Totam 

Semita  taie  refert  re ,  fere  lata  timet.. 


La  langue  française  oppose  au  noble  courage  des  faiseurs  de  vers 
rétrogrades  des  obstacles  presque  insurmontables;  M.  Peignot,  dans 
(es  jimuiemenii  philologiques  y  8"  édition ,  1842 ,  page  299 ,  n'en  cite 
aucQD  exemple. 

Mestral  s*est  joué  des  difficultés  qui  auraient  arrêté  tout  autre  que 
lui;  il  a  donné  le  nom  assez  convenable  d*énigme  à  une  pièce  de  74 
v«r8 ,  et  quels  vers  ! 

lo  ,  l*Ange  range  régna ,  régna  Loi 
Rodés  avec  ce  tase  d'or 
W  Por  à  part  abu  batra  parole 
Sale ,  huée ,  rude  dure  en  bêlas. 
£'  Louis  voué  reuéré  tous  y  voie 
Ib  René  part ^ assis  satrape,  né  roi, 
R.  ô  d'égal  ô  bel  âge  d'or. 

On  nous  saura  gré  de  n'en  pas  citer  davantage. 

GcsTWi  BauifiT. 


Dètaih  sur  deux  belles  bibliothèques  quitte  sont  plus, 

^Bulletin  du  Bibliophile,  publié  à  Paris  chez  M.  Techener,  con- 
lient  dans  son  numéro  de  juin  1846,  une  notice  sur  un  bibliophile 
^<^iairé  qu'une  mort  douloureuse  vient  d'enlever  aux  nombreux  amis 
^oni  il  était  chéri  et  aux  livres  qu'il  chérissait. 

I<*auteur  de  cette  notice  rappelle  que  M.  Just  de  Noailles,  duc  de 
'^oii,  l'objet  desi  justes  regrets,  livra  à  Londres,  en  18B5,aux  chances 
^^s enchères  une  collection  qu'un  homme  qui  s'y  connaissait,  le  1i- 
^^ï'aire  Crozet ,  regardait  comme  la  première  bibliothèque  de  Paris. 

Ceci  peut  faire  désirer  à  nos  lecteurs  de  connaître  la  composition 
^l'one  bibliothèque  qui  provoquait  pareil  éloge  ;  j'ai  Tavantage ,  assez 
P^Q  commun  sans  doute,  de  posséder  un  exemplaire  dp  catalogue  qui 


a  servi  à  cette  vente;  j'ai  les  prix  d'adjudication  notés  en  marge;  je 
puis  donc  fournir  aux  amateurs  quelques  détails  à  ce  sujet. 

La  vente  des  livres  duducdeNoailles  eutlîeu  le  12  mai  etiesquatre 
jours  suivants  dans  la  salie  de  M.  Evans  ;  le  catalogue  comprend  952 
numéros  ;  il  est  rangé  d'après  l'ordre  extrêmement  incommode  des 
catalogues  anglais  ;  les  1 80  premiers  numéros  rangés  suivent  l'ordre 
alphabétique  depuis  A  jusqu'à  une  portion  du  C  ;  ils  concernent  les  li* 
vres  en  petit  format,  131  à  168;  les  in-4°  partent  aussi  de  la  lettre  A, 
169  à  192  des  in-folio;  les  petits  formats  reprennent  du  n*  193  aa 
n^  SOâ,  et  ainsi  de  suite  par  couches  successives*  U  faut  lire  le  catalo- 
gue entier  pour  s'assurer  de  la  présence  d'un  ouvrage  qu'on  désire. 

Le  produit  de  la  vente  fut  de  3,188  livres  sterling  (79,400  fr.). 

Voici  l'indication  de  quelques-uns  des  articles  qui  atteignirent  les 
prix  les  plus  élevés  : 

liv.  st.      tk. 

Biblia  sacra  (dite  Bible  des  évêques)  CoL  yégr,  1680; 
exempt.  Gouttard,  mar.  r 5    18 

César,  variorum,  Lugd,  Bat* ,  1713  ;  mar.  r. ,  reliure 
de  Desseuil 11     17 

Anthologia,  Florence,  1494,  cxcmpl.  de  de  Thou , 
mar.  jaune 12      » 

Dictionnaire  et  Œuvres  diverses  de  Bayle,  8  vol.  in-fol. 
grand  pap.  mar.r.  (ex.  MacCarthy,  payé  1,172  fr.)     .       30      > 

César.  Londres,  1712,  grand pap.  mar.  r 19      » 

Cicéron,  Elzevier,  1642,10  vol.,  exempt.  Gouttard, 
mar.  bleu  (1) 52      » 

Cicéron  (studio  Olivet) ,  Paris,  1640 ,  gr.  pap.  exempl. 
deBoze,  mar.  r 99      • 

(1}  Cet  exemplaire  avait  été  adjagë  à  300  fr.  en  1780,  et  à  77,500  fr.  en  asngneU 
oheK  Anisfon  Duperron  en  1706.  «  Gouttard  est  un  dei  amateurs  français  qui 
a  mis  le  plus  de  sévérité  dans  son  goût  pour  les  livres  et  dans  le  choix  das 
exemplaires  >i.  Ainsi  s'exprime  U.  Renouard  (  CaU  d'un  amateur,  lY ,  254). 
Désireux  de  voir  la  France  en  possession  du  sceptre  de  la  topographie,  Gouttard 
avait  consacré  24^000  fr  à  Pimpression  d^un  Virgpile  qu^il  voulait  rendre  supé- 
rieur à  celui  de  Baskerville  ,  regardé  alors  comme  le  necplus  ultra  de  Tart.  Sa 
mort  arrêta  Pexécution  de  ce  projet ,  et  cette  édition  somptueuse  en  est  restée 
à  U  8*  feailie  imprimée  chcs  F.-A.  Didot  l^atoé. 
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Liv.  st.      sh. 

Cîcéron ,  VenUe ,  Junta ,  1 536 ,  ô  vol.  in-folio ,  exempt. 

Grolîer,  mar.  bleu  (1) 47      u 

Descriptiop  de  rÉgypte,  20vol. demi-reliure     ...     126       » 

Horace,  Elzevier,  mar.r 1212 

Tite-Live,  Zu^c/.  ^a^ 9  1738,  grand  pap 19     10 

Fcnclon,  Télémaque  et  Œuvres  spirituelles,  1734  et 
1788 ,  3  vol.  jn-4'',  mar.  vert  (avec  une  longue  lettre  au- 
tographe de  F.  relative  à  la  conversion  de  Miss  Ogielhorpe 

au  catholicisme) 10     15 

Horace,  Didot,  1799,  in-folio,  fig.  avant  la  lettre, 

mar.  r 5       » 

Joinville  y  Histoire  de  S*  Louis,  Paris,  1668  ,  gr.  pap. 

exempt.  Golbert,  mar.  r 4      7 

Macrobe,  variorum ,  1670,  rel.  de  Deseuil,  mar.  r.         5      7 
Marot ,  La  Haye  ,  1700  ,  2  vol  m.  bleu  doublé  de  m.  r.         3     10 
Mezeray  (avec  la   continuation   de   Limiers  )  9  vol. 
4mêt.  Elz.  1678,  1688,  1720,  exempl.  Lavallière,  mar. 

bl.  (payé  240  fr.) 19       » 

Molière,  Paria,  1773,  6  vol.,  Cg,  avant  la  lettre,  mar.  r.       12     15 
Ovide,  variorum  ,  /imsL^  1702,  3  vol.  mar.  r. ,  rel. 

de  Deseuil .       15     15 

Plaute ,  variorum  ,  AmBi,^  1684 ,  2  vol. ,  mar.  r.,  rel. 

de  Deseuil 9       5 

Platarque,  Vies  des  hommes  illustres  ,  1567,  7  vol., 
mar.  olive;  rel.  de  Thouvenin,  Œuvres  morales,  1574  , 
7  vol.,  mar.  vert,  armes  d'Henry  III     ...'..       10     10 
Régnier,  Satires,  EIzevier,  1652,  mar.  r.     .     .     .         5     12 
Recueil  de  Mazarinades  ,  258  pièces  en  12  vol.,  mar.  r. 

hel.  de  Derome  ;  ex.  de  Clos 26       » 

Molière,  Didot,  1791  ,  6  vol.  in-4o  brochés,  avec  les 
dessins  originaux  de  Boucher  pour  l'édition  de  1734  et 
diverses  suites  de  figures  avant  la  lettre  et  eaux-fortes. 
Exempl.  de  Morel>Vindé  ;  payé  500  fr 5       5 


(1)  11  avait  précédemment  fait  partie  des  bibliothèque!  Cotte  (vendu  1485  fr. 
1804,  et  F irmin  Didot  ^903  fr,  en  m  16U). 
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Ut.  it.      th. 

Mezeray,  1648,  8  vol.  in-fol.,gr.  pap.,cuir  de  Russie  38  » 
Senecs  tragédie ,  Atnêt.^  1682,  mar.  rouge,  rel.  de 

Deseuil 7       S 

Térence,  Elzevier,  1685,  mar.  r.  (témoiDs).     •     •     .         4      » 

Virgile,  Elzevier y  1686,  mar.  r 8     12 

Virgile,  EIzevier ,  1676,  très-grand  papier  (  exempl. 

F.  Didot,payé  366  fr.) 87     10 

Poetae  Christiaoi,  Aide  ,  1501 ,  4  vol.,  mar.  bl.  .  .  11  5 
Rabelais,  174 1 , 8  v.  in-4'^,  gr.  par. ,  m.  r.  (es.  Lavallière)  27  » 
Chronique  de  Turpin,  Parts,  1527,  mar.  olive  (rel.  de 

Thou  venin) 915 

Tibulle  et  Properce,  ^ittf/.,  1708,  2  vol.,  gr.  pap., 

mar.  r.  (ex.  Mac  Carthy) 0      » 

Perotli  Cornucopia,  Aide,  1499,  m.  bl.     •     .     •     •       16      » 
Tacite )  Pam,  1771,  4  vol.,  gr.  pap.,  demî-rel.     •     •       15     10 
Thuani  historia ,  Zemc/re^ ,  1788,  7  vol.  in-fol.,  très- 
grand  pap.,  mar.  r.  (ex.  Mac  Carthy ,  payé  1225  fr.)     •       71       8 

Heures  françaises,  Amsterdam  ^  1690,  in-12,  m.  r. 
(  volume  très-rare  ;  voir  les  catalogues  Leber  et  Pixere- 

court,  no' 4,474  et  1,945) 4      • 

Tableaux  rq^résentant  les  troubles  et  guerres  civiles  de 
1559  à  1570,  gravés  parTortorel  etPerissin  (avec  l'aver- 
tissement, qui  est  très-rare,  et  quelques  planches  doubles, 
entre  autres  celle  du  tournoi  oii  Henry  H  fut  blessé  à  mort.       10      » 

Nous  laissons  de  côté  de  bien  curieux  recueils  contenant  les  pam- 
phlets les  plus  rares  sur  les  troubles  de  la  Ligue  ,  sur  Henry  IH ,  sur 
les  Guise  ;  on  ne  saurait  tout  dire. 

11  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  ces  prix  d'adjudication  qui  soient 
indiqués  dans  le  Manuel  du  libraire;  nous  pensons  que  plusieurs  de 
ceux  qui  ont  été  passés  sous  silence  étaient  tout  aussi  dignes  pour  le 
moins  d'être  enregistrés  que  tant  d'autres  prix  que  le  savant  biblio- 
graphe parisien  a  si  laborieusement  recueillis  sur  les  catalogues  d'Uib- 
bert,  de  Sykes,  d'Heber,  de  Butler,  d'Hanrott,  etc. 

Arrêtons-nous  à  ce  dernier  nom. 

Il  rappelle  une  collection  des  plus  remarquables  et  formée  sur  le 
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plao  le  plus  vaste;  elle  semblait  destinée  à  tout  embrasser;  mais, 
ainsi  que  Ta  fait  remarquer  M.  Brunet  (Notice  iur  Alione  d^Aaii^ 
1836 ,  p.  80) ,  <i  le  bibliophile  trop  ardent  ne  tarde  pas  à  succomber 
sons  le  poids  de  ses  acquisitions  trop  multipliées  »  ;  il  fut  obligé  de 
livrer  sa  précieuse  collection  à  Timpitoyable  marteau  d*un  cautionnaire 
de  Londres  ;  elle  produisit  20,000  liv.  st.  environ  ;  elle  avait  coûté 
le  double.  Le  catalogue  ,  rédigé  pour  la  vente,  qui  eut  lieu  en  1834 
et  ]  8S5,  se  partage  en  cinq  parties  qui  présentent  un  ensemble  de 
10,829  articles. 

Il  existe,  à  coup  sûr,  hors  de  la  Grande-Bretagne,  bien  peu  d'exem- 
plaires avec  les  prix  du  catalogue  Hanrott;  je  n'en  ai  jamais  vu  que 
deux,  y  compris  celui  que  je  possède.  Afin  de  ne  pas  trop  multiplier 
les  détails,  je  m'en  tiendrai ,  pour  aujourd'hui  du  moins,  à  signaler 
ce  qu'offre  de  plus  remarquable  la  première  partie. 

Elle  comprend  2,504  numéros ,  embrassant  les  lettres  A-E. 

Signalons  d'abord  quelques  ouvrages  sur  peau  vélin  : 

Liv.  st.      ili. 

Lettres  d'Abailard  et  dHéloise,  Paria ,  1782  ,  tt  vol., 

mar.  r 1111 

Aoacréon  ,  édit.  de  Gail,  Paris,  1800,  m.  r.     .     .     .  4       6 
Arioste,  Orlando,  Paris,  1778,  mar.  citron  (avec  58 

dessins  originaux;  ex.  Mac  Carthy,  retiré  à  2,100  fr.).  55       » 

Biblia  latina,  fViifse,  Janson,  1476,  m.  bleu    ...  22     11 
Bemboy  Lettere,  Borna,  1548  (seul  exempl.  connu  sur 

vélin;  payé  15  1.  st.  15  sh.  à  la  vente  Hibbert)    ...  1     10 

Berni ,  Vita  di  Aretino,  Londres,  1827,  m.  vert   .     .  1     10 

Bihlia  sacra,  Dîdot,  1785,  10  vol.,  m.  rouge  ...  10      » 
Burgaei   Cynegetica  ,   Lugduni ,    Hxredes  Gryphii , 

m.  vert 12     12 

fioiardo,  Orlando  innamorato,  Londres,  1880,  5  vol. 

(exempl.  unique),  m.  olive 27      » 

Costames  e  Fors  de  Bearn,  Pau,  1552 8     18 

CatoUe  ,  Tibnlle   et  Properce ,  Paris ,    Coustelier , 

1745 ,  S  vol. ,  m.  bl.  (ex.  Mac  Carthy) 5       » 

Chroniques  de  S*  Denys ,  Paris ,  Vérard,  1488,  m.  r.  50 

Cioero,  de  Officiis,  Mayence,  1465,  m.  bleu    ...  58 


» 
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Li?.  st.    ih. 

Cicero,  de  Officiis,  ^ayence,  1466,  m.  r 17    16 

Dolce ,  le  transformationi ,  Venise  y  \  55t ,  m.  y.  (  seul 

exempt,  connu) 41      » 

Passons  maintenant  à  des  ouvrages  sur  papier,  mais 
recommandables  à  divers  titres. 

Alioni  Astensis  Opéra,  ^s/t,  1521 13      > 

(  Exemplaire  unique,  jusqu'à  présent  du  moins  ;  il  fut 
acquis  par  Heber,  et  lors  de  la  vente  de  ce  dernier,  le 
libraire  Croset  le  paya  17  1.  st.  5  sb.  Il  a  passe  dans  le 
riche  et  curieux  cabinet  de  Tauteur  du  Manuel  du  li- 
braire^ qui  a  donné  d'une  portion  de  ces  piquantes  com- 
positions une  réimpression  tirée  à  104  exemplaires  }. 

i£sopus,  latine,  Neapoli^  1485,  mar.  vert     .     •     •        1      ^ 
Apuleius,  Borna  f  1449,  édition  princeps,  m«  r.     •     .      23    10 
Ars  memorandi  per  figuras  evangelistarum     •     .     •       SI     10 
Un  de  ces  ouvrages  xylographiques  si  rares  qui  furent 
les  premiers  begaiments  de  la  typographie. 

Aretino  ,  il  Filosofo,  comedia,  1646,  m.  vert  ...  3  S 
Édition  très-rare;  elle  manquait  dans  Tadmirable  col- 
lection dramatique  de  M.  de  Solcinne,  où  nous  n'avons 
trouvé  queFédition  de  1549.  Cette  comédie  figure  d'ailleurs 
dans  le  théâtre  de  l'Âretin^dont  le  bibliophile  Jacob  a  donne 
en  184ë  (à  Paris,  chez  Gosselin  ,  in-lâ)  une  excellente 
traduction,  accompagnée  des  notes  les  plus  curieuses.  '• 
Ariosto ,   Orlando   furioso  ,  Venise,    1738   (  exempl. 

Stanley) 22      « 

En  1776 ,  à  In  vente  Fioncel ,  un  exempl.  de  celte  même 
édition  avait  été  adjugé  à  30  sols  ! 

Arnaud ,  Histoire  de  la  glorieuse  rentrée  des  Vaudois 

dans  leurs  vallées ,  1710,  mar.  r 9    K 

Œuvres  d' Aristote ,  traduites  en  anglais  par  Taylef  , 
1807-12 ,  9  vol.,  mar.  citron  (  ouvrage  tiré  à  50  exempl. 

seulement) •     .     .     •     .       27     10 

fiandello,  cantiXl,  ^^en  ^  1545,  m.  vert  .  .  .  •  7  10 
Bandello,  novelie,  1791 ,  9  vol.,  gr.  pap. ,  m.  vert  .  10  5 
La  Sainte  Bible  (en  anglais) ,  1815,  10  roi. ,  exeopl. 


—  889  — 

Liy.  st.     th. 

«7/if«lfié^  1865  gravures  ajoutées »     .     141     15 

Beaugné ,  Histoire  de  la  guerre  d'Ecosse,  Parié,  1 566.         4      4 
(Cet ouvrage,  fort  recherché  en  Angleterre ,  a  été  réim- 
primé à  Edimbourg,  en  1830,  à  77  exemplaires). 

Boccacioy  il  Decamerone ,  Feniêe,  1516  (grand  pap. , 

seul  exempl.  connu, m.  bleu 14     14 

Boccacio,  il  Decamerone,  édition  des  Juntes,  1527  , 

m.  bl 32      » 

Bluet  d*Arbires ,  ses  œuvres  (avec  un  4*  volume  qu'on 
croit  unique  ;  exempl.  Mac  Garthy  ,  payé  500  fr.  et  Hib- 

bertâO  1.  st.) 18      n 

Boileau  ,  édition  d'Amar,  1821  ,  gr.  pap«,  avec  les  des- 
sins originaux  et  triple  suite  de  Ggures  (  exempl,  de  la 

duchesse  de  Berry),  m.  bleu 21       » 

Brugiantino ,  cento  novelle ,  Venise^   1554,  m.  vert.         6     11 
(Seule  édition  de  celte  paraphrase  en  vers  du  Déca- 
méron  ). 
Cadamosto  ,  Paesi    novamente   retrovati ,  Ficentia , 

1507 ,  m.  vert 6       » 

Camerarius,  de  Scotorum  fortitudine  ,  Paris ,   1681 , 

m.  rouge 5      7 

Breydenbach,  Peregrinatîones,  Mayence,  1 476,  m.  vert.       10     10 
Historiae  anglicans  scriptores,  Oxford,  1684,  8  vol. , 

grand  pap. ,  m.  rouge 69      6 

Carrera,  il  gtoco  deglisacchi,  1617  ,  m.  vert  ...        86 
Calenii   opuscula ,  Borne,  1508,  m.  vert    ...     «         38 
(Volume  fort  rare,  supprimé  à  cause  des  passages  in- 
convenants qui  y  abondent.  Il  est  décrit  avec  étendue  dans 
le  savant  ouvrage  de  Grasse ,  Lehrhuch  etner  allgemeinen 
liieràrgeschichle ,  Dresde ^  1848 ,  vol.  II ,  tom.  II ,  p.  725). 
Bruno  (Giordano) ,  Spacciodella  bestia  trionfante,  Paris, 

1584,  m.  vert 12      n 

Bruno  (Giordano),  degli  heroïci  furori,  Paris  ,  1585 
(ex.  Girardot  de  Profond  et  Mac  Garthy),  m.  citron     •         9       1 

Bruno  (Giordano),  Caballa  del  Cavallo  Pegaseo,  Paris ^ 
1585  (ex.  Hibbert)  ,  m.  bl 18      n 
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L'objet  de  ce  dernier  et  rarissime  ouvrage  est  d'établir  cke  Vigwh 
ransa  e  madré  délia  félicita  e  beatitudine  ^  e  queiita  tnedeeima  e  Vwiù 
del  paradiso  degli  animait;  corne  dice  Salamone  :  chi  aumenia  êcienMa, 
aumenta  dolore. 

Quiconque  est  tant  soit  peu  familiarisé  avec  l'histoire  littéraire, 
connaît  le  sort  de  cet  infortuné  philosophe  brûlé  vif  à  Rome  en  1600. 
Nous  ne  mentionnerons  pas  les  écrivains  qui  se  sont  déjà  occupés  de 
lui  depuis  quelque  temps,  tels  que  David  Clément,  Ginguené,  Ade- 
lung  (Histoire  (en  allemand)  de  la  folie  humaine,  tom.  I),  mais  en 
fait  d'appréciations  plus  récentes  et  plus  saines,  nous  indiquerons 
une  notice  d'H.  Steffen ,  imprimée  dans  ses  Nachgelassene  ^erh, 
(  Berlin ,  1846  ) ,  V Histoire  des  sciences  mathématiques  en  Italie,  par 
M.  Libri,  t.  IV,  p.  141,  et  quelques  pages  de  M.  Cousin ,  dans  sa  no- 
tice sur  Vanini  (Revue  des  deux  Mondes,  décembre  1848). 

lir.  st.      du 

Ciento  novelle  antiche.  Bologna^  1525  (exempKCre- 

yenna  et  Wilbraham),  mar.  rouge 15      > 

Columbiepistolae  très,  1493-94  ,  mar.  vert.     ...       36    04 
Castiglione,  il  cortegiono ,  Venise,  1546  (exempl.  avec 
un  sonnet  autographe  et  le  placard  contenant  le  dé6  lit- 
téraire porté  par  James  Crichton  aux  savants  de  l'Europe  ; 
volume  provenant  de  la  vente  Hibbert ,  payé  1 10  liv.  st.)       68      » 
Cancionero  gênerai.  Anvers,  1557,  mar.  rouge     .     .         7    07 
Romancero  gênerai,  yi/acfrfcf,  161 4;  mar.  bl.     ...         4    05 
Segunda  parte  del  Romancero  gênerai  recopilado  ,  por 
M.  de  Madrigal  •  ^a//a(fo/t(/,  1605,  mar.  vert  ....       12      ■ 
Triumpho  de  Maria,  por  M.  Martinez  de  Ampies.  Sa- 

ragosse,  1495,  mar.  rouge 12      » 

Un  volume  contenant  quatre  pièces  relatives  à  James 

Crichton 25    10 

Le  Manuel  du  libraire  (1842, 1. 1 ,  p.  809  )  indique  ces 
opuscules ,  mais  il  ne  mentionne  pas  une  circonstance 
consignée  au  catalogue  que  nous  parcourons.  La  Rela- 
tione  délie  qualita  dilacomo  di  Crettone  fatta  da  Jldo  Ma» 
nutio,  Vinegia,  1481 ,  a  été  imprimée  à  Milan,  vers 
1880 ,  à  l'imitation  des  éditions  aldines ,  par  les  soins  de 
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N.Tosi,  et  liréc  à  37  exemplaires  (30  suivant  le  Manuel)'^ 
âJM.Payne  et  Foss,  libraires  de  Londres  ,  les  achetèrent 
tous,  et,  aGn  de  les  rendre  plus  rares,  ils  n'en  réservé- 
reot  que  douze;  le  surplus  fut  détruit.  Notons  aussi  que 
de  VEpicedium  [Milan ^  i  584) ,  le  rédacteur  du  catalog[ue 
Hanrott  prétend  qu'on  ne  connaît  que  deux  exemplaires , 
l'nn  à  la  bibliothèque  royale  de  Paris ,  Fautre  au  collège 
à^Ua  Sapiensia  à  Rome. 
Caquets  de  Taccouchée  (  pièces  ajoutées).  Paris ,  1628, 

%  yoK,  mar.  rouge 12      » 

Collection  Caron ,  3  vol 8    08 

(Voir  sur  ce  singulier  bibliophile,  sur  les  réimpres- 
sions qu'il  a  données^  sur  ses  bizarres  compositions,  le 
chapitre  YI  des  Mélanges  d'une  petite  bibliothèque,  par 
Ch.  Nodier.  PartV,  1829.) 
Carve,  Itinerarium.  Mayence,  1680(exemp1.  complet 

contenant  les  trois  parties).  Mar.  rouge 14     M 

Chroniques  de  S*  Denys.  Paris,  1476,  in-folio,  3  vol., 

^ar.  rouge 54       » 

Ciceronis  opéra,  EIzevier,  1642,  réglé ,  mar.  bl. ,  re- 

'^urede  Derome  Falné.  10  vol 41       » 

Cicérone,  Pistole  ad   Attico.    F'enise,    Aide,    1555, 
S^and  pap. ,  seul  exempl.  connu  ,  mar.  vert  ....       12       » 

Deuchur,  collection  d*eaux-fortes  d'après  les  maîtres 
hollandais  et  flamands  les  plus  célèbres.  Edimbourg, 

lB03,  3  vol.  infolio,  mar.  bl 6     10 

Collection  des  ouvrages  relatifs  à  Thistoire  d* Angle- 
^rre ,  publiés  par  Hearne.  Oxford,  1715-1735,  55  vol., 

^t)  grand  pap.  (Exempl.  Meermann.) 430       » 

Dibdin  ,  Bibliographical  Tour,  avec  les  31  dessins  ori- 
ginaux de  Lewis ,  160  figures  ajoutées  et  diverses  pièces 

accessoires,  7  vol.  mar.  rouge 178     10 

Dagdale,Monasticon  anglicanum,  1817-1830,  12  vol., 

Bt'and  pap.,  mar.  rougo 101       » 

Fabritii,  libro  délia  origine  degli  volgari  proverbi. 

^«itw,  1526,  in-folio 17     10 

ToHi  III.  24 
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Cel  exemplaire  contient  un  proverbe  resté  longtemps 
inédit  et  quatre  sonnets;  M.  Renouard  a  fait  réimprimer 
tout  cela,  eq  1812»  à  27 exemplaires»  11  s*e8t  trouvé  à  la 
vente  Borromeo  un  autre  exemplaire  contenant  deux  son- 
nets imprimés  après  coup  ;  il  a  été  payé  4S  liv.  st.  et  il 
est  passé  dans  la  riche  collection  de  Thomas  Grenville. 

Dans  cette  énumér^tion  succinct,e  des  principauic  tr^* 
sors  que  fait  connaître  la  première  partie  du  catalogua 
d*Hanrott,  nous  pe  nous  sommes  point  arrêté  à  une  fuule 
de  raretés  britanniques  ou  de  grandes  publications  an- 
glaises ,  peu  recherchées  ou  peu  connues  hors  des  Troisr 
Royaumes;  nous  avons  laissé  de  cÀté  mu  certain  uQUibre 
de  manuscrits  précieux;  il  en  est  deux  toutefois  qu^ 
nous  ne  saurions  passer  SQVS  silence. 

Cleopatra  ad  Antonio ,  tragédie  autographe  9t  iné<{li|e 
d'Alfieri,  mar.yer^nM72) ^     .     ^        ft    16 

Le  champ  du  Drap  d*or,  manuscrit  moderne,  çonteuJMiV 
la  relation  de  Tentrevu^  entre  François  1*'  et  Henri  YIII , 
en  1520,  avec  plus  de  100  dessins,  aquarelles,  goua- 
ches, etc. ,  dç  Stephanoff ,  hofxe^  Wiltement  «t  ^utros  «r-r 
listes ,«•...»     17t     » 

Si  tous  ces  détails  paraissent  intéressants  aux  i^mis  des^  livres, 
peut-être  reviendrons-nous  une  «utre  fois  sui:  la  vente  Hanrott  e( 
sur  d'autres  cat^ogues.  fort  peu  connus  hors  de  l'Angleterre ,,  et  qui 
offrent  aux  biblioplu^es  du  coAliuen^  quelque  ebo^  Ik  apprendre* 

G,  B. 


La   Confession  d^Augsbourg. 


A  la  rédaction. 


«  J'ai  rencojp^ré»  en  bouquinant  à  Liège  (pardonnez-^pioi  ce  if^i 
un  yieux  volume  in->4'> ,  jauni ,  poudreux ,  rapiécé  ^  donl  Vvpprqi^QA 
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gothique  a  tout  d*abord  attiré  mon  attention.  C'est  un  de  ces  re- 
coeila,  on  plutôt  un  de  ces  salmigondis  de  brochures  de  divers  genres, 
comme  on  en  trouve  tant  dans  les  vieilles  bibliothèques ,  et  par  les- 
qoeb  nos  pères  ont  prouvé  qu'ils  faisaient  souvent  plus  d'attention  à 
la  ressemblance  des  formats  qu'à  la  concordance  des  matières.  Bref, 
après  quelques  dissertations  théologiques  sorties  des  presses  d'Alle- 
magne ou  de  Belgique  à  une  époque  trop  récente  pour  vous  intéres- 
ser ,  j'arrivai  à  une  brochure  en  vieil  allemand ,  qui ,  par  sa  date  et 
son  sujet,  me  préoccupa  si  vivement,  que  je  promis  dès  lors  de  m'en- 
quérirdeson  degré  de  rareté.  Les  circonstances  m'ont  empêché  de  réa- 
liser mon  projet  :  j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  vous  adresser 
le  titre  et  la  description  de  la  brochure.  Cette  brochure  est  imprimée 
eo  caractères  allemands,  ressemblant  à  tous  deux  des  anciennes  impres- 
sions mayençaises,  papier  assez  mou. 

]>IB  bikItky»  Mai 

tini  Luihert  uff  den  yetzigen  angMtalten  Eych» 
dach  tio  Augspuroh  yn  tsolegen/  ^n 
SeTtiUsyen  Artkksl  g/ùfmL 
I»1XX 


XlfiaiaiK  DU  BBXàltT- 

nj0  Hartinî  lufherf  uff  Aen  yetïigen  angestalten 

Hyehstdacli  so  Augtparch/  uff  dat  nenwe 

ingelac&t/ in  Seyêtsyea  Ariickel 

géfaïf  /  kun  un  GhrUtlicli  ^ 

nncferricht  /  duroh 
CMttlid  Wiflipina   \ 
Johan  Meniinck       >  Sfôotores  ko. 
Uvolgig  Redorffer  / 
Hnpert  Klgerama  Lieenthrtam  so. 
Zâ  Augfpof cil. 

K.        D.        XXX. 

»  Si  mes  souvenirs  ne  me  trompent  (ear  je  n'ai  pas  un  bon  ea-^ 
talogae  sous  la  main),  cette  édition  de  la  Confession  d'Augshourg  se^ 
rait  antérieure  d'un  an  à  toutes  eelles  qiri  soat  connues.  Elle  date  de 
l'année  même  de  la  dîète ,  et  ne  contient ,  de  néme  que  celle  de  1531 , 
que  les  17  atticles  primitifs  ou ,  comne  vous  voudrez,  les  17  propo- 
sîtmi»  de  Uitker  ^  censurées  par  les  théoiogiens^  Si  ee  qnef  j^avasee 


I 
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est  vrai ,  elle  mérite ,  sans  aucun  doute ,  d^étre  mentionnée  dans  votre 
revue;  vous  en  jugerez.  Voici,  dans  tous  les  cas,  la  description  de 
cette  pièce  : 

»  Elle  a  10  feuillets  en  tout,  y  compris  le  titre  :  la  dernière  page 
est  blanche.  Ils  sont  marqués  comme  suit  : 

lo  Le  litre  (sani  marque), 
ao  A    ij. 
3»  A    ij. 

4p  (rUn), 

6o  B, 

Ho  B    "    \  P^'ii^^  <1^  P'^gii^'^tioii. 

^  ^      *  /  Format  :  très-petit  in-4o. 

8»  C    g. 

9o  C  iij. 

10o(rM/i). 

n  Au  revers  du  titre  commence  le  préambule ,  qui  comprend  deux 
pages ,  et  dont  l'adresse  est  ainsi  conçue  : 

Dem  durohieachtiohiten  hogeboren  Forften  uiî  Hère 
Heren  Joachiiu  XarckgreTen  tio  Brandêburch/  de*  heily 
gen  Roemischen  Ejrcks  Ertikamerer  und  Chourfursten  /  lo 
Stettin/  Pomeren/  der  Cassubeo  und  Wenden  Herltogen 
BurchgreTen  zo  Nuremberch/  un  Furstë  tso  Ruegen  /  Eut 
biedë  w^r  Côradus  Wimpina/  Johânet  Heniinck/  YTolf 
gangns  Redorffer  dootores/  un  Rnpertus  Etgertma  licêci 
atus  10.  unse  gebet  tao  Gode  mit  wiliigen  un  gants 
fljssigen  diensten  in  aller  undenicbejrt  tso 
vuran  bere^rt. 

n  Les  expressions  de  ce  préambule  sont  très-curieuses  :  mais  elles 
ont  probablement  été  textuellement  reproduites  dans  d'autres  édi- 
tions. —  Cependant  il  faut  remarquer  que  la  pièce  ci-dessus  décrite 
n'est  en  quelque  sorte  que  la  matière  première  de  la  Confeê$i<m 
d^Aug»bourg  :  ce  sont  les  17  articles  rédigés  par  Luther,  d'après  les 
ordres  de  l'électeur  de  Saxe,  avant  que  Mélanchton  eût  été  chargé  de 
rédiger  (en  28  articles]  la  confession  prolestante.  —  Ces  28  articles 
furent  présentés  à  l'Empereur  dès  le  25  juin  115B0,  en  allemand  et  en 
latin.  —  Il  me  semble  donc  que  la  collation  de  cette  édition  avec 
celles  qui  la  suivent  immédiatement,  pourrait  faire  découvrir  des 
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diangemenU  de  texte  qui  donneraient  une  valeur  historique  réelle  à 
ma  brochure  ,  puisqu'elle  renferme ,  dans  tous  les  cas,  les  premières 
formules  de  Luther,  et  que  ces  formules  ne  sont  pas  restées  immo- 
biles. —  Il  se  peut  que  tout  cela  soit  connu  et  très-connu  :  mais,  je  le 
répète,  je  n*en  suis  pas  sûr,  et  vous  conviendrez  qu'à  Tirlemont  je 
ne  suis  qu'à  demi  coupable  de  mon  ignorance  à  cet  égard. 

n  Si  donc  les  détails  qui  précèdent  ne  vous  paraissent  pas  trop  mi- 
nutieux, et  si  cette  édition  n'est  pas  connue,  je  vous  prie  de  disposer 
de  cette  lettre ,  pour  en  faire  tel  usage  qu'il  vous  plaira  dans  le  Bui- 
ktîn  du  Bibliophile.  Dans  tous  les  cas,  ne  voyez  dans  tout  ceci 
qu'une  eipression  du  désir  que  j'ai  de  vous  être  agréable,  et  de 
renouveler  ces  communications,  lorsque  l'occasion  s'en  présentera , 
si  toutefois  vous  ne  les  trouvez  pas  inopportunes  ou  indiscrètes. 

»  Alphonse  Le  Rot,  docteur  en  ph.  n 


Élégies  de  Sidronius  Hosêchius. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  que  Merckhem  retentissait  du  bruit  des  fêles 
célébrées  en  Thonncur  de  ce  poète  qui  sut  si  bien  imiter  l'anti- 
quité ,  qu'on  le  prendrait  pour  un  contemporain  d'Ovide.  Les  annales 
de  la  Société  d'Émulation  de  la  Flandre  occidentale  contenaient  à 
cette  occasion  des  Hosschiana  (1  j  qu'on  a  lus  avec  intérêt ,  mais  où  il 
manque  cependant  un  fait  dont  je  ne  signale  l'omission  que  parce 
qu'il  est  aussi  honorable  pour  la  Belgique  que  pour  l'auteur.  C'est 
qu'en  18S0  on  a  imprimé,  à  Venise,  une  traduction  en  vers  armé- 
niens des  élégies  d'Hosschins.  Elle  forme  un  beau  volume  in-4®  de 
103  pages  chiffrées  ,  et  on  pcnl  la  voir  à  la  bibliothèque  royale  ,  oii 
nous  nous  sommes  empresse  de  la  déposer.  De  Rg. 

(1)  Merckemenaia  par  ¥.  YandbPdttb,  curé  à  Boesinge,  Brages,  Vande  Caa- 
ieeie-Werbrouck ,  1845,  in-8*^  de  40  pp.  Voyez  aussi  dans  les  Annale»^  le  re- 
oaeil  def  jagements  portés  sur  Hosschins  et  recueillis  par  H.  P.  Van  Duyse. 
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La  presse  espagnole  en  Belgique* 

(Voir  plus  haut ,  p.  249.) 

46*  Nockes  de  Invernioy  por  Autottio  db  Esclata,  Brusselas,  1610, 
in-lS. 

11  y  a  eu  des  édition!  de  Pampelune  et  de  BarceloDe  en  1600,  de  Cordone 
en  1026,  in-8«*.  Antoniut,  Bibl.  HUp.  Nov,,  t.  I,  p.  91.  Bibl,  des  Romane^ 
1777,oct.,p.  192. 

47.  Segunda  parte  de  Orlando,  con  d  terdadero  successo  de  la 
hatalla  de  Boncevalles,  fin  y  muerie  de  los  doce  Pares  de  Francia, 
por  Yic.   DE  EspiHosA.   Anvers,    1536-1657,  in-4°. 

Imprimé  à  Saragosse,  en  1556,  à  Gompostelle  et  à  Alcala,  en  1679,  in-4o.  Ceat 
nne  continuation  en  trente-cinq  chants  du  célèbre  poème  de  VArioête.  Rodri- 
gues,  Bibl,  Valent,  p.  863,  Ximeno,  Eêcrii,  del  reyno  de  Valencia^  1. 1,  p.  130. 

48.  Orlando  Furioso,  traducido  en  romance  castellano ,  por  D.  Je- 
BON.  DE  Ubrea.  Anvers,  1549,  ib.  1554,  1558,  in-4*. 

Réimprimé  à  Léon,  en  1660,  in-4oi  à  Venise,  en  1663 ,  in-4o;  à  Lyon,  en 
1666,  in-4o;  &  Uedina  del  Campo ,  en  1673,  in-4o;  à  Salamanque,  en  1677  et 
1678  i  à  Tolède  ,  en  1683  et  1686  ;  à  Bilbao,  en  1683,  in-4^ 

49.  Los  quatro  libros  de  jémadis  de  Gaula,  Lovayna ,  1551 ,  2  vol. 
in-8«. 

La  traduction  française ,  faite  par  I^icolas  de  Herberay,  sieur  des  Essarts,  de  ce 
liTre  fameux ,  a  été  imprimée  plusieurs  fois,  en  tout  ou  en  partie ,  &  AnTcra.  Les 
livres I-XII,  13  vol.  in-4%  en  1661 ,  1673-73  j  le  premier  livre,  en  1574,  in-4»;le 
second  livre^  en  1673,  in-4";le  troisième  livre,  en  1673,  in-4*;  le  quatrième  livre, 
la  même  année,  même  format  \  le  cinquième  livre  ,  également.  Il  en  a  été  ainsi 
des  suites  d^Amadis,  telles  que  :  Le  premier  livre  de  la  eronique  du  très^vaUlan^ 
et  redouté  don  Flores  de  Grèce ,  surnommé  le  chevalier  des  Cygnes ,  second  fils 
d'Esplandiau ,  empereur  de  Conatantinople.  Histoire  non  encore  ouye^  mais  belle 
entre  les  plus  recommandées ,  mise  en  françois  par  le  seigneur  des  Essarts  Nico- 
las DE  Uerbkray.  Anvers,  1661,  in-4''.  Le  Livre  XIII  d*Amadisde  Gaule ^ 
Anvers,  1671,  in-16j  1673,  in-13  et  in-4os  le  Livre  XIV ^  ib.,  1674,  in^.  Le 
Livre  XV  d'Amadis  de  Gaule^  ou  commencement  de  Spheramotid^  trad«  par 
A.  TnonT,  Anvers,  1677,  in-4\ 
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VÏÏUM(rè  ëé  FiamtHn  i'Oiivê ,  fUê  dit  ¥ti  FUt$niùi  dé  MëtMtné ,  wè  dt  iû 
beUê  Priant ,  traduii»  Jadiê  par  un  auiêur  mèriioi^  d$  tastilh»  tn  ftéH^iè,, 
wnsê  «SI  lumière  par  Jean  Maligin.  AiiTert,  1672,  in-4*. 

Le*  renseignements  qoi  précèdent  sont  tirés  de  Pexcellent  et  indispensable 
répertoire  de  K.  J.-G  -Th.  Graesse  :  Die  grossen  Sagenkrêiêé  det  MitMàliêr, 
Dresdtn  and  Lèiplig,  1842,  in-d»,  pp.  290,  SOO,  221,822,  404,406,411, 
419,  417, 42t. 

KO.  OrdênanMOê  whaê  por  loê  cansulei  delà  naaùm  de  Espana  rgêi- 
dente»  eêia  ciudad de  Bruitu  (Bruges).  A  Bruias*  1568,  ia-foL 

61.  Efiihalamio  ê  la  Eeyna  nuestra  §enùru  Dana  Marianna  de 
Austria  en  êu  vîaie  nupeial.  A  la  fld  :  In  Brussetaê ,  en  casa  de  Hil' 
berto  Antonio  Velpio...  1649,  in-4^de  4  feuillets. 

Cet  épithalame  contient  quatorse  strophes  de  hait  vers  chMutie  et  iignéei 
D.  h  D.  H.  2. 

ISS.  Loê  Obrae  de  Boscan  ,  y  êigunas  de  GarCiiueo  delu  Fegu^  repmr^ 
Hdaê  en  quatre  libroe ,  emendadas  agora  nuevamente  y  restituidas  a  su 
iniegritad,  Anvers,  Martin  Nucio,  1897,  petit  in-lS  de  189  féuill. 
chiff. ,  3  non  chiff. ,  66  chiff.  et  1  non  chiff. 

On  j  irooTe  deux  églogues  de  Garcilaso,  par  personnages.  Catal,  Soleinnêf 
t.  IV,  no  4821. 

53.  Comedia  intitulada  Doleria^  dél  eueno  del  mundo^  cuyo  argu* 
mento  va  tratado  por  via  de  philosophia  moral  (5  actes  en  prose). 
jégora  nuevamente  compuesta^  por  Pidro  Ucrtado  delà  Vira.  Amberes, 
Gusienio  Jansens,  1595,  petit  in -là  de  2  feuill.  non  chiff.,  et 
U2  chiff. 

Seconde  édition,  pins  rare  que  celle  de  Paris,  Juan  ¥oaet,  1014,  Cat, 
Solêinuê^  t.  IV,  no  4823. 

54.  Laê  comedia»  del  famoso  poeta  Lopi  di  Yboa  GAirio.  Recopila- 
das  por  Bsinabdo  Grassa.  Agora  nuevamente  %mpre»»a»  y  ëmendada». 
Dirigidae  el  li  cenciado  Don  Antonio  Eamires  de  Prado,  del  coneefo 
de »u  Mage»tad,  Amberes,  Martin  Nucio,   1607,  in-S^  de  022  pp. 

Ëare.  Contenant  :  Los  donayrésd»  matico,  —  El  pêtseguido.  — El  éeroo  de 
Sonia  F»,  -^  Bamba.  ^  La  traytUm  bien  a€ertada,  -^  Bt  Hijo  d»  Heduan,  ^  Uf^ 


\ 
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son  y  FaUniin^  kijoM  iêl  rty  de  Frameia, —  El  c^$awtûmiêem  im  mmeriB.  —^£m 
êscoloêtiea  MeUsa,  —  La  amistad parada,  —El  mutlÎMO.—El  têMUwMmm  vemgadê, 
Cai.  Sêlêinne,  lY,  n'  4825. 

55.  Segunda  parte  de  lae  comedias  de  Lopk  bb  Ye6à  Cakpio  ,  qme  cam- 
iiene  otras  do%stej  cutfoe  nombre$  van  en  la  hoja  eegunda.  Dirigidm» 
a  Dana  Caeiida  de  Ganna  F^arona^  muger  de  Don  AUmmo  F'eian  de 
GuevarUf  alcade  mayor  de  Burgoê.  Brasselas,  Roger  Yelpio  y  Ha- 
berto  Aotonio  ,1611,  in-8«  de  S  feuilles ,  669  (mal  chiff.  M5)  et  une 
feaîlle  non  chiffrée. 

Conteosnt  :  La  fuena  lastimOMa,  —  La  oeatiên  perdida,  —  El  géUarde  CatO' 
lan.  —  El  mayorasgo  dudoëo,  —  La  resisteneta  homorada,  y  condtsa  Matilbê.  — 
Loê  Benavidê»,  —  Les  eomendadortê  de  Cordevo,  —  La  hella  mal  maridada.  — 
Loe  irêë  diamaniêe,  —  La  quinta  de  Ploreneia,  —  El  padrimù  deeponsado.  —  Lae 
feriae  de  Madrid, 

Les  34  pièces  qae  renferment  ces  deux  recueils  sont  chacune  en  8  joam^et  et 
en  vers.  Elles  sont  pen  ficiles  fc  tronver  et  portées  au  prix  de  4  Ut.  «t.  sur  un 
catalogue  de  Salia.  CaU  Solêinne ,  lY,  n'*  4896. 

56.  Comedias  humanas  y  divinas,  y  rimas  morales ,  eompuesiae  por 
DiiGO  MuxET  DB  SoLis.  Brusselas ,  Fernando  de  Hoeymaker,  1624, 
in-4®  de  4  ff.  pré!.,  854  et  64  pp.,  plus  1  f.  non  chiff. 

Kare.  Contenant  :  Como  ha  de  ter  el  valiente.  —  La  yqualdad  en  las  tu^eiee, 
—  El  oaModor  mae  diehoso,  —  El  genêroso  en  Espaûa,  —  La  venyanma  de  la  dU" 
quêea  de  Amalfi,  ~  El  hermitano  seglar. 

Toutes  ces  pièces  sont  en  8  journées  et  en  Ters.  Il  y  a  des  exemplaires  sons  le 
nom  de  Francfort.  Cat.  Soleinnt,  lY,  n»  4837. 

DbRo. 


Matériaux  pour  une  bibliographie  poétique  de  Louvain* 

1544.  Déplora  lion  sus  la  mort  du  très  illustre  prince  hault  et  puis- 
sant seigneur  monseigneur  le  prince ,  duc  Daurenges ,  conte  de  Nas- 
sau y  messire  René  de  Chalon ,  chevalier  dordre  et  capitaine  général  pour 
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ia  Ma.  de  iempereur  CharUê  Maxime  en  lexpèdiîion  eomencée  contre 
France^  au  pais  de  Chapaigne,  l'an  MDXLIIII ^  composé  par  ung 
chappeliain  detnourâi  à  Heeure  (Héveré),  serviteur  de  Madame  et  très 
illustre  princesse  Daurê  (d*Orange).  En  icelk  sont  introduictz  quatre 
perscnnaiges  sans  VatUheur.  Sont  Eenomée,  Fortune  y  le  Têps^  Eter» 
«itlé;14  feuillets  îd-IS,  non  chiffrés.  A  la  fin  :  Imprimé  en  Anters^ 
par  Guilame  de  F'issenaegen ,  pour  Nicolas  et  Antoine  Piseart^  mar-» 
ekands  libraires  à  Louvain  (1). 

Un  petit  detterTant  dn  village  d'HëYerlé,  prêt  Louvain ,  ne  ponTait  être  bien 
fort  aur  la  poé«ie  françaiae,  malgré  le  Toisinage  de  TuniTertitë  qui ,  au  turplua, 
caltivait  trèt-peu  cette  langue.  Austi,  Tëlëgie  tutUite  te  recommande-t-elle 
plutôt  par  «on  eiceisÎTe  raretë  que  par  son  mérite  intrinaèque.  L^auteur  entre 
ninsi  en  matière  : 

Avoir  ploar^  en  regret  lamenlftLle 
La  perte  faicte  an  monde  tant  instable 
D'nng  renomma  leigneur,  illustre  prince, 
Ou  mort  a  mis  da  dael  mortelle  prince ,  etc. 

Il  maudit  celui  qui  tua  René  de  Chalon  : 

Que  mauldit  soit  le  gloton  vil  et  ort 
Oasant  tel  coup  mortifère  attenter 
Et  sur  ung  si  très  noble  l'enter. 
Si  ce  glouton  ne  pend  tout  desroembré 
Je  le  feraj  &  la  dance  macabre 
Trotter ,  courir ,  de  si  étrange  sorte  , 
Qui  n'y  aura  huys ,  fenestrc  ny  porte 
Ou  de  son  corps  ne  laisse  quel<{uc  pièce. 

Ln  brochure,  aprét  un  précis  de  l'histoire  du  prince  d'Orange,  finit  par  un 
rondeau  à  Kadame  la  comtesse  de  Nassau.  Le  rimeur  l'a  souscrit  de  la  doTiie  : 
Cœur  noUê  a  franc  désir, 

1776.  Ornatissimo  doctissimoque  domino  Matheo  Josepho  Wildt, 
jiqmisgranensij  florentissimi  paedagogii  liliensis  philosopha  emerito,  in 
publico  qttatuor  paedagogiorum  concursu  primo  in  artibus  omnium 
fjotis  solemniterrenuntiato, Lovanii,  XX  au^.  MDCCLXXVI,  J.-P.-G.  Mi- 
chel ,  in- 1 2  de  10  pp. 

Discours  en  Ters  dans  lequel  on  rappelle  le  succès  du  baron  de  Bartenstein  ; 
puis  un  morceau  lyrique,  adressé  à  la  ville  d'Aii-la-Chapelle  , 

(13  Bibl  rojr.  Fonds  V.  H. ,  18676 ,  M, 
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loiperii  sedei  Garolique  Magni. 

Sottt  le  même  titre ^  il  a  été  publié ,  toujours  ohes  Michel,  une  autre  pièce  en 
Teri  hezamètref^  de  8  pp.  in-ld ,  au  nom  des  élèTes  du  collège  da  Ljs. 

1778.  Élégie  sur  la  mort  de  Villuetre  db  Voltaiiib  ,  décédé  à  PàrU, 
le  80  mai  1778,  âgé  de  84  anê,  A  Paris ,  et  se  vend  à  Louvaia ,  chez 
J.-B.Yander  Haert,  imprimeur-libraire,  au  Heaume  d'Or^  in»12  de 
8  pages. 

Voltaire  se  meurt ,  Voltaire  est  mort!  Ce  fut  un  grand  cri  parmi  les  partisans 
et  les  ennemis  de  la  philosophie  ,  parmi  les  hommes  sérieui  et  lei  plus  frÎTdleft! 
Toutes  les  passions  se  raniment,  tous  les  fatiatismei  sontaui  prises;  les  nils 
déifient  le  défunt,  d'autres  insultent  à  sa  tombe.  Au  milieu  de  ce  conflit,  an  hon- 
nête bourgeois  de  Louvain,  plus  sensé  que  poète,  plus  modéré  qttMcrivaitt, 
essaie  d'exprimer,  dans  son  patois^  les  pensées  qui  le  préoccupent. 

Il  aToue  les  torts  de  Voltaire ,  mais  il  reconnaît  son  génie  : 

Quel  malLeureux momenti  le  jour  est  sans  propice, 

Le  juste  a  étendu  le  glaive  à  la  Justice  : 

Je  viens  vous  annoncer  rinexorablc  901*1 , 

Voltaire  est  emporté  :  tout  succombe  à  la  mort. 

Je  vois  les  affectés  élancer  en  colère 

La  foudre ,  tr^s-envieux  du  fruit  de  la  terre  ; 

La  bride  est  abattue ,  on  prend  le  mors  aux  dents , 

L'on  dit  qu'il  ne  faisait  que  semer  des  serpents  i  etc. 

Assez  :  des  serpents  sifflent  effectivement  à  nos  oreilles.  Voilà,  à  quelques 
exceptions  près ,  le  jargon  barbare  qu'on  parlait  alors  à  Louvain ,  quand  on  s^avi- 
sait  d'^  parler  français.  Voltaire,  s'il  Pavait  entendu,  en  serait  mort  quelques 
années  plus  tôt.  Ifotei  que  le  flamand  ne  -valait  pas  mieux. 

1781.  Reverendo  admodum,  venerahili  ac  eruditissimo  viro,  Lah- 
BERTO  BoifiYER  ex  Chameux  Limhurgensiy  Begalis  eccL  Sonegiemù 
canonico  et  pastori  meritissimo ,  etc.,  etc.,  in  aima  uni vcrsilateLova- 
niensi  sacrae  Theologiae  licetitiae  gradum  adipiscenti  xiii  Februath 
MDCCLXXXI.  Lov.,  J.-P.-G.  Michel,  in-12  de  11  pp. 

Discours  en  vers  hexamètres  suivi  d'une  ode. 

Neropc  pios  numquam  bonitas  dMna  fefellit. 
Bonitas  divina  :  bonté  divine  ! 

1781  •  Cannen  Divo  Patricia  Hibemiae  ùpostoh  sacrum,  in  têmph 
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eoilegii  S.  AnUmii  a  Padua  FF.  Min.  ree.  Hib.  Lov.  récurrente  Hiiuê 
festa  die  recitatum;  xvii  Martii  MDCCLXXXI.  Lovanii,  J.-P.-6. 
Michel,  in- 12  de  14  pp. 

En  Tert  li«xamètref ,  par  H.  Gollin ,  A.  H.  S. 

1781.  Poemata  extmio  domino  Mateisce,  in  Acad,  Lov.  S.  iheo^ 
Icgiae  dœtori,  diversis  tetnporibus  oblata,  LovaDÎi,  J.-P.-G.  Michel, 
1781,10-12  de  86  pp. 

Ce  docteur,  De  à  Liège,  avait  été  proclamé  premier  dans  le  concours  des  qua- 
tre collèges  de  la  faculté  des  arts,  le  14  août  1768;  il  avait  subi  le  27  février 
1776  Pexameu  de  licence,  et  avait  été  admis,  le  30  avril  suivant,  comme  bache- 
lier en  théologie.  Il  y  obtint  le  20  février  1761  le  bonnet  de  docteur. 

^Irlandais  F.  6.  H.  se  fait  ici  Tinterprétc  du  collège  de  la  trinité  où  Mayence 
était  professeur. 

178S.  Ornatissifno  dociissimoque  domino  Francisco- Josepho  Bbtt8 
Brugensif  celeberrimi  paedagogii  Castrensis  philosophe  emeriio,  in 
pubiico  quatuor  paedagogiorum  concursu,  primo  in  artibuSf  omnium 
votiêf  êolemniter  renuntiato  Lovanii  xx  Aug.  MDCCLXXXI I.  (Lo- 
vanii, J.-P.-G.  Michel),  iD-12  de  14  pp. 

Le  première  pièce  en  vers  hexamètres  est  signée  encore  F.  ô  H.  La  seconde 
est  oneode  intitulée  :  Jo!  Castrumi — Voir  sur  Bej'ts  la  longue  note  insérée  pp. 
680-81«  dict.  II ,  de  Ferdinand  Rapedius  do  Berg,  par  P.-A.  Gérard.  Brui.  1845. 

1782.  A  très-noble  Antoine-Jean  Emmanuel  de  Dieudonné,  natif 
de  Loutain,  seigneur  de  Moorteren^  etc.,  etc,^  au  jour  qu^ il  prend  ses 
degrés  de  licence  es  droits  dans  runiversité  de  cette  ville ,  le  xx  mars 
MDCCLXXXII.  A  Louvain,  cher  J.-P.-G.  Michel,  in-12  de  10  pp. 
A  la  Gn  :  offert  et  dédié  par  De  ***. 

Celte  pièce  représente  le  nouvel  avocat  comme  un  verd  galant  très-capable 
de  prendre  ses  licences  pilleurs  qu'à  Tuniversité.  On  y  raconte  une  de  ses  aven- 
tures amoureuses,  et  Fauteur  conclut  ainsi  : 

De  cette  ville  illasLre  liff nager, 

A  volrc  tour  voui  ailes  protéger 

Les  orphelins ,  les  veuves  et  les  belles. 

Sojei  humain  >  mais  juste  ;  et  pour  icelle 

Adoucisses  la  rigueur  de  la  loi. 

Conformes-vous  à  rcsprit  de  l'église.... 

On  ne  s^atteodait  guère ,  après  ce  qui  précède)  à  Toir  V Église  en  cette  affaire. 


L 


Le  vertificateor  la  fait  rimer  à  policé  et  finit  par  la  vU  étemelle ^  comme  un 
•ermon  : 

Mettes  un  frein  aux  tottiiei  do  vice, 
Vous  parviendrei  au  rang  dei  bienheureux. 

Ainsi  foit-il.  Db  Ro. 


Bihliothèque  de  la  Havane, 

La  bibliothèque  publique  fut  fundce  vers  la  (îd  du  XVIII^  siècle,  par 
le  capitaine  général  Don  Louis  de  Las-Casas,  qui  créa  aussi  JansC.uba 
le  premier  ouvrage  périodique  rédigé  gratuitement  par  les  membres 
de  la  Société  économique. 

Don  Francisco  de  Arango,  mort  le  21  mars  18S7  ,  à  72  ans ,  après 
avoir  travaillé  toute  sa  vie  à  la  prospérité  de  la  Havane ,  dont  il  fut 
en  dernier  lieu ,  intendant  par  intérim ,  légua  à  la  bibliothèque  de 
cette  capitale  de  File  de  Cuba  ,  des  livres  pour  une  valeur  de  4,000 
piastres  ou  20,000  francs.  (La  comtesse  Merlin,  La  Havane,  lettres 
XVIf!  et  XXÏV.  ) 

La  bibliothèque  de  Tuniversité  était  d'abord  dans  le  couvent  de 
S'-Dominique ,  dont  les  bâtiments,  petits  et  incommodes,  avaient 
encore  été  transformés ,  en  partie ,  en  caserne  par  le  gouverneur 
Tacon  ,  qui  aimait  à  s'entourer  de  troupes.  Elle  fut  depuis  transférée 
dans  des  salles  plus  convenables ,  et  ne  cessa  de  s'accroître  par  la 
générosité  des  citoyens.  Cependant  elle  ne  comptait,  en  1842,  que 
6,000  volumes;  il  n'y  en  avait  que  la  moitié  en   1887  (ibid.  ^  lettre 

xxyni(i).  dkRg. 

(1)  Dans  l'ouvrage  de  la  comtesse  Merlin ,  où ,  malgré  un  style  incorrect  et 
quelquefois  de  mauvais  goût,  malgré  des  contradictions  singulières,  on  met 
volontiers  le  signet  à  des  page«  iiitcicsKantcs,  &  des  faits  instructifs,  it  y  a 
par-ci  par-là  des  rapprochements  et  des  énonctations  très-peu  exacts.  Ainsi 
l'auteur  compare  la  dictature  politique  et  militaire  des  capitaines  généraux 
de  Cuba  aTCC  le  pouvoir  exercé  jadis  par  les  gouverneurs  espagnols  des  Pays- 
Bas!  Ailleurs,  en  rendant  compte  de  la  cause  des  Indiens,  plaidée  devant  Charles- 
Quint;  ■«•  Herlin  appelle  le  #t're  de  Chièvre^  Af.  de  Givrée» 
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Première  bibliothèque  royale  fondée  en  Portugal, 

On  s*accorde  généralement ,  dit  M.  Ferdinand  Denis,  à  regarder 
AfloDSo  V  (mort  en  1481  )  comme  étant  le  premier  fondateur  d'une 
bibliothèque  de  quelque  importance  en  Portugal.  Cependant  il  est 
certain  que  le  roi  Don  Duarle  (Edouard),  son  père  (mort  en  1488), 
possédait  quelques  ouvrages  d'un  grand  prix  ,  et  l'on  peut  aisément 
en  parcourir  le  catalogue  dans  le  Leal  conselheiro.  Alfonso  Y  aug- 
menta prodigieusement  cette  collection ,  et  la  décora  du  titre  officiel 
de  h'breria.  Un  homme  qui  disait  en  s'adressant  à  son  archiviste  : 
•  Que  serait*il  advenu  des  actions  de  Rome  si  Tite-Live  ne  nous  les 
»  eût  conservés?  Que  rût>il  arrivé  si  Quinte-Gurce  n'eût  pas  fait  de 
a  même  pour  Alexandre ,  Homère  pour  Troie ,  Lucien  pour  César?  » 
Cet  homme ,  aidé  du  pouvoir  royal ,  devait  nécessairement  avoir  le 
goût  des  livres.  Durant  son  voyage  en  France,  nous  le  voyons  utiliser 
son  passage  dans  les  abbayes  où  il  est  reçu ,  en  s'informant  des  ri- 
chesses bibliographiques  qu'elles  renferment.  Les  historiens  français 
contemporains  font  foi  de  ces  goûts  studieux ,  et  nous  parlent  d'un 
Lanceloi  magnîGque  qui  lui  fut  montré  dans  l'abbaye  de  Bourges. 
Nous  avons  également  la  cerlitude  que  vers  l'année  U58,  ce  même 
prince  avait  un  calligraphe  habile ,  spécialement  attaché  à  sa  biblio- 
thèque, et  le  nom  de  Joham  Gonçalvez ,  écuyer^  écrivain  de$  livres  du 
roi^  nous  est  une  preuve  positive  du  soin  qui  présidait  à  cette  impor- 
tante collection.  Nous  ajouterons  à  ces  faits,  trop  peu  nombreux  sans 
doute,  que  l'infortuné  Don  Pedro  d'Alfarrobeira,  qui  fut  régent  du 
Portugal ,  se  montra  l'un  des  premiers  bienfaiteurs  de  cette  biblio- 
thèque royale  du  XV*  siècle.  Il  ne  pouvait  en  être  autrement  de  la 
part  d'un  prince  qui  regardait  un  exemplaire  des  voyages  de  Marco 
Polo  comme  un  des  plus  riches  présents  que  la  seigneurie  de  Venise 
pût  lui  faire.  Il  n'y  avait  pas,  du  reste,  jusqu'aux  princesses  du  sang 
royal  qui  ne  s'occupassent  dans  celte  famille  de  la  propagation  des 
livres  magnifiques;  Fépouse  de  Don  Pedro,  si  digne  en  tout  de  son 
mari ,  faisait  écrire  et  répandre  par  la  voie  de  la  calligraphie  ,^la  f^ie 
du  ChriêL  Enfin  la  noble  Felippa  de  Lancastre,  fille  de  cette  princesse, 
traduisait  en  portugais  plusieurs  ouvrages  dont  elle  enrichissait  sa 
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retraite  monastique ,  et ,  en  outre ,  le  livre  de  saint  Laurent  Jasti- 
nien  sur  le  mépris  du  monde ,  qu'on  devait  à  ses  soins.  On  montrait 
jadis  dans  le  trésor  d'Odivellasun  volume  d'Évangiles  dont  les  minia- 
tures étaient  entièrement  de  sa  main.  Dona  Joanna ,  (ille  d*Affonso  V , 
et  retirée  au  monastère  d'Aveyro,  imita  cette  princesse. 

Don  Henrique,  le  navigateur,  don  Fernando,  surnommé  le  saint 
Infant, furent  des  amateurs  passionnés  de  beaux  livres,  et  ils  durent 
aussi  contribuer  à  l'augmentation  de  la  bibliothèque  royale.  Toute- 
lois  ,  si  l'exécution  du  ieai  conselheiro  et  celle  de  la  chronique  de  Gui- 
née, de  Gomez  Eannez  de  Azurara  ne  nous  laissent  pas  le  moindre 
doute  sur  la  magnificence  des  volumes  dont  se  composait  U  biblio- 
thèque d'Affonso  y ,  on  ne  peut  pas  en  dire  autant  de  leur  nombre, 
et  jusqu'à  présent,  aucun  catalogue  de  celte  époque  n'est  venu  établir 
d'une  manière  précise  à  quel  chiffre  exact  on  peut  le  faire  monter. 
Sous  Joam  II ,  et  à  l'époque  où  s'étaient  multipliés  ces  iUuminalears 
dont  parle  Garcia  de  Rezende  dans  sa  Mûcellanea ,  le  nombre  des 
beaux  livres  dut  nécessairement  s'accroître  ;  les  travaux  bibliograpbi- 
ques  dont  on  s'occupe  en  Portugal  nous  fixeront  sans  doute  sur  oe 
point.  (L'Univen  pUtoraque^  Portugal,  Paris»  Didot,  1846,  in-8^, 

pp.  101 ,  loa.) 


Bibliothèque  actuelle  de  F  abbaye  du  Parc  ^  près  de  Louvain, 

Lorsque  le  gouvernement  français  supprima  les  maisons  vdigie»- 
ses,  quelque»  moines  de  l'abbaye  du  Parc  achetèrent  ce  monastère  et 
les  bieos  qui  en  dépendaient,  soit  meubles,  soîl  immeubles,,  an 
moyen  des  bons  qui  leur  avaient  été  délivrés.  De  cette  faço»,  la  bi- 
bliothèque demeura  iuiacle.  Mais,  le  28  octobre  1839,  les  derniers 
propriétaires  ayant  conçu  des  alarmes  à  l  égard  du  fisc, 
la  plus  grande  partie  de  cette  collection ,  dont  les  manu 
maicBi  la  pmcipale  richesse. 


Depuis  18S0,  Fabbaye  du  Parc  a  cté  rétablie  ainsi  que  plusieurs 
autres  institutions  monastiques.  Gomme  d'après  la  règle  desPrëmon- 
trés ,  il  se  donne,  dans  les  maisons  de  cet  ordre»  des  leçons  de  théo- 
logie, il  a  fallu  songer  à  former  une  nouvelle  bibliothèque.  L'empla- 
cement au  premier  étage  et  au-dessus  du  réfectoire  avait  conservé  le 
luxe  de  son  plafond  en  demi-bosse  et  tout  chargé  de  sujets  historiques, 
mais  les  rayons  étaient  vides.  Déjà,  par  un  zèle  des  plus  louables  ,  ils 
commencent  à  se  remplir.  Toutefois  les  livres  jusqu'ici  attireraient 
peu  l'attentioD ,  s'il  ne  se  trouvait  parmi  eux  une  impressioa  si  rare 
qu'on  douta  longtemps  de  son  existence  et  que  les  Pères  du  concile 
de  Trente  voulurent  Tavoir  sous  les  yeux.  Je  veux  parler  de  la  Pu  II 
hulia  retractationum  omnium;  petit  in~'4^  à  longues  lignes,  de  li 
feuillets,  sans  indication  de  lieu  ni  de  date  (1).  Sur  le  feuillet 
de  garde,  on  a  tracé  ces  mots  à  la  main  : 

Bulla  PU  papae  IP  pro  qtêa  ex  comeilio  Tridentino  anno  1 568  scrip- 
êêruni  DD.  ac  magistri  nostri  iheologi  Lovanienses  ;  quae  ex  ahhatia 
noUfu  if%nsmi9$a  pergrate  PP.  concilii  advenit.  Relata  es$  per  ejfi" 
miHM  Z>.  /.  Heeeeh ,  quaudam  abbaiiae  noitrae  lector ,  qui  miâius  a 
Pkitipp0  rege  oath^ln  interfuit  candiio  fAiitque  Lovanii  anno  167S^ 
7  nov,;  inde  extemo  apparat u  distinctus  liber. 

Ces  derniers  mots  s'expliquent  par  une  reliure  en  maroquin  rouge 
ornée  des  armes  de  l'abbaye,  ainsi  que  par  une  tranche  dorée. 

La  bibliothèque  possède  encore:  P  les  yitnnales  parchenses^de  Jean 
Masius  ou  Macs',  qui  fut  nommé  abbé  du  Parc  en  1635. 

Meditabatur,  ditFoppens,  BibL  belg.,  t.  II,  p.  689,  et  Historiah 

DI  0RI6IRB  AC  PROGHfiSSD  COENOBII  SEO  ABBATUE  PABCHEIfSBS  ,  QUAS    PEITB    AF- 

FicTAM  (effectam?)  bbliqvit.  » 

s*  La  Bible  que  fit  écrire,  en  1S68,  le  prieur  Simon ,  de  Loii?ain , 
et  qui  alla  aussi  au  concile  de  Trente.  Elle  forme  un  gros  in»folio  en 
parcfaerniDi  et  il  exï  est  fait  mention  dans  la  Summaria  ehrmfologia 
tMêignis  eecieeiae  Parchensis,  Lov.,  ]ô6â,  in-8<* ,  laquelle  est  insérée 
dans  la  Chorograpkia  sacra  Brabantiae,  de  Sanderus  (S).  On  peut 
consulter,  en  outre,  à  ce  sujet  VJnnuairs  de  /b  hibUeékèqm  rmfohj 
V*  année,  pp.  xiii  et  xiv.  I>b  Rg. 

(1)  La  Serna  Fa  décrit ,  Dict.  mi.y  II,  13. 
(a)S*édii.,  t.  Wy  pp.  157-283. 


( 
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HISTOIRE  DES  AUTEURS, 


DB8   BIBL10PH1LE8 ,    DES    COPISTES,    lAPRIRIEURS^    LIBRAIRES,    ETC. 


QU1LQUI8    CALLI6RAPHB8  ,    RRLDHllfEURS    ET   PEIRTEES    DR   RAIfUSCRITS. 


Époque  carolingieDne  et  siècles  suivants. 
Écrivains  francs» 

IiTooBBRT  se  nomme  dans  une  copie  de  la  bible  latine  conservée  à 
Parme  dans  le  couvent  de  S'-Calixle ,  qui  semble  appartenir  au  X*  siè- 
cle, et  qu*Alémanni  (1),  Montfaucon  (2)  et  Rumohr  (3)  ont  décrite  : 

Tngobêrtus  eram  referens  et  acribafidelis 
Graphidat  Aasonioa  aequant  superanive  tenore. 

GoDEscALCDs,  nommé  dans  un  manuscrit  de  Toulouse  (dom  Bou- 
quet, t.  lily  p.  401);  Jen.  Lit.  Zeit. ,  1811 ,  col.  508. 

Dagulf  ,  dans  un  psautier  de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne  (4). 

Enlumineurs  st  peintres  de  manuscrits  ^  nés  en  Italie  {Siennoie). 

DiETiSALvi,  peintre,  nommé  dans  des  comptes  de  Tan  1167- 
1269  et  1282  (5)  :  Dietisalvi  pictori  librorum  camararii. 

Doccio,  peintre.  Rumohr  cite  des  comptes  des  années  1285  et 
1S91 ,  où  sont  portées  des  sommes  qui  lui  furent  payées  pour  des 

(1)  De  Later.  pariêl.j  éd.  G.,  p.  80 ,  ad  tab.  ix. 

(2)  Antiq,  de  la  monarc,  franc. ,  1. 1 ,  p.  176. 

{Z)  Italienische  Forêchungen,  Berlin  und  Stettin  ,   1827,  ia-8»,  t.  I,  pp.  293 
et  tuiT, 
(4)  Ramohr,  iM.,  p.  226. 
(6)  Ibid.,  t.  II ,  p.  2S. 
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peintures  de  manuscrits,  pro  piciura  quam  fecit  in  libro  camerarii  (  I  ) . 

GoiDo  Gratia:!!,  piciori  pro  piciura  lihricam.,  sous  Taonce  12(39. 

VfGORoso ,  pittore  che  fece  la  piUura  al  lihri  del  camerlengo  ,  année 
1392  (2). 

Epoque  des  ducs  de  Bourgogne  de  la  première  et  de  la  seconde  race.  — 

Bourguignons  et  français, 

*  Blatlre  Robert  ,  écrivain  de  Dijon ,  y  demeurant  en  1347,  travailla 
pour  les  ducs  de  Bourgogne.  —  Un  Antiphonaire, 

*  Mattre  LAOKBvtT  ,  écrivain  de  Dijon  ,  n'existait  plus  en  1357;  id. 
—  Le  livre  dit  Vices  et  vertus, 

*  BiLiif  ,son  fils,  enlumineur;  1357-1378  ;  id.  —  Sept  psaumes, 

*  FovBQUBS,  de  Meaulx,  chapelain  de  la  reine,  écrivain  et  enlumi- 
neur, id.  —  Roman  de  la  Rose,  Testament  de  maistre  Jehan  de 
Meung, 

*  Jbban  de  la  Rosx  ,  écrivain ,  commence  une  Bible  pour  l'église  des 
Chartreux  de  Dijon. 

*  GiLLET  d'âuroi,  écrivain  de  Dijon,  en  1398,  achève  celte  Bible 
par  ordre  du  duc  de  Bourgogne. 

*  PiBBRB  DoRifEDiBu ,  écrivain  ,  demeurant  à  Paris  ,  en  1398  ;  id.  — 
Deux  grands  Antiphoniers  (antiphonaires). 

*  PoLBQViiv  Maudbl  et  Janequin  Mahubl ,  enlumineurs  bourguignons, 
en  1401.  —  Une  Bible  en  latin  et  en  français. 

*  GviLLADHB  DB  lA  GHAuiTfi ,  écrivaiu  ,  travaille  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne, Jean-sans' Peur ,  en  1409.  —  Justification  du  duc  Jehan  sans 
peur  y  par  Jehan  Petit, 

*  Dboiii  Ducbbt,  clerc  et  écrivain,  à  Dijon,  travaille  pour  le  duc 
Philippe-le-Bon ,  en  1454.  —  Le  banquet  du  Faisan  à  Lille,  en  1453. 

GoTOT,  d'Angers. 

Jeati  Miélot.  Voir,  t.  Il,  pp.  881-886,  notre  article  sur  Jean  Miélot, 
et  t.  III,  p.  178. 

*  Jehan  Raoul,  prêtre,  écrivain  et  enlumineur,  demeurant  à  Dijon , 
travaille  pour  le  roi  Louis  XI,  en  1477.  -^  Généalogies  des  rois  de 
France  et  ducs  de  Bourgogne, 

(l)/Utf.,t.U,p.ll. 
(Z)Ibid.^i.ll^  p.  24. 

Tome  III.  ^o 


i 
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David  âubbrt  ,  de  Hesdio.  C'est  lui  qui ,  entre  autres,  copia  à  Paris, 
pour  Antoine ,  bâtard  de  Bourgogne ,  le  superbe  Froissari  en  quatre 
volumes  (1464-1468)  qui  se  trouve  aujourd'hui  à  la  bibliothèque 
de  breslau.  (  Jacobs  und  Uckert,  Beitrage  zii  àlteren  LUterafur^ 
t.  II,  p.  167;  N.-C.-L.  Abrahams ,  Z>e«crfpf •  des  M SS.  français  du 
moyen  âge  de  la  hihL  roy.  de  Copenhague ,  p.  66.  ) 

Messire  Jbah  Regiitald  ou  Regr acb  ,  chanoine  de  Téglise  de  Cam- 
brai, écrivain,  transcrit  le  Directorium  ad  passagium  faciendum  et  le 
Lihellus  de  Brochard,  de  Terra  Sancta  (XV^  siècle].  Yoy.  le  Cheva- 
lier au  Cygne  ^  1. 1,  p.  clxviii. 

—  Les  artistes  dont  le  nom  est  marqué  d'un  *,  ont  été  signalés 
par  M.  Gabriel  Peignot  :  Catalogue  d'une  partie  des  livres  composant 
la  bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne  au  XF^  siècle*  Dijon,  1841 , 
in-8*,  pp.  â8-S7. 

Enlumineurs  gantois  (  f^erlichters  )• 

Joseph  vah  Ebpb  ou  tan  Hebpb  ,  cité  dans  un  acte  du  IS  juin  146S. 
Jacques  var  Buber  ,  reçu  dans  le  corps  de  métiers  le  12  juillet  1  -461. 
Jacques  vaudbb  Guchte,  reçu  le  13  du  même  mois. 
JiiÔHE  vah  Hbbpe,  reçu  le  20  août  1463. 

Yoy,  Cn.-L.  Dibbicx,  Mémoires  sur  la  ville  de  Gand,  t.  Il ,  pp.  1 12, 
114,  De  Rg. 


L'imprimerie  à  Maestricht  et  à  Liège* 

Le  journal  l'Émancipation  du  18  septembre  1846,  met  sous  les  yeux 
de  ses  lecteurs  les  lignes  suivantes,  que  nous  n'admettons  qu'avec  une 
certaine  défiance  légitimée  par  des  anléccdents  très-connus  : 

u  Un  libraire ,  à  Liège ,  vient  de  faire  une  trouvaille  qui  ne 
»  manque  pas  d'un  certain  intérêt  :  il  a  découvert  un  petit  livret 
»  imprimé  à  Maestricht  par  Jacques  Bathen ,  en  1552 ,  œ  qui  recule 
»  d'une  année  la  date  connue  de  l'introduction  de  rimprimerie  dans 
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»  oelte  ville*  Voici  le  titre  de  ce  livret,  excessivement  rare ,  et  dont 
•  aucun  bibliographe  n^avait  fait  mention  jusqu*aujourd*hui  : 

«  Extraict  et  recueil  des  ordonnances,  conclusions  et  recès  du  Saini^ 
»  Empire  :  touchant  la  contribution  et  collecte  du  commun  denier^ 
»  pour  la  défense  de  la  foy  et  resistence  contre  les  Turqz,  Imprimé  à 
n  Traiet-sur-Meusé  ^  au  mendement  et  ordonnance  du  très-révérend 
N  père  en  Dieu ,  Vévesque  de  Liège ,  en  la  maison  de  Jacques  Batken , 
»  1512,  au  mois  de  décembre.  In-4^  gotbique ,  de  23  feuillets* 

9  Ce  livre  est  une  nouvelle  preuve  à  l'appui  de  l'opinion  qu'il  n'y 
»  avait  pas  encore  d'imprimerie  établie  à  Liège  à  cette  époque ,  puis- 
n  que  l'évèque  a  dû  recourir  aux  presses  de  Maestricbt  pour  l'impres- 
»  sion  de  cet  opuscule.  » 

On  se  souvient  peut-être  que  M.  Ferd.  Henaux  avait  marqué  l'in* 
troductioo  de  l'imprimerie  en  1B54,  et  que  nous  avons  cité  une 
impression  de  155S.  Le  Bibliophile  belge ^  t.  II,  p.  364. 


y.-jff.  Joffroy^  de  Malines. 

Jean-Barthélemî  Joffroy  (1)  naquit  à  Malines  le  S7  juin  1669  et 
fut  baptisé  à  la  paroisse  de  S'-Jean.  Une  épidémie  dangereuse,  à  la- 
quelle le  peuple  donnait  le  nom  de  peste,  régnait  alors.  On  expli- 
quait par  cette  maladie  une  marque  qu'il  conserva  toute  sa  vie  der- 
rière l'oreille  gauche. 

Son  père  se  nommait  Jean  et  sa  mère  Elisabeth  Roovers.  Ce  Jean 
JoiOrroy  reçut  le  jour  à  Opwyck  en  16SS;  il  était  fils  de  Charles,  né 
dans  le  même  village ,  et  petit-GIs  de  François  JoflProy ,  natif  de  la 
Bourgogne.  Le  12  octobre  1698 ,  Jean-Barthélemi  épousa  Barbe  Mul- 
ders^  dont  il  eut  un  ûls  nommé  Jean-Baptiste,  échevin  de  Malines; 

(1)  Pliquoii  Mém, ,  ia-fot.,  lil ,  S26 ,  écrit  Jeffrey.  Cf.  ■iniiserît  de  la  Biblio- 
lUq.roy.,B»lV^* 
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le  6  aoât  1708,  Cornélie  de  Winter,  puis  en  troisièmes  noces,  Barbe 
Van  den  Driesschen.  Ces  deux  dernières  ne  lui  donnèrent  point  de 
postérité. 

Dès  sa  jeunesse,  il  fut  destiné  à  la  profession  de  son  père,  qui  était 
teinturier,  et  l'exerça  si  bien  que  le  duc  de  Béjar  acheta  chez  lui ,  à  un 
quadruple  l'aune ,  du  drap  écarlate  à  revers  bleu  pour  en  faire  pré* 
sent  au  roi  Charles  II. 

En  1698,  il  remplissait  les  fonctions  de  doyen  du  métier  des 
Droogscharders  (tondeurs  de  draps)  ;  en  171 1 , il  était  doyen  des  tein- 
turiers. Ayant  un  goût  particulier  pour  l'étude ,  il  employait  le  temps 
que  lui  laissaient  ses  affaires  à  lire  les  livres  de  toute  espèce  qu'il 
parvenait  à  se  procurer.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  cette  époque,  si 
énergiquement  et  si  courageusement  flétrie  par  M.  Moke,  dans  une 
occasion  solennelle,  la  Belgique,  sous  le  rapport  des  lettres,  était 
au  plus  bas  degré. 

En  1699,  Joffroy  fut  député,  de  la  part  delà  ville  de  Malines,  à 
l'assemblée  convoquée  à  Bruxelles  par  le  comte  de  Bergeyck ,  mi- 
nistre du  roi  d'Espagne,  pour  l'encouragement  des  manufactures.  Le 
projet  qu'il  présenta  fut  si  bien  accueilli  qu'on  en  inséra  plusieurs 
articles  dans  le  règlement  publié  sur  la  matière  quelque  temps  après. 

La  même  année ,  pour  remédier  aux  embarras  oii  les  dettes  de  la 
ville  de  Malines  avaient  jeté  l'administration  de  cette  ville,  il  soumit 
au  magistrat  un  plan  pour  supprimer  les  dépenses  inutiles.  L'entre- 
prise était  délicate  et  épineuse  :  toucher  à  des  abus ,  c'était  s'attirer 
sur  les  bras  tous  ceux  qui  en  profitaient  ;  le  projet  ne  fut  pas  goûté 
parle  magistrat;  mais  Joffroy,  loin  de  se  rebuter,  le  présenta  le 
même  jour  à  M.  Van  Voorspoel ,  membre  du  conseil  privé  et  com- 
missaire de  la  cour ,  pour  examiner  l'état  de  la  ville  de  Malines;  ce- 
lui-ci le  fit  accepter  et  signer  par  les  doyens  qui  étaient  présents. 

En  1704 ,  Joffroy  fut  l'un  des  trois  présentés  par  la  corporation  des 
tondeurs  pour  une  place  d'échevin.  L'année  précédente ,  on  lui  avait 
accordé  la  maîtrise  dans  les  manufactures  de  draps. 

Longtemps  après ,  jouissant  de  plus  de  loisir  et  déjà  dans  la  matu- 
rité de  TÂge,  il  commença  à  écrire  une  espèce  d'histoire  de  Malines, 
que,  pendant  six  années  de  suite,  il  publia  par  parties,  à  la  suite  de 
petits  almanachs  et  à  l'exemple  de  R.  Valerius.  Au  point  de  vue  lit- 
téraire j  ce  travail  n*est  absolument  rien  ;  mais  comme  recueil  de  ma- 
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tériaux  etiodicaiioDS  historiques,  il  peut  être  consaité  avec  quelque 
fruit. 

Ces  six  parties  (le  titre  n*en  indique  que  quatre)  contiennent  P  la 
description  de  la  province  de  51alines  ;  S**  celle  du  chef-lieu  ;  8"  des 
détails  sur  les  habitants  avec  une  liste  des  personna(];es  les  plus  célè- 
bres; 4*  un  exposé  de  Tadministration  de  la  province  et  de  la  ville; 
K*  un  mémoire  sur  le  grand  conseil  ;  enûn ,  6**  Thistoire  sommaire  de 
l'érection  de  Farchevèché  et  la  succession  des  archevêques.  La  cin- 
quième partie  (fol.  109-196)  est  attribuée  au  chef-président  Sleen- 
hault,  et  la  sixième,  qui  comprend  tout  le  reste,  à  Jérême  Ste- 
▼aert  (1). 

Le  compilateur  dit  à  la  6n  que  ce  n*est  qu'un  abrégé  d'un  plus 
grand  ouvrage  qu'il  espère  publier  en  latin;  mais  on  n'en  trouva 
pas  de  manuscrit ,  Joffroy  ayant  Thabitude  d'écrire  ses  notes  sur  des 
morceaux  de  papier  volants  et  de  composer  comme  cet  auteur  dont 
il  est  parlé  dans  le  roman  de  Gilblas. 

Les  six  parties  réunies  composent  un  petit  volume  in- là,  qu'il 
n'est  pas  facile  de  rencontrer  complet  et  qui  porte  ce  titre  :  Ferhan" 
ddmg  ofU  hiêtorie  derpravincie  van  Mechelen ,  gedeyli  in  vier  deehn. 
Mechelen,  Laurentius  Van  der  EIst ,  1721 ,  in-12  de  204  pp. 

Elles  devaient  être  suivies  d'une  énumération  des  églises  et  des 
cloîtres,  et  enûn  des  annales  de  Malines;  mais  ayant  essuyé  quelques 
désagréments  à  l'occasion  de  cette  publication  innocente,  Joffroy 
s'en  dégoûta  et  y  renonça. 

A  l'âge  de  quarante  ans  ,  il  conçut  une  passion  nouvelle,  s'appli- 
qua le  mot  célèbre  ed  io  anche  son'  pittor,  et  se  mit  à  peindre , 
sans  guide  et  sans  maître.  Il  fit  toutefois  assez  de  progrès  pour 
pouvoir  copier  passablement  toutes  sortes  de  peintures.  Parmi  ses 
tableaux ,  on  cite  son  portrait  en  petit  (2)  et  celui  de  sa  seconde 
femme ,  Cornélie  de  Winter. 

Il  s'était  créé  un  cabinet  de  tableaux  assez  médiocre  et  une  col- 
lection d'estampes  beaucoup  mieux  choisie;  l'œuvre  de  Rubens  y 
était  deux  fois  et  presque  complet  pour  le  temps.  Il  le  vendit  de  son 
vivant  à  l'électeur  palatin. 

(1)  Catal.  Van  Hnllhem ,  n^  27,863 ,  27,863. 

(2)  Deux  poucet  de  Urgeor  sar  2 1  de  hauteur. 
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L'éducation  autodidactique  semblait  lui  convenir.  Ce  fut  sans 
maître  encore  qu'il  apprit  le  lalin  et  le  français.  A  cette  époque,  la 
langue  française  parlée  en  Belgique  était  un  jargon  barbare;  le  fla- 
mand n*était  pas  beaucoup  plus  pur.  Joffroy,  plein  d^enthonsiasme 
pour  sa  langue  maternelle,  voulait  la  tirer  de  l'état  d*abjection  oi^ 
elle  se  trouvait.  Il  songea  d'abord  à  réformer  l'orthographe  ainsi  qu'à 
la  fixer,  et,  convaincu  qu*il  était  impossible  d'exprimer  la  pronoo"- 
ciation  de  certains  mots  avec  les  caractères  ordinaires,  il  fit  comme 
Claude  et  porta  l'alphabet  jusqu'à  trente  signes.  Ce  travail  inachevé 
qui  remplit  quatorze  feuilles  manuscrites ,  est  intitulé  :  Kortê 
aenwysing  tôt  een  promte  Leiter-  ofte  apelkonst,  medde  weicke  men  Me 
talen  besceedelyck  salkonnen  schryven,  ofte  epdkn;  ketgene  voor  deegen 
onmogelyck  iê  geweest. 

Il  commença  aussi  un  dictionnaire  flamand  oi!l  les  mots  sont  raogés 
suivant  sa  nouvelle  orthographe.  M.  J.-F.  Willems  a  attribué  ces 
deux  ouvrages  à  Jean-Baptiste  JBorFSOT  (  Joffroy  )  qui  fut  le  fils  de 
l'auteur  (1). 

Dans  ses  moments  perdus,  Joffroy  rimait  de  plus  des  vers  fla- 
mands. On  n'en  a  rien  gardé,  et  l'on  a  sagement  fait.  Cette  poésie  de 
pacotille  ne  nous  composera  jamais  une  littérature. 

Ses  occupations  ne  l'enlevèrent  pas  à  l'industrie.  Frappé  de  la  dif- 
ficulté qu'éprouvaient  les  bateaux  à  remonter  les  rivières ,  il  inventa 
une  machine  très-simple  pour  y  remédier  et  dont  la  vitesse  est  en 
raison  de  la  rapidité  du  courant. 

Ce  citoyen  honorable,  qui  vécut  obscur  et  fut  condamné  à  user 
misérablement  toute  son  activité  sur  de  petites  choses ,  mourut  le  10 
mars  1740  ,  à  Malines,  à  l'âge  de  71  ans.  On  l'enterra  dans  l'église 
de  sa  paroisse ,  et  il  n'y  a  guère  que  Paquot  qui  ait  pensé  à  le  tirer 
de  sa  tombe  pour  l'ensevelir  une  seconde  fois  en  ses  mémoires  avec 
tant  d'autres  renommées  subalternes.  Db  Ra. 

(1)  Ferhandêling  ovêr  de  NederduyUehû  Taùl*en  Lettêrkunde,  Antw.,  iSSO- 
84,  t.  H,  p.  162. 


Un  célèbre  bibliophile  anglais  du  moyen  âge, 

M.  Delepierre  a  déjà  entretenu  les  lecteurs  de  ce  Bulhiin  de  Ri- 
chard de  Bar7(l).  Lord  John  Campbell  a  consacré  une  notice  beau- 
coup plus  étendue  dans  ses  Vies  des  chanceliers  d'Angleterre  (S)  au 
père  de  la  bibliomanie  anglaise ,  qui ,  précepteur  d'Edouard  III , 
lui  inspira  probablement  cet  amour  des  lettres  et  des  arts  qui  le  dis- 
tingua pendant  son  règne. 

Un  extrait  du  chapitre  VIII  du  Philobiblion ,  intitulé  : />es  «om- 
breutes  facilitée  qu'eut  l'auteur  pour  faire  une  collection  de  livrée^ 
pourrait  faire  naître,  dit  lord  Campbell,  des  soupçons  sur  l'inté- 
grité judiciaire  du  célèbre  chancelier;  mais  la  franchise  avec  la- 
quelle il  nous  apprend  comment  il  composa  sa  bibliothèque,  prouve 
qu'il  ne  s'était  rendu  coupable  d'aucune  action  qui  ne  fût  sanctionnée 
par  l'opinion  publique  de  son  époque.  Voici  cet  extrait  : 

u  Tandis  que  nous  remplissions  les  fonctions  de  chancelier  de  l'in- 
tt  vincible  et  toujours  victorieux  roi  d'Angleterre  Edouard  III  (daigne 
n  le  Tout-Puissant  lui  accorder  des  jours  longs  et  paisibles  !),  la  re- 
n  nommée  de  notre  passion  pour  les  livres ,  et  surtout  les  vieux  li- 
»  vres ,  se  répandit  de  tous  côtés;  personne  n'ignora  plus  qu'on  était 
»  plus  sûr  d'obtenir  notre  faveur  en  nous  offrant  des  in-^**  qu'en  nous 
»  donnant  de  l'argent.  Aussi,  quand,  grâce  à  la  bonté  de  ce  prince 
»  de  digne  mémoire,  nous  eûmes  le  droit  de  faire  naître  les  obsta- 
»  des  ou  de  lever  les  difficultés ,  de  distribuer  ou  de  retirer  des  plar 
1»  ces ,  aussitôt  grands  et  petits  nous  offrirent ,  au  lieu  des  présents 
m  habituels  de  la  nouvelle  année,  des  in-4®  et  des  in-folio  auxquels 
»  leur  caducité  et  leur  délabrement  n'étaient  rien  pour  nous  de  leur 
n  valeur.  Alors  les  cabinets  des  plus  nobles  monastères  furent  ou- 
»   verts,  les  verrous  des  coffres  tirés,  les  cachettes  fouillées;  des 

(1)  T.  Il,  pp.  114. 

(8)  Thê  Lives  ofthe  Lords  chaneellors  and  Kêapers  ofihê  gréai  êeal  of  En" 
gland  y  from  thê  earlieat  timeê  iill  fhê  reign  ofking  Georges  IV,  Lond.  1846, 
8  Tol  in-S"*.  VEdinb,  Review  et  la  Quaterly  Reviev)  ont  fourni  à  la  Revue  bri- 
tannique ]«•  élément!  d*one  longue  analj^se  publiée  dans  l'édition  de  Bruxellet, 
jwUct  1840,  pp.  S4-41  ;  août,  pp.  101-205. 


( 
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1»  volumes  qui  dormaient  depuis  des  siècles  dans  leur  lombean  se 

»  réveillèrent  étonnes,  et  ceux  qui  avaient  été  enfouis  dans  de  pro- 

»  fondes  ténèbres  revirent  la  lumière  du  jour.  Les  livres  jadis  les 

n  plus  charmants,  aujourd'hui  horribles  à  voir  et  à  sentir,  gisent 

»  sans  vie ,  recouverts  des  excréments  des  souris  et  tout  percés  par 

»  les  piqûres  des  vers  ;  ceux  qui  avaient  été  richement  revétos  d'une 

»  toile  brillante  et  Gne ,  reposent  dans  la  poussière  et  dans  les  cen- 

»  dres,  et  abandonnés  à  Toubli.  Ils  servent  de  demeure  aux  insectes 

»  destructeurs.  Nous  restions  cependant  assis  au  milieu  d'eux  avec 

»  plus  de  plaisir  que  n*en  éprouve  le  médecin  le  plus  délicat  en  res- 

»  pirant  les  arômes  les  plus  doux ,  et  nous  joignions  Tagréable  h  Fu- 

»  tile.  Ainsi  ces  répertoires  sacrés  de  la  science  tombèrent  en  notre 

»  possession.  Les  uns  nous  furent  donnés,  nous  achetâmes  les  autres, 

»  et  nous  en  empruntâmes  quelques-uns  pour  un  certain  temps. 

»  Un  chancelier  moderne,  mort  depuis  peu ,  avait,  dit-on ,  amassé 

»  une  belle  bibliothèque  en  empruntant  aux  avocats  des  livres  qu'il 

»  oubliait  de  leur  rendre.  Si  l'accusation  est  fondée,  ce  gardien  de 

M  la  conscience  du  roi  était  un  disciple  de  son  prédécesseur  de 

»  Bury  : 

Qnisquit  tfaeologuf ,  qnîsqait  legists  peritus 

Vit  fierif  maltot  semper  habeto  libroa; 
Ifon  in  mente  manet  qaidquid  non  tidemut  ipti  \ 

Quifque  tibi  libroa  vindioet  ergo  tuo$, 

»  Du  reste,  Richard  de  Bury  aimait  tant  les  livres  qu'il  éprouvait  un 

»  véritable  chagrin  quand  il  en  voyait  un  exposé  entre  les  mains  d*un 

»  infidèle  h  quelque  outrage  fâcheux.  Avec  quelle  tendre  sollicitude 

»  il  le  surveillait  du  regard!  comme  il  tremblait  que  le  froid,  si  c*é- 

»  tait  en  hiver,  n'exerçât  des  effets  déplorables  sur  le  nez  du  lecteur, 

»  et  que  ce  manant  n'eût  pas  la  précaution  ou  le  temps  d'arrêter  dans 

»  son  cours ,  avec  son  mouchoir,  la  vile  rosée  prête  à  tomber  au  mi- 

»  lieu  d'une  page  parfaitement  blanche  !  qu'il  est  minutieux  et  élo- 

»  quent  quand  il  trace  les  portraits  de  ces  indificrents  auxquels  il 

n  voudrait  donner  un  tablier  de  savetier  au  lieu  d'un  livre  !  mettre  des 

»  pailles  entre  les  pages  pour  aider  sa  mémoire  ;  manger  des  fruits 

»  et  du  fromage  sur  un  livre  ouvert ,  sans  le  fermer  ;  poser  son  coude 

»  et  s'appuyer  sur  le  livre;  faire  des  marques  aux  feuillets,  les  tou* 
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dier  avec  des  mains  mouillées  ou  suantes  ;  y  déposer  des  fleurs 
imprégnées  d'humidité,  etc.,  toutes  ces  négligences  sont  pour  lui 
autant  de  crimes  qu'il  punirait  peut-être  du  dernier  supplice ,  s'il 
en  avait  le  droit.  Je  termine  celte  curieuse  philippique  en  citant  à 
l'appui  de  son  opinion  les  plus  hautes  autorités,  u  Moïse,  dit-il,  nous 
enseigne  la  meilleure  manière  de  conserver  les  livres.  Prenez  ce 
livre,  dit-il ,  et  mettez-le  dans  l'arche  de  Dieu.  —  0  excellente  bi- 
bliothèque faite  de  bois  indestructible  et  garni  d'or  à  l'intérieur  et 
à  l'extérieur  !  Notre  Sauveur  lui-même  nous  apprend  par  son  exem- 
ple à  avoir  soin  des  livres.  Quand  il  a  lu  (Luc ,  IV,  20)  la  prophétie 
qui  le  concerne ,  dans  un  livre  qu'on  lui  a  prêté ,  il  ne  le  rend  pas 
avant  de  l'avoir  fermé  de  ses  saintes  mains;  ce  qui  prouve  claire- 
ment aux  jeunes  étudiants  qu'ils  doivent  prendre  les  plus  grandes 
précautions  pour  ne  pas  perdre  et  endommager  les  livres  dont  ils  se 
servent.  » 


M.  Etienue  JOUY. 

Il  n'est  plus  l'auteur  de  la  Feêtale,  de  Syila,  de  r Ermite  de  la 
Chausiée  d* Antin  y  celui  dont  les  lauriers  troublèrent  quelque  temps 
le  sommeil  de  Goethe  lui-même (1)!  Jouy  n'était  pas  un  génie,  mais 
un  talent  aimable,  ayant  précisément  toutes  les  proportions  que  pou- 
vait permettre  l'Empire.  Il  avait  été  secrétaire  général  de  la  préfecture 
du  département  de  la  Dyle  et  avait  contribué  avec  sou  homonyme 
M.  Etienne ,  à  entretenir  en  Belgique  le  goût  de  cette  littérature  qui 
tend  pintêt  à  polir  les  esprits  qu'à  les  élever,  et  dont  les  Annuaires 
poétiques  âe  Bruxelles  ont  garde  les  traces.  Plus  tard,  il  imita  à  sa  ma- 
nière Addison  et  Steele  et  obtint  un  succès  immense.  Le  feuilleton  du 
Journal  des  Débats  était  attendu  avec  impatience  par  toute  l'Europe  ; 
Jouy,  c'est  tout  dire,  faisait  oublier  les  malices  et  les  méchancetés  de 
Geoffroi.  Plus  tard,  en  pleine  académie,  il  inventa  V ad jeciïî agreabiliSf 
fit  de  la  tragédie  politique  et  de  la  morale  constitutionnelle.  Mais  dans 
tous  ces  travaux ,  qui  le  détournaient  peut-être  de  sa  veine  native, 

(1)  Pèlerinage  en  Phonneur  de  Schiller^  p.  29,  Voir  la  Revue  Nouvelle.  Pé- 
rit, !«'  octobre  1846  ;  pp.  127-149. 


il  conservait  la  grAcede  sod  caractère  et  cette  jeuneste  no  peu  légère, 
mais  charmante ,  qui  le  suivit  jusque  dans  la  vieillesse.  En  voici  un 
exemple  qui  appartient  à  notre  histoire  littéraire. 

Quelques  années  avant  la  révolution  de  1880,  un  savant  algébriste 
italien ,  expulsé  de  son  pays  par  les  injustices  des  partis ,  était  venu 
se  fixer  en  Belgique,  oi!k  son  mérite  lui  avait  de  prime  abord  assigné 
une  place  distinguée.  Quoiqu'il  eât  traversé  Parts  dans  son  exil ,  il  n*y 
avait  pas  encore  fait  de  séjour.  Ayant  retrouve  du  repos  et  quelque 
loisir,  il  voulut  visiter  la  capitale  du  monde  et  juger  par  lui-même  do 
mouvement  de  la  science.  Avant  de  partir ,  il  se  munit  de  lettres  de 
recommandation.  M.  Van  Meenen,  qui  avait  travaillé  jadis  à  l'admi- 
nistration départementale  sous  M.  Jouy,  lui  en  remit  une  pour  cet 
écrivain  dont  la  célébrité  commençait  déjà  à  déchoir. 

Arrivé  à  Paris ,  Thabile  mathématicien  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 
qu'il  se  recommandait  suffisamment  par  lui-même  ;  il  se  servit  peu 
des  lettres  qui  lui  avaient  paru  d'abord  indispensables  et  oublia  pres- 
que celle  qui  était  destinée  h  M.  Jouy.  Cependant ,  pour  remplir  les 
intentions  d'un  ami,  il  alla  la  porter  à  son  adresse  un  jour  ou  deux 
avant  de  partir.  Le  domestique  auquel  il  remit  sa  carte  le  laissa 
assez  impoliment  au  bas  de  l'escalier,  mais  bientôt  une  voix  perçante, 
celle  du  maître  du  logis,  se  Gt  entendre  :  Imbécille!  vite,  faites  donc 
monter! 

Le  pauvre  valet  se  hâte  d'exécuter  cet  ordre ,  et  notre  voyageur  est 
introduit  dans  le  cabinet  même  de  M.  Jouy,  oii  se  trouvait  un  autre 
personnage.  L'académicien  s'élance  à  sa  rencontre  les  bras  ouverts , 
et,  s'adressant  à  la  personne  qui  était  avec  lui  :  k  Je  vous  présente, 
dit-il ,  un  des  premiers  talents  de  l'époque  » ,  puis  interpellant  l'algé- 
briste  :  «  Depuis  combien  de  temps  êtes-vous  à  Paris?  —  Depuis 
quinze  jours.  —  Quinze  grands  jours,  et  les  journaux  ne  se  sont 
point  empressés  d'annoncer  votre  présence  parmi  nous  !  Je  rougis 
pour  la  France  d'un  oubli  pareil.  » 

Le  mathématicien  avait  été  parfaitement  accueilli  partout;  néan- 
moins, il  s'étonnait  de  ce  ton  admiratif  et  de  ces  compliments  qui 
lui  paraissaient  exagérés.  Un  succès  si  grand,  si  instantané  le  confon- 
dait. 

M.  Jouy  continue  :  «  Et  sans  doute,  Monsieur,  pendant  votre  sé- 
jour vous  nous  donnerez  quelque  chose.  —  J'ai  remis  à  M.  Fran* 
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eœur  ,  répond  Tltalieii,  nn  mémoire  d'analyse  y  c'est  tont  ce  quej*ai 
•▼ec  moi.  n 

-»  a  Un  mémoire  d'analyse!  »  répète  M.  Jouy,  que  ces  mots  frappent 
d*étonnement«  Mais  bientôt  il  se  remet ,  passe  dans  une  chambre  voi- 
sine et  revient  armé  d*un  violon  :  «(Voici,  dit-il,  un  excellent  Stradi- 
varius ,  que  j'aie  le  bonheur  de  vous  entendre ,  ne  fût-ce  que  pen- 
dant quelques  minutes.  » 

Stupéfait  de  ces  démonstrations  inexplicables  pour  lui ,  le  disciple 
d'Euciide  déclare  qu'il  ne  sait  pas  jouer  de  l'instrument  de  Bériot. 
«  Vons  n'êtes  donc  pas  l'illustre  Paganini?»  s*écrie  M,  Jouy  atterré.-* 
Non,  mon  nom  est  plus  court  de  la  syllabe  finale,  je  suis  tout  sim- 
plement P....,  » 

M.  Jouy,  en  homme  qui  savait  vivre,  reprit  haleine,  composa 
son  visage  et  répliqua  sans  hésiter  :  u  J'en  suis  ravi ,  je  vous  connais 
beaucoup,  votre  réputation  n'a  rien  à  envier  à  celle  du  fameux  vir- 
tuose; mais...  quel  pays  habitez-vous,  s'il  vous  plait?  —  La  Bel- 
gique. —  Oh  !  que  vous  me  rappelez  d'agréables  souvenirs  !  j'y  ai 
passé  de  bien  riantes  années  ;  j'y  connaissais  plusieurs  personnes , 
entre  autres  un  M.  Van...  Van... ,  ces  mots  flamands  vous  restent 
dans  la  gorge,  —  Van  Meenen?  —  Justement,  mais  (avec  un  soupir) 
sans  doute  il  est  mort.  —  Non  il  se  porte  à  merveille  et  c'est  lui  qui  a 
écrit  la  lettre  que  vous  tenez  à  la  main.  » 

Là-dessus  M.  P.  tire  sa  révérence  et  s'en  va.  Il  était  temps,  car 
M.  Jouy,  malgré  son  habitude  du  monde ,  était  décontenancé. 

Pour  comprendre  ce  quiproquo,  il  faut  savoir  que  la  lettre  de 
M.  Van  Meenen  commençait  ainsi  :  «  J'ai  l'honneur,  Monsieur,  de 
vous  recommander  M.  P....  »  Jouy  avait  lu  Paganini  et,  avec  son 
adorable  étourderie  en  cheveux  gris ,  il  n'en  avait  pas  demandé  da- 
vantage. De  Bg. 


Quelques  pseudonymeê  et  anonymes. 

Différentes  causes  déterminent  un  auteur  à  garder  l'anonyme  ou  à 
se  cacher  sous  un  nom  qui  n'est  pas  le  sien  3  tels  sont  la  crainte ,  la 
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prudence,  l'indifférence,  la  modestie,  Torgaeil,  la  méchancelé,  le 
désir  de  mystifier  ses  lecteurs  ou  d'énoncer  plus  commodément  oe^ 
taines  opinions ,  de  révéler  plus  franchement  certains  faits,  etc.  Mais 
dès  qu*il  se  présente  une  énigme ,  il  ne  manque  pas  de  sphynx  pour 
la  deviner  ;  dès  qu*un  masque  intrigue  la  multitude ,  tout  le  monde 
s'efforce  de  lui  arracher  son  secret.  Pour  faire  preuve  de  pénétratîoo, 
on  s'applique  même  à  trahir  les  incognito  les  plus  obscurs  et  les  plus 
indifférents. 

La  science  des  anonymes  et  des  pseudonymes  est  donc  deveoue 
une  branche  importante  de  la  bibliographie.  Grâce  à  ceux  qui  la 
cultivent ,  on  sait  que  : 

Goubau  de  Rospoel  est  M.  5.  Fonde  fp^eyer; 

Heleno  Cranir  de  Mnos  en  Argolide  et  le  comte  de  Fotieoê  —  M.  /?. 
Chalon  deldons; 

Charles  Béginaldd^Ursel,  abbé  de  Gembloux  —  M. /.-F.  Bouseari; 

Miêoponeros  y  Ipearioie  réfugié — MM.  F^an  Gheri  et  P^on  Merle; 

M*"*  Aimable  Ladouceur,  élève  de  Jacotoi,  arrière-petite-filh  de 
Meliê  Sioke  —  M.  Edouard  Smits  (?)  ; 

Jean  le  Rimeur —  M.  J»-B,  De  PreM'Mahauéhn ; 

Karl  Beynaeri  —  M.  f^ictor  Jolg; 

Tridace-Nafé'Théohràme  de  Kaoui' t'  Chouk  ^  M.  H.  DelmoUe; 

Boohs  Nahonag  —  feu  M.  Lihri  Bagnano  père; 

Un  professeur  à  l'université,  —  M.  Adolphe  Roussel; 

Un  Belge  —  M.  Lucien  Jottrand; 

Belgicus  —  M.  ^.  Du  Mortier; 

Le  poète  horain  —  M.  Philippe-Auguste  ff^uUlot,  de  Pâturages,  en 
Hainaut,  rédacteur  de  l'^r^ua,  auteur  de  beaucoup  de  satires, 
celui-là  même  que  le  sieur  Champein  malmena  d*une  façon  si  rude 
dans  le  Franc-Juge  et  qu*il  appelait  plaisamment  docteur  en  phiioso' 
phie(\)  et  marchande  de  modes,  etc. 


(1)  Il  obtint  en  effet  ce  titre,  le  10 juillet  1824,  à  Punivertitë  de  Louvain,  et 
publia  à  cette  occasion  une  dissertation  intitulée  :  Dispvtalio  de  Àntipaif 
Tarsenn,  Lot.  ,  Cuelens ,  in-S»  de  88  pp.  II  y  a  loin  de  là  aux  diatrtbea  rimées  et 
non  rimées  de  M.  Wuillot. 
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Voici  encore  quelques  autres  indications  qui ,  je  l'espère ,  ne  seront 
pas  considérées  comme  indiscrètes  : 

Ausfrmmtê ,  poème  ^  Louvain ,  chez  Vanlinthout  et  Vandenzaude. 
1846,  gr.  in-8^  de  51  pp.  encadrées,  le  faux  titre  eo  couleur  avec 
des  arabesques. 

Ce  poème ,  dans  lequel ,  à  travers  beaucoup  d*inexpérience ,  l'on 
remarque  des  pensées  nobles  et  assez  bien  exprimées ,  des  convic- 
tions sincères  et  respectables,  un  esprit  cultivé  et  l'habitude  des 
coryphées  de  Técole  religieuse  et  néo-catholique,  a  pour  auteur 
madame  de  Dieudonné,  née  Joostens  d'Anvers,  et  dont  le  mari  a 
sollicité  récemment  et  obtenu  le  titre  de  baron  de  Dieudonné  de 
Corbeck-Loo.  Il  a  été  tiré  à  un  très-petit  nombre  d'exemplaires  so- 
brement distribués  à  de  rares  amis. 

Fanfreitêcheê  poétiquei  par  un  MATAGRABOLisBua  {Homini  bono  dedii 
DeuêiaeHiiam,  Ëccles.,  II,  26),  Paris,  Firmin  Didot,  1845,  in-8« 
de  XVI ,  842  et  3  pp.,  plus  un  supplément  intitulé  :  QwUre  éptires  par 
un  ■ÂTAG1AB0U8BUR ,  28  pi.  ct  dcscartoos  pour  les  pages  21-22,  67-68, 
88  et  84,  127  et  128  ,  177  et  178. 

L'auteur  de  ces  poésies  est  M.  Lambert-Ferdinand-Joseph  Vanden- 
zande,  Belge,  resté,  depuis  1815,  au  service  de  la  France,  où  il  a 
rempli  des  fonctions  élevées  dans  Tadministration  Gnancière.  Petit- 
neveu  de  Jean  de  Lafontaine  et ,  je  crois ,  aussi  de  Grécourt ,  profes- 
sant sur  la  pudeur  littéraire  la  doctrine  facile  de  Bayle  et  ayant  tou- 
jours aimé  les  vers  à  la  passion ,  il  ne  se  livra  à  son  goût  qu'en  cachette, 
tant  qu'il  fut  en  place.  En  effet ,  s'il  avait  été  convaincu  de  faire  des 
▼ers,  il  était  perdu.  Comment  peut-on  être  capable  de  signer  des 
circulaires  et  des  quittances  si  on  a  autant  d'esprit  que  Collé  ou  De- 
saugiers?  Il  osa  cependant  conGer  alors  à  la  presse  le  joli  conte  des 
deus  couêins;  mais  depuis  qu'il  a  obtenu  sa  retraite ,  il  s'est  donné  plus 
large  carrière  et  a  recueilli  les  fruits  de  ses  délassements.  Cependant, 
par  une  sorte  de  déférence  administrative ,  en  s'avouant  poète ,  il  ne 
l'a  dit  que  très-bas  et  ne  s'est  pas  donné  une  publicité  complète.  Son 
recueil  qui  ne  êe  vend  points  n'a  été  tiré  qu'à  cbrt  bxbhplaibbs. 

Un  des  pseudonymes  belges  les  plus  drâles  et  d'autant  plus  plaisant 
qu'il  n'entendait  pas  se  déguiser,  est  l'auteur  de  VJSietaire  de  tordre 
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du  Cygne,  imprimée  en  1780  et  qui  se  qualiCait  de  camie  de  Bûr.  Le 
comte  de  Bar  n'était  rien  autre  que  l*honnéte  ecclésiastique  qui ,  aux 
pages  139-226,  dresse  sa  généalogie  et  prend  sans  façon  les  titres  sui- 
vants :  Antoine-Françoiê  le  Paige  de  Bar,  comte  titulaire  de  Bar-^eur- 
Seine  et  du  Saint-Empire,  pair  de  Champagne,  vicomte  de  Brogne, 
avoué  de  Saint- Gérard ,  etc. ,  etc.,  né  à  Hérenthals,  le  9  novembre 
1751.  Ce  grand  prince  était  en  réalité  A.-F.-Le-Paige ,  curé  de  Laeme 
en  Flandre  (l)!  Dm  Rg. 


CHRONIQUE  ET  VARIÉTÉS. 


Bibliothécaireê,  *-  Beaucoup  de  bibliothécaires  déploient  une 
grande  activité.  M.  Paulin  Paris ,  l'un  des  conservateurs  des  manu- 
scrits, à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  achève  l'impression  d'un 
poëme  du  moyen  âge  qu'il  intitule  :  La  Chanson  d'Antioche.  M.  Fe^* 
dinand  Wolf,  secrétairede  la  Bibliothèque  palatine  de  Vienne,  si 
profondément  versé  dans  la  littérature  espagnole ,  en  attendant  qu'il 
nous  gratiGe  de  l'édition  de  Lope  de  Véga  qu'il  a  promise ,  vient  de 
mettre  au  jour  Boea  de  Bomancee  o  Romances  sacados  de  las  Rosas  de 
Juan  Timoneda ,  que  pueden  servir  de  supplemento  a  todos  los  roman' 
ceros,  asi  antiguos  como  modemos  y  especialmente  al  publicado  par  el 
senor  don  C^B,  Depping»  Leipsique,  Brockhaus,  1B46,  in-lS  de 
XXVI  et  212  pp. 

M.  le  conseiller  baron  Éloi  de  Munch-Bellinghausen ,  premier  con- 
servateur de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne ,  le  poète  ingénieux 
que  l'Allemagne  connaît  sous  le  pseudonyme  de  Friedrich  Jffalm , 
vient  d'être  nommé,  par  le  roi  des  Français,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  distinction  précédemment  accordée  à  M.  Ferdinand  Wdf, 

(1)  Phil.  Mouskéêj  fl,  XXXIX. 
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secrétaire  delà  même  bibliothèque.  De  pareils  choix  honorent  le  ru- 
ban rouge,  et  fermeront  peut-être  la  bouche  à  ces  Brutus  envieux  qui 
médisent  tout  haut  des  décorations  et  les  sollicitent  tout  bas  avec  un 
acharnement  et  une  bassesse  sans  exemple. 

M.  X.  Buriin.  —  Son  ouvrage  sur  In  connaissance  des  tableaux 
vient  d'être  réimprimé  à  Valenciennes. 

£f«fié.  <—  Le  journal  de  Francfort  annonce  la  découverte  faite  en 
Saède  d'un  ouvrage  inédit  de  Linné ,  qu'on  croyait  perdu  depuis  long- 
temps. Cet  ouvrage,  objet  des  méditations  du  célèbre  naturaliste  du- 
nmt  les  dernières  années  de  sa  vie,  est  intitulé  :  Nemesiê  divina* 

UUns  inédites  de  Leibnitz ,  et  médaille  en  son  honneur,  —  A  Toc- 
casioD  du  deux  centième  anniversaire  de  Leibnitz,  célébré  à  Leipzig, 
le  !•' juillet  1846,  dans  le  Gymnase  Nicolaïte^  le  directeur  de  cet 
établissement,  M.  Ch.-Fréd.-Aug.  Nobbe,  a  publié  Liehnitii  ad  Teu- 
^w  episiolarum  Particula  II ,  cun^  epistola  Teuberi,  Ce  petit  volume 
<^<^S6  et  16  pages,  est  la  suite  d'une  publication  commencée  l'année 
passée.  Dès  les  premières  lignes,  l'auteur  cherche  à  fixer  la  date  de 
*^  naissance  de  Leibnitz ,  qui  vit  le  jour  le  21  juin  1648  ,  et  fut  baptisé 
'^  â3  suivant. 

Or,  ces  dates  de  l'année  julienne  répondent  au  1"'  et  au  8  juillet 
^u  calendrier  grégorien. 

La  Biographie  universelle  et  presque  tous  les  biographes  placent 
^tte  naissance  au  8  juillet. 

M.  Nobbe  s'arrête  aussi  quelques  instants  sur  l'orthographe  du  nom 
tle  Leibnitz  qui  s'est  écrit  :  LeibnUtz^  Leibnitz,  Leubnits^  Leubniz 
et  Leibniz, 

En  même  temps,  l'Académie  de  Berlin  faisait  frapper  une  médaille 
en  l'honneur  de  son  premier  président  :  d'un  cêté  est  le  buste  vrai- 
ment antique  du  grand  homme,  avec  cette  légende  :  Godofr»  ff^Hh, 
L,  B.  de  Leibniz,  natus  de  ^^  MDCXKXXFI;  de  l'autre,  une 
figure  allégorique  tenant  une  branche  de  laurier  d'une  main ,  et 
déposant  de  l'autre  une  couronne  sur  un  autel ,  tandis  qu'un  aigle 
prend  son  vol  vers  les  deux  :  Academia  Regia  Boruss»  sd&nt»  primo 
praesidi  suo. 

Ouvrages  tirés  à  petit  nombre»  —  Voici  présentement  un  livre 
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qu'on  ne  vend  pas  et  que  les  acheteurs  se  disputeraient ,  s*il  était 
mis  en  vente  :  c'est  le  second  volume  de  la  P^ie  du  Dante  y  du 
comte  Balbo ,  traduite  par  M"**  la  comtesse  de  Lalaing ,  née  com- 
tesse de  Maldeghem.  Avant  de  le  terminer,  elle  est  allée  dans 
les  lieux  mêmes  oii  Fauteur  de  la  Divine  Comédie  a  écrit.  Un 
séjour  d'un  an  n'a  pas  peu  contribué  à  l'initier  aux  mystères  de  la 
langue  énergique  et  audacieuse ,  créée  en  quelque  sorte  par  Ali- 
ghieri ,  et  à  lui  faire  mieux  comprendre  le  génie  de  ce  merveilleux 
écrivain.  M.  le  comte  Balbo  doit  des  remerclments  à  sa  spirituelle  tra- 
ductrice ,  et  tous  ceux  qui  aiment  le  Dante  applaudiront  à  un  délas- 
sement si  fécond  en  résultats.  Par  une  rencontre  heureuse ,  la  vie  du 
Dante  traduite  en  français ,  paraît  presque  en  même  temps  à  Bruxelles 
que  le  commentaire  de  M.  Aurelio  Zani  de'  Ferranti ,  sur  les  trois 
premiers  chants  de  l'Enfer  (  La  Commedia  di  Dante  Alighieri  con  illuê- 
tra»iani  aniiche  e  moderne),  Bruxelles,  Méline,  1846,  gr.  in-8°  de  xx 
et  281  pp. 

Ces  deux  volumes  prendront  place  dans  la  monographie  de  M.  Co- 
lomb de  Batines,  ainsi  que  dans  la  bibliothèque  de  S.  A.  R.  le  duc 
Jean  de  Saxe ,  amateur  passionné  du  Dante ,  qu'il  a  traduit  en  alle- 
mand et  dont  il  réunit  toutes  les  éditions,  commentaires  et  versions. 
M.  Petzholdt,  bibliothécaire  du  prince,  nous  a  donné  une  idée  de 
cette  collection  spéciale  [Caialogi  bibliothecae  eecundi  generis  prin- 
cipalis  Dreêdeneiê  êpecimen  eextum.  Dresde,  1844,  in-8®de  16  pp.  ). 

M.  Th.  G.  von  Karajan ,  de  Vienne ,  prépare  aux  bibliophiles  de 
petites  publications  exquises  par  le  choix  des  textes  qu'elles  font  con- 
naître et  par  l'extrême  correction  qu'y  met  le  savant  et  judicieux  édi- 
teur. Voici  de  lui  un  nouveau  volume  sur  son  thème  favori  :  Deutsche 
Sprach-Deukmale  des  jswolften  Jahrhonderts  zum  ersten  Maie  herausge- 
geben,  (  Monuments  de  la  langue  allemande  du  Xll"  siècle ,  publiés 
pour  la  première  fois,  avec  82  copies  au  trait.de  miniatures  et  un 
fac-similé  de  manuscrit.  Vienne,  Braiimûller  et  Seidel,  1846,  in-12 
de  X  et  118  pp.  ).  Ce  volume  est  dédié  à  la  Société  historique  de  la 
Carinthie.  Les  morceaux  qu'il  contient ,  au  nombre  de  cinq ,  sont 
tous  en  prose.  L'un  d'eux  est  intitulé  :  Physiologus» 

Bibliothèques  bohêtnes^  —  Le  célèbre  et  riche  couvent  de  Servîtes, 
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"lue  sur  le  MuttergoUesberg,  près  de  Prague,  est  devenu  ,  le  mois 
c'aoûtdernîer,  la  proie  des  flam:nes.  Il  n'a  pu  être  sauvé  uu  seul 
i^olume  de  la  précieuse  bibliothèque  du  monastère. 

^reue  allemandtf,  —  La  presse  allemande  vit  dans  une  situation 

^^'^Otinuelle  d'incertitude.  Celte  grande  nation  qui  a  honoré  l'exercice 

««  la  pensée,  se  voit  sans  cesse  entravée  dans  l'expression  de  ses 

'^^es  les   plus  légitimes.  Ainsi  on   annonce  que  le  gouvernement 

■^^ Parois  va  prochainement  retirer  le  privilège  à  la  plupart  des  feuille^ 

^^«  provinces  et  fonder  à  Munich  un  grand  journal  ministériel.  La 

^i^te  germanique  s'est  séparée  sans  rien  décider  sur  le  régime  qu'elle 

^  apprêtait,  disaitK>n,  à  imposer  à  la  presse. 

Ce  n'est  pas  de  la  licence  que  réclame  l'Allemagne  ,  mais  une  li- 
^^^rté  digne  d'elle ,  digne  du  rang  qu'elle  occupe  à  la  tèle  de  la  civili- 
sation. Au  reste,  tandis  que  l'on  resserre  les  liens  de  la  presse,  on 
^Uvre  partout  de  nouvelles  voies  ferrées.  Singulière  contradiction,  fa- 
^1e  imprévoyance;  car  à  l'opinion  écrite  et  ne  s'adressant  qu'à  des 
esprits  qui  ont  reçu  une  certaine  culture,  on  substitue  l'opinion  par- 
lée, 1  opinion  qui  se  fait  homme ,  orateur  véhément,  et  cette  influence 
est  bien  plus  puissante  que  l'autre.  —  M.  Kuranda,  rédacteur  des 
Grenz^BôteHy  à  qui  le  gouvernement  prussien  a  intimé  l'ordre  de 
sortir  de  ses  États,  vient  d'arriver  à  Bruxelles,  où  il  est  connu  depuis 
longtemps  d'une  manière  fort  avantageuse. 

Bibliothèque  des  hospices  de  Bruxelles.  —  Celte  bibliothèque  formée 
et  alimentée  par  le  zèle  de  M.  le  docteur  A.  Uy tlerhoeven ,  comprend 
déjà  1,100  volumes  ,  12  atlas  et  plusieurs  brochures.  Elle  a  été  mise 
à  la  disposition  de  la  faculté  de  médecine  de  l'université  libre  de 
Bruxelles.  D'un  autre  côté,  une  société  de  lecture  a  été  organisée  par 
les  anciens  étudiants  de  cette  université,  pour  faciliter  à  ceux  qui  la 
fréquentent,  la  lecture  des  revues  et  journaux  scientifiques  et  litté- 
raires. Cette  société  a  son  siège  dans  l'université  même. 

Lettres  et  poésies  inédites  de  P^oftaire.  —  Le  bibliophile  Jacob  ayant 
réuni  depuis  longtemps  un  grand  nombre  de  lettres  inédites  de  Vol- 
taire, de  poésies  et  de  morceaux  également  inédits,  se  propose  de 
les  publier  bientôt  en  trois  ou  quatre  volumes  in-8".  Il  fait  donc  ap- 
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pel  à  toutes  les  personnes  qui  posséderaient  quelques  pièces  enoote 
ignorées  et  qui  Tondraient  bien  les  lui  communiquer  pour  sa  publica* 
lion ,  destinée  à  compléter  toutes  les  éditions  de  Voltaire,  et  particu- 
lièrement la  meilleure,  celle  que  le  savant  M.  Beuchot  a  donnée  en 
60  vol.  in«8*.  Adresser  les  lettres  franco  à  YAllianee  dwarit^  rue 
Montmartre  ,176. 

Catalogues  de  manuscrites  —  Dans  la  séance  de  l'Académie  des  In- 
scriptions et  belles-lettres  du  12  juin ,  M.  Libri ,  de  TAcadémie  des 
sciences ,  a  présenté  des  détails  sur  le  catalogue  général  des  manu^^ 
scrits  de  plusieurs  bibliothèques  de  villes  de  France ,  et  il  a  lu  en* 
suite  une  notice  sur  un  manuscrit  qu'il  a  découvert  à  Alby ,  lequel  » 
selon  son  opinion  ,  présente  la  carte  de  géographie  la  plus  ancienne 
connue.  Puis  il  s'est  étendu  sur  plusieurs  autres  manuscrits  et  a  dé- 
posé sur  le  bureau  le  premier  fascicule  du  premier  volume  du  Cote- 
logue  général  des  bibliothèques  départementales^  contenant  le  catalogue 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  d'Autun. 

Ckimitypie,  —  Cet  art  nouvellement  imaginé,  et  dont  l'auteur  n'a 
pas  encore  révélé  le  secret,  consiste  à  mettre  en  relief^  par  un  pro- 
cédé chimique ,  les  caractères  burinés  sur  une  plaque  métallique , 
et  à  en  tirer  des  copies  au  moyen  d'une  presse  d'imprimerie.  Il 
remplacera  avantageusement  la  gravure  sur  bois  et  d'autres  pro- 
cédés d'impression.  Voir  le  sixième  cahier  (1846)  des  Annales  de 
physique  et  de  chimie^  de  M.  Poggendorff.  ^Annalen  der  Physik 
und  Chemie.) 

Association  typographique  à  Liège.  —  Dimanche  27  septembre , 
une  réunion  de  compagnons  typographes  (dites  hardiment  impri- 
meurs ^  ce  mot  vaut  bien  l'autre,  à  moins  que  roiïs  nepréfètiet 
celui-ci  pour  l'amour  du  grec)  une  réunion,  dià-je,  de  compagnons 
imprimeurs  de  Liège  a  eu  lieu  au  Café  du  Bosquet ,  place  S*-Paul, 
à  l'effet  de  s'entendre  pour  la  formation  d'une  société  de  prévoyance 
et  de  secours  mutuels,  à  l'instar  de  celles  qui  existent  h  Bruxelles  et 
à  Paris.  Quarante-deux  imprimeurs  s'étaient  rendus  à  l'invitation  qui 
leur  avait  été  faite,  et  ont  adhéré  au  projet  de  Société.  Une  autre 
réunion  a  eu  lieu  le  dimanche  suivant  pour  constituer  définitivement 
la  société  et  procéder  à  la  formation  de  son  bureau  :  car  il  est  de 
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''ctscncc  d'une  société  de  ne  pouvoir  se  passer  d*un  président,  d'un 

•«crétaire  et  d'un  trésorier,  au  moins ,  quand  elle  renonce  au  luxe  des 

''^■Ce-présidenls,  des  questeurs,  des  conseillers,  commissaires,  etc.,  etc. 

^^ancoup  même  de  sociétés  ne  sont  qu'un  pi*étexle  pour  servir  de 

P^^estal  à  un  président.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  dans  la  circonstance 

^^tuelle. 

Taches  d'encré,  —  Les  taches  d'encre  sont  assez  communes  sur  les 
^^^ens  livres.  Quand  un  grand  nombre  de  feuillets  ont  été  traversés,  le 
^*Vre  doit  être  décousu ,  pour  être  ensuite  relié  de  nouveau.  Si ,  pour- 
^^at  on  ne  voulait  pas  se  résoudre  à  ce  parti  extrême ,  voici  le  procédé 
^%«ex  long  à  mettre  en  usage.  On  attaque  isolément  chaque  feuillet  ; 
^^  place  sous  la  tache  une  feuille  d'étain;  on  humecte  la  page  d'a- 
cide oxalique  liquide  et  chaud,  au  moyen  d'une  éponge,  et  quand  le 
Ooir  a  disparu ,  on  retire  l'étain ,  puis   on  applique  au  recto  et  au 
Verso  un  papier  absorbant,  et  l'on  ferme  le  livre  pour  recommencer 
sur  le  feuillet  suivant.  Si  l'on  applique  la  dissolution  sur  la  tache 
seulement,  il  se  forme  souvent  au  delà  de  sa  limite  une  zone  jau- 
nâtre qui  exige  ,  pour  l'enlever ,  un  mouillage  général  de  la  page  à 
Teau  pure. 

Nous  recommandons  à  nos  relieurs  qui  négligent  trop  l'art  de  res- 
taarer  les  volumes  qu'on  leur  conûe  ,  les  Essaie  sur  la  reskiuration 
d^e  ancienneê  estampes  ei  des  livres  rares ,  par  M.  Bonnabdot. 

Encore  un  pseudonyme,  —  Le  sacre  (  ou  la  Fête-Dieu)  d'Angers  y 
est  un  petit  poëme  héroï-comique  en  deux  chants ,  commencé  en 
1 80d  ,  lorsque  le  rétablissement  du  culte  catholique  faisait  redouter 
à  ceux  qui  étaient  nés  au  sein  de  la  révolution,  le  retour  aux  an- 
ciennes idées*  Cela  n'est  pas  tout  à  fait  orthodoxe  et  sent  même  un 
peu  le  fagot  ;  ce  qui  nous  a  fait  croire  que  cette  débauche  d'esprit , 
signée  F.-J.  Toorusbells  ,  et  imprimée  à  Paris  chez  Ad.  Blondeau , 
1846  y  Z%  pp. y  pourrait  bien  être  du  spirituel  auteur  du  Fagot  d'épi- 
itety  qui  s'est  caché  plusieurs  fois  sous  le  nom  de  F.  Malvoisiue;  tou- 
tefois, il  faut  être  très-circonspect,  quand  on  risque  de  brouiller  un 
liomine  de  mérite  avec  les  petits  esprits  et  les  caillettes  de  province. 

loA'^e.  —  M.  G.-W.-L.  Hopffa  fait  imprimer ,  à  Deux-Ponts, 
comme  dissertation  doctorale  en  médecine  \  Puniversité  de  Wurz- 
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bourg,  uo  mémoire  intilulé  :  Das  Bikr,  In  geschichtlicher  ^  chemis" 
dier,  mediziniacher^  chirurgischer  und  diàêelUcher  Bezichung^  ISA3  , 
ia-8°  de  viii  et  140  pp.  Il  y  cite  entre  autres  :  DoDoifAEUs,  De  vino  e$ 
cereviêia^  Antw. ,  1552  ,  et  compulse  tout  ce  que  Tantiquité  pouvait 
lui  fournir  sur  un  sujet  éminemment  belge,  comme  on  dit  aujour- 
d'hui. 

V Histoire  actuelle  sur  la  scène.  —  M.  Julien  Dallière  qui  Gt  jouer, 
à  rOdéon ,  en  1840,  André  Chenier^  drame  en  3  actes,  qu'on  a  tra- 
duit en  allemand ,  et  dont  M.  Waquen  nous  a  donné  simultanément 
une  heureuse  contre-partie,  vient  défaire  recevoir,  au  Théâtre-Fran- 
çais ,  un  drame  de  Joséphine ,  en  5  actes  et  en  vers.  Le  sujet  est  le 
divorce,  le  divorce  de  l'Empereur,  et,  si  nous  en  croyons  notre  cor- 
respondant, M.  F.  Grille,  qui  mérite  fort  d'être  cru,  la  coupe,  le 
style,  les  caractères ,  tout  y  est  de  main  de  maître.  Sur  treize  boules, 
l'auteur  en  a  eu  dix  blanches,  trois  rouges,  pas  une  seule  noire ,  et  le 
comité ,  d'ordinaire  si  froid  ,  presque  hostile,  a  été  cette  fois  attentif, 
ardent ,  passionné.  La  pièce  aura  un  tour  de  faveur,  si  la  censure  n'y 
met  obstacle ,  car  il  existe  en  France ,  ne  vous  déplaise ,  une  censure 
théâtrale;  mais  comment  empècherait-elle  la  représentation  d'un  ou- 
vrage qu'on  proclame  national  ? 

M.  Dallière  est  d'un  village  près  d'Angers.  C'est  une  des  gloires  de 
l'Anjou  qui  en  a  à  revendre.  11  est  jeune  ,  laborieux ,  modeste.  Son 
père  faisait  des  sabots  ,  d'excellents  sabots,  et  lui  nous  fait  des  vers, 
d'admirables  vers,  dit-on,  et  des  tragédies  qui  nous  remuent  jus- 
qu'au fond  de  l'âme.  N'est-il  pas  héroïque  de  partir  de  si  bas  pour 
s'élever  si  haut? 

Commérages  littéraires.— M^^^  Rachel ,  qui  a  su  attendrir  jusqu'aux 
bibliophiles  les  plus  impassibles,  est  toujours  malade  ou  à  peu  près. 
Le  comte  Walesky  l'a  quittée  pour  se  marier  à  une  grande  dame. 

Ce  n^est  qu*une  aventure  ordinaire  et  commune,  mais  l'actrice  la 
prend  au  sérieux  ;  elle  menace  de  se  retirer  de  la  scène  ;  on  dit  qu'elle 
part  pour  l'Italie.  Pourtant,  tranquillisez-vous;  elle  ne  mourra  point; 
elle  ne  s'éloignera  point  ;  elle  restera  aux  Français  ;  elle  continuera 
d'y  attirer  la  foule,  et  son  beau  talent  fera  revivre  Corneille  et  Ra- 
cine ,  qui ,  sans  elle ,  grand  Dieu  !  tomberaient  dans  la  boue  !  Les  co- 
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isicdicns  se  plaignent  de  sa  tyrannie  ;  ils  rappellent  avare,  insatiable, 

ruais  le  fait  est  (et  c'est  M.  F.  G.  qui  nous  récrit)  que  si  elle  aime 

l'argent ,  c'est  apparemment  pour  le  répandre.  Elle  nourrit  sa  famille 

^*l  lui  distribue  tous  les  ans  IK  à  20,000  francs;  elle  a  acheté  56,000 

francs  sa  maison  de  Marly ,  qu'elle  nomme  ma  santé;  elle  y  a  fait 

^onr  20  à  30,000  francs  d'embellissements  et  y  donne  de  jolies  fêtes. 

De  plus,  elle  a  une  jeune  sœur  toute  petite  encore  et  de  onze  à  douze 

•sins,  qui  récite  des  tragédies  entières  avec  un  feu  et  une  verve  sur- 

firenants.  Toute  cette  race  est  d'élite;  elle  était  dans  le  ruisseau;  la 

^oilà  sur  le  pinacle ,  et  n'est-ce  pas  un  beau  prélude  pour  la  nation 

^uive  qui ,  longtemps  dispersée  et  conspuée  ,  se  relève ,  monte  sur  le 

trône  et  éblouit  déjà  le  monde  par  les  Rotschild ,  les  Michel  Behr  et 

lesRachel  (1)? 

M.  Alex.  Dumas,  actuellement  en  amr)nssade  en  Espagne  où  il  va 
recevoir  de  nouvelles  distinctions  qui  feront  enrager  de  plus  bel 
ses  envieux  et  ses  ennemis,  bâtit,  de  son  c6té,  un  château  dans 
les  vignes,  sur  une  pointe  de  coteau  ,  en  face  de  la  Seine  et  de  la 
forêt  de  Vésinet,  non  loin  de  S'-Germain  et  de  l'Etang.  Cette  habita- 
tion princière  va  prendre  son  nom  du  roman  de  Monte-Christo*  On 
dépense  là  300  à  400  mille  francs  ;  les  versions  et  les  chiffres  varient. 
C'est  une  plume  enchantée  qui  paye  ces  Iles,  ces  kiosques,  ces  cas- 
cades; on  dirait  une  féerie,  une  folie.  Toute  la  délicieuse  extrava- 
gance des  marquis  d'autrefois  semble  passée  dans  les  feuilletonistes  ! 
Si  du  moins  les  bibliographes  en  avaient  leur  part!.... 

Errata.  —  Il  est  si  diiDcile  d'éviter  les  fautes  d'impression ,  qu'il  y 
en  avait  une  grosse  sur  les  cartes  d'invitation  à  la  distribution  des 
prix  aux  lauréats  du  concours  universitaire  et  de  l'enseignement 
moyen ,  et  une  autre  aussi  bien  conditionnée  sur  le  programme  de 
cette  solennité  (au  lauréat  —  V Opéra  Nabuchcdonosor),  Pour  nous  qui , 
malgré  notre  haine  prononcée  pour  l'incorrection  typographique, 
ne  pouvons  ,à  notre  grand  désespoir,  y  échapper,  nous  avons  im- 
primé dernièrement ,  à  propos  d'un  cabinet  de  Gand ,  Brisard  pour 
Brisart,  et  Beynaud  pour  Régnant,  Nous  en  battons  sincèrement  notre 
coulpe.  De  Rg. 

(1  )  IVoitreavx  souvenirs  d'jilUmagne ,  Br.  1843,  I,  104. 
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M,  Catalogue  d'une  beth  colleetio»  de  tirm  detcieneat,  de  Htlè- 
ralurVf  d'hiitoire  ,  d'hitloire  tUlèraire  et  de  cîauiquet  grece  et  latin* 
provenant  de  la  bibliothèque  de  M.  de  CfltHiBOLLt ,  ancien  profeueur 
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H.deChénedollé.Gtodel'uaUUT  du  GénU  di  TAmni,  <>t  nu  bibliophile, 
un  tr^i-fin  connaisseur  en  bibliographie.  Bail  le*  (roi >  catalogue*  deitbiblio- 
llijque  n'élant  aalrcinti  à  suc  un  ardre  méthodique,  ne  permettent  pi>  déjuger 
de  Bon  goût  ni  de  l'élendue  de  lei  rlcheaiea.  Peut-èlro  que  cette  couhaioa, 
fatale  pour  la  acience ,  eit  favorable  i  la  «ente.  Lei  amatauri  u'y  Tiennent  plaa 
pour  un  ohapitre  déleriaind;  ili  (ont  foroéi  d'oiaiater  k  chaque  lacation,  at- 
tendu que  tDulei  Ici  parties  luul  raét<!ea,  et,  mit  accaiioa  ,  lait  détœuTieaieiil, 
il)  achètent  touvent  ainai  de>  arliclei  qui  autrement  n'auraient  p»  même  attiri 
leur  regard. 

9S.  Catalogue  de  livret  provenant  de  h  hibNolhique  de  feu  Sot*  EX' 
cellcnce  M,  le  baron  J,-G.  Veb»toik  vab  Soettu  ,  minitlre  d'État,  etc., 
dont  la  vente  publique  se  fera  le  12  octobre  18'18.  La  Haye  ,  Van 
Cleef  (ia48J,in-8°del03pp. 

La  biblioth^ue  de  cet  homme  d'I^lat  diitingué  était  riche  anrtout  en  ouTragea 
de  géographie  et  doTojagc*  la  littérature  d'j  était  paa  cependant  dédaignde.  El  le 
ne  l'etl  jam»i>  en  Hollande,  où  ceux  fhème  qui  sont  illcttréa  rendent  houimage 
aui  lellren.  Publiel-oii  un  livre  quel.'oiique?  on  cit  «ûr  de  troiiter  de.  >oui- 
cripleuri  parmi  les  marchands  et  lei  Gnancieri  les  moins  inslruiti.  Un  litre  i 
louri  yeux  lit  un  fabricat  intellectuel  et  matériel ,  un  article  d'industrie  et  de 
commecce,  et,  bee  titre  ,  ilt  «e  font  un  devoir  d'en  faTnriser  l'dcaiilenient.  In 
général,  en  Hollande,  on  lit  beaucoup  et  l'on  ae  tient  lu  courant  de  tout  GB 
qui  ae  fait  de  curieux  chci  lei  natinni  étrangère*.  Quand  ce  paj'a  fut  rénoi  1 
l'empirefranfaia,  on  lui  dépêcha  de  Paria  dei  profeiieurt  frinçaia  ponrje  rendre 
digne  de  sa  noutellc  deatinée.  Il  en  vînt  un  à  la  Haje  qui  annonça  nn  couri  de 
lilléralurc  françaiae.  Le  premier  jour,  la  foule  le  pceiin  autour  de  ta  chaire;  le 
aecund  jour,  elle  t'ëclaircit  j  le  troisième,  elle  était  réduite  de  moilM;  leqna- 
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'ire  des  fragments  du  Lycée  de  la  Harpe —  Eh  bien I  quand  cela  serait, 

^'^^■wt-en  ici  la  Harpe?—  C'est  ce  qui  tous  trompe;  il  est  parfaitement  connn 
^  ^IHM  fereibifil  de  voua  ser? ir  autre  chose. 

96.  F'erzeichniss der Bûcher.  Landkartin ,  etc.*  welcke  von  Januar 
^^^Juni  1846  net»  erschienen  oder  neu  aufgelegt  toorden  êind,  1846  , 

•13  dç  uiY  et3i5ppt 

97.  Eté  Kunttsatnmiung  des  Freiherm,  C.-F.-L.-F.  ton  Rumohr, 
ihriebeo  von  J,-G**Af  Fuiim*  Lûbeck,  Rahtje^s,  1849,  io-S® 

«  xTi  et  478  pp. 

08.   F'erMeichnisi  einer  Sammiung  von  Bûchem  de$  versforbenen 
ammerkerm,  C.-F.-L.-F.  V.  RimoHR.  Lûbeck,  ib. ,  1846,  in-8^  de 
22  pp. 

M.  de  Rnmobr  s'est  signale  dans  l'esibëtique  comme  éoriTain  et  comme  bompie 

ratique.  C'est  à  lai  que  le  cabinet  d'estampes  du  roi  de  Danemark  doit  sa  belle 

ispositîos  et  beaucoup  de  ses  trésors.  Hais  en  moissonnant  pour  un  roi ,  il  ne 

oiiTaît  s'empèoher  de  glaner  pour  lui-même.  Sa  bibliothèque ,  ses  dessin*  P^  9et 

^^Umpes  ont  été  Tendus  le  6  et  le  19  octobre,  à  IfUbeck. 

99.  Catalogue  dee  livres  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Buchoh....  2S 
J  uio  1846.  Parit,  Ghimol ,  1846,  iD-8»  de  8  feuilles. 

100.  Catalogue  des  livres  imprimés  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
SêÊonçon.  heWeS'lelXteê»  Besaoçon,  S^- Agathe,  1846,  104**  de  7"^ 
Veuilles  |. 

101.  Catalogue  d'une  collection  très-considérable  de  livres  imprimés 
^ar  les  Elzeyir  (sic),  de  format  in-fol.,  in~4''  et  in-8^ ,  recueillis  par 
'^in  bibliophile  (M.  Motteley  ),  pendant  ces  vingt  dernières  années  en 
Vrance  et  dans  les  pays  étrangers.  Paris,  Claye,  1846,  in-fr*  de  89 
pp.,  fleurons  eizéviriens. 

lOS.  Bibliographie  de  la  France,  Paris,   Pillet  atnë  ,  SIS  juillet 
1846. 

Ufwiilltftoq  qui  aoQompagiie  ee  onméro  contient  une  lettre  de  H.  JrV.  Qvi^' 
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rard  et  une  autre  de  H.  Félix  Daguia  sur  leur  dëmélë  relRtiTemcnt  ii  la  lAUèra' 
ture  française  contemporaine, 

103.  Plaidoyer  par  M.  J.-M.  Qoébard  contre  MM.  Dagcin  frères, 
proDODcé  par  M''  Nibelie  devant  la  cour  royale  de  Paris ,  chambre  des 
vacations,  audience  du  mercredi  22  octobre  1845,  avec  des  pièces 
justificatives  et  des  notes.  Paris,  rue  Mazarine,  n^  60,  6  août  1846, 
broch.  in-8®. 

104.  Bihliotheca  Hoffmanni  Fallet slehentis.  Leipzig,  1846,  11  et 
93  pp. 

H.  Hoffmann,  philologue  des  plus  subtils ,  s'avisa  un  jour  de  laisser  an  mo- 
ment la  littérature  du  moyen  ftge  pour  Phistoire  présente,  et,  dans  le  courant 
de  Tannée  1841,  entre  deux  ou  trois  doctes  volumes,  il  en  glissa  un  petit  qu^il 
croyait  inoffensif,  malgré  quelques  traits  de  malice.  U  eut  beau  Pintituler  : 
Chansons  non poliiiqiies ,  on  s'obstina  è  y  voir  de  la  politique  en  forme,  et ,  qui 
pis  est,  de  la  politique  séditieuse.  De  là,  révocation  de  sa  place  de  professeur  à 
Puniversité  de  Breslau.  Ainsi  destitué,  M.  Hoffmann  fut  forcé  de  Tendre  ses 
livres  \  mais  il  ne  les  vendit  pas  tous  d'abord  :  on  ne  se  résigne  pas  tout  d'un  coup 
à  un  pareil  sacrifice.  Aujourd'hui  il  se  sépare  de  ses  volumes  les  plus  chers  et 
achève  courageusement  le  douloureux  sacrifice.  Son  catalogue  contient  d'abord 
la  désignation  de  39  manuscrits  dont  il  offre  de  courts  extraits.  Parmi  ces  ma- 
nuscrits, il  en  est  envers  fiamunds^  que  nous  tâcherons  d'acquérir,  si  le  proprié- 
taire ne  tient  pas  trop  à  son  idée  de  vendre  le  tout  2,000  thalers  de  Prusse. 

Les  manuscrits  sont  suivis  de  gravures  sur  bois;  puis  viennent  les  livres 
imprimés  qui  concernent  presque  tous  l'ancienne  philologie  germanique. 

105.  Les  auteurs  apocryphes ^  supposés ^  déguisés^  plagiaires  ^  et  les 
éditeurs  infidèles  de  la  littérature  française  pendant  les  quatre  derniers 
siècles  ,  ensemble  les  industriels  littéraires  et  les  lettrés  qui  se  sont  ano^ 
hlis  à  notre  époque^  par  M.  J.-M.  Qlêrard,  auteur  de  la  France litté- 
raire ,  etc. ,  8  livraisons.  Paris ,  Tcditeur ,  rue  Mazarine,  60-62,  1846, 
pp.  1-Î240. 

Le  titre  seul  de  ce  livre  promet  un  immense  scandale  et  les  révélations  les 
plus  piquantes.  Quel  appftt  pour  la  malignité!  quel  attrait  pour  la  curioaité  lé- 
gitime !  11  y  a  des  articles  qui  seuls  feraient  la  fortune  d'un  livre  ;  tels  sont  les 
longues  notices  consacrées  à  Cngiiostro,  où  11.  dcCourchamp  reçoit  cruellement 
sur  les  ongles,  el  à  Catherine,  la  grande  Catherine,  celle  qu'exaltaient  Vol- 
taire,  Diderot  et  d'Alembert ,  que  le  prince  de  Ligne  appelait  Catherine  la 
Grande  j  et  que  H.  P.  R.  A.-S.,  le  collaborateur  de  M.  Quérard,  dépouille  auc- 


—  401  — 

ceniTenient  de  tons  tet  titres  littéraires  dont  on  Teiraît  gratifiée ,  même  de 

lei  ëpttrei  familières ,  pour  ne   lui  laisser  en    français  'qu^un-  style   inoorr 

rectybsrbare,  dénué  ^'esprit  et  de  raison.  Les  articles  Choiê^ul-Govfier  et 

^iiseul-Stainffillé ,  ne  sont  pas  moins  intéressants.  M.  Auguis  ne  croit  pas  non 

ploi  que  le  premier  soit  Pautenr  du  Voyage  piiifrêsqvê  de  la  Grèce ,  quUl  re^ 

litoe, ponr  les  dessins,  à  H.  Fauvel,.ponr  les  fouilles,  k  M.  Jumelin, enfin,  à 

'•  LeCheTalier ,  ponr  les  incursions  dans  la  Troade  ,  dont  il  a  rédigé  le  journal. 

^  comte  de  Canins  se  voit  également  déshabillé  de  ses  ouvres  archéologiques. 

'^  faut  contenir  que  HM.  Quérard  et  Auguis  sont  de  terribles  sceptiques. 

106.  La  France  littéraire  ou  Dictionnaire  bibliographique  des  «a- 
^^nts,  historiens  et  gens  de  lettres  de  la  France,  ainsi  que  des  littéral 
t^tërs  étrangers  qui  ont  écrit  en  français ,  plus  particulièrement  pendant 
^^^  XFIIJ*  et  X/X^ siècles^,,,  par  J.-M.  Qcérard.  Ouvrages  polyo- 
i^ymes  et  anonymes ,  1700-1845.  Public  sous  les  auspices  d'un  biblio- 
phile étranger.  Paris,  I  éditeur,  1846 ,  V*  livr.,  in-8«,  pp.  1-80. 

M.  Quérard  est  le  plus  intrépide  dénicheur  que  Ton  connaisse  de  fraudes  et 
^^  ruses  littéraires.  On  ne  comprend  pas  que  la  vie  d'un  homme  ait  suffi  à  com- 
pil«r  taut  de  titres,  à  percer  tant  de  mystères,  à  déjouer  tant  de  précautions  et 
^^^rtifices,  et  pourtant ,  H.  Quérard  est  jeune  encore. 

I<*article  Académie^  pour  ne  parler  que  de  celui-lh,  est  vraiment  effrayant 
P^a*  le  nombre  dUndications  qu^il  renferme. 

107.  La  littérature  française  contemporaine,  1827-1844,  renfer- 
mant 1*^,  par  ordre  alphabétique  de  noms  d'auteurs,  Tindication  chro- 
nologique des  ouvrages  français  et  étrangers  publics  en  France ,  et 
celle  des  ouvrages  français  publics  à  Tclranger  ;  â*  une  table  des 
livres  anonymes  et  polyonymes;  8®  une  table  générale  méthodique; 
'c  tout  accompagné  de  biographies  et  de  notes  historiques  et  litté- 
"^^'res,  par  MM.  Ch,  LouAiiDREet  Félix  Bodrquelot,  17«livr.  Paris.  Fé- 
'■*  Daguin,  éditeur,  1846,in-B«de  1-80  pp. 

'^ovia  plaçons  les  deux  armées  en  présence,  non  point  pour  engager  la  ba- 
'lie ,  mais  plutôt  pour  arriver  à  un  traité  de  paix  ou  tout  au  moins  h  un  armis- 

^^-  Il  nous  peine ,  en  effet ,  de  voir  des  gens  d^csprit  comme  HH.  Louandre  et 

^Qrquelot  en  querelle  avec  un  homme  comme  M.  Quérard.  Il  nous  parait quMIs 

^^i,  an  contraire,  faits  pour  sVntendre.  Cest  aux  littérateurs  honnêtes  de 

■Interposer  comme  médiateurs,  au  lieu  de  souffler  sur  le  feu,  ainsi  qu'il  arrive 

J<>p  souvent.  Des  jmges  d'honneur  seraient  une  institution  utile  dans  la  répu- 
'^H^edes  lettres  et  nous  épargneraient  le  spectacle  do  ces  duels  honteux,  où 
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iotttent  Vtn  éeê  iêw'kfmplom  m  f&ai  te  ééhùitt  du  g««lf««paii«  ien- 
dtii  mi  talent  par  la  mMioorittf  mtfohanlo  et  jaloiue.  Poqr  «n  reraiir  à  la 
titiirmiurê  flranpaiê0  eoni9mptain9^  dont  V.  Qaérard  prontl  de  li^naler  lea 
filâtes  et  les  omissions  (et  quel  est  le  bibliographe  qui  n^omet  rien  et  ne  ae 
trompe  Jamais?),  le  recueil  anqnel  MV.Looandre  et  Bourqnelot  ont  «ttecbtf 
leurs  noms,  offre  cependant  des  aneedoteset  des  renseignements  qu'on  eere 
bien  aise  de  reeueiltir  ]  nous  pensons  que  les  deux  ou^rAges  rÎTKUX  peoveiU 
Tirre  et  prospérer  ensemble.  Ils  se  compléteront  et  se  reotifierent  Tna  per 
Tautre.  I.e  monde  est  asseï  reste  pour  lea  eontenir  tout  les  dens. 

108.  Die  Miniaiurgn  zu  dem  Hamburgiaçhen  Siadtrechie  von  John 
1487 ,  êrlài^eri,  yod  J.«Bf  •  LàPpenBsiiG ,  D'.  Hamburg ,  J,-A.  Meismeri 
184Sy  ia4**  de  58page«  avec  18  pi.  lithogr, 

■»  Lappenberg  a  jeté  et  jette  encore  tous  les  jours  une  tîtc  lumière  sur  le 
droit,  les  coutumes,  le  commerce  et  Thittoire  des  nations  du  Rord ,  partl- 
oulièrement  de  la  cité  qui  lui  a  donné  le  jour  :  il  est  consommé  dans  toutes  les 
recherches  qui  la  concernent  et  sait  tirer  de  ses  archÎTCs ,  dont  il  est  le  direc* 
teur,  les  documents  les  plus  précieux.  Cest  ce  qoUl  prouve  de  nouTCau  d*nne 
manière  Tictorieuse  en  expliquant  les  miniatures  d^un  manuscrit  du  XY*  siècle. 
Hous  avons  remarqué  avec  satisfaction  (p.  37)  qu'il  les  rapproche  de  celles  des 
manuscrits  de  notre  ancienne  bibliothèque  de  Bourgogne. 

109.  Serapeum,»..  von  D' Robert  Naumarw ,  n<^M4, 15  et  16.  Leip- 
sig,  1846,in-8«. 

Pp.  209-310.  Vie  et  impressions  de  Théodore  Hartens ,  d'Alost ,  d'après  les 
recherches  de  feu  M.-J.  De  Gand. 

Pp.  SS5-234.  Suite. 

Pp.  S41.849.  Suite. 

Pp.  919-223.  Quelques  curiosités  bibliographiques  de  la  bibliothèque  de  Gies- 
sen ,  décrites  par  H.  le  prof.  Adrien ,  suite  et  fin. 

Pp.  234-237.  Manuscrits  et  pièces  originales  du  cabinet  de  H.  le  conseiller  et 
professeur  Gu8taTeHaenel,à  Leipzig. 

Pp.  238-239.  Hôtes  communiquées  par  H.  le  professeur  Relier,  de  Tubingne, 
profond  philologue ,  critique  d'un  goût  pur  et  dont  Tamitié  excite,  à  bon  droit, 
notre  orgueil. 

Pp.  241-266.  Curiosités  de  la  littérature  américaine ,  par  M.  Hermann.  On  y 
aignale  21  anu  qui  manquent  dans  le  catalogue  de  K.  Namur. 

UO.  Bulletin  du  bibliophile,  juillet,  sept.,  série  n^'  18-19,  Paris, 
Techener ,  1846,  îo-8%  pp.  791*884. 


fp.W'W^.  loike*  osIraHM  du  oatalogae  inédit  de  la  bibliothèque  d'no 

tmimu  (aiiiie)}  pwrK.  GiutaTe  Bronet. 
Pp.  801-808,  Do  CovradiM  et  de  l'oaTrage  qu'on  lui  attribue  lou»  la  titre  de 

Ihtcriptéê  uinuêfU0  Briknmia»i  par  V»  Biseul. 
^p.  809<8ll.  Iieltre  de  M.  Gw^tave  Brunet  «or  le»  doriti  «oieatifiqoet   de 

f^Mcal. 

P.  811.  Addition  de  M,  Baae  \  la  lifte  de«  éditions  det  PrQvintnaUê, 

Pp»  81d^l7.  Comparaiton  dea  prix  auxquels  pot  dtd  Tendus  certaine  livret  an- 
^foia  et  ai^ourd'hai  ;  par  H.  J.  Techeuer. 

Pp.  817-818.  Sur  la  bibliothèque  de  feu  Boaerian. 

Pp.  818-810.  Rotice  nécrologique  sur  M.  Ju»t  de  Ifoaille«i  prince^duo  de 
Pois  y  membre  de  la  Société  dei  bibiiophilea  fraoçaii;  par  M.  Picbon* 

Pp.  830-854,  notice  du  manuicrit  Bibl,  rêg, ,  II,  F.  16,  àuBritish  Muêêum^ 
i  Ii4>ndret,  Gontenant  les  po^iiet  de  Charles  d^Orléans,  et  autres  morceaux  de 
littérature  française  du  moyeu  âge  ;  par  H.  A.  Vailet  de  ViriTiile. 

Pp.  854-860.  Mélanges.  Des  nouvelles  à  la  main  ;  par  H.  L.-D.-N. 

Pp.  807-868.  Lettre  de  JI.Sainte*-BeuTe  pour  rectifier  un  fait  concernant  l'au- 
teur des  Provinciales. 

Pp.  880-883.  Annonces  de  V Annuaire  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique 
(18-40)  et  de  notre  édition  du  Chevalier  au  Cygne.  Ces  lignes  qui  excitent  toute 
>^otre  gratitude,  ont  été  dictées  par  une  bienveillance  extrême,  peut-être  ex- 
<^c««ive.  Mais  on  connaît  ce  mot  d*un  enfant  qui,  demandant ,  à  table,  quelque 
ffî^ndiae  à  sa  mère,  lui  disait  :  «  Donne-m'en  trop,  n 

111.  Bulletin  des  arts  y  guide  des  amateurs  de  tableaux  ^  dessins  ^ 
^^^ampes^  livres ,  etc,,  $ous  la  direction  du  Bibliophile  Jacob.  4°aD- 
^^«,  t.  IV,  n«-  1 1  et  12,  10  mai  et  10  juin  1846.  Paris,  in-8%  pp. 
^69-440. 

P.  373.  Lettre  de  H.  de  Treneuil,  bibliothécaire  de  FArsenal  sur  le  prêt  des 
'^'^res  dans  les  bibliothèques  publiques  sous  TEmpire. 
Pp.  374-876.  Lettre  d'Alex*  Barbier  au  Dr  Dibdin. 

Pp.  378-385.  Suite  des  notes  de  M.  Paul  Lacroix  sur  la  bibliothèque  histo- 
'''^ue  de  la  France;  par  le  P.  Lelong  et  Fevret  de  Fontette. 

Pp.  385-302.  Procédés  pour  enlever  les  taches  sur  les  livres  et  les  estampes , 
^^^<Sê  de  Pouvrage  de  M.  Bunnardot,  cité  plus  haut. 

Pp.  392-307.  Catalogue  d'une  belle  collection  de  lettres  autographes  vendue 
^^  jeudi  16  avril  1846  et  jours  suivants ,  et  dirigée  par  Thabile  expert  M.  Charon. 
Pp.  425-431.  Snite. 

Pp.  404-405.  Sur  la  réorganisation  de  la  Bibliothèque  du  roi.  En  accordant  un 

plus  vaste  local  à  cette  collection  unique,  on  en  fera  mieux  valoir  les  richet- 

^ts;  car  on  ne  soupçonnerait  guère,  à  voir  Tunique  salle  où  sont  enfouis  ses 

trésors  archéologiques ,  que  cette  bibliothèque  possède  un  million  de  médailles, 
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ftii  à  sept  mille  pierres  grevées ,  deui  k  trois  oitlle  bronxes ,  etc. ,  et  que  le  ca- 
binet pourrait  présenter  on  aspect  aussi  imposant  que  celui  du  Musée  Borbo- 
liico  à  Raples.  Sur  une  échelle  moins  vaste,  notre  Bibliothèque  royale  donnerait 
aussi  une  plus  haute  idée  de  son  importance  ,  si  elle  n'était  pas  enfouie  dans 
une  galerie  étroite  et  coupée  à  chaque  pas  de  cloisons  qui  la  rapetissent  et 
nuisent  au  coup  d*œil  de  l'ensemble. 

P.  400  Benseignements  sur  le  libraire  Casin  et  ses  éditions. 

P.  411.  Que  M  Victor  Hugo  est  Pauteur  Téritable  de  la  dissertation  critique , 
qui  précède  l'édition  de  Gil  Blas,  publiée  par  H.  François  de  Reufchâteau ,  le- 
quel n^a  fait  que  s'approprier  le  travail  du  jeune  poète. 

P.  411.  Ters  latins  inédits  de  Charlemagne. 

P.  412.  On  a  cité  de  singuliers  rapprochements  entre  les  noms  des  auteurs  et 
leurs  ouvrages;  celui-ci  mérite  d'être  consigné.  Le  Journal  dé  la  librairie^  du 
80  mai  1840,  annonce  des  Documents  êiatistiques  sur  l'emploi  des  lois  dans  la 
Meuse  ;  par  H.  Cotbiiit  ,  conservateur  des  forêts.  Bar-le-Duc,  in-S»  de  6  feuil- 
les 3-4. 

Pp.  412-414.  Ifotice  sur  la  Bibliothèque  de  la  Haye,  d'après  H.  Achille  Jn- 
binal. 

Pp.  419-421.  Ifotices  bibliographiques  sur  quelques  ouvrages  peu  connus;  par 
M.  Gustave  Rrunet. 

Pp.  424-425.  Éditions  de  Lope  de  Véga,  2i  l'occasion  de  celle  projetée  par 
H.  Ferd.  Wolf. 

112.  Table  générale  du  catalogue  de  la  bibliothèque  dramatique  de 
M,  de  SoleinnCy  comprenant  une  table  des  nome  d'auteurs^  une  table 
des  ouvrages  relatifs  au  théâtre  et  une  table  des  pièces  de  ihéàtre ,  rédi- 
gée par  M.  GoizcT,  1"  partie.  Paris ^  Alliance  des  arts,  1846,  in-8*, 
pp.  IV,  1-144. 

118.  Dictionnaire  de  la  conversation  et  de  la  lecture  ,119*  livrais.,     « 
14*  du  suppl.  Paris  ,  Garnier ,  1846,  in-8". 

Pp.  102-103.  Addition  à  l'article  Erratum. 

114.  Inventaire  analytique  des  chartes  des  comtes  de  Flandre  autre— — 
fois  déposées  au  château  de  Bupelmonde  j  et  conservées  aujourd'hui aux''^^ 
archives  de  la  Flandre  orientale  ;  publié  par  ordre  du  conneil provin- 
cial de  la  Flandre  orientale j  et  précédé  d'une  notice  historique  su\ 
l'ancienve  trésorerie  des  chartes  de  Bupelmonde  et  suivi  d'un  glossaire^ 
de  notes  et  d'éclaircissements  ;  par  le  baron  Jules  de  Saikt-Ge!iois  ,  an — 
cien  archiviste  provincial ,  professeur-bibliothécaire  de  Tuniversité  de- 
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Gaod ,  membre  de  rAcadémie  royale  de  Bel£pque«  3"  cahier.  (Fin.) 
6aad,  Van  Ryckegem-Hovaere ,  1846,  în-4",  pp.  425-579,  x  pages 

pour  une  nouvelle  préface  qui  doit  remplacer  la  première,  et  6  pi. 

représentant  des  sceaux. 

M.  le  baron  de  Saint-Génois  a  un  secret  tout  particulier  pour  démontrer  que 
'e  a«Toir  et  les  travaux  minutieux  ne  sont  nnllement  incompatibles  avec  Pimagi- 
'^tion  etFesprit.  Il  fait  des  analj'ses  de  chartes  poudreuses  et  cite  des  bouquins 
^'obliës  comme  s'il  était  incapable  de  faire  des  romans  pleins  d'intérêt,  comme 
i  il  ne  savait  pas  écrire  des  pages  attachantes.  On  doit  lui  savoir  gré  de  s'être 
**o«i  lié  les  mains  pour  un  temps  ;  il  ne  s'en  est  cependant  point  servi  avec  moins 
^^  dextérité  et  de  succès. 

115.  Nouvelle  revue  encyclopédique ,  publiée  par  MM.  Firmin  Didot 
^«*^res,  liv.  1-8.  Paris ,  1846 ,  in-B*»  de  8  et  480  pp. 

^ous  avons  quelques  mots  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  ce  recueil 

(i»r*  3^-343). 

Dans  le  troisième  cahier ,  on  traite  avec  beaucoup  de  sévérité  le  recueil  de 

'tirêê  et  pièces  rares  et  inédites,  donné  au  public  par  M.  Hatter ,  et  dont  nous 

^^^«ns  parlé  favorablement.  Nous  avions  été  prévenu  par  le  mérite  de  l'éditeur  : 

*    Wistoire  du  gnosticisme  et  celle  de  l'école  d'Alexandrie  nous  avaient  fait  illu- 

*^^^n.  néanmoins,  si  nous  nous  sommes  montré  trop  indulgents,  le  critique  delà 

^^vue  encjrclopédique  est  peut-être  trop  rigoureux.  11  faut  convenir  cependant 

^^eH.  latler  a  souvent  attaché  de  la  valeur  k  des  lignes  insignifiantes,  que  ses 

^^otes  pèchent  quelquefois  par  la  prétention  et  le  mauvais  goût  et  qu'il  a  pris 

l^our  de  l'inédit  ce  qui  était  déjà  parfaitement  connu ,  par  exemple  la  rétracta- 

'^ion  de  La  Fontaine  au  lit  de  la  mort,  les  deux  lettres  de  la  reine  de  Navarre, 

^Mi  billet  de  Voltaire  et  quelques  autres  pièces.  H.  Matter  aurait  peut-être  mieux 

*^it  de  t'en  tenir  à  la  philosophie  ;  mais  il  est  inspecteur  des  bibliothèques  de 

France  et  il  a  voulu  faire  œuvre  de  bibliothécaire ,  ce  qui  n'est  pas  toujours  si 

%ité  qu'on  se  l'imagine. 

Ifoue  finirons  par  demander  d'où  vient  que  la  Belgique  est  mise  au  ban  de 
Qette  Revue. 

116.  Un  dernier  mot  sur  l'estampe  au  millésime  de  1418,  par  M.  db 
Biou,  pour  faire  suite  à  la  brochure  intitulée  :  Quelques  mots,  etc.^ 
(voyez  n""  51).  S.  1.  ni.d. ,  in-4''  de  19-24  pp. 

H.  B.  B. ,  sans  rien  «goûter  à  ses  premières  réflexions ,  s'en  tient  an  jugement 
qu'il  a  porté  ;  il  n'accorde  pas  la  moindre  attention  aux  arguments  de  H.  De- 
leatre  ;  mais  il  revient  sur  la  date  et  suppose  qu'elle  a  pu  être  altérée.  Tous  les 


ekifîtêê ,  dii*ll ,  ont  M  npoêêéê  atêê  mm  crayon  A  la  mine  de  piomb ,  iêsortêqm'ii 
0êi  impossible  ds  dire  qusls  okiffros  y  étaient  primiHpowtont,  Cette  tappositioa 
trèt-hasardée  tendrait  à  faire  de  H.  De  Rotter  qn  tékitablb  faussaire.  Or,  je 
déclare  qoe  lortqoe  j'ai  vu  Testampe  et  Pai  achetée ,  il  n'y  atait  pat ,  à  la  date , 
de  trace  de  mine  de  plomb;  tï  ,pour  faire  taspecter  ce  monument,  ou  par  im- 
prudence I  quelqu'un ,  à  qui  il  a  été  confié  ou  qui  Ta  oalqué ,  s'eet  permit  é'y 
appliquer  le  cn^on ,  c'est  ce  que  j'ignore.  Tout  ce  que  je  soutient ,  c'eat  que 
j'ai  ru  la  date  parfaitement  intacte ,  à  l'œil  nu  et  à  la  loupe.  U  y  a  des  gens  qui 
disent  à  la  sourdine  avoir  tu  la  gravure  avec  une  inscription  au  bas  où  se  trou- 
Tait  une  date  beaucoup  plus  récente  que  celle  de  1418  qui  y  aurait  été  ajouté* 
après  coup.  Nous  sommons  ces  personnes  de  se  nommer ,  et  quoiqn'en  cette  cir- 
constance nous  soyons  conTaincus  de  la  bonne  foi  de  M.  De  Ilotter,  nous  ferons 
de  leur  témoignage  l'objet  d'un  débat  judiciaire.  Hais  nous  doutons  qu'on  se 
prononce  aussi  ouTertement ,  parce  qu'on  n'a  pu  voir  ce  qui  n'existait  pat. 

M.  De  Brou,  dessinateur  plein  de  goût,  en  même  temps  que  versé  dans  l'his* 
toire  des  arts  du  dessin,  a  formé  qtielqnes  exemplaires  du  recueil  des  miniatures 
qu'il  a  gravées  au  trait  d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale.  Ils  se 
composent  del6planch.in-fo].,  dont  la  plupart  contiennent  plusieurs  minia- 
tures. Les  premières  sont  tirée»  d'un  évangéliaire  du  X«  siècle,  la  dernière  re- 
présente Phijippe-Ie-Bon  d'après  une  peinture  de  Pan  1669.  Rien  de  plus  utile 
pour  apprendre  à  connaitre  l'âge  et  le  style  des  miniatures^  et  il  seraitâ  dé- 
sirer que  l'auteur,  en  répandant  davantage  ces  planches,  y  ajoutât  un  texte 
qu'il  est  très-capable  de  rendre  instructif  et  attachant. 

Comme  elles  n'ont  pas  de  titre,  nous  ne  leur  avons  pas  assigné  de  rubri- 
que spéciale.  Ds  Rc. 


Le  sujet  de  la  figure  est  la  marque  de  Gérard  dé  Letu,  in^rH 
meur  à  Gouda  et  Anvers ,  de  1 477  à  1493 ,  et  sur  lequel  noi»  poMiont 
cï^après  une  notice. 
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HISTOIRE 


0B8     LIVRES     ET     DES     BIBLIOTDEQ  D  E  8. 


^^i^lértUure  du  fnoyeu  àgê^  Réimpression  d'un  opuscule  rarissime, 

^seizième  siècle  nous  a  laissé  un  assez  grand  nombre  d'opuscules 

^  Yen  destinés  à  faire  rire  nos  bons  aïeux  ;  ces  feuilles  volantes  ont 

^  exposées  à  toutes  les  chances  possibles  de  destruction ,  et  bien 

Souvent  un  exemplaire  unique ,  conservé  dans  quelque  vaste  dépôt , 

ofire^i-il  la  seule  trace  de  l'existence  de  ces  joyeuses  composiiions.  Il 

7  s  quinze  ou  vingt  ans ,  l'attention  des  bibliophiles  se  dirigea  vers 

^esavec  une  vive  ardeur;  un  libraire  intelligent,  M,  Techener,  en 

^imprima  un  certain  nombre  dans  sa  jolie  collection  des  Joyeuseiés, 

f^céeiss  ei  folasires  imaginacions.  Paris ,  1 820- 1 834 , 1 6  vol  •  in- 1 6  (  I  ) . 

Quelques  autres  opuscules  du  même  genre  obtinrent  les  honneurs 

^UQe  réimpression  soignée  et  tirée  à  fort  petit  nombre.  Nous  cite- 

'^tis  en  ce  genre  :  le  Monologue  nouueau  et  fort  joyeulx  de  la  chatn^ 

^''iére  dépourueue  du  mal  d'amours  (Paris,  1880,  80  exemplaires  ; 

^^t  40  de  trop);  Tesiament  d'ung  amoureus  qui  mourut  par  amours 

(Chartres,  vers  188S,  BOexempL);  f^arletà  louer,  atout  faire  (\3%\^ 

^^  exempt.);  Farce  joyeuse  contenant  la  ruse,  meschanceté  et  obstina* 

'*o«i  d^aucunes  femmes  (Paris,  1820,  à  15  exempl.,  ainsi  que  la 

'^^rcejogeuee  et  récréative  de  Poncette  et  de  l'amoureux  transy  )  ;  le 

^'^'sscaê  de  la  foire  du  Pré  (Paris ,  1886 ,  60  exempL).  11  nous  serait 

^cile  d*étendre  et  de  beaucoup  cette  énumération. 

Bon   nombre  de  petits  écrits  ont  échappé  aux   reproducteurs. 
^Ous  ne  croyons  pas  que  ce  soit  par  suite  d'un  sentiment  de  dédain 

(1)  Voir ,  pour  le  contenu  de  celte  carieute  collection ,  le  Manust  du  tibraire^ 
^%48,i.II,p.7a8. 

Tou  lil.  27 
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qu'ils  ont  été  laissés  à  l'écart;  ce  dédain  serait  fort  injuste;  car  sou- 
vent ce  qui  a  été  réimprimé ,  offre  moins  de  traits  piquants  ,  de  dé- 
tails curieux  que  ce  qui  semble  avoir  été  oublié*  Ne  serait-il  pas  plus 
exact  d'attribuer  cet  abandon  à  ce  que  les  amateurs  de  la  vieille  lit- 
térature n'ont  connu  que  de  titre  les  pièces  que  la  typographie  mo- 
derne n'a  point  rendues  à  la  lumière?  Nous  nous  sommes  attaché  à 
la  poursuite  de  ces  pages  presque  invisibles;  nous  les  avons  deman- 
dées à  presque  toutes  les  grandes  bibliothèques  de  Paris;  plusieurs 
d'entre  elles  ont  échappé  à  KMileti  nos  investigations,  mais  nous 
avons  eu  le  bonheur  d'en  retrouver  quelques-unes,  et,  dans  le  but  de  les 
préserver  du  péril  de  l'anéantissement,  a6n  de  fournir  aux  bibliophiles 
l'occasion  de  faire  connaissance  avec  elles ,  nous  les  publierons  suc- 
cessivement dans  ce  Bulletin,  avec  la  ferme  conGance  qu'on  ne  se 
plaindra  pas  de  les  y  rencontrer. 

Nous  commencerons  par  un  Mtmologue  curieux  et  fort  peu  connu; 
il  est  contemporain  des  jeux  de  la  Bande  des  Sots  et  de  ces  représen- 
tations de  Mère  sotU^  qui  firent  de  Pierre  Gringoire  un  des  auteurs 
dramatiques  les  plus  applaudis  à  Tépoque  de  Louis  XII.  Les  carac- 
tères extérieurs  de  l'impression  Indiquent  cette  même  date.  La  ilfa- 
nuel  du  UbrairiB  (  édition  de  1 84S  )  mentionne  notre  Mùnologue ,  mais 
il  nVncite  aucune  adjudication ,  et  tout  porte  à  croire  qu'aucune  bi- 
bliothèque particulière  ne  le  possède.  Nous  le  reproduisons  avec 
incorrections;  nous  avons  seulement  cru  devoir  rétablir  la  ponctua 
lion ,  afin  que  le  sens  fût  parfois  plus  facile  à  saisir.  H  nous  sembl 
qu'on  trouve  dans  ce  court  fragment  une  certaine  verve  rabelaisienne^ 
surtout  dans  Ténumération  des  objets  légués  et  dans  lliypotfaèq 
usignée  Mur  teêplumeê  de  vingt  eomeUles  ou  sur  les  oreiHes  d*nn  ban 
det.  Nous  n'avons  d'ailleurs  aucune  envie  de  revendiquer ,  pour 
prose  rimée ,  un  mérite  auquel  elle  ne  saurait  nullement  prétendre..i^ 
A  propos  de  trois  ou  quatre  mots,  nous  iivons  jeté  des  notules, 
nous  nons  sommes  bien  gardé  de  donner  au  commentaire  tne  im 
pottance  supérieure  ïi  cdle  du  texte. 
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Le  Monologue  des  nouueauh  Sotz  de  la  Joyeuee  bende , 
faict  et  composé  nowiellement. 

Marguet  surnomme  raye  en  testei 

Allant  par  faulte  de  beste, 

A  ton  beau  pied  le  plus  souuent 

Noble  seigneur  dangoulleuent  (1) 

A  renerent  père  prieur 

Des  an  douilles  (2)  :  et  prouiseur 

De  toulte  la  joyeuse  bende, 

Salut  et  gloire  pour  prébende. 

Descus  et  nobles  (3]  grante  plante  (4) 

Xt  aussi  plaisir  et  santé. 

Iloble  prieur  et  triomphant , 

Combien  gue  sojres  ieune  enfant , 

Considères  Tostre  excellence , 

Hault  renom  et  magniflcence^ 

le  TOUS  constitue  maistre  et  prince 

De  tous  les  sots  de  la  prouince  ; 

Je  Tueil  quilt  tous  portent  honneur 

Comme  à  leur  souuerain  seigneur  y 

Sur  peine  de  punition 

Ou  de  mectre  en  confiscation 

Tous  les  gaiges  de  leurs  offices 

Et  les  fruicti  de  leurs  bénéfices^ 

Et  de  ce  non  exceptes  nuls 

Sots  glorieux  et  sots  cornus, 

Sots  grans ,  sots  petis  et  mojeQs, 

(1)  Il  est  Mses  remarquable  de  rencontrer  ici  le  nom  A*jingouUvênt ,  tjrpe  de  foa  on  de 
Italadin,  qai  fit  fnreur  au  commencement  du  XVII*  sikie.  Let  bibliophiles  recherchent  avec 
«Tîdité  et  payent  fort  cher  un  petit  volume  fort  mal  imprimé  i  Pai4s  en  1615  el  intitulé  :  Les 
'SMtyres  bustardes  et  auvres  fviastres yen.  Cadet  Àngouleveat.  Un  certain  Nicolas  Jou]>ert, 
qui  prenait  le  titre  de  Prince  des  sots ,  et  qdi  «outiat  en  ecAic  qualité  «n  procès  au  parlement 
de  Paris,  se  décorait,  ^ew  Je  rig aede  ii«nri  IV,  du  AMn  du  pieur  Angoulevent.  (V.  De  Eo., 
Bist.  des  fous  en  titre  d'office  dans  ifjtuudi,  Bruxelles^  1335,  pp.  293-94). 

(2)  Les  andonilles  ont  toujours  joné  d^Rs  les  vieilles  facéties  mx  rôle  distingué  ;  on  sait 
combien  Rabelais  y  revient  souvent  ;  un  opuscule  des  plus  rares  et  du  slyle  le  plus  effronté, 
parut,  en  1628 ,  sons  le  nom  du  Ballet  des  andouilles ,  porté  enduise  de  momon. 

(4)  Nobles ,  monnaie. 

(4)  P/len/tf  (^/aAfe),  abondance  ;  il  ne  reste  de  ce  mot,  dans  la  langue  française,  que  1  ad- 
jectif ^^nfiirecca',  assespeu  usité;  mais  avec  un  léger  changement  d'orthographe,  il  s*cst 
coutrrtf  dAM  la  langso  anglaise  :  pi*nty. 


\ 
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SoUTÎllagoyt,  soft  oiioyent, 

8oU  graa ,  totx  roaigref ,  8oti  refiitt , 

Demi  êoU,  et  toti  tout  parfait , 

Soli  TÎeulx ,  toti  ieunes  innocent 

Sotx  affolît ,  tott  hort  de  tent , 

Soti  ancient  et  toti  nouueaalx, 

Soti  garongnet  comme  ponrceanlx , 

SotiTattaulx  et  toti  gentUlattret  ^ 

HaoTait  totz ,  et  toli  bont  follattr et , 

Soti  dangereux,  totilonatiquet, 

Soti  etlourdit ,  toti  fantattiquet, 

8ott  court  I  totà  longt ,  toti  clert ,  toti  lait , 

Soti  Tillaint,  toti  beaulx  et  toti  laiti, 

Soti  etbayt ,  toti  ettonnei , 

Soti  larget ,  toti  babandonnei , 

Sotf.  taquint ,  toti  gourt,  toti  ebitohet, 

Soti  marôbant ,  toti  clert  et  toti  prettret, 

Soti  plaint ,  toti  pouret ,  toti  ricbet , 

Soti  piteux  et  toti  ypocritet, 

Soli  qui  font  bien  let  cbatemittet, 

Sotifortt ,  toti  foiblet ,  toti  paoureux , 

Sol ibardit ,  toti  aduentureux , 

So  t  ifelbnt ,  toti  etpouentablet , 

Sot  imalbeureux,  toti  mitërablet , 

Soti  mariét ,  toti  amoureux , 

Sotimaittret  comme  tieux  dait  | 

Maittre  Loujrt  et  Guitlemine, 

Ung  tat  de  nonnaint  et  beguinet  y 

It  tout  let  toti  de  la  vatine , 

Antti  toti  de  la  religion , 

Car  ili  tont  la  légion. 

Soti  grot,  toti  menut|  toti  ettroiti, 
Soti  brunt ,  toti  blont  et  toti  chaulx , 
Soti  bibcront  et  toti  bont  ruttret , 
Soti  lordaux  et  toti  bureluttret , 
Soti  inngt,  toti  plaint  iutquea  «us  yeulxi 
Soti  recbinét  et  soti  iojreulx , 
Soti  tubieolt  au  féminin  genre , 
It  tout  let  loti  qui  tont  tur  terre , 
De  tout  toti  generallement 
Tont  baille  le  gouTernemenl. 

It  pour  letqueli  entretenir 
De  boire  et  menger  •onbitenîr 


Yen  qna  ■qm  patita  preband^ 
Ponr  mener  la  iojreute  beodei 
Je  vont  en  donne  Urgement^ 
En  sujuant.  Et  premièrement 
Quatre  majrt  de  bled  mit  en  miches  | 
Donae  •englieri ,  six  ceiTt  «  neuf  biohet , 
Soixante  oytont ,  trente  eheureanx 
Xt  la  chair  de  quatro-Tingtt  Teanlx, 
Cinquante  liepuret ,  cent  oçngnint 
Xt  autant  de  petitt  lapins , 
Deux  centt  paons ,  trois  mille  ohapponS| 
Mille  ramiers  et  vingt  berons , 
Soixante  et  dix  poul  les  à  fleur , 
Trente  en  rost  et  quarante  en  fouri 
Cent  plingeS|  deux  «tenta  oormorandeS| 
Trois  mille  perdris  tontes  grandes, 
Cinq  cents  tidequos,  mille  oerpeUes , 
Autant  de  eailles  et  de  merles , 
Oallouettes  quatre  niiliers, 
Deux  cens  mauluis,  centobeualierS| 
Mille  faisans,  cent  morillons. 
Trois  septiers  d'antres  oysillons, 
Deux  cents  butors ,  cent  cochons  gras, 
Soixante-huit  brocs  dypocras , 
Quatre  cents  canards  de  riuière , 
Vingt-quatre  hambours  de  bière , 
Cinquante-deux  gastus  de  trippes , 
De  eeruoîse  trente-deux  pipes , 
Cinq  cens  bouteilles  bien  fournies 
De  muscades  et  rommenies , 
Trois  cens poinsons de  yin  vermeil, 
Xt  de  cleret  nombre  pareil , 
De  vin  blanc  d'Aniou  cinq  cens  queux , 
La  chair  de  quatre-vingt  bosuft  (?) , 
De  beurre  vingt-sept  queux  (?), 
Quatre  cens  corbeilles  dœofs , 
Deux  cens  tartes,  trois  cens  tourteaux , 
Troys  miliers  de  tourteaulx, 
Pain  fleury  dix  mille  pains  blans, 
Cent  fromaiges  durs ,  deux  centt  fiants. 
Sept  chenaux  charges  doignons , 
Dix  de  Aocombres,  huit  de  pompons , 
Vingt  cheuaulx  charges  de  nauei. 


—  41*  — 

Autant  de  nt«t  et  de  {MoM; 
De  Miilee»  rodgei  et  taitlpiqiifltt 
Ponces  et  eulirea  ••btreti 
Troys  barils ,  et ,  que  ne  l'oublie , 
Quatre  ehenanls  charges  d'oubliée^ 
Les  boudins  de  trois  cens  potireMitlX| 
Trente  fournées  de  pastet  ohaux , 
Desquelf  biens  voué  meta  en  talsiiie 
Et  de  présent  tous  les  assigne. 
Sur  les  plumes  de  tingt  eorneillef) 
Ou  à  prendre  sur  les  oreilles 
De  lasne  à  monseigneur  de  Lanal , 
Ou  sur  les  roches  doriual , 
Donne  après  demain  Jeudjr, 
Ung  tantinet  après  midf , 
Au  chasteau  dû  II  n'y  a  que  Arlfe; 
Ainsi  signe  :  et  ohiens  de  fnire. 
Sxplicit. 

GvsTATl  BaviriT,  de  Bordeaux, 


Tours  de  force  poétique* 

J*ai  signalé  dernièretnent  plusieurs  de  ceâ  bagatelles  peu  ingé- 
nieuses. Je  mentionnerai  encore  un  petit  voume,  peu  commun , 
édité  par  D.-C.  Seybold  (Lusus  ingenii  et  verborum ,  Argentorati, 
A.  Kœnig,  179â,  in-18);  il  renferme  des  exemples  étendus  de 
vers  dont  tous  les  mots  commencent  par  une  même  lettre;  indé- 
pendamment du  PM^najDorcortim,  et  du  canuih  oufn  cattis  ceriamen 
et  du  Carmen  in  laudem  cakorum,  il  nous  offre  des  fragments  moins 
connus,  dont  chaque  mot  commence  soit  par  un  M ,  soit  par  un  R, 
soit  par  un  T.  Nous  y  remarquons,  entre  autres,  une  épitaphede  22  li- 
gnes Mariae  et  Magdalenae  filiae^  qui  se  trouve  à  Vienne  \  en  voici 
le  début  : 

Maxime mirabilique  fnetori nobilie ,  magnaeque  mackinaemomenta" 
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^mmuU,  moriaiiumqna  modtrai^ri  maneifmium.  Uiraeulum  mu*> 
^iirum  minime  malitioêarum ,  matrona  morigem ,  mtuiiè  mtntafni , 
•>orf>fte,  manêueia,   munifica,  morata,  modeêtQ,  miti$  matetfa' 
m/mi. 
Citons  encore  une  épitaphe  composée  pour  le  grand  Turenne  : 

Teutonioê  teritur  Urror,   Turennia  Urra, 

TormenH  ioniiru  .*  Ttuio  tropaea  tênti, 

7%uê  triaâi  iribuênêf  iribu^nH  iêstm  triumpki 

Tradênh^uê  ihron»  t^mpora  imta  iogae. 

Talia  transmutai  irinmnus  tempora  :  toto 

Terrarum  traetu  toUêre  tela  tênens, 

Nous  n'avons  jamais  rencontré  un  panégyrique  de  Marie  de  Më- 
^îoisy  écrit  par  Tingénieuz  polygraphe  J,-€.  Fray,  à  la  fois  poète , 
P^losophe  et  médecin  ;  cet  opuscule  de  huit  pages ,  Paris ,  1 628 ,  com- 
posé a^  dictionibusquae  omnes  ab  initiali  regii  nominiê  et  cognominie 
^^^iera  M  incipiunt,  n*ayant  point  été  réimprimé,  est  devenu  introu- 
vable. 

Voici  le  titre  d'un  autre  ouvrage  tautogramme,  que  je  n'ai  jamais 
^u  le  bonheur  de  voir,  mais  il  est  porté  sur  un  catalogue  du  libraire 
^horpe  à  Londres  :  Materia  mire  magistraliê  multiiciorum  magistro^ 
Tumque  multivas  miserias  malique  moratoa  magistrorum  musis  me* 
nniium  momos,  mutilatoree^elc.^  memorans  magnificansque  j  1627. 
in- 4^.  Notons  aussi  que  le  catalogue  Courtois  (Paris,  Merlin, 
1818  ),  si  riche  sous  le  rapport  de  la  poésie  latine  moderne,  présente 
(n*  2004-2021)  de  nombreux  tours  de  force;  nous  y  renvoyons 
les  curieux,  nous  bornant,  en  fait  de  singularités  analogues  qui 
nous  semblent  avoir  échappé  aux  recherches  de  M.  Peignot,  à 
rappeler  la  table  des  énigmes  qu'un  poêle  fort  oublié  de  nos  jours 
inséra  dans  son  ouvrage  poétique  (Paris,  1626),  table  qui  est 
gravée  à  l'envers,  de  sorte  que  pour  la  lire ,  il  faut  avoir  recours  à  un 
miroir  ;  nous  citerons  aussi  les  épigrammes  de  Léonidas  d'Alexan- 
drie ,  poète  grec  ,  laborieux  auteur  de  distiques  dont  chaque  lettre 
doit  être  prise  pour  un  signe  numéral ,  pour  un  chiffre  ;  addition 
faite,  il  se  trouve  que  chaque  distique  donne  une  somme  sem- 
blable. Un  philologue  allemand,  Meinecke ,  a  vérifié  le  compte,  no- 
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tannaient  pour  la  oDiidme  épigramme;  il  a  trouvé  le  chiffre  de  NBl 
pour  la  somme  de  chaque  distique. 

Nous  devoos  signaler  encore  aux  amateurs  de  semblables  difficnl* 
tés  vaincues  «  deux  ouvrages  peu  connus  et  dignes  d'être  mis  en  ce 
genre  au  premier  rang  : 

l**  Musarum  liber  XXF*  Urania^  ad  daminieum  Molinum,  Venise, 
Pinelli ,  in-4^.  Cet  écrit  de  Balthazar  Bonifacio  contient  26  pages  im* 
primées  et  22  gravées,  compris  le  frontispice.  La  planche  1**  est  don* 
ble;  les  vingt  suivantes  offrent,  en  vers  Ggurés«  les  objets  suivants  : 
Turriê  ,  clypeuê ,  columna ,  calcaria ,  clepe^ra ,  fu9Uê  y  arganum , 
êcurr%9^  scala  «  cor,  tn'poê,  cochlea^  pileuê^  êpaihalùm  (une  palme 
ou  plume) ,  roêirum ,  antphoroj  calix ,  cubuê^  sêrra ,  uta, 

2*  Meiameirica  de  Cararouel,  Rome,  166S,  gros  in-folio  rempli 
de  vers  que  Fauteur  qualifie  de  récurrentes,  adseendenteâ ,  deecen" 
dentés  f  circumvolantee  ;  il  est  divisé  en  huit  parties,  dont  chacune  est 
paginée  à  part  :  ProdramuM ,  yf polio  ariihmeticus ,  contrienSy  «fitf- 
grammaticuê  ,  analexicue ,  cenionariuê ,  polyglottuê  et  eepuiehralù* 

Niceron  n*a  fait  de  ces  deux  volumes  qu'une  mention  tellement 
succincte ,  que  nous  ne  pouvons  douter  qu'il  ne  les  eAt  jamais 
vus.  La  Biographie  uniwer$elle  leur  a  du  moins  consacre  quelques 
lignes,  mais  c'est  dans  une  note  jointe  à  l'article  consacré  au  poète 
Lycophon.  On  n'irait  pas  les  y  chercher.  G.  B. 


Variètèê  bibliograpkiquee» 

Nous  demandons  la  permission  de  réunir  sous  ce  titre  un  certain 
nombre  de  notes  qui  apprendront  peutrèlre  quelque  chose  de  nou- 
veau aux  amateurs  des  livres  anciensel  viel»  et  dont  nous  ne  saurions 
former  un  travail  méthodique  et  suivi.  Les  journaux  littéraires  se 
prêtent  merveilleusement  à  la  publication  de  ces  indications  que  tout 
bibliophile  laborieux  se  platt  à  tracer  soit  en  marge  de  son  exemplaire 
du  Manuel  de  libraire,  soit  sur  les  gardes  de  ses  bouquins  favoris. 

Parmi  les  anciens  typographes  flamands,  il  n'en  est  aucun  dont 
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lei  proiluciionà  aient  fait  une  forliine  comparable  à  celle  qui  a  été  le 
lot  des  écrits  publiés  chez  Jean  Doesborough.  Ce  typographe  travail- 
Ut  à  Anvers  dans  la  première  moitié  du  XV  h  siècle.  Quelques  ou- 
^es  en  anglais  sortis  de  ses  presses  et  devenus  d*une  excessive 
f>reté,ont  été  poussés  à  des  prix  énormes,  grâce  à  une  vive  émulation 
^'enchères  soutenues  par  d'opulents  bibliophiles  bien  pourvus  de 
Ruinées. 

A  la  vente  du  duc  de  Roxburghe,  faite  en  1812,  The  siory  ofPre» 

^^rike  of  Jenken  (Antwerpe  ,  1518)  fut  payée  65  I.  st.  2  sh.  ;  7*Ae 

'^OfyofJdary  ofNemegen,  67 1.  st.,  et  T'As  liveof  Fergelius^  54 1.  12  sh. 

£t«it.ce  payer  trop  cher  des  in-4^  de  quelques  feuillets?  valaient-ils 

^Q  effet  1,S00  à  1,600  francs?  Il  est  vrai  que  20  pages  consacrées  2( 

'  histoire  de  Marie  de  Nimègue  racontaient  comment  elle  avait  été 

■objet,  de  la  pari  du  diable,  d'une  passion  amoureuse  (that  wae  ihe 

*^Sf9eU  paramour). 

Nous  avons  eu  Toccasion  de  voir  un  opuscule  qui  avait  à  peine  été 

^^entionné  par  un  ou  deux  bibliographes  et  qui  a  été  adjugé  à 

^K  I.  st.  lOsh.  (  520  fr.  )  à  la  vente  Caldecott  en  1 834  ;  il  a  pour  titre  : 

'^  the  netce  landes.  >,  ••  c'est-à-dire  :  deê  novoeaux  paye  ei  des  peuplée 

^^"^ouvée  par  le  meêiager  du  roi  du  Portugal  ^  nommé  Emmanuel.  Deê 

''^^  éitereeê  naiionê  bapiiséeê.  Du  pape  Jean  ei  de  eeê  éiaie  ei  dee 

^^mrveilleê  qui  y  soni  écrii  dam  noire  êaini  Palais  ^  l'an   de  noire 

^^^^issance  cinq  ceni  sepi,  (Nous  fraduisons  littéralement.)  Les  deux 

V^^'emières  pages  contiennent  une  description  de  VArmenica  (Amé- 

^^^ae),  et  elles  sont  ornées  d'une  figure  sur  bois  qui  représente  des 

^-^itants  du  Brésil.  D'autres  figures  décorent  cette  production ,  qu'on 

^"^^garde  comme  le  premier  ouvrage  anglais  où  mention  ait  été  faite  de 

^  Amérique.  La  lettre  du  pape  Jean  (Prestre  Jean)  à  l'empereur  de 

^^«me  et  an  roi  de  France,  n'offre  qu'une  répétition  des  récits  mer- 

^^ milieux  et  des  fables  contenues  dans  Mandeville  et  dans  les  anciens 

^"^ographes.  Elle  a  été  plusieurs  fois  imprimée  en  français. 

LoRBttAHo,  M.  //  dmiterio,  Venise,  1654,  in-12.  Petit  volume  qui 
^""«nferme  un  recueil  de  400  épitaphes,  parmi  lesquelles  il  en  est 
^'assez  bonnes.  Profitons  de  cette  occasion  pour  signaler  quelques 
Collections  d'épitaphes  dignes  de  l'attention  des  curieux  : 

Bpkaphê  original  and  seleeied,  London  ,  1840,  in-t2. 
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CoUeciiom  of  eipitapê  chùfy  tu  Seaiknd.  Gkaoow ,  18M ,  îii-8. 


Db  Rozaeio,  IVonuntenta  regisier  ofepitaphsj  in$cripitonê ,  eic» ,  m 
andabout  (7a/cfi<^a.  Calcutta,  1815,  m-8^ 

Labbb,  Thesauruêepiiaphiorum.PmB^  UM, 

Rtgquii  I.,  Parcœ^  ideêê  epitapkiorum  a  $e  con$criptorum  libfi  III» 
Gandair,  16&i ,  in-8«. 

GuiLLBBAUD,  Becuctl  d'éptiaphes  choisies,  Paris,  1648. 

Gahorbbeiijs  ,  flores  iUusirium  epiiapkiomm*  Anvers  ,  16S7  « 
petit  iD-8*. 

Cebunaus  ,  5.  Basileensium  monumentorum  aniigrapha.  Liegnîtz  ^ 
1602,  in-8®,  recueil  contenant  76  inscriptions  sépulcrales  en  ver^ 
latins  ou  grecs. 

M.  Peignot ,  dans  son  Choix  de  tesiamoHis ,  1K89,  S  yolin-8*,  rap- 
porte des  épîtaphes  curieuses  ;  il  y  a  un  recueil  d'agréables  épkapha^ 
à  la  suite  des a^réa6/e«  diverH$sements.  Paris,  1664,  in* là*  On  ood' 
natt  la  collection  faite  par  La  Place  en  8  vol.  io-12  ;  ce  travail  ma9 
fait,  dû  à  un  triste  compilateur,  auquel  la  Harpe ,  dans  son  Cotsrs  dm 
Kttérature ,  a  consacré  quelques  pages  fort  piquantes ,  n'est  rechercha 
des  bibliophiles  que  lorsqu'il  se  présente  tiré  de  format  in-4**,  sur  pa— - 
pier  de  Hollande ,  ce  qui  lui  donne  du  moins  le  mérite  de  la  raretés 
Des  recueils  de  même  espèce  existent  en  anglais  ;  nous  indiqueront 
ceux  de  Jones,  1727,  de  Tolderly,  2  vol.,  17511,  de  Hackeit,  S  vol.^ 
1757,  de  Webb,  2  vol.,  1775,  de  Frobisher,  Vork^  sans  date;  d0 
Bowden  ,  Chester,  1791. 

Libro  sottilissimo  y  provechoso  para  de  prender  à  escrivir  y  wniar» 
Çaragoça ,  1555,in-4''.  Un  exemplaire  de  ce  volume  curieux  est  indiqué 
au  catalogue  de  Timmense  ^t&/toMeca  Bebetiana  (partie  VI,  n"  2099)«> 
Les  figures  sur  bois  dont  il  est  orné  en  font  le  mérite  ;  il  s'y  trouve 
un  alphabet  représentant  une  danse  des  morts;  elle  avait  échappa 
aux  recherches  spéciales  et  minutieuses  dont  Fr.  Douce  a  consigné  le» 
résultats  dans  un  savaul  et  beau  volume  (Danve  ofDeaêh»  London, 
1888, in-8*).  A  cet  égard,  nous  remarquerons  qoe  Douce  a  entrepris 
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àê  tmilet  le*  eilainpes,  figiirM  on  dessiné  où  parait  lé 
fmonnsLge  de  la  mort  ;  il  lui  en  est  échappé  (et  ce  ne  pouvait  être  au*^ 
tmnent)  an  certain  nombre  ;  nous  nous  bornerons  pour  le  moment  à 
figoaler  les  figures  sur  bois  qui  accompagnent  un  vieux  drame  ai* 
kmand  dont  nous  avons  vu  un  exemplaire  chez  M*  de  Soleinne  (Die 
»ben  hoehweiHm  im  Griechenïand  ;  Francfort,  1 K48 ,  les  sept  Sages  de 
la  Grèce)  et  le  frontispice  de  YBiêiêire  de$  F'audoiê  ^  par  Perrin. 
Geoève,  1619. 

Lraimis,  De  vicinitaie  esrtremi  judiciù  Anvers,  1594,  ouvrage 

nre  et  qui  a  été  payé  10  livres  à  la  vente  de  l'abbé  Rive,  n"*  192.  Il 

tOQODce  que  le  jugement  dernier  aura  lieu  en  1618.  Des  assertions 

ioalogues  ont  été  émises  depuis.  M.  Quérard  mentionne,  dans  sa 

fronce  littéraire ^  un  ouvrage  publié  en  français,  en  18S1 ,  à  Edin- 

iwurg,  par  M.  Mejanel ,  lequel  démontre  que  la  révolution  de  juillet 

est  produite  par  la  septième  et  dernière  coupe  de  l'Apocalypse  et  que 

k  jugement  dernier  est  très*proche.  Un  commentateur  de  la  Bible, 

'tomme  instruit  et  raisonnable  d'ailleurs,  avait  calculé  que  l'Antéchrist 

aérait  détruit  en  1 860  ;  il  soutint  une  vive  controverse  contre  des  gens 

^iii  contestaient  l'exactitude  de  ses  calculs  On  peut  d'ailleurs  con- 

^Iter  un  curieux  article  de  M.  Louandre  mr  la  fin  du  monde ,  inséré 

4«iisla  Revue  de  Parts  (nouvelle  série,  tom.  XII,  1843).  Voici  le  titre 

<i'ott  opuscule  fort  peu  connu  qui  se  rattache  à  ce  même  sujet  : 

^reweee  de  la  durée  du  iondk  kugobi  puidaitt  20,000  ans,  par  Wande* 

linconrt,  IBIS. 

Lcuii  HiLABii  Oratiunoula  panegyrica  seu  lau$  Genorhaeae.  Ha^ 
^onepolif  anno  a  Gonorhaeae  felici  adventu  in  Europam  CGXIX,  8** 
Facétie  peu  commune;  elle  parait  avoir  échoppé  aux  recherches  des 
bibliographes  qui  ont  énuméré  des  éloges  bizarres.  Delaulnaye  n'en 
s  rien  dit  dans  Tarticle  de  son  Rahelaiêiana^  où  sont  indiques  divers 
écrits  du  genre  de  cette  oratiuncula  ;  on  peut  la  rapprocher  du  Capp- 
to/o  di  meêser  Bina  in  Iode  del  mal  franceêe^  inséré  dans  les  divers  re* 
caeils  des  Opère  burleeche  de  Berni  et  d'autres  joyeux  poëtes  italiens. 

MàCBiAViLLi ,  Opère.  Florence,  1782-86 ,  6  vol.  in-4''.  Cette  édition 
Ht  enrichie  de  morceaux  jusqu'alors  inédits;  les  textes  ont  été  véri» 
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fiés  sur  plusieurs  manuscrits  autographes  ;  de  bonnes  notes  é< 
eissent  les  passages  obscurs  et  douteux  ;  Tioipression  est  belle  et 
correcte.  —  Un  bibliographe  anglais,  Hartshone,  mentionne  {Boak 
rmriiiêê  in  thê  univeniiieêof  Cambridge,  1829,  p.  190)  quatre  volumes 
in-folio  de  lettres  inédites  de  Machiavel,  qui  se  trouvent  parmi  les 
manuscrits  de  lord  Guilford.  —  Un  diplomate  éminenl ,  Gérard  de 
Rayneval,  a  laissé  en  manuscrit  un  commentaire  sur  Machiavel,  où  il 
vengeait  la  mémoire  de  cet  écrivain.  —  Des  traductions  de  T^ise 
d'or,  de  Befphégor  et  des  chapitres  moraux  du  Prince  font  partie  du 
tom*  11  de  la  Bibliothèque  étrangère  d'Aignan.  En  fait  d'articles  sur 
Machiavel,  nous  indiquerons  celui  du  Globe ^  n*  du  27  février  1B28« 
celui  de  M"*'  Allart,  dans  la  Revue  de  Paris^  18S2,  tom.  XLl ,  celui  du 
journal  le  Tempe  (13  janvier  1887 ,  de  Machiavel  ei  d*une  nouveUo 
appréciation  de  ce/ OMleiir),  celui  que  contient  le  tom.  VIII  des  Œu^ 
tree  d'Hoffmann ,  celui  de  M,  Avenel ,  dans  la  Revue  encgclopédifua 
(  tom.  XXII ,  p*  586-60S  ),  au  sujet  de  la  traduction  de  Peries ,  enfin , 
comme  le  plus  remarquable  de  tous ,  celui  de  Macaulay,  dans  VBdin" 
burg  RevietQ,  u?  90 ,  traduit  dans  la  Revue  britannique,  n®  tt, 

Màaro  Polo  ,  Publicato  ed  iUuetrato  dal  conte  G.-B.  Balddli.  Flo- 
rence, 1827-28,  4  vol.  in-4®.  Bonne  édition,  faite  d*après  un  texte 
ancien  et  au  sujet  de  laquelle  on  consultera  un  article  de  L.  Sauli 
d'Igliono,  dans  VJntofogia  diFirenae,  avril  1829.  En  fait  de  travaux 
relatifs  au  célèbre  vojrageur,  nous  signalerons  une  notice  de  M.  P.  Paris 
Sur  la  relation  originale  de  Marco  Polo ,  insérée  dans  le  Nouvotm 
journal  asiatique,  n®  69.  M.  Abel  Remusat  avait  donné,  dans  le  Jaumai 
dee  Savante,  1818 ,  un  article  sur  la  traduction  anglaise  de  Marsden, 
traduction  qu'accompagnent  des  notes  parfois  trds*étendues,  dont  le 
mérite  est  apprécié  dans  la  Biographie  universelle  (tom.  LXXIII^ 
p.  210).  Le  Manuel  du  libraire  indique  des  traductions  en  diverses 
langues  du  récit  de  Marco  Polo  ;  il  passe  sous  silence  une  traduction 
portugaise  qu'indique  la  Bibliot.  Lueit»  de  Machado  :  Marco  Paulo 
de  Feneza  dat  condicione»  e  cuetumes  dae  gentte  et  dae  terrae  e  pra^ 
vincia  orientales.  Lîxboa,  1502,  in-fol.  ;  il  se  tait  également  à  l'égard 
de  la  traduction  hollandaise  de  J.-H.  Glazemaker.  Amst.,  1664 ,  in^*. 
— La  traduction  allemande,  imprimée  à  Nuremberg  en  1477,  est  un  des 
livres  les  plus  rares  qui  existent.  Sir  Thomas  Grenville,  cet  amateur 


-  Ml  — 

si  zélé  d*ouvrage8  de  ce  genre,  n*a  jamais  pu  se  le  procurer;  il  a  été 
rcduîl  h  se  contenter  d'une  copie  faîte  d*iiprès  Texempiaire  de  la  Bi« 
bliothdque  de  Vienne,  exemplaire  qui  a  passé  pour  unique,  jusqu'à 
ce  qu*un  autre,  découvert  à  Munich ,  vint  entrer  dans  l'opulente  col- 
lection de  lord  Spenser.  Ce  dernier  est  décrit  dans  les  jCdes  aUhor» 
fianae  de  Dibdin ,  tom.  Il ,  p.  76-79,  avec  un  fac  simiie  du  prétendu 
portrait  gravé  sur  bois  dé  Marco  Polo.  Voici  le  jugement  que  porte 
sor  le  mérite  de  ce  texte  germanique  le  savant  Marsden  :  The  text  of 
ikiê  ediii&n  îê  in  gênerai  morecircuntetantial  than  thai  ûfùther  versione 
and  even  in  teveral  imiunuê  thon  Bamusio'ê  but  tkere  are  oecaeiannai 
indicatione  ofthe  translator  or  a  preceeding  copiât  huvtng  introduced 
worde  ofhis  ower  without  making  ihe  distinction ,  whiiet,  ae  the  eome 
iime,  tkere  are  numerouê  instances  of  omission  and  cartailment.  — 
Finissons  en  mentionnant  comme  dignes  d'une  attention  spéciale, 
parmi  les  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  Marco  Polo,  Lardner, 
Historyof maritime  and  in  landdiscovery.  Londres,  1830,  S  vol.  in-8*, 
tom.  I,  p.  !276-814;  Hammer,  Bulletin  de  la  Société  de  géographie ^ 
tom.  III,  p.  115,  et  Librî ,  Hist,  des  sciences  mathématiques  en  Italie j 
tom*  II,  p.  186-140. 

Lira  Of  Miuni,  F'ie  de  Merlin,  ses  prophéties  et  ses  prédictions  jus  - 
isfiéeepar  nos  annales  anglaises,  Londres,  1813 ,  in-8».  C'est  la  réim- 
pressipa  4'un  écrit  de  T.  Ueywood,  publié  en  1641.  Schlegel  a  mis 
VDe  hiatoire  de  Merlin  dans  un  recueil  (en  allemand)  de  poésies  ro- 
manesques du  moyen  Age  (Leipzig,  1804,  in-S"* ,  tom.  1)  et  tom.  VII 
de  ses  œuvres  (Vienne,  1832-25 ,  10  vol.  in-8").  Il  parait  que  le  Tasse 
avait  eu  le  projet  d'une  épopée  dont  cet  enchanteur  devait  être  le 
hëvM.  Oo  consultera  avec  fruit  un  article  de  M,  Louandre  (Revue  de 
Paris,  12  avril  1840),  un  programme  de  Freytag,  de  Merlino  ^rt- 
tmaniço,  JVaumbourg,  1787 ,  une  note  de  M.  Mazuy  »  dans  sa  traduc- 
tion de  l'Arioste  (tom.  I,  p.  74-76),  et  l'introduction  au  second 
TolumedePh.  Mouskés  (pp.  uliii-cxvi.).  Ajoutons  que  M.  Francis- 
<|ue  Michel,  dans  l'introduction  de  107  pages,  qu'il  a  mise  en  tête  de 
aoD  édition  de  la  Fita  Merlini  de  Galfridus  (Paru,  1887,  in-8«)  a 
Imeé  peu  de  chose  à  glaner  sur  ce  sujet. 

Miif AT  (Gabeikl  de) ,  Morhi  Galles  infestantis  medicina.  (Lyon , 
1887,  in-8»).L*àuteur  indique,  dans  sa  préface,  que  le  morhus  gallieue 
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doni  il  cherche  le  remdde,  est  la  Aireur  des  guerres  ei viles;  jugeant 
avec  trop  de  légèreté,  d'après  le  titre,  Artru,  a  pris  cet  ouvrage  pour 
on  livre  de  médecine;  il  Ta  enregistré  chroDologiquemeut  dans  la 
portioD  bibliographique  de  son  grand  traité  Db morbiê  vexerais.  C'est  un 
exemple  de  plus  à  joindre  aux  méprises  des  entalogi^aphes.  Oo  aait 
qu'un  traité  d'astronomie  (Raw  ufsma)  a  été  un  jour  placé  h  la  bota- 
nique, et  qu'on  a  pris  pour  un  traité  d'histoire  naturelle  le  Triomphe 
du  Corbeûu ,  qui  est  un  panégyrique  des  ducs  de  Lorraine. 

Minât  est  auteur  d'un  autre  ouvrage  fort  singulier  et  dont  le  prix , 
dans  les  ventes,  sVst  élevé  parfois  à  des  proportions  démesuréea; 
nous  voulons  parler  de  la  Paulégraphie ,  ou  deêoripUon  de»  bêauièê 
d*nH9 dame  ihohutine  nomm^  la  belle  Paule^  Lyon,  1567,  in-8^ 
€et  écrit  est  divisé  en  divers  chapitres,  le  nez,  l'œil ,  le  poil,  le  front 
le  sourcil ,  les  joues,  les  bras ,  etc.  Nulle  des  parties  du  corpê  n'est 
oubliée.  11  y  a  dans  les  détails  où  se  complaît  l'écrivain  ,  une  naïveté 
qui  serait  k  bon  droit  regardée  aujourd'hui  comme  le  comble  de  Vitt^ 
convenance.  Mous  ne  connaissons  aucun  livre  moderne  où  il  ait  été 
donné  quelques  extraits  de  la  Paulégraphie^  et  nous  demandons  grAce 
pour  les  citations  suivantes,  qui  ne  peuvent  choquer  de  bénins  biblii>* 
philes  ayant  tous  dans  leurs  armoires  Rabelais,  le  Moyen  tie parvenir 
et  mainte  facétie  lie  haulte  graisse, 

«  Quant  aux  tétons  pour  raison  desquels  la  courtisanne  îlora  a  esté 
tant  et  si  fort  louée  et  recommandée ,  je  crois  bien  par  la  description 
qui  en  est  faîte,  qu^îls  estoient  beaux ^  mais  j'oserois  bien  dire,  ap- 
puyé d'un  fort  assuré  tesmoignage  de  celles  qui  m'en  ont  fait  le  rap- 
port après  avoir  obtenu  cette  faveur ,  qui  n'est  donnée  à  aucun  de 
nostre  sexe  (hormis  un) ,  d'avoir  veu  et  quelquefois  touché  ceux  de 
nostre  belle  Paule ,  qu'ils  ne  doivent  rien  aux  tétons  de  Flora,  grande 
amie  et  favorite  de  Pompée  qui  fut,  pour  la  grande  beauté  de  toutes 
les  parties  de  son  corps,  et  notamment  de  celle-d,  estimée  si  belle  que 
Cecilius  Itf  etellus ,  après  avoir  enrichi  le  temple  de  Castor  des  plus 
beaux  et  précieux  tableaux ,  qu'il  put  à  quelque  prix  que  ce  îtX  re^ 
couvrer  pour  rendre  ce  temple  le  plus  richement  orné  et  précieux  do 
m<>nde,  il  voulut  que  l'effigie  de  celte  susdite  f  lora  y  fust  mise  au 
plus  apparent  et  ém tuent  du  lieu,  Xk  où  ses  tétons  qui  estoient  le  plus 
beau  qu'elle  eust ,  ne  furent  point  oubliés  par  les  peintres  pour^  par 
iecBx  donner  plus  grand  lustre  et  valeur  au  tableau*  £t  ioulçafoi#^r» 
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9éwénaA  en  mon  dîre^  je  soutlîeiM  fort  et  ferme  i|iie  les  tetoM  Florms- 
favfin,  ne  doÎTent  rien  aux  tétons  Floraux ,  si  ce$  tétons  ressemUaiit 
à  deux  belles  petites  boules  d'ÎYoyre,  au  milieu  desquels  est  assise  une 
belle  petite  freie  n'ayant  aux  eoTirons  ni  baye  ni  buisson,  ni  maré- 
cage, auoan  esl  redevable  k  un  teton  qui  néanmoins  ne  s'approdie 
«{ne  de  bien  loing  à  une  telle  et  si  parfaicte  beauté.  » 

Mînat  passe  ensuite  hardiment  à  ce  qu'il  nomme  la  porte  de  la  sortie 
des  enfants.  «  Cette  région  n'est  pas  aeulemeot  inhabitable ,  mais 
aussi  inaccessible  k  tous ,  hormy  un.  Je  ne  dy  p^is  que  la  yolonté  d'y 
aborder  ne  se  soit  quelquefois  emparée  de  quelques  présomptueux 
téméraires  esprits,  et  ne  fust  que  pour  en  porter  des  nouvelles  Ik  leur 
mère  grand.  Mais  quoi?  Autant  de  fois  qu'ils  se  sont  bottez  pour 
pcaser  monter  à  dieval  aux  6ns  d*en  faire  le  voyage,  qui  n'est  moins 
dUfficile  queceluy  de  Coriatfae ,  au  port  de  laquelle  ville  il  n'est  donné 
à  tous  (comme  porte  le  proverbe),  de  ponvcir  aborder,  autant  de 
ésis  ces  beaux  chevaliers  de  désordre  ont  été  contraints  de  se  débotter 
svec  ienr  grande  honte  et  dérision ,  et  s''en  aller  h  pied  (aire  du  badin 
en  iemr  maison  en  se  curant  les  dents ,  le  bonoet  sur  Toreille,  comme 
s'ils  venoient  de  manger  quelque  bon  et  Iriant  morceau.  » 

Ces  passsges  donneront  une  idée  suffisante  de  l'originalité  de  style 
et  dHdée  qui  caractérise  la  Pmulégrmphie,  On  comprend  maintenant 
pwiquoi  elle  a  été  payée  jusqu'à  135  francs  à  la  vente  Mac  Carthy , 
en  1816  et  140  francs,  vente  Crozet,  en  1842.  Un  bel  exemplairedc 
ce  volume  est  dans  la  bibliothèque  de  Th.  GranviUe.  —  La  iSseiM  du 
Midi  (cahier  de  mars  1826)  renferme  une  notice  sur  la  BeUe-PauIe , 
notice  qui  ne  fait  nulle  ntentisa  de  la  Pmeiigfmpkùu 

Monukim  ,  Jagqvm  ,  Pfgmaeidn  libri  êcto,  set»  foeUoa  chttioaeju' 
tPsnJliflw  fmgnim .  Vindocixi^  1676,  tn-12.  Volume  rare  et  peu  ooiinu« 
Um  béblisgwipihc  zélé,  «pii  avait  plus  d'cnstniction  qne  de  méthode, 
Adry ,  lui  a  consacré  une  note  dans  le  Magoêin  encyclopédifm§. 

Ifoimfesm,  A^swesAr  ki$tmrB  dVine  fUe  iqui  a  vmm  fdmietu^  Aor- 
^f«lfas«ffHne«jroool«gii«f  (sic).  Toulouse,  1666,  în-lft.  On  comprend 
tsme  ta  fureléde  semblables  opuscules;  les  amateurs  de  singularités 
les  TeobercbeaA  avec  oB^wessemeoi.  L'écrit  deatt  nous  venons  4e 
letiiie,  aétépayéUfiucsà  k  v«olf  taries,  op  696.  Sn 
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fait  d'autres  publications  analogues ,  que  leur  exiguïté  a  défcbécê  à 
l'attention  des  bibliographes ,  nous  mentionnerons  le  Bécii  fidelle  de 
ia  tariue  vivaniCf  Urée  du  gmaux  d'un  muêicien ,  kabikmi  ei  bourgeois 
d^jineêiy  en  Savoye^  Chambery,  1686,  in-16;  un  exemplaire  s'est 
payé  SO  francs  à  la  vente  d'Audry  et  9  francs  à  celle  du  prince  d'Ess^ 
ling  (en  18S9,  n'*  284).  Citons  encore  le  Diocour»  prononcé  dano 
roêêembléo  de  M.  lepréiident  Salomon^  êur  le  ëujei  d'un  fmiue  humain 
changé  en  celui  d'un  singe  par  la  eeule  force  de  l'imaginaUon  ^  Bor- 
deaux ,  1669 ,  in-4*  ;  opuscule  qui  trouva  des  contradicteurs  auxquels 
il  fut  répondu  dans  un  nouvel  écrit  s  Ceneure  de  la  eenoure  du  die* 
ooure»  Bordeaux,  1670,  in*4*. 

MoaxAV ,  P. ,  Lee  eaintee  prièru  de  l'âme  chrétienne^  1649;  texte 
gravé.  Un  brl  exemplaire  de  ce  volume  recherché  des  bibliophiles  a 
été  porté  jusqu'à  70  francs  à  la  vente  Nodier,  en  1844. 1^  Manuel  du 
libraire  f  parmi  les  divers  ouvrages  que  publia  Moreau  avec  ses  nou* 
veaux  caractères  imitant  récriture  bâtarde ,  mentionne  seulement  une 
traduction  de  VJmiiaiion  de  J.-C, ,  1648  ;  voici  les  titres  de  quelques 
autres  quisont  venus  à  notre  connaissance  : 

La  belle  eedave,  tragi-comédie  de  M.  de  l'Estoile,  1648,  in-4^. 

La  vérité  de  la  religion  chrétienne ,  par  Grotius,  traduction  de  Me* 
seray,  ]644,in-8^ 

Lee  eainteê  métamorphosée^  1644 ,  in-4®. 

Jéeue  mourant^  poème  par  Bègres,  1647,  in-8^ 

Lettres  missives  du  sieur  de  BangouMe,  1648 ,  in-8°. 

L' Enéide f  traduite  en  vers  français  par  Perrin,t.  I*',  1688,  in-4*. 

Les  caractères  de  Moreau  ressemblent  beaucoup  à  ceux  du  XVI* 
siècle,  dite  civilité.  Le  libraire  Colombat  les  acheta ,  les  retoucha  et 
s'en  servit  pour  imprimer,  en  1721,  les  iféinotres  d'Auber  coMoeriHifif 
les  taillesm 

Nouvelles  admirables  lesguelles  ont  envoyées  les  patrons  des  galères 
^ui  ont  été  transportées  du  vent  en  plueieurs  et  divers  page  ei  ilos  de  la 
mor.  Cet  opuscule  rarissime  et  fort  peu  connu ,  parait  avoir  été  im- 
primé vers  1820.  On  peut  le  regarder  comme  l'ouvrage  d'un  hooune 
d'esprit  qui  s'est  amusé  à  tourner  en  ridicule  les  détails  fabuleux  et 
les  contes  ridicules  qu'on  répandait  au  sujet  des  habitants  4*un  noo- 


veau  monde  récemment  découvert  et  en  possessiod  d'attirer  à  juste 
tilre,  une  attention  publique  vivement  excitée.  Les  patrons  des  ga- 
lères renchérissent  surtout  sur  ce  qu'on  disait  alors  ;  ils  décrivent  de 
Viêu  rite  de  Coquelicaris ,  peuplée  de  géants ,  dont  les  yeux  sont 
aussi  ardents  que  des  torches  et  qui  ont  le  nez  long  de  trois  pieds,  la 
barbe  verte  et  traînant  jusqu*à   terre  la    queue  d*un  lion.  Leurs 
femmes  sont  petites  comme  des  naines;  elles  ont  deux  queues  et  sont 
vêtues  de  peaux  de  garapoiê,  HAtons-nous  d'expliquer  qu'un  garapoi 
^t  un  animal  de  la  grosseur  d*un  boeuf,  ayant  six  pieds ,  le  corps  d'un 
cerf  elles  cornes  d'un  taureau.  Les  coqs  de  ce  pays  sont  couverts  d'une 
laine  très-ûne  qu'on  emploie  pour  confectionner  de  très-beaux  draps; 
<^ii  les  tond  une  fois  par  mois.  Des  anguilles  d'une  taille  de  400  pieds 
Sont  chose  trop  commune  pour  exciter  la  moindre  surprise.  Tout  le 
'"'este  est  de  la  même  force.  Nous  publierons  peut*élre  en  entier  cet 
^crit  vraiment  original. 

Carlisu,  F. ,  comte  de,  Thê  Faiher*ê  Beoenge... ,  la  vengeance  d'un 
l^re,  tragédie,  et  autres  poésies,  1800,  in-4''.  Volume  niagnifique- 
^^ent  imprimé  sur  grand  papier  vélin ,  par  l'habile  typographe 
animer,  et  orné  de  figures  d'après  Westall.  Il  n'en  fut  tiré  que  25 
exemplaires ,  et  ils  furent  distribués  en  présents.  Malheureusement 
^e  sont  vers  d'un  grand  seigneur  qui  voulait  bien  prendre  la  peine 
^'écrire  lu i*mème ,  et  leur  mérite  est  mince.  Lord  Byron,  parent 
du  comte  de  Carlisle ,  a  pris  la  liberté  de  se  moquer  des  productions 
do  Doble  lord;  il  en  résulta  rupture  entre  ces  deux  auteurs  de  cé- 
lébrité fort  inégale. 

Cbboiii,  El  Melopeo  y  maeitro,  iraciado  de  mueica.  Naples,  1618,  in- 
folio;  ouvrage  dont  la  Biographie  univenelle  (art.  Zariino)  constate 
l'exlréme  rareté.  Il  faut  qu'il  ne  se  soit  depuis  longtemps  montré 
«lans  aucune  vente,  car  le  Manuel  du  libraire  n'en  fait  nulle  men- 
tion. Ce  volume  de  près  de  1200  pages  est  précieux  à  plus  d'un  titre, 
et  Lichtenthal,  Di»ionario  délia  musica ,  t.  Il,  p.  296-815,  a  pris  soin 
d'indiquer  avec  détail  le  contenu  des  XXII  livres  dont  il  se  compose. 

CiAHoaroii,  J.  ,  La  Chaeee  du  Loup  y  1576.  Le  Manuel  n'indique 
aucune  adjudication  de  cet  écrit;  nous  avons  vu  un  exemplaire,  demi* 
To»  IIL  28 


r 


—  *«  — 

reliure^  être  adjugé  à  Î8  fr.,  h  la  yenle  Psabme.  —  Au  diojen  âge, 
la  chasse  du  loup  était  regardée  comme  ignoble  ;  la  nobleese  la  déh 
daignait  (voir  Legrand  d'Aussy  -,  Fie  privée  en  Frun^ait  ^  1815,  I.  I^ 
ppé  4S4-440),  Au  XV*  siècle  et  jusqu'au  milieu  du  XVI*  ^  les  primes 
payées  pour  la  destruction  de  ces  animaux  «  ont  été  eîoq  sous  par 
tète  de  loup  et  dix  sous  par  tète  de  louve.  —  Consulter  êur  oetlè 
chasse  Renauldon,  Traiié  hiêiorique  eè  pmiifue  dêi  drtriit  êmgmmui- 
riùus.  Paris ,  176»,  in-4»,  liv.  5 ^  chap.  VII,  pp.  418^21. 

Coun  du  jour  chrétien ,  dédié  à  Madame  de  Maintenons  Parié,  1714^ 
in- 10.  Ce  volume  de  vers  fort  médiocres  est  remarquable  par  la 
tournure  bizarre  dé  Tapprobation ,  par  une  image  de  la  Vierge ,  au 
bas  de  laquelle  on  a  parodié  un  vers  de  Virgile  «  image  qui  offre  le 
portrait  de  M"^  de  Maintenon  (Note  extraite  du  eatalogue  B»  D»  6^ 
Merlin,  1824).  Le  livre  en  question  fut  adjugé  è  IK  francsi 

Deviee  deê  armes  de$  chevalière  de  lu  Table  Eende^  PariS|in-16.  En 
tète  du  roman  de  Giron  le  Courtois  on  trouve  également  les  bla- 
sons de  ees  chevaliersé  Ainsi  que  Ta  remarqué  le  savant  conservateur 
des  manuscrits  du  Miisée  britannique,  sir  F.  Madden  (note  de  son 
édition  de  tir  Gawajfne^  p»  819),  pareilles  armoiries  ehangent  ^  pour 
ainsi  dire,  au  gré  de  chaque  auteur.  Le  blason  deGawayne  ou  Gauvaia 
se  trouve  indiqué  dans  le  livret  ci-dessus^  dans  le  Roman  du  Saimi^ 
Greal^  partie  S^  f^i  cxxxvi  et  clxii^  datas  le  Houian  de  Merlin^  vol.  1  « 
Té  cLjuv,el  volé  â,;f^.  Lxxxiii^  dans  Laneeioidu  Lac^  1. 1,  T»  xcv,  dans  le 
roman  allemand  de  fFigalois ,  dans  la  Morte  d'Arthur^  et  il  préseate  \ 
en  passant  de  volume  en  volume,  des  différences  notables  (!)• 

Noun  nous  souvenons  d*avoir  lu  quelque  part  qli'bii  auteur  ^  dont 
le  nom  nous  échappe,  avait  fait  graver  le  blason  d'Adam  »  de  Noé^ 
d'Abraham  et  des  autres  patriarches.  Dans  les  révélations  de  sainte 
Brigitte ,  15S1 ,  nous  apprenons  que  Satan  a  pour  armoirtet  un  aigha 
noir  que  soutiennent  deux  horribles  dragons* 

DoifZBLLi,  Partenope  liberata  ^  1647,  in -4*^.  11  n'a  été  imprimé 
que  la  première  partie  de  cet  ouvrage ,  et  il  est  devenu  fort  rare  ; 

(1)  Voir  encore  H.  de  Bars,  Le  blason  des arwtàiHeê ^  Lyon^  1881,  Ul&fol. , 
p«^.  170.  Dé  ]l»i 
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c*mi  une  des  meilleures  histoires  que  nous  ayons  du  soulèvement  de 
MaEaniello  (voir  Haym  et  le  catalogue  Pinelli,  t.  IV,  n°  1186). 

TArromi  Mtlùpoiaê  sivê  harmôniaé  iêlracenticaey  etc. ,  1507.  In-folio. 
Le  Manièeldu  iibtûire  mentionne  ce  très-rare  volume;  mais  ce  qu'il 
ne  dit  pas ,  et  ce  qui  ajoute  un  prix  réel  à  cet  in-folio ,  c*est  qu'il  s*y 
troove  detix  grandes  gravures  sur  bois  que  Bartsch  attribue  à  Albert 
Ditfer.  G.  B. 


La  presse  espagnole  en  Belgique» 

(Voir  p]as  haat,  p.  366.) 

57.  HisioHa  général  de  las  Indias  ocidentales  o  de  los  ffechos  dé 
iôs  Castellanûs  en  làê  IslAs  y  iierra  firme  del  mar  Oceàno,  escrito  por 
AftToftto  Sk  Hebbera  ,  coronista  mayor  de  Su  Biagestad  de  las  Indias  y 
de  Castilla ,  en  ochd  decadas ,  etc.  En  Amberes ,  por  JUaU  BaUlistà 
Verdussen,  Mercader  de  libres,  1728.  4  vol.  in-fol. 

Figures  grossières,  impression  peu  élégante.  On  sent  qu'on  est 
h  une  époque  d'entière  décadence» 

58.  Historia  de  la  conquista  de  Mexico ,  poblacion  y  progressas  de 
fa  Athérita  septentrional  cdnocidù  por  et  nombre  de  Nueva  Espaiia, 
escrivîolà  Doti  AirrdUib  de  Solis,  secretario  de  SU  Nagestad  y  su  coro- 
nista mayor  de  las  Indias.  Nueva  edicion,  enrequizida  con  diversas 
estampas ,  y  aumentada  con  la  viaie  del  autor  ^  que  esèrivio  Don  Juar 
»B  GoYBNBCHB.  En  Brusselas ,  en  casa  de  Francisco  Foppens,  1704. 
In- fol.  604  colon. ,  sans  les  prél.  et  la  table. 

Avec  une  dédicace  à  Maximilien-Emmanuel ,  duc  de  Bavière,  vi- 
caire-général des  Pays-Bas. 

59.  Historia  de  la  fundacion  y  discurso  de  la  provincia  de  Santiago 
de  Mexico,  de  la  orden  de  pt'edicadôres por  las  vidas  de  sus  varones  in- 
êignes  y  casos  notables  de  Nueva  Espana  y  por  el  Maestro  Fray  Au- 
«DSTiif  Davila  Padilla.  àI  principe  de  Ëspana  Don  Felipe,  nuestro 
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seiior.  Edicioii  Segunda.  En  Brusselas,  en  casa  de  Juan  de  ftleer- 
beque ,  1625 ,  in-fol.  à  2  col.  65-4  pp. ,  sans  les  prél.  et  la  table. 

60.  El  feliduimo  viaie  del  muy  alto  y  muy  poderoso  principe  Don 
Phelippe,  Hijo  del  Emperador  Don  Carlos  Quinlo  maximo,  desde 
Eepana  a  sus  terras  de  la  Baxa  Alemana  :  conla  descripcion  de  todoe 
los  Estados  de  Brabante  y  Flandes.  Escrîto  en  quatro  libros  por  Juah 
CiBRistovàl  Calvitk  dk  Estkslla.  En  Anvers ,  en  casa  de  Martin  Nucîo  , 
1652  ,in-rol.de335  feuillets  chiffres  sans  les  prél.  et  un  feuilleta  la  fin* 

En  tète  on  lit  deux  petites  pièces  de  vers  latins  d* Adolphe  Meet- 
kercke  de  Bruges.  J*ai  donne ,  dans  les  Bulletins  de  r Académie  et  dans 
Vjénnuaire  de  la  bibliothèque  royale,  troisième  année,  1842,  pp.  244- 
970,  un  extrait  de  ce  livre  curieux  qui  m^avait  déjà  servi  pour  mes 
recherches  sur  l'ancien  commerce  delà  Belgique. 

61 .  Los  XL  libros  del  compendio  historial  de  las  chronicas  y  univer^ 
salhistoria  de  todos  los  regnos  de  Espana,  compuestas  por  Estbvâr 
DB  GABTBàT  T  Gavalloa  ,  de  uacion  Cantabro ,  vezino  de  la  villa  de 
Mondragon,  delà  provincia  de  Guipuzcoa.  En  Anvers  por  Chrîsto- 
phoro  Plantino,  prototypographo  delà  catholica  Magestad,  1571, 
in-fol.  4  vol. 

62.  Historia  del  deseubrimiento  ycotiquista  de  las  provincioê  dei 
Peru»,,  laquai  escrevia  Augustin  db  Cabatb,  conlador  de  mercedes  de 
Su  Magestad... • 

Jmprimiose  el  ano  de  dncuenta  y  cinco  en  la  villa  de  Anvere.^^  y 
agora  setoma  imprimis,.,  Sevilla,  Aonso  Escrivano.  1577.  In-fol.  de 
1 17  feuillets  à  2  col. ,  sans  les  prél.  et  la  Uble. 

On  voit  par  le  titre  que  cet  ouvrage  fut  d'abord  imprimé  à  Anvers , 
Fan  1555.  Je  n'ai  pu  me  procurer  encore  cette  première  édition. 

Db  R6« 


Bibliographie  russe. 

Nous  sommes  peu  au  courant  du  mouvement  de  la  littérature  rosse, 
quoiqu'elle  mérite  de  fixer  notre  attention.  Aussi  guettons-nous  avec 
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soin  au  passage  les  Russes  instruits  qui  traversent  la  Belgique. 
M.  le  comte  Sobolewsky  est  assurément  un  des  mieux  versés  dans 
tout  ce  qui  tient  à  la  bibliographie ,  même  la  plus  exquise  et  la  plus 
ignorée.  Ami  de  M.  Poltoratsky ,  il  partage  ses  goûts ,  son  zèle ,  sa 
générosité.  La  Bibliothèque  royale  n'a  pas  reçu  inutilement  sa  visite» 
En  la  quittant ,  il  y  a  laissé  un  exemplaire  du  catalogue  des  manu- 
scrits du  comte  Tolstoy ,  rédigé  en  russe  par  Stroew,  Moscou,  1825, 
in-8*  de  611  et  100  pp.,  avec  un  portrait,  et  un  recueil  in-4®  de  cinq 
planches  de  fac-similé.  Un  présent  non  moins  précieux  pour  nous  est 
la  note  suivante  d'ouvrages  relatifs  à  la  bibliographie  russe. 

1.  Catalogue  deê  livrée  imprimée  du  comte  Toletoy,  par  Stroew, 
1  Yol.  in-8®  et  un  cahier  in-4''  de  fac-similé. 

S.  Catalogue  des  livres  imprimés  de  Tsarski,  par  Stroew ,  1  vol. 
in-8*  et  un  cahier  in4*  de  fac-similé, 

S.  Catalogue  des  livres  imprimés ^  dispersés  dans  différentes  hibUo^ 
tkèques  et  non  décrits  dans  les  deus  catalogues  précédents,  par  Stroew, 
1  vol.  in-8®  avec  2  fac-similé. 

Ces  trois  catalogues  contiennent  une  description  exacte  et  bien 
faite  d'&  peu  près  800  ouvrages, imprimés  de  1490  à  1700. 

4.  Catalogue  des  livres  anciens  de  Schiraieff^  pouvant  servir  aux 
trois  précédents  f  1  vol.  in- 12  avec  fac-similé, 

5.  Catalogue  de  Smirdine»  (I  gros  in-B**  \     Cetdeoxctt«]ogue»for- 
I  I  '         .    \  r   ment  un  enfemble  Mtet 

avec  deux  «upplemenU.  )  (  „„„p,„  j,  „     j ,  p„„ 

\   depuis    1700  jatqa*aa* 

6.  Catalogue  d'Oihine,  (\  gros  in-B^.)         j  jourd'hui. 

7.  Feuilles  littéraires  et  bibliographigues  de  Keppen,  1B24,  IBâK, 
1826 ,  trois  cahiers ,  le  premier  in-8<>  et  les  deux  suivants  in-4^ 

Le  second  calùer  contient  une  liste  chronologique  des  anciennes 
éditions  slavo-russes. 

8.  Al.  Saharoff  publie  actuellement  un  grand  ouvrage  in-4«,  qui 
contiendra  : 

l*  Une  liste  chronologique  de  ces  mêmes  éditions,  rectifiée  et  aug- 
mentée, avec  1  cnumcration  des  exemplaires  connus,  le  lieu  ou  ils  se 
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trouyent,  etc.,  etc.,  etc«,  etc.,  le  to^t  avec  det  reQYoit  aux  trois  ça-^ 
taloguesdeStroew. 

â^*  Des  fac-similé  des  feuilles  de  titre  et  des  colophons  des  princi- 
paux ouvrages  ;  de  leurs  vignettes  et  d'un  choix  des  caractères  qui 
ont  servi  à  l'impression. 

9,  Dictionmtirff  bibliografhique  de  Sopikoff^  8  vol.  iii-8<*. 

Le  premier  volume,  publié  en  1818  ,  contient,  par  ordr^ çhrqno- 
logîque,  |a  description  des  livres  imprimés  avant  1.700}  les  yoluioos 
suivants  contiennent;  alphabétiquement  rangées ,  les  impressioqs de 
1700  à  1813. 

10,  Caialçgue  4h  niuiée  df  BoHfi\m¥iifff  1  Vol,  in4% 
Curieux  principalement  pour  les  inanuacrils, 

1  ] .  Le  Catalogm  de  1^  kibiioihèque  de  nchersko/f^  2  vpL  in-8*. 

Ce  catalogue ,  disposé  par  ordre  de  matières  et  suivi  de  laM^  lAn 
phabétiques  très-bien  faites ,  est  un  répertoire  coipplet  de  tout  ce  qui 
a  été  écrit  et  imprimé  sur  Thisloire,  la  géographie  et  la  statistique 
russe ,  en  russe  et  en  langues  étrangères.  La  bibliothèque  est  compo- 
sée d'environ  7,000  numéros. 

12.  BibliQgniphiichdiUerqriêehB  Ueber^ichi  der  R^inud^  nm^k 
Eusland  von  den  aelteêien  Zeitefi  bii  1700,  von  F.  Adblq^o.  Péters- 
bourg,  1846  ,  imprimerie  de  Kray,  2  vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage ,  qui  a  remporté  un  prix-Demidoff  et  qui  vient  de 
paraître  (à  Leipzig,  chez  Weigel),  contient  une  deseription  détaillée 
des  auteurs  ançieu9«  allemands,  anglais,  français,  italiens  et  hollan- 
dais qui  ont  voyagé  en  Russie  jusqu'en  1700t  Di  fia. 


Librairie  et  typographie  russes, — Bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg. 

Il  résulte  d'un  rapport  adressé  par  le  Ministre  de  rinstrufitioQ  pu« 
blique  à  l'empereur  sur  l'état  de  la  librairie  russe  pendant  l'année 
1 845 ,  que  le  nombre  des  ouvrages  nouveaux  imprimés  dans  l'empire, 
en  cette  année,  a  été  de  861 ,  dont  795  originaux  et  66  traductions. 


-4»1  ^ 

La  plupart  d^  ces  oiiYrage« ,  parmi  lesqpeU  les  ouvrages  périodique^ 
i|e  sopt  paa  compris,  roiilept  sur  les  sciences  médicales,  le  droit, 
l*98ncnUii|^ ,  les  arts  et  métiers,  Fhistoire  et  la  philologie,  Daqs  la 
lyéme  période ,  il  a  été  importé  de#  p^ys  étraqgers  eq  Russie  7 19|S89 
volumes. 

La  Bibliophilie  impériale  dç  Saipt-Pét^rsboqrg  possédait,  i  la  fin 
de  1845,  444,8S5  volumes  imprimés ,  18,2X9  maqusçrits  et  SSfi  ÇQh 
lecïtioqs  d'autographesi 

La  salie  de  lecture  de celtç bibliothèque  n*a  été  fréqueqtée,  ep  184Ki 
que  par  939  personnes ,  nombre  bieq  exjgu  en  comparaison  de  la 
populatjop  da  la  capitale ,  qui  est  de  près  de  500,000  Ames ,  non  cQm« 
pris  une  garpison  considérable.  Quoique  la  Bibliothèque  impériale 
existe  depuis  S4  ans,  ce  n*est  qu*à  présent  que  l'on  commence  à  ré- 
diger le  Catalogue  des  imprimée;  mais  celui  des  manuscrite  a  été 
terminé  Tannée  dernière.  Il  se  compose  de  it8  volumes. 


Biblioihàque  royale  de  Paris* 

M.  Reynaud ,  membre  de  l'Institut,  conservateur  au  département 
^es  manuscrits,  a  terminé  le  catalogue  des  SupplémenU  des  maitif- 
^criU  arqbes.  Le  supplément  arabe  se  compose  de  tous  les  fonds  partir 
Pliera  arabes  et  de  tous  les  volumes  isolés  qui  sont  entrés  à  la  bibljo- 
%|i^ue  depuis  l'année  17S9,  époque  où  fut  rédigé  et  imprimé  le  ca^ 
talogue  de  l'ancien  fonds.  On  y  trouve  les  collections  des  anciennes 
«bbayes  de  Samt-Germain^des^Prés  et  de  l'Oratoire ,  celle  de  1:^  Sor- 
1>onpe,  ainsi  que  la  collection  Asselin ,  qui  a  été  acquise  il  y  a  une 
douzaine  d*années, 

Ce  supplément  est  plus  considérable  que  l-ançiep  fonds.  Celui*ci  se 
composait  d'environ  1 ,640  volumes  ;  le  supplément  renferme  1 ,960 
arlioles ,  qui  forment  2,OQ0  volumes.  Il  n'est  pas  besoin  d*ajouter  que 
l'eiiamen  d'un  si  grapd  ppmbre  d'éçrjts ,  dont  plusieurs  pe  portaient 
ni  litre  ni  nom  d'autepr ,  a  exigé  un  travail  de  plusieurs  anqées. 

Le  nouveau  catalogue  est ,  comnie  l'ancien ,  disposé  par  ordre  de 
roaUères ,  mais  d'une  manière  plus  précise  et  plus  fidèle. 

M.  Reynaud ,  qui  a  rédigé,  il  y  a  pins  de  1 5  ans»  le  catalogue  des  sup^ 


r 
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pléments  persan  et  turc ,  se  dispose  à  y  intercaler  les  nouvelles  ac- 
quisitions et  à  revoir  le  catalogue  des  anciens  fonds  arabe,  persan 
et  turc,  dont  le  catalogue  primitif  fourmille  d'erreurs.  11  s'est  occupé 
en  même  temps  des  manuscrits  arméniens,  géorgiens ,  cophtes  et 
éthiopiens. 

Le  catalogue  du  fonds  sanscrit  a  été  revu ,  complété  et  mis  dans  un 
nouvel  ordre  par  M.  Munk. 

De  sorte  qu'on  peut  dire  que  la  collection  orientale  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  répond  à  ce  que  le  public  a  le  droit  d'exiger. 

Le  rapport  de  M.  Reynaud  au  directeur  de  la  bibliothèque,  est 
inséré  pp.  SOK-306  du  t.  I"  de  la  Nouvelie  revue  encyclopédique. 

De  Rs. 


Bibiiothèquee  d'Uireckt. 

Il  vient  de  paraître  un  joli  volume  avec  figures  et  cartes,  intitulé  : 
Utrechi  et  $es  beaux  environê  ,  coup  d'wil  sur  les  particularitée 
de  cette  ville  et  de  la  provinc-Cj  imprimé  par  N.  Van  der  Monde, 
in- 12  de  xii  et  41 1  pp.  Aux  pp.  1S4-135,  il  est  question  de  la  Biblio- 
thèque de  l'université,  placée  dans  quelques  salles  de  l'ancien  palais, 
et  qui  contient  plus  de  50,000  volumes.  Depuis  1838  ,  elle  a  fait  une 
acquisition  importante  :  le  baron  Van  Utenhoven  van  Heemstede, 
astronome  connu ,  et  le  professeur  G.  Moll ,  lui  ont  légué  leurs 
livres. 

Aux  pp.  âl 9-220  sont  mentionnées  les  bibliothèques  particulières; 
indépendamment  de  celles  des  professeurs  de  l'université,  on  y  cite 
comme  remarquables  pour  l'histoire  du  pays ,  les  bibliothèques  de 
MM.  C.  Van  Marie  et  P.  Verloren  ;  cette  dernière  renferme  une  col- 
lection intéressante  de  pamphlets  et  de  caricatures  relatifs  à  l'his- 
toire nationale;  pour  les  antiquités,  la  science  héraldique,  les  généa- 
logies et  les  manuscrits ,  les  cabinets  de  M.  Jr.  H.  M.  A.  C.  Van  Asch 
Van  Wyck ,  du  comte  J.-J.  Nahuys,  de  M.  Jr.  J.  F.  L.  Coenen  ,  etc.; 
pour  l'architecture,  la  peinture  et  la  sculpture,  celui  de  M.  C.  Kram  , 
architecte  de  la  province,  qui  a  réuni,  en  outre,  quantité  de  por- 
traits ,  de  gravures,  etc.  Dk  Rg. 
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HISTOIRE  DES  AUTEURS , 


DI8   BIBLIOPHILES.    DBS   IMPEIHBUBS   ET   DBS   LIBIAIEBS. 


AUTRCBS  BICERTRIQIJES. 


Mêuire  Hoterlani  de  Beauweiaere  (1). 

Nou8  avions  eu  le  projet  de  donner ,  dans  le  Bulletin ,  sous  le  titre 
°^  Bedlam  Uuérairej  une  bibliographie  des  auteurs  excentriques, 
3usti  complète  que  possible  ;  mais  à  mesure  que  les  matériaux  nous 
^^naient,  Thorizon  s'agrandissait  tellement  devant  nous,  la  moisson 
devenait  si  abondante  que  Touvrageeùt  dépasse  le  cadre  restreint  d'un 
''^ueil  périodique.  Puis,  encore,  il  eût  fallu  parler  des  vivants,  et 
'^  temps  présent ^  dit  un  sage  proverbe,  e$t  l'arche  du  Seigneur^ 
Malheur  à  celui  qui  y  touche.  Sans  compter  la  difficulté  de  placer 
Convenablement  certains  ouvrages  errants  sur  Textrème  frontière 
^otre  la  Raison  et  la  Folie;  frontière  souvent  incertaine  et  vague,  oik 
^i  serait  parfois  bien  hardi  de  planter  des  poteaux  de  démarcation. 
Ainsi ,  pour  plus  d'un  motif,  notre  livre  restera  provisoirement  où 
ia  plupart  de  ses  héros  avaient  mérité  d*étre  placés,  c'est-à-dire  sous 
les  verrous.  Nous  nous  contenterons  seulement  d'exhiber  quelques- 
^ns  de  ces  originaux  de  la  couleur  la  plus  tranchée  et  d'une  classiG- 
^»tion  incontestable.  Commençons,  dans  ce  numéro ,  par  le  plus  co- 
lossal de  tous,  an  point  de  vue  du  nombre  de  pages  qu'il  a  noircies. 

(1)  Il  paraît  qu^il  jona  an  certain  r61e  dans  la  rëvolation  brabançonne.  Voici 
comment  on  vn  parle,  p.  8  d^une  brocliure  publiée  en  1791  (mal  imprimé  1781), 
aootce  titre  :  L$  répe  d*mn  an,  ou  Abrégé  des  principaux  événements  de  la  révolu* 
tien  helgique.  In-8«  de  44  pp.,  signé  à  la  fin  /•  capiUtine  Lafuite,  u  II  y  avait  pla- 
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Adrien-AlexandreoMarie  Hoverlant  de  Beauwelaere,  d'une  famille 
patricienne,  naquit  à  Toumay  le  9  mars  1758.  Il  exerça  d'abord  la 
profession  d'avocat,  çsirri^re  qui,  dan^  qotfe  Belgique,  et  surtout 
dans  les  provinces  wallonnes,  a  toujours  été  considérée  comme  le 
chemin  de  traverse  le  plus  court  et  le  plus  sûr  pour  arriver  à  tout. 

Hov^lant,  a'il  faut  l'en  croire,  la  parcouraitt  ceti^  çarri^,  aT«c  un 
succès  inouï,  u  les  jours  et  les  nuits  ne  pouvaient  suffire  à  l'affluence 
»  des  clients  qui  assiégeaient  son  cabinet  »  ,  lorsqu'il  la  quitta  tout  à 
coup,  pourse  lancer  dans  la  politique  et  les  emplois.  L'an  1790,  il  fut 
élu  juré  de  Tournay  et  nommé  député  aux  États-Généraux.  C'est  en 
cette  dernière  qualité  qu'il  accompagna  la  division  du  général 
Kochler  dans  sa  retraite  sur  Mons ,  lors  de  la  déroute  des  patriotes. 

En  179â ,  il  fut  choisi  «  malgré  lui  »  l'un  des  administrateurs  pro- 
visoires de  Tournay. 

En  1794,  il  dut,  «  à  la  sollicitation  pressante  »  de  l'administration 
d'arrondissement ,  diriger  son  bijreau  des  finances. 

L'année  suivant^ ,  le  goiiverpement  le  nomma  successivement jt»ré 
de  Tournay ,  place  qu'il  refusa  \  puis ,   deux  mois  après ,   premier 

u  aieurs  joars  que  8a  Majesté  Hotirlârt  (*)  était  an  ivée  à  Maraiir,  ayant  traîné  fc  sa 
»  taite  un  nombreoiL  cortège  de  commissairea  ordonnateura,  d^auditenra  généraax 
w  et  d'éorivaina.  La  première  opération  de  ce  aouvcr^in  fpt  U  diafololion  dnt  dé* 
»  putéa  du  congrèa,  qui  étaient  acquaéa  d'être  royal istea  et  4'*voir  rctfuaé  pn 
«  brevet  de  major  au  chambellan  (Dêvos)  du  miniatre  aonverain  Yander  Hopti 
N  et  à  d^autrea  aeigneura  de  la  cour  dudit  miniatre  {lei  Capons  du  rivage], 
M  Cet  ardent  monarque  pasaa  la  reyue  de  nos  arméea,  hauta  et  puiaaanta  aei- 
3»  gneura,  et  Toua  rendit  auapecta  deui  de  voa  oflBeiera  aupérienra  {tes  comtes 
»  du  Châiel ^  frères^  d'une  bravoure  généralement  reconnue}  enfin,  pluaienrs 
»  antrea  qi|i  fqrpnt  notéa  déaavantageqaemant  dana  lea  bprepas  de  votre  d^par- 
9  tçment  général  de  la  guerre.  Le*  vast$»  conpaiaaapcei  roilitairea  de  oe  anave* 
n  rain  Tauraient  mia  c|*na  la  poaaibilité  de  redreaaer  une  multitude  d'abua  qui 
»  a'étaient  gliaaéa  dana  une  armée  auaai  neuve  ;  maia  lea  embarraa  inaéparable- 
N  ment  attachéa  au  peaant  fardeau  de  la  aouveraineté ,  Peu  empêchèrent ,  an 
V  point  qu'il  ne  trouva  paa  Poccaaion  de  mettre  en  pratique  un  procédé  quMI 
n  avait  rencontré  en  fepillctant  Cujaa,  lequel  procédé  aurait  rendu  votre  armée 
«  inexpugnable.  Ce  souverain ,  excédé  aoua  le  poids  de  aea  opérationa ,  revint 
M  i  Ifiimur,  y  exercer  lea  fpnotiona  de  préaident  du  bureau  général  de  la  gqprfp.M 

Db  Rc, 

(*)  ^  Un  avocat  de  Tonrnoyt  V^^  *  VQ  ^P  >ci  frérea  cupiUioe  ap  perviçe  d«  S.  |f.  l'enipan 
'B^^i  Içi^uel  frère  pMf«e|  à  iust  iilre,  ponv  nqex«e)]fi)tettrès-loval  officier,  Que^cqptraate!» 

{Note  de  l'auteur  du  ii£vK.} 
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oIScîfr  ll|UDÎcip^l,  n  foi  élu  h  la  même  époque,  présid^Qt  dç  ||i  ciqiih 
miMiOQ  provisoire  de  justice. 

Ità  même  flpnée  il  m  fut  foroé  n  d'accepter  la  pUce  de  juge  de  pi^iiç 
^  Toamay. 

Au  piojs  d*4yril  1707,  rassemblée  électorale  du  département,  séiint 
)  Hoqa  ,  le  nomma  membre  de  çoqseil  des  Cinq-Çeqts.  C'est  ii  d^ter 
de  cette  époque  qu'Hoverlant  ajoute  immaiiquablement  l^  sop  nupn  « 
ou  }^  ses  i|oms(l) ,  la  qualification  de  légi$lat^ur. 

k  la  cbute  du  Directoire  et  des  Conseils,  le  législateur  se  r^Ql;  ju- 
^fçon^ulte  (c'était  de  fabricant  redevenir  boutiquier};  mais  il  seçpn^ 
^cpa  «exclusivement  à  |a  profession  d'avocgtrçqnçuItApt.  Peut-être  l^i 
(Plaidoirie  orale,  iptroduile  daqs  les  tribiipuyi^  par  les  loin  française^ , 
i(-elle  peu  df  son  goât  «  habitué  qu'il  était ,  comme  tou4  nos  yiou)^ 
70Ç9t8du  HaioAUtj  k  grossayer  des  consult^tioq^  et  mémoire?- 
Hoverlant ,  retiré  des  fonctions  publiques ,  commença  bientôt  après 
confier  ^   1^  lettre  mçulée  le  produit  de  sa  plume  ultrà-ftconiffi  (S). 
e  dut  être  un  évéuemeqt ,  dfips  une  ville  cQiqme  Tournay ,  que  Tup? 
^ïaNlion  des  premiers  volumes  de  sa  gtunde  Hisioirf  ,   alors  qu'on 
^:i'était  pas  encore  habitué  au  dévergondage  de  la  presse ,  dont  nous 
Jouissons  aujourd'hui.  Pendant  plus  de  trente  ans  ,  ce  fut,  delà  part 
^e  PAretin  tournaisien  ,  un  déluge  d'injures  et  de  calomnies  contre 
'^ous  ses  compatriotes  les  plus  honorables.  On  ne  peut  même  s'expli- 
quer commeqt  il  échappa  aux  poursuilesjqdioiaires et  autres,  surtout 
youi*  les  derniers  volumes  ,  qu'en   supposant  qu'on  le  considérait 
«omrae  devenu  tout  à  fait  fou. 

L'Académie  de  Bruxelles,  dans  sa  séance  du  7  mai  1818,  décerna 
la  médaille  d'or  à  M.  Hoverlant  pour  sa  réponse  à  la  question  pro- 
posée Sur  l'état  de  la  servitude  aux  Pays-Bas  ;  mais ,  en  couronnant 
ce  travail ,  elle  avait  décidé  qu'il  ne  serait  imprimé  daqs  les  Mémoires 
de  la  compagnie ,  qu'après  y  avoir  fait  les  changements  et  corrections 
qu'elle  jugerait  convenables.  Hoverlant  n'était  pas  homme  i^  se  plier  à 
une  pareille  exigence.  Il  fit  imprimer  son  mémoire  à  ses  frais  en  y 


(1)  So  1814  ,  il  reprit  celui  de  Beauwelaere ,  d*an  fief  de  ta  famille. 
(t)  Comme  dit  1.  Hennebert  :  Le  Bihliologfte ^  tome  I ,  pag.  235. 
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ajoutant  un  second  volume  de  notes  plus  gros  que  le  premier  (1).  Di- 
sons en  passant  que  ce  mémoire ,  annexe  indispensable  de  la  collec- 
tion académique,  n*est  pas  cité  dans  la  brochure  de  M.  Namur  sur 
les  travaux  imprimés  des  académiciens  (2). 

Hoverlant  était  Thomme  de  l'ancien  régime ,  le  rétrograde  par  ex- 
cellence. Sa  haine  aveugle  et  passionnée  contre  toutes  les  idées  nou- 
velles, lui  faisait  confondre  sous  le  nom  de  Jacobins  et  de  sans-euiotteê, 
tous  ceux  qui  ne  partageaient  pas  son  admiration  pour  nos  vieux 
uê  et  eoutumeê.  Les  personnes  les  plus  distinguées  de  Tournay  furent, 
pour  ce  seul  motif ,  en  butte  à  ses  absurdes  et  calomnieuses  diva- 
gations, délayées  sous  le  nom  «  d'histoire  de  Tournay  n,  en  117  vo- 
lumes I  II  en  voulait  surtout  aux  Français  (8) ,  à  ces  u  révoiuieurs, 
comme  il  disait,  de  toutes  les  idées  morales  et  religieuses.  »  Mais  en 
dépit  de  ses  belles  protestations  de  royalisme  et  de  catholicisme,  qu'il 

(1)  M.  L.-V.  Raoul ,  le  traducteur  des  satiriques  latins  ,  rendit  compte  dans 
le  Mêreure  belffê  (t.  YI,  pp.  876-387)  de  ce  singulier  ouvrage;  caché  sous  U 
lettre  Z,  il  en  fit  ressortir  TestraTaganoe ,  Pindigeste  érudition,  et,  aveo 
cette  malice  un  peu  froide  qui  distingue  Técole  de  Geoffroi ,  il  s'étonna  de  la 
sentence  de  Pacadémie  de  Bruxelles ,  qui  arait  couronné  cette  savante  rapaodie 
en  redoutant  néanmoins  que  Tauteur  ne  la  nitt  sous  les  yeux  du  public.  Le  pro- 
gramme pour  le  concours  de  1819  contient  (p.  2],  le  jugement  de  cette  compa- 
gnie, qui  a  été  dicté,  avouons-le,  par  une  extrême  indulgence.  On  y  remarque 
ces  mots:  «  L'Académie  exhorte  l'auteur  à  retoucher  son  mémoire  avant  qn*il 
soit  publié ,  à  y  mettre  plus  d'ordre  et  de  méthode,  plus  de  correction  dans  le 
langage^  et  surtout  à  retrancher  les  longueurs  qui  le  déparent.  »  Au  lieu  de 
cela ,  le  lauréat  semble  avoir  ajouté  aux  défauts  qu'on  lui  reproche,  et  c'est  Tex- 
cu«e  de  l'Académie.  Le  portrait  d'Hoverlant,  gravé  au  physionotrace  par  Gonard, 
sert  d'ornement  à  cette  publication.  Le  vaniteux  avocat  a  eu  soin  de  se  faire  re- 
présenter en  costume  de  membre  du  corps  législatif.  Di  Rg. 

(2)  Bibliographie  académique  belge  ,  ou  répertoire  egêtématique  et  analytique 
dee  mémoires^  extraite  de  mémoire^  dieêeriatione ^  observations ,  eesaie  etmé^ 
moires  des  pris^  publiés  jusqu'à  ce  jour  par  l'ancienne  et  la  nouvelle  Aca- 
démie de  Bruxelles  ,  etc.  Liège,  P.-J.  Collardin ,  1838 ,  in-8o ,  XXV  et  80  pagea. 
L'ouvrage  d'Hoverlant  forme  le  n"  143  de  l'article  intitulé  :  Ce  qui  doit  composer 
une  collection  complète  des  Mémoires  de  l'académie  de  Bruxelles^  dans  VÂn^ 
nuaire  de  la  Bibl.  royale^  première  année ,  1840 ,  pp.  155-188 j  suppl..  Se  année , 
1841,  pp.  925«23â;  3«  année,  1843,  pp   393-207  ;  6«  année,  1846,  pp.  200-203. 

DiRo 
(S)  Peut  être  avait-il  devancé  son  siècle  et  deviné  le  mouvement  flamand? 
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renouvelait  à  chaque  page,  notre  original  affectait,  dans  sa  conduite 
et  sa  mise,  un  cynisme  très-peu  conforme  à  l'orthodoxie  qu'il  prê- 
chait dans  ses  écrits.  Si  l'on  en  croit  la  chronique  tournaysienne, — 
il  est  bien  permis  de  faire  des  cancans  sur  Uoyerlant ,  lui  qui  en  a  tant 
fait  sur  les  autres,  — si  l'on  en  croit,  dis-je,  la  chronique  locale,  il 
s  était  mis ,  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie ,  au  régime  de  Ro- 
bert d'Arbrissel ,  sans  toutefois  le  supporter  de  même.  Puis  l'on  cite 
<es  promenades  habituelles  sur  le  quai ,  en  coBiume  presque  sauv€tg€f 
et  dans  son  jardin,  en  grande  tenue  du  même  genre  et  sans  la  feuille 
de  vigne  d'usage,  à  l'ébahissement  des  nombreuses  voisines  qui 
avaient  vue  sur  son  préau. 

Un  jour,  M.  l'avocat  Doncker,  passant  à  Tournay,  s'avise  de  faire 
«jne  visite  de  condoléance  h  Hoverlant,  qui  venait  de  perdre  son  frère. 
Mï  le  trouve  couvert ,  pour  tout  vêtement,  d'une  ample  robe  de  cham- 
Isre  et  se  promenant  à  grands  pas  dans  l'appartement.  Après  le  salut 
^'usage  :  «  Laissez-moi ,  s'écrie  Hoverlant ,  pleurer  ce  bon  frère  »  et , 
^;e  disant,  il  prend  sur  sa  cheminée  un  vase  très-peu  lacrymatoire , 
']>uis,  sans  se  tourner  vers  la  muraille,  etc.,  etc.,  en  face  du  rédac- 
teur deVObeervaieurj  très-étonné  du  cours  que  prenait  la  sensi- 
l>ilité  du  personnage  (1). 

Toujours  grotesque,  même  dans  les  choses  les  plus  sérieuses,  Uo- 

(1)  floTerlant  disait  qae,  dam  «a  jeuneue,  il  atait  eu  le  dettein  d^ëcrire  l'hit- 
toire  de  la  Belgique,  maif  qu^il  fut  détourné  par  If  élit  de  cette  entrepriae  péril- 
lente.  In  1836,  il  entoya  k  celui  qui  écrit  cette  note  de  longs  mémoires  sur  la 
manière  de  procéder  à  la  rédaction  de  notre  histoire ,  mémoires  dans  lesquels  il 
ne  manquait  pas  de  faire  son  éloge  en  maltraitant  quelqu^un  qui  avait  Técu  à 
Tournay  et  qni  jouissait  déjà  alors  d^une  réputation  ■▼antageuse  comme  édi- 
teur de  documents  historiques.  Le  5  septembre  de  la  même  année,  il  adressa 
an  roi  la  pièce  suivante. 

A  SA  lAJISTÊ  LE  EOI  DBS  nLGXS. 
8iaB, 

Pennettes  qu^avant  de  descendre  dans  la  tombe ,  j'adresse  k  Votre  Migesté  les 
observations  suivantes! 

Louis  XY,  roi  de  France,  s'était  k  peine  emparé  de  Tournay  par  voie  de  con- 
quête au  mois  de  juin  174fi ,  qu'il  nomma  une  commission  spéciale,  présidée  par 
l'un  de  ses  conseillers  d^élat,  et  qui  était  conseiller  à  la  grande  chambre  au  par- 
lement de  Besançon ,  pour  extraire  et  copier  des  archives  de  notre  antique 
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veriani  avait  ordonné,  pmr  «on  iêêiamêHi,  que  sa  bibliothèqit«9  dont 
il  faisait  ua  cas  extrême ,  serait  offerte  à  diverses  tètes  courondéei, 
et  livrée  au  royal  amateur  qui  aurait  consenti  à  compter  en  échange 
quelque  cent  mille  francs  au  profit  de  ses  héritiers.  Après  le  refus  suû* 
oessif  de  Leurs  Majestés  de  Prusse ,  d'Autriche  et  de  Russie ,  on  en  fit 


oité  deToaraajr  les  iitret,  ohartet,  dipl6inet,  dooamenteet  le»  ré«olotioot  !•• 
plot  imporUntef  qai  9* y  trouvaient  coniervés  dans  un  ordre  admirable. 

Cette  commiition  rojrale  qui  était  composée  de  deux  employés  de  première 
oliMO  de  la  chambré  des  oomptet  de  Bruxellei  et  du  greffier  du  magittrat  de 
Tourna^  (De  Pestre),  procéda  à  Tiiiftantà  ce  trarail,  tans  diicontinuation ,  dé- 
paia  le  moii  de  juin  1746  juaqu'an  mois  dé  fétrier  1749,  époque  de  rëtactiation 
daa  tJroupea  firançaÎMi  à  Tourna/  >  en  vertu  da  traité  de  paix  oonola  à  AixWa*- 
Cbapelle ,  en  1748» 

Ce  travail  donna  ou  produisit  117  volumes  in-fol.  Chaque  volume  était  divisé 
par  cahier  d*environ  24  feuillets,  au  nombre  de  7  à  8.  Chaque  feuillet  était  p»* 
raphé  comme  conforme  à  Toriginal  par  te  paraphe  dudit  conseiller  d*Ëtal  et  des 
troi*  autres  membres  de  cette  commissiotl. 

Lorsque  j'étais  législateur  an  conseil  des  Cinq-Cenfs  &  Pat U,  durAni  lea  in- 
nées 1797, 1708  ei  1790,  je  me  rendais  plusieurs  fois  par  semaine  il  labiblie*' 
thèque  royale,  sectiou  des  manuscrits  où  se  trouvait  et  se  trouve  encore  déposée 
oette  précieuse  collection ,  et  j'eu  fis  plusieurs  extraits  qui  m'ont  servi  à  la 
composition  d'un  Èaiai  historique  sur  ladite  cité  de  Tournay. 

Dans  les  occurrences  actuelles  où  se  trouve  la  Belgique  et  dans  laquelle ,  en 
vertu  d'un  arrêté  royal  de  Votre  Majesté,  une  commission  spéciale  Stt  nonuaée 
pour  travaillera  l'histoire  de  notre  royaume ,  j'estime  que  ce  précieux  recueil | 
si  nous  pouvions  en  tirer  copie ,  nous  serait  d'un  grand  secours  pour  atteindre 
le  but  désiré;  pourquoi ,  ue  doutant  aucunement  que  Votre  Hojesté  n'ait ,  pour 
se  procurer  copie  de  ce  préoieux  monument,  la  même  attention  qu'eut  alors 
Louis  XV,  je  pense  que,  vu  la  bonne  harmonie  qui  existe  entre  les  gouverne* 
ments  français  et  belge ,  Votre  Majesté  obtiendra  du  ministre  de  l'intérieur  ds 
France ,  par  la  voie  de  son  ministre  plénipotentiaire  &  Paris ,  l'autorisation  de 
prendre  à  ladite  bibliothèque  royale  de  Paris,  par  huit  expéditionnaires  de  la 
légation  belge,  copie  de  ces  117  volumes  in-folio,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
notre  antique  cité  de  Toornay,  qui  a  perdu  une  grande  partie  de  ses  archives  par 
la  désastreuse  révolution  de  1799,  ne  contribue  volontiers  pour  un  tiers  ou  peur 
un  quart  aux  frais  de  cette  utile  dépense. 

Ce  qui  étant,  je  supplie  Votre  Majesté ^  après  avoir  entendu  le  rapport  sur  ce 
de  son  Ministre  de  l'intérieur  et  de  sa  Commission  royale  d'histoiroi  de  vouloir 
j  disposer  selon  sa  sollicitude  ordinaire. 

])onilant  à  connaître  qu'on  trouve  dans  VEssai  hiêioriqtiê  êur  reuma^  dea 
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impHmer  lédatàlbgue  (1) ,  et  èfeë  1561  arlides  dttreni  dngulièf«iiietit 
désillusionne^  lés  biblio|)hlles  étrangers  qui  avttiêut^iru  à  Ift  hâbterié 
testamentaire  du  bibliophile  tournaisien. 

Ce  singulier  m  historien  belge  »  >  comme  dit  Quérard»  mourut  à 
Toumay  I  le  8  septembre  1840. 

oiuyiBs  urtntKs  d^Hovbilaht  di  Biauwilaiab. 

iMrede  M.  Hoverlani^  ex-légùltOêur,  propriétaire  ei  juriscansuiie^ 
mi  M,  Deraêse ,  propiétaire  et  jurisconsulie ,  rue  S*^Martin ,  à  Tour- 
Jiajf,  actuellement  président  du  tribunal  civil»  A  Tournay,  de  Timpri- 
jnerie  de  A.-J.  Blanquart,  près  les  petites  Boucheries,  an  1*'  de  l'em- 
pire français ,  1804 ,  vieux  style.  In-4^. 

Cette  lettre  est  relative  à  un  jugement  du  tribunal  de  Tournay, 
du  S6  thermidor  an  XIl,  qu!  condamnait  HôVeriàtit  à  l^interdictioii  de 
là  profession  d'avocat,  pour  avoir  avancé  dans  ude  consultatîoa  si- 
gnée ,  que  ledit  tribunal  pi*élevait  cBHcueeiimHairemeni  un  demi  pour 
cent  sur  h^s  expropicialions  «  et  que  le  président  Se  faisait  donner  une 
pUifueite  par  signature  à  légaliser  $  jugement  qui  fut  réformé  en  ap- 

ranseignemenU  tpëcitnx  et  même  cnrieni  sur  cette  matière ,  aax  ▼olamet  XI , 
pages  119,  1S4,  120, 143, 187,  258,  860;  toI.  llll,  page  1288;  toI.  XIV,  pagea 
81,88, 134,  149,  190,  305,  207,  224,  226, 232,  239,242;  ▼ol.  IV,  pages  12,  14, 
16,  117,67,83,91,  104;  Tol.XVIlI,  pages  185, 188, 271, 275, 286,  267  et  889. 
TolaBké  Q ,  pages  205  à  216. 

Cet  OQTragé  imprimé  se  trouTè  dans  la  bibliothéqve  4e  Boargogne  à  Braielleê 
•I  dans  les  bibliothèques  pidiliques  de  Gand,  de  Hons  et  dt  Tournay. 

Pai  rhonneur  d^ètre  a^ec  un  respectueux  attachement ,  Sire,  de  Votre  Ma- 
jesté le  plus  fidèle  sujet , 

Tmiraa/ ,  le  5  septembre  1836. 

(Mis  fc  la  poste  le  même  jour  par  moi  Bonvarlêi.) 

Dans  séa  dsniières  annéeS|  Hsvetlant  nMerifait  plus  ds  sa  main;  il  dictait  à 
lua  stpèoe  da  secrétaire  ;  aa  signature  même  était  un  grimoire  indéchiffrable. 

(Di  Ea.) 

(1)  Catalogue  des  lÎTres  et  manuscrits  composant  la  bibliothèque  de  feu 
K.  Hoverlant  de  Beauwelaere ,  etc. ,  etc....,  dont  la  fente  se  fera.  ....  à  Tour- 
na/ ,  le  lundi  16  août  1841  et  jours  suivanta.  tourna^ ,  Xassart  et  ianssens ,  His 
Pnils-llSaii.  lÀ-ë^,  146  pages. 


( 
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pel,  le  14  meMidoran  XII.  Elle  a  clé  réimpriméey  avec  les  jugemenU 
et  annexes ,  dans  le  Tolume  lY  de  V Histoire  de  Toumay. 

Réplique  pour  M»  d'Ysembari  ^  prêtre,  demeurant  en  la  paroieee  du 
Château ,  à  Toumay,  réclamant  la  nullité  de  la  nomination  du  méde- 
cin Mffillet  à  la  place  de  directeur  de  la  fondation  de  Montifaus ,  éfo- 
blie  y  en  1652  ,  à  Tournay,  me  des  Augustins ,  par  Af.  l'abbé  Leclercq^ 
chanoine  de  la  métropole  de  Cambrai , 

CONTSl 

La  commiision  des  hospices  de  Toumay,  opposant  par^detant  Mes^- 

sire  yéuguste-Lamoral  Delamotte-Baraffe ,  chevalier,  seigneur  de  Les^ 

dain ,  intendant  du  département  de  Jemmappe. 

A  la  6n  :  Toumay ,  le  ^0  juillet  1814. 

L'abbé  d'Ysbabakt. 

(Sans  nom  d^imprimeur,  in-8®  de  S8  pages.) 

Hoverlant  est  l'auteur  de  ce  mémoire ,  bien  qu'il  ne  porte  que  le 
nom  de  celui  pour  qui  il  avait  été  fait,  l'abbé  d'Ysembart.  Cet  abbé, 
poursuivi  de  ce  chef,  par-devant  le  tribunal  de  Tournay,  y  fut  con* 
damné,  le  2  septembre  1815,  pour  délit  de  calomnie,  à  deux  mois 
d'emprisonnement ,  mille  francs  d'amende ,  dix  mille  francs  de  dom- 
mages et  intérêts,  et  privé  pendant  six  ans  des  droits  civils  et  poli- 
tiques. 

La  cause  des  hospices  était  défendue  par  M.  Charles  Lehon ,  avocat. 
Ce  fut  en  quelque  sorte  le  début  du  comte  Lehon  dans  la  carrière  du 
barreau.  Son  mémoire  et  le  jugement  qui  en  suivit,  ont  été  imprimés 
à  Tournay,  chez  Maillet,  libraire,  rue  des  Puits-l'Eau,  1815,  in-8^ 
de  1S2  et  38  pages. 

Exposition  succincte  des  constitutions  de  la  province  de  Tournay, 
depuis  Jules  César  jusqu'à  nos  jours,  avec  notice  de  ses  impositions  et 
de  ses  subsides  ordinaires  et  extraordinaires,  des  traités  et  des  capi- 
tulations concernant  les  logements  des  gens  de  guerre ,  de  leurs  ra- 
chats ,  des  sièges  que  Tournay  a  soutenus ,  depuis  son  origine ,  jusques 
y  compris  l'an  1814  ,  de  ses  dettes,  de  ses  revenus;  avec  des  obser^ 
vations  sur  les  constitutions  belgiques;  par  M.  Hoverlant  de  Beauwe- 
laere ,  propriétaire,  ex-législateur,  membre  correspondant  de  la  Société 
d'agriculture,  arts  et  sciences  du  département  du  Nord.  Prix,  broché: 
trois  francs  soixante  centimes ,  pris  à  Tournay.  Tournay ,  chez  D.  Cas* 
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terman,  impriineur-libraii'e ,  près  du  Pont-aux^Poinmes,  1BI4,  in-8® 
de  261  pp. 

Exposition  succincte  des  douanes  helgiques ,  depuis  leur  origine  en 
\^\Q jusqu'en  1816 ,  extrait  d'un  ouvrage  inédit  ayant  pour  titre: 
Dictionnaire  géographique  et  statistique  des  provinces  de  Toumay  et 
Toumaisisy  par  M.  Hoverlant  de  Beauwelaere,  propriétaire,  ex-légis- 
lateur ,  membre  correspondant  de  la  Société  d^agriculture ,  des  arts  et 
sciences  du  département  du  Nord,  Tournay,  imprimerie  de  D.  Caster- 
inan.  Se  vend  un  franc  br. ,  chez  fauteur,  quai  de  TArsenal ,  1816, 
in-8* ,  28  pages. 

Inconnu  à  Quérard. 

Lettre  de  M.  Hoverlant  de  Beauwelaere^  propriétaire,  ex-législateur, 
membre  correspondant  de  la  Société  d'agriculture ,  arts  et  sciences 
du  département  du  Nord ,  à  M,  l'abbé  de  Foere,  rédacteur  du  Spectateur 
belge  y  en  réponse  à  ses  observations  sur  la  question  si  Céphas,  repris 
par  saint  Paul,  était  Vapàtre  saint  Pierre,  ou  l'un  des  soixante  dix 
disciples ,  suivie  de  quelques  observations  sur  Tindépendance  de  la 
célébration  du  sacrement  de  mariage  dans  la  Belgique  catholique. 
Tournay,  imprimerie  deD.  Casterman,  1817  ,in-8"de81  pages. 

loconnn  à  Qaérard. 

Mémoire  sur  l'état  de  la  servitude  au  royaume  des  Pays-Bas  y  cou- 
ronné par  TAcadémie  royale  des  sciences  et  des  belles-lettres  de 
Bruxelles,  en  sa  séance  du  7  mai  1818 ,  par  Bl.  Hoverlant  de  Beau- 
welaere,  propriétaire,  jurisconsulte,  ex-législateur,  membre  corres- 
pondant de  la  Société  d'agriculture,  arts  et  sciences  du  département  du 
Nord,  Orné  du  portrait  de  Tauteur.  Gourtrai ,  Gambart  de  Courval , 
împrimeur-libraire,  éditeur  de  la  Feuille  d^annonces,  1819.  ln-8". 
Deux  volumes  de  288  et  562  pp. 

Le  titre  du  tome  second  porte  :  Recueil  des  notes  du  mémoire 
sur,  etc.) 
Inconnu  à  Quérard. 

Fie  de  François  Him ,  L  V^  évéque de  Toumay ,  par  A.  A.  M.  — 
«  Que  l'on  s'imprime  donc  bien, d'après  tout  ceci,  cette  triste  vérité, 
Tou  111.  29 


—  44a  — 

c'est  que  repoê  et  révolution  sont  deux  états  incompatibles ,  et  que, 
pour  jouir  de  Fun ,  ii  faut  étouffer  Tautre.  Voyez  Mémoire  counmnè 
êur  la  servitude  au  royaume  dee  Pays-Bas.  Vol.  II,  p.  546.  «  Cour- 
trai,  Gambartde  Courval,  imprimeur-libraire,  1820.  In-8'  de  198 
pages  et  2  pages  d'erraia. 

J*ignorecequeM.HoverlaDt  a  voulu  dire  par  les  initiales  A.  A.M.  (1). 
Inconnu  à  Quérard. 

Eemarques  véridtques  sur  le  mémoire  de  MM,  les  chaufourniers  de 
Toumay^  adressé  au  Roi  le  21  novembre  1821.  1  vol.  in-4°,  conte- 
nant 27  pages,  chez  Charles  Casterman-Dieu ,  rue  du  Pont.  (A  la  fin)  : 
se  vend  à  Tournay  1  fr.  10  c%  chez  M"*  Gambart,  rue  S*-Hartin;  in- 
12  de  141  pages ,  tiré  à  part  du  vol.  76*  de  la  grande  Histoire  de 
Tournay* 

Inoonna  à  Quérard. 

Mémoire  historique  sur  le  canal  de  Mons  à  Saint- Ghistain  et  à 
Condé;  et  du  Nouveau  canal  de  Saint-Ghislain  à  Tournay ^  par  Blatoo 
et  Wihers,  etc.  Depuis  1077  à  1825.  Se  vend  à  Tournay,  chez  Le- 
febvre-Houtekiet,  imprimeur- libraire.  (Sans  année).  2  vol.  in-12. 

Ce  sont  les  volumes  78  et  79  de  V Histoire  de  Tournay  auxquels  ont 
s*est  contenté  de  donner  un  nouveau  titre. 

Inconnu  à  Quérard. 

Extrait  du  volume  89  de  THisToiaK  db  Tournât  ,  contenant  le  projet 
d'un  canal  dans  le  grand-duché  de  Luxe^nbourg  pour  joindre  la  Meuse 
à  la  Moselle.  1828. 

Je  trouve  cet  ouvrage,  ou  plutM  ce  tirë-à-part,  soué  le  n^  1488 
de  catalogue  d*Hoverlant.  Je  ne  l'ai  pas  vu. 

Lettre  authographe  de  son  altesse  sérénissime  maître  Grison ,  prince 
des  /^lliborons,  du  village  d^Orcq,  près  de  Tournay  ^  à  son  altesse  séré- 
nissime maure  Poussin,  prince  des  bourriques  du  village  de  Scharbech, 
près  de  Bruxelles... 

(Très-pelit  in-8<^  de  16  pages,  sans  lieu,  date  ni  nom  d'impri- 
meur, mais  portant  à  la  fin  :  D'Orcq,  le  9  novembre  1880.) 

(1)  Adrisn-AUsandre-Maris?  (Bt  Eo.) 


Facium  ou  maDifeste  burlesque  en  faveur  de  la  révolution  de  1880  ; 
nomenclature  cocasse  de  tous  hê  griefê  contre  le  gouvernemeùt  du 
roi  Guillaume.  Voici  le  passage  relatif  au  collège  philosophique  : 

«  Et  ce  fut  au  vieux  Joséphise  (sic)  suprémacial  de  1785,  le 
»  veilliard  («te)  radoteur  Goubau ,  enfin,  qui  nous  fit  ce  funeste 
»  cadeau.  Collège  que  l*on  dut  anéantir  le  2  octobre  1829 ,  par  Tim- 
»  possibilité  reconnue  de  faire  danser  et  grimacer  plus  longtemps 
»  cette  vieille  poupée  philosophique ,  enfant  chéri  de  Monsieur  le  mo- 
>  derne  et  ministre  d*état  Goubau ,  qui ,  pour  ses  hauts  faits ,  pour- 
»  raitbien  obtenir  un  jour ,  un  bon  canonicat  à  Charenton.  »  (Pages 
10  et  11.) 

Inooimn  à  Qaérard. 


•  àhfrmôlopquépour  êérvir  à  Vhistoiré  de  Toutnay^  par  M.  Ho- 
vtfrlantfei'législatear^  avec  le  portrait  de  Fauteur  (1).  A  Toiimay, 
ebéx  Tatiteur ,  quai  des  Salines ,  et  à  Lille ,  chez  P.  Ddmortier ,  im- 
pHmeur^libraire  ^  rué  des  Manneliers.  Ad  XHI  (1805)^  à  1884, 
iti-13«  1Û2  tomes  qui  se  divisent  en  114  volumes  et  8  volumes  de 
table  ^  plue  un  atlas  in-folio  (â). 

C'est  le  grand  ouvrage  d'Hoverlant ,  la  perle  de  sa  couronne.  Il  en 
fit  paraître  le  premier  volume  en  1805.  En  1818,  il  était  parvenu  au 
AH"*".  De  1813  à  1820,  il  se  repose  —  «  par  suite  des  malheurs  du 
temps.  »  —  L'horizon  $*éclaircit ,  et  Hoverlant  reparaît ,  son  66°°"  vo- 
lume il  la  main.  H  avait  encore,  dit-il ,  deux  souscripteurs ,  MM.  Le- 
febvre-Boucher  et  Piat-Lefebvre.  Ces  pauvres  souscripteurs  s'envo- 
laient successivement  comme  les  cierges  des  matines  ténébreuses,  et 
le  brave  Hoverlant,  que  cela  ne  décourageait  point  (il  était,  dit-on, 
assez  riche  ) ,  avait  soin  d'informer  ceux  qui  restaient  de  ces  défec- 
tions désolantes.  Enfin,  en  1884,  arrivé  au  117"  volume,  il  s'arrête  ^ 
par  suite ,  dit-il ,  de  la  perte  de  sa  vue  et  de  son  Âge  très-avancé. 

(1)  lltaptf  da  la  tdge  léiiatûriale  romaine. 

(2]  On  joint  &  cet  ouvrage  :  RéfUxioru  oritiques  et  analytiques  snr  quelques 
^ssaqss  de  V  Essai  chronologique  pour  servira  r  histoire  de  7otir/iay,  par  H.  Ho- 
verlant, ex-légi»lattar ,  parles  médecins  et  chirurgieim ,  membres  du  comité 
de  Taccine  de  Tarrondissement  de  Tournay,  département  de  Jemmappes,  établi 
en  f  ertu  de  l'arrêté  du  sous-préfet  du  10  floréal  an  XII.  Lille ,  de  Timprimerie  de 
V.  Ulettx,  Grattd*Place.  1809,  io-ia  de  ItB  pp. 
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Voici  la />o«/-/àr6  touchante  dans  laquelle  il  fait  ses  adieux  au  public^ 
c'est-à-dire  au  sicl  socscBimoR  qui  lui  restât  depuis  le  80"**  vo- 
lume : 

u  Je  termine  ici  cet  ouvrage Je  sais  que  des  imprimeurs,  joints 

»  à  des  hommes  de  lettres  de  Bruxelles ,  se  proposent  de  conlre- 
»  faire  (!)  mon  ouvrage;  car  c*est  ainsi  que  des  imprimeurs  de 
»  Bruxelles  contrefont  tous  les  bons  ouvrages  composés  par  des  au- 
M  teurs  français ,  italiens ,  allemands  et  anglais. 

»  Ce  brigandage ,  qui  ruine  depuis  si  longtemps  les  auteurs  de 
w  bons  ouvrages,  reste  malheureusement  impuni ,  et  il  serait  à  dési- 
»  rer ,  pour  l*honneur  mutuel  des  nations  civilisées  de  l'Europe  et 
n  des  potentats  qui  la  gouvernent ,  que  ce  monopole  vint  enfin  à 
»  cesser,  etc. 

»  Prêt  h  descendre  dans  le  tombeau ,  je  laisse  de  mon  mariage  deux 
»  garçons  et  deux  demoiselles ,  qui  réunissent  aux  grâces  de  la  fi- 
»  gure  un  bon  cœur,  de  Tamabilité  et  d'heureuses  dispositions. 
n  Après  mon  décès,  ces  quatre  infortunés  vont  être  en  proie  à  la 
n  rage  constante  et  envieuse  des  ennemis  de  leur  père  ;  jMmpYore 
»  pour  eux  la  miséricorde  divine ,  à  l'aide  de  laquelle  j'ose  espérer 
»  que  le  prince  qui  nous  gouverne  voudra  bien  les  prendre  sous  sa 
n  protection  tutélaire. 

»  C'est  la  grâce  que  je  lui  demande  et  à  vous ,  amis  lecteurs  ; 
»  adieu ,  et  à  revoir  dans  l'ftTBRiiiTt.  » 

Dire  ce  que  c'est  que  ce  iingulier  ouvrage ,  ce  que  contiennent  ces 
117  volumes,  serait  chose  bien  difficile.  Sans  ordre ,  sans  plan ,  sans 
rime  ni  raison ,  c'est  un  ramassis  indigeste  de  documents  connus  ou 
inédits,  ayant  plus  ou  moins  rapport  à  l'histoire  de  Tournay,  tout 
cela  entremêlé  d'une  foule  d'hiêtoires^  de  cancans ^  de  diffamations, 
de  calomnies,  d'injures,  contre  tous  ses  chers  compatriotes;  Hover- 
lant  n'épargne  personne.  A  propos  de  bottes,  il  vous  remémorera 
charitablement  les  anciens ffiacat'rt«me«,  punis  ou  impunis,  des  ar- 
rière-grands-pères de  MM.  tels  et  tels,  à  présent  très-honorables.  A 
l'en  croire,  le  macairisme  ne  serait  pas  d'invention  nouvelle,  et  les 
raisons  qu'il  en  donne  nous  paraissent  assez  plausibles. 

Cet  original  s'était  fabriqué  une  espèce  d'argot  dont  il  a  parfaite- 
ment bien  fait  de  donner  la  clef  dans  les  trois  volumes  de  la  table  des 
matières.  On  trouve  dans  ce  singulier  glossaire  que  Luièce-en-BadaU" 
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daiê  Yçut  dire  Paris;  Correciissime,  Thistorien  Dcwez;  Brom-Brom, 
M.  Cuvelier,  de  Leuze,  procureur  du  roi  ;  Kirtkiki,  Charles  Lecocq, 
des  États-Gënéraux;  Scioluê  obscumtor,  le  comte  Lehon;  Dom  Domi" 
fitco  Pédiluve  ou  Afarai  II,  le  médecin  Tonnelier,  etc.  ,  etc. 

Son  opinion  sur  la  littérature  belge  mérite  surtout  d*ètre  citée  pour 
•on  esceniricùé  : 

«  Il  faut  le  dire  avec  douleur,  les  Paquot  (mort  en  1791) ,  les  Fel- 
»  1er  (mort  en  1802),  les  Des  Roches  (mort  en  1788),  les  Degrave 
»  (mort  en  1804),  les  Ghesquierre  (mort  en  1792),  ont  fermé,  en 
»  Belgique ,  le  chaînon  non  interrompu  des  écrivains  de  première 
»  classe  qui  ont  illustré  le  pays  depuis  le  2*  siècle  jusqu'en  1794. 

»  Il  ne.reste  en  Belgique  qu'un  savant  et  illustre  écrivain  de  pre- 
»  mière  classe,  c*est  M.  Fabbé  Duvivier,  né  à  Mons,  en  Hainaut, 
»  aujourd*hui ,  18S2,  chanoine ,  archidiacre  de  Toumay ,  dans  la  81* 
»  année  de  sa  carrière. 

»  Il  faut  le  dire  avec  sincérité ,  le  règne  des  lettres  en  Belgique 
>»  finira  avec  ce  savant  écrivain.  »  (Tome  100 ,  pp.  824  et  suiv.) 

Ce  qui  distinguait  encore  notre  héros ,  c'était  la  pureté  de  ses  prin- 
cipes légitimistes ,  monarchiques  et  catholiques  ;  sa  haine  profonde 
contre  les  philosophes ,  jacobins ,  anarchistes ,  vonckistes ,  orûiO' 
Henê  (1),  clubistes,  robespierristes,  maratistes  (les  adjectifs  ne  lui 
coûtaient  rien),  barricadistes  et  surtout  francs-maçons.  Franc-maçon  I 
c'était  là  son  grand  mot ,  son  quoê  ego!  son  coup  de  grâce ,  quand  il 
voulait  assommer  un  homme. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire ,  pour  achever  de  donner  une  idée 
du  fatras  méphistophélique  d'Hoverlant ,  que  de  le  laisser  parler  lui- 
même  ;  il  est  des  choses  qu'on  ne  peut  traduire.  Voici  au  hasard  et 
sans  suite  quelques  passages  qui  suffiront  pour  juger  du  reste.  Di- 
sons cependant ,  avant  de  quitter  le  cher  homme,  que  son  livre  joint 
au  mérite  de  la  singularité  celui  d'une  rareté,  telle  qu'il  n'en  existe 
peut-être  pas  cinq  exemplaires  complets ,  et  que,  à  ce  tilre  seul,  il 
serait  digne  de  l'attention  des  bibliophiles.  Quérard,  —  qui  sait  tout 
et  voit  tout,  comme  feu  le  Solitaire, — n'en  a  connu  que  65  volumes. 
Le  malheureux  !  ce  sont  précisément  les  derniers  volumes ,  ceux  qui 

(1)  Hoverlant  en  Teai  betucoap  aux  pèrei  de  TOratotre.  Ce  sont  pour  lut  des 
•chUmaiiquet,  de«  bërëliquet,  etc.,  etc.,  dignes  du  gibet  ou  du  fagot. 


( 


ont  échappé  à  son  omniscience,  qui  sont  les  plus  désopilants.  Inm^ 
nia  erescit  eundo.  C'était  chez  Hoverlant,  comme  chez  Nicolet,  loii- 
jourê  de  mieusp  en  miens. 


Vol.  77,  page  94. 

Le  même  gentilhomme  français,  dans  son  Becneil  d^ anecdotes 

ioumèsiennes  (1),  dont  nous  venons  de  citer  un  passage  sur  la  gué- 
rison  de  la  rage ,  nous  raconte  sur  fétat  de  la  société  de  cette  ville 
en  1672,  ce  qui  suit  : 

u  Plus  les  gens  sont  ridicules  dans  leurs  manières,  plus  Ils  don- 
»  nent  sujet  de  parler  ; 

n  On  raisonne  toujours  sur  les  vices ,  et  rarement  sur  la  vertu  ; 

»  Les  enjouées  de  Languedoc,  les  coquettes  de  Paris  et  delà  Tou^ 
»  raine ,  et  les  grivoises  de  Flandres ,  sont  plus  souvant  sur  le  tapis  , 
»  que  les  simples  de  Picardie  et  les  vertueuses  de  Champagne;  c*est 
»   de  Flandres  que  je  veux  parler  dans  cette  histoire; 

»  C'est  un  plaisir  pour  elles  (?)  que  d'avoir  en  quartier  d'hiver  oa 
n  général  magnifique,  qui  régale  souvent  de  soupers,  de  collations 
»  et  d*autres  divertissements,  principalement  ceux  de  la  bouche;  car 
H   qui  dit  flamande  dit  friande. 

n  Pendant  toute  la  campagne ,  elles  font  des  vœux  pour  un  bon  gé- 
»  néral  de  quartier  d'hiver,  et  pour  une  garnison  libérale;  par  le 
I»  mot  de  garnison  j'entends  les  officiers, 

»  Elles  connaissent  le  fort  et  le  faible  de  tous  les  régiments  :  celui-ci 
n  est  composé  de  ladres;  les  officiers  de  celui-là  n^aiment  que  la  badi' 

Il  nerie,  mais  le  régiment  de est  bien  composé^  le  bal,  la  corné- 

»  die ,  les  repas  ,  tout  en  est ,  Dieu  !  (ajoutent-elles)  puisse-t-il  nous 
)»   l'envoyer  en  quartier  !  ! 

»  Il  y  a  quatre  ou  cinq  ans  que  les  vœux  des  demoiselles  de  Toumay 
»   furent  exaucés  :  généraux  honnêtes ,  complaisants,  magnifiques  en 


(1)  Qai  est  oe gentilboiniDe ?  M.  HoverUot  rappsile ,  plut  haut,  p«ge  8^, 
Pauteor  d^un  li?re  intitulé  :  Bemarques  et  bons  mots.  C'est  dans  le  même  lÎTre 
quUI  a  trouvé  :  u  qu'il  y  avait  à  Tournay  un  cep  de  vigne  gros  comme  le  corps 
humain ,  et  une  tige  d'œillet  de  dix-sept  pouces  et  demi  de  tour,  u  Quelle  terre 
do  Chanaan! 
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*  tout  leur  échurent  ;  ce  u'étaient  qu'officiers  choisis  en  prodigalités. 
■  La  jeunesse  de  Tournay  profita  bien  de  ce  bonheur;  elle  étala  tous 
»  «es  charmes  ;  les  mères  éuient  ravies  que  leurs  filles  se  divertissent, 

*  «t  si  leur  présence  apportait  quelque  obstacle  à  ce  divertissement , 

*  «Iles  abandonnaient  leurs  filles  à  leur  sage  et  vertueuse  conduite  » 
^  plutôt  que  de  les  en  priver. 

n  H.  le  marquis  de  V ••  résolut  un  jour  de  donner  à  souper  à 

"*  sept  des  plus  belles  de  la  ville.  Une  vieille  (dame)  les  accompagnait 

^  pour  la  forme  seulement,  cela  faisait  huit.  Le  marquis n*avait  que 

I*  trois  hommes,  c*en  était  assez  pour  exécuter  son  dessein  ;  c'était 

»  d'enivrer  ceê  jeunes  peraonneê  {car  lea  fiilee  de  fiandres  aiment  le 

*  Pin).  Ce  fut  uu  déplaisir  aux  autres  demoiselles  de  n'être  point 

*  de  ce  magnifique  repas ,  auquel  le  marquis  n*avait  rien  épargné , 

*  surtout  le  vin*  Il  prit  même  en  cela  la  précaution  d*un  homme 
>•  d'esprit ,  car  il  donna  à  ses  laquais,  et  aux  autres  qui  servaient ^ 
N  de  quoi  aller  s'enivrer  à  leur  tour,  afin  qu'ils  ne  bussent  point  des 
n  bouteilles  de  son  buffet ,  comme  c'est  l'ordinaire  des  laquais,  et  qu'il 
»  pût  connaître  au  juste  ce  qu*on  boirait  de  vin.  Les  laquais  tinrent 
>»  parole  ,  ils  n'y  touchèrent ,  ravis ,  de  leur  part ,  de  voir  réussir 
H  leur  maître  dans  son  desseiot 

»  On  se  met  à  table ,  on  fait  durer  le  plaisir  ,  on  boit  beaucoup  et 
«i  à  longs  traits ,  les  demoiselles  aussi  souvent  que  les  hommes ,  qui 
^  firent  mille  gentillesses  pour  égayer  cette  jolie  troupe,  quoiqu'assex 
»  gaillarde  d'elle-même. 

9  L'on  boit,  l'on  mange  encore  plus.  A  votre aanté^  mademeieelle ^ 
Tê  toute  contrainte  était  bannie.  Hé  !  un  verre  de  vin  ;  que  je  fasse 
«  raison  à  M.  le  marquis ,  disait  la  demoiselle  attaquée.  Enfin ,  buvant 
M  toujours  et  mangeant  extraordinairement,  on  vint  au  dessert.  Ce 
K  fut  alors  que  redoublèrent  les  rasades.  Il  y  avait  déjà  trois  heures 
»  qu'on  était  à  table  ;  on  y  fut  encore  trois  heures  sans  discontinuer 
a  à  boire  d'une  extrême  force ,  toujours  de  meilleur  en  meilleur  vin. 

*  Enfin,  le  marquis,  voyant  que  ses  camarades  ne  pouvaient  plus  tenir 
»  tête ,  non  plus  que  lui ,  à  cette  troupe  de  filles  (demoiselles) ,  finit 
a  le  repas  par  quantité  de  liqueurs  les  plus  fortes  qu'on  put  faire. 

»  Et  fy,  disoient  ces  demoiselles,  cela  n'est  pas  fort ,  et  là  bu  voient 

»  a  rasades. 
n  Quelle  surprise  !  quel  déplaisir  pour  les  hommes  de  n'avoir  pu 


( 
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»  vaincre  ces  jeunes  demoiselles,  dont  la  plus  Agce  n*avait  pas  plus 
»  que  vingt  deux  ans  ! 

N  Encore,  disait  le  pauvre  marquis,  si,  pour  mes  six  douzaines 
»  de  bouteilles  de  vin ,  sans  les  liqueurs ,  j'avais  pu  en  mettre  quel- 
»  qu'une  à  bas,  j'en  serais  content.  Une  de  ces  héroïnes  bachiques , 
»  qui  l'entendit,  lui  répondit:  Si  noua  étions  aussi  bien  matiresêeê 
»  de  l'amour  que  nous  le  sommes  de  Bacchus ,  vous  ne  feries  pas  si 
»   bien  vos  affaires  que  vous  les  faites  et»  ce  pays, 

»  Les  six  douzaines  de  bouteilles  ne  Grent  qu'augmenter  un  peu 
M  le  vermeil  du  teint  et  le  brillant  des  yeux  de  ces  demoiselles,  qui 
»  se  retirèrent  en  très-bon  état.  La  vieille  but  autant  et  même  plus 
»  que  les  autres;  car  on  lui  en  voulait  extrêmement,  et  pour  cause, 
n  mais  il  en  fallut  avoir  la  honte. 

»  Depuis  ce  temps-là  jamais  officier  ne  s'est  mis  en  tète  d'enivrer 
»  femmes,  ou  filles  flamandes.  » 

»  Quoiqu'il  y  ait  ici  de  l'exagération.,  il  en  résultait  alors  (1672) 
que  nos  tournésiennes  femelles  {sic)  buvaient  aussi  bien  que  les 
mâles ,  et  que  les  femelles  d'aujourd'hui ,  1 822 ,  etc. ,  etc.  » 

VoL  08.  2°'«  partie  (ou  tome  108)  page  45. 

«  Messieurs  les  législateurs  de  la  grande  nation ,  séant  à  Lutèce-en- 
Badaudois,  supprimèrent  tous  les  excellents  et  utiles  bureaux  de  pau- 
vreté générale,  établisdans  les  villes,  bourgs  et  villages  de  la  Belgique, 
et  y  établirent  en  remplacement  des  bureaux  dits  des  hospices,  parla  loi 
du  16  vendémiaire  an  V  (7  octobre  1796)  ,  commission  composée  de 
cinq  membres ,  d'un  secrétaire  et  d'un  receveur.  La  municipalité  y 

nomma  d'abord (t)  G mourut  l'an  181 1 ,  des  suites  de 

son  intempérance  et  de  son  libertinage  avec  une  servante  de  caba- 
ret, dit  le  Crampon,  situé  hors  la  porte  Morelle. 

»  Son  fils  lui  succéda  dans  cette  charge  de  receveur,  en  vertu,  ap- 
paremment, du  droit  héréditaire  que  les  révoluteurs  ont  acquis  par 
le  fait,  de  succéder  aux  emplois  de  leurs  papas  et  même  quelques 
fois  de  leurs  chères  mamans ,  le  tout  pour  le  bonheur  du  peuple  sou- 

(1)  Hou»  pattoM  deux  pagei  de  groisiérei  injures  à  TadreMe  des  memliret 
dn  coDteil  des  hotpîoet ,  nominaliTement  désignés* 
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Terain ,  dont  ces  messieurs  se  disent  les  organes  et  les  mandataires 
perpétuels  et  irrévocables  ,  et  comme  de  raison,  dit  M.  Rock.  » 

Même  volume,  page  21B. 

«  Dimanche  17  février  1811 ,  le  sieur  Louis  Drouet,  Hollandais, 
demeurant  et  né  à  Amsterdam,  Âgé  de  dix-huit  ans  environ,  donne, 
<u  grand  théâtre  de  Tournay ,  un  concerto  de  flûte ,  qui  charme  et 
enlève  toute  rassemblée.  On  jeta,  vers  la  un  du  spectacle,  un  qua- 
train imprimé  à  sa  louange,  ainsi  conçu  : 

Honneur,  cent  fois  honneur  à  toi,  jeune  Appollon!  {*tc). 
Tournay  te  remercie  et  retiendra  ton  nom  ; 
^  te  voir,  à  l'entendre,  ou  ne  peut  te  lasser, 
TuD>a  pas  un  mortel,  mais  un  divin  berger. 

(  Par  un  inconnu.) 

^  Le  lendemain ,  je  fis  sur  Drouet ,  et  son  talent ,  la  pièce  de  vers 
*^  ayante ,  que  je  fis  insérer  aux  affiches  de  Tournay  : 

Le  dieu  de  la  foudre  et  du  tonnerre, 
Dans  un  accès  de  sa  colère , 
Précipita  du  ciel  sur  terre 
L'indiscret  et  divin  Apollon, 
Qui  charma  sur  notre  hémisphère ,  dit-on , 

Lise  et  Chloé,  filles  de  Palémon  ; 
Hais  les  dieui  protecteurs  et  des  vers  et  du  chant. 
Obtinrent  de  Jupiter  la  fin  de  la  disgrâce 
Du  vainqueur  du  dieu  Pan, 
Et  lui  firent  reprendre  sa  place , 
Au  séjour  des  divins  accens. 

Le  Dieu  du  fond  de  TElysée  (  de  H.  Dégrevé ,  la  Hollande  ] 
En  remontant  à  Tempirée , 
Laissa  sa  verve  au  belge  Homère 
El  le  ton  de  sa  Ijrre  à  Drouet  (1).  » 

BIème  vol.,  page  268. 

«  Le  6  juillet  1812,  vers  six  heures  du  soir,le  nommé  Félix  Dorez, 

(1)  Cet  échantillon  du  talent  d^Hoverlantpovr  ies  vers^  fait  regretter  qu'il  ait 
écrit  en  pi  ose.  Au  reste,  le  quatrain  de /'s'neonnii  (il  est  bienheureux  deTètre) 
donne  une  plaisante  idée  de  la  poésie  toumatsienne  ^  en  1811» 
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biiiMier  près  le  tribunal  civil  dt  Touroay  «  l'un  de^  plus  forceoés 
révolutionnsires  d^  UJAOobiiiiôre  toumai^sienDe,  se  brûle ,  ioutoar- 
magnoHquement,  la  cervelle  d*uD  coup  de  pistolet  vers  la  chapelle  du 
cimetière  situe  au  faubourg  de  Morelle ,  près  le  Follaix  deTournay,  de 
désespoir  d'avoir  reçu  la  nouvelle  qu'il  venait  de  perdre  un  procès 
h  la  cpur  d*appel  de  Brujielles,  qui  lui  ordonnait  de  rendre  compte 
de  sa  gestion ,  comme  curateur  de  plusieurs  faillis  dont  il  avait 
mangé  les  fonds. 

I»  Le7  juillet  1812,  un  scribe  servile  de  la  jacobinière  tournaisienne, 
Tun  des  affidés  du  maire  Derasse,  et  par  lui  établi  économe  à  l*h6- 
pital  de  Notre-Dame  à  Tourqayi  meurt  de  la  rage,  très-regretté  de  la 
clique  révolutrice  locale.  Voici  QQmmeut  il  essuya  ce  funeste  sort  : 
Il  avait  essayé,  en  vrai  révoluteup  de  bestialité,  d*acooupler  forcé- 
ment son  petit  chien  échauffé ,  avec  une  ehatte  d* Angora ,  qui  l'avait 
mordu.  Ce  ridicule  et  monstrueux  essai  lui  avait  été  suggéré  par 
dom  Dominico  Pédiluve.  Cet  l^sculape  philosophe,  anti-chrétieq,  fut 
tellement  saisi  de  frayeur  de  cette  mort  inattendue ,  qu'il  se  mit  au 
lit,  et  Gl  bien  vite  appeler  le  curé  de  Saint-Brice,  M.  Duquesne,  pour 
se  confesser ,  ce  qui  ne  lui  était  pas  arrivé  depuis  environ  un  demi- 
siècle. 

»  La  clique  révolutrice  fit  faire  au  scribe  Houzé ,  UQ  obit  solennel, 
auquel  toute  la  ville  fut  invitée  par  carte  imprimée,  ce  qui  est  contre 
l'usage  à  Tournay,  et  dans  laquelle  ce  scribe  est  qualifié  de  Monsieur 
gros  comme  le  bras,  etc.,  etc.  » 

Volume  101,  page  678. 

«  Eue  du pelit  récolet.  Oo  lui  a  donné  ce  nom,  parce  qu'au  XVIl* 
siècle  l'on  y  exposa  un  enfant  mâle,  nouveau-né,  affublé  d*un  costume 
de  récolel  et  que  la  méchanceté  disait  être  le  fruit  des  «oeuvres  char- 
nelles d'un  des  pères  de  ce  couvent  avec  une  fille  du  voisinage,  n 

Vol.  98 ,  a*"*  partie,  pag.  SOS. 

K  Le  14  septembre  1812,  trespas  de  dom  Carlo  de  la  Grinotière, 
avoué  de  T,  (Tournay))  né  au  bourg d'A.  (Anloing) ,  près  de  T.,  en 
1761  »  né  d'un  père  d'abord  vacher ,  puis  greffier  de  ce  b.  et  receveur 
du  p.  de  L.  pour  la  baroanie  d«  oe  nom.  L'avoué  la  GrinoUèrf»  aoo 


I 


—  481  — 

fils ,  était  recommandablement  noté  pour  être  le  président  inamovible 
de  la  jacobiniire  et  du  club  Glial ,  très-secret  et  occulte  d*Holbach , 
séant  à  T.  Les  séances  occultes  de  ce  Sanhédrin  infernal  se  tenaieqt 
cliez  lui*  Cest  là  que  la  Grinoti^re  et  bande  méditaient  constam- 
ment tous  les  n)oyens  les  plus  répréhensibles  pour  élever  en  charge 
les  jacobins  médiocres  et  rampants  ;  les  membres  et  afiidés  de  cet 
«sécrable  club  étaient  dom  Dominicp  Pédiluve,  Esculape  très-mé- 

<liocre,  l'un  des  plus  acharnés  mécréants  connus,  et  bande Dom 

Karlos  avait  les  yeux  et  le  regard  d*un  tigre,  le  maintien  et  les  af- 
fections physiques,  du  mandril.  Son  Esculape,  doip  Dominico  Pédi- 
Ivde,  dit  Marat,  assura  lors  de  son  T.  à  Tavocat  parisien  D.  qu'il  était 
xnort  des  suites  de  ses  incontinences  secrètes  et  honteuses  avec  des 

couines  et  des  dévergondées 

»  Sciolus  Obscurator,  son  progénitus,  lui  ressemble  parfaitement. 
»  Kirikiki,  son  scribe,  poussé  par  son  ennuyante  et  mensongère 
^arrulité,  fît  son  éloge  funèbre,  qu'il  brûla  bientôt  après,  poussé  par 
^'indignation  publique.  » 

liéme  volume ,  pag.  S17. 

n  Le  28  novembre  IBlâ ,  la  nommée  Rouflsel,femme  de  N.  Liënard, 
écrivain  du  tribunal  correctionnel  de  Tournay,  vole,  dans  la  matinée, 
un  gigot  de  mouton  à  la  grande  boucherie  de  Tournay,  à  l'établi 
tenu  par  P.-J.  Crepin,  dit  fltarco^  qui  la  conduisit  in  flagranii  chez  le 
commissaire  de  police  Defacq,  lequel  en  conlempt  de  son  devoir, 
après  qu'elle  eut  avoué  son  vol ,  engagea  le  boucher  Crepin  à  accepter 
SOO  francs ,  ce  qu'il  Gt  à  l'instant.  Alors  Defacq  fît  donner  audit 
Crepin  un  attestât  que  la  Roussel ,  femme  Liénard ,  n'était  pas  une 
voleuse  de  gigot  de  mouton ,  mais  qu'elle  avait  été  conduite  audit 
commissaire  par  Crepin,  comme  témoin,  afîn  de  désigner  la  voleuse. 

n  Le  fils  dudit  Liénard-Roussel ,  courtisait  la  petite  Chaffaut,  fille 
du  receveur  des  hospices,  événement  qui  retarda  le  mariage  d'une 
année  ;  ainsi  ce  crime  resta  impuni ,  parce  qu'il  fut  commis  par  un 
membre  de  la  classe  privilégiée  et  toujours  amnistiée  de  la  bande  ja- 
cobinale. 

9  yivat ,  vivaî ,  vivat  la  Bauëiel-Liènart  qui  tak  biri  vout. 
)»  La  feoune  Roussel  en  a  retenu  le  nom  de  la /emms  gigoi,  » 


( 
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Vol.  00,pag.  18. 

<i  1788.  Charles  VI,  ayant  destiné  sa  6lleainée,  l'archiduchesse 
Marie-Thérèse  ik  François  11^  dac  de  Lorraine ,  il  arriva  à  Toumay, 
en  i7S8,  accompagné  du  duc  Charles,  son  frère;  il  entra  au  bruit  de 
plusieurs  salves  d'artillerie,  et  alla  descendre  à  Tabbaye  de  Saint* 
Martin. 

n  Lesconsaux  lui  donnèrent  le  divertissement  de  tours  de  gibecière, 
exécutés  par  le  nommé  Maulbray,  cordonnier  de  profession ,  rue  de 
Paris ,  et  fameux  escamoteur ,  et  qui  lors  escamota  dix  lapins  à  la 
fois ,  dont  deux  furent  retrouvés  dans  le  haut-de-chausse  de  Fran* 
çois  il  lui-même  ;  ce  qui  le  surprit  très-jovialement. 

»  Ce  fut  ce  même  cordonnier,  farceur  en  tous  genres,  qui  mit  pour 
enseigne,  au  haut  de  sa  porte,  une  grosse  botte  d'où  s'élançaient 
umêfemiMy  un  ckai^  un  rat  et  un  pèrejéêuiie,  avec  cette  inscrip* 
tion  : 

jé  la  hotte  pleine  de  malioee, 

»  Le  père  recteur  des  jésuites  en  ayant  porté  sa  plainte  au  magis*- 
trat  de  Tournay,  Maulbray  fut  obligé  d'en  faire  disparaître  le  jé- 
suite ;  mais  il  eut  la  facétieuse  invention  de  changer  l'inscription  en 
y  substituant  celle-ci  : 

^  ia  botte  eanê  malice.  • 
Vol.  10l,pag.5l5. 

«  L'accident  tragique  suivant  arriva  en  cette  rue,  en  4813. 

n  Le  mercredi  des  Cendres ,  un  nommé  Bisman ,  épicier ,  qui 
demeurait  à  la  cinquième  maisop  à  gauche,  allant  vers  ladite  porte  de 
Marvis,  revenant  le  matin  du  bal,  y  rencontra  un  masque  qui  lui 
demanda  s'il  se  donnait  à  lui. 

»  Ils  convinrent  d*un  rendez-vous ,  oi!b  Bisman  ne  vit  pas  l'inconnu 
masqué  auquel  il  s'était  donné.  Depuis  cette  époque,  il  y  eut  toutes 
les  nuits  un  vacarme  infernal  au  domicile  dudit  Bisman.  Celui-ci , 
qui  n'y  pouvait  plus  tenir,  supplia  le  pieux  curé  de  Saint- Brice, 
M.  Duquesne ,  de  vouloir  faire,  dans  la  maison,  les  conjurations  pres- 
crites en  pareil  cas  par  le  rituel  de  Noire-Mère  la  sainte  Église.  Bientôt 
des  serpents  et  couleuvres  venant  de  la  cheminée  de  la  chambre  où 
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coachait  Bisman  ,  firent  enfuir  par  leurs  sifflements  affreux  tous  les 
habitants  du  domicile  ,  excepté  le  pieux  curé  de  Saint-Brice ,  qui  les 
ébigna  enfin  par  ses  prières. 

»  Bisman ,  ayant  négligé  le  régime  pieux  que  lui  avait  suggéré  le 
curé  de  Saint-Brice ,  pour  éloigner  ces  génies  infernaux ,  fut  trouvé 
étranglé  h  la  fenêtre  de  sa  chambre  au  mois  d'octobre  de  l'an  1814, 
•ans  aucune  trace  extérieure  de  sa  strangulation  (!)• 

»  L'incrédule  et  jacobin  médecin  Tonnelier  soutint ,  sans  preuves , 
9ue  Bisman  était  mort  d'une  convulsion.  » 

Vol.  101 ,  page  404. 

«...  Le  monastère  des  religieuses  de  Saint*André,  fut  supprimé  en 
Octobre  1796  par  la  toute-puissance  souveraine  et  populacière  de 
l^atdce*eii-Badaudois.  Ce  monastère,  fondé  en  1249,  fut  rebâti  à 
ftieuf  en  1749,  et  vendu  par  la  grande  nation  jacobinale  parisienne 
^n  1798,  à  un  ancien  manœuvrier  nommé  Cornu,  qui  en  démolit  l'é- 
lise en  1799.  Ce  Cornu  fit  banqueroute  l'année  suivante  (2). 

»  Son  frère  notaire,  autre  escroc,  se  sauva  avec  le  paysan  Plissart, 
^  Hambour(j ,  en  1809 ,  pour  éviter  la  marque  et  les  galères.  Il  périt 
misérablement  dans  cette  dernière  ville. 

»  M.  Dehuist  fit  l'acquisition  dudit  monastère  ,  et  fit  également 
iMinqueroute. 

»  Deux  années  après,  ce  même  monastère  fut  vendu  à  Louis  Dap- 
sens. 

»  Un  perruquier-barbier,  nommé  Mesplon,  né  au  bourg  de  Perwelz, 
l'acheta  de  Louis  Dapsens,  et  y  fit  son  commerce  de  houille  avec  la 
profession  déjuge  au  tribunal  civil  de  Tournay.  11  mourut  en  1806 , 
rongé  et  dévoré  par  la  lèpre. 

n  Son  fils ,  qui  lui  succéda  dans  ce  domicile ,  mourut  subitement 
en  1816. 
>  Sa  venve,  née  Duvivier,  continua  à  y  demeurer  avec  ses  enfants , 

(1)  Etranglé  sans  iracê  extérieure  de  êirangulaiion!  Ce  brave  Hoverlant  Jat- 
tîfie  fni-mème  Vincrédvie  et  jacoHn  médecin ,  Dominîco  PédiluTe.  Hais  un 
croyant  ne  raisonne  pas  :  oredo  qui  a  absurdum, 

(d)  Celte  cro^nnce  populaire  a  que  les  maisons  bâtie»  sur  remplacement  de 
eouvents  anpprimés,  êo*i  dattgereuseê  à  habiter,  »  a  été  propagée  sous-niaîo 
dana  toutea  les  villes  h  et  pour  cause  |  »  comme  dit  Hoverlant. 
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mais  elle  FabaïKloaiia  également,  fit  auafti  banqueroute  et  alla  mou* 
rir  de  misère ,  en  1824,  dans  un  hôpital  à  Paris.  • 

Volume  90 ,  page  1 . 

«  1818.  Le  sieur  G.,  fils  de  l'apothicaire  de  ce  nom,  S.  du  P.  du 
R. ,  est  nommé  chevalier  du  L.  B.  ;  ce  qui  excita  la  verve  indiscrète 
et  satirique  de  notre  Santeuil  tournaisien,  Crudenaîre,  qui  fit  sur 
ce  choix ,  selon  lui  mal  appointé ,  la  pièce  de  vers  suivante  : 

Le  roi  orient  de  faire  on  beau  choix , 
On  admire  sa  politique; 
A  G.  il  donne  la  erois 
Be  Tordre  da  L.  B. 
A-i*il  tuiTi  te»  étendards  7 
Au  mérite  rendons  justice.  — 
G.  n'a  fait  que  des  bâtards 
Qui  sérTiront  dans  la  milice.  » 

Volume  99 ,  page  S06. 

u  A  Tournay ,  le  banquier  Garin  était  trésorier  ;  et ,  hors  la  porte 
de  Lille ,  Garin  faisait  le  noble  métier  de  fraudeur^  Ce  triple  r6ie  lui 
fit  faire  la  culbute 

»  Le  général  D ,  Fun  de  ses  créanciers ,  arriva  de  Mons  ,  et  au 

lieu  de  remporter  le  payement  de  sa  créance,  ne  trouva  plus  d'autres 
ressources  que  de  prendre  hypothèque  sur  la  jeunesse,  les  grâces  et 
la  beauté  des  deux  fillettes  de  son  débiteur. 

»  Ce  général  amateur  les  emmena  avec  lui  se  distraire  et  prendre 
l'air  des  rives  de  la  Trouille,  à  Mons,  pour  charmer  ses  loisirs;  et, 
dans  le  vrai ,  ce  commerce-là  va  toujours  passablement  son  petit 
train.  » 

Volume  99,  page  421  * 

(i  M.  Bonaventure,  de  concert  avec  le  vicomte  de  Barras ,  alors  pré- 
sident du  Directoire  exécutif,  le  général  Bernadotte,  aujourd'hui  roi 
de  Suède,  et  le  ministre  des  finances,  Bamel ,  me  firent  offriri  par  le 
premier,  Tambassade  en  Espagne. 

n  Après  une  longue  conférence  que  j'eus  en  ce  regard  avec  oea  qu»> 
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trt  personnages ,  je  crus  deroir  refuser  celte  ambassade  «  fonde  sur  le 
lerment  de  fldélité  que  j*ayais  prêté  à  la  constitution  de  Tan  III,  et 
qui  défendait  à  tout  député  d'accepter  aucune  place  du  gouverna 
mcot  que  trois  ans  après  expiration  du  terme  de  sa  dépu talion  i 

»  C'est  alors  que  M.  Bonaventure  me  dit  avec  un  mourement  d'im« 
pstience,  en  frappant  du  pied  en  présence  de  ces  Messieurs  :  «  Ho- 
îerlant ,  vous  vérifies  bien  le  proverbe  qui  dit ,  qu'iV  n'y  a  rien  de  êi 
héte  jif'un  homme  d'esprit  i  » 

Hoverlant  ambassadeur!  !  1 1  Nous  ne  pouvions  mieux  finir  cette  se- 
fimekiêtaire.  R.-G.  ai  Foitsas. 


Girard  Leeu,  imprimeur  à  Gouda  ei  à  Anvere,  de  lAll*HOt. 

La  vignette  dont  nous  avons  reproduit  le  dessin  et  qui  représente  le 
^Ateau  d'Anvers,  a  été  employée  par  plusieurs  typographes  de  cette 
>ille,  entre  autres  par  Thierry  Martens ,  par  Yorstermaik  et  par  6é-> 
Tard  Leeu* 

Gérard  Leeu ,  qu'on  peut  regarder  comme  un  des  typographes  les 
plus  féconds  que  la  Belgique  ait  possédés ,  était  originaire  de  Goudâ, 
dans  la  Hollande  méridionale.  Il  appartenait  à  une  des  familles  les 
plus  distinguées  de  cette  ville,  ses  ancêtres  y  avaient  rempli  depuis  letf 
temps  les  plus  reculés,  les  plus  hautes  fonctions  magistrales. 

Jean  Leeu  »  qui  y  était  échevin  en  1449,  1452  et  14156,  fut  succès 
sivement  élevé  à  la  dignité  de  bourgmestre  en  1461  et  en  1467;  en 
1469,  il  y  occupait  les  fonctions  d'écoutôte.  •—  Jacques  Leeu  futen" 
voyé,  en  1492,  en  mission  spéciale  à  Rlalines,  conjointement  avec 
Jacques  Commyn ,  pour  y  aplanir  quelques  difficultés  qui  s'étaient 
élevées  relativement  aux  écluses  et  à  l'écoulement  des  eaux  ;  le 
même  Jacques  Leeu  joua  un  r61e  important  à  l'époque  où  les  Fri- 
sons investirent  la  ville  de  Harlem;  en  1509,  son  fils  lai  succéda 
dans  ses  divers  emplois,  et  fut  même,  en  1515,  élevé  aux  pitttf 
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hautes  fonctions  municipales  ;  enûn ,  deux  années  plus  tard ,  un 
Fraiiçois  Leeu  occupa  réminente  dignité  de  pensionnaire  de  sa  ville 
natale  (1). 

L'époque  précise  à  laquelle  Gérard  Leeu  vit  le  jour ,  est  complète- 
ment inconnue;  cependant  quand  on  considère  qu*îl  exerça  l'art  d'im- 
primeur, tant  à  Gouda  qu'à  Anvers,  depuis  1477  jusque  vers  la  Gn 
du  XV*  siècle,  on  peut  la  fixer  avec  quelque  vraisemblance  entre  les 
années  1480  à  1450. 

Pendant  le  séjour  d'Erasme  au  couvent  de  Siein  y  près  de  Gouda , 
il  contracta  une  étroite  amitié  avec  cet  homme  célèbre ,  qui  avait 
conçu  pour  lui  la  plus  vive  et  la  plus  tendre  affection ,  à  cause  de  la 
franchise  de  son  caractère  et  de  sa  caustique  et  inépuisable  gaieté. 
Leeu  comptait  parmi  ses  amis  littéraires,  Jac.  Canterus,  qu'il  mit 
en  relation  avec  le  philosophe  de  Rotterdam;  il  lui  présenta  même 
de  sa  part  une  lettre  très-bien  tournée  et  une  élégante  préface, 
qu'Érasme  reçut  avec  une  si  grande  satisfaction,  qu'il  lui  répondit  par 
ces  paroles  si  flatteuses  :  Tantum  enim ,  me  Hercule  veteriê  ium  elo- 
queHiiae,ium  erudiiianii  praeee  feruni,  ni  niei  jam  ubique  geniium 
tuorum  naialium  êpkndore  nobiiitaUi  eseet  frina^  nemo  te  neque 
barbara  regùme ,  neque  hit  notum  iaecuUscrederei  (3). 

Notre  artiste  était,  du  reste,  bien  digne  d'une  si  illustre  amitié;  car 
s'il  se  distinguait  par  les  qualités  d'un  cœur  franc  et  enjoué ,  il  ne  bril- 
lait pas  moins  par  son  savoir  et  par  les  charmes  d'un  esprit  distingué. 
Yalerius  Andréas  et  Walvisch(3)lui  attribuent,  en  effet,  les />f o/b^iMf 
dei créaiureê ,  espèces  d'apologues  en  prose,  offrant  chacun  un  sens 
moral  et  dont  plusieurs  ont  été  imités  parnos  fabulistes  modernes ,  et 
les  Geêkt  Eomanorufnmoralisaia ,  ou  recueil  d'historiettes  ou  de  contes 
empruntés  à  la  littérature  sacrée ,  aux  traditions  orientales  et  aux 
fables  accréditées  en  Europe  au  moyen  âge  ;  deux  ouvrages  qui  eurent 
au  XV*  siècle  un  succès  de  vogue,  justifié  par  un  grand  nombre  d'édi- 
tions et  par  de  nombreuses  traductions  en  différentes  langues.  D'autres 

(1)  WsWitch ,  Beêchryving  der  êtad  Qouda^  Gouda  en  Leiden ,  1714 ,  m-4o  , 
t.  1,  pp.  aaOetftti?. 

(a)  Erasmi  Opéra ,  epitt.  898. 

(S)  Valerin»  Andréas,  BiU,  Btlg. ,  1. 1,  p.  3ff3.  ~  Bêêchryvîng  der  eiad 
Oouda ,  ubi  supra 
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écrivains  le  croient  auteur  de  quelques  sermons ,  dont  Texistence 
cependant,  n'est  pas  très-bien  démontrée. 

Toutefois,  il  est  à  remarquer  que  51.  Van  Praet  (1) ,  d*après  un  an- 
cien manuscrit ,  attribue  le  premier  écrit  k  un  certain  JVicofe ,  sur- 
nommé Pergatninuê ;  et  quant  au  second  ouvrage,  que  quelqno« 
écrivains  attribuent  à  Pierre  Berchoire  ,  et  dont  Warton  (â)  et 
Douce  (8)  ont  inutilement  cherché  à  découvrir  le  véritable  auteur  , 
nous  ferons  observer  qu'il  est  désigné  sous  le  nom  iï£lemandu9 
dans  le  68®dialog.  des  Dialogues  des  créatures. 

Quoi  qu*il  en  soit  de  ces  diverses  assertions,il  est  certain  que  Gérard 
Leeu  eut  la  gloire  de  doter  sa  ville  natale  du  premier  établissement 
typographique;  l'historien  de  Gouda  (4)  nous  a  même  conservé  la  si- 
tuation de  la  demeure  où  il  avait  établi  ses  presses;  c'était  une  maison 
à  haut  pignon ,  située  près  du  Kraale  brug,  au  Nord  du  canal  qui  bai- 
gne les  murs  du  Marché-aux-Poissons. 

Leeu  n'était  pas  un  de  ces  artistes  vulgaires,  qui  se  traînent  péni- 
blement dans  la  route  battue  par  leurs  devanciers;  tout  fait  croire 
qu'il  avait  appris  son  art  à  bonne  école ,  probablement  à  Cologne,  ou 
à  Louvain  ,  chez  Jean  de  Westphalie ,  et  qu*il  y  avait  déjà  acquis  une 
grande  supériorité  ,  avant  de  monter  un  atelier  pour  son  propre 
compte;  car  toutes  ses  productions  témoignent  d'une  entente  parfaite 
de  tous  les  détails  si  nombreux  et  si  difficiles  à  cette  époque ,  de  cet 
art  merveilleux  ;  ce  qui  le  prouve  au  dernier  point ,  c'est  la  prodi- 
gieuse rapidité  avec  laquelle  un  nombre  immense  d'éditions  sortirent 
de  ses  presses  pendant  l'espace  de  quinze  ans  que  son  nom  ûgurc 
dans  l'histoire  typographique  de  la  Belgique. 

Quelques  auteurs  (5)  ont  prétendu  que  son  établissement  était 
déjà  en  pleine  activité  dès  l'année  1 473,  et ,  comme  preuve  de  leur  al- 
légation ,  ils  citent  une  édition  de  la  Gulden  légende  de  Jacques  de 
Voragine ,  avec  cette  date  ;  mais  l'abbé  Mercier  de  S^-Léger  et  même 

(1)  Van  Praet ,  Notice  sur  Coiard  Mantion^  pp.  22  et  100 ,  not.  28.— Brunet  ^ 
Manuel^  t.  II,  pp.  73  et  396. 
(a)  Warton ,  Hisiùry  ofEnglUh  Poetry ,  in-8o  ,  pp.  177-209. 

(3)  Douce  ,  lUustrations  ofShakspeare  ,  in-S» ,  t.  U ,  pp.  336-428. 

(4)  WaWUch ,  Ubi  supra, 

(6)  Harchand ,  UisL  de  ^imprimerie,  p.  82.  —  Maittaire,  il  fin.,  p.  627.  -^ 
Se» ,  p.  183.  —  Vifser,  Naamlijst,  p.  2. 

ToMi  m.  30 
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Meerman  (1),  particulièrement  intéressé  à  maintenir  cette  date  recu- 
lée, regardent  cette  édition  comme  apocryphe. 

C'est  en  l'année  1 477  qu*il  faut  fixer  le  commencement  de  cette 
brillante  carrière,  que  notre  artiste  a  parcourue  avec  tant  de  succès  ; 
il  y  débuta  par  les  Epiêtelen  en  evangelien  van  den  gekêelenjaere^  qui 
parurent  la  veille  de  la  Pentecôte  (2).  Après  la  publication  de  cet  ou- 
vrage ,  il  mit  immédiatement  sous  presse  les  f^ier  uierêtê  et  VHiêiôHe 
van  *i  lyden  van  Jeau^Christi,  qui  parurent  encore  avant  la  fin  de 
cette  même  année  (  3)  • 

Leeu  <;onlinua  à  séjourner  dans  sa  ville  natale  jusqu'au  mois  de 
mars  de  Tannée  1484,  qu'il  y  acheva  un  exercice  pieux  en  flamand 
sur  le  Pater  et  l'^re  (4).  Le  nombre  des  éditions  qu'il  y  publia  pen- 
dant les  sept  années  qu'il  y  fit  rouler  ses  presses ,  ne  s'élève  pas 
\  moins  de  trente  à  quarante. 

La  ville  de  Gouda ,  privée  à  cette  époque  de  grands  établissements 
religieux  et  littéraires ,  qui  faisaient  la  fortune  des  premiers  impri- 
meurs ,  et  ne  possédant  probablement  qu'un  nombre  assez  restreint 
de  savants  et  de  littérateurs ,  n'était  pas  un  théâtre  assez  vaste  pour 
un  homme  du  talent  de  Leeu  ;  d'ailleurs  cette  ville  ne  pouvait  offrir 
un  écoulement  assez  rapide  aux  nombreuses  productions  qui  sortaient 
journellement  de  ses  presses  :  ces  considérations  l'auront  probable- 
ment engagé  à  transférer  ses  ateliers  à  Anvers. 

Anvers,  en  efi*et,  avait  déjà  hérité  à  cette  époque  d'une  grande 
partie  de  l'activité  commerciale  dont  Bruges  avait  été  en  possession 
pendant  plusieurs  siècles  ;  là  affluaient  journellement  et  les  étrangers 
de  toutes  les  parties  du  monde  connu  alors ,  et  les  marchandises  du 
nord  et  du  midi  de  l'Europe ,  dont  cette  ville  était  devenue  Fentre- 
p6t.  Une  cité  si  commerçante  devait  présenter  au  célèbre  typographe 
les  éléments  d'un  succès  certain  et  durable. 

Ce  fut  dans  la  première  moitié  de  l'année  1484  qu'il  y  transporta 


(1)  Mercier  de  S^-Léger,  Suppl.  à  Marchand^  p.  67.  —  Meerman,  Orig,  iyp^^ 
t.  II,p.2tO. 

(2)  Panier,  inn.  '^  1 1.  I,  p.  446 ,  n*  1.  —  Vimer,  Naamiijst,  p.  8.  —  Ijun- 
binet,  p.  416. 

(3)  Panser,  Ann.  typ,,  1. 1 ,  p.  44d ,  uo*  9  et  8. 

(4)  Lambine! ,  p.  418. 
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«es  prfMet;  elles  n'y  restèrent  pas  longtemps  inactives,  car  dôs  le 
mois  de  septembre  il  y  fit  paraître  le  Gemmvia  vocalmlorum  ^  qui  n'a 
pas  moins  de  400  pages,  et  quinze  jours  après,  le  traité  De  arte  lo- 
quendi  §$  tacêndi  d'Albert  de  Bresse, 

Si  i'oo  pouvait  en  croire  Mailtaire ,  et ,  d'après  lui ,  Visser  et  Pan<- 
ler  (1),  l'époque  de  l'établissement  de  Leeu  à  Anvers  devrait  être  re» 
culée  a  l'année  1480.  Ces  trois  bibliographes  citent  en  effet  à  cette 
date  oue  édition  anglaise  du  roman  de  Jason  et  de  Médée ,  de  Uaoul 
Lefèvre.  Nous  pensons  qu'il  y  a  évidemment  erreur  de  leur  part,  car 
die  n'est  mentionnée  par  aucun  auteur  consciencieux ,  et  nous  ne  la 
trouvons  indiquée  dans  aucun  catalogue  des  grandes  bibliothèques 
de  l'Angleterre;  au  surplus ,  nous  croyons  difficile  d'admettre  qu'un 
tel  livre,  s'il  existait  réellement,  eèt  pu  se  soustraire  à  l'attraction 
■lëtailique,  dont  nos  voisins  de  l'autre  côté  du  détroit  connaissent  si 
bien  l'irrésistible  puissance,  et  échapper  aux  incessantes  investiga* 
tioné  des  Spencer,  des  Roxburghe,  des  Héber,  ces  rois  de  la  biblio» 
manie  britannique  ;  nous  pensons  donc  que  ces  auteurs  auront  donné 
une  busse  date  à  l'édition  de  149â,  qui  est  réellement  sortie  des  pres- 
ses de  Gérard  Jjeeu, 

ILeeu ,  en  transférant  le  siège  principal  de  son  industrie  à  Anvers, 
ne  maîntint^il  point  en  activité  son  établissement  primitif  de  Gouda? 
On  ne  peut  en  douter ,  si  l'on  en  croit  les  témoignages  unanimes  des 
bibliographes  les  plus  estimés.  En  effet ,  Maittaire ,  Lambinet  et  Vis* 
ser  (9)  citent  une  édition  d'un  ouvrage  intitulé  :  Eserciiium  putro- 
rum  ffammaiieale per  dietûê  diêiribuium ,  imprimée  à  Gouda  en  1 486. 
Si  la  date  de  ce  livre  est  exacte,  il  ne  peut  avoir  été  exécuté  que  par 
neCre  artiste  du  temps  oà  il  était  déjà  établi  à  Anvers  ;  car  les  frères 
eonféreneiers ,  qui  ont  eu  un  établissement  à  Gouda ,  n'ont  commencé 
à  travailler  qu'en  l'année  1496.  De  plus,  Brunet,  toujours  si  exact, 
décrit  une  traduction  flamande  du  Dialogué  ertaturarum ,  publiée  par 


(1)  Maittaire,  Ànn,  iyp.,  p.  414.  —  Yiner ^HatuiUijit,  p.  U.  —  Panier,  ^nn. 
Ij!p.,t.l,p.  3,  no  3. 

(8)  Maitt«tire,  j^nn,  typ.^  t.  ÏV,  part,  II,  p.  480  -^  Lambinet,  p.  A2Q.  —  Vis- 
ser, IVaamlijsi ,  p.  92. 
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Leeu,  dans  sa  ville  natale,  en  1486  (1)  ,  alors  qu*il  avait  déjà  fait 
paraître  à  Anvers  un  grand  nombre  d'éditions  importantes. 

S*il  est  vrai  que  Leeu  ait  eu  simultanément  des  presses  à  Gouda  et 
à  Anvers ,  cet  état  de  choses  n*a  pu  être  de  longue  durée  ;  car,  à  Tex- 
ception  des  livres  que  nous  venons  de  mentionner ,  on  ne  cite  aucune 
autre  édition  imprimée  dans  la  première  de  ces  villes ,  après  qu'il 
eut  transporté  le  siège  de  ses  affaires  à  Anvers. 

Quoi  qu*il  en  soit,  c'est  surtout  par  les  nombreux  et  élégants  tra- 
vaux qu'il  exécuta  pendant  son  séjour  en  Belgique,  que  l'illustre 
typographe  hollandais  s'est  acquis  un  nom  immortel  dans  les  fastes 
de  l'histoire  de  notre  typographie  nationale. 

En  effet ,  le  nombre  des  éditions  qui  sortirent  de  ses  presses  pen*- 
dant  les  neuf  années  qu'il  séjourna  chez  nous,  est  trôs-considérable; 
nous  sommes  sûr  de  ne  pas  nous  tromper  en  le  fixant  à  plus  de  cin- 
quante, tant  en  latin  et  en  français,  qu'en  flamand  et  en  anglais ,  la 
plupart  illustrées  d'une  quantité  prodigieuse  de  gravures  sur  bois , 
qui  en  rehaussent  encore  le  mérite ,  et  qui  leur  vaudront  toujours 
une  place  distinguée  dans  les  cabinets  des  amateurs  les  plus  difficiles. 

Leeu  avait  un  parent,  qui  eût  glorieusement  suivi  ses  traces,  si 
une  mort  prématurée  n'était  venue  l'enlever  à  ses  utiles  travaux  (2). 
Nicolas  Leeu  ne  paraît  comme  imprimeur  que  pendant  les  années 
1487  et  1488;  il  avait,  sans  aucun  doute,  appris  son  art  chez  Gérard; 
car  on  trouve  dans  leurs  éditions  identité  de  types  gothiques,  degra* 
vures  et  d'écusson.  Notre  artiste ,  plus  heureux  que  Nicolas ,  pour- 
suivit le  cours  de  ses  succès  jusqu'en  l'année  1493 ,  qui  est  probable- 
ment celle  de  sa  mort. 

Cependant  La  Sema  Santander  et  Falkenstein  (8)  croient  qu'il 
abandonna  la  carrière  dès  1492;  mais  pour  prouver  combien  cette 
assertion  est  erronée,  il  suffit  de  citer  l'ouvrage  de  Caxton ,  ike  Cnh 
nicles  of  England^  qu'il  imprima  en  l'année  1498;  c'est  là  aussi  le 
dernier  livre  qui  sortit  de  ses  presses. 

Lambinet  (4) ,  d'après  le  catalogue  d'Ermens,  cite  une  édition  da- 

(1)  Brunet,  itfafititf/,  t.  II,  p.  74. 
(Z)  Lambinet ,  p.  438. 

(3)  La  Serna  Saolander,  Dict,  bibi,  du  JF*  siiciê ,  1. 1 ,  p.  349.  —  Valkenttein, 
Oeêchiehte  der  Buchéntokerkunat,  Leipiig,  1840,  m-4'*,  p.  257. 

(4)  Umbinet,  p.  435-36. 
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léeâe  1497;  mais  ici  encore  il  doit  y  avoir  erreur;  car,  non-seule- 
ment elle  n'est  rapportée  par  aucun  bibliographe ,  mais  il  est  constaté 
<]u*en  149S  tout  le  matériel  de  Timprimerie  de  Leeu  passa  à  Adrien 
Van  Liesvelt,  qui  en  lit  usage  en  1494 ,  dans  VHorarium  secundum 
Mêum  Leodienêiê  ecckêiae  (  I ). 

Gérard  Leeu ,  en  digne  émule  des  Caxton  et  des  Yérard,  s'appliqua 
particulièrement  à  éditer  ces  anciennes  chroniques ,  ces  romans  de 
chevalerie ,  ces  épopées  du  moyen  âge ,  ornés  de  gravures  sur  bois , 
qui  font  aujourd'hui  les  délices  des  bibliophiles  de  tous  les  pays,  et 
qui  sont  portés  à  des  prix  incroyables  ,  quand  le  hasard  les  fait  passer 
dans  quelque  vente  publique. 

Parmi  ces  sortes  de  livres  dont  ses  presses  étaient  si  prodigues, 
nous  citerons  en  première  ligne  les  Cronicles  ofEngland  de  William 
Caxton ,  dont  il  n'existe  certainement  aucun  exemplaire  en  Belgique, 
d'ailleurs  si  riche  en  belles  bibliothèques,  et  le  roman  de  Jasan  et  de 
Médée,  en  anglais ,  dont  un  exemplaire,  auquel  il  manquait  un  feuil- 
let, a  été  vendu  au  prix  fabuleux  de  94  liv,  sterl.  (près  de  2,400  fr.) 
à  la  vente  de  Roxburghe  en  1812;  puis  viennent  ÏBiêiorie  van  Bey^ 
naeri  de  P^o$f  édition  imprimée  h  Gouda  en  1479 ,  V Histoire  de  Troie 
et  deDtêtrucHe  van  Jheruêalem ,  en  flamand,  publiées  dans  la  même 
ville.  Tune  en  1479 ,  l'autre  en  1482;  l'histoire  de  Paris  et  de  la  belle 
F'ienney  Anvers ,  1487  et  1488  ;  tous  ces  ouvrages,  de  la  plus  grande 
rareté ,  sont  imprimés  en  lettres  gothiques ,  dont  Meerman  et  Falken- 
steîn  ont  conservé  des  fac-similé  (2). 

Leeu  a  fait  usage  de  plusieurs  marques ,  qu'il  est  indispensable  de 
bien  connaître,  aûn  de  pouvoir  préciser  le  lieu  d'impression  ou  l'épo- 
que à  laquelle  les  éditions  non  munies  de  souscriptions  ont  vu  le 
jour;  nous  en  avons  vu  au  moins  quatre  difierentes,  dont  deux  se 
trouvent  sur  les  livres  qu'il  imprima  pendant  son  séjour  à  Gouda ,  et 
deux  autres  qu'il  employait  habituellement  en  Belgique. 

Celle  qu'on  rencontre  le  plus  fréquemment  sur  ses  productions 
faites  en  Hollande ,  consiste  en  un  double  écusson  suspendu  à  une 
branche  d'arbre  ;  à  droite  se  trouvent  les  armes  de  la  ville  de  Gouda, 


(1)  Dupny  de  Montbrun,  Rech  Bihl.  Leyde,  1830,  ia-8'*,  p.  40. —Visser, 
^aamlijst,  p.  37.  —  Panter,  Ann.  iyp.^  1. 1,  p.  12,  no 76. 
(a)  leernian,  Orig,  typ,,  pi.  VIII  ^  Falkeottein,  p.  201. 
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qui  sont  de  gueules  au  pal  d'argeot ,  accompagné  de  six  étoiles  d*or , 
et  à  gauche ,  celles  de  Timprimeur  ;  cette  marque ,  qui  décore  entre 
autres  son  édition  française  du  Dialogue  creaiurarutn  ^  imprimée  en 
148â ,  a  été  reproduite  par  MM.  Dibdin^  Lambinet  et  Brunet  (1). 

La  seconde,  figure  des  armes  parlantes  :  deux  lions  rampaots^sout 
un  rinceau  d'ornements,  soutiennent  un  écusson^  au  haut  se  trou- 
vent deux  autres  écussons ,  dont  celui  de  gauche  représente  les  armes 
de  Gouda  ,  et  celui  de  droite  celles  de  Fartiste;  nous  avons  remarqué 
cette  jolie  vignette  dans  l'édition  de  1480  des  Gesia  Bomanorum^ 
dont  un  exemplaire  se  trouve  dans  la  magnifique  coUeclîoD  d« 
M.  Borlut  de  Nortdonck  à  Gand. 

Des  deux  vignettes  dont  il  fit  usage  en  Belgique  ^  Tune  dont  dOus 
offrons  ici  le  dessin  »  et  qui  fut  successivement  adoptée  par  plusieurs 
artistes  d'Anvers,  représente  le  chÀteau  de  cette  ville (  elle  se  trouve 
sur  plusieurs  de  ses  éditions  in-folîo,  entre  autres,  sur  sa  rarissime 
édition  flamande  du  roman  de  Parié  et  de  la  belle  Païenne  y  de  l4B6y 
dont  l'unique  exemplaire  j  jusqu'ici  connu  «  se  conserve  dans  la  pré- 
cieuse collection  de  notre  ami,  M,  le  professeur  Serrure  ft  Gaod; 
Tautre,  qu'on  peut  aussi  regarder  comme  des  armoiries  parlantes, 
orbe  le  plus  souvent  ses  éditions  en  petit  format;  elle  représente  un 
lion  tenant  de  lu  droite  les  armes  d'Anvers,  figurant  un  château  sur* 
monté  de  deux  mains  coupées,  et  de  la  gauche,  celles  de  l'imprimeur; 
nous  la  trouvons  dans  le  Kenlenen  spiégel  de  Thierry  Van  Munster  ^ 
dont  M.  Serrure  possède  aussi  un  exemplaire. 

Nous  allons  faire  connaître  maintenant  les  éditions  qui  sont  sorties 
de  ses  presj^es.  P*-G*  VAifon  Msiasca  ^ 

Archivinte  de  la  Flandre  orientale, 

{  La  suite  «a  procLain  Tolame.  ) 

(t)  Oibdin,  Btèliê^raphie^d  Deûamiron^U  II »  p.  417.  ^  Umkieet,  p.  417. 
—  Brûnei,  Munuêl,  t.  Il,  p.  74. 
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Anonymeê  ei  pseudonymes,  —  Notes  pour  l'histoire  littéraire, 

(Voir  page  387.) 

Noos  nous  sommes  occupé  plus  haut  d6  plusieurs  anonymes  el 
pseudonymes»  Ce  sujet  a  paru  piquer  la  curioiiité  de  nos  lecteurs  et  on 
nous  a  engagé  à  ne  pas  l'abandonner.  Ceux  qui  ont  fait  du  chemin 
dans  la  vie ,  doivent  rendre  compte  de  ce  qu'ils  ont  remarqué  sur  la 
route,  Comme  le  petit  pouoet  nous  avons  jeté  sur  la  n6tre  quelques 
minces  cailloux  qu'on  nous  exhorte  à  ramasser,  ils  n'ont  guère  de  va- 
leur, d'accord  \  mais  du  moins  nous  ne  les  lancerons  à  la  léte  de  per- 
sonne, dans  des  vues  hostiles.  Parmi  les  renseignements  qui  suivent, 
plusieurs  sont  destinés  à  compléter  ce  que  nous  avons  déjà  écrit. 

1.  Galerie  historique  des  contemporains  ou  nouvelle  biographie^ 
seule  édition  dans  laquelle  se  trouvent  réunis  les  hommes  morts  ou 
vivants  de  toutes  les  nations,  qui  se  sont  fait  remarquer  à  la  fin 
du  XVilI*  siècle  et  au  commencement  de  celui-ci ,  par  leurs  écrits , 
leurs  actions,  leurs  talents ,  leurs  vertus  ou  leurs  crimes.  Bruxelles, 
Aug.  Wahlen  ,  ISIS-lBilO,  8  vol,  in-8''.  Supplément,  Alons,  LeRoux 
(Bruxelles,  iropr.  de  Voglet),  t.  W,  1826,  t,  11,  18S0.  La  seconde 
édition  qui  porte  le  millésime  de  1828,  n'est  que  la  première  rafrai* 
chie  au  moyen  d'un  titre  et  de  médiocres  portraits  pareils  à  ceux  de 
la  biographie  de  MU.  iay,  Jouy ,  Arnault  et  Norvins. 

La  rédacteur  principal  de  cet  ouvrage,  écrit  dans  un  sens  libéral , 
était  M.  Pierre-Louis^Pascal  Jullian  ou  de  Jullian  (1),  de  Montpellier 
qui ,  comme  de  raison ,  n'a  pas  négligé  de  s'y  représenter  à  son  avan- 
tage (t.  y,  pp«  4t8-<4Al,  voir  de  plus  le  supplément,  pp.  209-âlO). 
Il  vint  se  fixer  à  Bruxelles,  en  1818 ,  où  il  vécut  dans  une  grande  so- 
litude, ne  voyant  qu'un  nombre  très-borné  de  personnes,  et  invité 
quelquefois  chez  M.  le  ministre  Falck,  qui  cherchait  à  le  faire  causer, 
car  N,  Jullian  avait  beaucoup  vu,  il  avait  de  bons  yeux,  et  passait 
pour  entretenir  des  intelligences  avec  des  personnages  puissants,  il 
a  avoué  lui-même  que  de  1821  à  1824 ,  il  correspondit  ofiiciellement 

(1)  Vw  Qiiérsr4 ,  lu  Frênes  m.,  IV,  304. 
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avec  Icdcparlement  des  affaires  étran^jcVes  ,  en  France ,  à  la  demande 
du  duc  de  Rovigo.  Nous  nous  souvenons  nous-méme  de  lui  avoir  en- 
tendu répcler  qu'il  faiiait  delà  politique  extérieure  pour  le  compte  du 
duc  d'Orléans,  et  il  prétendait  avoir  été  en  Espagne  dans  ce  but.  M .  Jul- 
lian ,  dans  ses  beaux  jours ,  Gt  partie  de  la  jeuneêse  dorée  de  FréroD , 
et  il  y  paraissait  bien.  Type  maintenant  perdu,  si  ce  n'est  dans  les 
gravures  du  Journal  des  modes  ^  mais  où  il  parait  sans  vie  et 
sous  forme  grotesque.  M.  Jullian  était  un  grand  et  bel  homme ,  mar- 
chant la  tète  haute  y  le  nez  au  vent,  le  front  orné  d'une  perruque 
châtain  clair,  admirablement  frisée  en  crête  de  coq ,  le  sourire  sur 
les  lôvres,  le  menton  enfoncé  dans  une  cravatle  ample  et  empesée. 
Il  grassayait  à  merveille,  affectait  en  tout  une  irréprochable  propreté, 
bref,  il  représentait  en  perfection  Vincroyable  parisien ,  ou  le  dandy 
de  la  république.  Avec  cela  sa  conversation  était  intéressante  et  va- 
riée, quoiqu'il  mentit  un  peu  ou  peut-être  même  à  cause  de  ses  men- 
songes. Les  noms  les  plus  ronflants  diapraient  sans  cesse  ses  discours. 
En  déclamant  contre  l'émigration  et  l'aristocratie ,  il  poussait  si  loin 
l'amour  des  noms  aristocratiques  ,  qu'il  se  vantait  de  ses  poliçonne- 
ries  d'écolier  avec  le  prince  de  Tarente ,  Mathieu  de  Montmorency  et 
autres  bambins  de  cet  acabit.  En  le  poussant,  vous  l'auriez  amené  à 
vous  confier  qu'il  était  un  peu  leur  cousin.  Du  reste,  vieux  garçon, 
il  avait  tout  l'égoïsme  du  célibat  :  il  devait  cependant  h  son  tour  subir 
le  joug  du  mariage,  mais  il  Timposa  plutôt  qu'il  ne  le  reçut.  Sa  belle 
prestance  ,  ses  dents  blanches ,  son  sourire  éternel ,  sa  prononciation 
désossée  et  surtout  ses  prestigieuses  perruques ,  firent  un  jour  une  im- 
pression profonde  sur  une  jeune  Anglaise  sentimentale,  une  Clarisse^ 
une  Pamélaj  qui  possédait  quelque  fortune.  Elle  l'épousa,  et,  qu'il 
nous  soit  permis  de  le  dire,  elle  ne  tarda  pas  à  s'en  repentir. 

Le  prospectus  (tiré  à  50,000  exemplaires)  de  la  biographie  Barthe^ 
lemy^  contient  (p.  15)  les  lignes  suivantes;  il  ne  faut  pas  oublier  que 
c'est  un  spéculateur  en  concurrence  qui  parle  : 

«  La  Biographie  ou  galerie  historique  des  contemporains,  commencée 
»  à  Bruxelles  en  1816,  et  terminée  en  1820,  est  incomplète;  elle 
»  contient  beaucoup  d'inexactitudes,  d'erreurs,  de  calomnies;  l'in- 
»  fluence  étrangère ,  sous  laquelle  cette  biographie  a  été  tracée ,  se 
»   fait  remarquer  dans  une  foule  d'articles  importants.  Malgré  ces 


"  iroperfections ,  malgré  le  défaut  nbsoUi  de  notices  sur  plusieurs  per- 
*  sonnaçes  remarquables ,  elle  a  cependant  obtenu  un  grand  succès, 
"    et  elle  le  méritait ,  parce  qu'on  y  trouve  des  notes  précieuses ,  et 

*  Jusqu'ici  inédites,   ainsi   qu'une  critique  souvent  juste ,  et  des 

*  aperçus  souvent  profonds. 

«   Mais  cette  Biographie ,  composée  hors  de  France,  loin  des sour- 
"      ces  où  les  collaborateurs  pouvaient  puiser  de  bons  renseignements, 

*  passe  sons  silence  une  foule  d'anecdotes ,  de  faits  et  même  de  per- 

*  sonnes  qui  importent  à  l'histoire.  Des  ex-conventionnels,  Prieur, 

^      de  la  C6le-d'0r,  l'abbé  Sieyès,  passent  pour  avoir  été  les  princi- 

^     paux  rédacteurs  de  cet  ouvrage.  M.  Jullian ,  ex-employé  de  la  po- 

^     lice  de  Fouché  (  duc  d'Otrante)^  ex-courtisan  de  la  famille  Bonaparte^ 

**     ex-jacobin,  ex-roturier,  ex-agent  de  Murai,  etc.,  a  ,  dit-on ,  préiidé 

^    à  la  confection  ou  à  la  rédaction  de  quantité  d'articles.  Ces  considé- 

^    rations  doivent  faire  apprécier  les  diminutions  ou  les  aggravations 

**    de  peines  dont  il  est  fait  usage  pour  certaines  renommées;  il  y  a 

^    même,  dans  cette  biographie ,  des  articles  révoltants  de  calomnie , 

^    et  elle  s'est  exprimée  sur  certains  personnages  augustes ,  de  ma- 

^   nière  à  exciter  l'indignation  de  tous  les  hommes  honnêtes. 

»  Malgré  tous  ces  défauts ,  la  Biographie  de  Bruxelles  est  encore  ce 
^  qu'il  y  a  de  mieux  ,  et  ce  qui  a  paru  de  plus  instructif  jusqu'à  ce 
^  jour.  » 

Cet  éloge ,  arraché  à  une  plume  hostile ,  méritait  d'être  retracé. 

Des  juges  prévenus  ont  confondu  ,  je  ne  sais  sur  quel  fondement , 
le  principal  auteur  de  la  Galerie  des  contefnporains  avec  un  maître 
d'étude  au  collège  d'Harcourt ,  Jullian  de  Carentan  ,  qui  était  à  Paris 
en  1792 ,  prit  des  premiers  le  bonnet  rouge  et  s'était  fait  l'aboyeur  de 
Danton. 

Barère  raconte  dans  ses  mémoires  (III,  852)  que  M.  Auguste 
Wahlen  lui  parla  «  d'une  entreprise,  la  biographie  des  contemporains, 
»  qu'il  avait  commencée  avec  le  secours  d'un  Français ,  homme  d'es- 
»  prit  et  connaissant  la  série  des  intrigues  et  la  conduite  des  intri- 
»  gants  principaux  de  France  et  surtout  de  Paris.  M.  Wahlen  ,  dit-il , 
I»  me  proposa  de  lui  faire  quelques  articles,  je  m'y  refusai  ;  il  me  Gt 
»  presser  par  un  de  mes  coréfugiés  ,  M.  Bonnet  de  Treicbe,  de  rédi- 
»  ger  moi-même  mon  article  biographique.  Je  m'y  refusai,  laissant 
n  ce  soin  ii  M.  Jullian,  qui ,  très-jeune  en  1795 ,  éuit  venu  à  la  barre 
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»  de  la  CooveDtion  nationale ,  avec  Ïajeuneê90  dorée  de  Fréron ,  pour 

»  demander  la  tête  des  membres  du  comité  de  salut  public. 

n  M.  Bonnet  me  dit  alors  de  faire  comme  d*autres  conventionneUf 

n  tels  que  Chazal ,  Puyraveau ,  Jouene  et  Sieyès,  qui  ont  rédigé  eux- 

»  mêmes  leur  article  pour  cette  biographie  des  contemporains. 

»  Sieyès,  dit*il ,  ne  s*est  point  épargné  la  peine  d'écrire  son  propre 

n  éloge.  —  Je  n'imiterai  cependant  pas  mes  collègues  ;  les  biogra- 

»  phes  diront  ce  qui  leur  plaira  ou  ce  qui  leur  sera  le  mieux  payé. 

»  —  Nous  en  restâmes  là,  » 

Nous  ne  voudrions  pas  jurer  que  Barôre  ait  été  ici  d'une  véracité 
rigoureuse ,  toutefois  il  n*est  que  trop  prouvé  que  les  biographies  des 
hommes  vivants  se  composent  en  grande  partie  par  ce  procédé. 
On  était  néanmoins  alors  beaucoup  moins  avancé  qu*aujourd*bui , 
et  il  n'y  avait  pas  encore  d'ofiicines  biographiques  qui  sommaient 
les  intéressés ,  sous  peine  de  diffamation ,  à  acheter  chèrement  un 
article  dans  leur  pandemonium.  11  nous  a  été  demandé  à  nous^mâme 
875  francs,  pour  une  semblable  notice.  L'injonction  partait  de  Paris , 
rue  de  Richelieu. 

Après  Jullian ,  celui  qui  a  pris  la  part  la  plus  active  à  la  Galerie 
des  contemporains ,  mais  auquel  on  ne  saurait  justement  adresser 
aucun  des  reproches  encourus  peut-être  par  son  collaborateur ,  ast 
M.  Philippe  Lesbroussart ,  écrivain  élégant,  d'un  goût  pur,  d*un 
savoir  immense,  d'un  caractère  noble  et  élevé,  d'une  bonhomie 
ravbsante.  Il  s*est  occupé  principalement  des  littérateurs,  des  savants 
et  des  artistes.  M.  6.  Van  Lennep ,  ancien  bibliothécaire  de  la  Haye, 
s'était  chargé  de  ce  qui  concernait  plus  spécialement  la  Hollande. 
L'article  consacré  à  M.  Jacques  Koning,  qui  a  écrit  sur  l'origine  de 
l'imprimerie ,  donna  lieu  à  une  petite  polémique  ,  d'oiJ  est  sortie 
cette  brochure  : 

Lettre  à  MM*  lee  rédacteurs  de  la  galerie  de$  contemporaine  eut  la 
néceêêité  de  rectifier  et  compléter  l'article  concernant  M*  «/•  MConing, 
parJ.  SciELTKHà,  etc.  La  Haye  1829  ,  in-8<'  de  88  (40)  pp. 

Quant  au  supplément ,  il  a  été  mis  en  ordre  par  un  jeune  Français 
qui  avait  été  dans  l'instruction  publique ,  et  qui  s'appelait  D.  Marie. 
U  était  attaché  à  la  librairie  parisienne,  à  Bruxelles ,  dirigée  en  1881 
par  un  artisan  littéraire  nommé  Quesoé,  M.  Marie  se  mêla  aux  débais 
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qai  marquèrent  la  fin  du  royaume  des  Pays-Bas;  la  part  qu'il  ap« 
porta  dans  la  littérature  militante,  a  un  nom  :  De  tunion  catholico^ 
libérale  et  de  la  liberté  de  renseignement.  Lettre  à  MM,  le$  rédacteurs 
c/n  CouHBiER  DES  Pats-Bas  ct  à  M,  De  Potter,  par  D.  Makie,  ancien 
professeur  de  rhétorique  (19  juillet  1829).  Bruxelles,  De  Greef- 
laduron ,  ia-8^  de  89  pp. 

Mais  si  le  combat  dure  encore,  Foubli  a  déjà  passé  sur  tous  les 
combattants  :  malheur  aux  morts  et  aux  vaincus  ! 

9.  Réponse  à  M,  De  Potter  sur  l'union  des  catholiques  et  des  /t^é* 
raus ,  deuxième  édition ,  augmentée  d*une  réfutation  des  notes  de 
M.  De  Potter.  Gand,  L.  Mestre  ,  là  juillet  1829,  in.8°  de  81  pp. 

Par  M.  Ch.  Doeand.  La  brochure  de  M.  De  Potter  auquel  il  répond, 
est  intitulée  :  Union  des  catholiques  et  des  libéraux  dans  les  Pays-Bas» 
Bruxelles  y  Coohc-Mommens ,  1829,  in-S**  de  38  pp. 

8.  Béfjlique  à  M,  De  Poiter,  par  ranonyme  de  Gand  (M.  Ch.  Du- 
ukid).  Gand ,  Mestre,  25  juillet  1829,  in-8^  de  82  pp. 

Le  même  écrivain  publia,  en  septembre  1829,  mais  cette  fois  avec 
Son  nom  :  Trois  lettres  à  M,  De  Potter,  Gand ,  Mestre ,  in-8^  de  39  pp. 
Ce  qui  fit  que  M.  De  Potter  lui  répliqua  par  :  Dernier  moi  à  PamO' 
nymede  Gand,  maintenant  M,  Ch,  Durand,  sur  l'union  des  catho* 
tiques  et  des  libéraux  dans  les  Pays- fias,  Bruxelles ,  libr.  romantique , 
1829,  in-8<>de64pp. 

BJ.  Ch.  Durand  était  un  de  ces  nombreux  Français  qui  viennent 
exploiter  parmi  nous  la  presse  périodique ,  et  qui,  ayant  passé  la 
frontière  à  Valenciennes,  se  croient  le  droit  de  prononcer  souveraine- 
ment sur  nos  intérêts  les  plus  chers.  Il  essaya,  à  Bruxelles,  un  jour- 
nal hebdomadaire,  intitulé  :  la  Minerce  belge  y  lequel  n*eut  qu'une 
existence  éphémère.  Il  fit  ensuite  des  brochures  aux  frais  du  minis- 
tère. Dans  rintervalle  ,  il  donnait  des  séances ,  oi!l  il  improvisait  en 
prose  sur  des  sujets  qu'on  tirait  au  sort  dans  un  chapeau ,  et  qu'il 
terminait  d'habitude  par  une  explosion  d'attendrissement,  car  il  avait 
le  don  des  larmes.  Pendant  son  séjour  à  Lyon ,  il  imagina  une  aca- 
demie  provinciale,  à  laquelle  il  eut  la  politesse  d'affilier  plusieurs 
Belges.  En  1830,  il  paya  sa  dette  au  roi  Guillaume,  en  publiant,  à  la 
Haye  :  Dix  jours  de  campagne  ou  la  Hollande  en  1881 ,  Amsterdam 
(avra  1882,  îto-8«  de  iii  ec  844  pp.)  Il  rédigea  depuis  la  GsmetU  de 
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Francfort,  On  le  disait  aux  gages  de  la  Russie.  Paris  l*a  vu  ensuite  co- 
opérer à  d*autro8  journaux ,  pour  le  compte  de  je  ne  sais  quel  gouver- 
nement ou  de  quel  parti,  mais  certainement  pour  le  compte  de  quel- 
qu'un. 

4.  Retue  politique  de  V Europe  en  1821S ,  quatrième  édition.  Bruxel- 
les, Wahlen,  1825,  in-8<>de57  pp. 

Par  M.  u'Uerbignt,  que  le  gouvernement  des  Pays-Bas  s'attacha.  Il 
lui  faisait  une  pension  de  4,000  florins  pour  correspondre  avec  le 
département  des  affaires  étrangères ,  et  l'éclairer  sur  des  questions 
d'intérêt  public.  M.  d'Herbigny  lui  témoigna  jusqu'au  bout  une  inal- 
térable fidélité ,  chose  assez  rare  pour  qu'on  en  prenne  note.  Les  Ar* 
chivee  du  nord  de  la  France  y  nouv.  série,  t.  V,  5*  liv.,  contiennent 
une  notice  sur  ce  publiciste. 

Revue  politique  de  la  France  en  1 826 ,  par  l'auteur  de  la  Reçue  de 
l'Europe  en  182K,  deuxième  édition.  Paris,  A.  Dupont,  1827, 
in-8^  de  88  pp.  Encore  deuxième  édition.  Bruxelles  ,  Tencé,  1827, 
in-S^'de  88  pp. 

Par  le  même. 

6.  Lettre  au  prince  Léopold  de  Saxe-Cohourg ,  par  l'auteur  de  la 
Revue  de  P Europe  en  1 825,  des  Destinées  futures  de  V Europe  ,  du 
Traité  politique  de  réducation  publique  (M.  d'Herbigry).  Lille,  Bronne- 
Bauwens,  éditeur,  1881,  in-8°  de  30  pp. 

Je  me  souviens  d'avoir  entendu  la  lecture  de  cette  lettre  avant  sa 
publication,  au  Louvre,  chez  le  duc  de  Choiseul,  aide  de  camp  du 
roi  Louis-Philippe. 

7.  La  Belgique  et  la  Hollande,  Lettre  à  lord  A berdeen ,  suivie  de  la 
traduction  de  son  discours  à  la  chambre  des  pairs  et  de  notes  sur  ce  dis- 
cours  y  par  VicToa  dr  La  Marri.  Bruxelles,  Berthot,  fév.  1832,  gr. 
in-B"*  de  150  pp. 

Par  M.  Sylvain  Vait  dr  Wrtrr  dont  le  nom  signifie,  en  flamand, 
précisément  la  même  chose  que  Dr  La  Marre. 

8.  Coup 'd* œil  sur  le  Royaume  des  Pays-Bas  en  1829,  par 
M.  H"  Van  Herbrrgbeiv  (Cb.  Froment).  Brux.  Louis  Tencé,  1829, 
in-8«de79pp. 

M.  Henri  Van  Herberghen  ,  négociant  de  Tirlemont,  voyant  ses 
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affaires  dérangées,  eut  Tenvie  de  les  réparer  en  se  posant  en  publiciste 
et  en  visant  à  la  députation.  Incapable  d'écrire  et  dénué  d'idées, 
il  chargea  iM.  C.  Froment  de  penser  et  d'écrire  pour  lui.  En  consé- 
quence il  Tcnferitia  pendant  six  semaines,  ne  lui  épargnant  ni  le 
punch  ni  le  Champagne ,  et  cette  réclusion  volontaire  produisit  la 
spirituelle  brochure  dont  on  vient  de  lire  le  titre.  Froment,  poussé  de 
nourriture  ,  écrivit  de  verve.  Quelques  mois  après  le  sieur  Van  Her- 
bergheo,  dont  on  avait  éventé  facilement  la  ruse,  était  couvert  de  ri- 
dicule et  faisait  banqueroute.  On  le  vit  alors,  pour  quelques  jours, 
ï  la  tète  d'une  troupe  d'acteurs  enfants. 

9.  Books-Nabo[<ia6. — Des  malédictions  romaines  par  Bogkb-Naboivao 
(le  comte  Libri  db  BAGiiAifo) ,  habitant  catholique  des  Pays-Bas. 
Bruxelles,  marchands  de  nouveautés  (impr.  de  IM.  Hayez).  Février 
1816  ,  in-8*  de  70  pp.  sans  V errata. 

Des  récompenses  nationales  ,  par  Bucks-Nabon ag  (  le  comte  Libbi  db 
Bagnauo  )  auteur  des  Malédictions  romaines,  Bruxelles ,  marchands 
de  nouveautés  (de  l'imprimerie  de  M.  Hayez  ).  Février  1826  ,  in-8<> 
de  41  pp. 

Le  comte  Libri-Bagnano ,  père  de  l'illustre  géomètre  ,  vint  en 
1826  à  Bruxelles  ;  il  s'insinua  d'abord  auprès  de  M.  le  ministre 
L.  Van  Gobbelschroy  etde  M.  L.  DePotter,  qui  luiouvrirent  biendes 
portes.  Libri  avait  servi  la  France  et  il  était  couvert  de  blessures.  Ses 
Jambes  rompues  à  vingt  places  différentes,  ses  cheveux  roux,  sa 
moustache  rousse  et  hérissée ,  son  visage  d'une  laideur  remarquable, 
empreint  de  ruse,  de  finesse  et  de  méchanceté,  lui  donnaient  l'appa- 
rence d'Asmodée  sortant  de  la  fiole  où  il  était  resté  longtemps  pri- 
sonnier. Bientôt  il  arriva  jusqu'au  roi  Guillaume,  dont  il  captiva  la 
confiance  au  delà  de  toute  mesure  :  on  aurait  dit  qu'il  avait  ensorcelé 
ce  prince.  Les  antécédents  de  Libri  n'étaient  pourtant  rien  moins 
qu'honorables.  11  avait  été  condamné  en  1816  à  une  peine  infamante, 
par  la  cour  d'assises  de  Lyon,  et  l'on  s'indignait  qu'un  roi  qui  se 
respectait ,  choisit  de  pareils  agents.  Libri ,  pour  se  disculper,  publia 
au  mois  d'avril  1825,  une  Lettre  d'un  banni  à  Sa  Majesté  le  roi  de 
France  (I).  (Bruxelles,  imprimerie  de  P.-J.  Voglet,  in-8*»  de  vi  et 
18  pp.).  Il  s'y  représentait  comme  victime  d'une  grande  injustice  po- 

(1)  Cette  lettre  eat  lignée  Libry  et  non  liùri. 
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litique  et  judiciaire,  mais  sans  expliquer  nettement  les  faits  de  sa  cause. 
L'auteur  de  son  article  dans  la  Galerie  historique  des  contemporaine ^ 
t.  VI,  p.  278 ,  Brus.  1819,  parait  croire  à  son  innocence.  Il  est  cer- 
tain que  dans  le  procès  de  la  conspiration  de  Y  épingle  noire ,  Libri , 
alors  prisonnier ,  figura  d'une  manière  trcs-ëquivoque.  On  sait  qu'il 
avait  fonde,  en  1829,  à  Bruxelles  un  journal  ministériel  intitulé  le 
National  (1) ,  dont  les  presses  furent  brisées  la  nuit  qui  commença 
la  révolution  de  1830.  Avant  cela  il  avait  tenu  un  restaurant,  sous 
le  nom  d*une  femme  avec  laquelle  il  vivait;  il  n*avait  d'ailleurs  pour 
sa  femme  légitime  et  pour  son  fils  que  des  paroles  de  haine.  Libri  se 
réfugia  à  la  Haye  où  il  continua  d'écrire. 

11  se  vengea  de  Bruxelles,  en  meltant  au  jour  ,  sans  se  nommer 
néanmoins  ;  La  ville  rebelle,  ou  récit  sommaire  des  événement^  qui  m 
sont  passés  à  Bruxelles  à  la  fin  du  mois  d'août  1 830 ,  précédé  de  efm- 
êidérations  générales  sur  les  causes  qui  les  ont  préparés^  par  un  ténioiQ 
oculaire  (La  Haye)  H.-P.  De  Swart ,  1880,  in-8». 

H  mourut  comme  un  capucin  ou  comme  le  compère  Mathieu  ,  soqs 
le  capuchon  d'un  rccolet ,  affichant  de  grands  sentiments  de  piété. 
La  peur  est  de  tous  les  convertisseurs  le  plus  efficace. 

£n  1825,  il  fit  imprimer  un  livre  anonyme  et  curjeux  ,  quoique 
rempli  de  cailletage  ,  intitulé  : 

Latoériié  sur  les  cent  jours  ^  principalement  par  rapport  à  la  re- 
naissance projetée  de  l'empire  romain;  par  un  citoyen  de  la  C4>rse. 
Bruxelles ,  H.  Tarlier ,  1885 ,  iQ-8<>  de  x  et  336  pages ,  plus  3  feuillet^ 
pour  la  table  et  Verrata. 

10.  MisopoifBBos,  Ipsariote  réfugié.  Ce  nom  se  trouve  sur  une  sa- 
tire dirigée  contre  l'aumônier  général  de  l'armée  ,  Tarchiprètre 
F.-H.-J.  Buydens,  par  un  référendaire  de  deuxième  classe,  attaché  à 
la  direction  du  culte  catholique,  M.  L.-G.  van  Ghert,  homme  instruit, 
mais  bilieux  et  infatué  des  rêveries  du  mesmérisme.  Cette  satire  est 
intitulée  :  le  saint  frère ,  avec  cette  épigraphe  : 

Les  aots  sont  loi  bas  pour  nos  menus  plaisirs. 

Sans  nom  de  lieu  ni  d'imprimeur,  avec  le  millésime  de  1833;  in-8^ 

(1)  Voy.  A.  Yfuriée ,  Essai  historique  et  critique  sur  les  joumaus  belges^ 
!'•  partie  ,  p.  86-88 ,  p.  08. 
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de  13  pp.  Cette  satire,  en  couplets  et  suivie  de  notes,  est  très- 
ioeonvenante  et  fort  plate,  ce  qui  étonne  quand  on  sait  qu'un  homme 
d'esprit,  M.  C.  van  Marie,  inspecteur  de  la  garantie  des  matières  d'or 
et  d'argent ,  et  ami  de  M*  van  Ghert ,  y  a  coopéré. 

11.  Un  FADVRB  DiABLK.  Un  cordounier  uommé  J.  FrémoUe,  demeu- 
rant à  Broielies,  rue  de  la  Violette ,  fit  son  apparition  sur  le  Pamaue 
belge  vers  l'année  182S.  La  gloire  du  menuisier  de  Nevers  excita  son 
émulation.  C'était  un  homme  de  lettres  sans  lettres,  mais  non  sans 
ine  sorte  de  capacité.  Le  roi  Guillaume ,  qui  n'aimait  pas  les  vers,  sur- 
tout les  vers  français ,  répondit  a  ses  compliments  rimes  par  quelques 
poignées  de  florins  ;  la  reine ,  les  princes  en  firent  autant  :  Ce  bon  m, 
dit-il  dans  sa  brochure  sur  Grétrjr,  daigna  me  faire  deecendre  de  ce 
honteux  grenier  ^  $ur  lequel  le  eort  m'avait  élevé.,,,  ce  vertueux  mo- 
narque^  ajoute4-il  trois  lignes  plus  bas,  a  daigné êoueorire  au  combat 
SI  HA  vil ,  €t  touê  le$  grande  et  le$  hommeê  de  mériio  en  tout  genre 
emt  euivi  eon  exemple.  Ce  qui  n'empêcha  pas  FrémoUe  d'ambitionner 
d'être  le  Tyrtée  de  1830.  Malgré  ses  preuves  de/Ni/rfol/iMe,il  est  mort 
dans  la  misère,  en  querelle  avec  ses  enfants,  plus  oecupés  de  sou- 
liers que  de  poèmes. 

il  a  publié  beaucoup  de  brochures  et  de  feuilles  volantes  avec  son 
nom  ou  le  pseudonyme  du  f  ajivii  diaiu.  Voici  quelques-uns  de  ses 
écrits  : 

Un  Belge  au  tombeau  du  général  Foy.  Ode  dédiée  à  un  homme  de 
bien ,  par  J.  FbSiolli  ,  Brux.  Versé ,  1826 ,  in-8® ,  de  8  pp.  avec  une 
gravure  allégorique. 

Les  loisire  d'un  artisan  offrant  aux  jeunes  gens  des  préceptes  de 
conduite,  tant  civile  que  militaire,  par  J.  FiAkolli,  auteur  de  diverses 
poésies  fugitives.  2*  édition ,  dédiée  aux  Belges.  A  Bruxelles ,  1837  f 
in-ld  de  844  pp.,  avec  le  portrait  lithographie  de  l'auteur  : 


8i  j'éoriTit  en  vert ,  ti  j^éerivif  en  prose 

A  l*honneQr  d^Mre  lu  j^étaii  loin  d^aapirer  ; 

Quand  le  sort  m*j  contraint,  quand  mon  ccBur  me  dit  :  ote^ 

Du  •accès  de  met  tcbui  doit-je  désetpërer? 


( 


—  472  ^ 

«  Les  pièces  de  vers ,  dit-il  dans  sa  préface ,  dont  je  me  faié  un 
devoir  de  n'exposer  ici  qu*uD  très-petit  nombre,  n'eurent  d'autre 
source  que  le  besoin  de  me  délasser  de  mes  travaux  physiques  par 
quelque  plaisir  intellectuel ,  ou  le  désir  d'essayer  jusqu'à  quel  point 
un  homme ,  aussi  peu  versé  que  moi  dans  la  connaissance  du  lan- 
gage des  poêles,  pourrait  néanmoins  le  faire  servir  à  exprimer  quel- 
que sentiment  dont  il  serait  pénétre.  »  Quant  aux  morceaux  en  prose, 
ils  devaient  passer  manuscrits  et  comme  héritage  d'un  père  à  ses  sept 
enfants.  Mais  les  malheurs  qui,  pendant  douze  ans,  l'avaient  privé 
de  toute  ressource ,  le  forcèrent  de  recourir  à  sa  plume.  II  fit  im- 
primer une  circulaire  pour  distribuer  ses  Loiêirê  et  recruter  des 
acheteurs.  Elle  est  datée  du  1*' janvier  1825,  époque  oti  parut  la 
première  édition ,  dont  la  deuxième  ne  diffère  que  par  le  titre. 

Inspiration  sur  les  fastes  belges.  Ode  nationale ,  dédiée  aus  Belges , 
par  J.  FBtKOLiK.  Bruxelles,  P.-G.  Beugnies  ,  I8â7  ,  in*B®  de  21  pp. , 
avec  une  lith.  représentant  le  roi  Guillaume  recevant  les  hommages 
de  la  Belgique* 

L'auteur  dit  de  la  maison  de  Nassau  : 

Paîtte  danit  leur  race  féconde , 

Un  jour ,  pour  le  bonheur  du  monde  , 

L^univers  y  choisir  se*  rois. 

Hommage  aux  mânes  de  Grétry ,  au  moment  de  la  restitution  du 
cœur  de  ce  grand  homme  à  sa  patrie ,  par  J.  Fréxolls.  Bruxelles  ,  Ch. 
Versé  ,  1B28 ,  in-8^  de  16  pp.  avec  un  portr.  lith. 

A  la  (in  est  une  lettre  à  MIÏÏ.  les  rédacteurs  du  Cocrribr  des  Pats- 
Bas,  en  réponse  à  leurs  articles  des  Zet7  courant  qui  lui  sont  relatifs. 

Il  se  plaint ,  dans  cette  lettre,  de  deux  autres  articles,  du  2  mai 
1828  et  du  11  mai  1824  ;  le  24  août  de  cette  dernière  année  le  journal 
avait  applaudi  à  son  sèle  envers  le  souverain. 

Histoire  d'un  paovrx  diable.  Prospectus.  In-18,  de  7  pp. 
Cette  histoire  devait  paraître  à  Bruxelles ,  chez  Hublou ,  en  un  vo- 
lume in- 12. 


Uo  second  prospectus  annonce  VHiêioire  (Tun  pauvre  diable  ou  les 
Irilmlationê  d'un  proléiaire,  par  J.  Frcmolie.  In- 12  de  xii  pp. 
Un  troisième ,  enfin,  parut  en  8  pp.  in-8*>. 

//  la  gloire  de  G,*,  Ar  •,  de  l'Univers,  au  nom  et  sous  les  auspices 
ds  A.  B,  le  prince  Frédéric ,  grand  mat  Ire  des  diverses  CZj  maçon- 
niques du  royaume  des  Pays-Bas. 

Hommage  aux  mânes  de  M.  Ramel,  ex-ministre  des  finances  du  gou- 
vernement français ,  G.  V.  du  33*,  décédé  à  Bruxelles,  le  30  mars 
1829.  Bruielles,  P.-C.  Beugnies. 

Une  demi-feuille  contenant  32  vers.  Pièce  maçonnique. 

Uif  rACviB  DIABLE  à  M  »  le  marquis  de  Chabannes,  à  l'occasion  de  son 
dépari  pour  Paris ,  annoncé  dans  sa  dernière  brochure,  Bruxelles , 
J,-T.  Tallois,  1829,  in-S^»  de  7  pp. 

46  vers  suivis  de  notes.  Le  marquis  de  Chabannes  ,  descendant  du 
célèbre  La  Palisse,  était  alors  retiré  à  Bruxelles,  où  il  ne  cessait  d'im- 
primer des  brochures  en  rime  et  prose.  11  partageait  avec  Frémolle  et 
Bousmar  l'attention  de  ceux  qui  aiment  à  étudier  certaines  aberra- 
tions de  l'entendement  humain. 

8.  Correspondance  de  M.  le  marquis  de  Chabannes  et  du  pauvre 
•lABLX,  ligue  offensive  et  défensive  entre  ces  deux  personnages  contre 
MM,  les  journalistes  de  Bruxelles,  Formule  du  traité.  Appel  au  genre 
kunusin.  Invocation  poétique  à  Saturne,  par  Fbéiollb,  Bruxelles, 
i.-T.  Tallois,  1829,  in.l2  de  15  pp. 

Par  un  de  ses  billets  au  marquis,  Frémolle  lui  adresse  son  Portrait 
moral  de  Guillaume  I^, 

12.  Musée  hontois  :  Descriptions  et  portraits,  par  F. -P.  François 
Paridaers  (et  non  Ferdih and  ,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  le  Dictionnaire 
de  M*  Ph.  Vander  Maelen).  Mons,  Hoyois-Derely ,  libr.,  1829,  in-18 
de  S7  pp. 

En  vers.  M.  Paridaens,  né  à  Mons  en  1787,  servit  comme  soldat  et 

•ous-officier  dans  les  armées  impériales ,  et,  après  1815 ,  entra  dans 

les  bureaux  du  fisc.  11  avait  de  la  facilité ,  de  la  finesse ,  une  certaine 

bAbitade  de  la  phrase  mesurée  ou  libre ,  mais  on  lui  reprochait  une 
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causticité  trop  personnelle  ;  or ,  comme  elle  •'exerçait  ênr  on  petit 
théâtre ,  qu'il  était  sans  cesse  en  présence  de  ceux  qo'îl  persiflail , 
son  penchant  à  la  satire  lui  attira,  dans  son  endroit,  plus  d'an  désa- 
grément. Ayant  été  pensionné,  il  vécut  quelque  temps  à  Lou  vain,  où 
l'on  ignorait  ses  gaietés  et  ses  malices.  A  la  naissance  du  Mercure 
belge,  il  prit  part  à  ce  journal.  Nous  connaissons  de  lui  : 

Euuis  depoèsieê^  par  F.  Paridakis.  Bruxelles,  V^  de  Braeckeaier, 
1815,in.lâde28pp. 

£n  général,  les  vers  de  l'auteur  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  du  mé- 
diocre. 

Stances  lyriques ,  épîtres  et  contes  en  vers,  par  F.  Pabidabus.  Mons  j 
H.-J.  Hoyois,  1816,  in-12  de  16  pp. 

Épître  de  Corinne  à  Osvald,  par  F.  Pabidai5S.  Mons ,  H«4.  Hoyoiâ, 
1817,in-lâdellpp. 
En  vers  d'après  Mad.  de  Staël. 

Navigation  intérieure.  Province  de  Hainaui.  Mémoire ,  par  F.  P4- 
BTDAENs ,  vériûcateur  de  l'administration  de  l'enregistrement  et  des 
domaines.  Mons,  Monjot,  1819,  in-8°  de  SI  pp. 

Souvenirs  nationaux^  par  F.  Pahidabhs,  de  la  société  de  littérature 
de  Bruxelles,  1**  volume.  Toumay,  Casierman,  1829,  în*12  de  xti 
et  209  pp. 

Il  n  a  paru  que  ce  volume. 

Mons  sous  les  rapports  historiques^  statistiques ,  de  mœurs,  usages, 
littérature  et  beaux-arts,  par  F.  Paridakhs  ,  de  la  société  de  littérature 
de  Bruxelles.  Mons,  Leroux ,  1819,  in-12  de  298  pp. 

C'est  le  meilleur  ouvrage  de  l'auteur. 

La  garde  communale,  cantate  dédiée  à  MM.  les  gardes  commmaint 
de  la  ville  de  Mons,  par  F.  Pabibabus  ,  militaire  pensionné^  auteur  diss 
Souvenirs  nationaux,  de  V Epître  de  Corinne  à  Osvald,  etc.  IttooSf 
Monjot,  1828,  in-B^"  de  8  pp. 

Quoique  M.  Paridaens  fût  membre  de  la  société  de  littérature  de 
Bruxelles,  les  ^nfiuaare«  de  cette  société  n'offrent  aucun  vestige  de  soo 
affiliation  à  cette  compagnie.  Sans  pouvoir  indiquer  rit»  de  ptécis  â 
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ott  égftrd^il  nVstpaé  croyable  qu'il  se  soit  abstenu  de  glisser  dans  un 
journal  ou  l'autre  ^  particulièrement  dans  les  feuilles  mon  toises,  queK 
qaes'-unes  de  ses  petites  critiques  courantes ,  de  ses  boutades  jour* 
nalièresé 

IS.  TJ Amérique  9t  ^ Europe  eti  1836  ou  Congrès  de  Panama,  par 
M«  Cté  Z.  (Zcnowitz).  Bruxelles ^  Avransart,  G.  Gastebois  et  C*,  chéi 
l'anteor,  rue  de  Loxum,  ù^  28!2,  1826  ,  in-B^*  de  it  et  84  pp.  (impri 
éê  Mé  Hayez). 

Bardre(t«  ill,  p.  815  de  ses  Mémoires)  s'exprime  ainsi  : 

«  J'ai  revu  à  Bruxelles  un  ancien  ami  du  général  Kosxiusko^  avec 
»  qui  j'avais  eu  des  relations  à  Paris  ,  en  1800 ,  quand  le  brave  géné- 
n  rai  polonais  revenait  des  États-Unis ,  ou  il  s'était  réfugié  après  les 
»  malheurs  inouts  dé  sa  patrie.  Cet  aide  de  camp  s'appelle  le  colonel 
ii  Zenouufits  (  sic  ) ,  d'une  des  premières  familles  de  Lilhuanie.  Il 
«  avait  servi  dans  l'armée  française  après  la  mort  de  Kosziusko. 

»  Zenouioita  se  distingua  sous  les  ordres  du  grand  Napoléon; 
n  mais  après  le  désastre  de  Waterloo ,  Polonais  courageux  ,  patriote 
»  distingué ,  et  ayant  servi  pendant  l'empire ,  il  ne  pouvait  vivre 
i>  sous  le  joug  ignominieux  de  la  restauration  et  de  l'éodigration  ;  il 
»  se  réfugia  en  Belgique.  » 

M.  Zenouwitz  parlait  quelquefois  de  ses  droits  éventuels  sur  la 
Grèce ,  comme  descendant  de  l'empereur  Zénou ,  et  il  avait  même 
eonqu  à  ce  sujet  un  plan  assez  hardi. 

iA*  jiniiquUéê  grecquee  ou  Notice  et  mémoire  sur  k$  recherchée 
fuiteê  en  Grèce,  dans  Vionie  et  dam  l* Archipel  grec  «  en  1799  etannéee 
êuivaniee  f -par  le  comte  d'Elgin,  alors  ambassadeur  de  Sa  Majesté 
Britannique  près  la  Porte  Ottomane,  avec  trois  appendices,  publiés 
à  Londres,  en  1811 ,  et  deux  appendices  nouveaux,  traduction  de 
l'anglait ,  par  M.  B.  de  Yé  (Barère  de  Viei;zag),  membre  de  l'Académie 
celtique  de  Paris ,  etc.  Bruxelles,  Weissenbroek ,  1820,  in*8®  de 
98  pp. 

Barère,  qui ,  par  parebthèse,  n'était  pas  comte  de  Vieuzac,  ainsi 
qu'on  l'a  imprimé,  a  publié,  en  outre,  a  Bruxelles ,  la  traduction  des 
f^eUiéeê  du  Taeee^  et  de  quelques  poésies  portugaises.  J*ai  rendu 
compte  ailleurs  (^ //uncfi,  p.  8 llB)  de  l'impression  qu*il  m'avait  faite'. 
âea  mémoireê  ont  été  mis  au  jour  en  18-42  :  il  y  parle ,  avec  respect 
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et  reconnaissance,  du  prince  qui  le  défendit  contre  la  diplomatie  ea- 
ropéeane  et  le  protégea  généreutement  ;  mfiii,  lur  <rautre!i  point), 
il  est  mal  aisé  d'ojouter  foi  à  tous  ses  dires ,  d'acquiescer  à  tous  se* 
jugements.  Suivant  l'usage,  il  se  dessine  en  beau  dans  ses  m^moifvt. 
En  l'escusaDt  d'avoir  sacrifié  la  vérité  au  besoin  de  se  réhabiliter, 
on  a  peine  k  supporter  qu'il  jette  aux  émigrés  et  k  la  brancbe 
aînée  des  Bourbons  des  épiihdtes  b  peine  convenables  aux  hommes 
qui  flrenl  peser  sur  la  France  le  système  de  la  terreur  et  de  la  guil- 
lotine. Il  faut  bien  se  garder  de  parler  de  bourreaux,  quand  on 
n'a  su  employer  que  l'exécuteur  des  faaules-cEuvres  comme  moyen  de 
gouvernement. 

IB.  Un  épicier  à  M.  (Ch,)de  finwcilerv,  Â  propos  dw /*&pb  écAan^, 
Bruxelles,  Eugène  Landoy,  1847,  ia-l6de  118pp. 

Celte  brochure,  aussi  logique,  aussi  sensée  qu'amusante,  est  re- 
vêtue d'une  approbalioH  ainsi  conçue  :  ■  J'ai  lu,  &  la  demande  de  mon 
!■  épicier,  une  brochure  ayant  pour  titre  :  Un  épicier  à  M.  d» 
*  Brovckere ,  et  je  déclare  n'y  avoir  rien  trouvé  de  contraire  b  la  mo- 
■  raie  et  aux  bonnes  mœurs ,  ni  rencontré  une  seule  fois  l'eiprusion 
»  de  perfide  Mbi^m. 

'  En  foi  de  quoi  j'en  ai  autorisé  l'impression,  n 

KtuL  RiniiuT. 

Cela  veut  dire  que  cette  épitre  sort  de  la  plume  de  M.  Victor  Joly  ( 
auteur  du  Knoul,  des  Croquignolet,  d'un  drame  sur  le  duc  d'Albe,  etc., 
et  qui  vient  de  nous  revenir  de  Paris.  Il  a  cru  pouvoir  traiter ,  en 
badinant,  de  graves  questions.  C'est  le  moyen,  en  effet,  de  les  dépouil- 
ler de  toute  déclamation  nuageuse  ,  de  tout  verbiage  décevant,  et 
d'en  faire  descendre  la  compréhension  dans  les  masses.  Voltaire  agis- 
sait ainsi  :  quoi  qu'on  en  dise  ,  il  a  souvent  été  plus  profond  dans 
ses  simples  facéties  que  beaucoup  d'homme»  lèrieux  dans  leurs  traités 
es  profetw.  Des  intentions  louables ,  de  respectables  utopies  M 
peuvent  pas  tenir  lieu  des  réalités.  La  liberli  dee  ichangti  est  un 
beau  rêve  qui  se  réalisera  un  jour ,  je  l'espère,  comme  la  paix  nn^ 
verselle  de  l'abbé  de  S'-Pierre ,  le  partage  égal  des  biens  et  la  queue 
intelligente  de  Fourrier.  Hais  je  crains  que  nous  ne  soyons  pas  encore 
h  la  veille  de  voir  ces  heureux  prodiges,  et,  en  aUendant  qu'ils  %'ojtè- 
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rent ,  il  nous  paraît  qu'il  serait  aussi  imprudent  de  nous  défaire  de 
nos  douanes,  que  si ,  comptant  sur  la  perfection  indéûnie  de  Tespèce 
humaine,  nous  nous  débarrassions  dès  aujourd'hui  de  nos  gendarmes 
et  de  notre  police* 

Di  Rtt. 


jéimé  Tavemûr, 

Je  publierai  prochainement  la  biographie  de  Jean  Bellet ,  impri- 
meor  et  auteur  Yprois.  Parmi  les  ouvrages  sortis  de  ses  presses  ,  se 
trouve  un  traité  de  la  civilité  en  vers  flamands ,  intitulé  :  De  welvœg* 
hinghe  ofte  beleeftheydi  in  den  ghemet/nen  handel  onder  de  menêchen 
met  hetlofder  êtede  Belle  endê  haerder  Caeselrye  in  diche  beschreven  , 
dcor  Jan  BeUee.  Toi  Vpree  uyt  eyne  druckerye^  etc.,  162K,  in-8°. 

Dans  la  dédicace  de  cet  ouvrage  ,  on  trouve  quelques  renseigne- 
ments sur  un  imprimeur  et  graveur  en  caractères  d'imprimerie,  que 
vous  jugerez  peut-être  dignes  d'être  reproduits  dans  le  Bibliophile. 

«  In  dese  uws  stads  beschryvingh  (  P^an  Belle)  en  heb  ick  niet 
»  willen  achter  laten  Ameei  Tavemier  die  als  vader  der  druck- 
»  konste  in  dese  geroesten  is  gheweest ,  die  door  de  schoonigheyt 
»  der  State  poinsoenen  die  hy  heeft  gesteken ,  d'hebreeusche ,  cal- 
»  deeusche ,  arabycsche  ,  syriacsche  ,  duytche  ,  romeynsche  en 
»  fransche  letteren  in  de  plantynsche  druckerye  heeft  doen  verwon- 
»  deren  :  wiens  kinderen  myn  vader,  S.  M.  niet  alleen  tôt  Antewer- 
■•  pen ,  maer  oock  in  Spagnien  heeft  ghekent  :  daer  sy  dese  konst 
»  veel  gheeert  en  ghevourdeert  hebben  ;  de  welcke  seghe  seyden 
>«  Antwerpnaeren  te  wesen  eude  hunnen  vader  uyt  Belle  in  Vlanderen 
m  ghesproten  ;  zoo  hy  nadcrhands  in  de  Pianlynsche  druckerye 
n  heeft  vernomen.w 

Cet  Aimé  Tavernier  a  publié  ^  Anvers  un  livre  dont  voici  le  tilre  : 

Satyre  oft  sermonee  geacreven  in  latine  duer  den  vermaereten  ende 


\ 
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ghtlMrttn*  potat  Q.  fforaiitu  Flacoui,  ««  Mrtf  4iMr  Conuliê  Vmm 
Ghûtale  1»  onnr  duj/Mcher  (a/en  rhetorgckeli/ck  auergheteiU ,  vewt 
9iuia  prefyleliek  met  vertlanl  ghelnen.  ThMHheerpen ,  hy  AlUf 
TiDEiHiH,  leLlersUker ,  ïd  de  Ghuldea  Roote.  Cum  privil^ù , 
MDLXIX,    10,4°. 

A  la  fin  du  volume  on  lit  :  Gheprini  Thanttmrptn  met  gratte  «m 
privilégie  by  ^meet  Tauemier  woonende  hy  de  Camerpoort  brugge  (M 
de  Ghuldeit  Booee  intjaer  noê  de  ghebecrte  One  Heere%  Jetu  Ckritti 
MCCCCCLXtX. 

Daot  te  privilège,  il  est  dit  :  "Soo  faeeft  de  voort.  Con'  Ma'  toegli^ 
»  latenen  gbeconsenteert  A meet  Tauemier,  lettersteker  endegheswo- 
»   ren  boecverkooper  Thaalwerpan  ,  etc.  • 

Le  volume  est  imprime  ea  trës-beaux  caractères  italiques,  tels  qu'on 
en  voit  encore  très-peu  à  cette  époque  et  tout  à  fait  dans  le  genre  de 
ceux  que  Plantîn  a  employés. 

M,  Serrure  en  possède  un  exeiii[ilaire,  J'espère  bjen  que  M-  Vao- 
dernieersch ,  dans  ses  recherches  curieuses  sur  les  imprimeurs  belgea 
établis  k  l'clraoger  ,  finira  par  découvrir  les  enfants  de  ce  Tavernier 
en  Espagne. 

Il  paraît  que  Tavernier  ,  le  fameux  voyageur,  était  un  desceodaDl 
de  notre  imprimeur.  L'abbé  CinoN. 


Jean  f^andeiiberghe ,  imprimeur  d'Anwri. 

Parmi  les  ouvrages  flamands,  publiés  &  Anvers  de  1472  it  1590, 
vous  donnez  {Bibliophile  belge ,  tome  I")  le  titre  suivant  :  Dat  boeck 
van  de»  caerlipele  ghemoraeligeerl ,  ii)-4°,  gheprent 't  Anlwerpen  bi 
Jacob  Van  Leesvelt.  —  Il  y  a  une  erreur  dans  le  titre  ;  ce  n'est  pas  le 
jeu  de  caries  moralisé,  mais  le  jeu  de  paume  moralisé  :  Voici  le  litre 
exact  : 

Dit  is  dat  bçtck  râ  den  Caeiepet»  ghem^iwiûeert  indtr  JKttUim  ofie 
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9^9ehien,  A  la  fia  se  trouve  :  Geprini  Tanêwerpen^  op  de  Camerpoort 
hrugge.  In  den  êchilivan  Artoya.  Et  mi  Jacob  Fan  leesveli ,  insjaer 
€m*  ffeere  MCCCGC,  en  XXIX  (1). 

L'ouvrage  a  été  composé  à  Bruges,  et  par  un  Brugeois,  qui, 
diaprés  la  coutume  du  temps .  a  caché  son  nom  sous  une  espèce 
d*énîgme,  mais  assez  peu  obscure  pour  que  Tamour-propre  de  l'auteur 
n'y  perdit  rien. 

Dans  une  des  derniôres  pages  du   traité ,  il  est  dit  :  «  Gescreve  te 
»   Brugge ,  op  dé  xxiij  dach  in  decëber  ,  int  jaer  ons  Heerê  ,  aïs  men 
»  screef  MCCGC  en  XXXI. 
»  Die  superscriptie  : 

u  Aen  rtdder  eersaem  en  wys 

i>  Noyael  gheselle  goet  tyn  taloji 

n  Yan  wient  name  io  doe  bewya 

u  Alt  die  Troomtte  graye  Yao  BuUoya 

Il  Want  wt  i/nder  torname  gaet  eertaem  voya 

B  ToMcheti  twee  werfke  een  x  gheslelt 

»  Van  woentten  to  it  hi  een  tausoyi 

»  Die  name  et  ghet ej^i  toename  ghespelt.  » 

Le  chevalier ,  à  qui  cet  ouvrage  est  dédié ,  disait  que  le  moyen 
d'être  heureux,  c'était  de  faire  du  bien  et  de  se  réjouir;  or ,  il  mettait 
parmi  ses  jouissances  les  plus  agréables  ,  le  jeu  de  paume.  C'est  là 
ce  qui  avait  engagé  l'auteur  à  moraliser  le  jeu  de  prédilection  de  son 
ami. 

«  Die  subscriptie  : 

N  Die  derda  de  eerate  dete.  Ij.  vooalea 
M  Eode  daertoe  een*n«ghedaen 
»  Nemet  H  Terkeerde  ^an  don  dale 
»  So  muechdi  ttmakers  name  ontfaen.  m 

L'auteur  s'appelait  donc  Jan  Vandenberghe ,  inconnu  jusqu'ici. 

L'abbé  Carton. 


(1)  Le  jêu  de  paumo  moralisé  a  été  écrit  en  français,  Pan  1426,  par  un  ton- 
deur de  drapt  de  Bruge».  On  en  lit  un  extrait  par  Le  Grand  d'Autty,  dans 
let  l^oHcês  des  manuscrits,  tom.  V,  pp.  166-167.  (DiRo.) 


( 
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Inirodueiion  de  Vimprimerie  à  Vpreê. 

Au  premier  volume  du  Bibliophile  belge  ^  page  KS,  se  lisent  des 
données  statistiques  sur  rétablissement  de  la  typographie  dans  les 
diverses  localités  de  la  Belgique.  Vous  dites,  d*après  M.  Lambin, 
que  la  typographie  fut  introduite  à  Ypres  vers  1546,  par  Josse  Des- 
trée.  Je  pense  qu'il  y  a  lieu  de  reculer  cette  date,  et  qu*il  existe  des 
arguments  qui  prouvent  que  Ton  imprima  dans  cette  ville  avant,  ou 
du  moins  en  1530.  Vpus  connaissez  la  Forma  subventionis  pauperum 
quœ  apud  Byperas  FL  urbetn  viget^  imprimée  à  Anvers,  apud  Mari, 
Caeêarem  anno  MDXXXI,  Il  y  en  a  un  exemplaire  à  la  bibliothèque 
royale,  fonds  Van  Hulthem.  Ce  bibliophile  pensait  même  que  cet 
exemplaire  était  unique  ;  j'en  ai  un  autre ,  et  je  crois  qu'on  en  ren- 
contrerait encore  quelques  uns. 

Sur  le  revers  du  litre,  dans  Tavis  ad  lectorem,  il  est  dit  :  Nulia  cott- 
êtantior,  nulla  commodior,  denique  nulla  expediiior  (forma  subvention 
nié  pauperum)  est  reperta,  quam  ea  quae  apud  Hyperiot  Flandrenees 
Jah  Ncpbe  in  lucem  prodiit  (  \)atque  annie  abhinc  nonpaucie,,  observaia. 
Voilà  donc  une  impression  yproise  vers  1 530 ,  les  mots  nuper  in 
lucem  prodiit^  et  les  autres  anniê  abhinc  non  paugis  obêertata  semblent 
prouver  qu'il  s*agit,  en  effet,  d'une  impression  de  ses  statuts  obser- 
vés et  appliqués  depuis  longtempi,  Annie  abhinc  non  paocis  ,  mais  qui 
n'ont  été  imprimés  que  depuis  peu ,  quae  rqpbb  t#t  lucem  prodiii. 
L'imprimeur  anversois  ajoute  qu'il  imprima  cet  ouvrage  :  Quo  iie 
uicumque  satiefierei  qui  diversa  ab  Hyperiiê  exemplaria  undequaque 
poêiulabant.  Depuis  lors,  il  était  difficile  d'en  trouver  encore  des 
exemplaires  de  cette  première  édition,  et  c'est  pour  satisfaire  aux  de- 
mandes multipliées  des  étrangers  que  Martin  De  Keyser  le  réimprima 
à  Anvers.  L'abbé  Caktoii. 


(1)  n'en  déplaîte  à  notre  ingénieux  correspondant ,  cet  mott  nous  partit- 
lent  moini  désigner  une  imprêêêion  qu'une  homologation. 
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Un  pendant  du  juge  Dandin, 

Si  Tim  voulait  juger  toujours,  Tautre  voulait  être  jugé  à  tout  prix, 
^t  exigea  un  jugement  par  huissier.  Voici  le  fait  : 

M.  Veranneman  publia  en  1790,  à  Bruges,  chez  G.  de  Moor,  son 
Traité  de  la  êouverainetè  généralement  canêidérée ,  aeec  des  réfiemùne 
pratiquée  eur  le  gouvernement^  in-8°  de  296  pp.  Le  tome  I*',  seul,  a 
paru.  L'auteur  soumit  son  ouvrage  au  jugement  du  censeur  diocésain, 
M.  le  chanoine  Caytan ,  qui  refusa  de  l'approuver  ou  de  le  désap- 
prouver. Les  discussions  sur  cette  matière  n'étaient  guère  du  goût 
des  gouvernants  de  cette  époque,  et  l'honnête  censeur  n'y  trou- 
vant rien  de  contraire  aux  mœurs  ni  à  la  foi ,  ne  put  pas  condam- 
ner le  travail  de  Veranneman;  mais,  dans  la  crainte  de  se  compro- 
mettre vis-à-vis  du  gouvernement ,  il  refusa  son  approbation. 

L'auteur,  peu  content  de  la  position  neutre  que  prétendait  prendre 
le  digne  chanoine,  voulut  le  forcer  à  s'expliquer  sur  son  œuvre; 
mais  toutes  ses  instances  ayant  été  inutiles  ,  il  prit  le  parti  de  faire 
insinuer  par  huissier  le  livre  à  M*  Caytan,  chanoine  de  la  cathédrale, 
a6n  de  le  forcer  à  en  dire  son  avis. 

Ce  fait  unique  dans  la  bibliographie  mérite  d'être  connu  :  je  pos- 
sède l'exemplaire  où  se  trouve  inscrite  Tinsinuation  officielle  de  l'huis- 
sier M"  Coopmau.  L^abbé  Gaston. 


DalgamOi 


Je  rencontre  de  temps  en  temps  quelques  petites  inexactitudes , 
quelques  péchés  véniels  d'omission  ou  de  commission  dans  le  Biblio^ 
phile  belge;  aussi  ce  recueil  n'a  pas  la  prétention  d'être  impeccable; 
et  il  professe  depuis  longtemps  la  doctrine  qu'tV  n'y  a  que  ceux  qui 
ne  font  rien  qui  ne  ee  trompent  jamaie.  C'est  donc  en  toute  con- 
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fiaDcequejeluiadreMeceiremarquevsiir  l'article  du  savant  H.  Gui- 
tare Brunet,  relalif  k  Dalgarnu  :  ^r»  signonim.  Sibtiophd«,  t.  Il, 
p.  SI. 

Je  regrette  avec  M.  Brunet,  que  cet  ouvrage  si  digne  d'être  lu  et 
étudié,  aoit  si  rare  ;  Il  y  en  a  cependant  de*  exemplaires  sur  le  con- 
tinent; l'institut  dessuurds-muelsdeGroniDgue  en  possôde  un;  j'en 
ai  un  autre,  et  je  crois  pouvoir  assurer  que  l'institulion  royale  des 
sourdt-muets  en  conserve  également  un  cKempIaire.  J'en  aî  même 
une  traduction  française  en  manuscrit ,  que  je  voudrais  bien  publier. 
Ce  philosophe  a  anticipé  sur  les  conclusions  eipérimentales  de  no- 
tre époque  avec  une  sagacité  vraiment  étonnante. 

M.  B.  se  trompe  cependant,  lorsqu'il  croit  que  Dalgarno  parait  n'a- 
voir eu  nulle  connaissance  des  succâs  de  Paul  Bonet,  car  il  en  parle 
au  i'  chap.  de  son  Didatcoloeophut,  et  il  serait  extrêmement  étonnant 
qu'il  n'eât  pas  connu  l'ouvrage  de  Bulwer-Philocophus,  imprimé  treize 
ans  avant  le  sieu  et  daus  la  même  ville.  Quoi  qu'il  en  soit ,  s'il  a  né- 
gligé de  nommer  <»ui  qui ,  avant  lui ,  avaient  traité  les  mêmes  ma- 
tières, ceux  qui  l'ont  suivi  n'ont  pas  élc  plusjiistes  envers  lui.  Antoine 
Wood,  parfaitement  en  état  d'être  bien  informé,  assure,  dans  l'/^lAm. 
Oxon.,  vol.  XI,  p.  606,  que  *  l'a ul eu r (Dalgarno)  communiqua  «on 
■  travail ,  avant  qu'il  TAt  imprimé ,  au  docteur  Wilkins ,  et  que,  dé- 
n  veloppant  l'idée  de  Dalgarno,  Wilkios  en  fit  l'ouvrage  que  vous 
»  connaisseï,  ajoute-t-il.  » 

Dalgarno  nomme  parmi  ses  amis  John  Wallis,  professeur  d'astro- 
nomie &  Oxford,  qni,  plus  tard,  publie,  sur  l'instruction  dessourds- 
muets  des  vues  remarquables.  Il  est  donc  surprenant  qu'il  n'y  ait 
aucune  notice  sur  Dalgarno,  ni  dans  les  ouvrages  de  Wilkins,  ni  dans 
ceux  de  Wallis  ;  tous  les  deux  ont  dA  cependant  profiter  du  travail  de 
leur  ami.  En  1669,  W.  Holder,  D'  en  théol. ,  dans  set  EUmenU  of 
ipeech  i  an  etiay ,  elc.  toilh  an  appendix  conceming  perumt  that 
are  éeafand  dumb.  London,  1669  ,  in-S",  disputa  à  Wallis  la  priorité 
de  l'invention  de  l'art  d'instruire  les  sourds-mueta  ;  c'est  même  ,  en 
conséquence  de  cette  dispute,  que  Wallis  écrivit  sa  curieuse  lettre 
dans  tes  Philotoph.  TranêacU  IS78. 

En  1670,  Geo.  Sibscota  publia  à  Londres  :  T'A*  (to/aMiJiiiMi& 
man'idUcoune,  or  a  Irtalite  conttmtng  ihoêe  tkalarebotndtaftind 
dmnb,  coHlaining  «  ditcovery  of  theit  kno«ltdg«,  aie.,  by  Geo.  Sib- 
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H^ta.  LondoD ,  1670 ,  in-8^.  Or  cet  ouvrage  n'est  qu'une  traduction 
de  Deusing ,  De  surdia  ab  oriu.  Groningae  ,  1 660 ,  in-4°.  Sibscota 
laissait  pour  avoir  publié  ses  propres  médilntions^  ses  idées  à  lui;  il 
^'était  cependant  que  traducteur ,  mais  il  avait  pris  la  précaution  de 
^« pat  oommer  Deusing,  et  ce  n*est qu*en  1842  que  MM.  Guyot  ont 
«Uoouvert  le  plagiat.  L'abbé  Cartoit. 


Encore  un  plagiai. 

Le  P.  Fr.  Lana  publia,  en  1670 ,  à  Brescia ,  in-folio ,  Prodromo  ouero 
taggio  di  alcune  intentioni  nuove  premesso  ail'  arie  maestro.  Au 
VI*  chapitre,  il  prouve  longuement  qu'il  est  possible  de  faire  un  na- 
vire avec  lequel  on  naviguerait  dans  l'air  ;  ce  sont  les  ballons  in- 
ventés un  siècle  plus  tard  en  France ,  et  il  est  très-possible  qu'on  n'y 
ait  eu  aucune  connaissance  de  l'écrit  du  P.  Lana.  Mais  Fr.  David  Fres- 
cheur  de  Hesse-Cassel  Gt  imprimer,  en  1676 ,  une  thèse  sur  cette  ma- 
tière, dans  laquelle  il  copie  presque  mot  à  mot,  et  d'un  bouta  l'autre, 
tout  le  chapitre  du  P.  Lana ,  sans  le  nommer  ;  la  thèse  fut  défendue 
dans  Villustre  académie  de  Hesse-Schauenbourg.  Elle  finit  ainsi  :  Haec 
iiaque  sunt  quae  de  artificio  aéronauiico  diaaerere  volui.  Voilà ,  cher 
lecteur,  ce  que  j'ai  daigné  vous  communiquer!  Beliquutn  estuiprac- 
iicae  manue  adhibeaniur  ab  eoy  oui  prae  nobis  otium  et  sumtus  obti* 
geruni,  Palma  t/açue  in  tnedio  posita  est^  rapiat  qui  potest»  Soli  Deo 
gloria.  Après  ces  phrases  ,  qui  ont  tout  l'air  de  tomber  de  la  plume 
d'un  honnâte  homme,  n'est-il  pas  triste  d'être  oblige  de  dire  que  son 
œuvre  est  un  indigne  larcin?  Voici,  au  reste,  le  titre  que  porte  cette 
th^e  :  Esercitatio  physioa  de  artificio  navigandi  per  aerem  quam  D* 
T,  O.  JV.  démonter  annuentein  illusiri  acad.  Naeso-Schaumburgica, 
pruotide  Philippo  Lohwieiro,  phyeicaeprof.  publico  et  ordinario^  in 
auditorio  majori  publico  eruditorum  esamini  eubjiciet  ad  diem  4  iPiar- 
tiianno  1676,  Franciscus  David  Freecheur  Casaellanui'Haseua.  Rin- 
thelii,  typis  Wâchterianis  acad.  typ.  In  4"*,  5IS  pages  en  latin  avec 
une  traduction  allemande.  L'abbé  CAaTon. 
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Une  de$fuinde. 

W  Mai,  daoi  le  tome  V,  p.  348,  de  son  Spieilegium  romanum, 
cite  comme  existant  dans  la  bibliothèque  Ambrosienne  de  Milan,  soas 
les  signes  €•  807.  a.  et  D.  200*  a.  le  traite  suivant  : 

PeiribrugeHsiê^  pictariê  egregii,  Traciatus  de  penpediva.  Je  prie 
la  rédaction  du  Bulletin  de  recueillir  cette  note.  J*ai  publié  dans  les 
Annaleê  de  la  êociéié  d'émulaiion,  et  d'après  les  indications  de  M.  For- 
toal,  une  biographie  de  Pierre  de  Wîtte  de  Bruges,  peintre,  archi- 
tecte et  statuaire.  Les  Italiens  le  nomment  Pedro  Candide ,  et  les 
Bavarois  Pieter  Weiss.  Mais  il  était  bien  décidément  de  Bruges,  et  son 
nom  est  Pierre  de  Witte.  Il  serait  intéressant  de  savoir  si  le  TraeitUuê 
de  peripeeiiva  est  de  lui.  J'ose  prier  les  bibliophiles  qui  visiteraient 
la  bibliothèque  de  Milan  d'examiner  le  manuscrit  et  de  m'en  com- 
muniquer la  description  par  l'intermédiaire  de  votre  recueil. 

L'abbé  Caitor. 


Jean  Gutenberg  né  en  Bohême» 

Depuis  l'invention  de  l'art  d'imprimer  avec  des  lettres  mobiles  et 
coulées,  les  Bohèmes  ont  constamment  prétendu  que  Jean  Gutenberg 
était  né  à  Kuttenberg,  ville  royale  de  Bohème,  autrefois  ,  plus  que 
maintenant ,  célèbre  par  ses  mines  d'argent.  Cette  prétention  était 
néanmoins  plutôt  basée  sur  une  tradition  que  sur  de  rigoureuses  re^ 
cherches.  Un  grand  nombre  d'écrivains  bohèmes,  et  même  des  alle- 
mands ,  en  ont  parlé  à  diverses  reprises  ,  comme  d'un  fait,  mais  sans 
entreprendre  de  le  prouver  régulièrement. 

A  l'occasion  de  la  fête  séculaire,  célébrée  en  1840 ,  en  commémo- 
ration de  cette  grande  invention ,  un  littérateur  bohème ,  Jaroslas 
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Wrtatko ,  publia  un  petit  roman  en  langue  slave ,  dans  lequel  Jean 
Giitenberg  6gure  comme  natif  de  Kuttenberg.  Un  journal  bohème, 
très -répandu,  intitulé   fVlastimil  (  TAmî   de  la   patrie),    rendit 
compte  de  ce  roman  et  y  ajouta  des  notes  historiques ,  qui  passèrent 
dans  diverses  revues  allemandes ,  dont  les  auteurs  jetèrent  les  hauts 
cris,  voyant  dans  cette  innocente  assertion  une  grossière  insulte 
faite  par  les  Bohèmes  à  la  nation  allemande.  Il  en  résulta  une  polé- 
mique, dont  je  lus  avec  intérêt  les  détails  dans  la  Bohetnia^  journal 
publié  à  Prague.    Plusieurs  savants  trèsH»§lèbri*s   y  prirent  part, 
en  faveur  de  la  naissance  bohème  du  prototypographe  ;  en  un  mot , 
la  discussion ,    devenant  de  jour  en  jour  plus  animée  et  plus  in- 
téressante, fit  naître  en  moi  Tidée  de  prier  un  de  nos  principaux  litté- 
rateurs, M.  Charles  Winaricky,  de  traiter  à  fond  cette  question.  Il  y 
consentit ,  mais  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  trois  années  des  plus  labo- 
rieuses recherches,  qu*il  se  vit  en  état  de  me  présenter  son  ouvrage, 
qui,  donnant  6  à  7  feuilles  d'impression,  était  trop  long  pour  être 
inséré  dans  mon  Mmanach  de  CarUhad,  Satisfait  au  plus  haut  degré 
de  Férudition,  de  Targumentalion ,  du  style  et  des  justes  sentiments 
patriotiques  de  l'auteur ,  je  l'ai  traduit  en  entier  de  l'allemand.  L'o- 
riginal n'est  point  encore  publié,  et  j'ignore  quand  il  le  sera.  L'au- 
teur ,  dans  sa  préface,  reconnaît  que  je  lui  ai  donné  la  première  idée 
de  son  ouvrage ,  de  sorte  que  j'aurai  à  répondre ,  sinon  du  sang , 
du  moins  de  l'encre  et  du  papier  que  coûtera  la  guerre  de  plume 
qui  doit  inévitablement  éclater  entre  les  Allemands  et  les  Bohèmes , 
également  jaloux  de  leur  Jean  Gutenberg. 

L'auteur  de  ces  savantes  recherches  ne  conteste  point  l'origine 
allemande  du  premier  typographe  ,  Gensfleisch  de  Gutenberg  , 
dont  les  parents,  bannis  de  Mayeoce,  en  conséquence  des  troubles 
religieux ,  trouvèrent  un  refuge  en  Bohème.  Les  annales  de  l'uni- 
versité de  Prague  prouvent  que  Jean  Gutenberg  y  fut  promu  au 
grade  de  bachelier  es  arts,  le  18  novembre  1445 ,  sous  le  nom  latin 
académique  de  Joannei  de  Maniibuë  Cuinig ,  traduction  littérale  de 
Jean  de  Gutenberg  ou  de  KtUenherg.  Les  certificats  d'église  qui  attes- 
tent sa  naissance  ou  son  baptême,  n'ont  été  produits  ni  par  Kutten- 
berg, ni  par  Mayeuce,  ni  par  Strasbourg,  bien  quechacunede  ces  trois 
villes  réclament  l'honneur  d'avoir  été  son  berceau ,  mais  les  laborieu- 
ses recherches  de  M.  Winaricky  me  semblent,  ainsi  qu'àlous  ceux  qui 
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ont  la  le  aitmiscrit ,  ne  laisser  rien  h  ddtirer  souê  ce  rapport  ^  et 
toutes  ses  preuves ,  demi-preuves  ,  inductions,  coinoîdénces  et  cort* 
clusions ,  ainsi  que  ses  réfutations  des  principales  assertions  et  bj^ 
pothèses  des  Allemands ,  forment  un  admirable  ensemble.  L'auteur 
se  montre  particulièrement  équitable ,  en  indiquant  en  quoi  chacode 
des  trois  villes  susnommées  contribua  à  cette  grande  invention. 

Le  titre  de  Topuscule  est  : 

K  Jean  Gutenberg,  né  en  1-412  d  Kuttenherg  en  Bohême^  baeMu 
èê  ttfiê  à  l'univeraiiè  de  Prague ,  promu  le  18  nov.  1445^  inpemtêur 
de  l'imprimerie  à  Mayence  en  1450.  Eêeai  hiêtorique  el  critique,  pmr 
le  révérend  Charles  fVinaricky ,  ouré  de  Kowan ,  prè$  de  Jung*' 
bunzlau ,  en  Bohême, 

n  Traduit  du  manuscrit  allemand  par  le  chevalier  Jean  de  Carto , 
docteur  en  médecine  des  facultés  d'Edimbourg,  de  Vienne  et  de 
Prague  )  médecin  à  Carlsbad  pendant  la  saison  des  eaux ,  citoyen 
d'honneur  de  ladite  ville,  membre  correspondant  de  la  Société  im- 
périale des  médecins  de  Vienne ,  membre  honoraire  de  la  Société  de 
national  de  Bohème  (i),  eto.  » 

Le  ehevalèer  oi  Camo, 

D.  a. 


CHRONIQUE  ET  VARIÉTÉS. 


Livres  qui  ne  sont  pas  dans  le  commerce.  —  M.  le  comte  Henri  de 
Mérode-Westerloo  a  fait  imprimer  chez  le  sieur  De  Vroom ,  deifs  vo^ 

(1)  Voir  une  notice  biographiqne  «or  ce  tairant  propagateur  de  la  vaooine 
eu  Europe  et  eu  Aaic^par  M.  W.  R.  Weitonweber,  dans  un  journal  bohème 
intitulé  :  Ost  und  fFest ,  n^O,  1841,  8  pp.  in-8».  —  Z7i0  aei  23  undZAjvni 
abgehaltene  Feier  des  60-jarigen  doctot'jvhilauma  det  Herm  Ritters  Jiak  di 
Carro.  Prag,  1843.  in-8o  de  34  pp.  Le  chevalier  de  Carro,  maintenant  à  Bruiel- 
les,  te  propose  d*y  sëjourner  ju«qu*au  mois  d^avril,  qui  le  rappellera  4  Carls- 
bud«  M.  Vandale,  libraire  de  Bruxellet ,  ta  publier  Toutrage  dont  eette  feuille 
eei  leprogMome. 
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lûmes  de  ses  souvenirs,  qi]*tl  n*a  distribués  qu'à  un  petit  nombre  de 
lecteurs  choisis.  Ce  sont  des  annales  de  la  bonne  compagnie  de 
Bruxelles;  elles  feront  suite  aux  mémoires  du  feld-maréchal  deWes- 
t«rloo.  Lesprit,  Foriginalité,  rëlévation  du  ooar  sont  hérédilaires 
dans  cette  famille. 

Pamphleiê  ei  libellés,  —  Le  canonnier  à  cheval  et  vigneron ,  Paul- 
Louis  Courier,  s*est  fait  Tapologiste  du  pamphlet,  et  il  était  dans  son 
droit,  car  on  pentle  proclamer  le  modèle  du  genre.  Le  pamphlet,  à  la 
sianière  de  Courier,  est  la  satire  en  prose,  la  raison  armée  è  la  légôre  et 
aiaaisonnée  de  malice.  Mais  quand  la  raison  disparaît,  quand  la  ma- 
lice fait  place  à  Tinjure,  le  pamphlet  devient  un  libelle.  Le  libelle,  il 
faut  l'avouer  h  notre  honte ,  est  une  plaie  de  notre  petite  littérature. 
II  vient  d'un  air  sournois  et  avec  une  impudence  sans  courage  s'atta- 
quer à  tout  ce  qui  est  digne  de  respect  ou  d'égard  :  rien  ne  l'arrête, 
ses  coups  tombent  même  de  préférence  sur  les  objets  de  notre  vén^ 
nttion  ou  de  notre  estime.  La  ville  de  Gand ,  cette  cité  loyale  et  hon- 
nête, vient  de  voir  naître ,  à  l'occasion  de  la  publication  des  Loge»  de 
Raphaël,  par  M.  Lacrosse,  un  libelle  de  cette  triste  espèce.  La  vanité 
blessée  n'a  pas  seule  dicté  un  amas  si  indigeste  d'tmpntations  ca- 
lomnieuses ,  de  cailletages  insipides ,  de  méchancetés  rétrospectives 
puisées  dans  des  ruisseaux  depuis  longtemps  taris ,  dans  des  égouts 
comblés  depuis  des  années.  Celui  qui  a  signé  ces  misérables  pages, 
nous  aimons  h  le  croire ,  n'a  fait  que  céder  h  de  mauvais  conseils  et 
prêter  son  nom  à  une  sorte  de  pique-nique  de  haine  et  de  folle  colèro^ 
où  les  rares  convives  ont  payé  leur  écot  en  absinthe  et  en  fîeL  A  de 
pareils  diatribes  ice  n'est  pas  avec  une  plume  que  répond  un  homme 
qui  se  respecte* . .  • . 

M*  A.  Clesse.  —  La  1 1<>  Uvr.  de  la  Refmê  de  Belgique  (Brux. ,  1846} , 
in-8^,  pp.  7^7S  )  contient  une  jolie  pièce  de  vers  de  M.  Antoine 
Clesse,  intitulée  les  Livrée.  En  voici  la  première  strophe  : 

Lorsque  chacun  s'agite  sur  la  terre 

Pour  obtenir  des  honneurs  ei  de  For, 

Sonnons  à  tous  un  avis  salutaire  : 

Ceft  qa*uD  bon  litre  est  le  pins  doux  tréior. 

l/ofifa  ea  vain  de  ta  voix  ioipartaas 


\ 


Tient  r^TBillar  Im  «tgc*  endoTmii  : 
On  paol  br^iet  l«*  coupa  de  la  rortniia 
Loraqne  l'on  t  •«■  livret  pour  imii. 

LMnê  amounutu  d«  Mari»  Stmarl,  ~  Lors  du  grxDd  procè*  qui 
•'mstniiait  devant  la  reine  Éliiabeth  entre  Marie  Stuart  et  aes  aujels 
révaltés,  représentés  par  le  régent  Slurray,  celui-ci  produisît  des  let- 
tres d'amour  écrites  par  sa  souveraine  à  Bothwell  avant  l'assassinat 
de  lord  Darnley,  son  second  mari. 

Les  dëfeateurt  de  la  reine  Marie  Stuart  nièrent  énergiqueromt 
rautbenticilé  de  cet  lettres,  que  ses  ennemis  défendirent  avec  non 
moins  d'énergie.  Plus  tard,  toute  cette  currespondance  fut  déposée 
aux  archives  d'Angleterre,  et  elle  en  disparut  sous  le  règne  des 
Stuarts,  alors  qu'il  y  avait  un  intérêt  de  famille  pour  ces  souverain* 
k  nipprimer  toutes  les  preuves  it  charge  de  leur  aïeule. 

On  croyait  ces  lettres  détruites  ;  c'était  une  erreur.  Elles  avaient 
été  transportées  en  Ecosse,  ait  sir  William  Knox  vient  de  les  décou- 
vrir dans  la  bibliothèque  d'un  laird  des  montagnes  de  l'Ouest,  sir 
Anhur  Lesley.  Celui-ci  compte  parmi  ses  aïeux  Lesley,  évëque  de 
Bosa,  l'un  des  partisans  les  plus  ardents  de  Marie  Stuart,  l'un  des 
commissaires  nommés  par  elle  pour  soutenir  ses  droits  devant  le  tri- 
bunal arbitraire  d'Elisabeth.  C'est  l'évéque  de  Ross  qui  aura  proba- 
blement recueilli  cette  correspondance  et  qui  l'aura  conservée  comme 
un  monument  dans  les  archives  de  sa  famille. 

Ces  lettres  ont  été  soumises  par  sir  William  Knox  \  l'exaroen  de 
plusieurs  savants  d'Edimbourg ,  et  leur  authenticité  n'a  pu  demeurer 
un  instant  douteuse  ;  l'opinion  de  ces  hommes  compétents  a  été  par- 
faitement conforme  à  celle  qu'avait  exprimée  sous  Elisabetb  le  con- 
seil privé  d'Angleterre,  qui  avait  comparé  ces  lettres  avec  l'écriture 
de  Marie. 

Elles  sont  d'un  mauvais  style ,  mais  il  y  règne  cet  air,  cette  négli- 
gence et  ce  ton  naturel  qu'ont  ordinairement  des  lettres  é<.-rites  k  la 
hflte  entre  des  amis  familiers  ;  elles  offrent  une  telle  variété  de  dr- 
Gonitancei  particulières  que  personne  ne  peut  les  avoir  inventée*. 
Elles  sont  en  français. 

Du  reste,  le  duc  de  Norfolk. ,  qui  avait  examiné  ces  papiers ,  qui 
favorisait  Uarie  jusqu'à  concevoir  te  dessein  de  l'épouser,  et  qui,  à  la 
fin ,  perdit  la  vie  pour  «a  cause,  ne  put  méconnaître  qu'ils  émanas- 
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sent  de  la  reine  d'Ecosse;  c'est  ce  que  démontrent  non-seulement  ses 
lettres  à  Elisabeth  et  à  ses  ministres ,  mais  Taveu  secret  qu'il  en  fit  à 
Bannister,  son  plus  intime  conBdent. 

Sir  William  Knox  va  communiquer  sa  découverte  au  monde  éru- 
dit.  C'est  la  Revue  dndinbourg  qui  recevra  de  lui  ce  précieux 
dëp^t. 

Papiers  de  sir  Hudson  Lowe,  —  Les  papiers  de  ce  célèbre  ge6]ier 
de  Napoléon  sont  venus  à  Paris.  Le  bibliothécaire  d'Angers  a  su  des 
premiers  qu'ils  étaient  en  vente  et  que  le  bouquiniste  Lefèvre  en  était 
dépositaire.  Le  catalogue  indiquait  1,186  pièces.  Quelle  trouvaille  I 
M.  Grille  voulait  tout  acheter.  — -  Combien?  —  Dix  mille  francs.  Il 
en  offre  cinq  mille  en  bons  billets  à  courte  échéance  ;  il  aurait  voulu 
emportera  Angers  ces  documents,  dans  l'espoir  que  l'Europe  avide 
serait  venue  les  consulter  chez  lui.  Le  marchand  hésite,  balance,  il 
veut  de  l'argent  comptant;  M.  Grille  part,  le  marché  n'est  pas 
conclu,  et  c'est  la  bibliothèque  du  Roi  qui  s'empare  de  ce  trésor.  Au 
fait,  il  y  est  à  sa  place  et  parfaitement  confié  à  la  garde  de  M.  Cbam- 
pollion. 

Akxandre  Dumas  et  Rachel.  —  Au  moment  où  nous  parlions  de 
l'habitation  de  M"*  Rachel  à  Marly,  on  la  mettait  en  vente.  D'un 
autre  côté ,  l'actrice,  par  Pentremise  de  M.  Alfred  de|iMussay,  se  rac- 
commodait avec  la  Comédie  française;  mais  si  la  Melpomène  moderne 
vend  son  château  ,  le  romancier  à  la  mode  achève  le  sien.  Voici  des 
vers  que  nous  avons  reçus  de  Paris  sur  cette  fastueuse  demeure. 

Laisse  ta  pipe  et  ton  verre, 
Réponds  moi ,  gentil  corsaire , 
As*ta  Yu  Afonte-Chriêto, 
Ile,  chapelle,  château, 
Près  du  chemin  de  La  Baiguo 
Xt  sur  le  flanc  du  coteau, 
Que  Dumas ,  notre  collègue , 
Qui  n'est  ni  manchot  ni  bègue , 
Sème  aigourd'hui  de  plus  d'or 
Qu'il  n'en  peut  gagner  encer  ? 
Il  fait  niveler  les  terres. 
Il  fait  creuser  des  rivières  , 
Il  fait  bâtir  des  clochers 

TOHB   III. 
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Qu'il  pUnto  >ar  de>  toohcrt. 
U  marie  aiec  letirbre* 
Le  gré* ,  Ea  brique ,  lei  murbrM , 
Et  dsMD* ,  par  la  Miilptear , 
1]  fait  burinât  I«i  tilre* 
Bel  romint  bI  dei  obapilTe* 
Dont  il  eit  parfoia  l'aulenr, 
Patroia  le  limpla  éditeur. 

Lien  charmant,  doni  ermitage , 
Ou  oe  maître  audaoieni , 
Qu'on  long  iiiooèa  encourage , 
Boit,  lit,  cbante,  fait  tapage, 
Mai*  au ,  qoand  il  lera  vieai , 
Il  tiendra,  lombte  etaauiage, 
Pleurer,  dana  leannil*  d'orage, 
8ei  mauTaii  liTrai  vendu* , 
S«a  trabiaon* ,  lei  roueriea 
Kl  ton*  tel  talent*  petdua 
A  ooudie  de*  rapiodiea, 
A  faire  pour  de*  ëoui. 
Circuler  de*  tilënie*; 
A  nounir  loa  jenne*  conta 
Dn  poiaon  d«a  aale*  mmui* 
Et  du  limon  de*  otgie*  1 

Pwudonymea,  —  M.  F.-G.  de  Tournebelle  a  été  nominé  demière- 
ment  dans  ce  bulletin  ,  et  nous  avons  hasardé  des  conjectures  sur  le 
vrai  Dom  de  cet  auteur.  Toici  qu'il  reparaît  avec  une  nouvelle  pro- 
ductioD  qui  semble  échappée  ii  Bachauinoot  cl  à  Chapelle.  Elle  est 
intitulée  :  Courte  aux  Triamm*,  par  F.-G.  »  Todrueiilie  (1887]. 
Paris,  Techener,  1846,  în-S"  de  SB  pp.  Eu  vers  el  ea  prose  et  dédié 
&  la  duchesse  d'Orléans. 

Sociéli  dei  bibliophile*  fiamandt. — Cette  looiété,  toujours  sous  la 
direction  de  MM.  F.  Vergauwen  et  Pfa.  Blommaert,  déploie  la  plus 
louable  activité.  Elle  vient  de  distribuer  ii  ses  membres  privilégiés 
deux  publications  nouvelles ,  savoir  : 

Ci'u>oon{(sR ,  orykeden  en  prinUgien  der  êUtd  Sint-Truyen  (XIV' 
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eeuw.)  â»  série,  n"  5.  Geot,  Aoaoot-Braeckman,  in-8^  de  ix  et  38  pp. 
L'éditeur  est  M.  Blommaert. 

Het  spei  van  de  vyfvreede  ende  van  de  vyfdwaeMe  maegden  (2*  série, 
n»  6)  ib.  in-8«  de  yi  et  54  pp. 

L'éditeur  de  ce  poème-dialogue  est  M.  J.-K.  (Jules  Ketele,  d*Aude- 
narde.  ) 

La  société,  dans  sa  munificeDce  ,  a  continué  à  considérer  la  Biblio- 
thèque royale  comme  personne  civile  et  lui  a  accordé  les  privilèges  de 
membre  ordinaire.  Nous  pouvons  assurer  qu'elle  n'a  pas  affaire  à  des 
ingrats. 

Cadeau  du  roi  de  Prusse  à  la  Bibliothèque  royale. — Le  roi  de  Prusse 
fait  imprimer  à  l'imprimerie  royale  de  Berlin ,  une  édition  complète 
et  entièrement  revue  des  œuvres  de  son  immortel  prcdccesseur ,  le 
grand  Frédéric.  Cette  édition  est  exécutée  avec  au  tant  de  magnificence 
que  de  goût.  Le  monarque,  qui  veut  bien  prêter  une  attention  bien- 
veillante à  la  marche  des  lettres  en  Belgique ,  a  gratiûé  notre  biblio- 
thèque royale  d'un  magnifique  exemplaire  de  cette  glorieuse  publi- 
cation (Voir  V Annuaire  de  la  bibliothèque  pour  1847). 

Serenus  retrouvé,  —  M.  Duthilloeul,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Douai ,  lequel ,  par  parenthèse ,  vient  enûn  de  recevoir  le  ruban  de 
la  Légion  d'honneur,  a  fait  une  importante  découverte  dans  le  dépAt 
conGé  à  sa  garde.  Dans  un  monceau  de  volumes  dépareillés,  d'an- 
ciens manuscrits  incomplets,  mutilés  ou  délabrés,  il  a  rencontré 
nne  partie  inédite  de  l'histoire  de  l'église  d'Angleterre  par  Gressby 
(Hugue-Paulin),  dit  SerenuSy  que  Ton  croyait  perdue  :  Thechurch  his- 
tory  ofhritanny,  etc.  Cressey  ou  Cressy,  d'origine  normande,  était  né  à 
Wakefield,  dans  le  comté  d'York,  en  1605,  d'une  famille  de  ministre 
anglican.  —  Nous  empruntons  le  fait  aux  /irchives  historiques  et  litté- 
raires du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique  (nouv.  série, 
t.  V,  5*  liv*)»  excellent  recueil  que  rédigent,  à  Yalenciennes , 
MM.  Aimé  Leroy  et  Arthur  Dinaux. 

Vaticiniuin  lehninense,  —  Dans  notre  siècle  d'esprits  forts  et  d'in- 
crédulité ,  on  ajoute  encore  foi  aux  prédictions,  ou  du  moins  on  s'en 
inquiète;  ainsi,  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  des  courtisans  qui 
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ne  croyaient  pas  en  Dieu ,  croyaient  en  Mesmer  et  en  Cagliostro.  On 
s'est  donc,  dernièrement,  soit  dans  un  intérêt  de  confiance,  soit 
plutôt  par  un  motif  de  curiosité ,  préoccupé  de  la  prophétie  écrite  en 
vers  latins  par  D.F.  Hermann ,  dans  les  dernières  années  du  règne  du 
grand-électeur  de  Brandebourg ,  ou  du  moins  au  commencement  de 
celui  de  son  successeur,  Frédéric III.  Un  ministre  de  Lehnin,  M.  Weiss, 
avait  déjà  écrit  sur  ce  sujet  en  1746.  Le  journal  historique  de  M.  W.- 
Adolphe Schmidt  {jéllg.  Zeitsckrifi  fur  Geschichte.  Berlin,  Veit)  vient 
de  publier,  dans  son  numéro  d*août  1846,  pp.  176-191 ,  un  mémoire 
posthume  de  M.  Frédéric  Wilken,  intitulé  :  ueber  das  $.  g.  f^aHci-^ 
nium  lehninense.  On  en  doit  la  communication  au  fils  de  Tiliustre  dé- 
funt, M.  Fr.-F.-A.  Wilken.  Il  a  paru  h  Bruxelles  une  brochure  sur 
la  même  matière. 

Encore  des  anonymes, — M.  Wolters,  ingénieur  en  chef  de  la  pro- 
vince de  la  Flandre  orientale,  vient  défaire  imprimer  une  iVb/tce  histo- 
rique sur  la  commune  de  Bummen  (  où  il  est  né  )  et  sur  les  anciens 
fiefs  de  Grasen ,  fFilre ,  Bindervelt  et  fVeyer ,  en  Heshaye,  Ce  livre 
qui  ne  se  vend  pas  ,  ne  porte  point  de  nom  d'auteur.  Cet  auteur 
mérite  cependant  d'être  connu ,  car  il  a  fait  un  bon  ouvrage.  On  ne 
croirait  pas  qu'une  simple  commune  pût  fournir  tant  de  renseigne- 
ments historiques.  L'histoire  du  pays,  faite  ainsi,  serait  immense, 
mais  aussi  elle  ne  laisserait  rien  à  désirer  sous  aucun  rapport,  et  four- 
nirait des  éléments  pour  résoudre  toutes  les  questions  qui  ont  leur 
source  dans  le  passé.  Le  volume  (in-8°  de  vi  et  405  pp.  sans  la  table, 
avec  une  carte  et  19  planches  gravées  par  M.  Onghéna  [?]),  estterminé 
par  93  chartes ,  dont  la  plus  ancienne  appartient  à  l'an  1S81.  M.  Ser- 
rure, l'un  de  nos^'mattres  en  numismatique,  a  été  fort  utile  à 
M.  Wolters,  pour  ce  qui  concerne  les  monnaies  des  seigneurs  de 
Rummen.  —  La  science,  l'exactitude,  la  générosité  qu'a  déployées 
l'honorable  ingénieur  sont  au-dessus  de  tout  éloge.  Il  a  réellement 
élevé  un  monument  à  son  lieu  natal ,  et  il  faut  que  nous  soyons  bien 
persuadés  de  la  valeur  de  ce  qu'il  a  fait,  pour  que  nous  ne  craignions 
pas  de  l'affaiblir  par  cette  expression  devenue  presque  niaise ,  tant 
on  en  a  abusé  pour  des  puérilités. 

A  propos  d'anonymes ,  nous  avions  cru  que  le  Bibliophile  qui  a 
écrit  sur  la  gravure  de  1418  était  M.  De  Leuter.  C'était  une  erreur. 
Cet  écrivain  s'appelle  M.  Luthereau. 


—  498  — 

Bihliothèqxte  de  la  Chambre  des  pairs  ^  à  Parts,  —  AI.  Eugène  Dela- 
croix a  complètement  terminé  les  peintures  monumentales  de  la  cou- 
pole de  la  grande  bibliothèque ,  à  la  chambre  des  pairs.  Les  écha- 
faudages viennent  d'être  enlevés. 

Le  sujet  de  la  composition  est  le  séjour  des  héros  et  des  grands 
esprits  du  paganisme ,  oii  Virgile  introduit  Dante ,  selon  la  Divine 
Comédie.  Ce  n'est  pas  une  fresque  murale,  comme  on  serait  tenté 
de  le  croire ,  mais  bien  une  peinture  à  l'huile  sur  des  fragments  de 
toile  réunis  et  rapportés  ensuite  sur  place. 

Cette  œuvre  capitale  est  composée  de  quatre  groupes  principaux 
reliés  entre  eux  par  des  personnages  épisodiques  :  on  y  voit  les  poètes 
Homère ,  Horace ,  Lucain ,  Ovide ,  auxquels  Virgile  présente  Dante  ; 
les  Grecs  illustres,  Alexandre,  Aristote,  Apelles^  Socrate,  Alcibiade, 
Aspasie  ;  les  Romains  Cincinnatus ,  Caton ,  Marc-Aurèle. 

Bibliothèque  de  Bouen,  —  GrÂce  à  la  bienveillante  intervention  de 
M.^enri  Barbet ,  elle  s'est  enrichie  tout  récemment  de  peintures  chi- 
noises rapportées  de  Canton  et  offertes  par  M.  Haussmann,  délégué 
du  commerce  à  la  suite  de  l'ambassade  de  M.  de  Lagrenée.  Ces  pein- 
tures ,  au  nombre  de  douze  et  de  la  dimension  d'un  mètre  de  lar- 
geur sur  75  centimètres  de  hauteur,  sont  exécutées  à  la  gouache,  sur 
papier,  par  des  artistes  chinois ,  et  représentent ,  dans  une  série  con- 
tinue de  12  mètres  de  largeur,  toutes  les  opérations  de  la  fabrication 
des  tissus  de  coton ,  depuis  la  récolte  des  capsules  sur  la  plante  jus- 
qu'à la  teinture ,  au  pliage  et  à  la  vente  des  pièces.  Elles  prouvent 
l'enfance  grossière  de  cette  industrie  chez  les  habitants  du  céleste 
empire» 

Lettres  de  Bobespierre.  —  On  a  découvert  aux  archives  du  royau- 
me, à  Paris,  dans  un  endroit  qui  sert  à  mettre  les  documents  con- 
sidérés comme  étant  au  rebut,  une  collection  de  lettres  de  Robes- 
pierre ,  dans  lesquelles  on  trouve ,  dit-on ,  les  révélations  les  plus 
curieuses. 

Guyot  d'Angers,  —  Parmi  les  écrivains  ou  calligraphes  du  duc  Phi- 
lippe-le-Bon ,  nous  avons  cité  dans  ce  recueil,  ainsi  que  dans  l'in- 
troduction au  Chevalier  au  Cygne,  Guyot  d'Angers,  que  La  Serna 
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oppelle  Guyot  d'AngeraDS.  L'iogdnieux  biblIoUi^ire  d'Angers  nous 
«crit  k  cette  occasion  :  ■  Vous  parlei  de  G»yot  d'AngeraM ,  dont  tous 
a  faites  Guyot  d'Ângert.  J'en  suis  trâi-fier  et  bien  aise.  Mais  pour- 
n  quoi  Angerê?  Quelle  preuve?  dites-moi  de  grice,  par  où,  sans 

■  me  flatter  et  sans  mentir,  je  puis  classer  ce  noureau  nom  dans  nos 

■  annales.  Votre  obligeance  pour  nous  ne  se  fait-elle  pas  illusion? 

■  ne  nous  accordei-vous  pas  trop  facilement  une  intelligeDce  de  plus, 
u  un  esprit  délié,  souple,  qui  aida  aux  travaux  du  rdgne  de  Pbi- 

■  lippe-le-Bon,  avec  votre  Miclot,  si  fécond?  Auriez-vous  quelque 
»  parchemin  ou  quelque  titre  qui  fassent  que,  sans  scrupule,  nous 
u  puissions  inscrire  sur  nos  catalogues  d'Angevins  célèbres  ce  se- 
K  crétaire ,  ce  Guyot  que  j'affectionne  déjà  comme  venant  de  vous , 
i>  et  qui  me  tiendrait  peut-être  par  quelque  parenté  fort  honorable? 
-•  Écoutei  bien  ceci  :  A  Angers ,  dans  ma  ville  natale ,  dans  ma  rue, 
n   il  y  avait  des  Guyot  que  j'ai  connus  dans  mon  enfance ,  deux  entre 

■  autres,  des  cousins  de  mon  père  qui,  enrôlés  sous  les  drapeaux 
n  de  la  nation ,  devinrent  l'un  général  et  l'autre  colouel ,  dans  les 
<•  armées  de  la  république  et  de  l'empire....  "  Nous  répondrons  11 
cette  flatteuse  curiosité  que  le  nom  ^Angeran»  est  le  fait  d«  M,  La 
Serna ,  ii  propos  du  Songe  du  vieux  pèlerin.  Ce  copiste  est  nommé 
Guyot  d'Anger»  (l'Angeran)  par  M.  Peignot,  qui  transcrit  la  souscrip- 
tion du  roman  de  Gérard  da  IVever»,  copié  par  Guyot ,  pour  le  duc 
Philippe-le-Bon  (de  l'ancienne  bibliothèque  de*  duc»  de  Bourgogne. 
Dijon,  1841 ,  in-8°,  p.  IB).  M.  G.  peut  donc  se  rassurer,  Guyot,  le 
calligraphe ,  est  acquis  à  l'Anjou ,  mais  je  n'oserais  affirmer  qu'il  en 
augmente  la  gloire  et  qu'il  ait  été  une  intelligence  urvie  par  une 
plume ,  plulAt  qu'une  plume  tervie  par  un  corpi  organiei. 

La  preste  périodique  au  Canada.  —  M.  Eliot  Warburton ,  qui  a  pu- 
blié cette  année  Vffochelaga  ofEngtand  in  the  nmo  world,  estime  que 
la  presse  canadienne  est  plus  respectable  (c'est  un  Anglais  qui  parle), 
sinon  plus  éclairée  que  celle  des  États-Unis.  Québec  et  Montréal  ont 
chacun  huit  ou  i/ù journaux,  dont  la  moitié,  non  pas  la  meilleure, 
est  écrite  en  français.  Kingston  en  a  cin^,  Toronto  sept,  et  presque 
toutes  les  villes  un  peu  importantes  possèdent  au  moins  un  organe 
de  leurs  griefs  ou  de  leurs  vœux. 
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M*  £.  Hoffmann j  à  Hambourg.  —  Nous  l'avons  déclaré  haute- 
ment ,  notre  ambition  est  de  faire  de  ce  bulletin  le  lien  de  tous  les 
bibliophiles  et  amateurs  :  jusqu'ici  nous  avons  réussi  au  delà  de  notre 
espoir.  Une  des  conquêtes  qui  flattent  le  plus  notre  coquetterie  est 
celle  de  M.  le  docteur  Laurent  Hoffmann,  rédacteur  du  Correspon-- 
dani  impartial  de  Hambourg.  C'est  lui  qui ,  dans  un  autre  journal 
(Hamburger  iitierariache  und  hrttische  Blàtter,  n**  1 14,  28  septembre), 
a  inséré  un  article  piquant  et  généreux  sur  la  vente  prochaine  de  la 
bibliothèque  d'Hoffmann  de  Fallersleben.  Il  vient  de  nous  adresser, 
avec  divers  renseignements  bibliographiques,  des  notes  sur  la  presse 
espagnole  en  Belgique,  dont  nous  ferons  usage,  et,  par  une  attention 
délicate,  il  a  bien  voulu  nous  offrir,  à  cause  de  nos  humbles  recher- 
ches sur  le  Juif  errant ,  la  dissertation  de  Charles  Anton  sur  ce  per- 
sonnage mystérieux  (Lepidam  fabvlam  de  judaeo  immortali  exami- 
fiaf...  Cabolqs  Antonics,  die  XXVI  oct.  MDCCLV.  Helmestadii,  Vid. 
Schnorr,  in-4'*  de  xxiv  pp.).  11  a  de  plus  fait  cadeau  à  notre  Biblio- 
thèque royale  de  son  curieux  livre  intitulé  :  Gunther  von  Schwars- 
burg.  Rudolstadt,  1819,  in-12  de  xiv,  â70etxxx  pp.,  sansl'errata, 
orné  de  figg.  Â  ce  recueil  de  faits  laborieusement  rassemblés  et  pré- 
sentés avec  critique,  nous  en  ajouterons  un  :  Nous  possédons  en 
original  un  diplôme  de  Tempereur  Charles  IV,  que  nous  avons  déjà 
publié  dans  les  Nouvelles  archives  historiques  des  Pays-Bas  (t.  V, 
pp.  188-191),  et  par  lequel  cet  empereur  promet  divers  avantages  à 
Cun,  ff^inther,  Marklofei  Jean  de  Reiffenberg^  s'ils  ferment  leur  for- 
teresse de  Reiffenberg,  dans  le  TaunuSj  à  Gunther  de  Schwarzen- 
burg  et  à  son  adhérent  Cun  de  Falkenstein .  Cette  pièce  est  de  l'an  1849. 
Elle  peut  intéresser  M.  Hoffmann  et  M.  L.-P.  Hesse,  l'historiographe 
de  la  principauté  de  Schwartzburg-Rudolstadt. 

M.  C'A.  Schaab.  —  Il  est  un  autre  ami  dont  le  souvenir  nous  est 
bien  cher.  M.  C.-A.  Schaab ,  docteur  en  droit,  vice-président  du  tribu- 
nal de  Mayence,  chevalier  de  Tordre  hessois  de  Louis,  l'hélasse,  reste, 
malgré  ses  quatre-vingt-dix  ans ,  l'intrépide  adversaire  de  Laurent 
Coster,  et  le  champion  constant  des  droits  de  ses  compatriotes  à  l'in- 
vention de  l'imprimerie.  11  nous  avait  tenu  jadis  au  courant  de  ses 
pacifiques  démêles  avec  MM.  Konnig  et  Scheltema,  qui  combattaient 
pour  la  Hollande  avec  un  zèle  pareil  au  sien.  Aujourd'hui,  il  nous  en- 
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voie  avec  une  grâce  parfnite,  ses  autres  ouvrages,  dans  plusieurs 
desquels  il  agite  encore  la  question  qui  est  pour  lui  la  question  su- 
prême. Voici  les  titres  de  ces  estimables  élucubrations ,  toutes  imr 
primées  aux  dépens  de  Tauteur  : 

I.  Die  Geêchichie  der  Bundes-Festung  Mains,  hiêtariêch  und  mtït- 
tarisch  nach  den  Quellen  bearbeitet,  Mainz ,  1885 ,  in-B». 

II.  Eandgloêsen  zu  den  Phantasien  und  Traumereien  de*  Pseudo' 
geiêteê  Johans  Gensfleisch^  genamt  Guienberg,  Mainz,  1836,  in-8*. 

III.  Geschichte  des  grossen  rheinischen  Stàdtebundeê,  gesiiflel  su 
Mains  in  Jahre  lâS4,  durch  Arnold  H^alpod.  Erster  Band,  Mainz  , 
1848,  Zweiter,  1845. 

lY.  Geschichte  der  Stadt  Mains,  Erster  Band ,  Mainz ,  1841 ,  Zwei- 
ter,  1844. 

M.  Schaab  veut  bien  nous  accorder  celte  faveur  comme  au  des- 
cendant de  plusieurs  des  acteurs  qu'il  met  en  scène.  Il  nous  aver- 
tit, en  même  temps,  que  ces  ouvrages  lui  ont  valu  une  médaille 
d*or  du  roi  des  Belges ,  et  une  bague  en  brillants  du  prince  de  Met- 
ternicb.  Il  ne  nous  appartient  en  aucune  manière  d*imiter  cette  mu- 
nificence; mais  si  les  remerctments  du  cœur,  si  la  profonde  estime^ 
la  vénération  sincère  et  profonde  peuvent  suffire,  nous  nous  serons 
acquitté  en  partie  envers  M.  Schaab. 

Contrefaçon.  —  M.  Â.-F.  Didot  a  fait  insérer,  pp.  118-124,  du 
5"**  cahier  de  la  Nouvelle  revue  encyclopédique,  dont  il  est  Féditeur,  un 
article  oii  il  traite  de  l'utilité  d'une  loi  sur  la  contrefaçon  littéraire 
et  examine  la  convention  conclue  à  ce  sujet  entre  l'Angleterre  et  la 
Prusse.  «  Le  moment  est  proche ,  dit-il ,  où  la  Belgique ,  exclue  des 
»  marchés  de  toutes  les  nations ,  et  contrainte ,  si  elle  veut  persister 
»  à  rester  en  dehors  du  droit  des  gens,  à  n'imprimer  que  pour  elle 
»  seule ,  y  renoncera ,  et  nous  espérons  qu'elle  ne  tardera  pas  à  re- 
»  connaître  que  son  système  de  contrefaçon  a  cessé  de  lui  être  pro- 
n  Stable.  » 

Manuscrite  hébraïques. — Le  rabbin  des  juifs  turcs,  à  Vienne  en 
Autriche,  possède  un  manuscrit  qui  contient  21  ouvrages  et  oompo- 
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sitîoDS  poétiques  de  juifs  provençaux  ,  en  langue  hébraïque.  Ce  cu- 
rieux recueil ,  de  S44  feuillets  in-i® ,  sera  public  par  les  soins  de 
M.  Deutsch.  Db  Ro. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


117.  Sprachevi-Karte  der  Oesierreichtschen  Monarchie  y  eantini  er- 
Idaerender  Uebersicht  der  Folker  dièses  Kaiserstaaies  ^  ihrer  Sprach" 
stamme  und  Mundarten  y  ihrer  orilichen  und  numerischen  f^ertheilung , 
von  J.-V.  Haedplib.  Pest,  G.  Emich,  1846,  in-8®,  une  carte,  9  pp. 
de  texte  et  un  grand  tableau. 

La  qaeition  que  sert  à  éclaircir  ce  travail  n'est  pat  tenlement  one  quettion 
de  linguistique,  mais  une  affaire  de  haute  politique,  d'une  politique  d'exis- 
tence. Quand  l'Autriche  passe  en  revue  les  populations  qui  parlent  des  idiomes 
slaves  et  qu'elle  les  met  en  présence  des  races  allemandes  pures ,  elle  doit  faire 
des  réfleiions  sérieuses.  H.  Haeufler  compte  en  Autriche  7,071, 8S1  Allemands, 
10,455,908  Slaves,  7,817,711  individus  qui  parlent  des  langues  romanes, et  parmi 
lesquels  il  inscrit  les  Italiens ,  les  Valaques ,  les  Grecs ,  enfin  6,084,788  de  races 
asiatiques.  Après  cela,  peut-on  appeler  l'Autriche  puissance  allemande? 

118.  Becherches  sur  la  vie  et  les  travaux  de  quelques  imprimeurs 
belges  y  établis  à  Pétranger  pendant  les  XF*  et  XV  T  siècles,  par  P.-C. 
Yândbr  Mbbrsch.  IV.  Pierre  de  Reysere,  imprimeur  à  Paris,  de  1<47S 
h  1479.  Gand,  L.  Hebbelynck,  1846,  in-S»  de  121-169  pp.  (Extrait 
du  Messager  des  sciences  historiques,) 

Quand  H.  Vander  leersch  aura  fini  toutes  cet  curieuses  monographies,  il 
pourra  les  revoir,  les  réunir  et  en  faire  un  excellent  livre  d'histoire  littéraire  et 
bibliographique. 

119.  Essai  sur  la  restauration  des  anciennes  estampes  et  des  livres 
rares f  ou  traité  sur  les  meilleurs  procédés  à  suivre  pour  réparer  ^  dé 
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tacher^  décohrier  et  conserver  leê  gravures,  dessins  et  livres ,  ouvrage 
spécialement  utile  aux  artistes,  aux  collectionneurs,  aux  marchands 
d'estampes,  aux  bibliophiles ,  etc.,  par  A.  Bon!«ardot  ,  parisien.  Paris, 
Deflorenne  et  Vignôres ,  18-46 ,  in-8®  de  80  pp. 

Nous  aTons  déjà  donné  un  échantillon  des  procédés  de  H.  Bonnardot ,  qui  sera 
nommé  dans  la  suite  des  siècles  le  restaurateur  de  la  gravure  et  de  la  typogra- 
phie. On  ne  peut  trop  recommander  la  lecture ,  et  surtout  la  pratique  de  son 
livre,  au\  bibliothécaires  ,  relieurs,  amateurs,  etc.,  etc.  Avec  M.  Bonnardot  il 
n^y  a  plus  de  bouquins,  plus  de  gravures  à  jeter  au  rebut;  il  remet  le  vieux  à 
neuf,  fait  renaître  un  li?re  de  ses  cendres,  ressuscite  une  gravure  mutilée  :  son 
traité  est  une  vraie  palingènèsie, 

120.  Légendes  des  origines,  par  J.  Collin  de  Planct.  Ouvrage  ap- 
prouvé par  monseigneur  Tévêque  de  Ghalons.  Paris,  Mellier,  1848, 
in-8°  de  410  pp.,  sans  la  table. 

Ne  craignei  rien,  H.  Cullin  de  Plancy  est  devenu  d^une  orthodoxie  irrépro* 
chable  \  ses  jo^cusetés  les  plus  hardies  sont  aujourd'hui  des  lectures  édifiantes, 
ses  facéties  ultra-voltairiennes,  des  œuvres  de  piété.  Il  faut  certes  Ten  féliciter, 
qiioiqu'à  cette  métamorphose  il  ait  perdu  un  peu  de  son  esprit.  Mais  il  lui  en 
reste  encore  asseï  pour  se  faire  lire.  Il  a  aussi  conservé  d'autrefois  cette  facilité  à 
orner  Phistoire  d'une  parure  d'emprunt ,  à  mêler  le  faux  avec  le  vrai  et  à  donner 
comme  authentiques  les  fruits  de  son  imogination.  Tout  dévot  qu'il  est,  11  sert 
encore  par  ci  par  là  à  ses  lecteurs  ce  qu'il  appel  le  lui-même  des  canards  j|ainsi, 
dans  le  récit  intitulé  1  es /)rtfm»0rtf  imprimeur»  (pp.  lGd-170),  on  lit  «or  l'enfance 
de  Hartens  d'Alost  des  détails  qu'aucuns  mémoires,  soit  imprimés,  soit  manut' 
crits,  n'ont  pu  fournir  à  tf.  Collin  et  que  n'ont  connus  ni  H.  De  Gand,  ni  H.De 
Smet.  Ce  qu'il  dit  de  JeanBritoen  nous  parait  cependant  exact  et  conforme  aux 
données  de  la  saine  critique  :  Britoen  était  un  calligraphe  et  non  un  imprimeur. 

121.  Archiv  fur  das  Studium  der  neuem  Sprachen,  Eine  Yiertel- 
jahrschrift,  herausgegeben  von  Ludw.  Herrio  und  Hbiiirich  YiiHorp. 
n*"*  1  et  11.  Elberfeld  und  Iserlohn,  Julius  Bàdeker,  1846,  in-8«  de 
468  pp. 

Ces  archives  sont  une  nouvelle  preuve  de  la  manière  large  et  étendue  dont  la 
critique  allemande  embrasse  un  sujet.  Le  regard  des  rédacteurs  se  porte  dans 
toutes  les  contrées,  avec  une  attention  impartiale,  et  ne  laisse  échapper  aucun 
détail.  —  A  la  page  463,  on  veut  bien  citer  le  poème  sur  Jnne  de  Boleyn  que 
nous  avons  imprimé  en  partie  dans  ce  bulletin  (1 ,  456).  Sais  on  ne  dit  pas,  ce 
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qu0  nous  a^iont  déclaré  entnite,  que  nous  avions  été  devancés  à  notre  insu  par 
M.  Crapelet  dans  cette  publication  (t.  III,  p.  168). 

A  la  p.  413,  on  donne  des  extraits  des  Poésies  yermaniqves  de  K.  H.  Barbieux 
(Weilbourg,  ohea  Lent).  On  y  trouve  des  imitations  heureuses;  mais  Pauteur, 
suivant  la  mèirique  de  Fauteur  des  JVallonnades ,  s^affranchit  de  la  règle  tyran« 
nique  dea  hiatus;  reste  à  savoir  si  cette  innovation  obtiendra  droit  de  bour* 
geoisie  obei  Messieurs  de  T Académie  française. 

1S2.  Bihliotheca  historico-naturalis,  Ferzeichniss  der  Bûcher  ûher 
Naturgeschichte  welche  in  Deutschland,  Scandinavien ,  HoUand,  En- 
gland  y  Frankreich,  Italien  und  Spanien  in  den  Jahren  1700-1846 
erschienen  aind,  yod  Wilhelh  Engelhann.  Erster  Band.  Leipzig,  W* 
EngelmanD,  1846.  in-8''  de  viii  et  786  pp. 

Le  premier  volume  de  ce  très-usuel  répertoire  est  consacré  à  la  bibliographie  des 
sciences  naturelles,  aux  connaissances  subsidiaires,  aux  traités  généraux,  & 
Panatomie,  la  physiologie,  la  soologie  et  la  paléontologie.  Une  table  fort  ample 
rend  les  recherches  faciles.  La  Belgique  cette  fois  n^est  pas  oubliée;  puisque  le 
rédacteur  ne  la  nomme  pas  sur  son  titre,  il  la  confond  apparemment  avec  la 
Hollande.  Pour  lui  1830  n^a  pas  existé. 

12S.  Polytechnische  BOcher-Kunde y  oder  heurtheilendeê  Feraeich- 
ntsê  der  vorMÛgliachaten  BOcher  iiher  Chemie,  Technologie,  Fahrik- 
ioiêsenichaft ,  mechanik  und  einzelne  Gcwerbsztaeige,  Eine  Hulfsbuch 
fur  privât  Personen  und  Buchhândier ,  zur  Kuntniss  und  Auswahl 
zu  Kaufender  Bûcher.  Vierte  bis  Oslermesse  1846  fortgesezle  Aus- 
gabe.  Nurnberg,  Leuchs,  1846,  in-12  de  viii  et  262  pp. 

Nous  nous  sommes  toujours  prononcés  en  faveur  de  ces  bibliographies  spé- 
ciales, quelque  médiocres  qu^elles  fussent.  Celle  de  M.  Leuchs  est  loin  de  valoir 
les  catalogues  de  H.  W.  Engelmann  ,  mais  elle  a  aussi  son  utilité.  La  préface  de 
la  première  édition  est  datée  de  1829  j  celle  de  la  troisième ,  de  décembre  1840. 

124.  Dictionnaire  des  sciences  dentaires,  suivi  d*un  Dictionnaire 
de  bibliographie  dentaire,  etc.,  par  William  Rogers  (S^-Denis  ,  impr. 
de  Giroux).  Paris,  1846,  Germer- Baillière,  in-12  de  13  feuilles. 

125.  Zeitschrift  fur  die  Archive  Deutschlands.  Besorgl  von  Fr, 
Tbaog.  FRiofiMANif.  Erstes  lieft.  Gotha,  Perthes,  1846,  ind"*  de  viii  et 
89  pp.,  sans  les  annonces. 
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M.  ïriideminn,  doclear  en  tfatologie  et  en  philoiophie,  eit  ud  hnminUle 
fort  ïnitruil,  qui  ('«t  beiucoap  ODCupé  de  l'enieignemeDl  public,  en  qualité 
d'tcrÎYaiD  et  d'intpecteur  de>  écolea  dam  le  duch<!  de  Biitau.  IndëpeDdamment 
da  CCI  fonctiani ,  dont  il  l'acquille  aTsc  nn  lèle  et  une  capacité  rare* ,  il  eil  di- 
rsetenr  àti  archJTei  dooale* ,  k  Iditein.  C'ait  aoui  es  poial  de  tqc  qu'il  le  moi^ 
Ire  ici,  en  offrant  no  point  central  aui  archiTe*  allemand»,  publique»  on  pti- 
téei,  et  en  proonrant  lei  moj'ent  d'en  exploiter  le*  richeHca.  ta  partie  théorique, 
la  bibliographie  de  la  •cience  de  l'arohiviile ,  ne  tont  pu  oubliée!,  pai  pluaque 
tout  ce  qui  tient  à  la  biographie  de*  perionnei  qui  l'j  Touenl.  Dei  piécei  origi- 
nale», de*  eilrail*,  de*  mémoire*,  de*  dïtaertation* ,  répandront  *Dr  ce  recueil 
une  féconde  nriélé.  Déjk  le  premier  cahier  tient  les  promeate*  du  pioipectu*.  Il 
oantienlenlreaulretuntriTiildelI.rarchiviilen.BeYeraurledépAtdeCobleDcei 
un  mémoire  anr  l'utilité  dei  archiiea  de  Haaiau  pour  la  Société  hUtorique  de  ce 
paya  ;  un  tableau  alphabétique  dca  dépAla  d'archiiei  eiittant  dana  le>  Ëlata  de  la 
Confédération  germanique  ;  un  aperçu  iut  lei  archiTei  de  la  chambre  impériale 
do  Welilar  et  aur  cellea  du  chttcau  de  Heubini,  en  Bah«me  ;  dea  letlrea  inédite* 
du  grand  Frédéric ,  etc.;  dei  mélangea  et  nouTcllea  littéraire! ,  lalaliTea  an  aujet. 
Ou  TOit  que  H.  Freidemann  moiiaonae  aTCc  luccé*  dant  le  champ  qu'il  cultire. 

1S6.  Serapeum,,.,  herausgegeben  von  D'  Robkht  NAiflAnn.  N"*  17 
et  18,  Leipzig,  den  15  uud  30  Sept.  1846. 

Pp.  S«7-S6fi.  Martin  d'Aloit  (A,  Scheler). 

Pp.  S8S-288.  Sur  la  bibliothèque  du  canton  d'Argau,  en  9uia*«,  fondée  en 
1804  et  dont  le  noyau  fut  ta  bibliothèquedn  général  Béat-fidéle  de  Zurlauben, 
achetée  19,07S  florina. 

Parmi  lea  manuacrila,  oa  remarque  lea  auÏTaot*  : 

jtela  Htlpttiça,  Galliea,  Ûtrmantea,  Btipanica,  Sabaudiea,  etc.,  186  Toi, 
in-fol. 

Stemmatagraphia  Belveliat,  lOS  vol.  in-fol. 

127,  Stillelin  du  Bibliophile ,  sioùi.  Septième  série.  Paris ,  Teche- 
aer,  1846,  in-S". 

Pp.  887-803.  Livret  annale* ,  lîgnéa  et  ealampilléi  (Arthur  Dinaui). 
Pp.  804-003.  Sur  lei  livre*  d'uiage,  tuile. 

Pp.  004-008.  notice  bibliographique  aur  iLtienrie  de  la  Boetie  (D' l.-F.  Paj'en.) 
Pp.  000-010.  Doticea  citraîtet  du  Cafu/ajue  inidil  de  la  bibliothèque  d'un 
oautoiir  (Gualaie  Brunet], 

Pp.  01&-eiS.  Note  de  >.  Hodier,  k  l'Ige  de  dii  an*,  aur  le  pnSte  Amadia 

Pp.  OU-giS.  Lettre  de  M.  G.  Srunet  aur  le*  Iraduotiona  de»  Proiinciale»  ds 
Tuoal. 
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128,  Bibliothèque  de  Vécoh  des  chartes,  revue  d'érudition,  conta" 
crée  principalement  à  l'étude  du  moyen  âge.  Septième  année ,  deuxième 
série,  t.  II,  juillet-août  1846,  G*"  livr.  Paris,  J.-B.  Dumoulin,  gr.  in-8^ 

Pp.  567-670.  Notice  sur  les  archives  de  Halte ,  par  £.  de  Roiière. 

Pp.  696-697.  Annonce  par  H.  J.  Qiiicberat  d^une  brochare  intitalée  :  [Notice 
sur  l'aneienne  bibliothèque  des  èchevins  de  la  ville  de  Roy  en  ^  par  H.Ch.  Ricbakv  • 
eonserTateur  des  archives  municipales  de  Roaen.  Ronen ,  1846,  in-S»  de  54  pp. 

129.  Le  voleur  et  le  cabinet  de  lecture  réunis,  gazette  des  journaux 
français  et  étrangers.  Paris,  impr.  de  Alaulde  et  Penoa,  in-4®  à  8  co- 
lonnes. Parait  tous  les  cinq  jours.  Dix-neuvième  année.  (Voyez  plus 
haut,  p.  843,  n*" 92.) 

Voilà  an  journal  presque  yieillard;  à  dix-neuf  ans,  en  effet,  au  milieu  de  nos 
entreprises  éphémères,  de  nos  spéculations  d''un  moment,  un  journal  a  les  che- 
'veux  gris.  Celui-ci,  malgré  sa  longévité,  est  plein  de  sève  et  de  vie  ;  il  a  même 
pris  des  forces  en  avançant  :  vires  acquirit  eundo.  Cet  avantage  est  dû  à  une 
habile  direction.  H.  Juhinal,  en  effet,  rédige  cette  feuille  encore  plus  avec  son 
goût  et  avec  sa  plume  qu'avec  ses  ciseaux.  En  y  cherchant  pâture  pour  notre  bul- 
letin, nous  avons  trouvé  dans  le  50«  numéro  de  1846,  un  article  de  H.  Th.  de  P. 
sur  quelques  plagiats.  Après  des  observations  fort  justes  sur  la  propagation  de 
certaines  fictions ,  surtout  au  moyen  ftge ,  le  journaliste  aborde  son  sujet  et  cite 
des  exemples  de  plagiats  qui  ne  sont  souvent  que  des  imitations  ou  des  emprunts 
légitimes.  Molière,  Voltaire  se  voient  traduits  h  la  barre  comme  MH.  Nodier, 
Sue  et  Alexandre  Dumas. 

Le  no  62  (10  nov.)  contient  un  premier  article  de  H.  Ach.  Juhinal  sur  des  ro- 
mans de  chevalerie.  Il  fait  attendre  impatiemment  la  suite. 

180.  U Artiste,  revue  de  Paris.  Paris,  1846,  U**  livr. 

Pp.  209-210.  M.  Philippe  de  Rouen.  Application  de  la  gaWanoplastique  à  la 
reproduction  des  planches  gravées  à  Teau-forte  et  au  burin  (par  Gabriel  La- 
YÎron). 

P.  221.  La  bibliothèque  du  Luxembourg  (peintures  de  la  coupole  par  H.  Eu- 
gène Delacroix ,  auteur  même  de  ces  lignes.  Voy.  plus  haut ,  pag.  498  ) 

181.  Index  librorum  prohibitorum.  Katalog  ueber  die  in  den  Jah-- 
ren  1844  und  1845  in  Deutschland  verbotenen  BOcher.  Beitrag  zur 
Geschichtc  der  Presse.  Zweite  Hâlfte.  Jena,  Luden,  1846,  in-12  de 
28  pp. 

La  première  partie  a  été  annoncée  précédemment,  p.  274 ,  no  00.  Nous  appre- 
nons dans  celle-ci  que  les  œuvres  du  philosophe  Fichte  ont  été  défendues  en  An- 
triche  ;  -que  le  poète  îreiligrath,  dont  M.  If  Hartin  a  si  bien  parlé  (pp.  218-235 
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da  IWfe  intitulé  :  Leê  poèUê  contemporains  de  PAlUma^e,  Paris,  Renouard, 
1846},  est  condamné  en  PruMe,  dans  la  Hesse  électorale ,  dans  la  Saie  Royale, 
en  Saxe-Meiningen,  dans  les  Etats  d^Anhalt-Dessau }  et  qu^Boffmann  de  Fal- 
lersleben,  également  bien  apprécié  par  H.  Martin  (pp.  236-267),  est  proscrit  par 
le  duc  de  Saxe-VVeimar-Sisenach  ! 

1S2»  JUesskatalog  Michaelis  1846.  jéusgegeben  den  1""  october,  Ldp 
xig,  Weidmann  ,  in-8«  de  xvi  et  18B  (38S)  pp. 

193.  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  CAcadémit  royale  de 
médecine  de  Belgique,  Bruxelles,  Du  Mortier,  1846,  in-8*>  de  60  pp. 

Ce  catalogae  est  disposé  par  ordre  alphabétique  du  nom  des  auteurs. 

134.  Biblioiheca  ff^illentêiana,  ou  Catalogue  de  la  riche  coUectitm  de 
livres  délaissés  par  M.  J.-F.  Willkhs,  membre  de  TAcad.  royale  de 
Bruxelles,  de  l'Institut  royal  des  Pays-Bas,  etc.,  dont  la  vente  pu- 
blique aura  lieu  h  Gand ,  le  1*' février  1847  et  jours  suivants.  Gand, 
Gyselinck,  1846,  in-8o  de  vni  et  202  pp. 

Su  tète  de  ce  catalogue  est  une  notice  sur  M.  Willems,  par  H.  Sn.  (Soellaert). 
La  première  partie  contient  3,471  numéros)  on  y  iroute  beaucoup  de  brochures 
et  de  tolumes  atec  des  envois  autographes,  ainsi  que  plusieurs  notes  in- 
scrites par  ie  défunt  sur  ses  livres.  Les  n»*  362-384  ont  rapport  à  Part  typogra- 
phique. 

185.  Catalogue  des  livres  de  géographie^  d'histoire,  voyages,  etc,, 
composant  la  bibliothèque  de  feu  M.  J.-B.  Etriès...,  dont  la  vente  aura 
lieu  le  16  novembre  1846.  Paris,  Labitle,  1846,  in-B""  de  viii  et 
WS  pp. 

Bn  tout  2,718  numéros. 

186.  Catalogue  des  livres  d^ histoire  naturelle  (particulièrement  de 
zoologie),  de  philosophie ,  d'histoire,  etc,  composant  la  bibliothèque  de 
feu  M.  Frédéric  Govibr  ,  dont  la  vente  se  fera  le  23  nov.  1846.  Paris, 
Delion,  1846,  in-B^de  125  pp. 

1,148  numéros. 

137.  Catalogue  des  livres  provenant  de  la  bibliothèque  de  Vahbé  Boa- 
TANi ,  dont  la  vente  se  fera  le  22  oct.  1846.  Paris,  Silvestre,  1846, 
in -8°  de  XV £  et  1 10  pp. 

L^abbé  Bontani,  cure  de  la  paroisse  S^-Féiiz ,  à  Èma ,  près  le  Poygio  impériale^ 
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tilla  du  grand-dac  de  Toscane ,  était  è  la  fois  théologien ,  énidit ,  HbiiophiU , 
et  de  plus  excellent  mnsicien.  Ces  goûts  divers  se  manifestent  nécessairement 
dans  sa  bibliothèque  ,  car  presque  toujours  une  bibliothèque  est  Pimage  de  Tin- 
teliigence  ,  le  témoin  des  sympathies  de  son  propriétaire. 

Parmi  les  raretés  musicales,  nous  citerons  les  n»*  837,  S29,  831,  834,  345 
et  347,  relatifs  à  la  musique  italienne  et  restés  inconnus  à  tous  les  bibliographes 
qui  se  sont  occupés  de  cette  spécialité. 

En  tète  du  catalogue,  on  a  réimprimé  la  préface  de  Marc  de  Gagliano  &  la  Dafnè 
de  Riouccini,  Firenza,  1008,  in-fol.,  comme  pièce  presque  ignorée  et  qui  fait 
connaître  d^une  manière  précise  Tépoque  de  Vinvention  du  drame  en  mu- 
sique, 

158.  Catalogue  deê  livres  composant  la  bibliothèque  de  feu  M.  Phi- 
lippe DE  LA  Reraddièbb...,  aDcicn  vice^président  de  la  Société  géogra- 
phique de  Paris...)  dont  la  yente  aura  lieu  le  30  nov.  1846.  Paris , 
P.  Jaunet ,  in-S<»  de  xv  et  S72  pp. 

9,576  numéros.  Cette  bibliothèque,  que  V.  de  la  Renaudière  ayait  mis  quarante 
ans  à  former,  est ,  ainsi  que  celle  de  H.  Eyriès ,  une  collection  fort  importante 
pour  la  géographie. 

159.  Catalogue  de  la  librairie  ancienne  de  Alphonse  Polain,  rue 
de  l'Université  et  de  la  Cathédrale ,  21-18 ,  h  Liège ,  n«  9, 1846.  In-8» 
de  125-148  pp. 

Le  dernier  cahier  de  ce  Bulletin  a  paru  en  décembre  1848.  M.  A.  Polain 
a  bien  fait  de  le  reprendre.  Il  réTèlo  ainsi  aux  amateurs  l'existence  de  quan- 
tité d'ouTrages  rares  et  curieux,  et  les  avertit  de  la  possibilité  de  les  acqué- 
rir. Les  notes  quUl  y  sème  ne  seront  pas ,  d'un  autre  côté ,  sans  intérêt  pour 
les  bibliographes.  Elles  annoncent  un  libraire  très-instruit  et  très-entendu. 

140.  Gazette  médicale  belge ,  journal  hebdomadaire ,  de  littérature , 
de  critique  et  de  nouvelles  médicales,  rédigé  par  les  docteurs  Pu.-J. 
Yan  Mbebbeecr  et  Ch.  Yan  SwYGKifHOYEN.  Bruxelles,  1846,  grand  in-4° 
à  8  colonn.,  4*  année. 

Hous  n^aTons  pas  Thonneur  d'être  docteur  en  médecine  ou  en  chirurgie ,  ni 
même  en  accouchements,  mais  nous  lisons  quelquefois  la  Gazette  médicale 
belge ,  et ,  malgré  notre  ignorauce ,  nous  la  comprenons  tout  couramment }  nous 
ajouterons  de  plus  qu'elle  nous  amuse  et  qu'elle  nousaytc^rt  de  mainte  mi- 
graine qui  a^ait  résisté  à  des  remèdes  plus  conformes  aux  prescriptions  de  la 
faculté.  Cela  n'est  pas  étonnant,  ses  rédacteurs  ne  sont  pas  seulement  des  prati- 
ciens experts  et  des  théoriciens  habiles,  ce  sont  encore  des  hommes  d'esprit; 
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Ja  cioi)  même  racoimalIrB  )oim  la  boDn«t  da  l'nn  d'em,  va  po£le,  oui,  «n 
polts...  K»ii*ireiprit  Et  la  milice  «ofool  jour  dto*  lexnienceii  ai  le*  di«ca«- 
lion*  abilraile*  lOQt  aniii  i  !■  parlée  du  Tnlgaire  ;  li  l'on  ril  là  on  ne  régnait 
qu'on  dacle  ennui  j  li  let  autanri  de  VHiiUiirt  naturrll*  dat  pnfmtiturt  du 
Jardin  dtt  Planttt  rectulant  beiDcoup  de  diiciplri  ;  li ,  en  nn  mot ,  on  ('in- 
Mniit  en  le  diTertiiiant ,  on  ne  pont  «onger  itai  frémir  où  peat  condoite  une 
pareille  Téiotnlion.  Qoe  lei  renMwrvaUun  longenl  k  *e  bien  tenir. 

Ani  personnel  qui  non*  demanderont  pourquoi  nom  noi»  BTiion*  de 
pirler  ici  médecine,  nout  tdpondroni  que  c'eil  i  ciute  de  la  BMiagrapii» 
Midiealé  dont  l'oaiope  le  journal  da  Hl.  Vin  Keeibeeck  ai  Van  SwjgentiOTen. 
Simm  cvigtf. 

141.  Bulletin  et  annale»  Je  l'Acadimia  d'archéologia  de  Belgique. 
Année  1846,  i'Mv.  Anvers,  Froment,  in-S*. 

Pp.  S80-Soa.  Btektrçhtt  hiiUriquN  nr  Lavit  EUivUr  il  lur  m*  tix  fUi, 
par  H.  le  cap.  Ang.  Dereume.  Cet  officier  annonce,  comme  iMia*raTODidît,nB 
(lavail  plu  étendu  inr  le  mtne  tajet.  Dt  Re. 


Harqne  de  Louis  db  Havbscot,  Imprimeur  de  Lonralii. 


Opu»  magiêiri  PefH  de  Rico  eacre  théologie  profeâtorii  legelit  in 
univeniUxte  Lovanien.  Brtpotini  ad  eplam  apologetiea.  M.  Panli  de 
Middelburgo  de  ano  die  et  ftria  domintce  Paieiom»  (1488). 

A  la  Gd  :  Impreuum  in  aima  univenitate  Lovanienti  per  ma  Lu- 
dovicutn  de  Ravetcot. 

Petit  in-rolïo,  figure*  sur  boi». 
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DES     LITRES     ET     DES     BIBLIOTHEQUES. 


Bibliographie  du  roman  du  RtiiARii. 

L'exemplaire  de  rimîtatlon  latine  d'Hartmann  Schopper  (1) ,  qui 
fait  partie  du  fonds  de  la  ville,  à  la  Bibliothèque  royale  (n^  6840') , 
porte  (écrit  à  la  main),  dans  Fintérieur  de  la  couverture,  cet  envoi 
de  Fauteur  à  un  personnage  dont  on  ne  retrouve  plus  le  nom  : 

I  liber ,  î  nostro  Saecenatiqae  probandut , 
Omnibat  ut  Tulpis  aubprimat  acta  modit 

Hand  Tnipinari  cupît ,  at  technat  retinere 
YnlpU,  Tnlpinot  ludat  ut  arte  Tirot. 

Dnloe ,  ted  inoantit ,  Tinit  Tulpecala  ;  cantit 
GnlmiDia  e«t  instar  parturientis  enim. 

Schopper  dit  dans  sa  préface ,  datée  du  20  décembre  1 K66 ,  qu'étant 
de  retour  de  l'Autriche ,  où  tout  était  en  proie  aux  calamités  de  la 
guerre,  il  ne  put,  sans  douleur,  recueillir  les  débris  de  ses  écrits. 

(1)  OpuêpotUcum  de  admirabili  fallaeia  êtasiuiia  vulpêculae  Reinikes,  Fran- 
cot.  ad  Saenam,  16S7,  in-8*. 

Tome  IV.  1 


I 
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Ayant  de  quitter  Tëtude  pour  les  armes,  il  avait  commencé  une 
imitation  du  Renard;  mais,  forcé  de  s'absenter,  il  la  confia  à  quel- 
qu'un qui  contracta  l'obligation  de  l'acbever.  Schopper,  chargé  de  ce 
travail,  l'année  précédente,  par  le  célèbre  imprimeur  de  Francfort, 
Sigismond  Fejfrubeadt,  une  fois  rentré  d^yoil  les  fayerp  se  remit  \ 
l'ouvrage  et  le  conduisit  à  bonne  fin.  Di  Rc. 


UN9  AMULSTVE. 

Légende  en  vere  de  Sainte  Marguerite ,  tirée  d'un  ancien  manueerit, 

!•. 

Sentuit  la  vie  de  très  glorieuse  vierge 
Xi  martp  madame  tainote  Margarite. 

4pvf«  •$  •siOQl*  ptmiçiii 
Jhûcrift  a  lentceocion 
Puis  cpiil  Cat  et  ciels  monte 
Furent  aucune  de  grant  bonté 
Damonr  et  de  religion 
SI  par  la  predioation 
Df  •  apouttrei  et  dsf  martirt 
Ouvra  puif  tant  le  tainct  eaprii 
Qi|e  auei  ^n  jfot  de  froiauf 
De  vie^U  |  dp  gpwin  et  d^fifMw 

Kt  de  dames  et  de  pucelles 
Par  tout  alerent  les  nouoellet 
Dune  pucellette  petite 
Que  Ion  appellait  Margarite 
Onit  parler  de  JhetuoritI 
Et  de  la  mort  ^il  souffrit 
Et  de  la  vie  perdurable 
Ile  tint  a  compte  ni  a  fible 
El  du  règne  Dieu  qui  ne  fine 


—  8  -- 

Si  guerpit  (1)  U  loy  sArroiine 
B«tU«r  te  fi«l  et  lam 
HouU  comnittiDta  Djea  •  «niAr 

3*. 

En  ton  cuer  tout  oo^ement  (2) 
Non  fist  ne  ch9re(3)  ne  seml^Unt 
A  soq  père  ne  a  tes  amU 
Qne  ne  li  donnaasent  maris, 
Qaar  pour  amour  ne  pour  avoir 
Requiert  autre  «vy  avoir 
lie  James  jour  de  son  aege 
Compagnie  ne  mariage 
Bnvers  home  jamais  nauia 
Ne  parolle  nen  recevra 
Theodofius  ot  nom  son  père 
Sarraiine  estoit  sa  mère 


Sarraiine  estpU  eBS|smei|$  (4) 
Son  père  \$  heQÎt  formenKS) 
Aiii  pa  mère  l^voit  pipnlt  p^ere 
Pof  tant  quelle  ep toH  kpU^  et  dçfe 
Gente  de  corps  et  de  visage 
Bien  affetie  (0)  honeste  et  saige 
Tous  deux  moururent  en  ung  temps 
Ters  Dieu  nauoient  pas  leur  sens 
St  celle  remaint  (7)  orpheline 
Une  nourice  ot  a  meschine  (8) 
Qui  nourrie  lot  en  enfance 
Celle  lui  apprenoit  sa  créance 

»•. 

Xt  sa  f ef  4e  exiMtiente 
Celle  faisoitsa  fo«laBt« 

(1)  [Gnerpit]  gii«rpir,  abaadoaPMr,  {7}  [fteoiaiat]  ifita  <-  remananl,  le  resU 

(2)  [Cojement]  tranquillement.  d*une  choie. 

.(3)  [Chère]  mine,  vitege  et  accueil.  (8)  [Ot]  elle  eut,  elle  avait.  [A  iqesçhine] 

(4)  [Rntp  lient]  eo«emble.  &  servnate ,  eq  fl^m^iid  meitk^n  «  eq  italien 

(5)  [La  heoit]  liicr,  le  baluajt  fortement,  meschina, 

(6)  [Affelie]  afietée ,  vive. 


—  4  — 

Toute  SA  TÎe  et  tout  son  estre 
Celle  UppelloU  dame  et  mettre 
Qui  MUS  orgueil  et  sans  TÎce 
Les  brebiestes  (1)  sa  nourrice 
Senoit  chacun  Jour  en  pastnre 
Car  elle  navoit  de  siècle  cure 
Yestue  estoit  moût  pou¥rement  (2) 
Mais  le  corps  a^oit  bel  etgent 
Les  oeil  (3)  Ters  et  clere  la  face 
Comme  celle  qui  de  la  grâce 

Damme  Dieu  estoit  replante 
Quar  dautre  amour  naToit  eoTia  (4) 
Que  de  la  Dieux  entièrement  (6) 
Cestoient  tous  ses  garnimens  (6) 
De  humilité  estoit  sa  vesture 
Ung  court  a^int  par  aventure 
Quel  menoit  ses  brebis  pessant 
Olimbrius  entrespassent 
Qui  estoit  sire  du  pals 
La  regarda  en  mye  le  tîs 
He  print  pas  garde  au  vestement 
Mes  au  corps  quel  ot  bel  et  gent 

7». 

Et  droicte  et  belle  créature 
Onltre  passa  grant  alleure 
Sais  ne  la  mist  pas  en  obli 
Maintenant  ennoya  Ters  \j 
Pour  saf  oir  qui  elle  estoit 
Xt  si  aymer  elle  Tondroit 
Le  message  y  est  Tenni 
Près  la  pucelle  est  descendu 
Pucelle  dist-il  Dieu  tous  «anlt 
Celle  ne  respont  pas  en  hault 
Ne  de  rien  ne  fut  esbahie 
Beau  sire  Dieux  tous  benoye  (7) 

(1)  Les  brebiestes  [brebis]  de  st  nourrice.  (5)  [Qaede  U  Dieaz]  que  deceluide  Di«n, 

(2)  Elle  était  vêtue  bien  pautremeoi.  (6)  [Gamiiuens]  garniture,  ornement. 

(3)  [Les  oels]  les  yeux.  (7)  [Vous  benoye]  vous  bénisse. 

(4)  [Envie],  désir. 


I 
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8\ 

Et  celai  commainta  a  dire 
Damoiselle  fait-il  mon  tire 
Qui  orendroii(l)  passa  par-oi 
MeoToie  a  tous  monstre  merci  (8) 
Que  TOUS  me  dites  Toustre  non 
Xt  si  TOUS  lamerei  ou  nom 
Qui  estet  tous  et  de  quel  gent 
Xt  qui  sont  U  Tonstre  parens 
Quel  foy  tenei  et  quel  croiance 
Sire  fait-elle  des  menfance 
Suis  orestienne  baptisée 
Jay  mamour  en  Dieu  emploie 

Ne  quiers  (S)  nul  autre  amy  avoir 
Belle  faictet  moy  assauoir 
Soiet  amie  mon  seigneur 
Si  (4)  TOUS  en  Tiendra  grant  bonour 
Grant  honneur  et  {grant)  segnorie(6) 
Vous  Tiendra  de  sa  compagnie 
Si  TOUS  en  Tenes  aTCc  moy 
Sur  le  ooul  de  mon  palefroy 
Beaux  amis  ce  laisses  ester  (6) 
Car  ny  poTcs  rien  conquester  (7) 
Je  suis  anoelle  (8)  Jhesucrist 
kpoy  (9)  que  oellui  ne  loeist 

10-. 

Sans  oongie  sen  est  retourne 
Sur  son  chcTal  sen  est  monte 
Xt  le  respons  a  raconte 
Quil  a  trouTé  en  la  pucelle 
Sire  ce  dit  quelle  est  ancelle 


(1)  [Oreadroit]  tovt  d«  suite,  tantôt. 

(2)  [Voiutrs  merci]  fl*il  tous  plaît. 

(3)  [Ne  (|uiers]  ne  cherckei. 

(4)  [Si]  il. 

(9)  [Seguerie]  dominatioa,  pouvoir. 


(6)  [Ce  laisse  ester]  laisses  ce  discours. 

(7)  [Conquester] ,  gagner. 

(8)  [Anoelle]  servante. 

(9)  [Apoy]A  peine  reut-il  entendue. 


—  6  — 

A  ton  oreatear  ihetaeritt 
Si  reliue  tout  et  detpit  (1) 
Ce  que  luy  ajr  dit  et  promit 
St  dit  quéninellliettr  lieu  amii 
Son  cuér  quelle  uatitoit  eii  votti 
He  ton  leigneur  be  •on  êpout 


il* 


OlimètiMê  Mtoirtinieittt 

De  mal  tileol  (B)  eit  tout  ehan^ie 

Le  net  (S)  (Vonolilit  lea  dani  eétnint 

Le  Tii  H  pillât  et  etUitit 

Qnar  moût  le  tint  a  gf  eut  déi^it 

Que  telle  aile  leieendit 

■oalt  (4)  \ny  cuide  bien  amender 

Au  lendemain  la  fltt  mander 

Quelle  Tinsist  parler  a  luy 

Bien  bnldâit  ^etiget  loil  ennnj 

Lendemaià  devaiit  li  mtfidè  (S) 
Il  na  talent  que  plui  aetende  (6) 
Si  toutt  onnime  il  le  tit  venir 
De  parler  lie  te  pot  tenir 
Damoièelle  venet  atant 
Qui  ettet'veus  et  de  quel  gent 
Xt  qui  font  li  Téuttre  parent 
Quelle  eat  la  loy  que  voul  tenet 
Et  le  Dieu  que  tous  adouret 
Croiei-moi  ai  feret  c)ue  saige 
Je  TOUS  prendroy  a  mariage 
Et  bien  le  teicbiet  tani  mentir 


15*. 

Si  ce  ne  Toulei  eontentir 
Et  a  mojr  ne  tous  aoorder 


(1)  [Déip\ï]âéfpMt ,  tné^riK. 

(2)  [Talent]  voIohU,  désir. 

(3)  Le  net  fronce ,  lëà  denti  serre. 

(4)  Il  editaptii  beaUcoUp  la  pUoir. 


(5)  Le  lendemain  devant  lai  la  mandt. 

(6)  11  n*a  pas  la  patience  d'attendre  davan' 
tige. 


—  7  — 

Que  faoei  mes  tou  lentes 
Vous  souffrires  ja  (1)  tel  marlire 
Que  mait  tous  tardera  a  dire 
Sire  or  soit  a  tottttre  plaisir 
De  ce  TOUS  poves  bien  taisir 
Quar  ja  ad  ce  ne  mé  mesneret 
Que  je  receaTO  Toustre  loy 
H e  oompaignie  aiei  o  (S)  moy 
Re  Toat  o  moy  ne  moy  o  toss 
Quar  Jhûcrist  est  mon  epous 

14». 

Et  suit  ion  ancéllé  ei  amie. 
Bien  me  poHeta  garehtie 
En  contre  toué  Dien  pair  sa  grACé 
Je  né  pHsè  Hen  tostf e  menace 
Ne  mal  que  tou4  we  t>tiissiei  fere 
Chien  desloial ,  chien  de  put  aîré 
Chien  deshonte  chien  enraige 
Olimhrius  est  conroecei 
Si  la  cdmAde  ledangier  (S) 
Et  desponUer  tretoute  nue 
Gardes  quor  endroit  toit  pèndne 
En  hanlt  fait-U  a  ses  sergent 

El  tant  o  Terges  bien  tranohans 
La  batet  dayent  et  deriere 
QuU  ny  demeure  pel  entière 
Gils  saillent  sut  qui  point  natendent 
El  la  despoillent  et  la  pendent, 
Sa  chair  blance  et  délice 
Ont  tant  battue  et  detranchie 
Qu'il  ny  a  endroit  qui  ne  soigne 
Auxi  comme  dune  fontaine 
Sen  Tact  a^al  le  sang  courant 


(1)  [Ja]UBt6t.  (8)  [Ledangier]  Injurier. 

(2)  [O]  avec. 


I 
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Gomment  IMadame  saincte  Margarlte  tat  cmellement  battue 

de  verges. 


i6«. 


Olimbrias  ne  let  sergent 
Regarder  plut  ne  la  poToient 
Pour  le  sang  qai  de  lujr  couroit 
Xt  pour  la  douleur  quelle  a ouffroit 
Olimbrint  le  fauls  traître 
Lieftra  (1)  turHargarite 
Ctoy  moj  si  fais  ma  voulante 
Xncor  peus  venir  à  sanote 
Tonlt  ceux  qui  estoient  entour 
Li  disoient  croy  mon  seigneur 
Croy  le  si  feras  que  saige 
Il  te  prendra  a  mariaige 

Or  Toy  quil  toffre  et  présente 
Ile  perspas  ta  belle  jouTance 
Par  ta  folie  et  par  ton  enfance 
SauTC  ton  corps  sauve  ta  vie 
Re  la  pers  pas  par  ta  folie 
La  damoif  elle  oit  et  entant 
La  noise  et  le  cri  de  la  gent 
Si  li  Tient  a  grandes  merroillei  (8) 
St  qui  li  metoient  en  loraille 
.. .  Tait  elle  faux  conseiller 
Vous  me  t oiei  ci  traTailliet 
Cuidei  yons  que  Bien  mait  guerpie 

18«. 

Ifennil  voir  il  mest  en  eage  (?) 
De  grant  folie  me  parler 
Tous  qui  tel  conseil  me  donner 

(  1)  [Lieitra]  t'appitoya  ?  (2)  Elle  s'êmcrreille  fort  ds  ee  ^a«.». , 


-  9  — 

Qae  je  !••  (1)  ponr  Tonstre  teignour 
Lamiotie  de  mon  creatoar 
8i  mon  corps  teuffire  cest  tormeni 
Mais  ne  en  ira  plut  lyement 
En  paradis  ne  mestquebains 
Ponr  exparger  mame  s  ma  corps 
Por  ce  seroy  de  paine  hors 
Et  de  péril  de  mort  secnnde 

19*. 

Ainsi  seroy  de  pèche  monde 
ATCt  TOUS  autre  chose  afikiire 
Alei  chacun  fc  son  repaire 
Alei  vous  en  fémes  et  hdmes 
Car  je  ne  tous  prise  deux  pommes 
He  Tos  paroUea  ne  tes  dis 
Qaar  aTcc  rooy  est  Jesuorist 
Tandis  coé  elle  se  dementoit  (9) 
Atant  com  plus  e1  pouToit 
Olimhriuê  sest  pourpanseï  (8) 
De  plus  la  traTailler  dasseï  (4) 
Re  plus  natent  en  crois  commande 

20o. 

A  ses  sergens  que  la  despendent 
Menés  lan  (5)  toust  fait  il  ailes 
En  la  chartre  (6)  la  devalles 
Ou  plus  obscur  lieu  tout  arrière 
Gardes  bien  quel  ny  ait  lumière 
Ne  autre  chose  qui  la  confort 
Trop  a  le  cuer  félon  et  fort 
Cette  garce  qui  me  le  doje 
Gardes  que  jamais  jour  nait  joye 
En  tel  lieu  la  fere  gioter 
Bien  doit  son  orgueil  acheter 
Cils  saillent  sus  et  lenmeinent 


(1)  [Les]  Uif se.  (5)  [Menés  Un]  emmenée  la  tôt. 

(S)  [Dementoit]  lamentait.  (6)  [Chartre]   cancer,  prison,  (devallei) 

(S)  [Poarpanset]ponrpenser,  réfléchir.  descendes. 

(4)  [Plut  daitei]  pins  encore. 


( 
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Qai  de  la  trauailler  te  peinent 
Pour  grâce  atoir  de  leur  teignor 
la  meinent  en  paîne  grignor 
A  lut  de  la  charie  est  vanae 
Tonte  sanglante  et  tonte  nae 
Hait  d'nne  ohote  monlt  te  peine 
Dn  tigne  de  la  crois  te  teigne 
Sn  la  ohartre  Ion  lavale 
Tonte  Toratt  et  deTÎent  pale 
Car  le  lien  ett  lait  et  obteor 
Trop  entt  le  coer  félon  et  dur 
Qni  oeant  la  Teitt  aTaler 

8e  il  te  tenitt  de  plourer 
Quant  elle  fot  oeant  boutée 
A  la  terre  t*eat  acontee 
Et  agenouillée  entement 
Dieu  réclama  moult  doucement 
Que  par  ta  grâce  la  teconre 
Du  ener  toupire  el  det  yels  plore 
Aidei-moy  beau  tire  Dieu 
Car  trop  ett  orrible  oett  lieux 
Que  Je  ne  toy  maitonge  tuy 
Ne  Je  noy  fiance  d*antmy 
Beau  tire  Dieu,  <{ue  de  ton  aye 

15*. 

Je  tuit  bleae  et  etbabje 
Et  tourmentia  laidement 
Conteille  moy  proehénement 
Et  ti  raoottfoy  par  ta  graee 
Que  oelleoy  voye  faee  a  faee 
Qui  yoi  me  faict  tourmenter 
Car  bien  me  doy  de  luy  garder 
Et  ti  ne  tcay  honte  ne  lait 
He  mal  que  ie  luy  aye  fait. 


—  11  — 

Quant  oi  fins  son  oroytoiif 
Si  regarda  «n  ung  anglon  (1) 
Dedant  la  ohairtre  ou  elU  eatoit 

24». 

Ung  grani  dragon  ytir  (d)  y  toit 
Grant  et  hidonx  a  detmefore 
■ouït  paraToit  (8)  laide  la  hure 
Grosse  la  teste  a  grant  mervoilles 
Longues  et  lees  les  oroilles 
Les  yenlx  aToit  et  gros  et  grans 
Et  plus  que  feu  resplendissant 
Par  les  nasires  (4)  giotoit  le  feu 
Qui  tout  empuUntoit  (5)  le  lieu 
Et  sa  barbe  et  tout  son  orin 
Eesembloit  estre  dor  fin 
Et  de  la  puoor  (6)  de  salaine 

Estoit  toute  la  obartre  pleine  (7) 

Celle  le  ^it  vers  ly  Tenir 

Souflant  ne  soeut  que  détenir 

Hi  elle  ne  se  ose  remuer 

Ne  le  dragon  ne  peul  onster  (8) 

De  paour  ly  tremble  tout  le  corps 

Et  oil  giote  sa  langue  hors 

Desoubs  ses  pieds  il  la  boutée 

Ua  (0)  de  la  terre  leiee 

A  ung  soupir  la  trausglotie  (10) 

Gomment  le  dragon  traniglosUt  Madame  ■atncte  Margarlte. 

Mais  la  oroes  (tt)  dont  elle  toi  garnie 

(1)  [ÀDglonJ  angle ,  coin.  (6)  Et  de  U  puanteur  de  son  haleine. 

(2)  [Ytir]  yftir,  lortir,  arrÎTer,  venir.  (7)  était  toute  la  prison  pleine. 
(S)  Beaucoup  avait  laide  la  face  [la  bure].         (8)  [Ouster]  éviter. 

(4)  [NasiKf]   les   narinet;  nas,  le  nes|         (9)  [lia]  il  l'a 

tMiSus.  (10)  [La  transglotie]  Ta  avaUt  *  «Dgloulis. 

(5)  Qui  empuantait  tout  le  iJen.  (11)  [Croes]  croiv. 


—  la  — 

Ly  ett  crne  on  corps  tant 
Qae  parmy  erefi  le  serpent 
Quant  la  pucelle  vit  lessue 
Da  dragon  dont  elle  fat  yssne 
Tonte  hestie  (1)  et  tonte  saine 
Et  de  lamonr  Dieu  pleyitaine 
Que  naToit  ete  dnqua  a  hore 
Apres  H  Tint  nng  borne  More  (8] 
Qui  ne  sembloit  pas  orestien 
Plus  noir  que  nng  Egyptien 
Cil  Tint  a  ly  sans  demourance  (8) 

Celle  qui  eut  en  Dieu  fiance  (4) 
Li  demanda  hardiement 
Xt  tu  qui  es  ge  te  cornant 
De  par  Dieu  que  tu  me  le  dtet 
Si  ferege  si  tu  maiei 
Vers  ton  Dieu  qui  trop  ma  grève 
Qui  mon  frère  a  pour  toy  tue 
Pour  tamonr  et  pour  ta  prière 
Bien  a  vendu  a  mon  frère  cbere 
La  paine  que  tu  as  soufferte 
Si  luy  est  tournée  en  perte 
Qui  ton  frère  est  cest  Rufin  (5) 

Cil  qui  est  mort  en fin 

Dont  le  deul  ma  faict  soutenir 
He  faict  en  ce  lieu-cy  venir 
Pour  toy  grever  et  dommager 
Et  la  mort  mon  frère  venger 
Orme  ày  comment  tuas  nom 
Beeliebut  mapelle  Ion 
Quel  povair  as  tu  de  ce  dire 
Ge  suis  denfer  maistres  et  sire 
Je  te  bel  (?)  ayme  ordure 


(1)  [Hestie]  joyeuse. 

(2)  [More]  Maure. 

(3)  Sans  s*arrétor. 


(4)  [Fiance]  confiance. 

(5)  [Enfin]  7 


—  u  — 

Que  de  nul  bien  je  neus  cure 
Ge  treiMglotitts  es  my  me  |Minee 

Et  la  richette  et  U  puiiMnce 
Et  le  travail  a  mainte  gêna 
lay  met  nmia  jay  mea  aergena 
Qne  ie  ennojre  ponr  deoe:voir 
Cens  qnejepniaaperoeToir 
Qui  a'entremettent  de  luxure 
Cens  entement  qui  nen  ont  cnre  ; 
Je  lea  yisite  tant  et  emprea 
Et  lea  contniina  i  lea  tien  prea 
Tant  qne  ie  les  ay  mia  en  mea  leet  (1) 
Cest  ma  ioye  ceat  mon  aolaa 
Ont  gen  puia  un  a  moy  «traire 

S0«. 

Je  tay  tont  oeat  annuj  fait  faire 
Prendre  te  fis  lier  et  pandre 
Encore  pnii  asseï  entendre 
Si  tu  ne  fais  tout  Touloir 
De  cil  qui  ta  en  son  ponoir 
Quant  elle  ot  ony  le  maufe  (2) 
Qui  telle  malice  ot  parle 
Par  grant  ire  le  fait  requerre 
Par  lea  oheuei  (8)  le  trait  a  terre 
Et  bat  et  fier  a  grant  esles(4) 


Commeiit  Hadame  salncte  lllargarlte  bal  le  dyable. 

Et  cil  qui  sent  pesant  le  fes 
Broit  et  crie  ponr  Dieu  merci  {S) 
Damme  (6)  ostea  Toustre  pie  deci 

(1)  [Met  leet]  mes  lacs.  (4)  [A  grant  eilei]  à  grands  élans. 

(2)  [Manfe]  maufib ,  le  manvais  ,  nom  du        (5)  [Broit]  fait  du  bruit. 
diaUe.  (6)  Dame,  6tas  votre  pied  d'ici. 

(t)  Par  les  cheveu  s  le  traîne  i  terre. 


( 


—  u  — 

Si  m#  IM¥««  #voit  nitl^ilio  (1) 

Car  '\p  towpMr*  (9)  »  trop  giMii  pttne 

Ha  fait  elle  fauli  «oudaient  (3) 

Ord  créature  puaiii 

Cette  toy  (?)  de  ma  virginité 

Bette  plaine  dtniqnite 

Jamet  deej  ne  partirat 

Gertee  avant  me  greverat 

Que  JaoMif  nulle  pretantage 

He  me  fetfM  a  Ion  nage 
Felenienn  trioherîn 
Cil  Iny  a  an  fojr  pleuie 
Et  elle  le  laitte  et  il  tenfnit 
Bt  oil  ae  meruenilleni  trottait 
Qui  la  gardoient  en  ta  priton 
Celle  remaint  en  oraiton  (4) 
Sire  Dieu  qui  format  le  monde 
St  la  terre  fois  toi  londe 
A  la  mer  donnât  ton  terme 
Qui  du<{na  ton  terme  ne  fine 
Et  a  nul  tempt  onltre  ne  patte 

85*. 

Beans  tire  Dieu  qui  par  eompatte 
Feit  ton  rogne  et  par  débite 
A  chacun  donnât  ton  tervite 
Et  nul  le  tien  ti  ne  réfute 
Feit  tout  lot  quatre  élément 
Si  comme  Ait  lot  commandement 
Cett  feu  et  ciel  et  terre  et  mer 
Si  lot  Tueil  yci  diriter 
Par  ton  ton  et  par  ton  plaitir 
De  la  terre  fait  ytir 
Herbet  arbret  betet  et  gent 
Dune  mette  laide  et  confute 

(1)  El  me  hlisw  avoir  mon  haleine  [re«-  (3)  Ha,  fait-elle,  faux  toMat  [  aondeyw  • 
pirer].  solde»  gage]. 

(2)  Car  je  aonpire  [retpire]  i  trop  grande  (4)  [Remaint  en  oraiion]  Boit  son  oraiton. 
peine. 


I 
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54«. 

Homme  feia  a  toa  •enblant 
Et  oyteaax  de  mtintei  maiiitfei 
Si  poisons  de  plnsseors  miere 
Les  antres  commandas  a  querre 
Leurs  TÎandes  par  tonte  terre, 
Bntre  |ea  wom  oondpî»  «t  mma 
It  les  riMMeAV^  9%  IfM  (oultai*^ 
Entre  les  torrff  «^  Iw  mm 
Condnii  Iça  flpuTfif  «^  Xef  CqP4  (1) 
Ponr  arbiros  ^  poUf  firuU  ppJflP? 
Toai9  T>fW  ^«  4p*I  wioi»r«r 
Et  lairf  iva  oQmmitpdfni^i 

Dieu  tu  fais  «emmonament 
Outra  vens  ansamble  Tantav 
Et  toute  la  terre  trambler, 
Toy  mercie  et  adour(2) 
Que  mas  faict  vaincre  la  puor 
Du  fier  dragon  qui  menglostit 
Et  lasainote  crées  le  partit 
Je  Tis  la  croes  ou  ciel  monter 
Par  quoy  tu  me  fois  doubter 
Le  diable  qui  me  conroit  sure 
Qui  estoitplus  noir  que  meure 
Et  si  grant  hjrdonr  me  faiioit 

Beau  sire  Dieu  $Û  te  plaltoit 

Be  ce  siècle  Touldieye  paitir 

Lors  eommeinsa  a  espartir 

Et  a  merueillensement  tonner  (3) 

Et  tout  le  ciel  à  tenebrer 

Apres  ung  petit  de  temps 

La  Tint  du  ciel  un  coulnmp  blanc 

(1)  [Foaf]bntMto,fcai#iM.  (3)  [Tountr] toaanv. 

(2)  lÂdonr]  adore. 
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Qoi  aporU  une  ooaronne 
Moalt  preoienté  belle  et  bonne 
Car  Dien  en  paradit  la  print 
St  détint  la  oroei  la  atitt 
St  par  ton  ange  lauora 

le  félon  tempt  tout  rapaita 

WL  la  terre  tonte  enlumine 

Xt  la  damoitelle  teree 

A  la  terre  comme  patmee 

Xt  ({nant  elle  fut  releVee 

Li  oonlump  Tint  k  li  tout  droit 

Xt  dettnt  la  croei  te  tenoit 

Sur  tet  epanlet  tett  attit 

Xt  \j  a  tut  la  tette  mit 

La  oonronne  quil  aporta 

Xt  li  ange  la  conforta 

He  te  etniojra  (1)  plut  ■argarite 

38». 

Car  Dien  en  ton  ontt  etlite 

Ton  martire  nett  pat  pattet 

Tu  touffrirat  encore  attea, 

Hait  Dieu  aies  ta  fiance 

La  couronne  tetttignifiance 

Dont  le  conlump  ta  couronnée 

Xt  de  par  Dieu  laaportée 

Ou  ciel  en  Tiendrat  par  martire 

Ce  te  mande  Dieu  notre  tire 

Quant  lange  li  ot  tout  ce  dit 

De  datant  ly  te  départit 

Ceulx  qui  entour  la  chartre  ettoient 

39». 

De  la  grant  yoie  quil  y  Toient  (8) 
Se  commaintoient  a  menroillier  (3). 

(1)  [Ne  te  einioye)  ne  t^eanoye...  (3)  8e  commenfeitDt  i  merreiUer. 

(2)  De  le  grande  joie  qa*ils  y  voyAient. 


—   17  — 

Il  estoient  bien  quttre  millier 

Qae  hommet  que  femme*  et  que  enfans 

Dieo  croieot  tout  et  Tont  louant 

St  celle  pour  eulx  Dieu  appelle 

Oltmbrtuê  oit  la  nouuelle 

De  ceuli  qui  estoient  contertis 

Et  en  ot  trop  le  cuer  Terti» 

Par  force  et  par  cruauté 

De  hors  les  murs  de  la  cite 

Ensemble  les  fîst  assembler 

Fn  ung  ionr  tous  décoller 
Ne  iour  ne  respit  ne  leur  met 
Quant  ot  cette  malice  fait  faire 
A  Margartte  comanda  traire 
Hors  de  la  cite  ysnellement 
Sui  toust  fait  il  a  son  sergent 
Fay  lui  toust  la  teste  couper 
Garde  que  plus  nyactendez 
Comme  son  sire  lui  commande 
Agenoiller  il  la  commande 
Celle  sagenoille  erranment 
Le  chief  baisse  le  coul  estant  (1) 

41*. 

St  quant  il  eust  son  bras  levé 
Si  a  sus  destre  regarde 
Et  Yit  Dieu  o  grant  compagnie 
Danges  qui  estoient  entor  sa  mie 
Si  en  fut  moult  espouTante 
Aussi  comme  sil  fust  enchante 
Et  onc  tant  ne  se  pot  penner 
Que  son  coup  put  assigner 
Si  \y  dit  dolant  et  confus 
Damoiselle  leues  vous  sus 
Car  ge  ne  tous  ferroy  huis  mais 
De  par  moy  avez  bone  pais 


(1)  Baitte  la  lête ,  étend  le  col. 

TovB  IV. 
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Et  oelle  dit  amy  pourquoy 
la  partie  naurat  en  moy 
Si  ta  orendroit  ne  mooit 
Non  fero^  Toir  (juar  Jhetacritt 
Est  delei  toy  qui  me  défiant 
Que  ie  ne  face  nul  semblant 
Amis  si  tu  as  Dieu  Teu 
Donne  moy  respit  et  lieu 
De  mon  creatour  adourer 
Car  ie  ne  Tueil  pins  demourer 
Cil  Iny  octroy  bonnement 
Et  celle  É  otbisoii  se  ptant 

4S». 

Sire  fait  elle  lesucrist  (1) 
A  tojr  rens  grâces  et  merois 
De  ce  que  confortée  mas 
Ton  sainctismeange  mauoras 
Pour  ma  grant  douleur  aleger 
A  toj  me  rens  Dieux  et  requier 
Que  tretoui  ceulx  qui  escriront 
Ma  vie  ou  esorîre  feront 
Et  ma  passion  et  ma  vie 
Le  iour  que  il  auront  ouye 
Vous  leur  pardonei  leurs  pèches 
Et  ehlMntfaë  sbil  mal  érttàchttt 

44o. 

Qui  naquîra  en  la  maison 
Ou  Ion  lira  ma  passion 
Ja  le  deable  ny  ait  pouoir 
Ne  ou  pourprins  ne  ou  manoir 
Ou  ma  Tie  sera  escripte 
Dieu  tu  moctroys  ceste  mérite 
Et  damme  qui  est  ensainctee 
Puis  quelle  sen  sera  seignyee 


(1}  Sire,  (liUcUeii  Jésus-Christ. 
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Du  IWre  ou  iHb  fie  aéra 
Et  dedttas  regardé  tturtf 
Et  detttts  éoy  mettra  le  litre 
Dieu  tu  «ans  péril  U  délit re 

Et  dâmme  qui  mé  réqiiièrra 
En  yglise  quelle  sAtiré 
Qui  en  mon  nom  sera  sacrée 
Puis  quelle  aura  toute  finee 
Sa  prière  et  son  oroison 
Et  ouye  ma  passiou 
Que  ja  son  fruit  iih  soit  përii 
Puis  quUl  sera  espatiolt 
Etconced  dedans  ëon  cofpi 
lais  Aacxdii  qu'il  eii  ioit  hôte 
Seit  dé  tous  èes  membféi 
Ne  soit  lié  (}l5p(i)ôiè  affblèjr 

46". 

Aiiièleis  àif  tôdte  la  drôlethré 
Quanqnë  dttit  afdir  p*r  iietàré 
Et  qui  fera  ediffier 
Autel  chapelle  ou  moustier  (2) 
En  mon  honneur  et  en  mon  non 
Et  aura  ojré  ità  pbiiitfii 
Yofii  le  pal'doïkéf  iétiU  ^éHhêi 
Et  si  nié  «dit  id  fdrniiséi 
lié  eâ  idttieè  ne  eii  plkii 

Le  lotit  qtie  il  àatà  faii 

De  moy  prière  ramambrdiice 
Et  qui  fera  dé  sa  sulièiàAcé 

En  yglise  qtid  If  UhfU 

Ou  u«g  pOii  (3)  dé  «nôil  édfpà  lit^a 

Lumière  duille  ou  de  cire 

(1)  [Clandus]  claudus ,  hoitcux.  (3)  Ou  uo  peu  [uoe  relique]  de  mon  corps 

(2)  [Mouslier]  monetlère.  aura. 


—  M  — 

De  ton  MiBcl  nperil  liDtpiia 
Encore  te  pri  bMqi  tire  Dieu 
Que  ta  garent  Uiei  le*  lieni 
On  mnD  linre  leri  eKripl 
Dd  povoir  la  idbI  etpcrit 
De  fende  roDilre«tdatcinpe>te 
Que  mal  c*perit  n;  arcile 
■ail  Mini  eiperit  j  mH  prîis 
Et  bien  el  paix  at  Tetite 

«8-. 

Kt  ioje  et  bonna  aTealnta 

Vienne  a  loate  créature 

<Jni  en  lo*tal  habitera 

On  ma  lie  etcripte  lera 

Quant  elle  ent  w  prière  dite 

Un  cealnoippar  leuinl  epite(a(}wrft*?) 

Hny  du  ciel  «tbI  deiceot 

La/  di*t  hnmiliablement 

Sir  Dieu  le  oetroja  ce  que  reqaier 

Kt  encore  plui  folontier* 

It  li  ta  de  plot  le  *eab  n 

lien  eoiie  (IJ  lenaen  larre 


Et  on  oiel  plaa  bien  earie 
QoBT  de  ET«nt  bontei  a  penne 
Or  va  li  reoej  Ion  martire 
Ce  te  mande  Diea  nonilre  lira 
Qaai-  le*  tain*  ange*  »onl  ja  mil 
A  la  porte  de  paradii 
Qni  entendent  ton  eipcrite 
■t  celle  qui  monlt  le  délite 
En  la  grut  ioje  quelle  aient 
An  martire  lait  liemeut 
Or  eer  lil  te  lient  a  pleair 
Amii  qnar  bien  en  ai  lojilr 


—  îl  — 

Le  cbîef  beste  le  eoul  estant 
Et  celai  fiert  qui  plus  natent 
A  ong  seul  ooop  la  deoollee 
Du  corpi  a  la  tête  terrée 
Et  prie  Dieu  qoe  ta  grâce 
De  tet  pèches  pardon  li  face 
A  tant  ett  Margarite  fine 
Et  li  ange  o  ton  etperite 
Sen  Tont  en  paradit  chantant 
Et  Dieu  notre  père  louant 

Comment  madame  saincte  Margarite  fut  décollée. 

Qui  aînti  honiiore  tet  amit 

Et  let  couronne  en  paradit 

Ceuli  qui  font  ton  commandement 

En  oett  teole  qui  tant  ett  faulx 

Theodotint  un  moult  prodon 

Qui  livroit  en  ta  priton 

Pain  et  a^ue  dont  elle  Tiuoît 

En  lonneur  de  \y  et oit 

Ce  que  lui  Toioit  aTcnir 
Il  ne  tarda  pat  atenir 

Et  ly  aultret  cretlien  tuit 
Si  attemblerent  celle  nuit 
Primierement  cuillent  le  tanc 
En  ung  drap  del^e  et  blanc 
Apret  tatembleront  au  corpt 
Le  cbief  qui  tranche  ettoit  hor* 
Li  ognirent  moult  doucement 
Dun  moult  précieux  ognement 
Qui  confit  ettoit  de  nouf  el 
De  imerre  et  de  bon  alouel 


—  Jl  — 

8i  que  noile  aultre  pourreture 
Ile  te  meitt  en  lovreture 

En  nng  aef queu  1%  ont  pousi m 
Dun  fin  baiig9«m  aaTtilQ|ifla 
Ung  pallf  Qifttf  nt  p^r  desonr 
Roi  ne  feîtoii  noite  ne  plovr 
Et  quant  ils  fqrent  eitare 
Hastivement  ont  pour  ly  ehenta 
Vigillea  appet  la  eommandiie 
Moult  ly  ont  bien  faiot  ion  tervioe 
Atant  sen  partent  ooyement 
Quar  doubtoient  la  paienne  gent  (1) 
Et  eelni  qui  eutt  fait  leterîpt 
Comme  sage  homm  bien  le  fit  (2) 

M». 

Par  les  ygliset  enuoia 
Et  le  ionr  quelle  doTia 
81  fit  attauoir  yroyement 
Lors  Teitseï  etpretsement 
■alades  illee  Tenir 
Et  de  toutei  maladie*  gerlr 
Ne  ia  langoreux  nj  Tinsitt 
Quelque  douleur  que  il  toullVitt 
Que  ne  len  alast  lye  et  tain 
Et  de  bonne  esperanee  plein 
Iljr  Toinst  nulle  créature 
Qui  tonchatt  a  la  sépulture 

Qui  maintenant  ne  fast  délivre 
De  mors  do  sçrpens  on  do  guinro 
Leur  mul  eitoit  tantost  passeï 
Encore  tops  diroy  pins  dasso» 
SouqflDt  y  oit  Ion  cbaqter 
Et  grpint  ioye  y  démener 
En  louqenr  dn  sainct  esperit 

(l)  Car  Ui  se  méfiiient  de  la  païenne  gent.         (2)  Comme  sage  homme  Lien  le  fit. 


—  ?»  =. 

Les  boDB  anges  et  les  martirs 
Les  mescrcan8.qut  les  oyrent 
KottU  gran(  iojre  y  demenerefit 
Des  miracles  que  Dieu  faisoit 
Pour  ta  mye  qui  illec  gisoit 

Or  prions  Dieu  Qt  la  pacelle 
Hargarite  la  Dieu  ancelle 
Que  pour  nous  prie  au  créateur 
Quen  oest  siècle  nos  doit  honour 
St  êi  nos  doine  eonvenir 
Qua  SQU  règne  puiispn  yenir 
Ja  sua  eii  paradis  tout  f|roit 
Dictes  amçn  et  Dieu  Iptroit 

Cy  fine  la  nie  de  Madame  sainoie  Margarite  a  la  quelle 
noua  supplirons  qui  luy  plaise  prier  Dieu  pour  neua, 

Cetto  légende  est  écrite  sur  un  parchemin  découpé  &  Jour  en 
04  petits  carrés,  joints  les  uns  aux  autres  par  un  angle,  et  dont 
cinquante-six  contiennent  chacun  un  couplet.  Les  lettres  majuscules 
sont  peintes  en  or,  en  azur  ou  en  rouge,  et  les  principaux  événements 
de  la  vie  de  sainte  Marguerite  sont  représentés  par  8  vignettes  en 
couleur ,  posées  respectivement  avant  le  premier  couplet ,  et  après 
les  6\  16%  25%  «()•,  42%  S0«  et  52*. 

La  forme  de  ce  manuscrit  ferait  croire  qu'il  a  servi  autrefois  d'amu- 
lette; il  semble  avoir  été  plié  de  manière  à  pouvoir  être  porté  au  cou 
par  un  ruban. 

Communiqué  par  M.  le  baron 
Ltoif  DE  Hbrkknbobi. 
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Alouveau  covp  (Tœil  sur  de$  biblioihèqucs  qui  fie  9ont  pin». 

Nous  avons  entretenu  les  lecteurs  du  BuUetm  de  deux  bibliothè- 
ques importantes  vendues  à  Londres  (voir  le  n*  6  du  tome  III)  ;  nous 
continuerons  aujourd'hui  de  nous  livrer  à  cet  examen  rétrospectif 
des  enchères  britanniques  en  fait  de  livres.  Les  catalogues  de  vente 
publiés  en  Angleterre  n'arrivent  sur  le  continent  qu'en  fort  petit 
nombre,  et  parfois  ils  renferment  des  détails  qu'il  est  bon ,  dans  l'in- 
térêt des  sciences  bibliographiques ,  d'extraire  d'une  multitude  de 
pages  insigniCantes  vouées  à  la  destruction. 

Les  collections  de  Roger  Wilbraham  vont  d'abord  attirer  nos  re- 
gards; il  est  souvent  question  de  cet  amateur  zélé  dans  les  ouvrages  de 
Dibdin,  et  son  portrait  se  rencontre  dans  le  somptueux  BMiographical 
decameroné  Wilbraham  peut  être  surnommé  le  Floncel  anglais  (1)  ; 
sa  bibliothèque  se  composait  presqu'entîèrement  d'ouvrages  italiens. 
Parmi  quelques  raretés  fort  remarquables  qu'il  avait  réunies  sur  ses 
tablettes ,  nous  signalerons  l'édition  originale  et  la  contrefaçon 
(Orange ,  16ttS)  du  très-licencieux  écrit  ayant  titre  VAleibiadê  fan- 
ciullo  a  Êcola  (  un  exemplaire  a  été  payé  400  fr.  à  la  vente  Nodier  ; 
voir  une  note  au  catalogue  Pixérecourt,  n®  148S),  l'édition  originale 
du  Bagionamento  délia  Nanna  e  délia  Àntania  de  l'Aretin,  portant  la 
rubrique  de  Paris  1 5S4 ,  mais  sans  doute  imprimée  à  Venise.  En  fait 
de  pièces  de  théâtre  de  l'Aretin ,  nous  remarquons  une  édition  du 
MareêcalcOf  Yinegia  1KS7  (le  Manuel  du  libraire  indique  seulement 
les  éditions  de  158S  et  de  1585  )  et  l'édition  du  Filosofo,  1546,  livret 
précieux ,  dont  un  exemplaire  a  été  poussé  jusqu'à  sept  guinées  à  la 
vente  Hibbert.  Nommons  aussi  VHoratia^  Vinegia,  1549;  leilfaiftie/ 
ne  mentionne  que  l'édition  de  1546. 

Les  Canii  de  Bandello,  Agen,  1 545^  et  les  NovelU  du  même  auteur, 
1554-157S;  l'édition  originale,  Florence,  sans  date,    des  Faceftis 


(1)  Celait  (dit  H.  Renonard ,  Catalogue  d'un  amaUur,  t.  IV,  p.  261) ,  c'ëUît 
uneiinguliére  manie  de  ne  vouloir  à  Parii,  dana  sa  bibliothèque,  que  det  lÎTret  en 
langue  italienne.  Floncel  a  du  reste  ^isë  au  nombre  plutôt  qu^à  Fimportance  det 
articles.  Son  catalogue  publié  en  1774 ,  forme  deux  forts  volumes  in^. 
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d*Arlotto  (1)  et  celle  des  Face/f ce  de  Brusonîus  ;  un  exemplaire  des 
poésies  de  Marco  Cademosto,  Rome,  1 5-U,  avec  des  corrections  manu- 
scrites que  Ton  croit  autographes;  le  très-rare  volume  de  Fabritii , 
Délia  origine  délit  volgari proverbi ,  1526;  la  Catniletia  deGuttery  et 
sa  Priapea;  tout  ceci  rentre  encore  dans  la  catégorie  des  raretés  biblio- 
graphiques les  plus  dignes  dVxciler  la  convoitise;  nous  laissons  de  côté 
des  poëmes  chevaleresques  et  des  recueils  de  nouvelles  qu*il  serait  trop 
long  d'énumérer  ;  nous  reproduisons ,  du  moins ,  les  notes  qui  ac-^ 
compagnent  les  titres  de  certains  ouvrages  assez  peu  connus  : 

Bendidio  (scrittore  del  sec.  XYl  ) ,  Novella  ^  edizione  incastrata, 
Bassano,  1805  ,  à  U  exemplaires. 

Belussi ,  la  Leonora ,  ragionamenti  sopra  la  verra  belleaza»  Lucca  , 
1557.  Écrit  non  réimprimé  et  devenu  très-rare.  Le  Manuel  indique 
d'autres  ouvrages  de  Belussi ,  mais  il  ne  dit  rien  de  celui-ci. 

Costa  (M.),  li  Buffbni,  comedia  ridicola,  Fiorenza,  1641.  Un  fron- 
tispice, gravé  par  Gallot,  donne  de  l'intérêt  à  ce  volume  (il  manquait 
dans  la  riche  collection  dramatique  italienne  de  M.  de  Soleinne). 

Frianoro ,  //  vagabonde,  ovvero  sferza  de  biauii.  Viterbo,  1620.  Li- 
vret  curieux  pour  Tétude  de  Targot  en  Italie. 

Furibondo,  JVotomia  d'amore  in  ottava  rma.  Vinegia,  1539.  (Ou- 
vrage à  peu  près  inconnu  ). 

Cicalamenii  del  Grappa  1545.  Les  critiques  italiens  n*onl  pu  encore 
se  mettre  d'accord  sur  le  nom  de  l'auteur  de  cet  ouvrage;  les  uns 
tiennent  pour  Grazzini,  les  autres  pour  Firenzuola.  Ce  qu'il  y  a  de 
sûr  y  c'est  que  le  but  de  l'écrivain  est  d'établir  che  Laura  difde  il  mal 
francese  a  Peirarca» 

Heivodo,  il  Moro.  Florence,  1556.  Ce  livret  est  dédié  au  cardinal 
Pôle,  et  se  compose  d'une  suite  de  dialogues  qui  se  tiennent  chez  le 
célèbre  chancelier  Thomas  Morus;  on  y  lit  des  anecdotes  au  sujet 
de  sa  femme ,  de  ses  amis ,  de  son  fou  Paterson  ;  aussi  les  biblio- 
philes anglais  attachent-ils  un  grand  prix  à  la  possession  de  ce 
mince  volume. 

(1)  Voir,  entre  autres  écrWains ,  au  sujet  de  ce  jovial  ecclésiastique,  Gamba, 
Bihlioieca  délie  novellieri  italiani^  p.  48  et  suit.,  et  Floyel,  Hiêtoire  (en 
allemand)  deêfousde  eour,  p.  477-487.  Le  tome  second  des  œuTres  (en  dialecte 
vénitien)  de  J.  B.  Badda,  Venise ,  1600 ,  4  toI.  in-ld,  renferme  un  poSme  bur- 
lesque sur  ArlotCo  en  dix  chants. 
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Dionigi  da  Fano,  il  Deeamerone  $pirituah'  Vepetia,  1804f  Ce( 
auteur  cherche  à  opposer  aux  récits  irop  joyeux  de  Boçcace  dea  nou- 
velles parfaitement  édifiaotes  et  que  les  dévotes  les  plus  rigides  pus- 
sent lire  en  parfaite  sécurité  de  conscience.  L'intention  était  louable, 
mais  l'ouvrage  est  tombé  dans  le  plus  triste  OMbli. 

Fiori ,  Biêioria  de  Jêabella  ed  Aurdio,  Milano ,  Giannotto  da  Casti- 
glione,  IMl.  Édition  imprimée  dou^e  ans  avant  celle  que  mention^- 
nent  comme  la  première  Haym,  Mazzachelli  ou  Panser. 

Lezione  di  maeêiro  Nicod0mo  délia  Pietra  al  Migliana,  sapra  il  a^pi- 
iolo  délia  Salêicda  del  laêca,  Fireqze,  1589.  Pièce  rare;  elle  man- 
quait dans  les  collections  de  Floncel ,  de  Capponî ,  de  Cro(t. 

Capitoli  in  lingua  venitiana  contra  h  m^retrice,  Ferrara,  1589.  Si 
cet  opuscule  s'était  trouvé  dans  la  bibliothèque  de  Nodier  »  il  se  serait 
payé  de  100  à  SOO  francs. 

Zarapeschi,  Vlnnamorato^  dialogo.  Sans  lieu  ni  date.  Parmi  les 
pièces  de  vers  jointes  à  ce  volume  et  qui  en  font  Téioge,  suivant  la 
coutume  du  temps ,  il  s*en  trouve  une  du  Tasse ,  laquelle  est  restée 
inconnue  aux  éditeurs  des  œuvres  complètes  du  chantre  d'Armide^ 

Diverses  traductions  d'ouvrages  français  ont  aussi  frappé  ngs  re« 
gards ,  nous  en  signalerons  une  seule. 

Istoria  délie  petrucche  de  J.  B.  Thiers.  Beneven$j  1762. 

La  bibliothèque  Wilbraham  contenait  aussi  un  certain  nombre  de 
manuscrits  qui  rentraient  dans  la  spécialité  que  s'était  proposée  cet 
amateur;  mentionnons  huit  nouvelles  inédites  de  Gasti,  et  un  poëme 
autographe  de  Doni  (la  Lumiera)  avec  la  date  de  1567. 

Après  avoir  consacré  ces  pages  à  une  collection  italienne ,  nous 
passerons  h  une  collection  espagnole.  En  18)9,  on  vendit  h  Londres, 
sous  le  nom  de  Bibliotheoa  Mayanêiana,  une  réunion  assez  considé- 
rable de  livres  dont  la  bibliothèque  du  philologue  G.  Mayans  (mort  à 
Valence  durant  le  siècle  dernier)  avait  fait  le  fonds,  Quelques  notes 
éparses  dans  ce  catalogue  signalent  des  particularités  dignes  d'être 
relevées  et  de  trouver  place  dans  le  portefeuille  du  bibliographe.  La 
première  édition  de  VEusebio  de  P.  Montengon  (Madrid,  1786)  ren- 
ferme des  passages  qui  choquèrent  des  susceptibilités  religieuses  et 
qui  ont  disparu  dans  les  réimpressions  de  cet  ouvrage;  c'est  une  cir- 
constance que  ne  signale  point  \v.  Manuel  du  Libraire  (voir  tome  III , 
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p>  4 1 1 ,  de  la  dçraîSre  édition  ),  La  Mar  de  historiat  de  F^rnan  Perçz  de 
Gu^sman  (ValladoUdt  1518)  est  ud  ouvrage  original,  tout  à  fai^ 
distinct  de  la  Mer  den  hiêtoires  publiée  en  France  et  avec  laquelle  il  9^ 
parfois  été  confondu.  Ajoutons  aussi  que  le  catalogue  Mayans  pré- 
sente quelques  ouvrages  historiques  fort  importants,  dont  la  rareté  est 
incontestable  ;  nous  les  signalerons  à  l'attention  du  savant  auteur  du 
Manuel  y  dans  Tespoir  qu'il  les  fera  figurer  dans  un  supplément  dont  il 
enrichira  sans  doute  l'admirable  travail  qu'il  ne  cesse  de  perfectionner 
et  d'améliorer  depuis  quarante  ans.  Nommons  VHietoria  gênerai  de  la 
lêla  y  Eeynode  Sardena,  par  don  Francisco  de  Yico.  Barcelona ,  16S9, 
7  vol.  in-folio.  N'oublions  pas  la  continuation  de  Panzano  aux  An^ 
naleê  de  Aragon  de  Çurita  (Saragosse,  170S,  folio);  |e  catalogue 
Mayans  (n*  905)  dit  que  ce  volume  fut  défendu  par  l'inquisition  et 
qu'il  est  fort  rare;  il  n'en  est  point  question  dans  les  détails  étendus 
que  consacre  le  Manuel  (t.  I,  p.  816)  aux  continuatiops  de  l'histoit 
riographe  d'Aragon.  La  gran  conquiêta  de  Ultramar  (Salamanque, 
1B08,  folio)  est  un  livre  introuvable  et  ignoré  des  bibliographes. 
Nous  terminerons  ces  détails,  que  nous  ne  saurions  prolonger  davan- 
tage ,  en  mentionnant  un  exemplaire  en  8  volumes  du  Corpus  pœ^ 
inrum  laHnorum  de  A.  dos  Reys;  il  fut  vendu  sept  guii|ées|  le  hui- 
tième volume,  publié  après  coup,  manque  presque  toujours.  Le 
Manuel  ne  l'indique  que  d'après  le  témoignage  du  bibliographe  alle- 
mdpd  Ebert,  et  l'auteur  d'un  article  récent  consacré  h  Reys,  dans  le 
tome  69  de  la  Biographie  universelle  ^  ne  l'indique  pas  du  tout. 

Si  tout  ceci  parait ,  comme  nous  l'espérons,  de  quelque  intérêt  aux 
amis  des  études  relatives  aux  livres,  nous  continuerons,  en  temps  et 
lieu ,  nos  promenades  à  travers  les  catacombes  oii  gisent  les  anciens 
catalogues  anglais,  catalogues  qui  seuls  conservent  quelque  trace  de 
bibliothèques  somptueuses  qui  s'en  sont  allées  où  vont  toutes  choses 
où  sont  les  neiges  d'Antan,  G.  BavifXT. 


La  presse  espagnole  en  Belgique. 

(Voir  t.  III,  p.  427.) 
69.  Hisîoria  de  Lucio  Apulego^  delasno  de  oro  reparêida  en  onze 
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libroê^  y  tradusida  en  romance  casiellano»  En  Anvers,  en  casa  de 
Juan  SteeUio,  1551.  In-8^  de  178  feuillets,  sansSfeuill.  préL  et  5 
feuîll.  de  table. 

A  la  fia  on  lit  :  Fuê  impresto  en  Anvers  por  Juan  Lueio,  Le  priTÎlége  est  daté 
de  Bnizellet ,  le  11  mai  1660. 

64.  Libro  de  entreienimento  delà  picara  Juetina ,  en  d  quai  debasc 
degracioeoM  diicurêoê^  $e  encierran  provechosos  avisée, .,  EejuniamenU 
arte  poeiicaf  que  coniiene  cincuenia  diferencias  dsvenoe*,.  Dirigido 
à  don  Alonso  Pimente!  y  Esterlicq ,  de!  consejo  de  guerra  de  Su  Ma- 
jestad ,  y  su  capitan  de  lanças  Espanoles  en  estes  Estados  de  Flandes. 
Compuesto  por  el  licenciado  Fbancisco  db  Vbeda  ,  natural  de  Toledo» 
En  Brucellas,  en  casa  de  Olivero  Brunello,  en  la  FuentedeOro, 
1608,  in-8®  de  449  pp. ,  sans  les  prël.  et  la  table.  Avec  une  Ggure 
allégorique  grossièrement  gravée  par  Maximiliaen  Derrere» 

65.  El peregrino  en  eu  pairia^  de  Lopb  de  Ysga  CàRPicEn  Brusse- 
las ,  en  casa  de  Roger  Yelpius ,  1608 ,  in-12  de  587  pp. ,  sans  les  pré- 
liminaires. 

A  la  fin  da  prologue  de  cet  onvrage  en  prose  et  en  vert ,  te  troute  nn  rensei- 
gnement trèt-remarquable ,  la  liste  des  pièces  de  théâtre  de  Lope  de  Vega  :  7V- 
tules  de  las  comsdias  ds  Lope  de  Vega.  Elles  sont  an  nombre  de  919. 

66.  Loe  Trabaioê  de  Perêilee  y  Sigiemunda ,  hiêtoria  eetentrional  j 
por  MifiOBL  DE  Gbbvartbs  Saavedba.  En  Brucelas,  por  Huberto  Anto- 
nio, impressor  de  sus  Altezas,  en  la  Aguiia  de  Oro  ^cerca  de  Palacio, 
1618,  in-B**  de  604  pp»,  sans  les  prél. 

67.  Los  cinco  libres  delà  Diana  enamorada ,  compuesta  por  Gaspab 
GiL  Polo.  En  Brusselas,  por  Roger  Yelpio,  1618,  petit  in-12  de  172 
feuillets,  sans  les  prél. ,  parmi  lesquels  un  sonnet  de  don  Alonso  de 
Rebolledo. 

68.  Los  siete  libres  de  la  Diana  de  George  de  Montb  Matob  ,  agora 
nuevamente  anadida  como  se  puede  ver  en  la  table.  En  Anvers ,  en 
casa  de  Pedro  Bellero,  1580,  petit  in- 12  de  328  feuillets,  sans  les 
préliminaires. 

69.  Celesiina  tragi-comedia  de  Calisto  y  Melibea.*.  mostrandoles 
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ios  enganos  que  eiian  encerrados  en  iirvientes  y  alcahuceUis  (Anvers). 
En  la  oGcina  Plantiniana,  1590,  petit  in- 12  de  811  pp. 

Voy.  n»  45.  Ost  donc  à  tort  que  le  catalogue  Soleinne  dit  que  l'édition  pUn* 
tinienne  de  \6M  est  la  première  qui  porte  le  titre  de  CglesHnan 

70.  El  ingenioso  Hidalgo  don  Quixotc  de  la  Mancha ,  compuesto 
por  MiGDKL  SB  Gbbvatites  Saavbora.  En  Brusselas,  Roger  Velpius, 
1607 ,  in-8®  de  692  pp. ,  sans  les  prél.  et  les  pièces  qui  servent  de 
postface. 

Les  quatre  premières  partie*. 

71.  Id.  En  Brucelas,  Roger  Velpius  y  Hubert  Antonio,  1611, 
iD-8*'  de  888  pp. ,  sans  les  prél.  et  les  postHm. 

Les  quatre  premièrea  parties.  Parmi  les  pièces  qui  précèdent  le  texte ,  est  un 
•onnet  en  dialogue  entre  BahUca^  jument  du  Cid ,  et  Rossinante^  choTal  de  don 
Quichotte. 

72.  Secunda parte  del  ingeniosa  cavallero  Quixote  de  la  Mancha^ 
por  MiGVKL  Cbrvautbs  db  Saavedra  ,  1616,  in-8®  de  687  pp. ,  sans  les 
préliminaires. 

78.  Primera  parte  delà  vida  del  picaro  Gusman  de  Alfarache^ 
Gompuesta  por  Mathbo  Albhan  ;  criado  del  rey  don  Felipe  III ,  nuestro 
senor ,  y  natural  vezino  de  Sevilla.  En  Brucelas ,  en  la  imprenta  de 
JuanMommarte  (Mommaerts),  1639,  in-8^  de  218  feuillets,  sans  la 
table. 

74.  El  Cortesano,  iradusido  por  Boscah  en  nuestro  vulgar  Castel- 
lano,  nuevamente  agora  corregido.  En  Anvers,  en  casa  de  Philippo 
Nucio ,  1574,  in-12  de  247  feuillets,  sans  la  table. 

Le  nom  de  Tautenr  |  en  tète  du  prologue ,  est  mal  imprimé  Cûscan  (toye» 

Cet  ouvrage  est  traduit  de  Pitalien  du  comte  Baltasar  Gastellan. 

78.  Histoire  plaisante,  facétieuse  et  récréative  du  Lazare  de  Termes ^ 
espagnol,  en  laquelle  Tesprit  mélancolique  se  peut  récréer  et  prendre 
plaisir.  Augmentée  de  la  seconde  partie  nouvellement  traduite  de  l'es- 
pagnol en  français»  A  Anvers ,  chez  Ghislain  Jansens ,  1 598 ,  petit 
in-I2de808  pages,  sansTapprob.  et  priv. 
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Oïl  1  ii  dans  ta  ptWUége  qtie  1«  tràduoteur  l'appelflil  ifn  Van  dèr  Veerè  é*khniH. 

76.  Le  thrésor  des  quatorse  livres  d'Amtidis  de  Gaule ,  contenant  les 
epistres,  complaintes,  canetons,  harangues,  deffis,  cartels,  devis  et 
pourparlers ,  pour  servir  d*excmple  à  ceux  qui  désirent  apprendre  a 
bien  écrire  missivei^  ou  parler  français.  Anvers  ,  Jean  Waesberghe, 
sus  le  cemitiè^è  nostre  Ddtne,  à  Tescu  de  Flandres,  1579,  in- 10 de 
B74  pages ,  sans  les  Statuts  de  Pordre  des  chevaliers  errans,  le  caniiqm 
(  en  vers)  de  la  roine  de  Saba  ^\a  response  de  Salomon  et  la  table*  — 
Bibl.  roy.,  fonds  de  la  ville,  n*"  6983. 

77.  Histoire  de  l'empereur  Charles  F ,  par  don  S^kn^KfironK  db  Vbsa 
T  FiGDBROA ,  traduite  de  l'espagnol  en  françois  par  le  sieur  Du  Pnios 
LB  Haybb.  Bruxelles,  Foppens ,  1667 ,  petit  in-12. 

Un  exemplaire  relié  en  maroquin  par  Mnller,  fil.  tr.  dor.etteotéà  24  fr. 
dana  le  catalogue  de  Tecbener ,  n»  21 ,  sept.  1846 ,  n»  1440.  (Voir  le  n»  19W?, 
y.  H.  in-8»). 

78ft  Parte  primel^  del  libre  intitnlado  Noches  de  Ineieme ,  con»- 
puesto  por  ÂiiToif lo  de  Eslava  ,  naturnl  de  la  villa  de  Sanguessa,  En 
Brusselas,  Roger  Velpio,  1610,  petit  in-12  de  494  pages,  sans  les 
prél.  et  la  table. 

79.  Pastores  de  Belen  ^  prosds  y  versos  divines  de  Lopb  db  Ybca  Cab- 
HO,  dirigidos  à  Carlos  Félix  su  hijo.  En  Brusselas,  Roger  Vèlpîo  y 
Huberto  Antonio,  1614,  petit  in-12  de  686  pp.,  sans  les  prél»  et 
l'approbation. 

80i  S^va  de  varia  lecion,  agofn  uliimamenie  ewtendadn^  y  delm 
quartaparte  anadida ,  centpueeta  por  el  magnifiée  cavalière  PbbBo  Mbua, 
Vezino  de  Sevilla.  Dirigida  à  la  sacraC.G.M.En  Anveres,  en  la  casa  de 
Martin  Mucio,  à  las  dos  Ciguenas,  1608 ,  in-8^  de  &&&  pp.,  sans  les 
préliminaires. 

Cet  onvrage ,  qui  parait  atoir  obtenu  beaucoup  de  succès,  fut  tradaît  en  fran- 
çais :  Les  diverses  leçons  de  Pierre  Mf.ssie,  gentilhomme  de  Séville^  mises  de 
castillan  en  françois,  par  Cl.  Gauget,  Parisien;  avec  sept  dialogues  de  Tav- 
ieur^  dont  les  quatre  derniers  ont  été  de  nouveau  traduicts  en  cesée  QtiATKtÊXE 
ÊfoiTioR.  Plus  la  êUOe  dé  celtes  o^Artoine  Du  Verdier,  S,  de  Vauprivas,  ànginên" 
tée  d'un  septiesme  livre.  Ensemble  quatre  tebies^  éeuMdeschmpitrSjt  et  iês  eutrés des 
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prineipaiéê  iàûHêrêa  |  iraùfféeg.  A  Tournoil ,  Claude  Hiobel  ti  Thomas  Soubroa, 
1004,  in-#>  de  738  pp.,eaot  le»  prël.  et  la  table  de  la  fin.  Le  chapitre  lY  de  la 
deuxième  partie  traite  des  Templieas. 

81  •  Las  Quexas  y  llanto  de  Pompeyo  adonte  brevemente  se  nueêira  la 
deêtrucion  de  la  RepubNca  Bomano,  Y  el  hecho  horrible  y  Hanca  ùido 
de  la  mtterie  d'el  hijo  d'al  gran  Turcû-SoUmano  dada  por  eu  Mismo 
padre,  con  una  declamacion  de  la  tnuerte  por  conaolacion  de  un  amigo. 
Al  muy  magnifico  senor  Gonçalo  Perea  (secrétaire  du  roi).  Ëii  An- 
vers, M.  Nucio  ,  1556,  in-l2  de  127  feuillets  chiffrés. 

Ii'épttre  dédieatdire  est  signée  de  Juan  Martin  Cordero. 

8i.  Fioreetà  èspanola  de  àpotegmas  o  ^enienàîâk ,  iabiu  y  granttûéà- 
mente  dichas  de  Algunos  Espanoleê,  collegidae^  por  Milchior  db  SAnctâ 
Crvz,  de  Duenas ,  Vesino  de  la  Cuidad  de  Tôledo.  En  brtisselas ,  Hu- 
berto  Anthonio  Velpio,  1B55,  in-ll  de  375  pp.,  sâhs  les  prit, 
et  app. 

83  (1).  La  èhronicà  del  Peru ,  uuevamenie  eêcriiay  por  Pbdro  db 
CifecA  DB  Ltm  ,  vesino  de  Setilla  (  eiiibléme  du  typographe).  En  Aà- 
vers,  en  casa  dé  Martin  Nucib  ,  M.  D.  LUI! ,  con  pl^vilegio  impérial. 
Iki-8^  de  204  feuillets  chifiVés  ,  sans  la  dédicace  au  roi  Philippe  et  la 
préfacé  (7  feuill.  non  cbiff.).  Au  revers  du  titre,  le  privilège  sui- 
vant :  tt  Concède  Su  Majestad  a  Martin  Nucio  que  el  solo  pueda 
iroprimir  esto  libro  por  tiempo  de  cinco  anos ,  y  veda  a  iodos  los  airos 
impressores  hazer  lo  mesmo ,  so  graves  penas ,  como  mas  claro  parece 
enel  original  previlegio ,  subscripto.  P.  db  Leiis.  » 

Avec  figures  en  bois ,  insérées  au  texte  et  répétées  pour  la  plupart 
en  plusieurs  endroits ,  à  Texceptien  de  huit ,  savoir  :  feuillets  40,  75 , 
100,104,  165,180,  186,189. 

L*ouvrage  de  Gieca  devait  avoi^  quatre  partiel  ,  mais  là  pj^mtèfe 
seule  a  paru;  aussi  chaque  feuillet  porté  Tinscription  :  Parte  primera 
de  la  chronica  del  Peru,  1/édition  originale ,  avec  le  titre  :  Primera 
parte  de  la  chronica  del  Peru  y  etc.,  a  été  imprimée  à  Seville  (en 
casa  de  Martin  de  Mont esdoça),  1553.  Fol.  (N.  Artonio,  Bihlioth. 
hisp,^  nova,   p.  II,  p.  146.  Bruret,  Manuel,  supptém,,  tome  I, 

(1}  Nous  devons  cette  note  à  H.  L.  Hoffmann  de  Hambourg. 
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p.  SS3.  Â  catalogue  of  books  relating  principally  to  America.  Lood., 
O.  Richf  1882,  n^â4.  H.  Terraux-Compars  ,  Bihlioth.  jimèricaine^ 
Par.  ,1887,  p.  17.) 

MM.  Fernaux-Gompans  et  0.  Rich  citent  la  réimpression  de  Nu- 
cius  et  encore  une  autre  :  Ativers,  BellerOy  1554,  in-12  (TTie  ^nt" 
werpprinters  about  thU  tinte  reprinted  many  oftke  bat  spanich  workê 
en  thiê  sort  offamily  library  édition.  Rica  )• 

Selon  M.  Rica  «  The  2  and  Z  parts  en  MS  were  seen  in  Madrid 
some  yeara  ago ,  but  is  not  known  what  became  of  them»  » 

Traduction  italienne  :  Primera  parte  délia  eronica  de  reyno  dd  Pe- 
ru  di  PiBTRO  DE  CiiCA  ,  ttadotta  délia  lingua  spagnuola  ndliiaiiona  da 
koosjino  Ctiky AU!  ^  Borna  pei  Doricij  1555,  in-8\  (Haym,  éd»  de 
Milan,  1803,  tome  1,  p.  117.) 

84.  Méditations  sur  les  mystères  de  la  foy^  divisées  en  sept  parties 
qui  correspondent  aus  trois  voyes  purgative ,  illuminative^  et  unitive^ 
composés  par  le  R.  P.  Lodts  Dupont,  de  la  compagnie  de  Jésus,  et 
réduits  en  abrégé  par  le  11.  P.  Nicola.s  d'Arnaya,  de  la  mesme  com- 
pagnie; traduites  à^ espagnol  en  français,  par  le  R.  P.  Ber.  Lavcar, 
N.  observant  in.  Reveues  et  augmentées  en  ceste  3'  édition.  Arras, 
Guillaume  de  la  Rivière,  à  Tenseigne  du  Bon  Pasteur,  1617 ,  ia-lS  , 
2  parties,  ensemble  de  828  pages,  sans  les  préh,  la  table  de  la 
deuxième  partie,  Tapprobation  et  le  privilège.  Dk  Rg. 


BIBLIOTHÈQUE  YOLTAIBIENNE. 


Bibliographie  des  ouvrages  de  Foltaire  et  des  livres  y  articles  y  juge- 
ments ,  etc,y  relatifs  à  sa  personne  et  à  ses  écrits, 

(premier  pragment.) 

«  On  composerait  une  Bibliothèque  ffoiBREcsB  des  livres  qui  ont  été 

»  publiés  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Voltaire.  —  Une  bibliographie 

il  spéciale  des  ouvrages  publiés  pour  ou  contre  Voltaire ,  serait  une 

n  chose  curieuse.  » 

{Quotidienne y  feuilleton  du  14  novembre  18S2.) 
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En  effet,  une  bibliographie  êpèciah  des  ouvrages  publiés  sur  Vol- 
taire serait  une  des  choses  les  plus  curieuses  et  les  plus  intéressantes 
pour  rhistoire  littéraire.  Je  me  suis  occupé ,  depuis  nombre  d'années, 
à  recueillir ,  pour  cet  objet ,  une  foule  de  matériaux ,  dont  voici  un 
extrait: 

I.  —  Correspondance  de  Yoltaire. 

Nouvelleê  letires,  découvertes  et  publiéeê  après  l'édition  des  Œuvres 
de  Foiiaire ,  de  M.  Beuchot.  Paris ,  1829-1840,  72  vol.  in-8^ 

Cette  excellente  édition ,  commencée  en  1829  et  terminée  en  1840, 
n'a  pas  pu  contenir  toutes  les  lettres  de  Voltaire.  On  en  découvre  con- 
tinuellement de  nouvelles ,  et  il  serait  à  désirer  qu'on  publiât  des  vo- 
lumes supplémentaires  pour  la  Correspondance  de  ce  grand  écrivain  , 
afin  que  cette  partie  de  ses  œuvres  fût  aussi  complète  que  possible. 

M.  Gustave  Brunet ,  de  Bordeaux ,  a  communiqué  au  Bulletin  du 
bibliophile  Belge  (tome  III,  1846 ,  pp.  319-324)  sept  lettres  de  Voltaire , 
inconnues  h  tous  les  éditeurs  de  ses  œuvres  ,  y  compris  l'infatigable 
M.  Beuchot,  et  «  publiées  (dit  M.  Brunet)  il  y  a  30  ou  35  ans,  dans 
»  un  Journal  de  Bordeaux  ;  c'est  un  tombeau  oii  personne  n'ira  les 
»  chercher.  » 

Je  me  permettrai  quelques  observations  sur  l'intéressante  commu* 
nication  que  M.  Brunet  a  faite  au  Bulletin  du  bibliophile  Belge. 

1.  La  bibliographie  ne  devrait,  ce  me  semble,  admettre  aucun 
oubli ,  aucune  omission ,  aucune  réticence.  Il  eût  été  curieux  de  con- 
naître quel  est  ce  journal  de  Bordeaux ,  et  de  quelle  date ,  qui  a  publié 
il  y  a  30  ou  35  ans  (en  181 1  ou  en  1816)  ces  sept  lettres  de  Voltaire. 

S.  M.  Brunet  ne  les  donne  pas  dans  l'ordre  chronologique ,  et  n'in- 
dique pas  les  noms  des  personnes,  à  qui  elles  sont  adressées. 

S.  Or ,  il  eût  fallu  les  offrir  dans  l'ordre  chronologique  de  cette 
manière  : 

!'•  LiTTBi.  —  Au  château  de  Femey^  10  février  1756. 

A  un  gentilhomme  d'Avignon,  qui  avait  écrit  à  Voltaire  au  sujet  de 
quelques  doutes  sur  l'aulheulicilé  du  testament  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu (Bulletin  du  bibliophile  Belge,  tome  111,  1846,  pp.  323-324). 
TOHB  IV.  3 
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Lktthe.  —  Aux  Délices,  tQ  juillet  1756. 


A  un  académicien  de  Lyon,  sur  La  Bcaumelle  (i^W/e/m,  tome  III, 
1846,  pp.  822-323). 

2>»«  LiTTRB.  —  Jux  Délices  y  %  septembre  17S6. 

Au  secrétaire  d'une  académie  de  proyince  {Bulletin,  tome  111, 
1846,  p.  822). 

4""*  LiTTHi.  —  Fermy,  le  8  seftmishre  17IS6. 

A  l'auteur  du  Courrier  d'Avignon  {Bulletin,  tome  III,  1846, 
pp.  820-821). 

8°**  Lettre.  —  Femey^  15  avril  1762. 

A  M.  P....,  qui  lui  avait  envoyé  divers  fragments  de  poètes  an- 
glais, traduits  en  vers  français  [Bulletin,  tome III,  1846,  pp.  S 10-820). 

6"®  Lettre.  — 11  novembre  1768. 

A  un  gentilhomme  d' A vignon^  qui  lui  avait  écrit  au  sujet  du  Matqw 
de  fer  {Bulletin,  tome  III ,  1846 ,  p.  821). 

et  7"»*  Lettre.  —  Femey,  17  mars  1776. 

A  l'auteur  d'un  poëme  sur  réptzootie(i?N/fc/t«»  tome  III ,  1846, 
pp.  321-822). 

La  4°"*  lettre  fait  naître  des  doutes,  et  demande  une  explicatioii. 

Sa  date  u'est-elle  pas  fautive? 

Elle  est  adressée  à  Fauteur  du  Courrier  éC Avignon,  de  Ferneyile 
8  septembre  1756. 

Voltaire  écrit  dans  cette  lettre  {Bulletin  du  bibliophile  Belge,  1. 111, 
p.  820)  : 

(c  Je  ne  demeure  point au^  Délices.  Je  suis  très*malade  depuie  long- 
»  temps  dans  ma  terre  de  Ferney.  n 

Cependant  la  lettre  qui  précède  n'est  antérieure  à  celle-ci  que  de 
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«feus  jour*  seulement ,  puisqu'elle  porte  la  date  du  6  septembre  1756, 
aux  Déiiceê» 

Si  Voltaire  a  écrit  sa  lettre  du  6  septembre  1756,  aux  Délicea, 
comment  a-t-il  pu  écrire,  deuxjoun  après j  dans  sa  lettre  du  8  du 
ipéme  mois,  qu'il  ne  demeure  point  aux  Délices ,  et  qu'il  est  trôs- 
malade  depuis  longtemps  dans  sa  terre  de  Femey  ?  Ne  faudrait-il  pas 
expliquer  cette  coit^radic/»on  y  ou  bien  rectifier  les  dates  de  ces  lettres? 

II.  —  Pièces  de  théâtre  dont  Voltaire  est  le  sujet. 

La  Quotidienne  du  14  novembre  1832  dit  qu'il  existe  12  ou  15 
pièces  de  théâtre  dont  Voltaire  est  le  héros  ou  le  sujet. 

Là  Bibliographie  F'oltairienne  de  M.  Quérard  (1842  ,  in-8®,  pages 
156-160)  indique  26  jDteoM.  Mais  cette  indication  est  faite  sans  aucun 
ordre;  les  pièces  n'y  sont  classées  ni  par  ordre  alphabétique  des  auteurs  ^ 
oi  dans  l'ardre  chronologique. 

Sous  les  numéros  1046-1062,  la  Bibliographie  f^oltairienne  {^p, 
155-156)  indique  17  pièces  dans  une  section  spéciale  :  Pièces  de 
théâtre^  et  plus  loin  (aux  pp.  157-160)  M.  Quérard  donne  encore 
(sous les  numéros  1081 ,  1082,  108;$,  1084,  1088,  1094,  1098,  1107 
et  1 1 15)  les  titres  de  9  pièces ,  qu'il  aurait  dû,  à  mon  avis,  classer 
comme  il  Ta  fait  pour  les  précédentes ,  dans  sa  section  des  Pièces  de 
théâtre. 

Le  12  novembre  1832 ,  on  a  représenté  à  Paris ,  simultanément  sur 
deux  théâtres ,  une  pièce  dont  Voltaire  est  le  héros ,  et  qui  a  été  men- 
tionnée dans  les  feuilletons  des  journaux  sous  des  titres  différents» 
La  double  représentation  de  cette  pièce ,  et  les  divers  titres  qu'on  lui 
a  donnés,  fournissent  à  l'histoire  littéraire  les  notes  suivantes,  qui 
ne  me  semblent  pas  être  dénuées  d'intérêt  : 

Le  Journal  des  Débats  du  15  novembre  18S2  (feuilleton  signé  :  R  ), 
a  donné  à  cette  pièce  le  titre  suivant  :  Cardinal  Foltaire. 

Le  Temps  du  17  novembre  1882,  feuilleton  de  L.  V«  (Loève-Vei- 
mar),  en  a  rendu  compte  sous  le  titre  de  Voltaire  chez  Madame  Pom- 
padour,  ainsi  que  le  National  du  19  novembre  1882,  et  l'annuaire 
historique  universel  pour  1882  (publié  en  avril  1834).  Paris,  jn-S" , 
p.  324, 

£nûn  la  pièce  a  été  imprimée  sous  ce  titre  : 
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Foltaire  et  Madame  de  Pompadour^  comédie  en  prose,  en  3  actes, 
par  MM.  J.-B-P.  LaffUle  et  Ch,  Desnoyer.  Paris,  1838,  Barba,  în«8» 
de  8  feuilles  VU. 

Elle  fut  représentée  le  MtME  joue,  12  novembre  1882  ,  au  Théâtre- 
Français  et  à  rodcon.  Appl/^cdik  au  premier,  elle  fut  siffles  au  se- 
cond. 

Parlicularité  curieuse  pour  l'histoire  littéraire,  et  négligée  par 
les  bibliographes. 

On  n'a  indiqué  sur  le  titre  de  la  pièce  imprimée  {Bibliographie  delà 
France^  de  M.  Beuchoi,  n<*  I  du  5  janvier  1888 ,  sous  le  n*^  105),  que 
le  Théâtre-Français,  et  on  a  passé  l'Odéon  sous  silence. 

La  /^rance /f/téraiVe  de  M.  Quérard  (tome  X,  I842,p.48l)etsa  Bihlio^ 
graphie  FoUairienne  (1842,  p.  166|  sous  le  n®  1057)  ne  font  pas  men- 
tion non  plus  de  cette  double  reprc.sentation  qui  a  eu  lieu  à  Paris  le 

■ÈHS  JOUR. 

La  Quotidienne  du  14  novembre  1882,  en  rendant  compte  de  cette 
pièce ,  s'est  dispensée,  à  cette  occasion  (chose  remarquable),  de  se 
répandre  en  injures  contre  Voltaire.  Elle  a  publié  ces  lignes ,  dont 
une  partie  pourrait  être  très-conven.nblement  prise  pour  épigraphe 
d'une  Bibliothèque  FoUairienne  :  u  On  composerait  une  bibliothèque 
»  nombreuse  des  livres  qui  ont  été  publiés  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
n  Voltaire;  70  ans  passés  par  cet  écrivain  dans  une  polémique  conti- 
»  nuelle,  suscitèrent  contre  lui  une  haine  qui  s'exhala  en  libelles  de 
»  tous  les  genres.  Une  Bibliographie  spéciale  des  ouvrages  publiés  pour 
»  ou  contre  Foliaire,  serait  une  chose  curieuse  dans  laquelle  Ogure* 
n  raient  au  moins  douae  ou  quinze  pièces  (  1  )  de  théâtre  dont  il  est  le  hé- 
»  ros  ou  le  sujet.Une  des  plus  fameuses  est  Foltaire  à  Femey^  jouée 
»  au  Vaudeville,  il  y  a  plus  de  80  ans  (2).  Le  rôle  de  Voltaire  (dans  la 
»  pièce  de  novembre  1882)  était  confié  à  Perrier,  qui  s'y  est  montré 
»  comédien  intelligent;  il  a  bien  saisi  le  ton  malin  et  spirituel  du 
n  vieux  courtisan,  et  les  boutades  colériques  du  patriarche  de  la 
n  philosophie  moderne.  » 

(1)  On  en  compte  jusqu^à  trente. 

(2)  Le  titre  de  cette  pièce  est  :  Voltaire  ou  une  journée  de  Ferney^  comédie 
en  2 actes,  mêlée  de  TandeTilIet,  par  MM.  Piia,  Barré,  Radet  et  Desfontainea. 
Paris ,  1803^  Barba  ,  in-8"  (d'après  la  Bibliographie  Foltairienne  do  N  Qnérard , 
1842,  iu-8  S  page  166,  n'  1060). 
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L'histoire  liltérairc,  comme  on  voit ,  est  une  œuvre  rude  et  diOicîle. 
Le  savant  Barbier^  Tauteur  du  Dictionnaire  des  anonymes,  a  lui- 
même  ,  plus  d'une  fois  ,  laissé  échapper  cette  complainte  ;  lui  pour- 
tant, qui  avait  fait  ses  preuves  ! 

Aix-la-Chapelle,  le  13  décembre  1846. 

S.-P.-Y,  DE  Moscou. 


Bibliothèques  d'Innsbruck  et  de  Belgrade.  —  Cabinet  de  lecture 

au  Caire, 

M.  X.  Marmier  s'est  voué  aux  voyages;  il  va  étudier  sur  les  lieux 
la  littérature  des  peuples  du  Nord  et  de  l'Orient;  il  consulte  moins  les 
livres  que  la  tradition  vivante.  Après  avoir  visité  presque  toute 
TAIlemagne,  le  Danemarck,  la  Suède  ,  l'Irlande  ,  il  s'est  laissé  glisser 
sans  effort  du  Rhin  jusqu'au  Nil.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  ces 
pérégrinations ,  quel  que  soit  l'intérêt  qu'il  sait  donner  à  ses  récits  : 
nous  nous  souvenons  que  nous  avons  une  spécialité  à  traiter,  et  si  nous 
empruntons  une  page  ou  deux  au  spirituel  tourist,  elles  ne  concernent 
que  les  bibliothèques.  Voici  ce  qu'il  dit  de  celle  d'Innsbruck ,  celte 
ville  qui  nous  garde  le  mausolée  de  l'époux  de  notre  Marie  de  Bour- 
gogne (I). 

«  La  bibliothèque  ,  fondée  par  Marie-Thérèse  et  agrandie  par  les 
triplicata  de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne  ,  et  par  des  dons 
particuliers ,  renferme  environ  40,000  volumes  rangés  dans  des 
salles  fort  belles.  Il  est  dans  la  destinée  de  cette  bibliothèque  d'être 
sans  cesse  exposée  à  de  nouveaux  dangers.  En  1809,  pendant  le  temps 
de  son  règne,  André  Uofer  ,  qui  était  un  fervent  orthodoxe,  demanda 
formellement  qu'on  retirât  de  cette  bibliothèque  tous  les  livres  héré- 

(1}  Du  Rhin  au  IVil,  Paris,  A.  Bertrand  ,  1846,  2  yo\.  in-12,  dont  le  premier, 
«ai  précédé  d*aue  bibliographie  ancienne  et  moderne  relatiTC  aux  paya  que 
parcourt  M,  Marmier. 


tiqiies,  et  qu'on  eo  fit  ud  auto  -da-fd.  Les  remontrances  de  plusieurs  per- 
sonnes respectables  ne  purent  le  décider  à  revenir  sur  cette  décision  :  il 
fallut  qu'on  intervint  et  fît  entendre  au  commandant  suprême  du  Tjroly 
que  les  livres  hérétiques  étaient  nécessaires  à  l'instruction  même  du 
clergé,  qui,  s'il  ne  les  lisait,  n'en  connaîtrait  qu'imparfaitement  les 
abominables  doctrines.  Grâce  à  cet  habile  raisonnement ,  la  fondation 
de  Marie-Thérèse  fut  épargnée.  Mais ,  il  y  a  quelques  années ,  un 
homme  que  l'on  devait  croire  plus  ami  des  lettres  que  l'ignorant 
Hofer,  un  professeur  même  de  l'université,  chargé  des  fonctions  de 
bibliothécaire,  s'avisa  un  beau  jour,  de  représenter  à  l'autorité  lo- 
cale qu'il  y  avait ,  dans  ces  quarante  mille  volumes  une  quantité 
d'ouvrages  inutiles ,  de  paperasses ,  qu'il  serait  urgent  de  purger  le 
dépêt  de  toutes  les  superfluîtés,  et  de  les  vendre  pour  aeheler  quel- 
ques ouvrages  dont  on  avait  besoin.  L'autorité,  sans  autre  examen, 
lui  donna  la  permission  de  traiter  l'affaire  comme  bon  lui  semble- 
rait; et  voilà  le  Vandale  qui,  à  l'instanl  même,  rassemble  tout  ce 
que,  dans  son  aveuglement ^  il  ne  connaissait  pas^  manuscrits  et  ïfi- 
cunableê,  in-folio  et  in-quarto.  Les  plus  vieux  et  les  plus  gros  y  pas- 
sèrent les  premiers.  Le  tout  fut  vendu  au  poids  comme  une  drogue 
d'épicerie.  Un  adroit  Anglais  en  acheta  la  plus  grande  partie;  je  laisse 
à  penser  quelle  joie  !  Et  l'on  allait  gaiement  continuer  la  vente,  quand 
un  autre  professeur  s'aperçut  de  cet  acte  de  barbarie,  et  parvint,  non 
toutefois  sans  quelque  peine ,  à  faire  comprendre  l'irréparable  erreur 
que  l'on  venait  de  commettre.  Le  professeur  qui  avait  entrepris  d'a- 
méliorer ainsi  la  bibliothèque  d'innsbruck  n'en  est  pas  moibs  resté 
professeur,  et  celui  qui  l'a  arrêté  dans  sa  candide  spéculation,  passe, 
ailx  yeux  des  graves  fonctionnaires ,  pour  ud  homme  affligé  d'Un  es- 
prit inquiet  :  siojustiiia  mundil 

»  Maintenant  la  bibliothèque  est  en  permanence  livrée  à  un  autre 
péril.  Elle  est  placée  sur  les  appartements  du  gymnase,  ou,  en 
hiver  ,  on  n'entretient  pas  moins  de  vingt-sept  feux.  On  parle  de  la 
transférer  ailleurs ,  et  pour  la  mettre  plus  mal  encore.  Infortunée  bi- 
bliothèque ! 

»  Ses  salles  de  lecture  sont  ouvertes  au  public  tous  les  jours , 
excepté  les  jours  de  fête,  et  Ton  peut  aller  librement  s'y  installer  le 
matin  et  l'après-midi  ;  seulement  il  faut ,  en  y  allant ,  savoir  ret* 
treindre  ses  désirs  d'étude.  Derrière  les  livres  de  bon  aloi ,  qui  s'of^ 


frénllibëralementau  public,  il  y  a  une  collection  d'ouvrages  proscrits, 
qu'on  ne  montre  même  pas.  Je  n'ai  pu  y  jeter  qu'un  coup  d'œil  furtif, 
et  j'y  ai  vu  dans  le  coin  le  plus  sombre ,  dans  les  limites  de  la  litté- 
rature dangereuse,  VBittoirB  de  la  révolution  de  M.  Thiers.  Chaque 
mois  le  bibliothécaire  reçoit  de  Vienne  un  index  des  livres  défendus^ 
et  si ,  par  hasard ,  il  avait  déjà  fait  emplette  de  quelqu'un  de  oeS 
livres ,  il  ne  peut  les  mettre  en  lecture,  sous  peine  de  destitution  (1).  m 

La  censure  au  Tyrol  paralyse  toute  inspiration  et  ne  connaît  que 
la  lettre  des  règlements  de  laquelle  s'afiranchit  quelquefois  celle  de 
Vienne  qui,  par  conséquent,  est  moins  rigoureuse  (9).  M.  Marmier 
fiiit  cette  triste  inquisition  qu'il  retrouve  eu  Hongrie,  partout.  A 
Belgrade,  il  cherche  encore  une  bibliothèque,  et  c'est  à  peine  s'il  la 
découvre,  pauvre  qu'elle  est ,  dans  une  petite  maison  obscure  qui 
renferme  à  la  fois  les  bureaux  du  ministère  de  l'intérieur  et  du  minis- 
tère de  Tinitruction  publique.  Dans  les  armoires ,  destinées  à  conte- 
nir les  collections  de  livres ,  il  n'y  a  encore  qu'une  centaine  d'ou- 
vrages serbes,  des  ouvrages  russes  et  allemands,  et  une  trentaine 
de  volumes  français  (8). 

<(....  La  ville  de  Belgrade ,  la  capitale  de  la  contrée,  n'a  qu'une 
seule  imprimerie ,  qui  publie  deux  fois  par  semaine  un  petit  journal 
officiel.  Près  du  consulat  de  France  on  trouve  deux  marchands  de 
papier  qui  joignent  à  leur  assortiment  de  plumes  et  de  cartons ,  quel- 
ques livres  serbes  et  russes.  Voilà  les  seules  librairies  du  pays  (4).  » 

La  Ga»eUo  do  Cologne  du  mois  de  décembre ,  a  annoncé  que  le  gou- 
vernement serbe  j  a  ordonné  récemment  aux  administrations  pos* 
taies  de  la  Servie ,  de  faire  remettre  graiiê  aux  abonnés,  que  ce  soient 
des  corporations  ou  des  particuliers ,  les  journaux  et  les  feuilles  pé- 
riodiques de  l'étranger,  ainsi  que  ceux  qui  pourraient  paraître  dans 
l'intérieur  de  la  principauté.  Là^^dessus  un  brevet  de  libéralisme  au 
premier  degré  a  été  décerné  au  prince  de  Servie,  qui,  dit-on,  est 
loin  en  effet  d'être  ennemi  deà  idées  de  progrès.  La  Gaseite  de  Cologne 
ajoute  qu'il  existe  depuis  quelque  temps  à  Belgrade  ^  Un  cercle  de 

(t}  T.  I,  pp.  42-43. 
(9)  îd.  p.  60. 

(3)  Ib.  p.  837. 

(4)  Ib. 


—  40  — 

lecture  oii  l'on  trouve  plus  de  quarante  journaux ,  et  qu*à  partir  do 
1"'  janvier  1847,  le  comité  de  cet  établissement  fera  paraître  une 
feuille  hebdomadaire,  qui  sera  rédigée  par  six  professeurs,  et  qui 
contiendra ,  dans  un  langage  populaire ,  totU  ce  qui  mérite  d'Un 
connu.  Le  prix  de  cette  feuille  ne  sera  que  de  deux  florins  par  an  : 
c*est  bien  peu  pour  une  science  à  la  Mirandole. 

Au  Caire,  M.  Marmier  n*a  pour  distraction  qu'un  cabinet  de  lecture 
où  il  y  a  des  journaux  et  des  livres  en  petit  nombre,  que  l'on  peut, 
en  payant ,  emporter  chez  soi.  Le  propriétaire  de  cet  heureux  établis- 
sement est  un  Français  et  s'appelle  M.  Bonhomme.  Ce  n'est  point  un 
titre  que  lui  a  décerné  la  gratitude  de  ses  abonnés.  C'est  le  nom  qu'il 
a  reçu  en  venant  au  monde ,  comme  un  indice  de  la  bienfaisante  mis* 
sion  qu'il  devait  un  jour  remplir  sur  la  terre  égyptienne  (]). 

Il  y  a  loin  cependant  du  cabinet  de  M.  Bonhomme  à  la  fameuse 
bibliothèque  d'Alexandrie.  Dm  Rs. 


Bibliothèque  de  ^olfenbiUtei. 

Cette  bibliothèque  in6niment  précieuse,  fondée  en  1604  par  le 
duc  Auguste-le-Jeune,  dans  le  couvent  de  Hitzacker,  transférée,  «i 
1636,  à  Brunswick,  et  enfin  établie  à  Wolfenbûttel  en  1644,  contient 
les  bibliothèques  de  plusieurs  savants,  tels  que  Curion  et  Coelius 
Augustinus,  une  partie  de  celle  de  Marquardt  Freher,  le  savant 
chronographe ,  de  Clutenius  et  de  Hertel ,  ainsi  que  la  plupart  des 
manuscrits  de  la  célèbre  abbaye  de  Weissembourg  et  du  docte  Gu- 
dius.  On  y  a  réuni  également  la  bibliothèque  ducale  de  Blankenboui^ 
et  celle  de  S*-Gilles  et  S'-Blaise  à  Brunswick ,  avec  la  collection  des 
bibles  de  la  Vieille-Cour  de  cette  capitale.  Elle  comprend  environ 
270,000  volumes  imprimés  el  10,000  manuscrits  :  d'autres  disent 
150,000  imprimés  et  5,000  codea:.  L'histoire  littéraire  de  cette  biblio* 

0)T.U,p.423. 
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tlièque  împortaiite  nous  est  fournie  par  les  écrits  de  J.  Schwarzkopf, 
Closius,  Conringîus,  Paulus,  Gudius,  Betulîus,  Erndt,  Seelen,  Fa- 
bricius,  Burchard,  Schier,  Lessing,  Wilcken ,  Ebert ,  Schônemann, 
écrits  soigneusement  indiques  par  AU  Jules  Petzholdt,  pp.  171-172 
de  son  utile  Adreêêhnch  deutscher  Biblioihêken  (Zweite  Aufl.,  Dresden, 
1845,  in- 12). 

La  bibliothèque  de  Wolfenbûttel  a  eu  le  bonheur  d'être  placée  sous 
la  surveillance  successive  d*honimes  de  mérite,  qui  n'ont  pas  peu 
contribué  à  sa  réputation ,  et  dont  la  série  est  venue  dignement  abou- 
tir à  M.  Schônemann. 

Casanova ,  l'aventurier  sans  mœurs ,  mais  non  pas  sans  génie ,  ra- 
conte qu'ennuyé  du  jeu  et  des  courtisanes ,  il  vint  une  fois  se  con- 
finer à  Wolfenbûttel ,  certain  d'y  trouver  une  distraction  agréable, 
«  car  c'est  à  Wolfenbiittel ,  dit-il ,  que  se  trouve  la  iroinènie  biblio- 
n  ihèque  de  l'Europe  (l'ordre  de  préséance  n'est  plus  le  même),  et 
Il  j'avais  depuis  longtemps  une  forte  envie  de  l'esaminer* 

»  Le  savant  bibliothécaire,  d'autant  plus  poli  que  sa  politesse  n'a- 
n  vait  ni  appareil  ni  prévention,  me  dit,  à  ma  première  visite,  que 
»  non-seulement  un  homme  serait  chargé  de  me  donner  tous  les  livres 
»  que  je  demanderais ,  mais  encore  qu'on  me  les  porterait  chez  moi , 
»  sans  en  excepter  les  manuscrits ,  qui  sont  la  principale  richesse  de 
M  ce  bel  établissement.  Je  passai  huit  jours  dans  cette  bibliothèque, 
n  d'oii  je  ne  sortais  que  pour  me  rendre  chez  moi ,  où  je  ne  restais 
»  que  la  nuit  et  le  temps  nécessaire  pour  prendre  mes  repas  ;  et  je 
»  puis  compter  ces  huit  jours  au  nombre  des  plus  heureux  de  ma 
»  vie  ;  je  ne  pensais  ni  au  passé  ni  à  l'avenir,  et  mon  esprit  absorbé 
»  parle  travail,  ne  pouvait  s'apercevoir  de  l'existence  du  présent. 
»  J'ai  quelquefois  pensé  depuis  lors  que ,  peut-être ,  les  délices  de 
»  la  vie  des  bienheureux  peuvent  être  quelque  chose  de  sembla- 
»   ble...«.  » 

Casanova  cette  fois  avait  raison  ;  les  livres  lui  auraient  mieux  valu 
que  le  pharaon ,  l'intrigue,  la  société  des  escrocs ,  des  femmes  perdues 
et  même  des  grands  seigneurs.  Avec  eux  il  n'aurait  pas  été  finir  mi- 
sérablement au  chÂteau  de  Dux  ;  au  lieu  d'une  renommée  équi- 
voque ,  il  aurait  acquis  un  nom  dans  les  lettres  et  laissé  des  témoi- 
gnages durables  et  solides  de  sa  capacité. 

Il  ajoute ,  avant  de  retourner  aux  tripots ,  qu'il  emporta  de  Wol- 
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fenbûttel  un  grand  nombre  de  leçons  sur  V Iliade  et  VOijiêwèêy  qu'on 
ne  lit  dans  aucun  scoliaste  et  que  Pope  ignorait.  Il  les  avait  employéei 
presque  toutes  dans  sa  traduction  de  V Iliade^ 

n  est  bien  à  regretter  qu'il  ne  soit  pas  demeuré  plus  longtemps  à 
Wolfenbuttel»  L'heureuse  influence  des  livres  aurait  peut-être  donné 
un  autre  cours  à  sa  destinée.  Dft  Re. 


Bibliothèque  d^Jvickaurino^ 

A  AvtchouHno,  sur  l'Oka»  à  13  verstes  (kilomètres)  de  Kalottga, 
s'élève  une  confortable  habitation,  dans  laquelle  un  amateur  plein  de 
goût  et  heureusement  favorisé  par  la  fortune,  a  ménagé  à  ses  livres 
un  élégant  sanctuaire.  Huit  salles  spacieuses  et  bien  décorées  ren- 
ferment une  collection  de  tout  ce  qui  concerne  la  littérature  russe  ^ 
la  Russie  en  général ,  quantité  de  journaux ,  d'ouvrages  bibliogra- 
phiques et  de  ces  curiosités  qui ,  malgré  leur  mince  volume,  attirent 
tout  d'abord  l'attention  des  connaisseurs.  M.  Serge  Poltoratzky  »  dont 
nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  plusieurs  fois,  soit  dans  1'^»- 
nuain  de  la  Biblioikèque  royale  f  soit  dans  ce  bulletin  i  a  fait  Afficher 
dans  chacune  des  salles  de  sa  bibliothèque ,  des  vers  du  poète  anglais 
Bishop  (né  à  Londres  en  octobre  1781 ,  mort  en  novembre  1795)  sur 
le  caractère  spécial  d'une  bibliothèque.  Ils  sont  au  nombre  de  7d,  ac- 
compagnés d'une  traduction  française  par  M.  G.  Duplessis,  qui  avait 
inséré  cette  version  dans  le  Bulleiin  de  M.  Techener,  et  imprimés  sur 
une  feuille  in-plano.  M.  Poltoratzky ,  en  faveur  de  ses  amis,  en  a  fait 
tirer  un  petit  nombre  d'exemplaires  in-4<',  sur  papiers  de  couleur, 
avec  des  notes  et  ce  titre  :  Bibliothèque  de  Serge  Poltomtakff  à  Avt*^ 
oAovrifio.  Premier  extraie.  Section  de  Bibliographie*  F'ere  anglaie  de 
Biehop  sur  une  bibliothèque»  S*^Pétersbourg ,  mare  1846 ,  imprimerie 
de  Charleê  Krey ,  6  feuilleU. 

En  lisant  ces  vers  on  partage  l'avis  de  M.  Dtfplessis^  et  l'on  avoue 
qlie  peut-^tre  jamais  on  n'a  caractérisé  une  bibliothèque  d'une  main 
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plus  ferme  el  plus  habile,  que  jamais  pent^^tre  les  plalsiri  qile  la 
lecture  procure  à  Tesprît ,  n*ont  clé  peints  avec  des  couleurs  plus 
vives  et  plus  vigoureuses  que  dans  cette  composition ,  où  respireni  à 
la  fois  et  la  passion  de  la  science  et  le  sentiment  énergique  des  vertus 
que  l'amour  du  vrai  beau  peut  faire  naître  et  développer  dans  les 
Âmes. 

Bishop  a  traduit  avec  fidélité ,  bien  qu'd  priori,  les  idées  les  plus 
chdres  de  M.  Poltoratsky.  Dt  Ra. 


De  i'itai  de  la  librairie  en  Irlande,  mie  en  rapport  avec  la  misère 

qui  afflige  ce  pays» 

Aujourd'hui  que  la  malheureuse  situation  de  Tlrlande  attire  si  vi- 
vement l'attention,  il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  remarquer 
que  ce  pays  offre  une  nouvelle  preuve  du  vulgaire  axiome  que  l'i- 
gnorance est  mère  de  toutes  les  calamités,  et  que  la  misère  dans  la- 
quelle il  est  plongé  n'est  pas  seulement  causée  par  la  politique  et 
par  des  récoltes  manquées ,  mais  encore  par  les  ténèbres  qui  couvrent 
le  pays.  Nul  ne  contestera  que  le  nombre  de  bibliothèques  publiques 
et  privées,  ainsi  que  le  nombre  d'imprimeries  qui  roulent,  n'aient 
un  rapport  assez  direct  avec  le  nonlbre  des  lecteurs ,  et  par  consé- 
quent avec  la  circulation  des  idées.  Or,  croiriez-vous  qu'en  l'an  de 
gràcè  1846,  il  y  a  encore  soixante  et  quatorze  villes^  dont  le  minimum 
de  la  population  est  de  2,500  habitants,  ne  possédant  pas  un  seul 
libraire  ou  marchand  de  livres?  L'Ecosse ,  qui  n'a  qu'un  tiers  de  la 
population  de  l'Irlande,  renferme  trois  fois  autant  dé  libraires,  oe 
qui  établit  une  proportion  de  neuf  à  un.  Les  plus  importantes  des 
soitante  et  quatorze  villes  en  question ,  sont  Dungarvan ,  population 
12,400  habitanU;  Carriok-^on-Suîr ,  11,000;  Youghal,  10,000;  Car^ 
rickfergus,  9,880;  Gashel,  8,000;  Newtownards,  7|600;  Lisburn, 
7,500;  Kitasale,74000. 

Mais  il  y  a  quelque  chose  de  plus  remarquable  encore ,  c'est  que  sit 
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comtés  tout  entiers,  n*ont  ni  un  seul  libraire  ni  un  seul  cabinet  de 
lecture.  Nous  les  désignerons,  afin  de  n'avoir  pas  Ta ir  d'inventer  ce 
fait  sans  pareil  en  Europe  :  1*"  Donegal;  â<*  Kildare;  3^  Leitrim, 
4»  Queen*8  County;  S""  Westmeatb;  6®  Wicklow.  Ces  renseignements 
de  statistique  bibliographique  ont  été  produits  dans  les  journaux  de 
la  Grande-Bretagne,  et  doivent  donner  lieu  à  bien  des  réflexions, 
dont  je  m'abstiendrai  pour  ne  pas  sortir  de  mon  sujet.  Toutefois,  j'ai 
pensé  qu'un  tel  état  de  choses  méritait  d'être  consigné  dans  le  BiUûh 
phile  Belge* 

Londres,  le  19  décembre  1846. 


HISTOIRE  DES  LETTRES  , 


DES  AUTEURS,    DES  BIBLIOPHILES  ,    DES    IUPRiai.   ET   DES  LIBRAIRES. 


Le  docteur  jéuguste  PfiUmayer^  de  Carlebad^  aavani  linguieie,  pro/ei" 
eeur  dee  langues  turque  et  chinoise,  à  Fienne» 

Auguste  Pfitzmayer  naquit  le  10  mars  1808  à  Carlsbad,  où  son 
père  tenait  le  Posthof^  l'un  des  restaurants  les  plus  achalandés  de 
cette  célèbre  vallée.  Il  reçut  sa  première  éducation  dans  sa  ville  na- 
tale ,  mais,  à  l'âge  de  onze  ans  (  en  181 9  ) ,  son  père  l'envoya  à  Dresde , 
pour  étudier  sous  M.  Philippi ,  qui  y  dirigeait  un  institut  d'éducation 
très-renommé. Trois  ans  plus  lard, il  passa  au  lycée  de  Pilsen  ,  petite 
ville  de  Bohème,  pour  y  achever  ses  cours  de  philosophie.  (Test  à 
peu  près  à  cette  époque  qu'il  commença  à  apprendre  l'anglais,  le 
français  et  l'italien ,  qu'il  parle  beaucoup  mieux  que  la  plupart  des 
Allemands  qui  ont  voyagé  en  Angleterre ,  en  France  et  en  Italie.  H 
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étudia  ensuite  le  danois  et  le  russe.  En  1827,  il  entreprit  le  turc 
sans  autre  maître  de  langue  que  la  grammaire  de  Vigier,  et  les  di- 
vers livres  turcs  qu'il  trouva  plus  tard  dans  les  bibliothèques  pu- 
bliques de  Prague  et  de  Vienne.  C'est  alors  qu'il  se  voua  à  l'étude  du 
droit  ;  mais  espérant  peu  d'heureux  résultats  de  la  jurisprudence  et 
du  turc ,  il  préféra  la  médecine ,  et  reçut  à  Prague  les  honneurs  du 
doctorat,  le  10  mars  1835,  anniversaire  de  sa  vingt-septième  année. 
La  meilleure  preuve  que  je  puisse  donner  que  l'étude  des  langues 
orientales  marcha  de  front  pour  lui  avec  celle  de  l'art  de  guérir,  est 
l'intéressante  anecdote  suivante. 

M'occupant  alors  de  la  biographie  du  baron  Bohusias  de  Lobko- 
wîlz,  né  en  1462,  et  mort  en  1510,  je  cherchai  à  me  procurer  une 
polyglotte  des  dix-huit  hexamètres  In  Thermas  Caroli  IV  (a) ,  par 
lesquels  l'Horace  des  Bohèmes  avait  chante  nos  thermes,  connus  sans 
doute  bien  longtemps  avant  la  Gn  du  XY"  siècle ,  pour  ne  pas  dire  de 
tout  temps  ,  mais  dont  aucun  médecin  n'avait  encore  décrit  la  nature 
et  les  effets.  A  ma  grande  surprise,  le  célèbre  orientaliste  de  Vienne^ 
M.  le  baron  de  Hammer,  m'avait  refusé  une  version  turque,  que 
j'ambitionnais  d'ajouter  à  ma  polyglotte ,  publiée  sous  le  titre  de  Ode 
iaiine  sur  Carhbad,  composée  vers  la  fin  du  XF*  siècle^  par  le  baron 
Bohusias  Bassensiein  de  LohkotcHz ,  avec  une  polyglotte ,  une  notice 
biographique  sur  ce  poète  et  des  observations  sur  l'ode  et  sur  l'antiquité 
de  ces  thermes,  Prague,  1829.  M.  de  Hammer  ajouta  à  son  refus 
«  que  les  vers  en  question  contenaient  diverses  idées  qu*il  trouvait 
»  trop  difficile  de  rendre  intelligibles  aux  Turcs.  »  Après  un  pareil 
aveu ,  je  ne  songeai  plus  à  l'objet  de  mes  désirs.  Néanmoins ,  quel  fut 
mon  étonnement,  lorsque  M.  le  docteur  PleischI ,  alors  professeur  de 
chimie  à  Tuniversité  de  Prague ,  maintenant  à  celle  de  Vienne ,  me 
dît  un  jour  qu'un  de  ses  étudiants ,  natif  de  Garlsbad  ,  ayant  appris 
que  je  cherchais  une  version  turque  de  l'ode  en  question ,  désirait 
m'en  présenter  deux  en  mètres  différents.  Je  crus  presque ,  au  pre- 
mier moment  9  que  le  savant  professeur  voulait  s'égayer  à  mes  dé- 
pens; mais  pour  me  prouver  tout  le  sérieux  de  son  offre,  il  me 
demanda  à  quelle  heure  il  pourrait,  le  lendemain,  me  présenter  Au- 
guste Pfilzmayer.  Cette  visite  eut  lieu  en  avril  1831.  Je  déclarai  au 
jeune  homme,  en  le  remerciant  de  tout  mon  cœur  ,  que  je  soumet- 
trais ces  deux  versions  à  M.  de  Hammer,  et  que,  s'il  les  trouvait 
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bonnes,  je  tiendrais  h  honneur  d*en  enrichir  ma  polyglotte.  Le 
grand  orientaliste  de  Vienne  me  répondit ,  au  reçu  de  ma  lettre, 
«  que  ces  versions  étaient  parfaites,  que  mon  jeune  Carlsbadois 
avait  fait  plus  que  lui-même  n'aurait  pu  faire,  et  qu'il  me  priait  de 
lui  donner  au  plus  tôt  des  renseignements  sur  les  études  de  cet  intéo 
ressaut  multilingue.  »  Ces  deux  versions,  la  réponse  de  M.  de  Uam- 
mer  et  la  biographie  d'Auguste  Pfitzmayer  se  trouvent  dans  mon 
Almanack  de  CarUbad  de  18M,  XYIH,  et  l'une  d'elles  dans  mon 
Treaiiêe  oft  Me  minerai  springs  of  CarUbad^  etc. ,  que  possède  k 
bibliothèque  royale  de  Bruxelles* 

Toujours  persévérant  dans  l'étude  de  plusieurs  langues  à  la  fois,  le 
docteur  Pfitzmayer  revint  à  Carlsbad ,  et  s'y  Gt  inscrire  parmi  les 
médecins  de  l'endroit  en  18B5,  18S6  et  18S7,  mais,  enfoncé  dans 
l'étude  des  idiomes  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  il  resta  absolument 
inconnu  à  nos  valétudinaires,  quoique  capable  de  converser  avec 
presque  tous  dans  leur  propre  langue.  £n  18S8,  son  goût  dominant 
le  rappela  irrésistiblement  à  Vienne,  afin  d'y  mettre  à  profit  les  tré- 
sors manuscrits  et  imprimés  que  possède  la  bibliothèque  impériale. 
Il  traduisit  en  allemand  l'un  de  ces  manuscrits  sous  ce  titre  :  Die 
f^erherritchHng  der  Stadi  Buna,  eine  Aeihe  iurkiecher  Gedichiê  «on 
Lamy-y  (la  Gloire  de  la  ville  de  Bursa,  dans  une  série  de  poésies 
turques,  par  Lamy-y)*  Vienne,  18S9. 

En  1840,  le  docteur  Pfitzmayer  obtint  du  gouvernement  autri^ 
chien  la  permission  de  publier  un  ouvrage  périodique,  intitulé  :  Z>a« 
iùerarische  Morgen-vnd  ^bendiand  (  l'Orient  et  l'Occident  littéraires). 
Le  premier  cahier  devait  paraître  au  nouvel  an  de  1842 ,  mais  l'in- 
différence du  public  et  la  pénurie  de  bons  collaborateurs  étouffèrent 
l'oeuvre  avant  sa  naissance. 

C'est  à  peu  près  à  cette  époque  que  le  docteur  Pfitzmayer  avait 
appris  le  suédois  et  le  danois ,  et  abordé  l'étude  des  langues  de  l'ex*- 
trème  Asie  »  telles  que  le  chinois,  le  manschou  et  le  japonais;  mais 
iï'est  surtout  dans  le  premier  de  ces  idiomes  qu'il  se  flatte  d'avoir  fait 
de  grands  progrès,  autant  du  moins  que  le  lui  ont  permis  lesres^ 
aources  littéraires  qui  se  trouvent  à  sa  disposition.  Etant  parvenu 
à  lire  et  à  comprendre  l'un  des  plus  anciens  et  des  plus  remarquables 
monuments  de  la  littérature  chinoise,  savoir,  les  Odes  ei  diecowre  du 
pays  de  Tsou  (jadis  province  de  la  Chine  méridionale)  par  Sching- 
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Tsini-Lîng-Kiun ,  il  en  a  publié  une  versiou  allemande  avec  commen- 
taire. La  simplicité  de  ces  odes  et  discours ,  d'après  l'opinion  du 
traducteur,  est  admirable,  quoiqu'ils  soient  écrits  dans  un  style 
entièrement  exempt  de  ces  formes  hyperboliques  et  emphatiques 
qui  déparent  si  souvent  ia  poésie  oriental?.  11  parait  que  le  lin- 
guiste de  Carlsbad  est  le  premier  en  Europe  qui  ait  jamais  compris 
et  distingué  les  divers  mètres  de  TOrient* 

En  1840,  il  s'appliqua  particulièrement  à  l'étude  do  la  langue 
arabe,  et  il  rencontra  à  Vienne  plusieurs  indigènes  de  TÂrabie,  avec 
lesquels  il  conversait  journellement.  C'est  ainsi  qu'il  acquit  à  un  haut 
degré  de  perfection  la  langue  égyptienne,  qui  est,  i  plusieurs 
égards,  très-pure  et  très^répandue. 

L'étude  de  tant  de  langues  vivantes  n'empècba  point  le  docteur 
Pfitzmayer,  de  se  vouer  avec  une  grande  prédilection  au  grec  ancien, 
et,  à  l'exception  de  la  langue  hongroise  et  de  quelques  dialectes 
slaves ,  il  s'est  rendu  maître  de  toutes  les  langues  européennes.  Il 
s'est  fixé  à  Vienne.  Pendant  l'automne  de  1841 ,  j'eus  le  plaisir  de  le 
revoir  à  Carlsbad ,  où  il  était  venu  visiter  sa  mère,  et  où  j'appris  de 
sa  propre  bouche  tous  les  détails  qu'on  vient  de  lire.  Depuis  ce  temps- 
là  notre  linguiste  a  été  nommé  professeur  des  langues  turque  et 
chinoise  à  l'université  de  Vienne;  mais  je  réserve  pour  une  seconde 
notice  les  nouveaux  travaux  de  cet  homme  extraordinaire,  qui  dirige 
dans  ce  moment  l'impression  d'un  Dictionnaire  chinois  et  japonais  ^ 
pour  lequel  il  a  déjà  recueilli  vingt  mille  mots.  J'ai  laissé  à  Carlsbad 
une  notice  très-détaillée ,  écrite  par  un  de  ses  amis  et  sanctionnée 
par  lui-même  sur  cette  étonnante  entreprise ,  à  laquelle ,  sous  sa  di- 
rection ,  travaille ,  à  Vienne ,  l'imprimerie  impériale  de  cour  et  d'État. 
Je  m'engage  volontiers  à  l'envoyer  à  ce  Bulletin ,  à  mon  retour  à 
Carlsbad,  qui,  Dieu  aidant ,  aura  lieu  vers  la  fin  de  mars.  Cette  notice 
se  trouvera  dans  mon  Almanaeh  de  Carlsbad ,  de  1847. 

Braxellei ,  décembre  1840. 

Le  chev.  de  Cabbo, 
DM.  de  CarUbad. 
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NOTE  (a). 


/••  thermos  Caroli  IV . 

Font,  Heliconiidam  merito  celebrtnde  cohorti, 
Unde  iibi  Utices  calidi ,  YonaeTe  meantiê 
Salfuriê,  ant  Tivae,  dictu  mirabile ,  calcis? 
Per  terraa  Sicalamne  ignis  qui  proTocat  Atnam 
Id  facit,  an  Stygii  fortan  Yicinia  Ditia 
Hat  tepefecii  aquai  ?  Bajarum  littora  cédant, 
Atque  Antenoreum  prospectann  unda  TimaTum , 
Bi  quae  caeruleo  conaargit  prosima  Rheno , 
llobilitata  tuo ,  •anctifsime  Carole  Regum , 
Interita.  Quantai  emittit  in  aëra  bullat  ! 
A«pice  quam  tarie  lapides  et  marmora  pingit 
Per  quaecunique  finit  !  Vix  ipsa  coloribus  Iris 
Collucet  totidem  !  Félix  per  laecnla  mana, 
Font  sacer ,  humano  générique  salutifer  etto  ! 
Kedde  teai  Talidaf  Tiret ,  pavidaeque  pnellae 
Formotam  confer  faciem ,  morbitqoe  medere 
Omnibat ,  et  patriat  accédât  laetior  orat , 
Qoiaquifl  in  bac  l^mpba  fragilet  immerterit  artut! 

NB.  Ces  vers  se  trouvent  dans  Touvrage  maintenant  excessive- 
ment rare ,  même  en  Bohème ,  de  :  Illuêtris  ac  Generoêi  DD.  Uas- 
SBNSTEiii  A  LoBKOwiTZ  ,  barotiti  boheniici,  poetae ,  oratorisque  clarigaimi 
farrago  poematum  in  ordinem  digeètorum  per  Tiomam  Mîtes  ^  Nym- 
burgenum.  Pragae,  1570,  p.  189. 

TlAOVCTIOIf. 

Les  thermes  de  Charles  IF. 

Source  digne  det  cbantt  qu'intpirent  let  neuf  Sœurs, 
D^où  Yiennent  de  tet  eaux  let  bouillantet  ardeurs , 
Et  cet  Teinet  de  tonfre  et  ce  dépôt  calcaire 
Que  laisse  sur  ses  bords  ton  onde  salutaire  ? 
Jaillis- tu  de  TEtna  par  de  secrets  canaux  ? 


I 
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PoUet-ta  la  chaleur  aux  gouffres  infernaux  ? 
Qu'on  cette  de  vanter,  fiaîa,  ton  air  tua^e, 
Les  thermes  d'Âbano ,  rorneoient  du  TimaTC , 
Et  la  source  fameuse  où  les  peuples  du  Rhin 
Tirent  de  Charlemagne  et  la  gloire  et  la  fin  ! 
En  bouillons  éoumants  ta  gerbe  se  déploie, 
Au  iraTcrs  des  rochers  elle  s'ouvre  une  Toie, 
Incruste  par  tes  eaux,  le  marbre  à  l'œil  surpris 
Offre  les  jeux  changeants  des  nuances  d'Iris. 
Source  heureuse  et  sacrée,  ah!  coule  d^àge  en  âge, 
Rends  à  l'homme  souffrant  la  force  et  le  courage, 
Du  vieillard  qui  s'éteint  restaure  la  rigueur  ; 
Be  la  Tierge  pudique  aoime  la  langueur  ; 
Soulage  au  moins  les  maux  qui  semblent  incurables  ; 
Que  l'infirme,  en  plongeant  dans  tes  eaux  secourables, 
De  son  corps  épuisé  retrempe  les  ressorts 
Et  bénisse  au  retour  l'image  de  tes  bords  ! 


APlGLO-8AXOniA]\A , 

Ou  Notice  êur  la  iiitéraiure  de  l'angh^taxon  et  son  utilité  pour  les 

Flamands. 

Un  de  nos  meilleurs  auteurs  a  dit  d'une  manière  poétique  et  gra- 
cieuse, en  parlant  des  deux  langues  qui  se  partagent  la  littérature 
belge  : 

Ifous  aTons  un  seul  cœur  pour  aimer  la  patrie , 
Et  deux  Ijrres  pour  la  chanter. 

En  me  rappelant  ces  deux  vers,  un  jour  que  je  m'occupais  de  quel- 
ques travaux  philologiques ,  je  me  dis  qu'il  ne  serait  peut-être  pas 
Ton  IV.  4 


\ 
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sans  avantage  de  présenter  une  es<|uîsse  sur  ua  ancîeB  idiome  dont 
on  s*esl  assez  peu  occupé  en  Belgique ,  et  qui  forme  néanmoins  une 
des  principales  bases  dy  flamand.  Comme  il  existe ,  dans  cet  idiome , 
un  assez  grand  noo^bre  d'oeuvres  littéraires  rep^rquabl^,  que  les 
Belges  y  sachant  le  flaniiui49  P^AVraj^P^,  WPX^^t  ^  ^  donnant 
bien  peu  de  peine,  œuvres  qui  onl  pro^voqué.  W^  r#çbfirçl|es  des  sa- 
vants de  la  plupart  des  nations  de  TEurope,  je  p^nsequa,  dans  ud 
journal  consacré  à  la  bibliographie ,  on  peut,  sans  inconvénient, 
s'occuper  avec  quelque  détail  des  notices  publiées  en  HoUande ,  en 
Angleterre  et  en  France ,  sur  la  littérature  anglQ-s^xonne.  Plusieurs 
de  ces  notices,  soit  à  caqsfs  dfi.  ï^  iaçigi^  dans,  laqv^ejlle  eU^fS  sont  écri- 
tes, soit  parce  qu^eUes.  ont  été  Urées  )^  trèsrpetit  «omb^e,  ne  sont 
peut-être  pas  très-famiUères  à  plus  d'uu  lecteur,  el  ainsi  i^us  aurons 
atteint  un  double  but,  celui  d'attirer  une  plus  grande  attentioa 
sur  la  source  d'oii  provient  un  de  nos  idiomes  nationaux ,  et  celui 
de  présenter  l'analyse  de  quelques  brochures  peu  répandues  ou  peu 
lues. 

Nous  commencerons  par  la  Hollande,  et,  quoique  l'opuscule  de 
J.-P.  Arend,  sur  la  littérature  anglo-saxonne,  soit  bien  connu  en 
Belgique ,  nous  parcourrons  d'abord  cet  ouvrage ,  parce  qu'il  présente 
une  esquisse  assez  complète ,  dans  laquelle  nous  encadrerons  plus  fa- 
cilement nos  observations. 

On  peut  fournir  des  preuves  nombreuses  pour  établir  que  les  An- 
gles et  les  premiers  Sa;xoos  qui  peupUvenl  l'Angleterre ,  sont  sortis 
en  grande  partie  de  la  Belgique,  lorsqu'ils  allèrent  prendre  possession 
dç  la  Grande-Bretagne  (1),  y«rs.  le  milieu  du^  ciaffuièm^  siècle  de  l'çi^ 
chrétienne.  Ils  étaient  unis  aivx  Frispjçts  ;  et  Kemble,  dans  sa  préface 
de  Beowuiff  poème  dont  nous  parlerons  plus  loin ,  soutient  que  Hen- 
gist  et  leS:  siens  venaient  d&la  Fri^e.  Dl.  Thorpç^,  qii(ç.  A^T^f^d  >^  pou- 
vait inypquer ,  ^  tra4uctioa  anglaise  afiuptéç  de  Lapfyenbei^g  n'ç^^j^ 
paru  que  récemment,  est  toutefois  d'un  autre  avis,  et  maii^tieiiij^ 
(vol.  1^,  p.  79,  note  3,  et  pp.  97  et  274)  qu'Hengist  était  Jutlandais. 

La  singulière  resseoi^^aïQ^ç  d'ui?^gi;a|^d  QOiig^]:^d^  de  lieux  en 

Angleterre  et  dans  les  Pays-Bas ,  prouve  <f  une  manière  presqu'inoon- 

(i)  Itoas  turon»  plusieurs  fois  ^occasion ,  plu»  tard,  de  oiter  dea  tsxtet  àl^p- 
pui  de  ce  fait. 
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Cestcblte^  qife  k»  anàeM  h^itaeiu  et  ^Angleterre!  étaient  eir  grande 
partie  des  Be^s.  MoMinysefn ,  dans  son  ouvrage  r  de  Angdeti  atm  den 
NeâeT'Bffnf  e€  plusieurs  antres  citent  quantité  de  ces  noms.  Il  en  ré* 
anhe  que  les  deux  kngoes  doiyeni  avoir  été  très-semblables.  Ce  qui  le 
eonOrme  enccMre,  e'esit  la  sîmilknde  disr  frison  vulgaire  avec  Tanglo- 
anson.  Les  prédîeatenra  de  la  foi ,  appartenant  à  cette  dernière 
nafieir,  étaient  envoyés  en  Belgique  et  en  Hollande,  aux  VU*  et 
Tiff*  siècles,  parce  qu'ils  étaient  compris  par  ces  populations.  On 
peut ,  en  conséquence,  considérer  comme  appartenant,  sons  fe  rap- 
port historique ,  à  la  littérature  de  nos  aïeux  des  premiers  temps  du 
aMTeu  âge ,  une  partie  de  ce  qui  existe  encore  des  écrits  des  Anglo- 
Saxona.  Celui  qui  voudrait  combattre  cette  proposition,  ou'  qui  la 
croirait  trop  hasardée ,  ne  doutera  certainement  point  que  Fétude  de 
hi  langue  anglo-saxonne  ne  nous  donne  une  connaissance  pins  ap- 
profondie de  notre  langue  maternelle,  et  ne  serve  à  nous  en  faire 
arienx  apprécier  fa  richesse  et  la  flexibilité; 

Sous  ce  point  de  vue,  if  ne  peut-être  que  ft^ès^uttle  cTexciter  le 
désir  d'étudier'  cette  fongne,  dont  if  reste  encore  tant  de  nobles  mo* 
nnments  (1)  P 

Trois  siècles  durant,  la  Grande-Bretagne  fut  Sbus  rinifuedcede  la 
civilisation  romaine,  et  lorsque  les  vainqueurs  du  monde  abandon- 
nèrent cette  contrée  (en  ^S) ,  elle  était  rempfie  de  villes  flbnssantes, 
de  villager  populeux ,  de  grands  chemins,  de  cbamps  fertiles  et  cPha- 
Bitants  dontrintelligence  et  Hudustrie  étaient  arrivées  â  un  assez  haut 
cfegré. 

€etre  civilisation ,  développée  d^ine  ftiçon  si  fl^nnssante ,  s'éteignit 
parlés  guerres  destructives  contre  les  Anglo-Saxons  et  par  un  siècfir 
et  demi  de  désolation  et  de  ravages  (4M-IS8(^.  Fendant  cette  périb- 
de ,  les  anciens  habitants  ftrrent  en  partie  détruits,  en  partie  chassés 
vers  d'autres  climats. 

L'aspect  des  choses  changea  complètement,  et  tout  prît  à  la  fin  un 


(IX  1^  Thorpa^  le  ploê  ériidii  de«  dateurs  anglaicqui  sa  Imflsl  aajoard^hiii  h 
Uétude  de  la  Utiévature  anglo-Mxonne ,  m'a  dit  qu'il  était  d'avis  que*  Pangio— 
saxon  avait  été  formé  en  Angleterre  par  la  combinaison  de  l'ancien  saxon  ,  du 
jutlandais  et  d'antres  dialectes* germaniques,  parlés  par  tes  coirquérants,  et  que 
cette  langue  ne  flit  Jaaiait  parlée  faon  da  l'Angreterre. 
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caractère  germaDique;  car  les  luttes,  les  Frisons,  les  Angles  et  les 
Saxons,  qui  s*étaient  fixés  dans  la  Grande-Bretagne  et  qui  sont  con- 
nus sous  le  nom  d'Anglo-Saxons ,  formaient  une  portion  considérable 
de  la  grande  famille  germaine.  Les  Bretons  les  avaient  appelés  à  leur 
secours  contre  les  invasions  des  Pietés  et  des  Sootts ,  vers  le  milieu  du 
cinquième  siècle.  Ces  auxiliaires  ne  retournèrent  plus  dans  leur 
patrie,  et  se  rendirent  maîtres  d'une  partie  de  la  Grande-Bretagne. 

Des  royaumes  anglo-saxons  s'établirent  sur  les  ruines  des  anciens 
états  bretons ,  et  des  lois ,  des  mœurs ,  des  habitudes ,  une  langue 
saxonne  prirent  le  dessus  et  continuèrent  à  dominer.  Le  nom  même 
du  pays  changea  ,  et  il  fut  désigne  sous  celui  d'Angleterre,  d'après 
les  Angles  f  une  des  branches  principales  des  Saxons.  Lorsque  les  non* 
veaux  possesseurs  du  sol  eurent  embrassé  le  christianisme  et  fondé 
des  couvents  et  des  églises ,  quelque  désir  d'augmenter  leurs  connais- 
sances se  manifesta  chez  eux.  Vers  le  milieu  du  VU*  siècle  (668) , 
le  savant  grec  Théodore ,  né  à  Tarse  ,  en  Cilicie ,  et  archevêque  de 
Ganterbury ,  contribua  singulièrement ,  par  son  exemple  et  par  son 
zèle  infatigable,  à  propager  cet  amour  de  la  science.  Il  ajouta  à  plu- 
sieurs couvents  des  écoles  et  des  bibliothèques,  et,  selon  l'opinion  de 
Sharon  T'umer,  dans  son  Histoire  des  Anglo-Saxons,  c'est  en  ce  temps 
que  furent  jetés  les  fondements  de  l'université  de  Cambridge. 

Par  là ,  les  lettres  trouvèrent  un  asile  assuré  en  Angleterre ,  et  les 
anciennes  langues  classiques,  de  studieux  et  zélés  disciples. 

Les  écoles ,  surtout  celles  d'York ,  furent  fréquentées  par  un  grand 
nombre  déjeunes  gens  des  meilleures  familles ,  qui  y  arrivaient  même 
du  fond  de  TÂllemagne,  tandis  que  les  moines,  éloignés  du  tumulte 
du  monde ,  contribuaient ,  dans  leurs  cellules  solitaires ,  à  propager, 
par  leurs  écrits ,  les  idées  de  civilisation ,  et  formaient  des  esprits  qui 
exerçaient  au  dehors  une  immense  influence  ,  et  répandaient  les 
lumières  de  la  science  sur  les  autres  nations  de  l'Europe. 

Au  VII«  et  au  YIII"  siècle  ,  l'Angleterre  fut  la  pépinière  du 
monde  civilisé  et  le  seul  pays  de  l'ouest  de  l'Europe  où  la  langue 
grecque  fut  connue  et  enseignée.  Nul  ne  contribua  davantage  à  for- 
mer et  à  éclairer  l'esprit  des  Anglo-Saxons  que  le  roi  Alfred,  au 
IX*  siècle.  Le  nom  de  Grand ,  que  la  flatterie  ou  la  peur  n'a  que 
trop  souvent  prodigué  à  de  cruels  conquérants  ,  appartient  à  ce 
prince  dans  la  plus  noble  et  la  plus  pure  acception  de  ce  mot. 
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Grand  comme  roi,  comme  général ,  comme  législateur,  comme  libé- 
rateur et  comme  père  de  son  peuple,  il  ne  le  fut  pas  moins  comme 
protecteur  des  lettres  et  des  sciences,  qu'il  cultivait  lui  même  avec 
succès. 

Des  dissensions  intérieures  et  des  luttes  continuelles  avec  les 
farouches  pirates  du  Nord  ,  qui  détruisaient  les  couvents ,  brû- 
laient les  bibliothèques  et  massacraient  les  moines ,  avaient  éteint 
de  nouveau  tout  amour  des  lettres,  et  le  clergé  était  tombé  dans 
une  profonde  ignorance.  Alfred  lui-même  nous  présente  le  tableau 
suivant  du  triste  état  des  connaissances  dans  sa  patrie  :  «  Que  de 
I»  fois  je  me  rappelle,  écrit-il  à  un  ami,  quel  nombre  de  savants 
»  il  y  avait  autrefois  en  Angleterre  !  que  ces  temps  étaient  heu- 
1*  reux!  Comme  les  rois,  qui  gouvernaient  alors  le  peuple ,  obéis- 
»  saient  à  Dieu  et  &  ses  envoyés  !  Le  clergé  enseignait  avec  zèle  ,  et 
»  remplissait  tous  ses  devoirs.  Des  étrangers  venaient  chercher  ici  la 
n  sagesse>et  la  science,  tandis  que  nous,  nous  devons  aller  ailleurs , 
»  si  nous  désirons  acquérir  quelques  connaissances.  L'Angleterre  est 
1»  descendue  si  bas,  que  de  ce  côté-ci  de  VBumber,  on  trouve  bien 
»  peu  de  personnes  qui  sachent  réciter  leurs  prières  en  anglais  ,  ou 
M  traduire  une  lettre  du  latin.  Ailleurs  9  l'ignorance  est  tout  aussi 
n  grande.  Elle  est  telle  ,  que  je  ne  puis  me  rappeler  un  seul  exem- 
»  pie,  au  sud  de  la  Tamise,  de  quelqu'un  qui  eût  ces  simples  con- 
w   naissances  ,  lorsque  je  montais  sur  le  trûne.   • 

Les  seigneurs  n'étaient  pas  plus  éclairés  que  le  clergé ,  et  l'éduca- 
tion même  d'Alfred  fat  si  négligée,  qu'il  n'apprit  à  lire  qu'à  douze 
ans,  par  les  soins  de  sa  belle-mère  Judith,  princesse  française  très- 
instruite  et  petitc-Glle  de  Charlemagne.  Toutefois,  avant  même  qu'il 
sût  lire,  son  goût  pour  la  poésie  et  son  amour  pour  les  œuvres  de  l'in- 
telligence s'étaient  déjà  développés.  Il  ûxait  dans  sa  mémoire  et 
récitait  à  ses  amis  les  chants  saxons  qu*ii  entendait  à  la  cour  de  son 
père.  Cet  amour  de  la  poésie  était  intimement  lié  à  son  existence.  Il 
fit  germer  dans  son  àme  une  noble  ambition  et  un  désir  de  gloire 
qui  aplanit  la  route  à  ses  hauts  faits. 

Alcuin ,  Bède  et  d'autres  religieux  lettrés  avaient  écrit  en  latin  ,  et 
les  chefs-d'œuvre  des  écrivains  grecs  et  latins  n'avaient  point  été  ren- 
dus accessibles  au  grand  nombre  par  des  traductions  en  langue  vul- 
gaire. Ainsi ,  pour  qu'Alfred  pût  satisfaire  l'ardente  soif  qui  le  dévo- 
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rail,  d'acquérir  dea  oonnaîasanees  nouvdles ,  Q  devait  deyaaoer  $a 
coalempotAtoSf  et  vaincre  des  obstaclea  devant  lesqaela  aurait  fléchi 
une  àme  moins  fortement  trempée  que  la  sienne.  Rien  ne  lui  cansail 
de  plus  vifs  regrets  que  de  ne  pouvoir  trouver  d'habiles  professeurs 
qui  pussent  mettre  à  profit  sa  jeunesse,  $eê  loisirs  et  son  intelligence. 
Cest  en  vain  que,  plus  tard,  la  gloire  qu'il  avait  acquise  lui  fournit 
les  moyens  de  combler  celte  lacune.  Une  longue  maladie  qui  le  tour^ 
mentait  nuit  et  jour ,  les  devoirs  de  sa  position  élevée  et  des  guerres 
continuelles,  l'empêchèrent  de  tirer  tout  Favantage  qu'il  désirait  re* 
cueillir  de  la  fréquentation  des  savants.  Néanmoins,  persévérant 
comme  tout  esprit  véritablement  grand,  il  marcha  avec  constance 
dans  la  même  voie ,  et  devint  un  modèle  pour  les  souverains  mêmes 
de  siècles  bien  plus  éclairés  que  celui  dans  lequel  il  vécut. 

Sous  les  successeurs  d'Alfred ,  les  Danois  renouvelèrent  leurs  in- 
cursions ,  et,  quoiqu'ils  fussent  souvent  vaincus  et  repousses,  ils  par- 
vinrent enfin  à  former  un  établissement  stable,  et  leur  roi  Canut 
monta  sur  le  tr6ne  des  Anglo«Saxons  en  1017.  La  domination  des 
chefs  danois  fiit  de  courte  durée,  leur  joug  était  devenu  insuppor- 
table, et  Guillaume-le-Gonquérant  porta  le  dernier  coup  à  l'indépen- 
dance du  pays,  en  1066. 

Les  Angles ,  les  Saxons  et  leurs  alliés  n'étaient  guère  instruits  ni 
civilisés  lorsqu'ils  arrivèrent  dans  la  Grande-Bretagne. 

Quelques  auteurs  prétendent  même  qu'ils  ne  possédaient  point  en- 
core d'alphabet,  tandis  que  d'autres  sont  convaincus  qu'ils  faisaient 
usage  de  l'alphabet  runique.  Deux  pierres  tumulaires,  découvertes  il 
Hartiepool^  ont  servi  à  établir  dans  le  Gemikman'ê  MagoMmedu  mois 
de  septembre  IBSI,  que  jadis  les  caractères  runiques  étaient  d'un 
emploi  général  chez  ces  peuples.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  incontea* 
table  qu'ils  apportèrent  de  leur  patrie  une  poésie  originale ,  mais  en* 
eore  grossière  et,  pour  ainsi  dire ,  dans  l'enfance,  qu'ils  continuèrent 
à  cultiver  et  qu'ils  développèrent  sur  le  sol  de  la  Grande-Bretagne. 

U  est  même  assez  probable  que  leurs  poètes,  qui  étaient  entourée 
de  la  même  considération  que  les  bardes  cbez  les  Celtes ,  se  propo* 
sèrent  pour  modèles  les  cbantres  gallois ,  pour  autant  que  le  permet- 
tait la  différence  des  idiomes. 

On  a  discuté  longtemps  sur  les  règles  que  suivaient  les  Anglo- 
Saxons  dans  leur  versification.  Sharon  Tumer  a  cherché  à  terminer 


ce  dKffërend  à  l'aide  d'un  passage  de  Beda  (1)  :  il  prétend  que  les 
poètes  anglo-saxons  étaient  uniquement  guidés  par  Toreille ,  et  qu'une 
•apèee  d'harmonie  monotone  dans  la  disposition  des  sons ,  était  le 
seul  bat  qu'ils  se  proposaient.  Un  autre  savant  est  convaincu  que 
VMMfaêioHi  ou  un  assemblage  de  mots  commençant  par  la  même 
lelti'ei  forme  le  caractère  principal  de  la  poésie  anglo-saxonne ,  et 
qu'elle  lui  donne  un  rhjfthme  tout  différent  de  celui  de  la  prose  (2). 
Gb  qu'il  y  a  de  certain  ^  d'est  que  le  langage  de  la  poésie  était  chex 
eux  toiit  à  fait  distinct;  BeaulBOup  de  mots  et  d'expressions  dans  les 
▼ers  d'iilfred ,  de  €aedmon ,  du  Beowlilf  ^  etc.  ^  ne  se  rencontrent 
que  Irèfr-rareilient^  et  même  jamais  «  dans  les  écrits  en  prose. 

ba  plus  ancientie  pièce  de  poésie  que  nous  possédions  des  Angle- 
Saxons  est  probablement  là  paraphrase  métrique  d'une  partie  de  la 
Bible  par  €aedmoli  (S). 

€e  poète ^  que  l'on  a  nommé  le  père  des  bardes  anglais^  le  Milton 
des  anciens  temps  j  appartient  i  en  effet  >  à  cette  race  privilégiée  ^ 
dont  des  rejetons  appai*aissent  de  loin  en  loin,  et  qui  ont  fait  naître 
l'idée  qu'ils  étaieiit  doués  par  le  Ciel  de  facultés  supérieures  à  celles 
des  autres  bommesa  Déjà  à  l'époque  de  Béda  i  il  existait  une  tradition 
relative  au  dùû  surnaturel  de  Caedmon  pour  lapoésie^  et  nous  devons 
avouer  y  même  aujourd'hui,  qu*il  avait  une  puissance  d'imagination 
surprenante.  11  est  extrêmement  à  regretter  qu'il  ne  soit  resté  que 
des  fragments  de  son  œuvre ,  fragments  souvent  remplis  de  lacunes 
et  sans  liaisons. 


(1)  Biêt.  ofihê  Ànftù^SaMàn»  i  III ,  )M4-864. 

(e)  Sémnel  Fox  ^  Kin§  Alfn^ê  angUh^ason  Version  ofthê  métrés  ofEoêthioêf 
wUam  ênyliêh  trantlation  and  noUê,  LondoD|  1835. 

(3)  Caedmonit  monachi  paraphrasit  poetica  Geneteoi,  ac  praecipaarum  sacrae 
paginae  historiarunii  abhinc  annoiÉLX]^,  anglo-saxonice  contcripta,  et  nihio 
p'niiio  édita  â  Francisco  Juhio.  Amstel.,  l666, 

Véimbnd^ë  iàëiriéài  paraphrasé  of  parts  of  ihê  Boly  SeHpfurei,  in  angto" 
êasùn,  wiih  an  ênglish  translation^  notss,eto,^  by  Benjamin  Thorpe.  London,183a. 

tbo^irè  èétàanHff  à'hiië  faîatifëfé  cbncliéf,  ihàii  tfôioritrdfè,  qdè  cè|>6giiie 
éppmHlIuïi  bien  i  ràdoiéii  Càéàtaiâln ,  ti  n'est  nàllëment  roBOttè  d'frà  pàëié  p\ni 
moderne.  Préface,  viii-xi. 

Ifëàtfmtiiifs ,  à  en  juger  d'Sprès  ntit  iioié  àà  tômè  I*',  p.  622 ,  de  FôuVràge  que 
cet  ààtétif  y'iétti  de  pabUe^  ècrui  té  titré  dé  :  HontêUès  ofihs  Hhyto-sàsOn  chÛrcH, 
aou  opinion ,  à  oe  sujet ,  parait  être  entièrement  changée. 
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La  version  anglo-saxonne  des  mèire$  de  Baeikiuê^  |Mir  le  roi  Alfred, 
et  la  pièce  intitulée  le  Tombeau  (1),  prouvent  que  la  poésie  morale 
était  également  très-cultivée  en  ces  temps  ;  mais  il  est  certain  que  ce 
qui  devait  exciter  le  plus  vivement  l'imagination  des  bardes  ,  à  cause 
des  guerres  incessantes  qui  agitaient  la  Grande-Bretagne ,  G*étaient 
les  chants  guerriers.  Un  exemple  remarquable  en  est  parvenu  jus- 
qu'à nous,  le  Chant  de  vicUnre  du  roi  /Itheliian,  une  des  plus  bril- 
lantes productions  de  la  muse  des  Anglo-Saxoos.  Voici ,  en  pea  de 
mots,  le  fait  qui  y  donna  lieu  :  Anlaf,  roi  des  lies  de  THybernie, 
appelé  par  Constantin ,  roi  des  Scotts,  met  à  la  voile,  en  934,  avec 
une  flotte  considérable ,  et  remonte  la  rivière  Humher.  Athelstan, 
roi  des  Saxons  occidentaux ,  et  son  frère  Edmond ,  s'avancent  à  sa 
rencontre  avec  une  puissante  armée.  Une  grande  bataille  s'ensuit 
près  de  Brunanburg ,  et  dure  depuis  l'aurore  jusqu'à  la  nuit. 

Les  ennemis  sont  battus  et  cbassés  vers  leurs  navires,  abandonnant 
au  nombre  des  morts ,  cinq  rois  et  sept  chefs  ou  comtes. 

Nous  possédons  différents  manuscrits  et  plusieurs  versions  de  ce 
morceau  de  poésie ,  qui ,  malgré  les  traductions  et  les  explications  de 
Price ,  Ingram,  Sharon  Turner ,  Warton,  Ellis  et  Ettmûller ,  est  resté 
obscur  en  plus  d'un  endroit.  La  traduction  latine  de  Gibson  et  celle, 
en  français ,  de  Chateaubriand  sont  singulièrement  défectueuses  et 
inexactes  (2). 

Les  traits  pleins  de  mouvement  et  de  vie  ,  quoique  d'une  nature 
sauvage,  que  l'on  rencontre  dans  ce  morceau,  semblent  indiquer  que 
le  poète  était  au  nombre  des  guerriers ,  et  qu'il  composa  ce  chant 
peu  de  temps  après  la  bataille.  Il  en  dépeint  toutes  les  circonstances 
avec  beaucoup  de  verve.  D'abord  il  décrit  d'une  manière  concise  les 
prouesses  d'Athelstan  et  du  prince  Edmond,  et,  par  suite,  il  fait  l'é- 
loge des  Saxons  occidentaux.  Puis  vient  le  récit  de  la  défaite  des  en* 
nemis ,  de  la  mort  des  cinq  rois  et  des  sept  comtes ,  de  la  fuite 
d'Anlaf  et  de  ConsUntin,  dont  le  fils  est  tué  dans  la  mêlée.  Ici  le  poète 

(1)  On  la  troate  très-oorreciement  réimprimée  dam  U  deuxième  édition  de» 
Anaiecia  anglo^asonica  de  Thorpe,  recueil  trèf-curieux  à  cause  dn  choix  det 
morceaux  dont  il  le  compote. 

(2)  La  meilleure  édition  est  celle  qui  se  trouve  dans  Phistoire  de  la  poésie, 
anglaise ,  par  Warton  ,  avec  les  notes  de  Thorpe,  Kemble,  Hadden,  etc.  3  vol. 
in-8o. 
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trouve  naturellement  Toccasion  de  célébrer  le  courage  supérieur  de 
ses  compatriotes  ,  et  il  dirige  les  restes  de  Farmée  vaincue  vers  Tir- 
lande  ,  tandis  que  les  chefs  victorieux  regagnent  la  Saxe  occidentale. 

Enfin,  il  esquisse  le  champ  de  bataille  inondé  de  sang  et  couvert  de 
morts  et  de  blessés,  tableau  dans  lequel  on  ne  peut  méconnaître  un 
sentiment  poétique  trôs-élevé  ,  et  il  termine  en  déclarant  que  cette 
victoire  surpasse  toutes  les  autres  par  ses  résultats  et  la  valeur  qu'on 
y  a  déployée  de  part  et  d'autre. 

Nous  possédons  encore  environ  sept  cents  vers  du  chant  de  guerre 
sur  la  mort  de  Byrhtnoth ,  ou  la  baiaiiiede  Maidon[\)^  composition 
qui  donne  une  idée  très-favorable  du  génie  des  Anglo-Saxons  pour 
la  jpoésie  descriptive.  L'irruption  des  Danois,  sous  le  règne  d'EtheIred, 
en  991 ,  fut  l'occasion  de  cette  espèce  de  chanson  de  geste.  Byrht" 
noth,  comte  d'Essex,  marcha  contre  eux,  mais  il  fut  défait  et  tué. 
De  même  que  le  chant  sur  la  victoire  d'Alhelstan,  celui-ci  parait 
également  avoir  été  composé  immédiatement  après  l'action.  11  a  non- 
seulement  une  valeur  littéraire,  mais  il  est  en  outre  très-important 
sous  le  rapport  historique.  Il  présente  un  tableau  des  mœurs  de  l'é- 
poque ,  et  la  description  du  caractère  de  Byrhtnoih  nous  fait  con- 
naître sous  un  jour  très-favorable  la  noblesse  anglo-saxonne. 

Les  poètes  de  cette  nation  ,  de  même  que  les  bardes  ,  étaient  dans 
l'usage  d'exciter  le  courage  des  guerriers  par  leurs  chants ,  non-seu- 
lement après  la  victoire ,  mais  encore  en  marchant  au  combat.  On 
voit  dans  la  chronique  de  Malmesbury  que  la  chanson  de  Roland  fut 
entonnée  avant  la  bataille  d'Hastings  (  1066)  ,  afin  d'enflammer  les 
esprits. 

Les  Anglo-Saxons  avaient  aussi  leurs  chansons  populaires  et  leurs 
ballades.  Aldhelm,  abbé  de  Malmesbury,  et  plus  tard  évèque  de 
Cherbourne,  composa,  au  neuvième  siècle  (2),  outre  des  poésies  la- 
tines ,  quelques  chansons  en  langue  vulgaire,  qu'il  récitait  lui-même 
au  peuple  assemblé  sur  les  places  publiques.  Quoiqu'elles  aient  joui 
d'une  grande  renommée  non-seulement  à  l'époque  même,  mais  en- 
core longtemps  après,  il  n'en  a  rien  été  conservé.  L'auteur  anglais 

(1)  The  Death  of  Byrhtuolk ,  or  ihe  battU  ofMaldon^  a  fragment,  printed  as 
pro»e  at  the  end  of  Hearnes  édition  of  JoANais  Glastoniensis  cHaoNicon,  froni  a 
Gottonian  HSS^  in  Thorpe's  Analccta, 

(2J  Sharon  Torner,  III,  277. 
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^0  DOW  yeDons  de  citer  €0  Mte  ^  entfe  datfl  quelqMe  détail*  inlé* 
renaaU  sur  la  dtsUoéedece  genre  de  poMé  chei  les  Aoglo-Siaens, 
ainsi  que  sur  lés  eomposilioas  lyriques  dont  il  fetamil  des  esenples 
efctr4Bemeal  remarquablest 

Au  nonbre  des  œuvres  liltëraires  lés  pliis  célèbres  dé  be  peuple; 
que  le  lemps  ail  épargnées^  le  poème  de  Bsoi9«//'eocilpe  le  premier 
rang»  Ouire  qile  e*esl  ud  tableau  parfait  des  mœurs  et  des  usages  ds 
cette  race,  des  idées  et  des  sentiments  de  ce  siècle  reculé^  e*est  éncere 
iaeontestablenhent  le  plus  ancien  roman  épique  qui  exiéle  ^  en  aneilne 
langue  de  TËurope  ^  depuis  la  chute  de  l'empire  romàiii  d'Oecîdenti 
Sharon  Turneri  en  IBOtf  |  appela  le  premier  rattentien  des  saraiils 
sur  ce  peêmci  ^Bé  son  Histoire  des  Anglo-Saxons  $  et  dix  ans  après  ^ 
le  teate  original,  accompagné  d*ilne  traduction  latine ^  fiit  publié  pour 
la  première  foie  &  Copenhague  par  le  docteur  6.4.  Thorkeliai 
Gonybearé^  dans  ses  Iliuêiraiions  of  yéngh-Saxon  poetry^  en  donna 
une  analyse  fort  coteplète^  avec  une  traduction  libre  en  vers  anglais, 
et  une  traduction  latine  pliis  littérale  que  la  première  ^  d'après  un 
teïte  soigneusement  revu  sur  le  manusci^it.- 

L'éditlon  de  Thorkélin  étant  trèS'-fautîVe,  J.-M.  Kémble  entreprit 
la  tâche  difficile  de  recommétocer  ce  travail ,  et  publia  un  texte  plus 
correct  en  1836,  acdompagné  d'une  traduction  littérale  anglaise. 

Le  manuscrit  unique  de  ce  puëme  repose  au  musée  britadniqne  et 
parait  être  du  X*  ou  du  XI*  siècle,  dernière  période  de  la  poésie  an- 
gltf-saxonâe(l)iL'attteur  inconnu  de  cet  ouvrage  devrait  être  regaidé 
eolnme  beaucoup  plus  aticieri  f  s'il  était  bien  prouté  que  B99Wfdf 
fit  son  invasion  dans  le  Danemarck ,  vers  le  milieu  du  Y*  siècle  ^ 
et  si  l'en  né  doit  pas  regarder  cotame  une  fiction  poétiqbe  les  ex- 
pressions qui  tendeht  à  établir  que  le  poète  vécut  au  milieu  des  évé^ 
netnents  qu'il  raconte.  EttmûHer  a  prétendu  que  le  poème  est  fbrnfé 
de  la  réunion  de  plusieurs  chants  populaires;  Quoi  qu'il  en  soit,  celui 
qui  lui  a  donné  sa  formé  actuelle,  doit  être  placée  d'après  Kemble,  vers 
la  fin  du  VF  siècle  ou  au  commencement  du  YII*.  L'onvrage  se  oem- 
pose  de  48  strophes  formant  68K0  vers ,  assez  difficiles  à  comprendre 
en  plusieurs  endroits.  On  en  trouve  l'analyse  dans  Kemble  et  dans 


(1)  Conybeare,  lUuitrationê of  anyio^sasons fioêtryjZZ,  Shtron Torner ,  t.  Ulf 
881. 
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éérmd.  Il  ml  trèf-imporUat  pour  la  coanaitsaiioe  des  OMMirs,  ikis 
luage»  et  dea  habitudes  des  anciens  Scandinaves* 

De  tous  les  savants  ou  poètes  anglo-saxons  aucun  ne  oonlribuA 
davantage  à  polir  et  à  ennoblir  cette  langue  que  le  roi  Alfred^le^rand^ 
dans  les  écrits  duquel  se  dévdoppait  toute  sa  richesse.  Malheu* 
reusement  »  nous  ne  possédons  plus  les  poésies  originales  de  cet  ii^ 
lustre  auteur ,  mais  plusieurs  de  ses  traductions  ,  ou  plutôt  de  tes 
imitations  du  latin  sont  arrivées  jusqu*à  nous.  De  ce  nombre  est  la 
version  anglo*saxonne  du  Dû  eonêoiation  epkilùêopkioê  de  Boetîua  ^ 
dont  il  y  avait  deux  manuscrits.  Celui  de  la  bibliothèque  Bodléienne 
est  le  seul  qui  existe  encore.  Plusieurs  autres  des  ouvrages ,  para» 
phrasesou  imitations  du  roi  Alfred,  ont  été  publiés  par  Sharon  Turner^ 
par  Jean  Smith  et  par  B.  Thorpe  (1). 

La  littérature  anglo-saxonne  nous  offre  encore  d'autres  nionu<^ 
ments  dignes  d*attention.  11  en  existe  plusieurs,  surtout  dans  leè 
bibliothèques  d'Angleterre,  qui  n'ont  point  été  publiés i  Au  nombre 
de  ceux  qui  ont  vu  le  jour ,  on  doit  citer  en  première  ligne  la  version 
de  XHùtùire  d'ApolUmiuê  de  Tyr,  éditée  par  B.  Thorpe  en  1834,  avec 
une  traduction  littérale;  la  chronique  saxonne,  éditée  et  traduite  paf 
James  Ingram  en  1828;  les  lois  anglo-saxonnes,  dues  aux  soins  de 
B.  Thorpe;  une  édition  des  Évangiles  d'après  un  manuscrit  original) 
Thê  Homeliêê  of  jElfrion  S  vol.  in-8<^,  aveo  une  traduction,  par  lé 
même  auteur ,  et  enfin,  plusieurs  autres  ouvrages  mentionnés  égale» 
ment  par  ce  savant ,  dont  les  labeurs  et  le  zèle  infatigable  ont  si  pui»" 
samment  contribué  à  mettre  en  lumière  les  ridiesses  de  i'anglo^ 
saxon ,  et  à  en  faire  apprécier  toute  Tiitilité. 

L'anglo-saxon  est  une  branche  du  bas-allemand,  ou  plutôt  le  bas« 
allemand  doit  son  origine  à  l'anglo-saxon  ;  par  conséquent,  le  flamand 
ne  peut  être  appris  à  fond  que  pour  autant  que  l'on  étudie  cette  woh 
eienne  langue  qui  renferme  un  nombre  considérable  des  racines  fla*« 
mandes. 

Au  y*  siècle,  alors  que  les  hordes  de  race  germanique  envahirent 
la  Grande-Bretagne,  là  langue  qu^elles  parlaient  était  ^atis  aucun 

(1)  Lsf  frlut  importantf  et  le«  pliu  int^f  SiMnié  pour  non*  toat  psat-ètre  Isé 
Toysget  de  Obtbero  et  de  Walftim ,  an  Gep-Hof  d  et  lé  long  des  c6tet  de  1«  M« 
tiqae.  Letaiil  tsite  oorreot,  diaprée  un  manoterU  de  la  bibliothèque  GetiCM 
nieune,  se  troa^e  dans  let  AnaUeia  de  Thorpe ,  2*  éditioii< 
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doute  encore  informe  el  rude,  comme  ceux  qui  s'en  «enraient  pour 
eiprimer  leurs  pensées.  Elle  subit  néanmoins ,  ainsi  que  toutes  les 
langues  vivantes ,  de  grands  changements  durant  les  cours  des  siè- 
cles. On  doit  compter  qu'elle  atteignit  son  plus  haut  point  de  perfec- 
tionnement à  l'époque  où  le  christianisme  fut  enseigné  aux  Aogio- 
Saxons  (de  550  à  600  de  notre  ère).  Depuis,  elle  fut  enrichie  par  des 
poètes  et  des  savants,  et  mérita  ajuste  titre  d*étre  placée  au  rangées 
langues  dviliêé^êf  qui  sont  douées  de  la  puissance  d'exprimer  tous 
les  développements  de  la  pensée.  11  est  facile  d'apercevoir  que  la  lao- 
gue  de  Caedmon  est  essentiellement  différente  de  celle  dans  laquelle 
écrivit  Alfred-le-Grand,  deux  siècles  plus  tard,  tant  par  sa  richesse, 
que  par  sa  beauté  et  sa  clarté.  Depuis  lors,  néanmoins,  Tanglo-saxaB 
perdit  sa  pureté  ,  ainsi  que  le  prouve  d'une  manière  irréfragable  U 
Chronique  Saxonne  écrite  à  diverses  époques,  depuis  le  IX*  jusqu'au 
XII*  siècle. 

Dans  le  peu  de  monuments  littéraires  qui  nous  restent  de  cette  épo- 
que,  on  aperçoit  au  premier  cou  pd'œ  il  un  grand  mélange  de  normand. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  richesse  de  la  langue  anglo-saxonne  que 
l'anglais  moderne  qui,  malgré  le  grand  nombre  d'idiomes  qui  ont 
servi  à  le  former ,  est  resté  dans  son  essence,  entièrement  anglo- 
saxon.  Sharon  Turner  a  démontré  ce  fait  par  des  exemples  nom- 
breux tirés  des  écrivains  anglais  du  premier  mérite.  Nous  nous  bor- 
nerons à  en  citer  un  seul.  Des  cinquanle-huit  mots  dont  se  compose 
en  anglais  le  Pater  noeier ,  il  n'y  en  a  que  trois  qui  soient  tirés  du 
gallo-normand  :  debi ,  temptation  et  deliver.  Encore  en  est-il  deux 
qui  doivent  leur  origine  première  au  latin  corrompu.  On  compte  que 
dans  toute  la  langue  anglaise ,  un  cinquième  des  mots  seulement  a 
une  origine  étrangère.  De  plus ,  une  foule  de  mots  anglo-saxons ,  qui 
ne  sont  plus  employés  dans  la  langue  anglaise  moderne,  se  sont  con- 
servés dans  les  dialectes  des  provinces ,  particulièrement  dans  celles 
du  Nord  (I).  Octave  DELiPisasB. 

(1)  Au  moment  où  nous  terminont  cette  notice,  nous  apprenoot  que 
K.  Thorpe,  dont  nou«  aTons  si  êouTcnt  cité  le»  ouTrages,  vient  de  publier,  avec 
de«  notes,  des  corrections  et  des  additions,  une  traduction  de  Vfftstoin  d'Â»" 
gUierre  sous  les  rois  anglo^sasons^  par  Lappenberg.  Ce  travail  est,  dit-on,  très- 
important  pour  rhistoire  des  peuples  du  Iford ,  à  cause  dos  recherches  nouvelles 
faites  par  le  traducteur. 
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CHRONIQUE  ET  VARIÉTÉS, 


NoBiBiAifA,  —  Le  procôs-verbal  de  la  séance  publique  de  l'Acadc* 
mie  de  Besançon,  du  28  janvier  1846  (  Besançon  ,  de  Sainte- Agathe , 
1846,  in-8^  de  316  pp.),  contient  (pp.  1-18),  un  discours  de  M.  le 
conseiller Aug.  Dusillet,  dans  lequel  Nodier,  qui  ût  à  Dôle  en  1808, 
un  cours  de  littérature ,  est  considéré  comme  professeur  de  rhétori- 
que. M.  Dusillet  a  recueilli  ces  précieuses  leçons  de  la  bouche  de 
Nodier  lui-même ,  et  quoique  d'autres  les  aient  écrites  comme  M.  Du- 
sillet sous  la  dictée  du  professeur ,  il  est  douteux  qu'il  en  existe  au- 
jourd'hui deux  exemplaires.  M.  Dusillet  a  déposé  le  sien  dans  la 
Bibliothèque  publique  de  DÀle,  à  laquelle  ce  volume  devait  naturel- 
lement appartenir. 

fi^atieinium  Lehninense  (voy.  t.  Ill,  pp.  49 1-498).-- Le  journal 
historique  de  M.  W.- Adolphe  Schmidt  contient  encore  un  mémoire 
sur  la  prophétie  de  Lehnin  (Driiier  Jahrg, ,  VI  B. ,  5  H.,  Nov.  1846, 
pp.  488-477);  il  est  de  M.  Giesebrecht,  et  on  y  établit  ces  différents 
points  :  1*  cette  prophétie  a  été  fabriquée  vers  l'année  1692;  2®  ni 
Seidel,  ni  Fromm  n'en  senties  auteurs;  8°  Ch.  H.  Oelven  ;  sa  vie  et 
ses  écrits;  A^  Oelven  est  un  faux  prophète  (thèse  hors  de  contesta- 
tion); 5<>  il  est,  selon  toute  probabilité,  l'auteur  du  ff^aiicinium  Le/^ 

Société  d^Alfred^h-Grand.  —  Les  bibliophiles  qui ,  sous  l'enseigne 
glorieuse  d'Alfred-le-Grand ,  se  dévouent  à  ressusciter  les  reliques  de 
l'anglo-saxon  (  Aelfric  Society  )  ,  poursuivent  la  publication  de  leur 
recueil  d'homélies;  M.  Benjamin  Thorpe  vient  de  donner  la  dixième 
partie  du  tome  IL  M.  J.-M.  Kemble  a  mis  au  jour  la  légende  en  vers 
de  Saint-André  et  une  version  du  dialogue  de  Salomon  et  de  Sa- 
turne, dont  la  fin  est  actuellement  sous  presse,  ainsi  qu'une  traduc- 
tion par  saint  Ethelwold  de  la  règle  de  S^-Benott  (éditeur  M.  W.-E.  Bue- 


kley  ) ,  et  une  suite  des  poésies  contenues  dans  le  FerceUi  coder,  d'où 
a  déjà  été  tirée  la  légende  de  Saint-André.  De  pareils  travaux  ne 
doivent  pas  être  eonfondus  avec  ceux  de  ces  enthousiastes  à  froid  de 
V inédit ,  qui  visent  à  la  réputation  d'érudits  en  imprimant  sans  choix 
et  sans  critique  les  premières  paperasses  venues  qu'ils  n*ont  pas 
seulement  pris  la  peine  de  lire ,  et  dont  quelquefois  même  la  lecture 
leur  serait  impossible. 

RAmldù  Jpdin^.  —  Les  fragments  do  poéne  dé  PAriosIe  éécaaraî» 
à  Florence ,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  (t.  tll ,  p.  78  ) ,  sont  en- 
trés éans  le  ^maine  pubh'c  par  lea  soins  de  Mlll.  I.  Gîampierî  (on  t 
hnpTMié  dans  les  joumaus  Zampiefi}  et  G^  Aiazzî.  Ils  forment  im 
beau  volume  grand  in-B**  de  xxiv  et  117  pp. ,  sans  la  taMe,  orné  dt\am 
fèo'êimih  d'écriture  et  intitulé  :  RinMo  Arêito  ai  £odomc&  jériédlt 
frBmmenPi  inediii  pubbiieai*  êui  monoseriiêo  originaiéi  Fireme ,  nelÊr 
tlpografia  RîaHi. 

Il  ftti  u»  tempo  o^,  je  ne  dis  pas  nn  poème  de  rArîoste,  mms  quel- 
ques lignes  de  cet  admirable  poète,  auraient  fott  une  sensation 
prodigieuse  dans  le  monde  littéraire  et  jusque  dans  les  salons.  C'est 
qu'alors  on  aimait  réeHeraent  la  littérature-  et  les  plaimrs  de  Fesprit* 
Rélfto  I  aujourdliuî  qu'est-ce  que  l'Arioete  auprès  du  coors'  de  h 
bourse,  des  Ubr99  éehangiêiu y  ét^ prohibUimmiafè^^  dés  bavardage» 
parlementaires  et  des  cupides  dtsputes  de  portefeuille?^ 

£aff  manuscr^d^h  Bibliothèque  r&yed».—  Dans  le  rapport  de  la  seo 
tien  centrale  sur  lé  budget  du  ministère  de  l'intérieur,  on  a  reprocha 
an  gouvernement  devoir  fait  déposer  nos  inappréciables  mamBscrftr 
dans  une  cave  oîi  leur  existence  est  compromise.  En  examinant  de» 
yeux, on  se  serait  convaincu  que  l'administration  centrale,  qui  n'a  à  sa 
d!sposition  aucun  édifiée  convenable  pour  j  placer  les  colfectfons 
scientiffques,  a  fait  tout  ce  qu'il  lui  était  possible  de  fkire.  Les  deux 
salles  réservées  aux  manuscrits  ne  sont  pas  des  caves.  Quofqu'élles  ne 
répondent  pas  tout  à  fait  à  l'importance  du  dép^t  qu'elles  renfer- 
ment, elles  sont  sèche»,  bien  disposées  dans  leur  simplicité',  oflKrenV 
toutes  les  garanties  désirables,  et,  mettant  les  manuscrits  en  commu- 
nication avec  les  livres  imprimés ,  rendent  plus  faciles ,  plus  prompts 
le  travail  dés  lecteurs  et  h  surveilhinee  dtr  service. 


La  deanidiaeMOIkui  de  la  BîhHolhi^iie  wjeàe  t'eal  çaririiia  des 
manuscrits  de  feu  M.  J.-F.  Wiliems,  au  nombre  de  59^  Les  phiaie- 
marquables  sont  désignés  dans  V Annuaire  de  1847  qui  parait  en  ce 
moment. 


Écriimf^  en  omis,  ^ne  Le  «eur  F.-4.  Guyking,  de  «nu^w^«,.^«,i»«, 
BMBlve  en  oe  momeni  )k  Bruxelles  on  tableau  d'éofîtureeo  eife  calo- 
vîëe  eft  en  relief  d'un  travail  aases  pemarquahloc  L'ai tiste  est  «Bkanieu^ 
reux  et  se  recommande  à  la  commisération  publiqueit 

fiente  Lebeau.  —  Cette  vente ,  qui  vient  de  90  letWBer  à  Pana,  a 
produit  un  |otal  de  S8,0Û&.  francs,  quoique  le  eataloj^  ne  contint 
que  KSI  numéros.  L'en  ei|e  parmi  les  artidea  vivev^at  disputés  ua 
Preceêpiae,  M&  sur  v^i»,  vendu  790k  fipaBoa;<  «a.  beau  BossKet  de 
Lebel,  47  vol.  sur  pap.  vélin,  rel.  par  Purgold,  4^0  francs^  ua 
Montaigne  Elzevier,  181  francs,  des  caractères  de  Labruyère  sur 
yé^9 ,  IM^  (*aaes$  un  Beilean ,  éd.  4e  Lefôvre^  laa  b^a^^  W  Cor- 
neille de  ^7*47 ,  11  vol.,  no  firaiics;  Rousseau ,  hAl  fnmcaf  le  Mob^ 
fiMMOB.  complet,  aaOifwaaos;  etc^ 

Ze  romam  du  Benûfd  et  M*  Kaulbaoh^  ^.  Kaiilbaek,  le  grand 
peii^re,  »  voulu  démontrer  que.  le  génie  n*exdiiait  paapèaprî^,  pa^ 
plus  que  l'esprit  ne  ferme  la  porte  au  génie.  Il  a  voulu  se  jouer  daee 
Ka  genre  que  Grani^ille  a  cultivé  avec  tant  d'originalité,  et  il  a  croqué 
de  déMcîeuses  oaricaHurea,  qui  souvent. sfliit  de  riches  eli  4ramalÂqiief 
eomposiUoQSk  QueUe  finesse  surteikt  dana  ses  dJversearqprésentatiop» 
du  Renard  F  cpiel  air  d'bypecrisie,  de.  ruse,  d'audace  eiadefatiiiît4I 
eooMBe  loiia  les  détaila  empruntéa  à  la  vie  de  l'homme  sont,  heureM!^ 
ment  adaptes  aux  personnages  de  Goethe  et  de  Gastî ,  ^eiia  qis'iU  ceAr 
sent  pour  cela  d'élre  des  animaux  ;  comme  ce  coq  a  l'air  hvaveebe  et 
impenant  Fépée  ^  côté  ;  que  ce  dogue  apprivoisé  est  bien  avec  s/^ 
ééooralifliia  et  soi|  eestuae.dechaml^llan)  quelle  pkM;idltésouf?npi«# 
dana  oa  léopard  coifié'  du  cbapeau  rouge  de  cardinal  iToua  cqs  de^r 
Maa,  parfaitement  graves,  par  I^IM.  Rud.  Rahn  et  Adr^  ScUeieb^,  SPOI 
eKarmanta^  c'est  constamment  de  la  malice  de  bo»  goût  e^  ujae  ooft^ 
naissance  profondément  comique  dea  earactôres  e|  des  mcBUra*  lh$ 
petit  trait  de  satire  est  décoché  sur  la  couverture  à  la  rédaction  du 
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Kunstbiatt,  qui  en  rend  compte  elle-même  dans  sa  feuille  dn  \t  no- 
vembre 1846. 

Afécrologiê,  —  M.  Constantin  Rodenbach,  chargé  d*affaires  de  Bel- 
gique en  Grèce,  né  à  Roulers  le  25  octobre  1701  ,  est  décédé  à 
Athènes  le  K  déc.  1846,  frappé  d'une  apoplexie  foudroyante. 

Il  est  auteur  d*un  ouvrage  intitulé  :  Épiêodeê  de  la  récoluiion  dam 
leiFlandreê,  Bruxelles  ,  1838 ,  in-18,  Hauman,  et  de  trois  brochures 
médicales;  car  avant  1880,  il  pratiquait  la  médecine. 

Le  journal  V Émancipation,  des  26  et  27  déc.  1846,  lui  consacre 
une  notice  biographique. 

—  M.  le  baron  Boryde  S*-Vincent,  colonel  d'état-major,  membre 
de  l'Institut,  et  qui  a  été  si  longtemps  réfugié  en  Belgique,  est  décédé 
à  Paris ,  le  22  décembre  dans  sa  soixante-sixième  année.  U  était  né 
en  1780,  à  Agen. 

Fêtei  typographiques»  —  Le  jour  de  Noël  a  été  célébré  par  les  typo- 
graphes de  Bruxelles ,  dans  un  banquet  destiné  à  resserrer  les  liens 
qui  les  unissent  déjà  si  étroitement  par  l'organisation  et  le  dévelop- 
pement de  trois  associations  de  prévoyance. 

Deux  cents  convives  s'étaient  réunis  dans  les  vastes  salles  des 
Champs-Elysées f  chez  le  restaurateur  Buzelin,  au  faubourg  de 
Namur. 

Le  festin  était  présidé  par  un  compositeur  employé  à  l'un  de  nos 
journaux  quotidiens,  M.  Jacques  de  Genst,  qui  a  rendu  les  plus 
grands  services  aux  intérêts  communs  de  tous  les  typographes.  Ce 
n'est  pas  sans  émotion  qu^on  a  vu  au  sein  de  cette  cordiale  réunion  le 
doyen  de  la  corporation,  le  père  du  Soleil^  comme  on  l'appelle,  un 
vieillard  octogénaire. 

Parmi  les  pièces  de  vers  qui  ont  été  récitées,  une  surtout  a  électrisé 
les  auditeurs.  Elle  avait  pour  titre  Hymne  à  la  typographie  et  pour 
auteur  M.  Tilman,  déjà  distingué  par  quelques  productions  litté- 
raires. De  vifs  applaudissements  ont  été  également  accordés  à  un 
discours  en  vers  de  M.  Agoeessens,  correcteur  à  Vlndépendance 
belge.  Une  chanson  de  circonstance  faite  par  un  maître  imprimeur, 
M.  Gambin ,  n'a  pas  eu  moins  de  succès. 
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La  fêle  de  Tan  un  bal  paré  et  travesti  a  été  donné  par  la  même 
association. 

Naut>eaH  journal.  —  Depuis  le  l  "janvier  1847 ,  il  parait  à  Bruxelles 
un  journal  intitulé  :  Deutsche  Brusaeler  Zeiiung.  La  rédaction  en  a 
été  conGée  à  M.  de  Bornstedt ,  publiciste  honorablement  connu. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


1 .  Beiirœgê  sur  Sùgelkunde  des  Mittehlien^  von  D.  Eduard  Mblly  , 
l**Theil.  Wien,  Fr.  Wolke,  1846,  in  4«de  260  pp.,  sans  les  prél.  et 
les  tables;  12  planches. 

Cette  ptrtie  traite  des  toeaui  des  villet  autriobiennes  aa  moyen  âge ,  et  des 
•ceaui  des  dames  dans  le  même  pays.  Uauteur  ne  puise  qa^à  des  sources  origi- 
nales. Ccst  dans  les  dépAts  d'arobites  quUl  puise  et  qu'il  devait  puiser. 

2.  Bitioire  du  journal  en  France^  par  EvaftNs  Hatin.  Paris^  Gus* 
tave  Hayard ,  1846 ,  in- 18  de  128  pp. 

■.  Hatin  commence  par  le  journal  de  Renaudot ,  où  ne  tardèrent  pas  à  se 
glisser  l'annonce  et  la  réclame,  mais  dans  Tenfance  de  cet  art  qui  a  été  si  prodi- 
gieusement perfectionné  de  notre  temps.  Il  passe  ensuite  à  la  gaxette  en  vers 
de  Loret  et  au  Jttêreurê  galant.  Le  Journal  de  Paris  ^  commencé  le  1*'  jan- 
TÎer  1777 ,  fut  la  première  feuille  quotidienne.  Tel  est,  à  peu  près,  le  bilan  de  la 
presse  périodique  en  France  ayant  la  réToIntion.  Alors  le  journal  devint  une 
puissance.  H.  Hatin  peint  rapidement  son  prodigieux  déTeloppement,  sa  licence, 
•es  excentricités.  L'empire ,  avec  sa  consigne  militaire  et  sa  volonté  de  fer, 
Tient  y  mettre  ordre.  Le  feuilleton  trouve  alors  son  berceau  dans  le  Journal  des 
Débats.  La  restauration  transforme  le  journalisme.  La  partie  commerciale  des 
journaux  prend  une  extension  rapide;  le  feuilleton  se  modifie,  s'agrandit, 
l'annonce  devient  exigeante  et  usurière.  L'auteur  finit  par  tracer  l'état  actuel 
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d«  la  preuei  par  eipoaer  «et  tandanoei  nouTelleti  cl  par  profihéiUtr  mu  ave- 
nir. L'appendioe  (pp.  81-1S28)  offre  da«  extrait*  en  prose  et  en  Tera  dedivenei 
fenilles  de  la  réyolution. 

8.  Bibltografia  Danteêoa ,  compilata  dal  sig.  Tisconte  Colokb  bi 
Batinm,  tomo  I.  Parte  seconda  e  terza.  Prato,  Alberghetti,  1846, 
in-So  de  355-769  pp. 

La  seconde  partie  de  cette  bibliographie  remarquable  traite  de  la  eritiqiiede 
la  Divine  Comédie:  études  sur  le  texte  même,  parallilea,  élogea,  censorei, 
apologies  {  origine  et  histoire  du  poème,  son  originalité,  le  ayatème  allëgo- 
rique  et  mythologique,  l'esprit  religieux  et  guelfe,  la  philoaophie,  les  coa- 
naissances  scientifiques  du  poète;  la  troisième  partie  passe  en  reTiie  lea  comnea- 
tairas  de  la  Divine  Comédie^  èoii  perpétuels ^  soit  fragmentairea. 

4.  Leê  supercheries  littéraires  dévoilées^  ou  galerie  des  auteur»  apo- 
cryphes, supposés  déguisés^  plagéaires ,  ei  des  éditeurs  infidèles  de  k 
littérature  française  pendant  les  quatre  derniers  siècles ,  ensemble  les  in- 
dustriels littéraires  et  les  lettrés  qui  se  sont  ennoblis  (lisez  anoblis)  à 
notre  époque ^  par  M.  J.-M.  Qvérard,  5  Ht.  Paris,  réditeur,  1846, 
in-8«,  pp.  321-400. 

X.  Quérard ,  comme  on  le  voit,  a  changé  son  titre  et  lui  a  donné  une  teinte  en 
peu  plus  satirique  quHl  u'avait  fait  d'abord.  Du  reste  ^  o'est  tetùovra  la  mène 
abondauce  de  fiiits  singuliers,  d'anecdotes  piquantes,  d'amuaantéa  partkda- 
rités.  M.  Quérard  ressemble  à  la  Eenommée  d'Ovide { il  voit  tout,  entend  tant, 
il  a  cent  yeux ,  cent  oreilles,  et  semble  être  parfaitement  servi  par  ses  corres- 
pondants ,  notamment  par  M.  F.  Grille ,  dont  l'infatigable  aetÎTité  ae  nànif^te 
encore  ici  d'une  manière  surprenante.  Quant  à  H.  Demat ,  que  M»  Quérard  oita 
bénévolement  parmi  les  bibliographes,  nous  ne  pensons  pas  que  personne  de  ce 
Uom  se  soit  jamais  signalé  dans  la  bibliographie  { on  publiait  jadis  ohes  lanM.  P.-J. 
Demat  une  espèce  de  journal  de  la  librairie  belge  ^  nais  le  prepriétaire  n*j  pie* 
Hait  aucune  part.  lions  n'en  dirons  pas  autant  de  ■.  Ifaasau ,  ai  proiaedéneet 
îrersé  dans  les  moindres  détails  de  la  Biblie^pkieéburennêé 

■.  Quérard  fait  la  guerre  aux  voleurs  littéraires >  et  il  a  raison.  Toutefois  il 
faut  s^entendre  sur  le  mot  plagiai^  et  ne  point  confondre  le  laroin  de  la 
et  du  style  avec  l'usage  de  ce  fonds  commun ,  de  ees  banalitéa  idétitablea 
quelles  rintelligence  la  plus  originale  est  condamnée,  comme  le  <i«rpe  l'est 
aux  lois  du  mouvement ,  qu'il  ait  les  proportions  de  l'Apollon  dn  Belvédère 
ou  celles  de  Tfaersite.  Vu  imbécile  prétendait  un  jour  que  Voltaire  le  «^ 
piait,  parce  qu'il  terminait  ses  lettres  ainsi  que  Inl^  par  eofra  «rée-Anusèle  e< 
trèë'Obéissant  Hrviténr,  Il  ne  manque  pas,  en  effisl,  de  petite  eiprita  qui 
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B*Mit  ni  idée  ni  talent  ot  qui  •'imaginent  qu'on  •'eatimé  Miei  peu  pour  leur 
faire  des  emprunts.  Ces  pautres  gens  oublient  qu'on  n'emprunte  qu'aux 
riohet. 

Dans  la  livraison  annoncée,  on  remarque  l'article  Diderot^  où  sont  énnmérés 
les  éorita  qui  lui  sont  faussement  attribués ,  et  celui  du  père  JDnohéiie ,  masque 
d'Hébert,  le  folliculaire  jacobin  et  terroriste. 

K.  Bibliothèque  dramatique  de  Port  sk  Vsilb  ,  augmentée  et  com- 
plélée  par  Im  toint  du  BnuoPHas  Jaoob  (Paul  Lacrou).  Paris  ^  l'Al- 
liftncedes  Arts,  1847,  in-8<^  de  vni  et  379  pp. 

tn  18ft8,  è  la  mort  du  général  Yalenoe,  béritier  de  M»*  de  Hontesson,  cette 
tante  de  M»«  de  Genlis,  si  peu  ménagée  par  sa  nièce,  M«  de  Soleinne  acquit  la 
bibliothèque  dramatique  de  Pont  de  Vesle,  que,  par  respect,  il  laissa  intacte, 
tout  en  lui  empruntant  quelques  articles  pour  compléter  sa  collection.  VÀl" 
limncê  dêiarts  étant  détenue  propriétaire  des  deux  bibliothèques,  reforma  celle 
de  Pont  de  Vesle  et  la  porta  à  plus  de  7,000  tolumes  et  portefeuilles,  ou  Z,47tà 
articles ,  tandis  qu'elle  n'en  comptait  primitÎTcment  que  1,500.  H.  Paul  Lacroix, 
qui  n'araît  pu  sauter  la  bibliothèque  Soleinne,  et  qui  arait  gémi  de  la  roir  s^épar- 
piller  sous  le  bâton  d'un  commissaire  prisenr ,  voulut  du  moins  présenrer  de  eet 
outrige  celle  de  Pont  de  Vesle.  Il  crut  atoir  trente  un  moyen  excellent  pour  y 
partenir,  en  proposant  une  souscription  dans  la  tue  de  la  donner  à  la  Comédie* 
française.  Ce  projet  fut  accueilli  ateo  fateur  par  H.  Caté,  directeur  des  beaux- 
arts,  et  par  des  gens  de  lettres  du  premier  ordre.  Hais  la  Comédie-française, 
en  acceptant  ce  don ,  refusait  d'en  faire  profiter  le  publie.  M.  Caté  eut  alors 
Pidée  d'acheter  cette  collection  pour  le  Consertatoîre.  Ifalheureusement  une 
formiHté  était  nécessaire.  Il  fallait  une  contre-expertise.  Or,  les  experts  pro- 
posèrent un  prix  bien  au-dessous  des  30,000  francs  demandés  par  H,  Lacroix.  Ils 
procédèrent  comme  celui  qui  estimerait  ce  que  talent  les  pierres  du  Loutre,  les 
cubes  d'une  mosaïque;  ce  que  tant  la  toile  d'un  tableau  de  Raphaël,  comme  si  le 
mérite  d*une  semblable  bibliothèque,  absi  que  le  fait  remarquer  ■.  Lacroix, 
ii*était  pas ,  atant  tout ,  son  ensemble ,  ce  résultat  de  tant  d'efforts ,  de  tant  de 
foins  et  de  tant  de  frais  !  Vne  bibliothèque  spéciale  est  une  mvtre  d'art  plus 
ou  moins  précieuse,  dont  les  éléments  n'ont  quelquefois  par  eux-mêmes 
qn'une  asseï  mince  importance ,  maïs  que  leur  réunion  intelligente  et  hilbile 
suffit  pour  mettre  en  taleur. 

n  ftut  le  dire  très-haut,  de  toutes  les  catégories  de  litres,  la  plus  rare  est, 
sans  contredit,  celle  qui  appartient  au  théâtre.  Les  pièces  dramatiques, ne for« 
mant  pas  corps  d'outrage  et,  n'étant  pas  ordinairement  protégées  par  la  reliure , 
sont  d'autant  plus  tite  détériorées  qu'on  les  Ut  beaucoup  et  qu'on  ne  les  lit  qu'au 
moment  delà  neuteauté.  Ainsi,  le  mélodrame  de  Robert^  aûtUr^j  publié  au 
prix  de  6  sous,  coûte  maintenante  &  7  fraies^  ainsi ,  les  tragédies  et  les  oomé- 
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dies  ottblîées  da  XYII*  sièole ,  ne  se  montrent  pas  plue  soavent  dnnt  la  Tieille 
librairie  que  lei  mjrttèrea  et  les  farces  da  XV*  siècle. 

La  bibliothèque  de  Pont  de  Vesleest  donc  forcément  mise  en  'vente,  en  messe 
d'abord  ,  en  détail ,  ê*i\  ne  se  présente  pas  d'amateurs. 

Le  catalogue  a  été  rédigé  par  M.  Goitet,  auteur  de  la  table  du  oatalogut 

Soleinue. 

Parmi  les  imprimeurs  qui  consacrèrent  leurs  presses  aux  chefa-d^eenvre  da 
la  scène  française,  nous  remarquerons  avec  une  sorte  d'orgneil  George  de 
Backer,  de  Bruxelles,  qui  imprimait  des  pièces  de  Molière,  en  1604,  et  de  Ba- 
oine,  en  1700,  ainsi  que  J.-T.  Broncart,  de  Liège,  qui  imprimait  Molière  ea 
1703  et  1706.  François  Toppens,  de  Bruxelles,  faisait  de  même  poar  le  sien 
Dubosc-Montandré ,  auteur  de  l'Àdiêu  du  <réiia(1064). 

Le  Théiitrê  latin  belge  est,  comme  celui  de  la  Hollande ,  Tobjet  da  chapitre 
XXII. 

6.  Ubenichê  der  Beiien  in  Euêêland  bis  1 700 ,  von  Fkubiicm  vmi 
Adelvrg.  S^-Petersburg.  Eggers,  Leipzig,  T.  0.  Weigel,  1846,  S  vol. 
in-8^,  portr.  1. 1,  xxiv  et  480  pp. ,  t.  II,  tiii  et  480  pp. 

Celte  excellente  monographie  des  voyages  faits  en  Russie  depuis  lea  temps  les 
plus  reculés  jusqu'au  commencement  du  XV1II«  siècle ,  a  obtenu  un  de»  grands 
prix  Demidoff  (D$midow) ,  le  Monthyon  de  la  Moscovie  ,  et  jamais  prix  ne  fut 
mieux  mérité  (voir  notre  t.  III ,  p.  430). 

Sous  l'année  1386  (t.  I,  pp.  06-00) ,  nous  trouvons  notre  Gnillanme  de  Eafs- 
broeok  ou  Bubriquis,  dont  MM.  Vivien  de  Saint-Martin  et  le  baron  Jules  de  Saint- 
Canots  viennent  de  parler  d'une  manière  attachante.  Parmi  les  auteurs  que 
M.  Adelung  cite  à  ce  sujet ,  on  remarque  Forster  et  Sprengel ,  Getûk.  dêr 
Bnidtek,^  Murray,  Diêcoveriêê  and  Travelêin  Asia,  Malgré  êeè  immenaea  recher- 
ohes,  le  docte  Adelung  a  cependant  oublié  quelque  chose,  car  qui  est  obaolament 
compUi?  Ainsi,  parmi  les  vojrageurs  qni  pénétrèrent  en  Bussie  an  XY« siècle, 
il  a  omis  notre  Guillebert  de  Lannoy ,  dont  l'itinéraire  a  été  publié  dans  Vjé^ 
ehéoloyiê  de  Londres  et  mieux  par  la  Société  des  bibliophiles  de  Mena  sous  la 
aurveil lance  de  M.  Serrure,  publication  qui  a  été  l'objet  des  remarques  judî- 
eieuses  de  M.E.  Gachet ,  dans  le  rr^jornoliofia/,  1843,  1. 1 ,  et  quiaioapiré  oae 
brochure  au  savant  Joachim  Lelevrel  (  Guiibert  de  Lannoy  et  s«s  voyagé»  on 
1413, 1414  ot  1421,  Brux. ,  Vandale ,  in-8»,  avec  une  carte,  tirée  à  100  exem- 
plaires). Nous  pourrions  peut-être  aussi  renvoyer  M.  Adelung  au  Diroctorium 
dont  nous  avons  publié  une  traduction  par  J.  Miélot ,  è  la  suite  de  notre  édition 
du  Chovalier  au  Cygne» 

7.  annuaire  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique ,  par  le  conserva- 
teur baron  Da  RaiFFifraïao»  Huitième  année.  Bruxelles  et  Leipzig, 
C.  Muquardt,  in- 18  de  288  pp.,  avec  tf  fig.  sur  bois. 
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Ce  Tolume,  dédié  à  MM.  Pertt,  Panitsi ,  Graeise,  Péricaud  et  Gustaye  Bruaet, 
offre  d^abord ,  comme  les  précédents ,  un  conp  d'œil  sur  la  Bibliothèque  royale  ; 
des  es  traita  de  manateriit ,  tels  qu^une  chronique  en  vers  romans  attribuée  à  G. 
Cbastellain  ;  des  fragments  de  poèmes,  aussi  romans,  sur  la  Toison  d^Or  et  sur  saint 
Kemi  ;  une  fie  de  saint  Lambert  en  rers  latins  du  X«  siècle ,  etc.  ;  des  mémoires 
pour  l'histoire  des  lettres ,  des  sciences ,  des  arts  et  des  mœurs  en  Belgique , 
parmi  lesquels  on  en  lit  un  sur  l'imprimerie  plantinienne  et  les  presses  anversoi- 
«es;  des  obserirations  sur  la  peinturei  Thuile,  une  notice  sur  Emmanuel  dWranda 
de  Bruges,  qui  fut  esclave  en  Afrique  «  etc.  ;  des  mélanges  bibliologique»  et  des 
observations  rétrospectives ,  chapitre  qui  présente,  entre  autres,  un  poème  latin 
anr  Texpédition  de  Charles-Quint  &  Tunis  ;  enfin,  quelques  vers  et  civilités  litté- 
raires. Les  planches  représentent  des  marques  d'imprimeurs  belges  et  une  mé- 
daille ,  inconnue  jusqu'ici ,  d'une  princesse  palatine ,  abbesse  de  Thorn ,  dans  le 
Limbourg. 


8.  Caiaiogusiibrarum  impmsorum  ac  manuscripiorum  quos  summa 
cum  diligentia  per  plurimoi  annoê  collegii  o  vvv  èv  a^yio^  Reverendîssi- 
mus  ac  excelientissimus  domÎDus  Joankis  (Joannes)  Baptista  db 
Kbllbs^  Dei  et  apostolicae  sedis  gratia  Epîscopus  Evarae  in  partibus 
inCdeliuoiy  vicarius  apostolicus  generalis,  et  serenissimi  ac  potentis- 
simi  régis Wurtembergeae  a  consiliia  ïnlinàs(venie  le  25janrter  1847), 
in4*de  1001  pp. 

La  bibliothèque  de  feu  l'évèque  de  Eottenbourg  passe ,  avec  raison ,  pour  une 
des  plus  belles  collections  particulières,  tant  par  la  multitude  deslivreaque  par 
leur  choix,  leur  mérite  et  souvent  leur  rareté.  La  partie  de  la  théologie  en  est 
nëoessairement  la  mieux  fournie ,  mais  M.  de  Keller  ne  négligeait  pas ,  pour 
cela,  les  autres  divisions  et  accordait  même  beaucoup  à  cette  littérature  élégante 
que  les  Allemands  appellent  Bêlleirùtik.  L'histoire,  la  philologie  classique, 
les  littératures  germanique,  italienne,  espagnole,  française,  anglaise,  etc., 
ofiVent  une  multitude  d'articles  importants  ;  on  n'a  que  l'embarras  du  choix, 
puisque  le  catalogue  indique  30,096  numéros. 

Le  prélat,  pour  augmenter  son  trésor,  avait  profité  de  la  sécularisation  des  mo- 
nastères et  d'un  long  séjour  eu  Italie  et  à  Rome. 

9.  Cataiog  der  Bûcher- f^ersteigerungenam  1 1  Januar  1847  undden 
foigenden  Tagen  beiJ,  M.  HbbkrU,  Coelo ,  1846,  in-8",  l'«  partie, 
7051  numéros ,  â«  partie ,  S780 ,  dern. ,  sign.  20. 

Les  Tentes  dirigées  par  H.  Heberlé  de  Cologne  ^  sont  ordinairement  dignes  de 
l'attention  des  amateurs.  Celle-ci  réunira  les  bibliothèques  du  chapelain  Frohui 
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du  cooêeiller  de  régence  Jtcobi  et  de  quelquei  anirae  pertietiUttrs.  On  •*/  dû* 
putera ,  tous  le  no  7060  de  la  première  partie ,  une  de  oea  vnratéa  qu'on  ne  rc»> 
contre  que  trèa-difficilement  ;  ce  aont  cinq  cartea  à  jouer,  dont  l'une  porte  la 
monogramme  H  Z  dn  fabricant  d^Ulm ,  et  nne  antre  le  milléaime  de  lAIM. 

10.  Caialcgu$  de$  livrée  compotatU  la  bibliothèque  de  feu  TstoMU 
FiX|  dont  la  vente  aura  lieu  le  dl  déc.  1846  et  jours  suivants.  Psris, 
J.  Techener ,  1846 ,  in-0*  de  vin  et  1 12  pp. ,  191U  numéros. 

Ce  Catalogne  est  précédé  d'une  notice  biographique  sur  Théodore  Fis,  né l 
Soleure  en  1800 ,  mort  à  Paris ,  le  31  Juillet  1846  (toy.  t.  III,  p.  317).  Elle  a  été 
écrite  par  H.  Théobald  Tii.  L'économie  politique ,  les  sciencea  aocialea  anicpie]- 
les  le  défunt  se  fouait  de  préférence ,  devaient  nécessairement  ae  réfléchir  daai 
sa  bibliothèque.  On  j  recherchera  surtout  un  grand  nombre  de  brochures  pca 
communes  sur  les  objets  ordinaires  de  ses  études. 

1 1  •  Catalogue  d^une  bibliothèque  nombreuse  et  choisie  esa  toue  ^enm, 
théologie  j  juriêprudence  f  eoiences  et  artSf  bellei- lettrée  et  histoire  y  et 
tout  particulièrement  curieuse  par  un  grand  nombre  de  livrée  eurtert 
héraldique  f  la  noblesse j  etc. ,  provenant  du  cabinet  de  M.  de  Laroche- 
Aff**  (Athou)  ,  dont  la  vente  se  fera  le  8  décembre...  Park ,  Tecfaener 
(1846),  in-8»  de  x  et  de  8S0  pp.,  261 1  n<>-. 

M.  Techenefi  danaun  aTtut-propos ,  caractérise  cette  collection  en  Pappelaat 
une  MUothèquê  dé  trapail^  c'est-à-dire  que  le  propriétaire ,  aana  être  aniTCr- 
sel ,  atait  eu  le  talent  d'y  réunir  presque  tout  ce  qu^il  est  utile  à  un  homme  stn- 
dieui  d^avoir  sous  la  main ,  sans  recourir  à  nos  dépôts  publics.  L'hiatoire  en  est 
la  partie  la  plus  riche.  Les  écrits  sur  la  révolution  sont  nombreui  et  d'un  choix 
remarquable  ;  parmi  eux ,  on  distingue  le  fameux  Journal  de  la  Convention  com- 
plet, un  Journal  deê  Jacobin»  un  peu  imparfait,  mais  le  plus  rare  des  journaux  de 
cette  époque. 

Les  patois  de  la  France  sont  aussi  amplement  représentés  dans  cette  coller 
tion. 

12.  Catalogue  van  boeken,  benevens  landhaartoUy  bouwhuKdigoy  etc. 

aijnde  een  gedeelte  der  bibliotheeh  nagelaten  door  Z.  E»  den  H.  E. 

C  H,  M*  C.-F.  Van  Maaicbh.  C-C-F.  baron  vaw  BoxTULAtBy  M»  A. 
Bachmanu  van  Sghiplcideii  en   HoDuiPULy  M'  D. -W.  GAiinBaAiiH  en 

P-  Adak al  het  welk  zal  verkocht  worden  op  den  11  january. 

(•s  Gravenhage,  1846),  in.8<>  de  146  (147)  pp. 
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M  homme  qui  •  rempli  le  Belgique  de  tant  de  brait ,  <semiiiiitre  contre  lequel 
s^éteit  toulefé  tant  de  haine,  et  qui  Talait  certainement  beaucoup  mieux  que  la 
réputation  qu'on  lui  a^ait  ou  qu'il  t'était  faite,  a'ett  retiré  de  la  lice.  8e«  ennemis 
n^ont  plus  devant  eux  qu'un  tombeau  et  quelques  volumes  inoffensifs.  Gomment 
ne  seraient-ils  pas  désarmés  ?  %i  puis  le  temps  a  calmé  bien  des  animosités  et 
Justifié  bien  des  actes.  Bref ,  ce  sont  les  liTres  de  M.  Van  Haanen  que  nous  re- 
commandons ici,  sans  nous  constituer  les  apologistes  de  sa  politique,  infini- 
naent  moins  odieuse  cependant  qu'on  ne  le  croit. 

IS.  Architiù  ttorico  italiano.  Appendice  n?  IK  (Dispensa  xn).  Fi- 
renze,  Vieusseus,  1846,  iii-8^  de  S04  pp. 

Les  Mppendieêê  de  ce  grand  reoneil  oontiennent  nne  snalyie  des  ouvrages  qui 
ont  rapport  à  l'histoire  d'Italie ,  meis  plus  étendue  que  le^  jMmmaires  que  nous 
insérons  dans  chaque  bulletin  de  notre  comité  historique  ^Ras»€gna  di  Kibri)\ 
une  nécrologie  des  écriTains  qui  se  sont  occupés  de  ce  genre  de  littérature  et 
des  annonces  bibliographiques  (^nnniist  bibliografiei)  ^  qui  prouTcnt  que  l'on 
oe  néglige  rien  en  Italie  de  oe  qui  peut  concerner  ce  beau  pays. 

14.  Bulletin  du  Bibliophile,  Septième  série,  septembre  et  octobre 
1846.  Paris,  Techener«  in-8°. 

Pp.  9S5-046.  Ifotice  sur  Jacques  Tahureau.  M.  de  Clinehamp, 

047-064.  Des  livres  d'usage.  Suite. 

055-050.  Notices  extraites  du  catalogue  inédit  de  la  bibliothèque  d'un  ama- 
teur G.  Brunei 

060-061.  Note  sur  la  légende  de  saint  Hubert,  publiée  par  ■»B.Féiis.  ÀrAvr 
Dinaux, 

088-1002.  Bibliothèques  et  collections  deprorince.  Le  Mans.  /•  TêéhH^er, 

1008-1000.  Lettre  inédite  de  Montaigne ,  aTCo  des  remarques.  D.^J'F,  Paf/en, 

1010-1011.  Lettre  de  M,  G.  BruneiBur  Pascal. 

1010.  Annonce  de  la  création  de  la  Sooiéié  dês  arekMogueê  tf  det  HMepkihê 
lyonnais  j  sous  la  dcTlse  :  Travailla  êi  espère, 

15.  Baletin  bibliografico  eepOMol  y  esiranjerOf  Madrid^  Ignacio  Bpîa, 
1846,in-lS. 

Ce  Journal  a  tu  le  jour  en  1840.  L'éditeur  semble  Touloir  renoncer  à  la  forme 
qu'il  lui  a^ait  pMsignée  d'abord  d'un  simple  répertoire  d'annonces  et  cheroher  à 
lui  donner  un  intérêt  plus  littéraire.  Aux  pp.  205  et  220,  on  lit  une  courte 
notice  sur  l'origine  de  l'imprimerie  (  Origen  ds  la  imfrsnia)» 
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1(5.  Sbbapbum,  Zeitêckrift  fur  Biblioihehwiisentchaft  ^  Handtckfif- 
tenkunde  und  aliere  Lùieratur,  Hcrausgegeben  van  Dr.  Robkbt  Nav- 
MANN.  N«-  19-21.  Leipzig,  1846,  iu-8^ 

Pp.  289-300,  sur  Thittoire  de  la  bibliothèque  Yattcane.  E^G.  Vogtl. 
316-320,  suite. 

306-815 ,  sur  Phistoire  de  la  collection  des  jicta  Sanetomm.  A .  Sehsier. 
331-320,  Christophe  Plantin.  A.ScheUr. 

320-333,  auttonce  du  journal  de  M.  Triedmann  :  Ztitsokrift  fur  die  ^wehim 
DêuUchland  (  iroir  notre  t.  UI ,  p.  400,  n»  126).  Rohwri  Naumann, 
333-334 ,  lur  Thittoire  de  la  légende  de  Faost.  Adêlh.  Keller. 

17.  Bibioêhèquê  de  VÉcole  deê  charêeê,  revue  d'érudiiton  ,  coneacrèe 
princtpalementà  l'étude  du  moyen  âge.  Huitième  année,  deuxième  série, 
t.  IH ,  septembre-octobre  1846,  I**  liv.  Paris,  Dumoulin,  1846, 
gr.  in-8®. 

Ce  cahier  contient  (  pp.  30-42  )  un  article  de  M.  A.  Deloye  sur  une  classe  de 
monuments  extrêmement  rares  de  nos  jours ,  les  Chartes  lapidaires  en  France, 
où  l'on  en  connaît  à  peine  trois  ou  quatre ,  où  Pou  en  trouverait  une  diaaine  an 
plus ,  en  comptant  celles  qui  existaient  au  dernier  siècle ,  et  qui ,  pour  la  plu- 
part, ont  disparu.  Un  fait  qui  mérite  d*ètre  observé,  c^est  que  toutes  ces  ins- 
criptions remontent  au  delà  du  XII*  siècle. 

IBi Revue  britannique  ou  choix  d'articlee  traduite  des  meiiieure écrite 
^riodiquee delà  Grande- Bretagne.  Octobre  1846.  Bruxelles,  Meline, 
Cansetcomp.,  in-8**. 

Le  Quarterly  Review  a  fourni  h  ce  cahier  (pp.  400-478)  un  article  trèa-curieux 
sur  tes  manuscrits  provenant  des  monastères  de  V Egypte  et  appartenant  au 
British  Muséum  de  Londres* 

Nous  possédons  aujourd'hui  la  preuve  que  ,  dès  la  fin  du  VU"  siècle  de  notre 
ère,  divers  ouvrages  furent  traduits  du  grec  en  arabe,  et  tout  démontre  que, 
dans  le  huitième  et  la  première  partie  du  neuvième,  sous  les  califes  abassides, 
ces  travaux  d'interprétation  furent  exécutés  sur  une  grande  échelle.  Un  grand 
nombre  de  ces  traductions  subsistent,  et  celles  mêmes  dont  les  originaux  n'ont 
pas  péri,  peuvent  encore  être  de  la  plus  hante  utilité  comme  point  de  compa- 
raison avec  les  textes  connus  ou  comme  éclaircissements  de  ces  textes.  Parmi 
les  ouvrages  dont  les  originaux  sont  perdus  et  qui  nous  ont  été  rendus  de  cette 
manière ,  on  peut  citer  les  6^,  6«  et  7«  livres  des  Sections  coniques ,  d'Apollonius 
de  Perga,  traduites  de-l'arabe  en  latin  par  le  maronite  Abraham  Ecchellensis, 
ainsi  que  son  traité  sur  la  section  de  la  proportion  mis  en  lumière  par  la  publi- 
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cation  de  Halley^  qui,  sans  entendre  an  mot  d^arabe,  mais  par  le  senl  fait  de 
son  babileië  en  géométrie ,  fut  en  état  de  constater  et  d*en  démontrer  les 
diverses  propositions,  diaprés  les  figures  do  mannscrit  de  la  bibliothèque  Bod- 
léienne. 

Il  a  été  fait  aussi ,  à  une  époque  trés-reculée ,  des  versions  du  grec  en  armé- 
nien ,  spécialement  sur  des  écrits  ecclésiastiques.  La  publication  de  la  traduc- 
tion arménienne  de  la  chronique  d^Eusèbe  a  rendu  un  service  essentiel  aux 
études  historiques,  et  a  sanctionné  la  critique  de  Scaliger  sur  le  texte  original. 
La  traduction  de  feu  rarchevéque  Laurence  est  une  importante  résurrection 
opérée  au  moyen  de  ^éthiopien.  La  langue  cophte  peut  nous  rendre  également 
d'autres  écrits  dont  la  tradition  ne  nous  a  appris  autre  chose,  sinon  qu'ils  ont 
existé. 

Xais  c'est  surtout  au  syriaque  ou  aramique  qu'il  faut  redemander  la  plupart 
des  ouTrages  perdus  dans  le  grec  original.  L'âge  du  manuscrit  même  dans  lequel 
se  trouve  la  traduction  syriaque  des  Actes  des  martyrs  de  la  Palestine ,  de  la 
Tkèophanie  d'Eusèbe  ,  des  Récognitions  de  saint  Clément  et  du  traité  de  Titus 
de  Bostra  contre  les  Manichéens,  montre  que,  dès  l'an  400,  la  traduction  du  grec 
en  syriaque  avait  déjà  fait  des  progrès  considérables. 

Le  contenu  des  manuscrits  acquis  par  le  British  Muséum,  au  prix  des  plus 
grands  efforts  et  de  pérégrination  laborieuses  dont  l'honneur  revient  en  grande 
partie  à  H.  Henri  Tattam ,  aujourd'hui  archidiacre  de  Bedfort ,  doit  naturelle- 
ment consister  principalement  en  ouvrages  de  théologie.  En  fait  d'ouvrages  pro- 
fanes, on  y  remarque  les  catégories  d'Aristote,  traduites  en  syriaque,  par  Sergius 
de  Rhésina ,  au  ¥!•  siècle  j  des  commentaires  d'Aristote,  par  Probus  et  Sévère, 
évèque  de  Kenneserin ,  avec  une  traduction  syriaque  de  Galien(la  Revue  britan- 
nique écrit  Galen)  de  simplieibus.  Ces  manuscrits  sont  extrêmement  anciens 
et  paraissent  appartenir  aux  temps  mêmes  où  les  ouvrages  ont  été  composés  ou 
traduits. 

19,  Literarisêche  Beilage  zu  n*  288  dei  Hamhurgischen  uftparlheti- 
êchen  Correêpondenien ,  30  nov.  1846,  Uamburg,  Grand'schen  Erbeii , 
în-4». 

H.  F.-L.  Hoffmann  a  inséré  dans  sa  feuille  un  article  détaillé  sur  le  Bulletin  du 
Bibliophile  belge.  Ou  voit  qu'avant  tout  il  nous  a  tenu  compte  de  notre  passion 
sincère  pour  les  livres  et  qu'une  sympathie  commune  nous  a  valu  je  ne  dirai  pas 
son  indulgence,  mais  sa  complète  faveur.  Il  nous  est  doux  d'être  compris  en  Alle- 
magne, pays  vers  lequel  la  Belgique,  si  elle  connaît  bien  ses  intérêts  moraux  et 
matériels,  doit  se  tourner  avec  amour.  Itous  demandons  \tk  Sainte  alliance  des 
esprits  et  des  pensées.  H.  Hoffmann  est  un  négociateur  auquel  nous  serons  ton- 
jours  fier  de  donner  plein  pouvoir* 
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HISTOIRE 


DES  LITRES   ET   DES  BI B  L  lOTHiQU  ES 


Lw  Louangeê  des  Dames, 

Nous  avons  déjà  public  dans  ce  bulletin  (n®  7,  du  tome  III,  p.  41 1) 
un  opuscule  des  plus  rares  et  des  moins  connus  :  le  Monologue  des 
noureauh  êotz ;  nous  continuerons  de  reproduire,  soit  en  totalité,  soit 
par  extraits,  plusieurs  productions  qui  ne  se  trouvent  peut-être  dans 
aucune  bibliothèque  particulière ,  et  dont  le  litre  seul  est  enregistré 
dans  quelques  répertoires  bibliographiques.  Nous  arriverons  ainsi  à 
offrir  du  nouveau  h  nos  lecteurs,  et  le  nouveau  n*est  pas  près  de  man- 
quer dans  le  monde  bibliographique  :  il  est  facile  d*en  faire  avec  du 
vieux. 

Le  livret  dont  nous  parlerons  aujourd*hui  a  obtenu  les  honneurs 
d^une  mention  étendue  dans  la  dernière  édition  du  Manuel  du  libraire; 
il  a  un  titre  fort  détaillé  :  «  Louange  des  Dames,  Lis  ceni  heureux  et 
glorieux  éloges  du  très-aimable  sexe  en  gavote,  en  danse  ronde  ^  où  ré- 
gnent galammant ,  auprès  de  la  belle  qu'on  apostrophe ,  en  façon  de  téte^ 
à  iêle^  les  tendres  enjouements  des  yeux ,  des  mains,  des  bras  et  de  tout 
le  corps  j  les  charmants  secours  de  la  voix  et  des  paroles  galantes  qui  font 
voir  la  vérité,  la  richesse  et  la  commodité  de  la  langue  française  qui  ne 
triomphe  pas  moins  dans  la  bagatelle  ou  galanterie  que  dans  Vérudition 
la  plus  profonde,  à  la  confusion  de  Firgile  et  de  sa  langue  latine,  dans 
ses  Bucoliques  ou  Bergeries  des  plus  galantes,  selon  le  rang  des  lettres 
de  l'alphabet.  » 

Au  verso  du  frontispice  est  une  gravure  singulière.  Dans  la  partie 
supérieure  de  Testampe,  un  soleil  d*oà  partent  six  rayons  ;  au  bout  de 
chacun  est  un  papillon  ;  au  bas,  six  femmes,  dont  une  est  dans  un  ba- 
ToK  IV.  6 
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quel  ;  tout  autour,  dWers  attributs  des  travaux  du  beau  sexe.  Le  texte 
du  livre  se  compose  d*une  série  de  stances  de  cinq  vers. 

L'aveugle,  la  blonde ,  la  blanche,  la  bossue,  la  borgne ,  la  badine, 
la  coquette,  la  courte,  la  douce,  la  dodue,  la  farouche  ,  la  friande, 
la  galante,  la  hargneuse,  Fingrale,  la  maigre,  la  muette,  etc.,  défi- 
lent successivement  et  obtiennent  chacune  les  honneurs  d'un  cou- 
plet. Transcrivons-en  quelques-uns  : 

Dormeuse,  hé  quoy  tous  dormes! 
lOstes-Tont  point  honteuse  ? 
Voyes  cent  galaus ,  tojtcx 
Qui  lenguissent  à  vos  piei, 
Dormeuse,  dormeuse,  dormeuse. 

La  fièvre ,  saches-Ie  tous. 
Cache  comme  un  mystère 
Son  penchant  aus  rendex-Tous 
Qui  fait  pâmer  jusqu^aui  fooài 
La  fièvre,  la  fièvre,  lafiévr». 

Galeuse,  à  vous  voir  galer 
De  façon  amoureuse, 
Ah!  permettei-nous  d^aller 
Au  pUitost  vous  régaler, 
Galeuse,  galeuse,  galeuse. 

If  igfionne ,  «h  !  ne  pentes  pat 
Que  je  vous  abandonne, 
Sans  dire  que  vos  apas 
Font  déjà  du  grands  fracas , 
Bignonne,  mignonne,  mignonne. 

Sournoise ,  vous  agisses 

Des  mieux  en  tapinoise  , 

Ah  !  l*on  sçait  que  vous  penses 

Plusttux  vif*  qa*aus  trépasses, 

Sournoise, sournoise,  sournoise. 

En  tout  97  couplets  de  ce  genre.  Cette  prose- rimée  mécotmatt  sos- 
refit  ks  lois  de  l'orthographe,  et  son  mérite  littéraire  est,  ainsi  qu'on  a 
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pu  8*eD  cbnTaîncrè,  au-dessous  du  médiocre.  Elle  est  suivie  de  7 
autres  couplets  qu*écliaDgent  les  danseurs  et  tes  dames  ;  il  suffira 
d*eii  citer  un  : 

Le«  dimea  que  toi»  tenei 
Hé  rendes  poiot  les  «rmet , 
Torces-les,  galants,  forces 
Let  damet  que  vont  tene», 
Le«  dame* ,  let  danoie*,  let  damet. 

Nous  pensons,  tout  comme  Fauteur  du  Manuei^  que  ce  petit  vo- 
lume est  une  production  du  commencement  du  XVIIl*  siècle.  Nous 
trouvons  dans  des  recueils  manuscrits  de  cette  époque ,  des  composi- 
tions tout  à  fait  du  même  genre.  Si  nous  avons  parlé  de  celle-ci  avec 
plus  de  détails  qu'elle  nVn  mérite  peut-être ,  sa  rareté  nous  servira 
d^xcuse.  GustAVt  BivnKt . 


Supplément  à  la  bibliothèque  dramatique  de  M.  de  Soleinne,  — 

D'Haunetaire» 

Jean-Nicolas  Servandoni  d*Hannetaire  appartient  à  la  Belgique.  Il 
débuta,  comme  acteur  à  Liège,  et  mourut  à  Bruxelles,  en  1780, 
propriétaire  d*un  fief  et  seigneur  de  paroisse,  sans  avoir  quitté  pour 
cela  le  théâtre.  On  connaît  son  Traité  de  Fart  du  comédien ,  livre 
dont  Marraomtel  a  porté  un  jugement  si  favorable.  Mais  les  biblio- 
graphes ne  paraissent  pas  avoir  déniché  une  brochure  de  sa  façon , 
laquelle  est  intitulée  : 

Expoèition  d'un  dwertieeement  nouveau  de  chants  et  de  danses ,  pré' 
paré  par  ke  comédiens  sur  la  fête  de  Son  Altesse  Sérénisnmoj  et  exé* 
cuté  sur  le  théâire  de  cette  ville,  au  mois  de  novembre  1744.  A  Liège, 
chez  Everard  Kints,  impr.  de  S.  A.  S.  Petit  in-4®  de  11  pages  chif- 
frées. 

L*épltre  dédlcatoire  est  signée  d'HARiixnitx,  comédien.  L'avant- 
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propos  nous  apprend  que  les  danses  furent  exécutées  sous  la  direc- 
tion du  sieur  Boudet ,  waitre  des  balietsde  la  comédie. 

Les  acteurs  qui  jouèrent  les  rôles  principaux  dans  ce  diverUsie- 
ment  furent  Boudet  Gis,  premier  danseur,  et  Mad«"«  d*Hanieourt  II 
s'agissait  de  célébrer  Tévèque  Jeao-Théodore  de  Bavière. 

Alelpomène  disait  : 

QuMci  toute  ma  cour  honore 
L^augutte  nom  de  Théodore 
Par  les  «ccents  le*  plus  flatteurs  : 
Cett  k  nous  à  chanter  sa  gloire, 
Qui  s^augmente  par  la  Tictoire 
Qu^il  remporte  sur  tous  les  cœurs. 

Cette  poésie  n'est  pas  d'une  grande  force  et  n'ajoutera  |ioinl  à  b 
réputation  de  l'auteur ,  mais  ,  comme  l'a  prononcé  souverainemeal 
Figaro,  ce  qui  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  dit ,  on  le  chante. 

Une  des  Glles  de  d'Hannelaire,  la  belle  y/ngélique,  fut  la  maîtresse 
du  prince  de  Ligne;  ce  qui  lui  valut  les  fleurettes  du  chevalier  de 
Lisle.  Nous  avons  dit  quelques  mois  de  cette  charmante  personne 
dans  l'éloge  du  feld* maréchal.  De  Rg. 


De  quelques  bibliothèques. 

Bibliothèque  de  Berlin ,  en  1 785 .  —  Le  palais  reconstruit  par  les 
rois  de  Prusse  Frédéric  et  Frédéric-Guillaume,  contenait  la  biblio- 
thèque royale  ,  dont  tous  les  livres  étaient  reliés  en  maroquin  du  Le- 
vant et  dorés  sur  le  dos.  On  y  avait  ajouté  la  bibliothèque  de  Spao- 
heim.  Jmueemints  philologiques  (  par  David-Êtienne  Chofiia).  Hallei 
1785,  II,  167. 

Bibliothèque  de  Saint- Péterebourg,  —  Le  chef  de  In  mission  russe  i 
Pékin  a  fait,  eu  IBio,  pour  la  bibliothèque  du  département  asiatique 
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de  Saint-Pélersbourg ,  une  acquisition  littéraire  cl*une  haute  impor- 
tance, et  qui  excitera  à  bon  droit  la  jalousie  et  Tambilion  des  biblio- 
thèques d'Europe.  Les  savants  connaissent  la  collection  universelle 
des  livres  bouclhiques  dont  il  a  déjà  ctc  parlé  dans  ce  bulletin.  Cette 
collection  peut  être  achetée  h  Pékin,  en  chinois,  en  mandchou,  en 
nfiong^ol  et  en  thibétain.  Les  deux  recueils  dont  elle  se  compose  (le 
Gandjour el  \e  Danàjour)  forment  n92  volumes,  petit  in-folio,  du 
prix  de  39,000  francs. 

line  lettre  de  M.  Kowalowski,  professeur  de  mongol  en  l'université 
de  Kasan ,  h  M.  Stanislas  Julien ,  membre  de  rinstîlut  de  France,  an- 
nonce cette  nouvelle ,  qui  présente  tous  les  caractères  de  l'authenticité. 

La  collection  boudhique  qu'on  reproche  à  M.  de  Lagrené  de  n'a- 
voir pas  achetée  en  Chine,  est  l'objet  d'une  polémique  assez  amère 
dans  la  jyourelle  rente  encyclopédique  (  décemb.  1846  ,  pp.  654-658). 

Bibliothèqt$e  de  Copenhagw, — M.  le  vicomte  de  Beaumont-Vassy 
a  inséré  dans  un  cahier  de  la  Reçue  nouvelle  (Paris,  t.  XII,  15janv. 
1847,  pp.  564-o9o)  un  article  intitulé:  Le  Danemaik  en  1846, 
Soucenin  d'une  mission  extraordinaire  de  M.  le  duc  Decazes. 

il  y  parle  naturellement,  mais  avec  beaucoup  de  concision,  des 
bibliothèques.  «  La  bibliothèque  royale,  qui  occupe  le  second  étage 
»  de  l'aile  gauche  du  château  de  Christianborg  (à  Copenhague), 
n  renferme  400,000  volumes  et  passe  pour  une  des  plus  complètes 
»  qu'il  y  ait  en  Europe.  La  bibliothèque  du  Nord  ,  qui  eu  fait  partie , 
»   comprend  toute  la  littérature  Scandinave.  » 

»  Les  bibliothèques  et  les  musées,  ajoute-t-il  plus  bas  ,  sont  assez 
»  nombreux  à  Copenhague.  La  bibliothèque  de  l'Université  contient 
i«    cent  mille  volumes.   » 

Bibliothèque  et  bibliothécaire  d'Jxoum  en  /ébyssinie,  —  M.  Théo- 
phile Lefebvre  publie  en  ce  moment  une  relation  du  voyage  qu'il  a 
fait  en  Abyssinie  de  18S9  à  1843,  contrée  peu  accessible,  où  ce- 
pendant un  Belge  a  pénétré  récemment.  On  ne  sera  pas  surpris  que 
nous  nous  soyons  arrêtés  de  préférence  à  l'objet  spécial  de  ce  recueil. 

M.  Lefebvre,  en  allant  visiter  le  Chiré,  s'arrête  d'abord  à  Axoum , 
la  ville  sacrée  des  Abyssins ,  qui  renferme  les  débris  de  leur  grandeur 
^t  rappelle  les  plus  antiques  souvenirs  de  leur  histoire.  Elle  est  le  rendez- 
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TOUS  et  comme  le  centre  de  tout  le  clergé  du  royaume;  oo  j  troQTe 
une  bibliothèque ,  une  école  publique  et  un  graod  nombre  de  «le^eroi, 
membres  laïques  du  clergé  ,  qui  sont  en  possession  de  reoseignemeot* 

Le  territoire  d*Axoum  est  un  lieu  d*asile  impénétrable  même  en 
temps  de  guerre.  La  bibliothâque  y  e^t  doue  en  sûreté.  Mais  eu  qoti 
consiste  cette  bibliothèque?  C'est  ce  que  M.  Lefeb^re  ne  nous  a  pai 
encore  appris.  Nous  nous  souvenons  d*avoir  tu  çhex  M.  Blonded, 
naguère  notre  consul  général  à  Alexandrie ,  envoyé  depuis  an 
Mexique,  quelques  manuscrits  abyssine  fort  curieux  et  dont  les  bù- 
niatures  semblaient  révéler  des  imitations  byzantines. 

Le  chef  de  la  mission  française  reçut  Thospitalité  chez  jihha  Kë- 
tem$is,  le  conservateur  de  la  bibliothèque  et  Tun  des  principaux 
personnages  de  la  ville.  A  Tentendre,  ce  noble  bibliothécaire  descend 
en  ligne  directe  de  Salomon;  mais  il  s*eq  faut  que  son  esprit  aoit  aussi 
brillant  que  sa  généalogie.  Cependant  il  ne  parait  pas  manquer  de  ce 
degré  d'adresse  nécessaire  pour  arriver  à  la  fortune  et  aux  emplois. 
Il  ne  le  cède  en  rien  d'ailleurs  au  meilleur  Cicérone  de  Rome  on  de 
Naples,  pour  Texploitation  des  antiques,  (f^oyage  tm  Abyfêink^ 
Paris,  Arthus  Bertrand,  1. 1'' ,  pp.  87  ,  88.) 

Bibliothèque  éê  Técla'Emanaui  ou  Dêbra'i'ibano^.  La  même  rela- 
tion fournit  des  renseignements  plus  explicites  sur  lai  hiblipthèqae 
de  Tccla*Emanout,  ville  sainte  de  l'Âbyssinie  dans  le  pays  des  Gallsi. 

Cette  ville  parait  fort  peuplée,  h  en  juger  par  le  nonibre  des  maisons* 
Les  voyageurs  allèrent  àPéglise  pour  visiter  VJrmf^rium*  Il  renfermait 
environ  BOO  vol u met  entasses  dans  une  chambre  ;  tous  traitaient  de 
religion,  sauf  quelques-uns  qui  donnaient  la  chronique  des  rois.  «  Nofis 
demandâmes  s'il  se  trouvait  parmi  eux  des  livres  de  ncédecine.n  A  celte 
question  le  memeurié  ou  prêtre  parut  fort  scandalisé  :  «c  S'il  s'en 
trouvait  un  seul,  me  dit-il  avec  vivacité,  nous  le  brûlerions.  Que 
sont  tous  les  remèdes  humains  auprès  des  miracles  de  notre  grand 
saint  patron ,  Técla-Emanout  !  »  On  voulut  bien  nous  lire  quelquei 
passages  de  la  vie  de  ce  saint,  qui  provenait  d'un  père  européen  et 
d'une  femme  de  Gondar.  H  commença  ses  miracles  à  deux  ans  :  la 
récit  n'en  occupe  pas  moins  de  deux  volumes.  Un  jour  les  infldèles  le 
précipitèrent  dans  un  abîme,  mais  il  lui  poussa  immédiatement  des 
ailes ,  avec  lesquelles  il  put  s'envoler  jusqu'aux  plaines  Gallai,  dont 


^fu- 
ies populations  l'accueillirent  avec  enthousiame,  et  se  convertirent 
spontanément  au  christianisme.  »  (T.  II,  pp.  174^275.) 

Bibliothèque  du  comte  de  Monte-Christo,  On  dira  tout  ce  qu'on 
voudra  de  Fauteur,  de  son  outrecuidance,  de  son  dédain  pratique 
de  la  moralité;  je  ne  prends  parti  ni  pour  le  marquis  de  la  Paille- 
terie ,  ni  pour  le  sieur  Alexandre  Dumas ,  mais  j*applaudfs  le  talent 
ojl  je  le  trouve.  Or,  si  le  eomêede  Monfe-^Christo  n*est  pas  un  ouvrage 
irréprochable,  si  on  peut  y  reprendre  de  la  précipitation,  de  l*in- 
vraUemblance ,  et  une  succession  d'effets  qui  sentent  le  mélodrame ,  on 
conviendra  que  ce  roman  attache  sans  cesse  :  Fauteur  est  un  enchan- 
teur, d'autres  moins  justes  diront  un  joueur  de  gobelets  ,  qui  tieal 
sans  cesse  la  curiosité  en  éveil.  Il  amuse,  il  louche,  il  effraie,  j'ose* 
rai  même  ajouter  qu'il  instruit.  Ne  voyons  dans  Nente^Chriêto  que 
le  bibliophile.  «  La  bibliothèque  de  sa  maison  d'Auteuil  (t.  IX, 
m  ch.  Il)  était  disposée  sur  deux  corps,  aux  deux  cAtés  de  la  mu- 
»  raille,  et  contenait  deux  mille  volumes  à  peu  près;  tout  un  com- 
n  partiment  était  destiné  aux  romans  modernes,  et  celui  qui  avait 
n  paru  la  veille  était  déjà  rangé  à  sa  place,  se  pavanant  dans  sa  re-« 
»  liure  rouge  et  or.  n  On  s'étonnera  peut-<èlre  de  Fexigùité  de  cette 
bibliothèque  dont  la  moitié  est  encore  envahie  par  les  livres  frivoles, 
mais  il  faut  se  souvenir  des  principes  posés  par  l'abbé  Faria  dans  les  ca- 
chots du  château  d'If.  «  A  Rome,  dit-il,  j'avais  à  peu  près  cinq  mille 
»  volumes.  A  force  de  les  lire  et  de  les  relire ,  j'ai  découvert  qu'avec 
«  cent  cinquante  ouvrages  bien  choisis ,  on  a ,  sinon  le  résumé  com- 
»  plet  des  connaissances  humaines,  du  inoins  tout  ce  qu'il  est  utile  i^ 
»  un  homme  de  savoir.  J'ai  consacré  trois  années  de  ma  vie  à  lire  et 
»  à  relire  les  cent  cinquante  volumes ,  de  sorte  que  je  les  savais  à 
»  peu  près  par  cœur  lorsque  j'ai  été  arrêté*  Dans  ma  prison ,  avec  un 
»  léger  effort  de  mémoire ,  je  me  les  suis  rappelés  tout  à  fait.  Aussi 
»  pourrais-je  vous  réciter  Thucydide,  Xénophon ,  Tite-Live ,  Tacite  » 
»  Strada,  iornandès,  Dante,  Montaigne,  Shakspeare,  Spinosa, 
»  Machiavel  et  Bossuet.  Je  ne  vous  cite  que  les  plus  importants.  » 
Celte  théorie  vaut  la  peine  d'être  examinée.  Ds  Ro. 
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La  preêêê  etpaguole  en  Belgique* 

(Voir  t.  IV,  p.  27}. 

81S.  El  nuwo  ieiiameniQ  de  nuestro  Bedêmpior  y  Sahador  Jetm- 
Chrisio,  traduciio  de  griego  en  lengua  caeteHana,  por  PAARCfton 
EnziifAt.  Dedicado  a  la  Cetarea  Mageslad.  Anberes,  Ert.  KierdmaaM, 
1548,iD-8^ 

Ce  nouTcau  tettament ,  le  premier  qai  ait  été  imprimé  et  tradnit  en  Unpie 
castillane  ,  est  sans  contredit  la  plus  rare  de  toutes  les  vertione  eepagnolee  des 
litres  de  TÊcriture  sainte,  sans  excepter  même  la  fameuse  bible  imprimée! 
Ferrare. 

Dans  la  Tente  des  livres  de  Camus  de  Limars ,  faite  à  Paria  en  1786,  par 
Debure  atné,  il  fut  Tendu  69  Ut.  10  s. 

François  de  Ensinas ,  qui,  suivant  Tusage  de  son  temps,  se  nommait  Dry^nderj 
en  grec  ,  Duchénê  ^  en  français,  et  Van  Ëyck  ^  en  flamand,  de  reipagnol  Ew 
Minus  ^  qui  signifie  €hèn€  vert^  était  natif  do  Burgos,  en  Espagne;  il  passa  aax 
Pays-Bas  et  fit  ses  études  à  Louvaln ,  où  i)  résidait  Ters  Tan  1540.  A  peine  eut-il 
misau  jour  cette  Torsion  du  IfouTcau  Testament ,  dédiée  à  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  qu'il  fut  arrêté  dans  la  Tille  do  Bruxelles,  d'où  il  s'échappa  au  bout  de 
quioxe  mois  de  prison ,  et  se  relira  en  Allemagne,  tous  la  proteotioa  des  protet- 
tants,  parmi  lesquels  il  mourut. 

Voir  le  Dict.  hist.  de  Prosper  Marchand ,  au  mot  Ensinaê  et  Catal,  des  iiwrti 
de  la  hibl.  de  M,  C,  de  la  Sema  Santauder.  Brux. ,  1803, 1. 1 ,  p.  10,  n«  61. 

86.  Declaracion  y  parafraê  de  lae  lamentacioneê  de  Jeremiat  en 
lengua  castellanaf  por  Fr.  Ardres  de  Soto.  Bruselas,  Juan  Momarte, 
1609, in.8^ 

87.  Lae  confeseionee  de  San  /iugusiin  ,  traducidas  de  latin  en  cop- 
tellanoj  por  el  P.  Pioao  de  Ribadeneyea.  Amberes,  Verdussen,  1747, 
in.l2. 

Il  y  a  une  édition  de  ladrid ,  impr.  royale,  1S06 ,  in-18. 

88.  El  aima  del  incomparable  S.  ^guslin ,  eacada  del  cuerpo  de  lae 
confeeeionee.  Golegida  por  Dona  Ana  Gondessa  de  Âioa.  Âmberes, 
WoUchaten,  162â,  în-4^ 
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80.  Libro  délai  meditaeianei y  soUfoquio»  y  manualde  S.  Aguêtin» 
Amberes ,  Nucio ,  1 598 ,  in-18. 

L'édition  originalo  est  de  Tolède,  Tr.  GasmBn,  1665,  in-12. 

00.  Compendio  de  iu  hiêloria  de  £spana,  por  el  P.  Docibsivb^  trth 
dmcido  em  eaeteiianOy  por  el  P.  Josiph  Francisco  de  Isla  ,  con  alguna 
notai  criiicùêy  que  pueden  urvir  de  iupplemento,  Amberes,  1754, 
deux  tomes  iD-8®. 

LWiginal  ett  intitalë  :  abrégé Hê  l'histoire  d'Espagne ,  par  le  P.  Dugrksne,  de 
la  Compagnie  de  Jétos.  Paris,  Chaobert,  1741 ,  in- 18. 

91.  Bûtoria  gênerai  de  Eipâna  compueeta,  emendada  y  anadida 
por  el  P.  JoAif  DE  Mariana.  Ambercs  (Léon  de  Francia),  Bousquet, 
1 737- I7S9,  16  vol.  in- 12. 

Celte  édition  contient  la  continuation  du  P.  Variana,  traduite  en  espagnol  et 
imprimée  ici  pour  la  première  et  Punique  fois  11  eit  k  regretter  qu^une  édi« 
tion  si  commode  fourmille  des  fautes  typographiques  les  plus  grossières. 

02.  Htitoria  del  capitan  D.  heifiando  de  Ataloi^  warques  de  Pu- 
cara^  recopilada  por  ei  Maestro  Vallès.  En  Ambercs^  Steelsio,  1558, 
in-B-. 

08.  Pliage  del  infante  card>  nal  D.  Fernando  de  Juitria^  deede  12 
de  avril  1682,  que  ialio  de  Madrid^  haita  4  de  noviembre  1684 ,  que 
entra  en  Bruielae;  por  D.  Diego  de  Aedo  t  Gallart.  Anvers,  Cnob- 
bart,  1685,in-4«,fîg[. 

Réimprimé  k  Barcelone  en  1637 ,  in-S». 

04.  Variai  antiguedadee  de  Eipana  y  Africa  y  oirai  provincioi; 
por  Bkrharoo  Aldrete.  En  Aroberes,  Wolfscbatius,  1614,  in-4<'. 

De  Ra. 
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HISTOIRE  DES  UTTRES  , 

DIS  Aimimt ,    DES  BIBLIOPHILES  ^  DBS  IMPEIBBITBS  ,  BBS  L»BAIIKS 

ET  DES  RELIEURS. 


Leê  bibliophilêê  de  By^onCê  au  IV*  êièclm* 

Une  grande  décadence  liuëraîre  se  manifettait  alors  dans  la  capi- 
tale de  Fempire  d*Orient.  Les  riches  possédaient  peu  de  lî%Tes ,  encore 
étaient-ce  des  livres  de  dcvotiou  ou  les  Écritures  ;  mats  cea  livrei 
étaient  eux-mêmes  un  objet  de  luxe.  On  prélait  une  attention  parti- 
culière à  la  finesse  et  à  la  blancheur  du  parchemin,  à  la  beauté  des 
caractères  souvent  écrits  eu  lettres  d*or,  et  à  la  reliure.  Nous  sommes 
donc  fondés  à  dire  que  les  livres  illustrés  ont  pris  naissance  à  cette 
époque;  ils  annonçaient  alors,  comme  ils  annoncent  encore  aujour- 
d'hui, une  ère  de  corruption  dans  laquelle  Tesprit  est  sacrifié  à  la  ma- 
tière, le  tableau  à  Fencadrement ,  Tédifice  aux  festons  et  aux  astra- 
gales. Ce  fait  remarquable  nous  est  signalé  par  un  de  ces  Pères  de 
FÉglise  dont  les  écrits  offrent  une  peinture  animée  des  mœurs  de  leur 
temps.  Saint  Jean  Chrysostôme  s'exprime  en  ces  termes  (1)  : 

Quis  vestrum^  quaesOj  domi  chrisiianum  librum  arripii^  dicta 
examinai  aut  scripturam  scrutât ur ?  Nemo  sane;sed  talos  et  cubas 
apud  plerosque  inteniemus  ^  libres  nusquam^  tel  apud  paucos  certe. 
Ht  vero  perinde  affecti  sunt,  atque  ii  qui  non  habent ,  qui  ligaii$$  le/ 
prorsus  in  scriniis  depositos  servant  ^  omneque  studîum  ponunt  in 
membranarum  tenuitate^  aut  in  literarum  pulckriiudine^  me^kcia  lec- 
tione,  Neque  eniin  ad  ulilitatem  quampiam  illos  acquirunt,  eed  ui  «|pa- 
leniiam  suam  ambitiose  ostentent,  Tantus  est  inànis  gloriae  fastus, 
JVeminem  audio  id  ambireut  libros  intelligat,  sed  potins  se  libros  ha- 
berejactant  aureis  literis  scriptojs»... 

(1)  id.  de  nontfaucon ,  t.  VIU,  p.  16S. 


Il  est  fait  allusion  à  ce  passage  dans  un  morceau  piquant  de  la 
Bévue bri(anmiqué,9mff  unie  au  OuarierhfReview  (noy.  1846,  p.  856). 

DbRo. 


Légende  du  moyen  âge  qui  ee  rattache  à  la  confection  des  livrée. 

Hildebold ,  dix-neuvième  évéque  et  premier  archevêque  de  Colo* 
gae,  passe  pour  avoir  fondé,  en  78-4,  une  des  deux  cathédrales  qui 
ont  précédé  celle  que  1* Allemagne  achève  actuellement  de  concert. 
Avant  qu*il  parvint  à  Tépiscopat ,  il  lui  arriva  lavenlure  suivante  » 
racontée  par  la  chronique  de  Cologne  : 

A  la  mort  de  Févéquc  Ricolph ,  le  choix  de  son  successeur  excita 
dans  le  chapitre  une  discussion  dont  la  rumeur  parvint  jusqu*à  Aix^ 
la-Chapelle,  aux  oreilles  de  Charlemagne,  qui  aussitôt  monta  à  cheval 
et  se  dirigea  vers  Cologne  pour  apaiser  le  différend.  En  traversant 
un  bois  voisin  de  la  ville ,  il  est  attiré  par  le  son  d*iine  cloche,  et  entre 
dans  une  chapelle  (celle  de  S^-Marcel).  Il  portait  un  vêtement  de 
chasseur,  le  cor  suspendu  k  Fépaule,  le  couteau  au  c6lé.  Après  avoir 
entendu  la  messe ,  il  déposa  sur  lautel  une  pièce  d*or.  Le  prêtre, 
c'était  Hildebold,  ne  le  connaissant  pas,  lui  dit:  u  Ami,  reprends 
cette  pièce;  on  ne  reçoit  point  ici  des  offrandes  d*or.  —  Gardez  ce 
présent ,  répondit  TEmpereur,  je  vous  le  donne  de  graud  cœur.  — 
Non ,  reprit  Hildebold ,  je  ne  veux  point  de  votre  or  ;  mais  je  vois  que 
vous  êtes  un  chasseur,  et  vous  pouvez  me  rendre  un  service:  ce  serait 
de  m'envoyer  la  peau  du  premier  daim  que  vota  tuerez ,  PQoa  couvait 
MES  Livass.  1»  L'Empereur,  frappé  de  cette  simplicité,  fit  Hildebold 
évêque. 

J*ai  cité  ailleurs  la  donation  de  Gossuin  d*Ois]f,  seigneur  d*Avesnes , 
qui  abandonna  aux  religieux  de  Liessics,  pour  couvrir  leurs  livres, 
les  peaux  des  cerfs  qu'on  prendrait  sur  ses  domaines.  Beetituo  autem 
vobie  caria  cervorum  qui  in  terra  Avenensi  capiuntur^  ad  ueum  libro* 
rum  veeirorum  (  1  ).  Dz  Ha. 

(l)  9uU,  de  la  Cemmiêneu  royale  ^hU^ire^  II,  837. 
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Écfirninê  bisarrê^  êî  êinguims  ou  exeenirif^eo, 

(Voy.  t.  III,  ji.  433.) 


II. 


ROULLET. 

Fort  peu  de  personnes,  même  parmi  celles  qui  lisent  tout,  ont  eu  l'oc- 
casion dVffleurer  du  regard  un  pamphlet  intitule  :  Notice  hi§tonqvi 
des  érénemenls  quiêe  êont  pasêéê  dans  radminiêtraiion  de  l* Opéra  ^  la 
nuit  du  \^ [écrier  1820.  —  Paris,  1820,  in-8".  Celte  brochure  élail 
sortie  de  la  plume  peu  exercée  de  Tindividu  dont  nous  avons  mis  le 
nom  en  léte  de  cette  petite  notice.  Cest  d'ailleurs  la  seule  excursion 
qu'il  ait  faite  dans  le  domaine  de  la  composition. 

Roullet  était  libraire  de  TOpéra ,  et  sa  femme  ouvreuse  de  la  loge 
du  roi.  Tout  ému  du  spectacle  que  lui  offrit  la  mort  de  la  victime 
de  Louvel,  il  s'empressa  d'en  écrire  Thistoire,  m.iis  il  le  fît  de  Is 
façon  la  plus  ridicule,  s'appcsantissanl  sur  les  détails  les  plus  insi- 
gnifiants et  insistant  sans  relAchesurle  r61e  tout  à  fait  nul  et  purement 
fortuit  que  sa  femme  et  lui  jouèrent  dans  cette  catastrophe.  Ses  in- 
tentions étaient  excellentes,  mais  son  écrit  prétait  matière  à  d'in- 
dignes plaisanteries  en  présence  du  cadavre  d'un  prince  assassine.  Le 
gouvernement  fit  disparaître  l'édition  entière  avant  la  mise  en  vente; 
elle  fut  détruite  avec  tant  de  soin  qu'il  n'en  existe  peut-être  pas  trois 
exemplaires.  Un  d'eux  fut  payé  50  francs  à  la  vente  des  livres  de 
M.  de  Pixérecourt  (n*'  1916).  Des  curieux,  voulant  connaître  cet  étrange 
morceau  d'histoire,  en  firent  faire  une  réimpression  lithographîée  à 
dix  exemplaires  seulement.  Celui  que  je  possède  a  été  acheté  à  la 
vente  des  livres  du  bibliophile  Jacob.  Détachons  quelques  morceaux 
de  ce  tissu  unique  en  son  genre. 

«  0  vous  qui  chérissez  la  vérité,  que  vos  oreilles  soient  attentives 
n  au  récit  que  je  décris  pour  vous  et  dont  j'ai  été  le  témoin  oculaire! 
»  Quel  que  soit  le  rang,  la  condition  ou  fortune  que  la  nature  vous  a 
»   assignée  sur  ce  globe ,  puisse  le  tableau  que  j'offre  à  vos  yeux  •  di- 
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n  miniier  l'àprelc  dont  l'espèce  humaine  est  tourmentée  d'oblenîr  des 
M  grandeurs  «  vous  les  faire  apprécier  à  leur  juste  valeur!  Pour  moi , 
»  lorsqu'il  plaira  au  Créateur  de  séparer  mon  àroe  de  ce  corps  abject, 
M  Tempreinte  qu'elle  a  reçue  la  nuit  du  18  février  1820  ne  souffrira 
»   pas  d'altération. 

I»  L*entrée  de  la  loge  du  roi  est  par  la  rue  Rameau ,  à  c6té  de  la 
»  caisse  de  TOpéra ,  tenue  par  !V1.  Bonnemer.  Une  guérite  est  adossée 
n  à  la  muraille  destinée  à  poser  une  sentinelle  de  la  compagnie  du 
»  centre  ;  sur  le  plat  de  la  guérite ,  à  gauche ,  est  écrit  avec  du  blanc, 
»  au-dessus  de  l'œil-de-bœuf,  deux  fois  Reine;  sur  le  montant,  à 
»  droite,  gravé  avec  un  couteau,  t-Vianne^  Blanchard  y  Guise»  La 
»  guérite  est  éloignée  de  la  caisse  de  trois  pieds,  six  pouces  ;  huit  pieds 
M  de  distance  de  la  guérite  à  la  porte.  Ce  qui  distingue  Fentrée  de 
»»  la  grande  porte ,  car  il  y  en  a  deux  ,  ce  sont  deux  bornes  de  deux 
»  pieds  de  circonférence  sur  trente  pouces  de  haut ,  revêtues  de  t6le. 

»  Le  vestibule  est  éclairé  par  un  quinquct  à  quatre  becs  renfermé 
H  dans  une  lanterne  suspendue  au  milieu  de  la  voûte,  trois  ban- 
9  quettes  et  six  tabourets  de  velours  rouge;  à  droite,  dans  le  coin  et 
»  au-dessous  de  lescalier,  une  porte  où  le  fumiste  descend  à  son 
M  atelier.  » 

RouH'et  décrit  avec  une  extrême  minutie  la  loge  du  roi ,  celle  du 
prince ,  celle  des  officiers. 

«  A  c6lé  de  la  loge  royale  est  un  petit  salon  ,  tendu  en  papier  vert , 
«  une  bordure  d'or,  plafond  étoile.  Entre  la  porte,  deux  armoires, 
it  une  cheminée  garnie  de  son  feu  ;  devant  une  grille  dorée ,  deux  en- 
»  coignures  pour  recevoir  la  pelle  et  la  pincette.  K  droite  et  à  gauche 
»  de  la  cheminée ,  deux  cadres  pour  contenir  l'affiche  du  jour,  dont 
»  un  en  carton,  bordure  en  maroquin  rouge  doré,  surmonté  des 
»  armes  de  France,  formant  le  chapiteau,  établi  à  mes  frais,  par  Ler 
»  fehvi*e  relieur,  quai  des  Augustins;  Tautre  en  bois  d'ébène,  une 
»  fleur  de  lis  à  chaque  coin  et  une  en  cuivre  argenté  formant  le  fron- 
»  ton.  Dans  la  garde-robe,  une  table  de  nuit,  garnie  de  deux  pots 
n  de  porcelaine,  bords  dorés,  au-dessus  une  petite  tablette  pour 
n   poser  un  chandelier.  » 

Nous  tournons  plusieurs  feuillets  remplis  de  détails  de  ce  genre» 

«Mon  épouse  est  montée  à  sept  heures,  le  prince  lui  dit  en  mon? 
»   tanl:  «  Madame  RouHet,  est-ce  commencé?  »  elle  lui  dit  :  u  Mon* 


»  seigneur,  voilà  le  R9mgnoiqm\  commeoce  ;  »  le  prince  répondit  :  «  Ak, 
»  c'est  bon.  »  Je  montai  un  moment  après,  et  le  général  Montilegicr 
»  entra  dans  le  salon  pour  demander  à  mon  épouse  du  taffetas  d*Aii- 
»  gleterre  pour  poser  sur  une  coupure  qo'il  s'était  faite  an-dessoof 
»  du  nez. 

»  La  princesse  s'était  heurtée  dans  le  corridor  à  une  porte  qui  s'é- 
n  tait  ouverte  au  moment  oi!l  elle  possait;  le  prince  lui  frotta  les 
»  bras,  elle  lui  dit  :  «  ce  n'est  rien.  »  Ils  étaient  assis  dans  un  fan. 
»  teuil,la  princesse  bÂillait;  le  prince  lui  dit!  «  Yeux-ta  aller  te 
»  coucher?  »  elle  lui  répondit  :  «  Non,  je  veux  voir  le  ballet.  » 

»  Je  me  disposais  k  monter  la  recette ,  je  ne  sais  par  quel  monve- 
»  ment  je  me  trouve  attiré  devant  la  croisée  qui  est  en  face  de  ma 
»  boutique.  Tout  à  coup ,  j'aperçois  le  public  courir  en  niasse  devant 
»  la  façade  du  théâtre.  Des  cris  :  «  arrête  !  un  voleur!  »  frappent  mes 
»  oreilles...  Le  prince  fut  monté  dans  le  salon  par  ses  valets  de  pied, 
n  et  mon  épouse  soutenait  une  jambe.  Un  jeune  homme  nommé 
1»  Danger  entre  le  premier  dans  le  salon  ;  les  assistants  le  qoestioa- 
n  nèrent  en  lui  demandant  s'il  était  chirurgien  ;  il  répondit  qa'il  était 
»  l'enfant  d'Esculape.  M  •  Fortis ,  commissaire  de  police ,  s'est  présenté 
»  2i  la  porte  du  petit  salon ,  se  dressant  sur  la  pointe  des  pieds  et  al- 
%  longeant  la  tète.  Lorsque  la  veine  fut  ouverte,  je  présentai  une  as- 
»  siette  pour  recevoir  le  sang ,  mais  trop  plate  ;  je  courus  chercher  la 
»  cuvette  dans  la  garde-robe.  On  demanda  une  bandelette  et  une 
»  jarretière  pour  ligature.  La  princesse  et  M"^  de  Béthizy  détadièrent 
i>  la  leur,  mais  comme  elles  sontélastiques ,  on  ne  put  en  faire  usage. 
»  Je  jetai  ma  cravate  aux  chirurgiens ,  mais  comme  elle  était  en 
I»  mousseline,  ils  ne  purent  s'en  servir.  Je  substituai  k  mon  cou  une 
»  serviette  que  je  gardai  toute  la  nuit.  Je  m'emparai  de  la  dieminée 
n  pendant  qu*on  faisait  le  lit  du  prince ,  je  disposais  les  six  chaude^ 
I»  liers  garnis  de  leurs  bougies  allumées;  je  les  distribuai  ainsi  :  deux 
n  sur  la  cheminée  ,  ou  sur  le  piédestal  de  Grétry ,  deux  sor  le  pié- 
»  destal  de  la  pendule ,  un  sur  le  piédestal  de  Gluck.  Je  déchirai  ene 
»  serviette  d'après  l'ordre  des  ehirurgiens;  un  d'eux  en  prit  plusieurs 
»  pour  disposer  un  bandage,  et  s'adressant  à  mon  épouse  :  k  Cousez- 
n  moi  ça.  «  La  première  aiguille  se  trouvait  émoussée  et  son  dbigt 
»  panarié  n'allait  pas  aussi  vke  que  le  cas  Pexigeait.  --^  La  princesse 
n  passa  dans  le  bureau ,  et  Rangea  de  vêlement;  Mm  ajustement 


%  était  eomposé  d*uae  petite  robe  de  iHcot  blanche^  uiie  petite  earat- 
»  8ole  paiMlessod  gatdie  pair  le  bas  et  un  bégdin  h  dentelles  à  hauteur 
»  d*un  petit  doigt.  Peu-  de  temps  après ,  le  doc  de  Coignj  introduisit 
»  lea  deux  petites^filies ,  les  enfants  naturels  que  le  prince  demandait 
»  à  voir ,  vêtues  de  petites  redingottes  de  casimir ,  fond  jaune,  cha- 
n  peau  blanc.  On  saigna  pour  la  seconde  fois  le  prince  )  comme  je 
n  n'avais  pas  de  vase  pour  transvaser  le  sang ,  j*ouvris  la  fenêtre  en 
1»  criant  :  «  gare  l'eau.  »  La  voiture  du  prince  recula,  le  cocher  re- 
1»  eut  quelques  cclaboussures.  Je  m'adressai  à  Fa vart,  l'inspecteur 
M  du  théâtre,  de  vouloir  bien  descendre  pour  faire  déranger  les  fenè- 
«  très;  il  n'en  fit  rien,  et  alla  se  placer  derrière  le  buste  de  Gluck,  ce 

*  mâle  génie  admiré  de  toutes  les  nations.  » 

Tout  eeei  donne  une  idée  de  la  manière  emphatique,  niaise  et  pro- 
lixe dont  Roullet  raconte  les  scènes  de  deuil  dont  il  fut  témoin  ;  on  ne 
conçoit  pas  comment  au  milieu  de  l'agitation ,  du  tumulte  d'une  pa- 
reille catastrophe ,  il  ait  pu  observer  ,  noter ,  constater  les  détails  les 
plus  insignifiants,  les  particularités  les  plus  puériles.  Le  prince  expire, 
le  roi,  les  courtisans,  les  médecins  se  sont  retirés.  Roullet  est  en- 
core Ih. 

«  Je  rangeai  le  fauteuil  au  fond  du  bureau  et,  en  le  mettant  en 
n  place,  je  mis  le  pied  sur  une  petite  botte  d'or  renfermant  de 
f»  l'odeur.  J«  la  ramassai,  je  la  mis  dans  ma  poche,  et  l'emportai 
n  chez  moi  où  elle  est  déposée  depuis  ce  temps  dans  un  tiroir  de  mon 
»  secrétaire.  » 

A  ta  suite  du  récit  de  Roullet,  il  se  trouve  des  observations  qui  sont 
rocuvre  de  sa  femme  et  qui  sont  tout  à  fait  dans  le  genre  de  ce  qui 
tes  précède.  Donnons  une  idée  du  style  de  RI"**  Roullet. 

«  Pendant  qu'on  saignait  le  prince ,  je  pris  les  chapeaux  des  pages 
»  que  j'avais  serrés  dans  la  loge  du  roi  et  les  enveloppai  dans  mon 
i>  tablier  pour  les  leur  rendre  ;  j'ouvre  la  porte,  je  leur  dis  :  «  Voilà 
»  voè  chapeaux.  »  Une  foule  innombrable  d*individus  encombrait  les 
»  escaliers  et  toutes  les  issues;  un  seul  me  frappa;  il  était  debout, 
»  d'une  bonne  taille,  cheveux  blancs,  le  nez  plat,  un  enfant  à  côté 

*  de  lui.  —  Un  valet  de  pied  vint  me  demander  un  verre  d'eau ,  il 
»  me  dit  :  «  c'est  pour  monseigneur  le  duc  d'Orléans .  »  Je  cherche 
«  on  verre,  enfin  j'en  trouve  un,  et  je  le  lui  donne.  Il  me  demande 


—  90  — 

»  une  assiette  pour  le  présenter,  je  lui  dis  assez  brusquement  :  «  On 
n  boit  aujourd'hui  sans  assiette;»  et  il  s*en  fut  le  porter.  » 

Roullet  n'a  point  oublié  de  nous  dire  quel  était,  en  cette  nuit  de 
deuil,  le  costume  de  sa  femme;  elle  était  coiJBTce  d'un  chapeau  à  la  Bo- 
livar, des  plumes  dessus,  et  par-dessous  le  chapeau  un  petit  boooet; 
elle  avait  une  robe  puce  et  un  tablier  noir.  Quant  à  lui ,  il  portait  une 
redingote  verte.  Il  nous  apprend  que  le  comte  de  Nantouillet  demanda 
le  pot  de  chambre  et  le  Gl  déposer  dans  le  coffre  de  la  porte  d'entiée 
deTantichambre.  M.Dubois,  le  chirurgien,  avait  une  pelisse  brune  et 
un  bonnet  noir.  M,  Drogard  arriva  le  premier  dans  le  petit  salon  ;  ii 
débouchait  toutes  les  bouteilles;  ce  fut  M.  Blancheton  qui  décrocha 
le  quinquet  lorsque  le  corps  du  prince  fut  enlevé.  (Jn  valet  de  chambre 
de  M.  Decazes,  ministre  de  la  police,  demanda  la  redingote  de  sod 
maître. 

Le  14  mars  IBflO ,  un  mois  après  l'assassinat  du  prince,  Roullet 
adressa  h  tous  les  journaux  de  Paris  une  lettre  dont  il  demandait 
l'insertion  littérale;  il  annonçait  la  pubh'calion  de  sa  brochure  et  il 
ajoutait  :  «  A  moi  seul  est  réservé  le  droit  de  transcrire  à  la  postérité 
n  les  détails  des  faits  de  ces  scènes  de  douleur.  J'en  prends  à  la  face 
»   du  Ciel  l'engagement  de  transporter  mes  semblables  en  mon  lieu  et 
»  place  dont  j'ai  été  témoin  oculaire ,  de  tous  les  mouvements  qui  se 
»   sont  opérés  dans  l'intérieur  de  la  salle,  n  Nul  journal  n'inséra  cette 
lettre,  et  l'auteur  piqué,  écrivit  derechef,  le  23  mars,  pour  annon- 
cer que  le  roi  lui  avait  accordé  une  pension  viagère  de  SOO  francs, 
réversible  à  M™*  Roullet.  »  Pour  celte  fois,  vous  voudrez  bien  ei- 
N   traire  de  votre  journal ,  une  portion  des  verbiages  dont  vous  n'en- 
N   tretenez  que  trop  souvent  le  public.  Ce  n'est  qu'en  faveur  d'une 
it   prompte  insertion  que  je  vous  pardonne  sur  votre  silence  sur  ma 
»  lettre  que  je  vous  ai  adressée  le  14  mars.  »  —  Cinq  jours  plus  tard , 
Roullet  demanda  aux  journalistes  de  donner  avis  aux  médecins  et 
chirurgiens,  qui  avaient  assisté  le  prince,  de  passer  chez  lui  aGn  de 
lui  donner  leurs  noms,  surtout  celui  qui  a  oublié  son  porte-lancette. 
Quand  il  sut  qu'on  voulait  fermer  TOpéra,  il  émit  l'idée  que  ce  monu- 
ment fût  conservé  à  l'humanité.  Il  voulait  qu'on  y  établit  un  four  de 
boulangerie  et  une  chaire  dans  laquelle  on  prêcherait  sur  la  biea* 
faisance.  Quand  il  vit  qu'on  ne  faisait  nulle  attention  à  ses  conseila,  il 
prit  le  parti  de  se  taire  ;  peut-être  aussi  l'autorité  lui  Gt^elle  donner 
le  conseil  de  garder  le  silence.  G.  BauiviT. 
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III. 


PIERRE  MATAiGNE. 

Nous  ignorons  coroplétcmeDl  la  biographie  de  ce  grand  homme  et 
c*e.sl  dommage.  Tout  ce  que  nous  savons ,  c*est  que  son  nom  n'est 
point  éteint  et  qu*il  brille  encore,  à  Bruxelles,  dans  le  notariat. 
Pierre  Mataigne  était  licencié  en  droit  et  cultivait  la  poésie  satirique. 
A  ceux  qui  étaient  tentés  de  s*en  plaindre ,  il  répondait  comme  aurait 
pu  le  faire  Despréaux  : 

Pai  cra,  ami  lecteur ,  que  Ton  peut  sans  scrupule, 

Tourner  dans  un  poëme  un  fat  en  ridicule; 

Employer  la  satire  et  aijruiser  des  traits 

Contre  eenx  dont  le  cœur  s'abandonne  aux  forfaits , 

Et  que ,  loin  de  traiter  ce  dessein  d^attentat , 

On  peut  même  souvent  être  utile  à  TÉtat, 

St  quoiqu'à  bien  des  gens  elle  échauffe  la  bile, 

Il  faut  lui  donner  cours  parce  qu*elle  est  utile. 

Il  y  a  vingt-quatre  satires  sur  ce  ton  ,  l'une  consacrée  aux  cabarets, 
offrant  quelques  vers  passables  et  qui  méritent  d'être  relevés  comme 
peinture  de  mœurs  : 

De  tant  de  lieui  où  jadis  la  jeunesse 

D'un  temps  perdu  charmait  Toisiveté , 

Le  cabaret  est  le  seul  fréquenté  ; 

Plus  on  profite  et  plus  le  mal  augmente, 

Kt  st  Teffet  se  conforme  à  Tattente , 

En  peu  de  temps  buveurs ,  cabaretiers 

Partageront  la  ville  {Bruxelles)  en  deui  quartiers. 

Les  cabarets  comme  déjà  partie 

La  plus  peuplée  et  la  mieui  assortie , 

Auront  pour  lot  le  quartier  principal , 

Et  Ton  fera  du  reste  un  hApital. 

C'e«l  vers  Tannée  1779  que  Ton  écrivait  ces  remarques;  qu'aurait 
dit  Pierre  Mataigne  ea  1847  ! 

ToBi  IV.  7 
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Voici  un  précepte  dérobe  à  Alphonse  Karr ,  l'adversaire  couragen 
des  sophUticateurs  : 

Comentont-noiu  que  ponr  quelque  serrico 
A  nos  dépens  un  marchand  t^enricbiiae  ? 
Acquiltont-le  de  son  tin  frelaté 
Pourvu  quM  serve  avec  fidélité , 
El  que,  cessant  de  nous  donner  le  change  « 
Il  n'ait  chex  lui  ni  drogue  ni  mélange, 
Qui,  sans  compter  la  taxe  quUl  y  met, 
IVuit  plus  encore  que  Teicès  qu^on  en  fait. 

Les  satires  sont  suivies  de  pièces  badines ,  d^épigramnoes ,  d'anec- 
dotes en  prose,  etc.  En  lisant  certains  vers,  on  est  tcotc,  quoiqu'ils 
soient  la  plupart  estropies ,  de  leur  tirer  son  chapeau  coname  à  d'ao- 
cieones  connaissances.  Mataigne  a  pris  ses  réminisceDces  pour  set 
idées.  Le  volume  où  il  a  renfermé  ce  fatras ,  tantôt  sien ,  tantôt  d'em- 
prunt, est  intitulé  :  Satyres  et  autreê  van'etez  poétiques  et  historiques^ 
par  Pierre  Mataigne  licencié  en  droit.  (Quidquid  agnnt  homînes  nostri 
estfarrago  libelli).  A  Amsterdam ,  chez  J.  Goelhals  (1781  ),  io-&« 
de  154  pp.  encadrées.  Da  Ra. 


Lettres  d*octroi  pour  différents  imprimeurs  et  libraires» 

u  Charles  (VI),  etc.,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront ,  salut. 
Receu  avons  l'humble  supplication  et  requeste  de  Jacques  Sersanders, 
fils  de  Jacques,  libraire  en  notre  ville  de  Gand,  qu'ayant  fait  ses  an- 
nées d'apprentissage ,  il  se  seroit  rendu  capable  et  qualîGé  d*exerGer 
le  stile  de  libraire  et  d'imprimeur,  comme  il  nous  a  fait  conster  par 
les  certiGcats  à  nous  exhibés,  cause  qu'il  a  pris  son  recours  vers  nous, 
suppliant  en  toute  humilité  de  lui  accorder  Toctroy  nécessaire  pour 
exercer  librement  ledit  stile  de  libraire  et  d'imprimeur.  Pour  ce  est-il 
que  nous ,  ce  que  dit  est  considéré ,  et  sur  ce  eu  l'avis  de  nos  dien 
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et  féaux  les  conseillers  Gscaux  de  Flandres,  inclinant  favorablement 
à  la  supplication  et  requeste  dudit  Jacques  Sersanders,  Tavons  admis , 
consenti  et  accorde ,  admettons ,  consentons  et  accordons  en  luy  don- 
nant congé  et  licence  de  grâce  espéciale  par  ces  présentes,  qu'il 
puisse  et  pourra  exercer  ledit  stile  d'imprimeur  en  notre  ville  de 
Gand ,  et  y  vendre  tous  tels  livres  qu'il  imprimera  et  autres  non  sus- 
pects ou  réprouvez ,  sans  pour  ce  aucune  mesprendre  envers  nous , 
à  charge  et  condition  de  ne  rien  imprimer  sans  notre  permission  et 
congé ,  qu*au  préalable  n'ait  été  visité  et  approuvé  par  les  commis  à 
la  Visitation  des  livres ,  h  peine  d'en  être  puni,  selon  l'exigence  des 
cas,  et  au  surplus  de  se  régler  ponctuellement  sur  nos  ordonnances 
et  placcards  faits  ou  à  faire  sur  le  fait  de  l'imprimerie  et  de  sur  ce 
prêter  le  serment  deu  et  pertinent  es  mains  de  celuy  et  de  ceux  qu'il 
appartiendra ,  et  que  commettons  à  ce» 

....  Donné  en  notre  ville  de  Bruxelles  ,  le  18™*  juin  l'an  de  grâce 
1719.  » 

Autres  du  même  prince ,  en  flamand ,  en  faveur  de  Jacques  Ber» 
naertSf  de  Bruges ,  fils  de  Jacques  et  de  Thérèse  Coddesmid, 

Autres  du  même  prince ,  en  flamand ,  en  faveur  de  Jean-Bapiisie 
de  Cocq ,  de  Bruges,  fils  de  François,  Janv.  1722. 

Autres  du  même  prince,  en  français,  pour  Nicolas  Vamt^  de 
Mons ,  qui  avait  dirigé  pendant  plusieurs  années  l'imprimerie  de  la 
veuve  Preudhomme, 

Autres  du  même,  en  flamand,  en  faveur  de  François-Jérôme  el 
Maurice  Vauder  ïVeen^  de  Gand,  frères,  réclamant  le  bénéfice  du 
privilège  accordé  il  Jeanne  ,  Thérèse  et  Monique  Graei ,  pour  l'im- 
pression du  Grooten  Gentscken  Comptoir  Ahnanach, 

Autres  du  même ,  en  flamand ,  en  faveur  ^Augustin  Graet,  de 
Gand  ,  pour  l'impression  des  Christelyke  onderwysinge  ende  gebeden 
geirœken  uyt  de  heylighe  schriflure. 

(Extrait  d'un  manuscrit  de  la  Bibl.  royale,  provenant  de  feu 
M.  J.-F.  Willems,  in-fol.,  pap.  intitulé  Misselania  (Miscellanea.) 

Db  Rg. 
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Tableau  de  l'introduction  de  P imprimerie' dans  direrseê  localités  de  la 

Belgique. 

De  Tensemble  des  données  que  nous  avons  recueillies  résulte  un 
nouveau  tableau  chronologique  de  l'introduction  de  rimprimerie  dans 
les  différentes  localités  de  ce  royaume.  Pour  détcrminerchaque  point 
de  départ  on  s*est,  autant  que  possible,  attaché  aux  premiers  livres 
avec  date  connus.  Ou  conçoit  qu'en  plusieurs  de  ses  parties  ce  ta- 
bleau n'est  pas  dcûnilif,  et  que  des  découvertes  subséquentes  pour- 
ront le  modiûer  comme  il  rectifie  lui-même  ceux  que  nous  avons  déjà 
mis  sous  les  yeux  des  lecteurs  (1).  On  n'arrête  pas  plus  le  temps  que 
le  soleil. 

Notre  profession  de  foi  est  que  la  typographie  existait  aux  Pays- 
Bas  longtemps  avant  Tannée  1473  ;  nous  hésitons  h  croire  h  Coster, 
comme  individu ,  mais  nous  sommes  persuadé  que  ses  compatriotes 
et  les  nôtres  imprimaient  vers  l'époque  où  Ton  place  son  existence,  et 
que,  du  moins,  Timpression  en  caractères  xylographiques  a  commencé 
aux  Pays-Bas. 

failles.  années  %        Imprimeurs. 

Àloêt 1473,     Thierri  Martens. 

Louvain 1474,     Jean  de  Wettphalie. 

jinverê 1470,     Thierri  Martena. 

Bntgeê 1470,     Colard    Mantion,  qui    probablemeoi 

imprimait  déjà  dans  U  oièoie  ville 
en  1472  ou  1478 

Bruxelles     .......     1470 ,    Les  Frèrea   de   la  Vie  commune  oo 

Frères  de  la  plume* 

jiudenarde    .......     1480 ,     Arnoldua  Cassaria  on  de  Keyaere. 

Gand 1483 ,     Le  même. 

Tournai IfilO ,  (?) 

Binehe 1644 ,     Guillaume  Cordier. 

Tpres vers  1640  ,    Joste  Deatrée  (2). 

Maesirichi 1652  ,    Jacques  Bathenius- 

Liège 1660  ,     Henri  Rochefort. 

(1)  jéun.  lr« année,  p.  xit  ;  6« année,  p  13  j  0*  année ,  p.  10  Bulletin  du  i*- 
bliophile  belge,  i.l,  pp.  9,  33-^11,199,  22C;t.II,  p.  804;  t.  III ,  pp.  183, 
184, 136, 1864,307  et  314. 

(3)  LaitTant  abbé  Carton  a  ecsaj^  de  prouTer,  dam  le  Bulletin  du  bibliophile  ,  t.  HI» 
a*  7  ,  que  Ton  imprimait  ^  Yprci  en  1530  {  mais  nous  atlendroni  af  aat  de  noas  ranger  â  son 
opinion. 
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Luxembovry 1677 ,     Martin  Marchant. 

MoHê 1580,     Rutger  Velpiut. 

Maline» 1681  ,     Jacob  Hcindrici. 

Alk 1610,     Jean  Xae*. 

ISamur 1617,    Henri  (et  non  Thierry  )  Furlet(l). 

Hny 1660, 

Hasseit 1670, 

Malmedi 1609,     Lambert  Tbonon. 

^ofifftf-^fpéraiietf  (abbaye  de).     1704, 

Dinant 1710  ,     Philippe  Witkay. 

^<0m60r<,  village  de  la  province 

deLiëge 1751,     Q.-R.  Lejeune. 

IVivelUs 1774,    E.-H.-J.  Pion. 

Stavêlot 1778,     V.  Gerlache. 

Uêrve    .     .     •    .       1778   ou     1770,     H.-J.Urban. 

S0/o0i/ (château  dej .   .     .    .     1780, 

Battice 1780,    E.-J.  Viellevoye. 

Ferviera 1782 ,     J.-J.  Oger. 

JForre 1783  ,     J.  Michel. 

Teignée,   village  de   la  pro- 
vince de  Liëge     ....     1787 ,     R.-J.  Urban. 

TVn^tf r/oo  (abbaye  de) .     .     •    1704, 

Spa vers     1841,     (?) 

Saint-GhUlain 1843,    Victor  de  Pape. 

Diêon  ,  village  de  la  province 

(le  Liège 1843. 

Ce  tableau  est  tiré  de  V/énnuaire  de  la  Bibliothèque  royale  pour 
Tannée  1847.  Nous  avions  jusqu*ici  rhabitude  de  reproduire  le  rap- 
port que  contient  chaque  volume  de  ce  recueil  sur  Tétat  de  notre  bi- 
bliothèque. Mais  nous  avons  renoncé  à  cette  répétition ,  qui  pouvait 
remettre  sous  les  yeux  de  quelques-uns  de  nos  lecteurs  des  rensei- 
gnements dont  ils  étaient  déjà  possesseurs.  Non  bis  in  idem. 

(1)  Eo  1625 ,  le»  libraires  de  Namur  faiiaiont  encore  imprimer  hors  de  cette  ville ,  témoini 
Françoii  Vivien,  in /bro  Sci  Remfgii ,  lequel  fut  Tcditeur  dci  Ordinata  per  rtverendU'^ 
aimum  Dominum  D.  Joannem  Daufin,  episcopum  Namiireenscm  {Lovanii,  Ijpis  Henrici 
Hosiaricif  Vrùis  et  jicad.  tjrp.t  sumptibu»  Franc.  Vivien  f  ùtbiiop.  Namitrcensis  ,  anno 
1625).  En  1619,  Jeaa  Van  Milst ,  imprimeur  juré,  imprimait  i  Namur  :  Décréta  Sjrnodi 
diacœsann  tiamurcensis  ^  in-4<*,  de  320  pagei  sans  les  tables.  Eu  1660,  on  ne  jugeait  pins 
lei  presses  de  Namur  dignes  d'exécuter  de  pareils  livres.  Les  Décréta  et  Statula  furent  tm> 
primas  l'aunée  suivante  clies  Hubert*Antboine  Velpins,  m-k*  de  109  pages  chiffrées.  En 
1720,  les  décrets  sonl  enfin  imprimes  de  nouveau  ù  Namur  ches  Charlea-Gcrard  Albert ,  sub 
signa  typotfraphiœ . 
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J..B..D.  VAUTIER. 

Au  commencement  de  1804,  ou ,  comme  on  disait  alors,  au  mois 
de  Tentôse  de  Fan  XU,  un  enfant  de  douze  ans  s'acheminait  avec  sa 
mère  vers  la  ville  de  Bruxelles,  devenue  de  capitale  du  duché  de 
Brabant  et  des  Pays-Bas  aulrichietis ,  chef-lieu  du  département  de  la 
Dyle.  Il  arrivait  d*une  de  ces  provinces  de  France  qu'on  ne  reconnais- 
sait plus  sous  leur  nom  républicain,  et  qui, avec  les  nôtres,  avaîtfomié 
jadis  le  royaume  de  Lotliaringie.  Cet  enfant  avait,  en  vertu  d*un  dé- 
cret du  premier  consul,  sa  place  marquée  dans  le  lycée  nouvellement 
érigé  sur  les  débris  des  écoles  de  Alarie-Thérèse.  Ne  à  Dieuze,  le  H 
avril  1792  ,  il  quittait  sa  pairie  pour  n*y  plus  revenir.  Son  père,  phar 
macien  dans  Tarmée  d'Egypte,  avait  laborieusement  contribué  à  or- 
ganiser les  hôpitaux  militaires  sur  celte  terre  des  Pharaons,  quinere* 
çoit  encore  aujourd'hui  de  médecins  que  de  la  France,  puis  il  était 
allé  mourir  de  la  fièvre  jaune  à  Saint-Domingue,  à  la  suite  du  général 
Leclerc. 

11  ne  restait  plus  au  jeune  Yautier  que  sa  mère,  qui  portait  son 
deuil  avec  la  fermeté  d'une  Spartiate  et  la  résignation  d'une  chré- 
tienne (1)  ^  mais ,  malgré  la  faiblesse  de  son  Âge,  il  trouvait  un  appui 
non  moins  sûr  dans  la  force  do  son  caractère ,  dont  la  trempe  éner- 
gique se  révélait  déjà  par  une  application  opiniâtre  et  le  sentiment 
précoce  et  rigide  du  devoir. 

Quoique  le  gouvernement  eût  conservé  extérieurement  les  formes 
révolutionnaires,  le  bonnet  phrygien  de  la  république  allait  être  rem* 
placé  par  le  diadème  impérial  ;  déjà  Ton  sentait  qu'une  main  puissante 
cherchait  à  rétablir  partout  l'ordre  et  Tobéissance;  bientôt  des  satur- 
nales de  la  démagogie  il  ne  subsisterait  plus  que  l'égalité  devant  la 
loi,  avantage  précieux  acheté  par  bien  des  malheurs  et  des  excès, 


(1)  Jean-Bapiiite-Dominiqne  Yautier  était  fils  de  Jean-Baptiate  Vaiitier  et 
d^Adèle  Vaudemont.  Homme  élève  au  lycée  de  Bruxellei  par  décret  daSSnivdae 
an  XI  (18  janvier  1803],  il  y  entra  le  27  ventôse  an  XU  (  18  mars  1804).  Par  dé- 
cret de  Tempereur  du  4  janvier  1806,  ii  obtint  la  pension  entière,  faveor  dont 
il  jouit  jnsqu^à  la  fin  de  set  études. 
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avec  la  faculté,  pour  tous  lea  citoyens,  de  s*élever  au  profit  du  maître. 

Les  lycées  n'étaient,  à  vrai  dire,  que  des  pépinières  de  soldats, 
mais  le  chef  de  TEtat  voulait  des  soldats  instruits  et  disciplinés.  Ces 
marmots  qui  se  rendaient  en  classe  au  son  du  tambour,  à  qui  on  lisait 
les  commentaires  de  César  et  les  bulletins  de  la  grande  armée,  et  qui 
étaient  élevés  dans  le  culte  d'un  seul  homme  ,  croyaient  tous  avoir 
dans  la  poche  de  leur  veste  un  bâton  de  maréchal  de  France.  Cepen- 
dant Tesprit  de  la  vieille  université  n'était  pas  entièrement  éteint  dans 
ces  académies  au  petit  pied,  et  les  traditions  des  Rollin  et  des  Lebeau 
vivaient  encore  dans  les  Fontanes  et  les  Gueroult.Au  milieu  de  cama- 
rades qui  ne  rêvaient  que  la  gloire  des  armes,  et  qui,  la  plupart  ex- 
pédiés du  bivac  au  collège  ,  méprisaient  tout  ce  qui  ne  devait  pas 
aboutir  à  une  épaulette,  Vautier  ne  se  laissa  point  éblouir  par  leurs 
rêves  radieux,  par  leur  ambition  naïve;  il  était  prédestiné  à  se  signaler 
dans  les  rangs  des  hommes  utiles,  qui ,  suivant  son  heureuse  expres- 
sion ,  font  plus  de  bien  que  de  bruit,  et  il  remplit  sa  vocation  avec 
une  rare  persévérance. 

C'était  une  intelligence  plus  droite  que  brillante,  qui  suppléait  à  la 
facilité  par  la  réflexion ,  à  la  vivacité  par  le  travail.  Guidé  par  d'excel- 
lents professeurs,  il  se  voua  d'abord  aux  sciences  exactes,  vers  les- 
quelles on  dirigeait  de  préférence  la  jeunesse,  attendu  leurs  rapports 
avec  l'art  de  la  guerre.  Un  arrêté  du  grand  maître  de  l'université, 
en  date  du  21  septembre  1811,  le  nomma  deuxième  maître  élémen- 
taire au  lycée  de  Bruxelles,  avec  la  qualification  d'élève  désigné  pour 
l'école  normale ,  section  des  mathématiques ,  ce  qui  le  fit  exempter 
de  la  conscription  militaire  à  laquelle  on  n'échappait  alors  que  par 
miracle. 

Deuxième  maître  élémentaire  !  les  gens  du  monde  n'ont  pas  d^idée 
de  la  pénible  humilité  de  ces  fonctions.  Une  surveillance  de  tous  les 
instants,  une  patience  mille  fois  éprouvée,  une  servitude  entière,  et 
pour  prix  de  ce  sacrifice  de  toute  une  vie ,  des  gages  si  modiques  qu'un 
artisan  grossier  les  croirait  au-dessous  de  son  labeur  I  Vautier  reçut 
cependant  l'arrêté  qui  le  condamnait  à  cette  galère  comme  une  faveur 
insigne.  11  allait  être  en  mesure  de  satisfaire  ce  besoin  inné  de  com- 
muniquer sans  cesse  avec  l'enfance,  de  diriger  ses  premiers  essais, 
de  diriger  son  jugement.  Ce  qui  n'est  pour  d'autres  qu'une  odieuse 
ubligation  était  pour  lui  une  source  de  jouissances.  11  possédait  cette 
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logique  lumineuse,  cette  méthode  naturelle  qui  courbent  les  jeunet 
esprits  sous  le  joug  bienfaisant  des  principet  sans  les  leur  rendre  in- 
supportables ;  il  se  faisait  écouter  des  plus  rebelles,  touchait  les  ccenn 
les  moins  disposés,  et  montrait  qu*il  possédait  h  la  fois  la  théorie  et 
la  pratique ,  non-seulement  de  l'enseignement ,  maïs  encore  de  l'é- 
ducation. 

Et  puis  son  titre  lut  donnait  droit  à  une  petite  chambre  où,  dans 
SCS  moments  de  loisir,  il  relisait  avec  délices  quelques  livres  choisis, 
et  son  traitement ,  quoique  calculé  avec  une  excessive  parcimonie, 
lui  permettait  d'adoucir  la  position  de  sa  mère.  Cette  femme  respec- 
table était  constamment  présente  à  son  souvenir;  il  la  consultait  sur 
toutes  choses  et  recevait  ses  avis  avec  un  respect  religieux.  Quand 
sonnait  Theure  des  vacances ,  Tàme  émue  et  joyeuse ,  son  petit  pa- 
quet sur  le  dos  h  la  manière  des  étudiants  allemands,  il  partait  pour 
Lunéville  oi!É  M'"*  Vaulier  s*était  retirée,  et  achevait  toute  la  route  à 
pied,  de  peur  de  diminuer  la  mince  offrande  qu'il  était  heureux  de 
porter  à  la  veuve. 

Un  jour  le  lycée,  son  asile,  sa  patrie,  parut  menace  de  périr  avec 
ce  gigantesque  empire  que  la  génération  nouvelle  croyait  im|>érisM- 
ble.  A  l'approche  des  troupes  étrangères,  l'ordre  était  arrivé  de  Paris 
de  faire  évacuer  les  élèves  vers  la  capitale.  Des  chariots  de  poste 
avaient  été  requis  à  cet  effet.  Qu'on  se  Ggure  l'effroi  de  ces  pauvret 
écoliers  dont  beaucoup  ignoraient  où  étaient  leurs  familles  et  dont 
les  pères  avaient  peut-être  cessé  d'exister  dans  les  combats  désastreux, 
funestes  avant-coureurs  de  la  chute  de  Napoléon.  Parmi  ces  inno- 
centes créatures ,  il  en  était  une  plus  h  plaindre ,  plus  complètement 
abandonnée  que  les  autres.  Vautier  s'attacha  h  elle;  il  se  voyait  tout 
d'un  coup  sans  ressource  et  ne  savait  quel  sort  l'avenir  préparait  à 
sa  mère  et  à  lui  ;  n'importe,  orphelin  il  prit  l'orphelin  sous  sa  protec- 
tion et  le  conduisit  h  Paris ,  d'oi!i  les  inquiétudes  politiques  n'avaient 
pas  exilé  le  luxe  et  les  amusements. 

Un  voyage  de  soixante  et  dix  lieues  semblait  alors  une  affaire  grave; 
les  moyens  de  locomotion  étaient  lents,  chers  et  incommodes.  Avant 
de  se  déplacer  on  y  songeait  à  deux  fois ,  et  pour  un  habitant  de  la 
Belgique,  avoir  visité  Paris  c'était  presque  un  événement  qui  dou- 
blait son  importance  sociale.  Vautier  n'avait  jamais  vu  cette  grande 
cité  qui  grandit  tous  les  jours  ;  quoique  léger  d'argent  et  en  proie  à 
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des  anxiétés  poignonles ,  il  fut  frappé  du  spectacle  varié  qu'elle  lui 
offrait.  Les  monuments ,  les  bibliolhèques  »  les  musées ,  enrichis  par 
la  victoire  et  que  la  victoire  n*avait  pas  encore  dépouilles ,  le  frappè- 
rent d*admiration.  Ce  fut  presque  à  cette  contemplation  que  se  bor- 
nèrent ses  plaisirs.  Celte  espèce  de  satisfaction ,  en  effet ,  ne  doit  point 
se  payer. 

Il  rendit  compte  de  ses  impressions  à  celui  qui  écrit  ces  lignes,  en 
lui  adressant  une  lettre  en  prose  et  en  vers^  h  la  façon  de  (ihapelle 
et  de  Bachaumont,  et  où,  malgré  la  circonstance,  brille  un  enjoue- 
ment que  Vautier  n*a  pas  toujours  eu  dans  ses  écrits  en  des  temps 
plus  calmes.  En  voici  un  extrait  : 

ie  Tai  yu  ce  fameux  Paris, 

Tant  célébré  dam  nos  provinces  ; 

Ce  Paris  peuplé  par  des  princes, 

Des  câlins  et  des  beaux  esprits  ; 

Ce  Paris,  téritable  sphère 

Où  s^agitent  confusément 

La  cupidité ,  le  talent. 

Le  TÎce  instruit  dans  Tart  de  plaire  ; 

L'ignorance  an  grave  maintien 

Parlant  de  tout,  ne  sachant  rien; 

Des  nouvellistes  la  cohue 

El  la  foule  des  intrigants. 

Qui ,  pour  percer  auprès  des  grands , 

De  tous  côtés  travaille  et  sue  : 

Ce  Paris,  centre  des  beaux-arts , 

Ville  de  Minerve  et  de  Hars , 

Plus  belle  que  Rome  la  sainte. 

Lorsque  le  luxe  des  Césars 

De  marbre  ornait  sa  vaste  enceinte  ; 

£h  bien  ;  ce  Paris  si  vanté , 

Que  la  foule  t^iroagine  être 

Par  le  seul  plaisir  fréquenté , 

Dont  je  suis  moi-même  enchanté  \ 

Ce  Paris  m'ennuirait  peut-être 

8U1  fallait  m^jr  fixer  un  jour. 

Trop  de  tumulte  et  de  folie 

Embarrassent  ce  beau  séjour  ; 

Mille  et  mille  objets  tour  à  tour 

Viennent  exciter  notre  envie . 
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.  Oanajotiit  pttdelafie. 
On  la  dUtipe  pour  courir 
Après  ce  fantôme  volage , 
Vulgairement  nommé  plaisir  : 
Paris  n^est  point  fait  pour  le  tag». 

Vautier  n'y  demeura  que  quatre  jours  et  se  rendit  à  Amiens,  oà 
•a  môre  avait  Gxë  récemment  son  domicile.  Dana  riniervalle,  l'onge 
s'était  apaisé.  Napoléon  ne  régnait  plus  qu'h  Tlle  d'Elbe  eo  attendant 
sa  prison  de  Sainte-Hélène  ;  mais  si  la  Belgique  s*éuit ,  au  grand  re- 
gret de  Vautier ,  séparée  de  la  France ,  elle  obéissait  à  an  gouverne- 
ment régulier  y  et,  ce  qui  valait  mieux  encore,  le  lycée  de  Bruxellei 
avait  survécu  à  tous  les  changements.  Vautier  y  reprit  son  modeste 
emploi ,  et ,  s'élevant  d'un  degré ,  fut  chargé  du  conrs  de  sixième. 

Juste-Lipse  et  Montaigne  maudissaient  la  grammaire;  Vautier,  an 
contraire,  la  gloriGait;  il  ne  pensait  jamais  se  faire  trop  petit  poor 
se  mettre  à  la  portée  de  ses  auditeurs.  Écouter  des  leçons  souvent 
mal  récitées ,  lire ,  comparer  scrupuleusement  des  thèmes,  tradaîre 
leur  valeur  relative  par  de  bons  ou  de  mauvais  points ,  être  atteotir 
aux  moindres  actes  de  ses  disciples  étourdis ,  s'attacher  à  former 
leur  cœur  en  même  temps  que  leur  esprit ,  reprendre  avec  fermeté, 
punir  avec  indulgence,  ne  se  relâcher  jamais  d'une  minutieuse  exa^ 
titude,  telles  étaient  les  occupations  auxquelles  il  immolait  son  goût 
pour  les  lettres ,  ses  livres  les  plus  chers.  Pour  se  délasser ,  il  fuyait 
quelquefois  dans  les  champs,  par  un  beau  soleil;  les  grands  jours, 
quand  son  budget  le  permettait ,  il  allait  applaudir  une  comédie  de 
Molière,  un  opéra  de  Grétry  (on  les  applaudissait  sincèrement  alors)) 
guettait  Talma  dans  ses  courtes  apparitions  à  Bruxelles ,  ou  écrivait  à 
sa  mère. 

Estimé  comme  il  l'était,  ayant  prouvé  son  aptitude  d'une  manière 
irrécusable,  il  aurait  facilement  obtenu  un  poste  supérieur,  s'il  avait 
pu  se  décider  à  le  demander  ;  malheureusement  Vautier  était  le  plos 
gauche  des  solliciteurs ,  et  d'ailleurs  il  pensait  être  à  sa  place  :  fart 
d'exposer  les  éléments  constituait  son  mérite  suprême  ;  il  ne  visait 
guère  au  delà. 

Pendant  qu'il  passait  ainsi  ses  journées  si  sereines  et  si  actives,  il 
se  composait,  grâce  à  ses  économies  qu'il  accroissait  par  des  répéti- 
tions, une  petite  bibliothèque.  Les  premiers  livres  un  peu  considë- 
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rablet  qui  en  ornèrent  les  rayon»  furent  le  Lycée  de  La  Harpe  et  les 
Œuvreê  de  Voltaire ,  condensées  par  Desoer  en  douze  gros  volumes. 
Le  croira-t-on?  Vautier,  homme  sérieux,  d*une  moralité  inflexible, 
Yautier,  profondément  pénétré  du  sentiment  religieux,  Yautier  était 
votiairien  l  Gela  paraîtra  impossible  à  nos  rigoristes  et  n'en  est  pas 
moins  vrai.  Yautier,  malgré  son  front  stoïque,  avait  cette  gaieté 
enfantine  que  laissent  éclater  dans  Tintimilé  les  âmes  honnêtes  et 
pures;  il  aimait  passionnément  la  vérité,  mais  il  la  préférait  sous  une 
forme  ironique;  manquant  de  légèreté  lui-même,  il  n*en  était  que 
plus  sensible  aux  grâces  légères,  à  Télcgant  badinage  du  génie  mer- 
veilleux auquel  il  est  de  bon  air  aujourd'hui  de  prodiguer  Feutrage , 
et ,  en  faisant  la  part  de  ses  erreurs ,  il  appréciait  dans  toute  leur 
étendue  les  services  immenses  qu'il  a  rendus  à  l'humanité.  Bref,  il 
lisait  et  relisait  Yol taire  et  La  Harpe  :  cette  prédilection  explique  en 
partie  ses  qualités  et  ses  défauts  d'écrivain. 

Je  dis  écrivain ,  par ,  si  peu  courtisan  qu'il  fût  de  la  renommée  et 
des  autres  puissances  auxquelles  est  soumis  le  monde ,  il  se  permet- 
tait de  temps  à  autre  quelque  débauche  d*esprit ,  une  page  de  prose , 
une  romance ,  une  imitation  en  vers  de  ces  auteurs  classiques  qu'il 
adorait.  Chose  singulière ,  sous  la  domination  française ,  la  Belgique 
avait  compté  un  très-petit  nombre  d*écrivains  français;  M.  P.  Les- 
broussart,  dont  le  poëme  des  Beigeê  restera,  est  presque  le  seul  que 
l'on  puisse  citer  à  cette  époque.  L'administration  soupçonneuse  des 
proconsuls  impériaux  ne  favorisait  pas  l'essor  des  esprits;  Bruxelles 
ne  possédait  alors  qu'un  journal,  rOracle,  aussi  nul  en  littérature 
qu'en  politique,  et,  malgré  son  mutisme,  l'infortuné  Fiocardo,  ré- 
dacteur de  cette  feuille  inoffensive ,  après  avoir  eu  affaire  avec  la  po- 
lice du  conseiller  d'État  Béai ,  couchait  tous  les  mois  en  prison.  Hélas  ! 
il  ne  méritait  qu'un  pensum  pour  ses  solécismes» 

Mais  à  peine  le  royaume  des  Pays-Bas  eut-il  arboré  son  étendard 
tricolore  renversé,  à  peine  la  Belgique  fut-elle  unie  à  la  Hollande, 
que  la  langue  française  ût  des  progrès  marqués.  Plus  l'on  répétait  aux 
Belges  que  leur  véritable  idiome  était  l'idiome  tudesque,  que  ne  point 
s'en  servir  était  faire  œuvre  de  mauvais  citoyen  ;  plus  les  publicistes 
officiels  tonnaient  contre  ceux  que,  par  une  inconséquence  funeste, 
l'on  poursuit  maintenant,  dans  un  autre  but,  du  nom  de  gallomanes, 
en  remettant  à  neuf  de  vieilles  injures ,  plus  la  réaction  était  favo- 


rable  à  cette  langue  si  décriée.  Sous  le  régime  de  la  liberté  de  la 
presse,  les  journaux  se  multipliaient;  on  s'habituait  à  agiter  une 
foule  de  questions  dont  l'examen  eût  été  naguère  un  crîrae  de  félonie 
et  de  lèse-majesté;  une  sorte  de  critique  commençait  à  poindre;  oo 
se  formait  aux  luttes  de  la  pensée  et  du  raisonnement ,  et  la  tribune 
constitutionnelle  une  fois  érigée,  des  hommes  tout  à  Theure  sam 
voix  et  sans  idée  y  montèrent  avec  hardiesse ,  quelques-uns  avec 
succès. 

Cette  même  plume ,  qui  servait  à  Vaulier  à  corriger  des  barbaris- 
mes ,  il  remploya  à  faire  en  secret  des  épigrammes  contre  les  ten- 
dances néerlandaiê€M  et  h  défendre  tout  bas  la  cause  de  Boileau  et  de 
Racine  qu*il  considérait  comme  compromise.  Un  de  ses  plus  anciens 
amis  avait  choisi  la  carrière  des  armes  h  laquelle  il  était  destiné  dès 
son  enfance.  Convaincu  comme  lui  que  Tétude  de  la  littérature  fran- 
çaise ,  sans  exclure  toutefois  aucun  clément  de  nationalité,  était  pour 
la  Belgique  un  retour  h  son  plus  glorieux  passé ,  un  gage  de  progrès 
et  de  liberté ,  mais  n'ayant  pas  le  temps  de  se  livrer  à  ses  goûts  ni  de 
s'informer  du  mouvement  des  esprits,  il  se  plaignait  souvent  à  Vautier 
de  cette  cruelle  privation.  Vaulier  en  eut  pitié ,  et ,  avec  une  complai- 
sance charmante,  il  se  mit  à  rédiger  chaque  semaine  pour  lui,  pour 
lui  seul ,  une  Bévue  hebdomadaire*  Ce  journal,  dont  nous  avons soos 
les  yeux  la  collection  manuscrite,  qui  embrasse  une  moitié  de  Tao- 
née  1817,  est  une  revue  piquante,  souvent  pleine  de  malice,  et  qui 
rappelle ,  en  bien  des  endroits ,  le  ton  des  Geoffroi  et  des  Hoffmann. 

Sur  la  fin  de  Tannée  1817,  Vaulier  consentit  àsortirderinco^juVtf 
et  aborda  courageusement  la  publicité.  Ce  qu'il  n'avait  encore  mur- 
muré qu'à  loreille  discrète  d'un  ami ,  il  se  promit  de  le  dire  au  pre- 
mier venu.  Il  s'exagérait  néanmoins  son  audace;  eu  effet,  dans  le 
Mercure  belge  (  I  ) ,  qu'on  venait  de  fonder ,  il  se  contenta  de  rédiger 
l'article  des  théâtres.  Il  y  joignit  le  département  des  charades ,  des 


(1)  Lo  Mercure  belge  fui  d^abord  en  querelle  eiec  X.  Arnault ,  réfugié  a 
Bruxelles,  et  l'un  des  rédacteur!  du  Frai  Libéral.  Le  troducteur  de  Juvéoal 
avait  fait  un  examen  delà  tragédie  de  liîarius,  dans  lequel  il  avait  compté  eiac- 
tement  combien  de  îoU  libre  rimait  avec  Tibre  y  ftomme  avec  Borne;  combiea 
de  fois  revenaient  ces  formules  encee  mura  y  dont  ces  lieus^  etc.  H.  Arnault  ne 
put  digérer  cette  critique  numérale,  il  se  fAcha  tout  de  bon,  et,  malgré  sa  finesse, 
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logogryphes  et  des  énigmes.  C'était  un  débris  de  Théritage  du  sieur 
de  Vizé ,  un  souvenir  de  la  gymnastique  intellectuelle  de  l'empire. 

Vautier  parlant  des  acteurs  et  des  actrices  n'étonnera  pas  moins 
qu'étudiant  Voltaire.  Les  coulisses  n'étaient  point  faites  pour  sa  vir- 
ginale retenue.  Dôt  cet  éloge  lui  attirer  un  ridicule,  je  ne  cacherai 
pas  que  sa  conduite  était  aussi  chaste  que  son  imagination,  il  ne 
connaissait  donc  les  princesses  de  théAtre  que  par  la  perspective  de 
la  scène  ;  il  ne  les  apercevait  que  de  loin  ,  et  c'était  de  loin  aussi  qu'il 
leur  adressait  ses  observations  et  ses  conseils,  le  tout  avec  une  timi- 
dité d'adolescent ,  et  les  joues  empreintes  d'une  rougeur  de  jeune 
fille. 

En  rappelant  le  théàlre  aux  traditions  classiques ,  il  continuait  son 
rôle  de  professeur  qu'il  ne  perdait  jamais  de  vue.  Le  1 S  décembre  18I7| 
le  commissaire  général  de  l'instruction  publique  ,  M.  Repelaer  Van 
Driel ,  substitua  h  son  titre  de  maître  élémentaire  celui  de  régent.  On 
ne  pouvait  marcher  d'un  pas  plus  mesuré  dans  la  carrière. 

Deux  ans  après  environ,  il  consentit  à  monter  un  échelon  plus  haut, 
et  le  29  août  1819  il  se  laissa  nommer  régent  de  cinquième,  en  rem- 
placement de  iU.  Guise,  mis  à  la  retraite.  Le  lycée  avait  changé  de 
nom  ;  il  était  devenu  athénée ,  et  bien  des  parents  avaient  vu  avec 
joie  qu'on  y  avait  supprimé  tout  ce  qui  rappelait  la  caserne.  On  par- 
donnera à  quelqu'un  qui  a  été  élevé  sous  le  régime  impérial  de  trou- 
ver que  la  discipline  militaire,  dans  une  certaine  mesure,  est  propre 
à  inspirer  à  la  jeunesse  des  idées  de  régularité  et  de  subordination; 
le  tambour  à  la  voix  mâle  et  impérieuse  est  capable  de  tenir  lieu 
d'une  douzaine  de  maîtres  ;  l'uniforme  implique  la  propreté  ;  les 
grades  conférés  par  les  écoliers  à  leurs  camarades,  le  pouvoir  qui  y 
était  attaché,  tout  s'accordait  à  entretenir  l'ordre  et  l'harmonie.  Mais 
ce  n'était  pas  assez ,  il  fallait  renforcer  l'élément  moral  et  religieux 
et  placer  dans  un  plus  juste  équilibre  les  différentes  parties  de  l'en- 
seignement ,  en  améliorant  les  méthodes.  C'est  à  quoi  l'on  s'occupa 
depuis  1814,  et  Vautier,  par  son  expérience,  par  sa  connaissance 

ne  trouva  rien  de  mieui  que  de  traduire  les  initiales  du  nom  de  M.  L.-V.  Raoul, 
par  le  vieux  radoteur,  faieant  de  la  beuilliepour  les  chats  dans  la  rue  aux  Rate, 
La  belle  pUitanCerîe  !  Le  censeur  et  le  censuré  finirent  pourtant  par  se  réoon- 
cilier,  et  le  Mereure  belge  parut  sous  le  patronage  de  Pauteur  de  Mariue  et  de 
Oermanieue* 
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profonde  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse ,  contribua  plus  que  personne 
aux  résultats  avantageux  qu'on  obtint.  Dans  cette  poursuite  opînîAtre, 
son  zèle  remportait  quelquefois  au  delh  des  bornes  ;  impitoyable  en 
tout  ce  qui  tenait  à  la  stricte  observation  des  règles ,  il  ne  ménageait 
pas  toujours  les  termes  à  ses  collègues  qui  recevaient  ayec  déférence 
ses  leçons,  quelquefois  ses  reproches.  L*un  d'eux  avait  le  privilège 
de  conjurer  la  tempête  ;  pendant  que  Vautier  pérorait  avec  véhé- 
mence ,  il  lui  faisait  avec  intention  une  niche  puérile  ,  et  le  terrible 
discoureur^  s'apaisant  tout  à  coup,  riait...  Il  était  désarmé. 

Le  27  septembre  1824  ,  il  reçut  le  brevet  de  régent  de  seconde, 
comme  successeur  de  M.  Schlim ,  ancien  professeur  au  collège  Tbéré- 
sien.  Ce  poste  le  tirait  de  la  syntaxe  pour  le  ramener  à  la  littérature 
proprement  dite.  L'obligation  de  se  servir  prochainement,  pour  en- 
seigner, de  la  langue  hollandaise  ou  flamande,  le  fit  renoncer  à  it 
chaire  cinq  ans  après  ;  mais  afin  de  lui  donner  une  marque  de  consi- 
dération particulière ,  on  créa  exprès  pour  lui ,  par  arrêté  du  4  juil- 
let 1824 ,  une  chaire  de  langue  et  de  littérature  française^  qu'il  occupa 
sans  interruption  jusqu'au  27  août  1845. 

Malgré  son  amour  de  la  retraite  et  le  temps  qu'exigeaient  ses  clas- 
ses ,  ses  études  et  les  [pensionnaires  qu'il  instruisait  chez  lui ,  il  se 
montrait  de  temps  h  autre  à  la  Société  de  lecture  et  à  celle  de  iitléra' 
ture  de  Bruxelles^  ancienne  création  de  MM.  Etienne  et  Jouy  quand  ib 
habitaient  obscurément  la  Belgique.  C'est  là  qu'il  risqua  quelquesven 
sans  prétention ,  dont  plusieurs  ont  été  insérés  dans  le  recueil  de  la 
dernière  de  ces  sociétés.  Il  paraîtra  peut-être  plaisant  de  remarquer 
que  celte  académie  en  miniature  s'assemblait  é  la  Danêe  des  ^eoiur, 
qui  venait  de  renoncer  à  cette  poétique  enseigne  pour  celle  de 
l'Oranger.  Vautier  avait  promis  aussi  sa  collaboration  à  la  JRevm 
belge  que  MM.  Nothomb,  Van  de  Weyer,  Ph.  Lesbroussart ,  Baron, 
Van  Hasselt ,  Campan  et  Arrivabene  commencèrent  en  1880. 

Il  avait  voué  une  haine  franche  et  ouverte  à  la  langue  flamande  on 
hollandaise,  non  qu'il  fût  compétent  pour  juger  de  ses  ressources, 
pour  Tapprécier  au  point  de  vue  littéraire.  Disposé  à  n'envisager 
qu'un  c6lé  de  la  question  politique ,  obstiné  à  ne  reconnaître  dans 
l'emploi  officiel  de  cette  langue  qu'un  moyen  d'oppression  et  d'abait- 
•ement ,  Vautier ,  disons-le  sans  détour ,  cédait  plutôt  à  ses  prqiigés 
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natifs  qu'à  de  hautes  considérations  sociales.  Son  antipathie  le  mena 
à  son  insu  tout  droit  dans  Topposition  ,  et  lié  étroitement  avec  l'un  de 
ceux  qui  portèrent  d*abord  les  plus  rudes  coups  au  trône  des  Nassau, 
il  se  trouva  tout  naturellement,  quand  éclata  la  révolution  de  I8S0, 
parmi  les  adversaires  avancés  du  gouvernement» 

Le  champion  de  la  discipline  et  de  la  soumission,  que  le  moindre 
bruit  faisait  rentrer  dans  sa  solitude,  embrassa  avec  ardeur  la  cause 
révolutionnaire  :  c'est  qu'il  j  avait  de  la  fougue  au  fond  de  ce  carac* 
tère  en  apparence  si  calme  et  si  contenu.  Gomme  Socrate,  ce  n'était 
que  par  les  plus  grands  efforts  sur  lui-même  qu'il  avait  maîtrisé  quel- 
ques-uns de  ses  penchants;  mais  si  l'étincelle  se  communiquait  à  la 
poudre  enfermée ,  l'explosion  était  inévitable. 

Vautier  fut  le  Tyrtée,  le  Chenier,  le  Rouget  de  Lisie  de  septembre; 
entraîné  par  son  animosité  ,  il  composa  plusieurs  pièces  qui  ont  été 
imprimées  à  part  (1),  et  dont,  plus  tard,  la  virulence  fit  rougir  sa 
modération  habituelle,  au  point  qu'il  ne  négligea  aucune  démarche 
pour  les  supprimer.  S'il  avait  été  ambitieux ,  il  n'aurait  eu  que  la 
peine  de  s'emparer  d'un  des  débris  du  pouvoir  écroulé,  il  pouvait  se 
poser  ministre  ,  il  se  contenta  du  titre  d  administrateur  de  Tinstruc^ 
tion  publique,  dont  le  décora  le  gouvernement  provisoire  par  arrêté 
du  27  septembre  18B0.  Le  mois  suivant  (  le  5  octobre),  il  fut  nommé 
membre  de  la  commission  d'enquête  chargée  de  constater  les  ravages 
exercés  par  les  troupes  royales  dans  leur  attaque  sur  Bruxelles,  et  il 
fut  un  de  ceux  qui  eurent  l'idée  de  diaprer  Vhôiel  de  Belle' P^ue  de 
balles  et  de  fragments  de  boulets. 

Bientôt  pourtant  son  enthousiasme  se  refroidit  ;  la  curée  qui  suit 
toutes  les  révolutions  lui  souleva  le  cœur  de  dégoût;  il  découvrit  des 
Tues  personnelles ,  une  vanité  sans  excuse ,  une  cupidité  sans  bornes^ 
là  oà  il  n'avait  admiré  d'abord  que  du  patriotisme.  Il  se  bâta  donc 
de  secouer  son  autorité  de  directeur ,  et  revint  se  cacher  en  quelque 
sorte  dans  sa  classe,  résolu  à  ne  plus  toucher  à  la  politique  (2). 

(1)  Chant*  patrfoiiquê*  et  autret,  pabliét  &  Braiellet  en  1833  ,  par  J.-B.-D. 
Yauticr  (  ne  se  vend  pat}.  Bnix.,  Ha^'et,  86  p.  in-18.  Cette  brochure  contient  dix 
poèmes  lyriques. 

(1)  De  1834  à  1846  il  fat  membre  du  jary  appelé  k  juger  le  concours  de  poésie 
françabe,  par  arrêté  du  9  aoAt  1834;  membre  suppléant  du  juiy  d*esamon  en 
1835 ,  1830  et  1837  \  le  6  août  1836,  nommé  secrétaire«trésorier  de  PUoivertité 
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Toutes  ses  pensées  eurent  désormais  pour  buC  de  perfecdonner 
encore  le  mode  d'enseignement  et  d*éducation  adopté  à  T Athénée, 
qui  lui  fut  redevable  d'innovations  utiles.  Dans  Tiiitervalle ,  il  payait 
son  obole  au  Recueil  enoyciopédique  belge,  et  déposait  dana  des  feuilles 
périodiques,  telles  que  le  Libéral  et  CArtiête,  un  petit  nombre  d'ar- 
ticles consacrés  à  Texamen  de  publications  nouvelles.  Us  permettent 
de  penser ,  à  notre  avis,  que  Vautier ,  versificateur  correct  mais  froid, 
aurait  dft,  de  préférence,  se  vouer  à  la  profession  de  critique.  Les 
morceaux  qu'on  lira  dansses(£Mpre«cAo»te«,  etqui  sont  rangés  seloe 
Tordre  chronologique,  démontrent  que  ses  idées  devenaicQt  chaque 
jour  plus  larges  et  plus  fermes,  que  sa  manière  gagnait  en  souplesse, 
son  style  en  rapidité  et  en  élégance,  sa  plaisanterie  en  atticisme.  Ses      i 
sympathies  classiques  ne  le  dominaient  plus  assez  pour  nuire  è  soa 
impartialité,  mais  il  lui  manquait  encore  ces  vues  étendues,  philoso- 
phiques, originales,  cette  connaissance  comparative  des  littératures 
étrangères,  sans  lesquelles  la  critique  est  nécessairement  timide  et 
bornée.  Vautier,  élevé  à  l'école  de  La  Harpe,  invoquait  volontiers  le 
goût  ;  mais  le  goût  ressemble  au  pont  de  Siral  qui  conduit  au  paradis 
des  Arabes  et  qui  est  aussi  fin  qu'un  cheveu  ;  les  règles  du  goût  sont 
souvent  si  déliées,  si  arbitraires  ,  que  l'on  a  peine  à  les  saisir,  et  si 
elles  mènent  à  un  paradis ,  ce  n'est  pas  toujours  celui  du  génie* 

Depuis  le  16  septembre  1829  il  était  marié  (l).  En  contractant  cette 
union,  sa  robe  nuptiale  était  sans  tache,  car  il  n'avait  jamais  eu 
d'autre  passion  que  celle  du  devoir.  Il  ouvrit  alors  une  espèce  de  pen-* 
sionnat  où  l'on  n'était  admis  que  par  faveur.  Difficile  à  juste  titre, 
Vautier  n'acceptait  que  des  élèves  choisis  et  savait  en  faire  des  hom- 
mes et  des  citoyens.  Quoiqu'il  ne  jouit  point  des  douceurs  de  la  pate^ 
nité ,  il  goûtait  avec  délices  la  vie  de  famille.  Un  de  ses  délassiements 
les  plus  chers  était  de  tirer  des  loteries  pour  ses  enfants.  Ceux  qui 
ne  l'ont  pas  connu  â  cette  époque  ne  sauraient  se  représenter  la  bon- 
homie souriante  avec  laquelle  Vautier  jouissait  de  la  surprise  et  de  la 

libre;  membre  de  la  commiMÏon  administrative  de  Técole  primaire  modèle da 
Bruxelles,  par  arrêté  du  3  novembre  1840,  confirmé  dans  ces  fonctions  par  ar- 
rêté du  16  février  1843;  membre  suppléant  du  jurjr  du  concours  unÎTersitaire  de 
1844  à  1845,  par  arrêté  du  6  mars  1846. 

(1)  Il  épousa  Clémence-logéoie  Dnchêne,  née  k  Bmsellet,  le  81  décembre 
1804^ 
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joie  des  vainqueurs  ;  avec  quelle  ingéoieuse  bonté  il  consolait  les 

.▼aincus,  et  combien  d'abandon ,  de  rondeur  et  de  gaieté  animait  son 

regard  ordinairement  sévère,  et  alors  si  doux ,  si  pénétrant,  si  velouté. 

•Au  milieu  de  cette  quiétude  il  prit,  par  une  générosité  sans  exemple , 

SA  large  part  de  malheurs  qu*il  aurait  pu  répudier  ;  il  voulut  payer 

pour  des  fautes  dont  la  pensée  même  lui  semblait  incompréhensible 

et  qui  n'en  faisaient  pas  moins  son  désespoir.  Cet  homme  irréprochà- 

•ble ,  qui  poussait  quelquefois  la  vertu  à  l'excès,  rougissait  du  mal  dont 

un  autre  était  coupable. 

Il  ne  se  borna  pas  à  rougir ,  il  sacrifia  tout  ce  qu'il  possédait ,  tout 
ce  qu'il  avait  lentement,  péniblement  épargné;  il  sacrifia  jusqu'à  ses 
livres.  Il  s'était  associé  à  MM.  Lebel  etHeger,  instituteurs  habiles  qui 
ont  bien  mérité  de  la  jeunesse,  mais  deux  discours  qu'il  avait  pro- 
noncés en  l8S9et  en  1844,  à  des  distributions  de  prix,  attirèrent  sur 
lui  Taltention  du  ministère.  Il  ne  pouvait  pas  constamment  se  dérober 
à  tous  les  yeux,  et,  quoiqu'il  se  tint  à  l'ccart,  il  perçait  malgré  lui. 

La  révolution  loi  avait  décerné  la  croix  de  fer  ;  le  roi ,  par  arrêté 
du  26  septembre  1848 ,  le  nomma  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold; 
cette  promotion  lui  causa  un  plaisir  qu'il  eut  le  bon  goût  de  ne  pas 
dissimuler,  et  qui  fut  encore  accru  par  les  acclamations  de  ses  amis , 
de  ses  collègues  et  de  ses  anciens  élèves.  Un  banquet  fraternel  eut 
lieu  pour  célébrer  cet  événement;  et  ce  sage ,  qui  passait  pour  in- 
flexible, pleura  d'émotion.  Son  extérieur  rigide  masquait  en  effet 
l'âme  la  plus  tendre. 

La  sagesse  et  la  fermeté  de  principes  qu'il  déploya  dans  ses  deux 
discours  firent  penser  à  lui  au  moment  où  l'on  s'apprêtait  à  réorga- 
niser l'enseignement  moyen.  Le  27  août  1845,  il  fut  nommé  inspecteur 
des  athénées  et  des  collèges.  Si  les  actes  de  l'autorité  sont  habituelle^ 
ment  exposés  à  des  jugements  contradictoires,  celui-ci  fut  unanime- 
ment approuvé.  Vautier,  chose  étonnante ,  ne  fit  pas  même  de  jaloux. 

Il  n'avait  jamais  rien  sollicité  ;  c'est  Bi  peine  s'il  avait  formé  un  désir; 
mais  cet  avancement  spontané  lui  causait  une  satisfaction  secrète. 
Après  tout  il  se  rendait  justice ,  et  sa  conscience  lui  criait  qu'il  était 
enfin  traité  suivant  son  mérite. 

En  résumé,  il  était  aussi  heureux  qu'on  peut  Têlre  sur  cette  terre^ 
quand  une  maladie  cruelle  mit  ses  jours  en  danger.  Après  avoir  long- 
temps souffert  sans  murmurer ,  il  se  sépara  courageusement  do  sa 
Toai  lY.  8 
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mère ,  toujours  présente  à  son  souvenir  quoique  absente,  de  sa  ooni- 
psgne  et  de  ses  écoliers ,  ses  trois  grandes  affections  ;  il  ae  toums 
?ers  le  ciel  qui  s'ouvrait  pour  lui»  et  s*endorinit  au  Seigneur (1). 

Jamais  regrets  ne  furent  plus  universellement  partagés,  jamaisdoa- 
leur  ne  fut  plus  sincère.  Une  multitude  recueillie  se  porta  pieusement 
aux  obsèques  du  défunt.  Des  paroles  attendrissantes  furent  pronon- 
cées sur  son  cercueil  ;  nous  regrettons  de  u*avoir  pu  recueillir  cellei 
de  M  Heger,  le  successeur  de  M.  Vautier;  malheureuseaient  sa  mo- 
destie a  égalé  sa  sensibilité  et  nous  a  privés  de  quelques  pages  élo- 
quentes. 

A  Tépoque  où  nous  vivons ,  on  a  certes  abusé  des  monuments  fb- 
nèbres  et  des  npotbéoses.  Il  n*est  pas  de  médiocrité  qui  n'obtienne 
sa  statue  ou  son  mausolée.  L'humble  pierre  érigée  à  la  mémoire  de 
Vautier  réhabilitera  peut-être  ces  derniers  honneurs,  qu'on  ne  peot 
abolir  chez  un  peuple  sans  affiiiblir  sa  moralité,  et  dont  l'abus  est  de 
beaucoup  préférable  à  une  glaciale  indifférence.  A  c6té  de  cette  pierre 
élevée  avec  tant  de  convenance  par  un  architecte  de  talent,  M.  De 
Man ,  sur  un  terrain  accordé  gratuitement  par  l'administration  com» 
munaled*Ixelles,  nous  élevons  un  cippe  littéraire  non  moins  modeste. 
Peut-être,  en  réunissant  ces  fragments,  allons-nous  contre  la  volonté 
de  Vautier  qui  les  condamnait  à  loubli;  ce  recueil  ne  lui  vaudra  pas 
la  gloire,  nous  le  savons;  mais  parmi  les  pièces  qui  le  composent,  il 
n'en  est  pas  une  S(>ule  qui  ne  le  fasse  mieux  connaître,  qui  ne  le  peigne 
sous  un  aspect  imprévu.  Pour  tout  dire,  en  un  mot,  il  ne  contient 
pas  une  ligne,  si  pâle  qu'elle  soit,  qui  ne  rende  celui  qui  la  écrite 
plus  digne  d  amour  ou  de  respect.  C'est  une  image  incomplète,  rosis 
oii  chacun  retrouvera  des  traits  justement  révérés  :  on  ne  nous  en 
demandera  pas  davantage.  Da  Ro. 


ParoUê prononcéeâ  par  M.  de  Btiffenherg ,  atur  obêèqueê  <fa 
M.  FautUr,  le  26  février  1846. 

Vous  aimiez  tous,  messieurs ,  celui  que  nous  venons  de  perdre;  à 
vous  tous  son  éloge  est  au  fond  de  vos  cœurs.  Si  je  prends  ici  la  pa- 

(1)  A  Isellet,  le  9Z  révrier  184%  à  Tâge  dt  «ft  aat. 
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rôle ,  e*est  que  je  Fai  aimé  avant  la  plupart  d'entre  vous  :  ramitié  a 
aussi  son  droit  d'atnesse. 

Mon  enfance  8*est  passée  auprès  de  Vautier  :  je  l*aî  vu  au  milieu 
de  joies  naïves,  de  crises  menaçantes,  de  douleurs  amères  :  c'est  dans 
ces  phases  diverses  de  la  vie  qu'on  apprend  à  se  bien  connaître. 

La  nature  avait  donné  à  Vautier ,  avec  une  extrême  sévérité  de 
principes,  une  Àme  douce  et  sereine  :  il  unissait  la  tendresse  à  la  ri- 
gidité ,  à  la  fois  stoîque  et  sensible ,  inflexible  et  humain ,  austère  et 
facile.  Mais  en  fait  de  probité  et  de  devoirs  il  ne  composait  jamais  : 
il  poussait  la  vertu  jusqu'à  une  sorte  de  fanatisme  sublime ,  quoique 
modeste,  et  ne  laissait  pas  de  causer  quelque  appréhension  à  ceux 
qui  le  jugeaient  sur  les  apparences  :  l'estime  qu*on  avait  pour  lui 
tenait  du  respect  plus  encore  que  de  l'attachement,  et  pour  qu'on 
le  chérit  davantage,  il  ne  lui  manquait  peut-être  que  d'avoir  quel- 
ques faiblesses. 

Disons  la  vérité  :  pendant  toute  sa  carrière ,  il  ne  s'en  permit  pas 
une  seule,  il  n'abusa  de  rien,  sinon  du  travail  et  du  désintéressement; 
il  y  avait  dans  cet  homme  quelque  chose  d'antique  qui  n'allait  bien 
qu'à  lui.  Son  esprit,  mûri  par  le  malheur,  était  grave  et  sérieux; 
toutefois ,  en  conservant  sa  réserve  classique ,  sa  sobriété  littéraire , 
il  sacrifia  souvent  à  la  poésie,  avec  laquelle  ne  divorcent  jamais  les 
intelligences  d'élite. 

Deux  grandes  affections  se  partagèrent  toute  son  existence  :  sa 
mère  et  le  lycée  de  Bruxelles.  Plus  tard  s'é tant  choisi  une  compagne, 
il  prouva  que  le  sage  d'une  pureté  si  incompréhensible,  d'une  per- 
fection si  imposante ,  était  fait  pour  tes  penchants  aimables  ;  les  at- 
tentions délicates,  les  émotions  touchantes. 

Ses  premières  pensées,  ses  premiers  travaux,  furent  consacrés  à 
sa  mère  et  à  la  maison  oiî  lui-même  avait  trouvé  un  honorable  asile, 
et  qu'il  ne  quitta  qu'après  quarante  et  un  ans  de  dévouement  et  d*a- 
mour.  Longtemps  il  avait  refusé  un  avancement  légitime;  il  accepta 
enfin  un  poste  élevé  et  sortit  du  collège  qui  lui  avait  tenu  lieu  de 
famille ,  de  patrie  et  de  monde.  Hélas  !  c'était  sortir  de  la  vie. 

Ce  besoin  de  l'obscurité ,  cette  humilité  opiniâtre  à  se  renfermer 
dans  une  application  subalterne  formaient  les  traits  principaux  de  son 
caractère.  Il  était  né  pour  enseigner,  mais  surtout  pour  l'art  si  diffi- 
cile et  si  rare  d'enseigner  les  éléments.  Les  détails  minutieux  dont 
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d'autred  se  désespèrent  faisaienl  son  orgueil  ;  les  difficultés  que  Foo 
considère  comme  les  épines  du  métier,  ses  récréations  et  ses  plaisirs. 
Pour  qu'il  fût  satisfait,  il  fallait  toujours  que  dans  ses  plus  vives 
jouissances  il  entrât  un  peu  de  sacriGce. 

Je  révélerai  ailleurs  ce  qu'il  m*a  été  possible  de  surprendre  daof 
sa  pensée ,  dans  ses  conûdences  intimes.  J'oserai  même  violer  le  m- 
cret  de  son  portefeuille ,  j'essaierai  de  le  peindre  en  pied ,  au  Ueo 
d*esquisser  seulement  quelques  traits  de  sn  noble  Ggure.  Devant  œUe 
terre  qui  l'attend ,  je  n'ai  plus  qut*  des  regrets  et  des  larmes. 

Vautier  a  succombé  au  moment  où  l'autorité  venait  de  lui  rendre 
une  éclatante  justice.  Sa  fin  est  encore  une  utile  leçon ,  sa  résignatios 
courageuse ,  sa  conGance  dans  l'Être  suprême,  serviront  d'exempte  à 
cette  jeunesse  qu'il  guidait  sur  la  terre  et  qu'il  bénira  dans  le  ciel! 


rartanles. 

Dans  l'édition  des  œuvres  de  M.  J.-B.-D.  Vautier,  quelques  passages 
de  cette  notice  ont  été  changés  de  la  manière  suivante  : 

Pag.  08,  au  lieu  de  :  Et  son  traitement  y  quoique  calculé 

heureux  de  porter  à  la  veuve. 

On  a  mis  : 

Et  se  livrait  avec  un  ou  deux  amis  à  d'innocentes  et  folâtres  cause- 
ries,  d*où  la  malice  n*était  pas  toujours  exclue  et  oùpassaiasst  quelque- 
fois en  revue  les  ridicules  de  la  classe  et  de  la  cour  de  collège.  Quand 
sonnait  l'heure  des  vacances,  l'àmc  émue  et  joyeuse  ,  son  petit  paquet 
sur  le  dos  à  la  manière  des  étudiants  allemands,  il  partait  pour  Lune- 
ville  où  s'était  retirée  sa  mère,  cette  femme  respectable ,  constamment 
présente  h  son  souvenir,  qu'il  consultait  sur  toutes  choses  et  dont  il 
recevait  les  avis  avec  un  respect  religieux. 

Pag.  105,  au  lieu  de  :  entraîné  par  son  animosité  ..«• pour  les 

supprimer. 

On  a  mis  : 

Entraîné  par  un  enthousiasme  dont  on  ne  Peut  pas  Jugé  susceptible^ 
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iioùmpùM  piuêieurê  pièces  qui  ont  été  imprimééê  à  part  et  qui  reêpi» 
reni  l'indignatiwn  et  la  colère. 

Même  page,  plus  has ,  enthousiasme  remplace  par  ardeur, 

Pug.  107,  au  lieu  de  :  au  milieu  de  cette  quiétude de  la  jeu* 

nesssj  mais,  etc. 

On  a  mis  : 

Dans  ces  occasions  il  se  montrait  magnifique  ;  on  aurait  dit  qu'il  étaii 
devenu  tout  d'un  coup  aussi  riche  des  dons  de  la  fortune  qu'il  rétait  de 
ceux  du  cœur. 

Cette  période  de  sou  existence  fut  empoisonnée  par  d'amères  dou^ 
leurs  qu'il  porta  avec  une  incomparable  dignité ,  Quoique  frappé  dans 
ses  sentiments  les  plus  chers ,  quoique  cruellement  meurtri  dans  son 
honneur  et  sa  délicatesse ,  jamais  une  plainte  ou  un  reproche  ne  sortit 
de  sa  bouche.  Il  reçut  enfin  la  récompense  de  ses  longs  travaux,  de  sa 
rare  abnégation ,  de  ses  courageux  sacrifices.  Deux  discours ..,.. 


CHRONIQUE  ET  VARIETES. 


Liberté  de  la  presse^  —  Dans  les  premiers  jours  de  février  l'autorité 
a  fait  ouvrir  trois  paquets  de  livres  et  imprimes  adressés  de  Belgique 
à  un  libraire  de  Berlin.  Malgré  les  protestations  de  ce  libraire,  on 
a  saisi  un  certain  nombre  d'exemplaires  du  journal  allemand  de 
Al .  de  Bornstedt ,  qui  a  été  interdit  en  Prusse  même  avant  que  le  pre- 
mier numéro  ne  fût  publié. 

On  lit  dans  la  Gnsette  de  Mannheim  :  Le  tribunal  suprême  de  no- 
tre ville  a  entamé  le  procès  du  professeur  Welcker  et  de  M.  Schulz, 
accusés  du  crime  de  lèse-Majesté  pour  avoir  publié  un  livre  contre  le 
Gouvernement  grand-ducal. 

Le  sieur  Jacoby,  accusé  du  même  crime,  pour  la  publication  d'un 
écrit  réputé  injurieux  à  la  personne  du  roi  de  Prusse ,  a  été  acquitté 
par  le  tribunal  de  Koenigsberg. 
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Hiéroglypheê»  —  Une  brillante  découverte  tciealifique  bous  tel 
annoncée  par  le  journal  officiel  des  États  pontificaux.  L'œuvre  de 
CharopoUion  vient ,  dit-on ,  après  de  longs  travaux ,  d*étre  complétée 
par  un  savant  jésuite,  le  père  Secchi ,  bibliothécaire  du  collège  ro- 
main. La  lecture  des  hiéroglyphes  égyptiens  n*aura  plus  désormais 
d'obscurités  ni  d'incertitudes.  Dans  la  séance  tenue  le  14  janvier  pr 
l'Académie  pontificale  d'archéologie,  l'auteur  du  nouveau  système  a 
donné  connaissance  de  sa  méthode  à  teè  confrères ,  en  prouvant  par 
des  applications  usuelles  la  vérité  de  ce  qu*il  avançait.  Celte  décou* 
verte  qui  détermine  les  rapports  des  caractères  phonétiques  et  des 
caractères  symboliques,  occupera  de  nouveau  dans  d'autres  séanocs 
l'Académie  d'archéologie. 

Journaux*  -~  On  compte  dans  le  grand-duché  de  Bade  d^owjse  jour* 
naux  politiques ,  tandis  que  le  duché  de  Nassau ,  dont  la  population 
s'élève  au  tiers  de  celle  de  Bade ,  n'en  possède  pas  un  seul. 

Trois  nouveaux  journaux  ont  commencé  à  paraître  à  Rome.  Le 
premier,  sous  le  titre  de  Tke  Romen  adveriiser,  est  destiné  à  l'instruc- 
tion des  Anglais  qui  voyagent  toujours  en  si  grand  nombre  en  Italie. 
Le  premier  numéro  qui  a  paru  le  U  octobre,  est  signé  C-J,  Heman* 
Il  popolare  Giomale  promet  des  articles  mis  à  la  portée  de  tous  sur 
l'histoire  ancienne  et  moderne,  la  géographie,  les  sciences  et  la  mé* 
decine.  La  Siampa  arUsiica ,  enfin ,  est  un  journal  consacré  exclusi* 
vement  au  théâtre. 

Bibliothécaires,  —  M.  Chaudcsaîgues ,  rédacteur  du  Courtier  ffan* 
Çttiê,  et  récemment  nommé  bibliothécaire  de  l'Académie  de  Paris  ,  est 
mort  dans  la  nuit  du  25  janvier  à  Paris. 

Nous  sommes  toujours  heureux  d'antioncér  les  travaux  des  savants 
qui  se  trouvent  à  la  tète  des  grandes  bibliothèques.  M.  Adelbert 
Keller ,  professeur  et  premier  bibliothécaire  de  l'université  de  To- 
bingue,  si  connu  par  ses  publications  philologiques  relatives  à  la 
littérature  du  moyen  Âge,  particulièrement  à  la  littérature  romane, 
nous  ofire  en  ce  moment  un  joli  et  intéressant  volume  :  j^lte  guto 
Schwanke  (anciens  bons  mots),  Leipzig,  Jurany ,  1847,  în-t2  de 
87  pp.  (  en  vers  ). 

M.  Keller  s'est  servi  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Stuttgart. 


--  lis  r- 

De  son  côté ,  M.  Grille,  bibliothécaire  d'Angers ,  ne  reste  pas  oisif; 
pendant  qu*il  fournit  à  M.  Quérard  des  monceaux  de  notes  et  qu'il 
entretient  une  correspondance  continuelle,  il  adresse  par  la  voie  de 
la  presse  à  M.  Champollion  Figeac,  Tun  des  conservateurs  de  la  Bi- 
bliothèque du  roi ,  une  lettre  de  60  pages  sur  Tlnstilut  et  ses  dé- 
penses, Suard,  Bédouin ,  Beaumarchais,  le  marquis  de  Parvis  et  les 
Bonaparte,  le  tout  mêlé  de  détails  de  mœurs,  de  documents  et  d'a- 
necdotes. Angers ,  impr.  de  Cornier  et  Lachèse ,  Paris ,  Techener.  Il 
semble  que  Bd.  Grille  écrive  ses  mémoires,  malheureusement  il  ne 
les  rédige  qu'à  bâtons  rompus  ;  on  aimerait  à  voir  ses  souvenirs  moins 
dispersés. 

Librairie  allemande,  —  On  a  fait  courir  le  bruit  que  l'importante 
maison  de  librairie  Weber,  de  Leipzig,  venait  de  suspendre  ses  paye- 
ments ,  laissant  un  passif  de  1 ,500,000  francs.  Une  seule  maison  de 
Berlin  serait  compromise  pour  300,000  francs.  Cependant  les  journaux 
de  Leipzig  ne  parlent  pas  de  celte  catastrophe  commerciale  qu'an- 
nonce une  gazelle  prussienne,  et  nous  croyons  élre  autorise  y  d'après 
DOS  correspondances ,  à  démentir  celte  nouvelle. 

Une  ticiime  de  la  bibliomanie,  —  Un  Irlandais  sexagénaire ,  homme 
instruit,  auteur  d'une  méthode  pour  faciliter  l'étude  de  la  langue 
anglaise ,  qu'il  faisait  profession  d'enseigner  h  la  jeunesse,  M.  Waller 
Furgon ,  vient  de  mourir  victime  de  sa  passion  désordonnée  pour  les 
livres.  Pour  la  satisfaire  il  s'imposait  les  plus  dures  privalions ,  ne 
vivant  que  de  pain  détrempé  dans  de  l'eau  tiède,  ne  faisant  jamais 
de  feu  et  portant  invariablement  le  même  costume ,  été  comme  hiver. 
On  l'a  trouvé  dans  son  logement  de  la  rue  Bailleul ,  étendu  mort  sur 
des  tas  de  bouquins  (il  en  possédait ,  dit-on,  40,000),  exténué  de  fai- 
blesse et  glacé  par  le  froid. 

Bibliothèque  royale.  —  M.  H.  Grille,  bibliothécaire  de  la  ville 
d'Angers,  a  envoyé  à  notre  bibliothèque  royale  une  copie  des  instru- 
ments de  musique  reprcsen lés  dans  une  bibledu  IX*  siècle  que  possède 
le  dép^t  qu'il  dirige  et  qui  lui  doit  une  féconde  existence. 


^  m  — 

.  Une  cinquième  édition,  —  Une  cinquiôme  ëdiUon  esl  une  chose 
rare  partout  et  particulièrement  remarquable  en  Belgique.  M.  F.  lien- 
neberl  y  archiviste  de  Tournay  et  professeur  à  l*athénëede  (»tte  ville, 
a  obtenu  ce  succès.  Son  Cours  dt  prononciation ,  de  lecture  à  kmvte 
voix  et  de  récitation  vient  d*étre  bien  réellement  rcimprîmë  pour  la 
cinquième  fois  chez  M.  J.  Casterman;  si  Ton  peut  appeler  réimpres- 
sion un  livre  constamment  amélioré.  L*art  d'écrire  des  ouvrages  clas> 
siq^es  est  un  don  à  part  ;  il  faut  une  faculté  toute  particulière  pour 
se  mettre  à  la  portée  des  jeunes  intelligences ,  pour  être  toujours 
clair,  précis,  instructif  et  jamais  ennuyeux.  M.  Hennebert  jouit  de  ce 
précieux  privilège. 

Livre  qui  n'est  paê  dane  ie  commerce.  —  M"**  la  comtesse  de  Lalaing 
a  fait  faire  pour  ses  amis  une  deuxième  édition  de  quelques-unes  de 
ses  traductions  qui  n'avaient  encore  été  distribuées  qu'en  feuilles  sé- 
parées. C'est  une  élégante  brochure  de  39  pp.  grand  in-8^,  intitulée  : 
Souvenirs  de  quelques  poêles  anglais,  et  sortie  des  presses  de  M.  Hayez. 
Nous  ne  pouvons  trop  applaudir  a  ces  nobles  loisirs  d'une  femme 
d'esprit  et  d'une  femme  charmante  qui  a  renoncé  pour  les  lettres  aux 
succès  de  salon  et  aux  dissipations  du  grand  monde. 

Publications  nouvelles.  —  M.  J.-B.  Vautier ,  dont  ou  a  pu  lire  tout 
à  l'heure  la  biographie ,  a  laissé  quelques  écrits  qu'on  vient  de  réu- 
nir en  un  joli  volume  in-l8,  orné  de  son  portrait,  dessiné  de  souve- 
nir par  M.  Ch.  Billoin  ,  et  d'un  trait  du  monument  funèbre  que  lut  a 
crigc  M.  l'architecte  De  Man.  Ce  volume  est  divisé  en  trois  parties  : 
Critiques  littéraires  y  discours,  poésies»  Il  est  précédé  de  la  notice  re- 
cueillie dans  ce  bulletin,  de  plusieurs  discours  prononcés  aux  ob- 
sèques de  M.  Vautier,  et  d'un  extrait  des  procès-verbaux  du  comité 
nommé  par  les  souscripteurs.  Cet  extrait  contient  entre  autres  une 
résolution  du  conseil  communal  d'Ixeltes,  aussi  honorable  pouroes 
magistrats  municipaux  que  pour  le  défunt.  Les  Œuvres  ckoines  de 
M.  Vautier  sont  imprimées  avec  une  correction  fort  louable.  Nous  n*y 
avons  remarqué  qu'une  seule  faute  d'impression  :  Le  Moniese  pour 
Le  Montey;  c'est  que  M.  Parent  a  un  prote  intelligent  et  instruit, 
instrument  indispensable  dont  se  passent  malheureusement  la  plu* 
part  de  ses  confrères. 
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îah  Œuvrêê  ehûiêies  de  M.  Vàutter  ne  sont  pas  non  plus  dans  le 
commerce.  Les  souscripteurs  au  monument  ont  offert  réditîon  loute 
entière  h  sa  veuve,  qui  Ta  acceptée,  mais  qui  ne  veut  pas  qu'on  en 
Vende  un  seul  exemplaire ,  et  qui  se  propose  de  la  distribuer. 

Parmi  les  livres  nouveaux  qui  fixent  l'attention ,  nous  citerons 
celui  de  M.  Emile  Frensdorff  sur  rA/Zema^ne  moderne  (Bruxelles, 
Kiessiing,  1847,  in-8®  de  80S  pp.,  sans  la  table).  On  y  trouve  sur  le 
nëo-catholicisme  allemand  et  sur  quelques  écrivains  célèbres,  des 
détails  et  des  jugements  dont  on  pourra  proGler.  Le  dernier  chapi- 
tre, intitulé  :  VAliemagne  jugéf  par  la  France^  est  écrit  comme  les 
autres,  avec  Gnesse,  avec  verve  et  d'un  style  coloré.  L'auteur  cepen- 
dant, en  se  servant  de  la  langue  françaine,  emploie  un  idiome  qui 
n*est  pas  le  sien  ;  mais  il  se  l'est  approprié  de  manière  à  recevoir  en 
France  ses  lettres  de  naturalisation. 

Bihliùtkèquë  féminine,  —  Le  9  de  ce  mois  est  décédé,  à  Padoue, 
M.  le  comte  Lénpold  Ferri,  qui  laisse  une  bibliothèque  peut-être 
unique,  sans  aucun  doute  la  plus  riche  dans  son  genre,  savoir  :  une 
bibliothèque  composée  exclusivement  d'ouvrages  écrits  par  des 
femmes ,  et  qu'il  avait  recueillis  pendant  ses  longs  voyages  et  par 
l'entremise  de  ses  amis  et  correspondants  dans  tous  les  pays.  Cette 
bibliothèque  forme  près  de  82,000  volumes  • 

Nécrologue  belge.  Janvier  1847.  —  IM.  Nicolas  Simenon,  l'un  de  nos 
meilleurs  poètes  fra//ons,  est  mort  jeudi  SI  janvier  1847,  au  Val- 
Benoit  ,  près  de  Liège,  à  l'âge  de  72  ans.  Il  avait  publié  :  Poésieâ  en 
patois  de  Liège  ^  précédées  d'une  dissertation  grammaticale  sur  ce  patois 
et  suivies  d'uft  glossaire,  Liège,  Ondart,  1845,  in-8^de  182  pp. 

M.  Gaspard  Pirotte  est  mort  h  Liège ,  en  janvier,  à  l'âge  de  67  ans, 
11  avait  publié ,  au  moment  de  l'érection  de  l'université  de  Liège ,  un 
Essai  sur  les  lais  naturelles  et  sur  les  droits  qui  en  dérivent. 

M.  l'avocat  Ch.  Moulan  est  décédé  subitement  dans  la  même  ville  à 
Tâge  de  42  ans.  On  a  de  lui  cette  brochure  anonyme  :  Fragment  d'une 
histoire  du  pays  de  Liège,  Histoire  d'un  éoêque  de  Liège  (Hstiai  ai 
GoBLDti  )^  et  des  premiers  bourgmestres  élus  par  k  peuple  de  cette  ville, 
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par   M^   aroeat.  Liège  »  Jeunehomaie ,   1833 ,  ia-8^   dm  43  pp. 


M.  Dujardin-Sailly ,  né  à  Bruxelles,  le  11  novembre  1771,  rient 
de  Onir  ses  jours  à  Molenbeck-SWean ,  dans  sa  76*  anoéc.  Il  avait  rem- 
pli, en  France,  des  fonctions  supérieures  dans  Tadministration  des 
douanes,  puis  il  était  venu  reprendre  le  commerce  de  librairie  de 
sa  mère.  Il  est  Fauteur  de  «  THistoire  chronologique  de  Bruxelles 
»  et  de  ses  habitants,  renfermant  les  révoltes,  les  sièges,  les  batail- 
»  les,  les  tumultes,  et  enGn  tout  ce  qui  est  arrivé  de  remarquable 
»  dans  cette  ville  ou  à  ses  habitants  depuis  Tépoque  connue  de  sa 
I»  fondation  jusqu'à  présent,  n  1790  (anonyme)  (Bruxelles),  1790, 
in-B^'  de  64  pp.  L'auteur  était  alors  un  chaud  partisan  de  Yander  Noot. 

Février.  Le  1 B,  à  TÀge  de  82  ans  et  1 0  mois ,  est  mort  à  Ixelles  M .  Ger- 
minal-Pierre Dandelin ,  colonel  du  génie ,  directeur  des  fortifications 
dans  la  deuxième  division  territoriale  ,  membre  de  l'Académie  royale 
de  Belgique,  chevalier  des  ordres  de  Léopold  et  de  la  Légion  d'hon- 
neur. M.  Dandelin  était  doué  d'une  grande  puissance  d'analyse.  D 
avait  le  génie  du  géomètre  et  l'esprit  d'un  homme  aimable.  Fait  pour 
inventer  plutôt  que  pour  exploiter  les  travaux  d'autrui,  il  vivait  avec 
ses  idées  et  les  couchait  rarement  sur  le  papier.  Le  petit  nombre  de 
ses  mémoires  scientiGques  sont  marqués  au  coin  d'une  originalité 
forte  et  d'une  pénétration  extraordinaire. 

j4hl  pour  l'amour  du  greol  ...  —  M.  l'abbé  Louis  continue  son 
Journal  de  Vinetruction  publique  qui  favorise  et  dirige  les  fortes 
études ,  en  propageant  les  saines  doctrines.  Le  latin  et  le  grec  y  sont 
encore  en  honneur;  ces  deux  langues  classiques  y  élèvent  même  dei 
discussions  qui  semblaient  impossibles  dans  ce  siècle  de  la  vapeur, 
des  banknotee  et  des  avocats.  La  prononciation  du  grec  a  mis  en 
présence  déjeunes  érudits  :  c'est  un  tournoi  littéraire,  mais  à  armes 
courtoises.  M.  A.  Scheler  se  prononce  pour  l'opinion  d'Erasme,  en 
faveur  de  VaïeioUme,  M.  Jules  Tarlier  pense  avec  M.  F.  D. ,  que  la 
prononciation  des  Grecs  modernes,  la  prononciation  romaîque,  est 
la  seule  que  l'on  doive  suivre  dans  toutes  les  écoles.  C'est  une  vieille 
querelle,  celle  d'Érasme  et  de  Reuchlin.  Nous  aimons  cette  pafef/#v 
des  jeunes  esprits ,  dans  laquelle  ils  déploient  leurs  forces  et  eo  ac» 


—  117  — 

quidrent  de  tiODvelIeft;  d'autant  plut  que  lea  coupa  qu'ib  se  portcill 
ne  peuvent  lea  blesser. 

Dans  le  cours  de  là  dispute  on  a  beaucoup  cîté ,  mais  qu'on  me 
permette  de  remarquer  qu'on  a  omis  de  consulter  un  traité  assez  cu- 
rieux intitulé  :  De  vera  Atticorum  pronunciatione  ad  Graecos  intra 
urbem  diêêeriatio,  Romae ,  1750,  in-4®  detSâ  pp.  L'auteur,  le  jésuite 
Frédéric  de  Reiffenberg^  mort  en  1764 ,  s'y  cache  sous  le  nom  ar^ 
cadien  de  Sarpedonius  Mirtisbus.  Il  professe  une  opinion  analo« 
gue à  celle  de  M.  A.  Scheler,  et  Soutient,  contre  plusieurs  savants, 
entre  autres  contre  Grégoire  Piacentini,  que  la  prononciation  des 
Grecs  modernes  diffère  beaucoup  de  celle  des  anciens.  L'année  suî- 
Tante,  1751,  Thomas  Stanislas  Yelasti  publiait  aussi  à  Rome  :  Diêser^ 
imiiê  d$  iiierarum  graecarUm  pronuneiatianê  ^  in-4*  (  Voy.  Nov.  ad* 
Brada.,  1754  ,  nov.  pp.  661-669).  Di  Ro. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


20.  Jean  Gutenbergy  néf  en  1412,  d  Kutenherg ^  en  Bohême ^  &a- 
ekelier  es  arUà  l'université  de  Prague,  promu  le  18  novembre  1445, 
inventeur  de  l'imprimerie  à  Mayence  en  1450.  Essai  historique  etcri^ 
iiquey  par  le  révérend  Charles  Wihahickt,  curé  de  Kowan^  près  de 
Jungbunzlau.  Traduit  du  manuscrit  allemand,  par  le  chevalier  Jean 
DK  Carro,  docteur  en  médecine^  etc.  Bruxelles,  A.  Vandale,  éditeur, 
1847,  gr.  in-18de  104  pp. 

Le*  rëiuUâtê  de  cette  brochure  ont  été  annoncét  dans  notre  Bulletin  avant 
même  qu'elle  ne  parût  (tom.  IIl,  p.  484).  En  la  lisant,  il  est  impossible  de  ne  pas 
•e  rendre  à  la  logique  serrée  de  Pauteur,  à  la  multitude  des  preuves  quMl  admi- 
nistre et  qu'il  enchaîne  les  unes  aux  autres  avec  un  art  infini,  en  ne  s^écartant 
jamais  de  li  plus  scrupuleuse  ezactilade.  La  Bohème  reprend  ses  droits,  sans 


DAlreà  e«ai  4e  TAlUnagiM  :  la  vérité  doit  pMier  af«nt  U$  vanités  nationales , 
et  c'est  un  petriolisnie  1  rétamai  entendu  que  celui  qui  veut  aooaparer  toutes  les 
gloireiy  les  yeux  fermés  à  Tévideace.  Quant  à  nous,  après  avoir  lu  Topuscule 
de  X.  AVinarickyf  il  nous  eat  démontré  que  Jean  Gulenberg  est  né  en  Bohême, 
dans  la  ville  minière  de  Kutenberg,  et  quMt  en  a  porté  le  nom  à  Tétrangeri 
diaprés  Punage  de  son  tempi.  L*auteur  nous  paraît  avoir  établi  que  rimniortel 
typographe  naquit,  vers  Pan  1448,  d^un  père  allemand,  en  reconnaissant  que  ta 
naissance  en  Bohème  ne  fut  qu'acoidentelle,  et  que  si  les  discordes  oivtics  n*a* 
vaient  patezpuUé  tes  parents  de  Hayence,  cette  ville  aurait  été  son  berceau. 

Cela  posé ,  il  lui  réserve  exoluiivement  Tinvention  de  Tart  d'imprimer  avec 
de<  caractères  mobiles  en  métal,  et  rejette  impitoyablement  tout  ce  qu'on  a  dit 
en  faveur  de  la  Hollande ,  à  laquelle  il  est  disposé  cependant  àaccorder  la  priorité 
dé  Peiercicede  l'imprimerie  au  mo|en  de  tables  de  bois,  priorité  que  la  Belgique 
pourrait  peut-être  lui  disputer. 

.Quant  à  la  Bohème ,  le  premier  ouvrage  qui  y  ait  été  imprimé  remonta  à  l'an 
1468:  c>st  le  Trojanska  historié. 

Toute  celte  discussion  est  semée  de  détails  précieux  sur  l'histoire  de  l'art  Ijr- 
pograpbique.  Barement  on  a  condensé  autant  de  faits  et  de  recherches  sons  une 
forme  aussi  concise. 

Le  tradncteur  qui  a  naturalisé  l'écrit  de  H.  Winaricky  dans  la  littérature 
française,  a  bien  mérité  des  bibliophiles.  Pendant  un  court  séjour  à  Bruxelles, 
il  nous  est  apparu  comme  le  négooiateur  d'une  espèce  de  compromis  intellec- 
tuel entre  la  Belgique  et  la  Bohème ,  et  n'est  ce  qui  nous  engage  à  le  faire  mieux 
connaître  &  nos  lecteurs. 


Le  chevalier  Jean  de  Carro ,  né  à  Genève  le  8  août  1770,  étudia 
la  médecine  à  Edimbourg,  où  il  reçut  le  grade  de  docteur  le  24  juin 
1793.  Les  troubles  qui ,  2i  cette  époque ,  agitaient  sa  patrie,  Tayant 
empêché  de  6*y  fixer,  il  choisit  runiversttc  de  Vienne,  pour  y  achever 
ses  études,  et  s*y  établir  définitivement.  Il  y  exerça  la  médecine 
pendant  83  ans,  c'esl-^-dire  jusqu'en  1826,  époque  à  laquelle  de 
graves  et  longues  infirmités  le  conduisirent  à  Garisbad,  en  Bohème, 
dont  les  eaux  le  délivrèrent  conipictement. 

C'est  lui  qui,  en  1799  (10  mai),  fit  sur  ses  deux  fils  aines,  encore 
vivants ,  les  premiers  essais  de  vaccination  et  de  contre-inoculation 
sur  le  continent  de  l'Europe  ;  cette  priorité,  que  personne  encore  n'a 
songé  \k  lui  contester,  fut  reconnue  honorablement  par  l'immortel 
Jenner  lui-même,  et,  sans  sortir  de  Vienne,  M.  de  Carro,  puissamment 
assisté  par  l'ambassjide  anglaise  et  par  toutes  les  missions  britanniques 
de  l'Orient,  parvint  à  propager  ce  préservatif  dans  toute  Tinde,  ce 
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qui  lui  valut  de  flatteuses  marques  de  reconnaissance  de  la  part  de 
la  compagnie  et  du  gouverneur  de  Bombay.  Il  en  reçut  aussi,  pour 
,  les  mêmes  services,  des  huspodars  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie. 
L'empereur  François ,  en  lui  conférant  le  titre  héréditaire  qu^il  porte, 
confirma  son  ancienne  extraction  noble,  et  le  présent  roi  de  Bavière, 
à  son  avènement  au  tr6ne  en  1825,  nomma  sa  fille  aînée  Nathalie , 
alors  âgée  de  quatorze  ans,  chanoinesse  honoraire  du  chapitre  royal 
deS'*-Anne. 

A  Tépoquc  du  mariage  de  Napoléon  avec  Tarchiduchesse  Marie- 
Louise,  M.  de  Carro  traduisit  en  français  le  Pluiarque  autrichien ,  du 
baron  de  Hormayr,  et  la  nouvelle  impératrice,  qui  en  avait  accepté  Ja 
.  dédicace,  lui  envoya  de  Paris  un(;  belle  tabatière.  —  La  correction  de 
tous  les  articles  français  et  anglais  des  Mines  de  l'Orient  lui  fut  confiée 
par  le  célèbre  baron  de  Hammer,  aussi  longtemps  que  dura  cette  pu- 
blication. 

Pendant  le  congrès  de  Vienne  (1814),  il  fut  choisi  par  le  vicomte 
de  Castlereagh  pour  traduire  en  français  Vjéhrègé  des  preuves  données 
devant  un  comité  de  la  chambre  des  communes  de  la  Grande- Bretagne^ 
en  1790  et  1791 ,  en  faveur  de  l'abolition  de  la  traite  des  Nègres,  Ce  mi- 
nistre en  fut  si  satisfait  qu'il  lui  en  témoigna  sa  reconnaissance  dans 
une  lettre  d'un  style  vraiment  remarquable. 

Les  Archives  de  cour  et  d'état  de  Vienne  doivent  à  Tintervention 
spontanée  de  M.  de  Carro,  l'envoi  que  feue  la  duchesse  de  Sagan , 
princesse  de  Courlaude,  fit  à  la  susdite  chancellerie  d'une  masse 
énorme  de  documents,  qu'elle  possédait  à  Nachod,  en  Bohême,  et  jadis 
appartenante  l'illustre  Octavio  Piccolomini.  Le  savant  Hormayr,  alors 
directeur  des  archives  de  cour  et  d'Etat,  après  en  avoir  tiré  parti,  dé- 
clara Il  y  avoir  trouvé  de  vrais  trésors  pour  l'histoire  de  la  Guerre  de 
trente  ans,  »  En  1816  ,  M.  de  Carro  érigea  à  Vienne  un  bel  établisse- 
ment de  fumigations  sulfureuses,  dont  les  appareils  furent  mii/a/M  mu- 
lanc^M appliqués,  en  1826,  à  l'organisation  de  nouveaux  &atnf  à  rapefir, 
qui  font  encore  à  Carlsbad  partie  du  traitement  dans  divers  maux. 

Dès  lors  il  a  voué  tonte  son  activité  médicale  et  littéraire  à  ces  cé- 
lèbres eaux ,  dont  il  a  publié  deux  monographies ,  Tune  en  français , 
l'autre  en  anglais.  —  Depuis  I8SI  il  publie  régulièrement  son  Mma^ 
nach  dit  Carlsbad  ou  Mélanges  médicaux  ,  scientifiques  et  littéraires , 
relatifs  à  ces  thermes  et  au  pays.  —  La  littérature  bohème  en  fait  aussi 
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partie,  et  les  principaux  savants  de  la  Bohême  secondent  avec  lèie  les 
bonnes  iotentions  de  rédiletir,  qui  en  est  à  son  XYU*  volome. 

Le  24  juin  1849 ,  h  roccasion  de  son  jubilé  doctoral  seniî««écolaîre, 
tous  les  honneurs  académiques  et  civiques  furent  rendus  au  chevalier 
de  Carro  par  ses  confrères  et  par  les  magistrats  de  Carlabad ,  aiosi 
que  par  Fantique  faculté  médicale  de  Prague  :  les  £ngiish  vûiion, 
la  plupart  ses  clients ,  ne  restèrent  point  en  arrière.  Si  deê  éloges  pra- 
nonccs  par  ses  pairs  peuvent  flatter  Fhomme  de  science  ,  la  Facullé 
de  Prague  ne  laissa  rien  à  désirer  au  jubilaire,  en  adressant  son  di- 
plôme de  félicitations  F^iro  ioieniia,  scriptis  aeque  ac  faciis  elarùmme, 
immortali  Jenneri  amico  et  proio  apoêtolo^cujuê  de  vaccinaiione  mérita 
vaituê  reeonat  orhie^  medicorum  Neeiori  juveniii  êolertia  ineigni^  elc. 
(Extrait  d*ttD  journal  publié  à  Prague,  Oeêund^esi^t^  9,  1841.) 

Tel  eit  rbomme  qui  Tient  de  nout  initier  aux  décoaTerte*  da  docte  et  no» 
dette  Winaricky. 

21.  Eecherchea  historiquei,  généalogiques  et  bibliographiques  mr 
les  Elsevier,  par  A.  as  Reuhb,  capitaine  d'artillerie  ,  membre  de  plo- 
sieurs  sociétés  savantes.  Bruxelles,  Ad.  Wahlen,  1847,  gr.  in-8*de 
119  pp.  avec  portrait ,  armoiries ,  fleurons  et  fac-similé. 

Quoique  les  KUevier  aient  perdu  de  leur  vogue,  que  la bibliomeuîe  ait  mm 
tes  modes  et  ses  caprices ,  et  que  ces  célèbres  imprimeurs  en  aient  subi  les  con- 
séquences, ils  resteront  toujours  les  modèles  de  Télëgance  et  du  goût  en  faitée 
typograpbie.  Adry,  Bérard,  Cbarles  Kodier,  MM.  Hottetey,  Cb.  Pieters,  l.»W.-C 
Rammelman-ElseTier,  auquel  H.  de  Renme  a  dédié  son  livre,  avaient  frayé  la 
Toie.  IL  Rammolman  a  fourni  particulièrement  au  télé  capitaine  d'artillerie  les 
bases  de  son  travail,  les  principales  recherches  et  la  plupart  des  piècea  justifi- 
catives, mais  celui-ci  a  glané  encore  avec  bonheur  malgré  ses  deTanoiera  et  a 
ramassé  quelques  épis  qu*ils  avaient  négligés.  Nous  ne  le  chicanerons  pas  sur 
certaines  formes  de  style  ;  sur  quelques  fautes  d^impression  ,  quMl  faut  plutôt 
imputer  à  H.  Wahlen  ,  et  nous  le  louerons  sans  réserve  pour  avoir  présenté  dans 
une  langue  universelle  des  renseignements  qui  risquaient  de  rester  inconnus  à 
beaucoup  de  personnes  même  iastruites.  Inspiré  par  as  amour  sincère,  il  n'a 
oublié  aucun  moyen  en  son  pouvoir  pour  relever  Thommage  qu^il  vieat  de  rendre 
à  la  mémoire  des  Elsevier.  Les  Belges  surtout  lui  doivent  des  remerciments , 
puisqu'il  s'est  occupé  d'uoe  noble  famille  d'industriels  originaire  de  la  Belgi- 
que, attendu  que  le  premier  de  ses  membres  établi  en  Hollande  est  désigné 
comme  an  relieur  de  Louvain  et  qa^il  oomoieiiça ,  en  qualité  de  libraire ,  pv 
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▼endre  les  livret  qvMmprimait  Plan  tin*  H.  de  Reume  n'en  réitère  pee  li.  Il  pro« 
met  des  Annales  êh^viriennes ,  sur  le  plan  adopté  par  Renonard  &  Pëgard  dea 
Aides.  Ilout  ne  lauriont  trop  encourager  de  pareilles  entreprises,  et  c^est  avec 
une  vive  satisfaction  que  nous  Toyons  un  officier,  dédaignant  roisÎTeté  dea  gar- 
nisons, nttliser  ainsi  ses  loisirs. 

Ifous  reproduisons  ici  le  portrait  de  Mathieu  Elsevier,  que  ■•  de  Reume  nous  a 
généreusement  abandonné. 

22.  S.  P.  Q,  B.  Catalogue  méthodique  de  la  hihliothcque  de  la  ville 
de  Bruges  y  suivi  de  la  table  alphabétique  des  noms  d'auteurs  et  des  oti- 
trages  anonymes ,  précédé  d'une  notice  historique  sur  celte  bibliothèque ^ 
et  de  la  table  méthodique  des  matières,  par  P.-J.  Lacdb,  bibiioihccaire, 
Bruges  ,  Alph.  Bog;aert ,  1847 ,  gr.  in-8'^cle  zliii  ,  669  et  un  pp. 

l'exemple  de  Gand ,  de  Liège  et  d'Anvers  n*a  pas  été  perdu  ;  toutes  nos  bi- 
bliothèques auront  insensiblement  des  catalognes  imprimés,  que  des  supplé* 
ments ,  publiés  k  certains  intervalles,  pourront  successivement  compléter.  Le 
catalogue  que  vient  de  faire  rédiger  la  ville  de  Bruges  est  du  même  format  que 
celui  d^Anvers,  et  il  serait  à  désirer  que  tous  les  ouvrages  de  cette  espèce  fus- 
sent uniformes,  non-seulement  en  ce  point,  mais  quant  au  plan  bibliographique, 
lalheureusement  Liège  et  Gand  ont  adopté  des  formats  différents  et  chaque 
bibliothécaire  a  une  méthode  qui  lui  est  propre.  Cela  n^arriverait  pas  si,  comme 
en  France  ,  toutes  les  bibliothèques  pouvaient  recevoir  à  la  fois  une  impulsion 
oommune  et  régulière.  Au  aarplua,  ce  travail  fait  honneur  à  H.  Lirade  qui  régit 
fort  bien  son  petit  empire. 

La  bibliothèque  de  Bruges ,  d^abord  anneiée  à  Técole  centrale  et  placée  à 
Tabbaye  des  Dunes ,  remonte  à  Tannée  1700.  Le  premier  qui  Tadministra  fut 
M.  W.«£,  Edwards ,  né  à  la  Jamaïque,  d'une  famille  anglaise.  M.  Van  Praet  con- 
tribua puissamment  à  faire  accorder  à  ce  dépôt,  par  le  gouvernement ,  de  richea 
envois  de  livrée. 

Lorsque  la  bibliothèque  devint  communale,  elle  fut  placée  soue  la  surveil- 
lance de  n.Soourion,  quig^arda  ses  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  4  sep- 
tembre 1838. 

Cependant  cette  bibliothèque  n'était  plus  publique  et  resta  fermée  pendant 
quinie  ans.  Elle  ne  fut  rouverte  qu'en  1820,  qu'on  la  transféra  dans  les  salles 
hautes  de  Thôtel  de  ville. 

Le  subside  destiné  à  Taccrottre  était  fixé  à  800  florins ,  mais  il  y  a  des  annéea 
on  la  dépense  fut  portée  jusqu^&  1,800  francs.  Avec  de  pareilles  largesses  on  ne 
peut  mettre  une  bibliothèque  au  niveau  des  connaissances. 

Ce  fût  le  9  juin  1837  que  fut  remis  le  legs  fait  par  H.  Van  Praet  de  plusîeura 
éditions  précieuses  de  Colard  Hansion.  Cet  événement  clôt  dignement  les  fastes 
Û9  la  bibliothèque. 


Voici  let  dÎTitiont  adoptées  dtn«  le  caUlogae  de  ■.  Laadc  : 

I.  HUioire  liuèrair9, 

II.  Bibliographie, 
.      m.     Philoiogiê. 

IV.      Philosophie. 

y,       Juri»pr%deneo, 

VI.     Sciences  économiqvee  et  adminiefralioee. 

Vil.     Théologie, 

VllI.  Sciences  mathématiques  ,  phgsigve,  chimie^  histoire  naturetie. 

]X.      ^r/«  0<  métiers, 

X.  Médecine. 

XI.  Histoire, 
XII     IncunaUee, 

Le  nombre  total  des  numéros  est  de  3,887. 

11  semble  que  les  Incunables  trouveraient  mieux  leur  place  après  la  bibliogra- 
pbie,  puisque  ce  sont  des  monuments  de  Part  typographique,  et  la  médecine 
après  les  sciences  phj'siques  et  naturelles. 

23.  Bapport  sur  V administration  et  la  situation  des  affaire»  de  la 
ville  de  Monn^  fait  au  conseil  communal  dans  la  séance  publique  du  5 
octobre  1841  y  par  le  collège  dee  bourgtnestre  et  échevins.  Mons ,  Leiong, 
m-A^  de  47,  17  et  4  pp. 

Ces  rapports  offrent  toujours  des  faits  intéressants,  et  il  serait  bon  qae  chaque 
Tille  du  pays  mit  ainsi  sous  les  yeux  de  la  nation  le  tableau  de  son  adniniatralion 
annuelle.  Nous  ne  prendrons  dans  eelui-oi  que  ce  qui  concerne  la  bibliothèque. 
On  annonce  que  H.  le  bibliothécaire  a  terminé  le  catalogue  et  que  Ton  «^occupe 
en  ce  moment  de  la  copie  qui  doit  servir  pour  Fimpression.  Un  crédit  extraor- 
dinaire sera  proposé  pour  cet  objet  au  budget  de  1847. 

Une  augmentation  de  300  francs  pour  achats  de  lÎTres ,  sera  également  de- 
mandée sur  ce  même  budget. 

24.  Essai  historique  sur  la  bibliothèque  publique  de  Douai,  par 
H.-R.  DuTBiLLOEDL.  Douaî ,  Ceret-Carpentier ,  1846,  gr.  in-8**,  de 
S2  pp. 

Par  lettres  patentes  du  l«r  mai  1767 ,  Louis  XV  ordonna  que  les  bibliothèques 
de  chacune  des  facultés  de  TuniTcrsité  de  Douai  fussent  transférées  et  réunies 
dans  celle  du  collège  d''Anchin  pour  n'en  former  qu'une  seule  avec  eelle^cietla 
rendre  publique.  L'ordonnance  imposait  aux  étudiants  lepajrement  d'une  légère 
rétribution ,  dont  le  produit  devait  être   emplojré  k  Tentretien  de  la  biblior 
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théque.  Htigré  Toppositioii  de  cet  jeunes  gent ,  elle  fut  ouverte  le  3  août  1770. 
M.  Denis,  docteur  en  médecine,  nommé  bibliothécaire ,  prononça  un  discours 
inaugural. 

En  1788 ,  M.  Denis  mourut;  il  eut  pour  successeur  11.  de  Hanoury ,  auquel ,  le 
10  juillet  1701,  succéda  M.  de  Monteville,  ancien  aTocat  au  parlement  de 
Flandre. 

Cette  bibliothèque  Ait,  comme  tant  d'antres,  indignement  dilapidée  à  Pé- 
poque  de  la  révolution.  Il  y  avait  &  Douai  un  dépôt  de  livres  enlevés  aux  mai- 
sons religieuses,  aux  corporations;  ce  dépôt  était  en  proie  au  vol,  au  pillage, 
à  la  négligence  la  plus  impardonnable.  Pour  donner  une  idée  de  ce  temps ,  nous 
dirons,  d'après  M.  Duthillœul ,  que  les  caisses  dans  lesquelles  se  faisaient  les 
envois  de  livres,  étaient  presque  toujours  confectionnées  avec  des  ais  de  ta- 
bleaux que  Ton  séparait  violemment.  Voilà  comme  on  traitait  quelquefois  des 
chefs-d'œuvre! 

Le  désordre,  le  gaspillage  durèrent  longtemps.  Le  général  dePommereul, 
nommé  préfet,  Tonlut  y  mettre  un  terme.  Vais  après  son  départ,  ils  reprirent 
leur  cours.  Dans  une  des  ventes  scandaleuses  qui  se  succédaient,  un  livre  d'heures 
de  Marie  Sluart  fut  livré  pour  quelques  sols  peut-être! 

Lorsqu'on  imprima  l'inventaire  de  1820,  il  ne  restait  plus  que  86,813  volumes 
et  000  manuscrits.  Différence  en  plus  sur  l'année  1780,  1812  vol.  imprimés  et 
800  manuscrits. 

M.  Guilmot,  nommé  bibliothécaire  le  6  juillet  1806,  contribua  plus  que  per- 
sonne a  faire  cesser  l'anarchie  qui  régnait  a  la  bibliothèque.  Mort  d'apoplexie 
le  2d  juin  1834,  à  l'âge  de  81  ans ,  il  fut  remplacé  par  M.  Duthillmul ,  qui  a  mis 
i«s  choses  sur  un  excellent  pied  et,  avec  des  moyens  bornés,  a  donné  une  grande 
extension  à  l'établissement  qu'il  dirige. 

Vers  la  fin  de  sa  notice,  H.  Duthillœul  est  amené  à  r^traetvr  nue  opinion  qn'il 
avait  professée  jadis  avec  une  extrême  confiance  ;  celle  de  l'authenticité  du 
iournoi  tPAnehin.  Nous  avions  soupçonné  do  fraude,  dans  le  premier  volume  de 
nos  Monuments  du  Bainaut,  p.  600 ,  la  charte  publiée  par  Carpentier,  et  qui  est 
la  seule  preuve  de  ce  fait  historique. 

25.  Aligemeine  Auskunfi  ûber  die  K,  Hof-und  StaatS'Bihliothek 
3*'  Munchen.  —  Benseignements  sur  la  bibliothèque  royale  à  Munich, 
êuivis  d* un  précis  en  français,  Mùnchen,  G.  Weiss,  1841  ,  in-8°  de 
58  pp. 

Deuxième  édition  augmentée;  la  première  portait  ce  titre  :  Sur  la  Bihl.  royale 
à  Munich  ,  teste  allemand  suivi  d^un  précis  en  français.  Munich,  1843,  in-8<» 
de  44  pp. 

Cette  magnifique  bibliothèque  a  déjà  fixé  notre  attention  dans  ce  bulletin  ,  et 
nous  en  avons  personnellement  traité  avec  quelque  détail  dans  le  second  volume 
de  nos  Nouveaux  souvenirs  d* Allemagne, 
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Le  magniBqae  édifice  qui  contient  ce  trésor,  ett  distribué  iveo  une  mroplenr, 
une  sûreté  et  an  soin  retpectueui  qui  ne  cessent  dVxciter  notre  en^ie.  La  Mlle 
.k  portes  Titrées  où  l'on  entre  d^abord,  est  celle  du  bureau  pour  le  prêt  dea  lÎTret^ 
qui  n^est  ouvert  au  public  que  trois  jours  par  semaine  pendant  6  hearea. 

Personne  ne  peut  passer  de  cette  salle  à  cellea  de  l'intérieur  k  moins  d'être 
accompagné  d'un  des  employés. 

Le  nombre  des  ouvrages  imprimés,  sans  avoir  égard  à  celui  dea  Toluinea, 
monte  &  400,000.  On  compte  23,000  manuscrits. 

Les  objets  que  Ton  offre  habituellement  à  la  curiosité  des  viaiteura,  aont  les 
suivants  : 

1«  Hatériaui  qui  ont  servi  pour  écrire,  depuis  l'antiquité} 

2"  Les  manuscrits  les  plus  remarquables  par  leur  âge  on  par  le  caractère 
singulier  de  l'écriture,  en  langues  grecque  et  latine; 

3o  Les  plus  rares  manuscrits  en  langue  allemande  ; 

4»  Item  en  langues  française  ,  espagnole ,  portugaise ,  anglaise ,  hongroise , 
slave,  arabe,  persane; 

5o  Manuscrits  a^ant  appartenu  à  des  souverains  ; 

6o  Musiques  notées  d'Orland  Lassus  et  de  Cyprien  do  Rore; 

7o  Anciens  livres  d'église  que  recommandent  leurs  miniatures  ou  leora  re- 
liures; 

8o  Monuments  graphiques  que  ont  précédé  l'usage  des  types  mobilea.  —In- 
cunables. 

Telles  sont ,  en  résumé ,  les  curiosités  énumcrées  dans  la  brochure  qoe  nous 
annonçons.  On  a  oublié  d'y  ranger  l'aimable  Lichtenthaler  et  le  profond  et  mo- 
deste Schmeller,  l'un  premier,  l'autre  second  bibliothécaire.  Ces  hommes 
sont  de  ceux  qu'on  ne  rencontre  pas  communément  :  livres  vivants  et  qui  ont 
souvent  plus  d'attrait  que  la  lettre  morte. 

26.  Catalogue  cTune  collection  précieuse  de  livres  rares  et  curieux  à 
vendre,  aux  prix  marqués ^  chez  A.  Asher  ,  et  Comp.  libraires.  Berlio, 
18â7,in-8«'de96pp. 

La  lecture  des  catalogues  peut  paraître  une  chose  fastidieuse  et  superfloe  aux 
personnes  qui  prisent  peu  les  livres,  niais  elle  apprend  toujours  quelque  chose 
à  celles  qui  les  aiment.  Les  plus  mauvais  catalogues,  et  malheureusement  il  y 
en  a  peu  de  bons,  révèlent  souvent  de»  volumes  rares,  des  exemplaires  aingu- 
liers,  des  éditions  ignorées,  des  anonymes  non  encore  dévoilés,  etc.  Voilà 
pourquoi,  de  loin  en  loin,  nous  inscrivons  quelques  catalogues  dans  ces  ta- 
blettes. 

Celui-ci  indique  sous  les  n»*  44,  20,  \e premier  livre  imprimé  à  Saint^Dié^ 
c'est-à-dire  la  Coamographiae  introductio  avec  les  navigations  d'Améric  Ves- 
puce,  1507 ,  '\tï-49\  aussi  est-il  coté  à  la  somme  de  930  francs. 


Aux  n<»  4540-4664  tont  inscrites  plusieort  ëditiont  et  traductioDt  d^Eratme 
peu  connues. 

Les  n**  6703-6706  sont  trois  spéculum  humanae  salvaiioniê ,  en  allemand.  Le 
premier,  Augsbourg,  1471,  in-fol. ,  126  francs;  le  second,  ibid, ,  vers  1470, 
in-fol.,  lOO  francs;  le  troisième,  Strasbourg,  1617,  in-4^,  30  francs. 

Parmi  les  livres  tirés  à  petit  nombre  on  remarque  : 

Egerton  ^kï'OQU  ^  Polyanthea  lihrorum  vetustiorum  italiconnn^  galiicoruvif 
htspanicorum  ;  anglicorum  et  latinorum.  Premier  et  seul  volume.  Genève, 
l88d,  in-8<> ,  tiré  à  76  exemplaires  seulement;  vendu  8  liv.  st.  10  sb.  cbes  Han- 
rott.  Asber,  40  francs. 

27.  Catalogue  de  la  belle  collection  de  lettrée  autographes  provenant  du 
cabinet  de  M.  le  baron  de  L.  L. ,  doDt  la  vente  aura  lieu  le  jeudi  4  fé- 
vrier, rue  des  Bons  Enfants,  SO,  maison  Silveslre,  par  le  ministère 
de  M.  Commandeur,  assiste  de  M.  Charon.  Paris,  Charon,  1846^  in-8° 
de  86  pp. 

H.  de  L.  L.  avait  consacré  plus  de  vingt  ans  à  former  sa  collection.  H.  Charon 
en  a  rédigé  Tinventaire  avec  un  soin  particulier. 

15.  jtgnèa  Sorti. 

18.  Mamhert{&^), 

10.  AlençoH  (François  duo  d^),  celui  qui  faiilit  devenir  souverain  des  Pa^s- 
Bas  soulevés. 

22,  Amtfot, 

t27.  Anne  do  Bretagne, 

37.  Arthur  de  Bretagne  y  comte  de  Ricbemont,  connétable  de  France,  1425. 

67.  Bayle, 

62    BenHvoglio  (le  cardinal  Gui),  1624. 

67.  ^err»'(Jean,  duc  de),  fils  du  roi  Jean,  dit  le  Bon^  et  frère  de  Charles  Y. 
n   1340,11.1416. 

Lettre  autographe  signée,  à  maiatre  Gilles  Malet ^  bibliofthécaire  du  roi. 
Datée  de  Clermont,  le  16  août. 

Il  lui  mande  qu^il  lui  vient  de  venir  de  par  deçà,  le  clerc  pour  la  collecte  et 
translation  des  livres  d'Espagne ,  et  que ,  comme  il  ne  peut  faire  longue  de- 
meure ,  le  faut  incontinent  mettre  en  osuvre  et  lui  bailler  les  livres,  et  aussi  ce 
que  au  dit  clerc  pourra  être  de  nécessité  pour  ladite  translation  (Traduction). 
ce  Et  je  vous  prie ,  maistre  Gilles ,  Tavoir  en  bonne  recommandation  et  recepvoir 
»  en  bon  traictement,  et  vous  le  veuille  dès  demain  envoier  avecques  les  gens 
»   de  mon  cousin  de  Bourbon ,  qui  par  delà  s^envont ,  etc. 

80.  17ot70Ctf-l>tfjpréatf AT  à  Dettouches,  Paria,  26  décembre  17(^,  2  belles  pp. 
in-40. 

114.  Bussy^habutin. 
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130.  Chandos  (Jean),  tué  en  1809. 

140.  Charles  V,  dit  le  Sage ,  roi  de  France. 

141.  Charles  VI. 
148.  Charles  VII. 

143.  Charles  FUI, 

144.  CharleelX. 
106.  C^onir (Jacques). 
810.  Dugussclin. 

941.  £«/r^0#  (Gabrielle  d'). 

867.  Finilon, 

876.  /rMMe//,  roi  de  Prusse. 

Lettre  au  cardinal  de  f  leury ,  88  juillet  1748.  Nous  la  reeommandont  an  noa- 
▼eaux  éditeurs  des  œu?res  de  ce  grand  roi. 

308.  J7#firt/r^  roi  de  France. 

323.  Jamtiniue^  évéque  d*Ypres. 

348.  Lafontaine. 

368.  La  Rochefoucauli. 

'364.  La  Vallière  (la  duchesse  de),  deTenue  religieuse. 

384.  Louis  XL  Ses  dispositions  testamentaires  ou  remontrances  et  instmc' 
tiens  an  Dauphin  depuis  Charles  Vlll,  datées  du  château  d^Ambuise,  le  81  sep- 
tembre 1488,  belle  et  grande  pièce  en  parchemin. 

801.  Louis  XVI, 

484 .  Marie' A  n toinetia. 

666.  Rabelais. 

008.  Sèvigni^UL^^Ae). 

067.  Voltaire,  Lettre  datée  de  Cirey,  4  janvier  1748,  3  pp.  in-4». 

068.  Autre  à  M.  Dupont,  ayocatj  aux  Délices,  8  déc.  1766, 1  p.  in-4<»,  etc  ,  etc. 
H.  le  baron  de  L.  L.  est  un  collecteur  plein  de  goût  et  de  feu.  Il  ne  s'est  pas 

borné  à  rechercher  les  caractères  tracés  par  des  mains  célèbres,  il  a  tooIu,  au- 
tant que  possible,  que  ces  caractères  eussent  une  signification  qui  aerTit  à 
mieux  faire  comprendre  les  hommes  et  les  époques.  C'est  aussi  ce  que  demande 
son  émule  y  M.  le  baron  de  Stassart. 

28.  Catalogue  de  lettres  autographes  prqvenani  du  cabinet  d'un 
amateur  dont  la  vente  aura  lieu  le  lundi  22  mars  1847  ...  rue  des 
Bons-Enfanls ,  maison  Sildre,  par  le  mioislère  de  N.Rolio.  Pari», 
Charon ,  1847 ,  in-8*  de  52  pp. 

Ro  36.  Bonaparte  Napoléon,  empereur.  Nous  saisissons  Toccasionde  dire  ici 
que  l'un  des  autographes  les  plus  curieux  de  ce  grand  homme ,  et  peut-être  le 
plus  étendu  qui  noas  reste ,  est  une  de  ses  lettres  à  Joséphine ,  laquelle  est  en  la 
possession  de  H.  le  ohevalier  de  Coopmans,  actuellement  chargé  d'affaires  de 
Panemarok  à  Bruxelles. 
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H»  307.  Marié  Smart. 

Aox  QM  847 ,  848  et  849 ,  on  «  mit  nobieê»$9  pova  pêr90nn$ê  nobies  ;  il  faudrait 
mobiêâêês  ti  Brozellea  a  le  droit  d^en  remontrer  à  Paris. 

Ifo  370.  Antonio  Porta  au  roi  Philippe  II ^  en  date  do80noT.  1674. 

11  communique  à  ce  prince  des  opinions  que  les  consultes  d'État,  et  entre 
autres  le  duc  de  Hedina  Geli,  étaient  émises  au  sujet  de  plusieurs  affaires  poli- 
tiques, sur  lesquelles  le  roi  désirait  aToir  leurs  atis,  notamment  sur  Tltalie. 

Documents  de  0  pages  in-fol. ,  dont  toutes  les  marges  sont  chargées  des  apo- 
stilles de  Philippe  II,  telles  qu^on  peut  en  voir  en  grand  nombre  à  notre  biblio- 
thèque royale. 

R*  430.  Charhs-Quint^  Philippe  II et  Philippe  IF. 

N«  471.  Lettre  de  Voltaire^  20féT.  1760,  4  gr.  pp.  in-4>. 

29.  Das  Daguerrotyp  neue  Hamburger  LesefrOchte,  19  déc.  1846^ 
Ijahrg. ,  n°  101. 

On  a  bien  voulu  traduire  dans  cette  feuille  Tanecdote  que  nous  avons  contée 
dernièrement  sur  feu  H.  Jouy.  Le  Daguerroiype ,  journal  étranger  à  la  politiqne, 
est  une  nouvelle  preuve  que  Pesprit  commercial n^a pas  étouffé,  k  Hambourg,  le 
goût  des  lettres.  D'ailleurs,  n'y  a-t-il  pas  dans  cette  ville,  pour  les  ranimer  au 
besoin ,  le  profond  historien  Lappenberg,  le  savant  bibliophile  L.  Hoffmann,  et 
le  docteur  Fr. -Charles  Kraf ,  directeur  du  Collegium  Joanneum? 

Ifous  publierons  incessamment  la  traduction  d'une  notice  allemande  sur  le 
docteur  Alph.  Leroy,  que  H.  Hoffmann  nous  a  adressée. 

Hambourg  possède  encore  d'autres  journaux  qui  annoncent  des  tendances 
littéraires,  tels  que  Bamburger  Beobachter  unddaa  archiv  fur  Wiêsenechaften 
und  kûnate^  journal  qui  en  est  à  sa  trentième  année  d'existence.  Nous  le 
rappelons  à  nos  journaux  qui  pourraient  lui  faire  d'utiles  emprunts. 

80.  Nouvelles  annales  des  voyages  et  des  sciences  géographiques,  ré- 
digées par  M.  ViYiin  de  Saint-Martin.  Cinquième  série,  S*  aonée, 
1846,  avril.  Paris,  Arthur  Bertrand,  in-8''. 

Pp.  17'28.  Notice  sur  une  ancienne  mappemonde  conservée  en  Angleterre  , 
dans  la  cathédrale  de  Hereford,  avec  un  aperçu  de  l'histoire  de  la  géographie 
et  de*  cartes  géographiques  au  moyen  âge,  par  M.  Thomas  Wright. 

81.  Bibliothèque  de  V école  des  chartes^  revue  d^érudition  consacrée 
principalement  à  V étude  du  moyen  âge»  S*  série,  t.  III ,  huitième  an- 
née. Nov.— Déc.  1846,  SMiy.  Paris,  Dumoulin,  1846-1847,  grand 
in-8^ 
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Pages  110-147.  Rotîce  et  extraits  de  chartes  on  de  meauacrita  «ppartenaDt 
au  BHHsh  mustum  de  Londres,  par  M.  A..  Vâun  ss  Viutilli.  Ces  chartes  et 
manuscrits  ont  aortoot  rapport  an  régime  militaire  et  à  l'organiaalion  de  b 

force  armée. 

sa.  Btdkiindelaêociitédel'kiêi(nredeFrance,n^  12.  Nov.  — Dec. 
1846  (Paris,  Renouard),  in-8<',  pp.  869,  400. 

Ce  bulletin  continue  d'enregistrer  la  plupart  des  ouvrages  nouveaux  relatifs  à 
rhistoire ,  à  la  géographie  et  aux  antiquités  de  la  France. 

S8.  RuooLPH  Witgbl's  Kunêtcatalog f  18*^  ablh.  Leipzig,  Rud. 
Weigel,  1846,  m-8»  de  98  pp. 

Le  catalogue  de  H.  Weigel  se  divise  en  deux  parties  :  livres ,  estampes.  Dam 
la  première  I  il  donne  des  listes  d'ouvrages  anciens  et  modernes  sur  la  phi- 
losophie, l'histoire  et  la  critique  de  l'art,  la  Uohniquê ,  la  géographie  et  topo- 
graphie artistiques ,  les  collections  et  musées,  la  connaissance  des  gravures,  la 
description  des  galeries ,  dessalons;  il  annonce  les  livrée  iliustrét  et  ceux  qui 
concernent  l'archéologie ,  l'architecture ,  la  piastiquê ,  Vomêmeniiqme ,  le  cos- 
tume, etc.  La  seconde  partie  signale  des  gravures  sur  bois  et  sur  enivre ,  ainsi 
qoe  des  lithographies,  en  réunissant  les  écoles  anciennes  aux  écoles  ac- 
tuelles. 

84.  Lysi  van  boehoerken ,  verkryghaer  in  den  boekwinkei  van  L.  Vah 
Baulenkr  ,  te  Amalerdam. 

Ce  catalogue  qui  parait  tous  les  mois  ,  en  une  feuille,  tient  lieu  pour  la  Hol- 
lande, de  journal  de  la  librairie  et  remplace  l'ancienne  Boek4y$t.  L'inventaire 
des  recueils  périodiques  paru  en  1846 ,  en  porte  le  nombre  à  74}  46  almanachs 
ont  inauguré  l'année  1847. 

85.  Swetiêk  bibliographiy  Stockholm ,  Vorstedt  et  Soûer  ;  in*8^« 
Publication  mensuelle ,  ordinairement  d'une  demi-feuille. 

36.  VierteUjahrs-Caialog  alies  neuen  encheinungen  im  Felde  des 
Literatur  in  Deuischland ,  toissenschaftlich  geordnei  mii  InteUiffenê- 
BlaU  und  alphabeiiachem  Jahres-Begister.  Jahrgang,  1846 ,  yiertes 
^e/if^  rédacteur  ;  J.  Db  Mailb.  Leipzig  und  Brussel  1846,  ia-8% 
pp.  285-408. 
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'  S7»  Beitraege  Mur  Geschichte  and  Literatur  ver^uglich  au»  den  Ar- 
chitfcn  und  Bihlioîhehen  des  Kanion$  Aargau»  Uerausgegebcn  von 
D'  H.  KuRz  und  Placid.  WiisatiiBACH.  Erst.  Band,  2~  Hefk.  Aarau, 
Saurlande,  184B,  in-8»,  pp.  187-287. 

Pages  273-287.  Description  d^ao  manuscrit  de  Christophe  Silbereisen,  abbé  de 
Wettingen ,  contenant  des  Mitcellanea  (par  A.  £.  Tiobucb). 
Voir  le  Sêrapeum ,  n»  84,  1846;  pp.  376-379  (article  de  11.  R.  Flaumann). 

38.  AUgemeine  Zeitschrifi  fur  Geschichte.  Herausgegeben  von  D' 
W.  Adol?  Schhidt.  Vierler  Jahrgang ,  7''"  Bandas ,  !*•■  Heft.  Januar , 
Berlin,  Veit,  1847,  in.8». 

A  la  fin  (pp.  1-38),  est  une  première  suite  par  le  docteur  W.  Koner,  au  ré- 
pertoire fait  par  H.  Walther,  des  publications  des  sociétés  historiques  de 
PAUemagne. 

SO.  Serapeum  .••  von  D'  Robbbt  Naqhahii.  Leipzig ,  n^  22,  23 ,  24 , 
1846,  nM,  1847. 

Pp.  887-342.  Manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Memmingen,  en  Souabe  (  W. 
FaâszScHMivT). 

Pp.  843-346.  llotre  réponse  à  H.  De  Brou  sur  la  gravure  de  1418. 

Pp.  346-368.  Sur  le  Codes  Salernitauus  de  la  bibliothèque  du  gymnase  de 
St«.Hadelaine  à  Breslau  (M.  R.  Nauhahb)  ;  on  y  transcrit  un  fragment  du  rapport 
de  M.  Daremberg ,  bibliothécaire  de  PAcad.  de  méd.  de  Paris ,  sur  son  Tojrage 
littéraire  en  Allemagne  (Paris ,  Dupont,  32pp.  in-8o). 

Pp.  353-366.  Les  impressions  sur  parchemin  de  la  bibliothèque  de  la  Tille  de 
Leiptig  (M.  R.  ICauhaba). 

Pp.  366-866.  Annonce  de  TouTrage  de  M  F.-G.  Ghillany  sur  la  bibliothèque 
de  Ifuremberg.  Voir  notre  1II«  toI.  p.  279 ,  ti<»  73. 

Pp.  360-376.  Examen  du  livre  intitulé  :  DU  Bibliothekwiaaenfchafi  in  l/m- 
ritsê,  tonEsHURB  Zotisa,  Stuttgart ,  Julius  Weise,  I846,in-8°de  72  pp.  avec 
un  plan  lithogr.  (M.  R.  Nadhabb). 

Pp.  380-382.  Sur  la  bibliothèque  des  sciences  eaméraltstiquea  de  Puniversité 
de  Rostock  (  M.  R.  Nadmabh). 

1847.  Pp.  1-12.  Livres  imprimés  du  ^rs/w^iftiMtfm;  travaux  de  M.Panixxi 
comme  bibliothécaire. 

40.  Messager  des  sctences  historiques  et  archives  des  arts.  Année 
1846,  4«  livr.  Gand ,  Hebbelynck ,  in-8* ,  pp.  483-528. 
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Pp.  483-446.  Notice  tar  le»  descendanU  de  Pierre  Schoeffer  qai  exeroèreut 
rimprimerie  h  Boia-le-Duc,  de  père  enfiU,  depuis  Taonée  1541  insqu'en  1709, 
avec  vignettes  (H.  Helsio). 

Pp.  440-451.  Gravure  de  la  bibliothèque  royale  à  Bruxelles  ,  au  mUlésime  de 

1418(A.-V.-L.). 

M.  Van  Lokeren  est  fort  instruit  dans  l'histoire  et  la  théorie  des  arts;  son  sa- 
voir est  solide  et  varié  ;  nous  n'ajouterons  pas  qu'il  met  une  prétention  fastueuse 
et  fatigante  à  l'étaler ,  comme  il  l'a  bien  voulu  dire  de  nous-mème ,  car  nous 
n'aimons  pas  ces  insinuations  peu  bienveillantes,  et  nous  dirona  sans  autre 
préambule  qu'il  se  range  sans  réserve ,  à  l'avis  de  H.  De  Brou  (  et  non  De  Baoa) 
contre  l'authenticité  de  la  gravure  au  millésime  de  1418. 

M.  V.  L.  trouve  qu'en  allant,  dans  notre  mémoire,  au-devant  dea  objections 
que  l'on  pouvait  nous  faire  ,nous  confessions  en  quelque  sorte  la  faiblesae  de  notre 
cause  \  mais  pouvions-nous  ignorer  que  toute  découverte ,  si  modeste  qu'elle  soit, 
soulève  d'abord  l'incrédulité,  et  devions-nous  rester  sourd  aux  observations  qui 
nous  étaient  adressées  par  ceux  que  la  plupart  jugeraient  a  priori  ^  c'est-à-dire 
sans  voir,  sans  examiner? 

L'article  de  M.  V.  L.  n'a  malheureusement  produit  aucun  argument  nouveau. 
Le  critique  ne  semble  pas  même  avoir  connaissance  de  la  totalité  de  nos  ré- 
ponses, ni  surtout  de  celle  de  H.  Luthereau.  le  croyais  m'ètre  exprimé  clairement 
sur  les  traces  de  crayon  qui,  selon  M.  De  Brou,  condamneront  éternellement  la 
gravure  de  1418  au  doute  et  &  l'incertitude.  Je  me  serai  trompé.  J'aurai  égale- 
ment négligé  de  me  faire  bien  comprendre  quand  j'ai  dit  que  M.  De  Brou  avait 
mis  une  date  aux  quarante-six  figures  qu'il  a  copiées  sur  les  manuscrits  de  li 
bibliothèque  royale.  K.  Y.  L.  a  l'air  de  croire  que  j'ai  accusé  K.  De  Bron  d'avoir 
assigné  à  ces  figures  des  dates  arbitraires,  mais  rien  n'a  été  plus  loin  de  ma 
pensée;  d'ailleurs  cette  supposition,  qui  serait  toute  gratuite,  ne  m'est  au- 
cunement nécessaire. 

■•  V.  L.  termine  ainsi  :  «  Qu'on  le  remarque  bien ,  celte  pièce  n'est  pas  dans 
n  son  entier;  elle  est  déchirée  juste  à  point ,  pour  faire  disparaître  une  légende , 
»  soutenue  par  des  lièvres,  dont  un  seul  y  figure  encore.  On  pourra  seulement 
»  (au  moyen  d'un  second  exemplaire)  s'assurer  si  cette  légende  ne  faisait 
»  point  mention  d'un  événement  ou  d'une  cérémonie  religieuse,  arrivé  en 
n  1418,  mais  dont  le  souvenir  n'aura  été  perpétué  que  dans  la  suite  par  l'exé- 
»  cution  d'un  tableau  de  1460  à  1480,  et  reproduit  à  cette  époque  par  la  gra- 
>»  vure.  » 

Il  parait  être  dans  la  destinée  de  la  gravure  de  1418  d'être  ballotée  de  con- 
jecture en  conjecture  par  des  écrivains  qui  paraissent  ne  Tavoir  pas  vue,  ou 
qui  ne  l'ont  vue  qu'avec  des  yeux  prévenus. 

H.  y.  L.  est  convaincu  que  la  partie  inférieure  de  la  planche  contenait  une 
légende  :  cela  peut  être  ;  le  saint  Christophe ,  d'autres  anciennes  gravures  en 
offrent  une  ;  mais  rien  cependant  n'autorise  à  affirmer  qu'il  en  ait  été  absolu- 
ment ainsi  dans  le  cas  actuel.  Il  ne  fallait  pas  dire  surtout  qne  cotte  légende 
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était  êoutênuê  par  dêê  iièvres.  le  Upin  qn^on  voit  encore  ne  se  rattache  a  riett 
qui  annonce  une  légende  ;  il  est  isolé  et  nollement  dans  la  position  d*un  sup" 
port.  Il  rappelle,  ainsi  que  je  Tai  remarqué,  celui  du  saint  Christophe. 

La  discussion  est  donc  restée  au  point  où  elle  en  était  dès  les  premières  es* 
carmouches.  Pour  nous ,  c'est  très-sincèrement  que  nous  le  déclarons,  il  ne  nous 
déplaît  pas  de  rencontrer  le  scepticisme  :  le  doute  eartéaiên  nous  a  toujours 
para  une  marque  de  prudence  et  de  sagesse,  mais  à  condition  qu'il  laissfttles 
choses  dans  leur  état  véritable  et  qu'il  fût  toujours  de  bonne  compagnie  (1). 

M.  A.  Van  Hasselt,  qui  est  très-versé  dans  les  secrets  de  l'esthétique,  a 
bien  voulu  m'avertir  que  dans  le  catalogue  des  tableaux  de  la  galerie  de 
Berlin,  on  indique  sous  le  n°  176,  un  triptique  dû  k  quelque  maître  de  l'é- 
cole  de  Cologne;  le  panneau  central  représente,  à  peu  près  comme  dans 
notre  gravure,  la  Vierge  entre  quatre  saintes  :  Dorothée  y  Catherine  ^  Mar^ 
guérite  et  Barbe  ^  et  les  volets  :  Ste,  Aynès  et  Ste.  Elisabeth  de  Thuringe. 
Il  serait  curieux  de  comparer  l'estampe  au  tableau  ;  celui-ci  pourrait  peut-être 
répandre  quelque  lumière  sur  celle-là. 

41.  Za  Benaiêsance  ^  chronique  des  beaux -arts ,  de  la  littérature,  et 
revue  archéologique  de  la  Belgique  ,  publiée  par  les  soins  de  Tassocia- 
tion  nationale  et  de  la  société  belge  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques.  Brux.  Dewasme,  1846-1847  (8'  année),  18«,  19« 
liv.  grand  in-4<»  à  2  col.  fig. 

Le  véritable  rédacteur  de  ce  recueil ,  appelé  k  donner  en  Belgique  une  di- 
rection utile  aux  arts ,  est  un  écrivain  de  talent  et  de  savoir ,  H.  J.  6.  A.  Luthe- 
reau ,  qui  a  publié  entre  autres  travaux ,  dignes  d'estime,  avant  de  venir  parmi 
nous,  une  revue  mensuelle  intitulée  :  La  Province  et  Paris,  ainsi  qu'une  excel- 
lente édition  du  poète  normand  Jean  Joret.  En  sa  qualité  d'homme  d'es- 
prit et  de  mérite ,  M.  Luthereau  est  très-poli  et  d'une  indulgence  infinie  : 
nous  sommes  redevable  à  cette  double  disposition  d'une  lettre  extrêmement 
gracieuse  relative  à  VAnnuaire  de  la  bibliothèque  royale ,  pour  l'année  1847. 
Cette  lettre ,  trop  flatteuse  ,  sans  aucun  doute ,  renferme  des  aperçus  pleins 
de  finesse  sur  l'avenir  de  notre  littérature.  Elle  est  terminée  par  une  re- 
marque sur  le  passage  du  prêtre  Théophile  relatif  ii  la  peinture  à  l'huile,  re- 
marque k  laquelle  nous  acquiesçons  avec  empressement. 

Oui ,  Théophile  n'a  pas  borné  la  peinture  à  l'huile  à  la  peinture  des  meubles 
et  des  bètiments;  on  l'appliquait  de  son  temps  à  celle  des  figures  et  des  vête- 
ments, quoique  d'une  manière  incomplète.  Nous  nous  sommes  donc  servi  d'une 
expression  trop  exclunive,  ce  qui  n'empêche  pas  M.  Luthereau  de  laisser  in- 
tacte la  couronne  des  Van  £yck  (Z). 

(1)  Bibl,  belge,  t.  III ,  pp.  340,  405  ;  Annuaire  de  la  Bibl,  royale  .  1847  ,  pp.  33-34. 

(2)  Annuaire  (/«r  1847 ,  p.  198  ,  et  Bull,  de  l'Académie,  t.  XIY,  n*  2. 
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Nous  n^approuTOiis  pa»  néAnmoins  tant  réserTe,  toutes  les  aMertiont  det  cm- 
respondaais  de  la  Rênaittance  ^  et ,  par  eiemple ,  il  nous  est  difficile  d^admetlre 
que  la  tour  carrée  avec  ses  tnitt  poiotut ,  de  rancienne  maîtou  seigncarialc  de 
Sterebeke,  «oit  primitivement  d*architûciure  druidique.  Bais  dans  un  recueil 
aussi  coQsidérable,  de  pareilles  choses  peuvent  facilement  passer  inaperçues, 
surtout  faute  de  moyens  de  vérification. 

42.  Fêtes  typographiques  des  25  et  31  déc,  1846.  Compte-rendu. 
Urux.  Briard  ,  1847,  in-18  de  26  pp. 

11  est  question  des  fêtes  dont  il  a  été  parlé  dans  ce  vol.  p.  44.  On  aime  à  voir 
les  représentants  d^un  art  qni  a  été  pour  Tesprit  humain  ce  que  sont  les  che- 
mins de  fer  pour  la  locomotion  physique,  donner  à  leurs  divertissements  ud 
vernis  littéraire  et  offrir  un  modèle  d^association  sage  et  intelligente. 

43.  Journal  de  Bruxelles,  politique  ,  littéraire  et  commetTtal ,  D!«i 
Stas,  éditeur-propriétaire,  1847,  ia-fol.  quotidien. 

Les  no«  66,  67  et  68  contiennent  un  essai  sur  Thistoire  du  journal ,  lequel 
n*est  pas  terminé. 

44.  Correspondance  inédite  de  Mabillou  et  de  Moittfadcoii  avec  l'Ita- 
lie,  contenant  un  grand  nombre  défaits  sur  l'histoire  religieuse  et  lit- 
téraire du  XV H*  siècle,  suivie  des  lettres  inédites  du  P.  Qoeshkl  à 
Maoliabbchi,  bibliothécaire  du  grand-duc  de  Toscane^  Cosme  III,  eiau 
cardinal  Noris  ;  accompagnée  de  notices ,  d'édaircissemeniê  et  d*wm 
table  analytique  par  M.  Valbrt,  bibliothécaire  du  roi  aux  paiais  de 
Versailles  et  de  Trianon.  Paris,  J.  Labitte,  1846,  S  vol.  in-3.  l**vo!., 
4  ,  VII  et  355  pp  ;  2*  vol. ,  410  pp.  ;  8*  vol. ,  451  pp. 

n.  Valéry  a  ënohcé  une  triste  vérité  :  le  culte  vrai  et  désintéressé  de  la 
science  s^st  affaibli  parmi  nousj  on  veut  du  bruit  et  du  profit,  une  prompte 
satisfaction  d^amour-propre  ou  un  avantage  matériel.  La  charlatanerie  vani- 
teuse et  la  spéculation  avide  tiennent  aujourd'hui  la  plus  grande  place  dans 
la  littérature,  même  dans  la  littérature  historique.  Quoique  le  criticisme ^ 
comme  disent  les  Allemands,  ait  fait  des  progrès,  où  sont  les  érudits  qui 
pourraient  légitimement  «e  placer  à  côté  des  Ducangc,  des  Mabillon  et  des 
Montfaucon,  même  pour  la  sagesse  de  la  critique  et  Piiidépendance  de  Pesprit? 
Ces  hommes  simples  et  sincères  montraient  une  soumission  d'enfant  duns  tout 
ce  qui  tient  aux  dogmes  fondamentaux  du  catholicisme ,  mais  ils  cherchaient 
courageusement  et  osaient  proclamer  la  vérité  dans  ce  qui  concernait  les  an- 


tiquilés  chrétiennes  I  et  n^affichaient  point  ,  comme  le  font  aujourd^hoi  des 
hommes  sans  croyance ,  un  respect  hypocrite  pour  les  vices  et  les  abus  tem- 
porels du  gouTcrnement  ecclésiastique ,  en  bravant  le  ciel  dans  le  fond  de 
leur  cœur  par  le  mépris  de  tout  principe.  La  science  théologique  était  pro- 
fonde alors,  et  ne  se  réduisait  pas,  comme  maintenant,  à  des  discussions  in- 
décentes sur  des  intérêts  purement  temporels.  En  un  mot,  on  avait  foi  en 
Dieu  et  en  la  science,  qui  est  la  manifestation  la  plus  sublime  de  Dieu ,  tandis 
qu^on  ne  croit  guère  à  présent  qu^aux  écus  —  de  poids  et  non  rognés. 

Les  deux  frères  Jean,  ces  savants  devant  lesquels  nos  plus  habiles  ne  se- 
raient que  des  écoliers,  n*allaient  point  en  Italie  pour  écrire  des  souvenirs 
de  vojage;  ce  n'étaient  point  des  tourist  pittoresques.  Pas  un  mot,  pas  une 
phrase  ne  leur  échappe  sur  la  beauté  du  ciel  ansonien,  pas  même  sur  les 
ruines  imposantes  qui  couvrent  le  sol  foulé  jadis  par  Cicéron,  César  et 
Pompée.  Us  écrivaient  avec  une  simplicité  désespérante  pour  nos  auteurs 
à  efTcl ,  et  ne  semblaient  préoccupés  que  d^une  seule  chose ,  la  recherche  des 
vieux  manuscrits.  Avec  quelle  ardeur  ils  fouillent  les  archives  et  les  bibliothè- 
ques j  avec  quelle  constance  ils  luttent  contre  Tinsouciance ,  la  jalousie  ou  la 
fausse  discrétion  qui  cherchaient  h  leur  fermer  les  sources  où  ils  avaient  besoin 
de  puiser!  Dans  leurs  lettres  nous  trouverons  plus  d^lne  indication  précieuse 
pour  rhistoire  littéraire  de  la  Belgique.  Nous  y  rencontrons  dès  Pabord  Emma- 
nuel Scbelstraete ,  né  à  Anvers  en  1649,  nommé  par  Innocent  XI  bibliothé- 
caire do  la  Yaticane  ,  et  qui ,  avec  sa  bonhomie  flamande,  fut  pour  Mabillon  un 
obligeant  cicérone  dans  la  capitale  du  monde  chrétien  (1).  On  y  fait  Téloge 
du  bon  père  Lupus ,  ou  Wolf  d'Tpres ,  qu^on  surnommait  bibliothèque  atn- 
hulaniOy  et  surtout  celui  des  célèbres  bollandistes  Daniel  Papebroch  et  Gode- 
froid  Heuschenius.  Pourrait-on  lire  sans  admiration  et  sans  attendrissement  la 
lettre  que  Papebroch  adressa  à  Mabillon  ,  qui ,  dans  son  incomparable  Traité  de 
diplomatique  y  avait  blâmé  la  longue  dissertation  du  docte  et  vénérable  jésuite 
sur  la  manière  de  discerner  les  pièces  fausses  d^avec  les  véritables  ,  dissertation 
insérée  aux  Actes  des  saints  du  mois  d'avril  publiés  en  1676.  Quoi  de  plus  noble, 
de  plus  aimable  que  ces  paroles  où  respire  une  véritable  modestie  et  non  pas 
ce  ton  doucereux  et  câlin  qui  cache  on  orgueil  toujours  prêt  &  se  révolter  à  la 
moindre  contradiction  :  u  Je  vous  avoue  que  je  n'ai  plus  d^autre  satisfaction 
i>  d^avoir  écrit  sur  cette  matière,  que  celle  de  vous  avoir  donné  occasion  de 
I)  composer  un  ouvrage  si  accompli.  Il  est  vrai  que  j*ai  senti  d'abord  quelque 
I)  peine  en  lisant  votre  livre ,  où  je  me  suis  vu  réfuté  d'une  manière  à  ne  pas  ré- 
>i  pondre;  mais  enfin  l'utilité  et  la  beauté  d'un  ouvrage  si  précieux  ont  bientôt 
»  surmonté  ma  faiblesse  ,  et  pénétré  de  joie  d'y  voir  la  vérité  dans  son  plus  beau 
»  jour,  j'ai  incité  mon  compagnon  d'études  à  venir  prendre  part  à  l'admiration 
»  dont  je  suis  tout  rempli.  C'est  pourquoi  ne  faites  pas  difficulté ,  toutes  les  fois 
»  que  vous  en  aurei  l'occasion ,  de  dire  publiquement  que  je  suis  entièrement 

(1)  Omis  dans  Je  Bibl.  belg.  de  Foppens.  il  mourut  en  1692, 
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»  de  Totre  atis.  y*  Teporro^  quotiêires  tulêrit ^  audaeter  iesiare  gvawi  totmtin 
iuam  sententiam  ivertm.  On  admire,  remarque  ingénieusement  M.  Valéry,  le 
mot  incertain ,  contestable  du  cavalier  Bernin  sur  la  colonnade  do  Louvre  et 
Perrault)  Tavea  authentique  du  P.  Papebroch  ne  lui  est  pas  inftfriear. 

Parmi  les  bibliothécaires  célèbres  on  salue  avec  plaisir  le  cardinal  Ange^ 
Marie  Quirini,  préfet  de  la  Vaticane  ,  fondateur  de  la  bibliotbèque  de  Brescia, 
et  Antoine  Magliabechi,  ceVarron  toscan,  ce  bibliographe  unique  ,  dont  la  mé- 
moire ne  faillissait  jamais,  et  qui  vivait  au  milieu  des  livres,  des  araignées  et  de 
la  poussière  j  heureux  s*il  n^avait  pas  déshonoré  une  passion  Téritablenient  mo- 
rale en  jouant  le  rôle  d'espion  et  de  délateur!  Les  bibliothèques  ne  devraient- 
elles  pas  être  des  sanctuaires  inaccessibles  aux  mauvaises  pensées? 

M.  Valéry  qui  avait  élu  domicile  dans  un  de  ces  sanctuaires  ,  en  a  constam* 
ment  ressenti  la  bénigne  influence.  Ses  écrits  sont  ceux  d^un  homme  instruit  et 
d'un  honnête  homme.  La  probité  dont  il  faisait  profession  en  toutes  choses,  Ta 
obligé  à  ne  rien  négliger  de  ce  qui  entrait  dans  set  attributions  d'éditeur,  et  si 
l'imprimeur  n'a  pas  imité  sa  diligence  et  son  exactitude,  ce  n'est  pas  à  lui  qu'il 
faut  s'en  prendre.  Malheureusement,  au  moment  où  M.  Valéry  conversait  avec 
ses  illustres  prédécesseurs,  la  mort  s'apprêtait  à  le  frapper.  Les  dernières  feuilles 
de  sa  publication  étaient  encore  humides  de  la  presse  :  elles  lut  ont  servi  en 
quelque  sorte  de  suaire.  Dk  Ko. 
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HISTOIRE 


DES     LIVRES     ET      DES     BI BL  10  TUiQ U ES. 


Bibh'otkèque  etcolleciion  de  tableaux  d'une  chanoinesse  de 
Sainte^ff^audru,  au  XFT  siècle. 

Le  catalogue  imprime  d'une  vente  publique  de  livres  faite  au 
XVI"  siècle  se  paierait  aujourd'hui  son  poids  d'or  par  les  amateurs  : 
on  se  le  disputerait ,  on  se  l'arracherait  ;  chacun  voudrait  le  possé- 
der, tant  la  chose  est  rare.  Pour  nous,  nous  ne  connaissons  l'existence 
d'aucun  livret  de  ce  genre  (i).  Plusieurs  inventaires  de  bibliothèques 
des  XIV*,  XV'  et  XVI°  siècles  ont  été  publiés  dans  les  Bulletins  de  la 
Commission  d'histoire,  dans  ceux  de  l'Académie,  et  dans  d'autres  re- 
cueils ;  mais  les  livres  qui  y  sont  mentionnés  sont  presque  tous  des 
manuscrits.  Nous  avons  dernièrement  fait  une  trouvaille  plus  inté- 
ressante, en  ce  sens  qu'elle  ne  renseigne  que  des  livres  imprimés  : 
c'est  le  catalogue  de  la  bibliothèque  d'une  chanoinesse  du  chapitre 
noble  de  Sainte- Waudru,  de  madame  la  marquise  de  Berghes^  la- 
quelle renfermait  155  volumes.  Cent  et  cinquante-cinq  volumes  pour 
une  chanoinesse!  alors  que  la  belle  invention  de  Gutenberg  et  de 
Scheffer  n'avait  encore  été  propagée  qu'à  Bruxelles,  Anvers,  Gand, 
Audenarde,  Louvain,  Bruges,  Liège,  Maeslricht,  Alost,  Tournay, 
Douai  et  Valenciennes  ;  alors  qu'il  n'y  avait  encore  que  des  libraires 
à  Mons  (2)  ! 

Cette  vente  de  livres  faite  dans  le  mois  d'août  1580,  à  l'hôtel  de 
Ligne  ou  de  Barbançon ,  se  trouve  consignée  avec  celle  des  tableaux 

(1)  Nout  en  mentionuerons  plus  bat  qaelques-uns  de*  premières  années  du 
XV1I<  siècle.  (Dft  Ro  ) 

(2}  Rutger  Velpius  imprima  à  lions  en  cette  même  année  1680.  Voir  t.  I, 
pag.  9.  (Di  Ett.) 

ToiK  IV.  10 
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appartenant  Ik  la  même  personne,  dans  un  registre  des  archives  ja- 
diriaires  intitule  :  k  Compte  et  renseignement  que  fait  et  rend  à  touê 
n  cenlx  à  rutj  touchierei  regarder  puelt,  Lancelo  de  Zevenberghe, 
a  sergent  et  bastonier  de  Téglise  madame  Saincle-Wauldru  de 
»  Mons ,  de  tout  ce  entièrement  qu*il  a  receu  et  payé  regardant  le 
N  vendu ige  par  luy  fait  d^aucuns  biens  meubles  apartenans  à  feue 
M  noble  dame  madame  la  marquise  de  Berghe,  trouvez  à  l'hostel  de 
»  feue  damoisellc  Ysabeau  de  Ligue  et  de  Barbenchon ,  en  son 
»  temps  chanoinesse  du  noble  et  vénérable  chappitre  de  Tcglisema- 
n  dame  Saincte-Waudru  dudit  Mons,  vendus  par  ledit  de  Zeveober- 
n  ghe,  du  mardy  avant  disaer  xvj°  aoust  xv"  iiij"  au  xxix*  dudit 
»  mois  et  an.  » 

La  vente  des  tableaux  produisit  .434  1.  13  s.  ;  celle  des  livres  ne 
rapporta  que  17â  1.  9  s. 

Nous  avons  cru  devoir  publier  le  texte  du  registre  :  on  en  tirera 
peul-ètrc  quelques  renseignements  nouveaux  pour  Tbittofre  de  Tari 
el  pour  celle  des  auteurs  et  de  Timpriraerie. 

TABLEAUX. 

Pour  ung  tableau  représentant  l'effigie  de  feu  mon- 
seigneur le  marquis  de  Berghe,  tenant  ung  oiseau  sur 
son  bras xFj  s.    vj  d. 

Pour  ung  tableau  où  y  a  pourtraict  la  Vierge  Marie,    xxxj  s.  vj  d. 

Pour  ung  tableau  où  y  a  pourtraict  Feifigie  de  Jo- 
seph      xiij  f •  xij  d. 

Pour  ung  tableau  portant  Teffigie  du  marquis  de 
Berghe his. 

Pour  semblable  tableau  portant  ladite  effigie  dudit 
marquis iiij  I    viffs. 

Pour  ung  tableau  représentant  Teffigie  de  notre 
Sauveur vij  h 

Pour  ung  tableau  portant  l'effigie  de  feu  monsei* 
gneur  le  marquis xxvs. 

Pour  ung  tableau  représentant  la  Nativité    .     •     .     xvij  L 

Pour  ung  tableau  représentant  Dieu  quy  est  des- 
pendtt  de  Tarbise  de  la  croix,  avecque  des  gourdinoes 
de  taffeVa  vert xvj  L  ij  s. 
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Pour  deux  tableaux  où  y  a  pourtraict  h  chacun 
d'ieeulx  feu  monseigneur  le  marquis  de  Berghe  et  à 
l'autre  madame  sa  compagne cxxj  I. 

(  Ces  tableaux  ont  été  achetés  par  madame  de 
Lulaing^  chanoinesse  au  chapitre  de  S'*'-Waudru.) 

Pour  uog  tableau  où  y  a  pourtraict  l'effigie  de  feue 
madame  la  marquise     ••••••     «•••vjl*    xiij  s« 

Pour  ung  tableau  où  y  a  pourtraict  Dieu  et  la  Vierge 
IMarie  ».     4 .     .     •     iij^xl. 

Pour  la  pourtraicture  de  madame  la  marquise  sur 
thoile  •     .     •     • xiiij  1.  vij  s. 

Pour  ung  petit  tableau  d'or  où  y  a  pourtraict  feu 
monseigneur  le  marquis  et  madame  sa  femme ,  au 
pris  de  Iv  1.  xvij  s.  chacune  onche,  et  s'en  y  a  deux 
onches ,  trois  esterons  et  trots  ferlins  (  acheté  par 
Madame  dea  Foêses  {o\x  deê  FoêiéB)) •    cxxij  1.  iiis. 

Pour  qnattre  médailles  enmaillies ,  l'une  aveoq  une 
S**  l^rbe,  les  trois  aultres  aveoq  S*  Jean  et  S^  Ger- 
trod. xrL 

LIVBEg. 

Pour  ung  libyre  du  recueil  de  la  diversité  des  abilz.  xij  d. 

Pour  ung  petit  libvre  dçs  discours  des  pelerinaiges»  iij  s.  vj  d. 

Pour  ung  petit  libvre  en  parchemin  ^     .     .     •     .  1x  s. 

Puur  ung  libvre  de  papier  avec  couvercle  de  euh*,  xvj  s.  vj  d. 

Pour  uog  libvre  de  blan  papier  avecq  ung  petit 

libvret  d'oraison •     .     •     •  xxv  s. 

Pour  ung  libvre  à  couvercle  de  cuir  avecq  une  pièce 

de  thoile  rouge ..•••••  vj  s. 

Pour  ung  libvre  pour  savoir  jouer  à  dez.     •     •     •  v  s. 

Pour  trois  libvrets vij  s. 

Pour  trois  aultres  libvres •     •  iij  s.  viîj  d. 

Pour  aultres  quatlre  libvrets viijs.vjd. 

Pour  trois  auilres  libvrets ^ij  s. 

Pour  ung  herbier  en  flanien  et  ang  plos  petit.     •  xxxvij  s. 

Pour  auilres  six  libvres xiiij  s. 


—  138  — 

Pour  uiig  libvre  couvert  de  cuir  noir xxj  s. 

Pour  deux  petits  libvres  de  pryère viij  s.  yj  d. 

Pour  cinq  aultres  libvres ,  Tun  d*iceulx  avecq  des 
couvercles  de  cuir   •••.•••••••  x  s. 

Pour  encorre  trois  petits  livrets    ••••••  v  s. 

Pour  au  lire  livret  en  flainea iij  s.     îîij  d. 

Pour  trois  aultres  livrets    • xiiij  d. 

Pour  deux  libvres  avecq  des  couvercles  de  cuir     •       xl  s. 

Pour  deux  aultres  libvres xxviijs.  iijd. 

Pour  trois  aultres  libvres xix  s. 

Pour  uDg  libvre  intitulé  :  De  Tadmirable  victoire 
du  corps  de  Dieu  sur  Tesprit  maling  Beelzebub  (tic) 
obtenue  à  Laon xix  s.    x  d. 

Pour  deux  aultres  libvres  en  flamen xs.  ixd. 

Pour  des  petittes  heures  couvert  de  velour  broudé 
d'or xxiij  s. 

Pour  trois  libvres  de  dévotion xxxt  s. 

Pour  les  deux  volumes  du  mont  de  Calvaire.     •     •     iiij  1.      ij  s. 

Pour  deux  autres  libvres     •••.••••     xiiij  s»  vi  d. 

Pour  ung  manuel  d*oraîson,  composé  par  Jean  Fleur, 
et  ung  aultre  manuel  de  dévotion  par  frère  Jean 
Robert •       xx  s. 

Pour  ung  libvre  de  l'internel  consolation  et  ung 
aultre  as  imaiges. •     •     •     •       xlt  s. 

Pour  ung  libvre  delà  tourterelle  de  la  viduité,  com- 
posé par  frère  Jean  Doret,  et  ung  aultre  nommé  : 
Petit  flambeau ,  par  Jacques  Froy xviij  s. 

Pour  ung  libvre  de  re'"  (receiie)  escript  à  la  main  •     xij  s.     vj  d. 

Pour  deux  thombes  (ioutêi)  des  expositions  des 
Euvangilles,  composé  par  Pierre  Herbault  •     •     •     •      xlij  s. 

Pour  une  paire  d*heures  à  Tusaige  de  Rome.     .     .  xxxij  s.  vj  d. 

Pour  ung  libvre  escript  à  la  main  des  lsines(?).     xviij  s. 

Pour  deux  libvres,  Tun  d'iceulx  de  la  consolation  des 
espritz  affligez,  par  Authoine  Hemet,  et  contempla- 
tion des  sept  effusions  de  Nostre- Seigneur  ....         xv  s. 

Pour  la  grande  guide  des  péchies  et  vertu.     .     .         xl  s. 
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Pour  ung  lîbvre  du  traitié  des  nobles  et  vertu, 
composé  par  Franchois  Dalloel     .••••••        xlj  s. 

Pour  deux  libvres,  Tun  d'iceulx  de  la  médîlaUon 
S'  Augustin,  et  Taulre  de  la  petite  guide  des  pécheurs 
composé  par  Polie  du  Mont xvj  s.   vj  d. 

Pour  ung  manuel  de  dévotion ,  composé  par  maitre 
Simon  Verrepe xvîj  s. 

Pour  ung  lîbvre  pour  acquérir  la  grâce  de  Dieu , 
composé  par  frère  Loys  de  Grenade ,  et  ung  aultre  du 
manuel  du  chevalier  chrétien,  composé  par  frère  Jean 
Billy ivl  s.     vj  d. 

Pour  trois  libvres  de  dévotion  ,  Tun  d*iceulx  des 
quatlrenovîssimeset  la  vray  méthode  pour  servir  Dieu, 
composé  par  Jean  Froy,  et  ung  aultre  en  forme  de 
pryer  Dieu,  composé  par  maître  Jean  frère*     •     .     •    xvîj  s.  vi  d. 

Pour  les  espistres  durées  par  Genart liiij  s. 

Pour  ung  herbier  en  alleman  par  Mathiolus.     .     •     iiij  L 

Pour  rhistoire  des  plantes  en  latin  avecq  les  figures,     xxxiij  s. 

Pour  ung  manuel  d*oraison,par  dame  Charles  Bleu- 
decq ,  et  ung  aultre  de  Fespérance  d*amour  divin.     •     xij  s.     vj  d. 

Pour  VHorluluê  animae  mis  en  franchois     .     •     •    xxv  s«    vj  d. 

Pour  deux  libvres,  Tun  du  mesprisde  la  court,  et 
l'autre  du  savoir  de  la  court xviij  s. 

Pour  une  paire  de  vieeses  heures  en  parchemin  où 
y  a  pourtraict  monseigneur  de  Ravestain  escript  à  la 
main iiij  I.    jij  s. 

Pour  l'histoiredes grains  et  lesgumes,  composée  par 
Rambert  Daudonnei xlij  s. 

Pour  les  consolations  spirituelles  par  Anthoine  He- 
met xxj  s.   vj  d. 

Pour  ung  lîbvre  de  la  maison  rusticq ,  par  Charles 
Estievène Ixx  s. 

Pour  la  chirurgie  franchoise ,  composé  par  M.  Jac- 
ques Dalechamps xls. 

Pour  ung  libvre  de  mémorial  de  la  vie  chrestienne, 
composé  par  Grenade,  et  ung  aultre  de  pérégrination 
spirituftile» •     •  xxxj  s. 
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Pour  ung  libvre  de  dévotion  en  flamen  avecq  le 
couvercle  de  velour ,  et  ung  aultre  plus  petit  en  fla- 
men 

Pour  ung  libvre  des  oraisons  dorées  par  M*  Pierre 
de  Lattre «      xîj  s. 

Pour  une  paire  d'heures  en  parchemin  avecq  le 
couvercle  de  velour  noir vij  !•     xvj  s. 

Pour  rhistoire  des  vies  des  sains cîîj  a. 

Pour  trois  volumes  de  la  cosmographie  de  Belleforest.  xlvij  I. 

Pour  deux  volumes  de  Thistoire  naturel  plinine    .  xl«     x  s. 

Pour  ung  libvre  des  œuvres  S^Chiprien,  en  fran- 
chois •     •     •     vij  I,       X  s. 

Pour  ung  libvre  des  oratoires  des  religieux,  traduit 
par  Garpanlier,  et  ung  aultre  libvre  de  la  déclaration 
des  fausses  hérissies ,  composé  par  Pannetier  .     .     ,      liiij  s. 

Pour  ung  libvre  de  cademy  franchoise  •     •     •     •       Ixj  s. 

Pour  ung  libvre  des  œuvres  de  George  de  Silves.        lij  f . 

Pour  ung  aultre  herbier  en  flanien 1  s. 

Pour  ung  libvre  de  la  vie  de  Nostre-Seigneur,  et 
le  libvre  des  divins  bénéfices  et  avecque  ce  les  cro- 
niques  de  Commines,  et  la  vie  des  Pères     •     .     .     •  la. 

Pour  ung  vieux  missel  de  Rome xx  a. 

Pour  ung  libvre  de  sermon  escript  h  la  main,  et 
ung  libvre  de  manuel  d'oraisons  par  George  Farenart.     Ixix  a. 

Pour  ung  libvre  de  consolation  des  povres,  illuminés 
par  Bloix,etungauUre  de  Tinslruclion  pour  tous  estats.    xxvj  s* 

Pour  deux  libvres  l*un  diceulx  traictani  de  la  peste, 
et  l'autre  de  fermacopée xl  s. 

Pour  ung  petit  libvret  de  contemplacion     ...         ij  s. 

Pour  deux  libvres,  Tun  de  Thistoire  étiopicq,  et 
Tautre  de  la  praticq  spirituelle    ••...••  xxiîy  s. 

Pour  ung  libvre  de  la  maison  ruslicq,  avec  ung 
aultre  d'oraison  funèbre xxxij  s. 

Pour  trois  libvres ,  l'un  traictant  de  la  pénitence , 
et  ung  aultre  pour  apprendre  à  parler  franchois  avecq 
le  recueil  des  Euvangiles  et  ung  aultre  pour  apprendre 
à  parler  anglois xxxj  a. 


Pour  deux  lîbvrei  en  flanien  .......  xxiij  s. 

Pour  aultres  deux  libvres  en  flamen xij  s. 

Pour  aultres  semblables  deux  libvres xix  s. 

Pour  trois  libvres  en  flamen •     .  xv  s. 

Pour  quattre  aultres  libvres  en  flamen    ....  viij  s. 

Pour  deux  aultres  libvres,  Tun  en  franchoiset  l'au- 
tre en  flamen.     •     •     •     » xxj  s. 

Pour  trois  libvres,  les  deux  en  flamen,  et  Tauire 

en  franchois x  s. 

Pour  deux  heures.   Tune  avecq  un  couvercle  de 

velour ,  et  cateuchine xiij  s* 

Pour  ung  manuel  de  dévotion ,  et  ung  aullre  his- 
toire en  flamen vj  s.  vj  d. 

Alexandre  Piuchart, 
Chargé  du  claittement  dos  arehivBS  jUdiciaifes  à  Mons. 


Litres  rarei,  oubliés  ou  peu  connui. 

Le  soleil  de  mars  est  encore  pâle  et  froid  ;  presque  toute  la  joiirnce 
il  se  cache  sous  des  nuag[és  gris  dont  l'aspect  inspire  la  tristesse.  Ou 
est  pénétré  d'un  frisson  qui  engourdit  nou  moins  l'esprit  que  lé 
corps,  et  l'on  semble  éprouver  cette  difiîculté  d'exister  dont  se  plai- 
gnait Fontenelle. 

Que  faire  pour  égayer  un  peu  ces  jours  insipides  ,  sans  physiono- 
mie décisive ,  où  l'hiver  finit  et  où  le  printemps  ne  commence  pas 
encore,  espèce  de  cercle  infernal  dans  lequel  le  terrible  Dante  rejetait 
les  hommes  qui  n'ont  été  absolument  bons  ni  mauvais?  Quelqu'un 
qui  a  le  malheur  d'être  jeune,  spirituel ,  d'une  grande  naissance  et 
d'avoir  à  dépenser  quelques  centaines  de  mille  fraucs  de  rente  ,  disait 
l'auire  soir  en  soupirant  :  La  vie  esé  une  plaisanterie  cruelle  ou  Htaus- 
sade ,  tempérée  par  des  ciyares  de  la   Huvane,  Je  lui   passerais  son 


épigramme  ,  6*il  avait  ajoute  :  ei  par  des  livres  ;  car  les  livres  sont  des 
compagnons  qui  font  oublier  les  soucis  les  plus  amers,  réveillent 
Tapalhie,  chassent  Fennui,  dissipent  les  sombres  vapeurs;  ce  soot 
(les  amis  fidèles  qui  ne  vous  sacrifient  jamais  à  leur  vanité ,  qui  n'ou- 
blient jamais  d*anciens  droits  à  Testime  et  à  raffection ,  pour  vous 
jeter  à  la  face  des  paroles  injurieuses ,  pour  substituer  à  d'intimes 
liaisons  une  haine  perscvcranle  et  savante,  quoique  fardée  de  modé- 
ration. Revenons  donc  à  nos  livres  et  h  notre  coin  du  feu.  Nous  trou- 
verons toujours  bien  sur  un  rayon  ou  Tautre,  de  ces  volumes  que 
ringcnieux  marquis  du  Roure  analyse  si  ag^réablemeutdans  son  ^^na- 
ieitabibliott.  Eu  bibliographie  surtout,  savoir,  comme  disait  Socrate, 
c'est  se  ressouvenir. 


Recueil  de  diverses  pièces  touchant  quelques  nouvelles  machines  et 
autres  sujets  philosophiques  dont  on  roit  la  liste  dans  les  pages  suivan- 
tes, par  ^].  D.  Papir  ,  docteur  en  méd.  ^professeur  en  mathématiques  dans 
r Université  de  Marbourg,  et  menib're  de  la  Société  royale  de  Londres. 
A  Cassell  [sic)  pour  Jacob  Estienne ,  marchand  libraire  de  la  Cour. 
Chez  la  vefve  (sic)  de  Jean  George  Huter ,  imprimeur  de  la  Cour. 
1695,  in*  12  de  164  pp.  sans  12  pp.  pour  te  titre,  dédicace  et  la 
table;  3  pi.  gravées. 

Parcourez  toutes  les  bibliothèques  de  Paris,  y  compris  celle  de  la 
rue  Richelieu ,  la  plus  nombreuse,  mais  peut-être  aussi  la  plus  anar- 
chique  de  Tunivers ,  vous  n'y  trouverez  pas  cet  ouvrage  dont  M.  Hu^ 
zard  possédait  un  exemplaire  qu'on  n'a  plus  retrouvé  k  sa  mort,  il  a 
fallu  que  M.  Chasies ,  le  laborieux  historien  de  la  géométrie,  vint  à 
Bruxelles  pour  le  voir.  A  sa  grande  surprise ,  il  en  a  trouvé  deux 
exemplaires  à  la  Bibliothèque  royale  (1),  oii  sont  recueillies  taut  de 
richesses  scientifiques  et  littéraires  dont  ne  se  doutent  pas  quantité  de 
personnes  qui  gémissent  sur  ce  qu'elles  appellent  notre  indigence. 
Or,  Papin,  ce  physicien  qui  fut  guidé  par  Huyghens  et  par  Royie, 
traite  dans  ce  livre  de  l'emploi  du  feu  pour  transporter  les  objets  les 
plus  pesants  ;  il  propose  positivement  les  bateaux  à  vapeur  et  donne 
de  cette  machine  une  description  précise.  A  une  époque  oiî  la  vapeur 

(1)  Fonds  V.  H.  n<»  8t76-8l7e. 


-  143  — 

règne  en  souveraine,  où  des  esprits  profonds  voudraient  réduire  la 
société  h  une  machine  convenablement  chauffée  et  munie  d'une  sou- 
pape ,  le  livre  de  Papin  ne  mérite-t-il  pas  de  se  glisser  entre  deux 
journaux  ou  deux  pamphlets?  Papin ,  parmi  beaucoup  d*écrits  scien- 
tifiques ,  en  a  encore  publié  un  intitulé  :  Avm  nota  ad  aqtiam  igniê 
adminiculo  efficacissime  eiecandam ,  Lipsiae,  1707,  in-d**,  ouvrage 
qui  parut  aussi  en  français,  à  Gassel,  la  même  année.  Dès  1685, 
Papin  avait  fait  des  expériences  h  cet  égard  ,  et  quoiqu'il  convienne 
que  les  Anglais  ont  trouvé,  de  leur  cMé,  la  même  application  du 
feu  ,  on  ne  peut  lui  contester  la  gloire  d'avoir  été  l'un  des  premiers 
inventeurs  des  machines  à  vapeur. 

On  préférera  à  toutes  nos  réflexions  ces  paroles  de  M«  Arago  : 
«  Maintenant  il  sera  question  de  la  machine  à  vapeur  moderne  y  de 
»  celle  qui  fonctionne  dans  nos  manufactures ,  sur  nos  bateaux ,  à 
H  l'entrée  de  presque  tous  les  puits  de  mines.  Nous  la  verrons  naître, 
n  grandir,  se  développer,  tant6t  d'après  les  inspirations  de  quel- 
»  ques  hommes  d'élite,  tantôt  sous  l'aiguillon  de  la  nécessité ,  car  la 
i>  nécessité  est  mère  du  génie.  Le  premier  nom  que  nous  rencontre- 
n  rons  dans  cette  nouvelle  période  est  celui  de  Denis  Papin.  C'est  à 
»  Papin  que  la  France  devra  le  rang  honorable  qu*elle  peut  réclamer 
w  dans  rhistoire  de  la  machine  à  vapeur  (1).  » 


II. 


Chanêon  flamande  $ur  Vartnada  de  Philippe  li. 

La  loi  de  réaction  domine  dans  l'histoire  comme  en  toutes  choses; 
chez  quelques  hommes  sérieux  et  droits ,  l'honorable  désir  de  l'impar- 
tialité, chez  d'autres  ,  moins  réfléchis  et  moins  délicats,  l'amour  du 

(1)  Éloge  hiêt,  de  Jam$»  fFati,  pmr  M.  Arago,  lu  à  U  téance  publique  de 
PAcad.  dettcieaceê  du8déc.  18S4,  p.  80. 
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paradoxe ,  peut-être  aussi  un  peu  dVsprit  de  parti ,  ont  été  cause  que 
Fou  a  travaiHé  de  dos  jours  avec  une  certaine  ardeur  à  la  réhabilita- 
tion de  Philippe  II.  Parce  que  la  plupart  des  écrivains  qui  se  sont  oc- 
cupés de  nos  troubles  du  XVI'  sircle,  ont  forcé  les  traits  sombres  et 
sinistres  du  Défnon  du  Midij  on  s'est  jeté  maintenant  dans  Textré- 
milc  opposée,  cH  Philippe  11  n*a  plus  été  qu'un  prince  sage,  quoique 
sévère ,  obéissant  à  une  mission  d'en  haut  (!)•  La  vérité  est  que  ce 
monarque  joignait  à  une  grande  perversion  du  sentiment  moral  un 
caractère  cruel  et  implacable,  et  que  sa  politique  violente,  quoique 
se  mouvant  avec  lenteur  et  circonspection  ,  a  commencé  Tère  de  dé- 
cadence où  l'Espagne  ne  cesse  de  se  traîner  depuis  quatre  siècles. 
Plus  on  avance  dans  le  dépouillement  des  documents  originaux  de 
l'époque,  plus  Philippe  il  est  compromis  par  des  faits  hors  de  toute 
discussion.  Son  odieuse  complicité  avec  Antonio  Perrz,  qu'il  punit 
ensuite  si  infernalement  de  ses  criminelles  complaisauces ,  a  été  ex- 
posée avi»c  une  effrayante  vérité  par  M.  Migncl,  et  M.  de  Vieiicastel 
vient  de  dérouler  un  drame  non  moins  terrible  et  non  moins  attachant 
en  nous  racontant  la  murt  de  Montigny  (2).  Dans  ces  deux  trd(]^cdies, 
il  faut  en  convenir,  Philippe  II  se  montre  sous  un  aspect  qui  fait  hor- 
reur. Les  idées  du  temps,  les  nécessites  de  position,  rien  ne  saurait 
lui  servir  d'excuse. 

L'expédition  tentée  en  I5B'^  contre  l'Angleterre,  cette  imposante 
armada  si  tristement  dissipée,  atteste  bien  moins  de  prudence  et 
d'habileté  que  d'orgueil  et  de  colère ,  deux  vices  essentiels  de  Phi- 
lippe II.  Il  les  expia  non-seulement  par  des  pertes  énormes  d'hommes, 
d'argent,  de  vaisseaux,  par  la  résistance  plus  vive  et  plus  résolue 
de  ses  sujets  révoltés ,  mais  encore  par  ces  moqueries,  par  ces  chants 
satiriques  qui  couraient  le  peuple  et  auxquels  il  était  très-sensible. 

Une  foule  de  pièces  épigrammatiques  circulèrent  alors  :  elles  te- 
naient lieu  de  la  presse  périodique  et  de  nos  petits  journaux.  Phi- 
lippe Il  fut  chansonné  eu  flamand ,  en  français ,  en  anglais.  Celte 
histoire  telle  que  le  peuple  la  sait  faire ,  n'a  pas  la  gravité  de  la  véri- 
table histoire  ,  mais  elle  fait  connaître  mieux  que  l'autre  peut-être  les 
sentiments  qui  animaient  la  multitude  au  milieu  des  crises  que  celle-ci 

(1)  Voir  notre  publication  de  la  Correspondance  de  Marguerite  de  Parme, 
Bruxelles ,  l849 ,  in-8^.  lutroduotion  ,  pp.  x-xu. 

\Z:  BiiUctUs  de  la  ('vmmise,  roy  d  histoire ,  tom.  XII ^  pp.  4^96-208. 
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retrace.  Aussi  les  chansons  populaires  sont-elles  devenues  une  partie 
imporlanle  de  la  littérature  qui  a  des  obligations  toutes  particulières 
en  Belgique,  à  feu  M.  Willems ,  en  France,  à  MM.  Paulin  Paris  et 
Le  Roux  de  Lincy,  en  Angleterre  ,  à  Walter-Scott ,  en  Allemagne ,  à 
MM.  d*Erlach ,  de  Soltau  ,  Grimm,  Ph.  M.  Kôrner,  Huppe,  Marbach , 
d*Arnîm,  Hoffmann  de  Fallersleben,  Wolff  d*Iéna,  Maurice  Haupt, 
Uhland ,  etc. ,  etc. 

Des  couplets  malins ,  des  refrains  insultants  célébrèrent  donc  la 
défaite  de  Tarmada.  Parmi  ces  satires ,  il  en  est  une  imprimée  ,  et  que 
sa  rareté  excessive  recommande  à  l'intérêt  des  bibliophiles  et  des  per- 
sonnes qui  se  vouent  à  Thistoire  littéraire.  Je  la  dois  à  M.  de  Cousse- 
macker ,  à  qui  il  convenait  de  retrouver  un  livre  qui  se  rattache  par 
quelque  endroit  à  Fart  dont  il  connaît  si  bien  les  origines  et  les  curio- 
sités. Elle  est  intitulée  : 

Despaenschevlotey  dat  t>  een  cort  verhaelvan  degantschegheleghent' 
heyt  ende  wedervaren  der  seive  viole ,  van  haer  eerste  beginsel  af,  lot 
daise  gantsch  verstroyt  ende  ontbaen  in  Spaengien  is  weder  gekeeri  :  uut 
allerhande  boecskens,  schriflen  ,  bekentenissen  van  gherangenen,  ende 
andere  sekere  adveriissementen ,  ordentlick  te  samen  gheirocken ,  ende 
ghesanghwys  in  hondert  veersekens  begrepen  (s.  n.  de  1.  ni  d*impr.). 
Gedruct  intjaer  1591  ,  petit  in-12  de  16  feuillets,  caract.  gothique. 

Voilà  une  chanson  bien  scrupuleusement  composée  et  qui  vise  à 
Texactitude  avec  une  rare  diligence  :  c*est  en  effet,  d*après  des  livres, 
des  mémoires  manuscrits,  le  témoignage  des  prisonniers  et  d'autres 
renseignements  qu*on  assure  qu'elle  a  été  faite.  Terrible  chanson  ,  du 
reste,  et  qui  exige  une  vigoureuse  haleine ,  car  elle  est  en  cent  cou- 
plets de  huit  vers  chacun.  Le  premier  est  accompagné  de  la  musique 
notée.  Voici  des  extraits  de  cette  espèce  de  complainte  : 


Deet  Tlote  voor  Te«l  jaren 

In  Spangien  ^ort  bereedi  : 
Die  liet  aldaer  Tergaren 

De  spaensche  coning  wreedt. 
Hy  «011101'  ia  corien  tydt, 

Sonder  aenttoot  of  slrydt, 
De  croon  van  Enghelandi 

Te  brenghen  in  lyu  bandt. 
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7. 

Antwerpen  met  ghewelde 

Die  hadd'  hy  starck  omlejrdt  : 
lea  bniggh'  o^er  de  Scheide 

Seer  konttich  vas  gbeipreyt. 
Snd^  kleyn  waë  den  bytiandt 

(Alt  Toor  tn  Vlaenderlaodt) 
Die  teghen  sulck  bestaen 

Word^  doe  ter  tydt  ghedaen. 

16. 

Xnd*  toi  den  aenbeginne 

Vaa  ijrnen  handel  loot, 
De  «cboitche  Couinginne  [Marie  Siuart) 

H^  tôt  deckmantel  koot  : 
Men  soude  die  êlaen  by , 

Dat  ty  loi  aynd*  end*  vry 
Haer  bonden  mocht  ait  Trouw* 

Der  engbeltcbe  lantdouw'. 

Suit  le  détail  de  la  (lotte  : 

18. 

Vier  galeasien  waren 

Der  Tloote  bollewerck  : 
Met  êttyl  die  tabraen  ^aren 

Met  roeyer*  e^en  sterok. 
Twee-duyst  Tyr-hondert  kop 

Daer  was  gbeladen  op 
Gbetebot  daer  toe  men  goot 

Twee  bondert  itucken  groot. 

19. 

Twaelf  galioent  toeraiten 

Hy  liet  in  Poortugal  : 
Cattilien  op  decutten 

Veerticne  taodt  in  al  : 
llocb  Toertien  icbepeu  boocb 

fly  uyt  BÎMchayen  tooch  ; 
Bnd'  uyt  Andalouty* 

Tien  tcbopen  bracht  hy  by. 
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20. 

Tghetal  noch  van  veertienen 

Wi  Guypuccoa  nam  : 
End^  wt  Levant  hem  dîenen 

Yolck  met  tien  •chepen  quam. 
y^fmael  Tyf  huicken  groot , 

Met  menicb  kleynenboot, 
Palatchen  negbentien 

Veel  MTert  kreegb  mîdtt  dien. 

Van  NapeU  dced'  hy  commen 

Twintich  galeyen  daer. 
■en  Word*  in  eenen  «ommen 

Van  tchepen  eerit  ghewaer 
Hondert  eod'  Tyfiich  sterok 

Tôt  snlck  een  machtich  werk  : 
Daer  op  tjrnt  Tolkt  ghewelt 

Wat  derlioh  dayst  ghetelt. 

22. 

Twee  en  dertich  Tendeltknechten 

Starck  wai  eick  régiment  : 
Dien  Het  hy  vyf  oprechten 

Dooroudt  crychsTolckbekent. 
Tôt  welok  hy  doende  was 

Twintich  nieaw'  vendels  ras. 
End  mcenioh  meester  groot 

Vry  wiliich  hem  aenboot. 

23. 

Onghebiecht ,  ongheseghent 

En  Toer  gheen  Tan  hen  af , 
Het  badd*  aflaet  ghereghent , 

Den  Faut  milde  dien  gaf. 
Dat  boots-Toelk  in  een  tas 

Aeht-dayst  tier-hondert  was. 
Roeyers  te  wcegh'  h  y  braoht 

Twee-dnyst  en  taohtiob-aoht ,  etc. 


Mais  celte  puissance  formidable  s*ea  alla  eu  fumée,  et  tout  finit  en 
cote  par  des  chamont  (  Buli.  de  l\4cad, ,  t.  XIV ,  n**  2  ). 
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III. 


Histoires  prodigieuses  exlraictes  de  plusieurs  fameux  autkeurs 
grecs  et  iatins ,  sacrez  et  prophanes  :  mises  en  nostre  langue  par 
P.  BoAisTLAV,  surnomnié  Lau.xat,  nalif  de  Brelaigne  :  avec  les  por- 
Iraicts  et  figures.  Dédiées  à  trèshault  et  très-puissant  seigneur  Jehan 
de  Rieux,  seigneur  Dasserac,  A  Paris,  poar  Vincent  Normaol  et  Je» 
hanne  Bruneau  ,  1564  ,  in-8*  de  180  feuillets  sans  les  prélim. 

Ce  IWre  est  recommandé  à  l^ttime  dea  lecteurs  par  des  Ters  latins  et  français 
dus  à  de  beaui  esprits  connus  au  milieu  du  XVI^  siècle  en  Breta^e  et  peat- 
être  ailleurs,  sous  les  noms  de  Rend  de  Rieui,  de  Loys  du  Lya  ,  de  B.  de 
Girard,  de  B.-G.  du  Hailhan  et  de  C.  Roillet ,  auquel  s^associe  Joseph  Scaliger. 
L^autenr  confesse  ensuite  qu^îl  a  des  obligations  à  Joachim  Camerariua,  Polj- 
dore  Virgile,  Julius  Obsequens,  Cardan,  Gaspar  Pucerus,  Jacqaea  Booffos, 
médecin  de  Zuricb,  Conrad  Ljrcosthènes.  Sa  compilation  trouTerait  facile- 
ment des  analogues  dans  Tantiquité  et  les  temps  modernes  :  je  ne  nommerai  en 
grec  que  Palëphate ,  dont  M.  J.  Van  Huist  a  donné ,  il  n^y  a  pas  longtemps ,  une 
bonne  traduction  (1). 

Ua^ertissement  est  suivi  de  nouveaux  éloges  en  vers  du  siear  de  Lannay ,  par 
Jacques  Grevin  et  Loys  du  Lys ,  puis  Fauteur  entre  en  matière  ;  les  prodiges 
opérés  par  Satan  Poccupent  d^abord.  Dieu  ne  Tient  qu^en  seconde  ligne.  Pas- 
sant en  troisième  lieu  à  la  mort  singulière  de  quel<{ue8  rois  et  princes ,  il  ra- 
conte la  mort  de  cet  archevêque  de  Ba^ence  qoe  mangèrent  les  rats,  ajant  soin 
de  remarquer  que  la  tour  où  ce  malheureux  pasteur  termina  ees  joure,  est 
encore  aujourd'huy  en  essence. 

A  propos  des  conceptions  monstrueuses  ^  le  sieur  de  Launay  nous  fait  de 
sang-froid  le  conte  d^un  enfant  né  eu  la  noble  cité  de  Cracovie^  an  mois  de  fé- 
vrier Fan  de  grâce  1543,  et  qui  avait  la  bouche  et  le  net  semblables  au  muffle 
d^un  bœuf  avec  une  trompe  dMIéphant,  deux  tètes  de  singe  au  lieu  de  tetins, 
deux  yeux  de  chat  au-dessus  du  nombril ,  quatre  tètes  de  chien  aux  jointures 
des  genoux  et  des  bras  qui  se  terminaient  en  pattes  d^oie  ainsi  que  les  pieda. 

Ces  effroyables  enfantements,  de  I^unay  les  explique,  la  plupart  par  le  com- 
merce des  démons  avec  les  créatures  humaines. 

Plus  loin  il  cite  un  homme  de  son  temps  qui  se  la'vait  la  face  et  les  mains  de 

(1)  Bis  toutes  incroyables  de  PaUphatCt  trnd.  et  annotées  par  Wihix  Yw  HuLST.  Li^, 
Jenne-Homnoe,  1838,  in-S»  de  101  pp. ,  tirage  à  pari  de  ia  Revue  de  Liège.  Cf.  PaUephattts 
de  incredibilihus  ^  in  usum  scholarum^  ad  opt,  libr,Jidem  accuraiissime  descriptus.  Lagd. 
Bat.  P.-H.  Vandea  Heuvels.  1S3S,  In- 12  de  61  pp.  (Àlît.  J.-J.  Ds  GlLDSa).  Letterbode, 
2S  sept.  183S,  pp.24S-24e. 


-    149  — 

plouib  fondn,  miracU  que  oou*  «vont  pu  voir  exécuier  plus  d^une  fois,  pour 
quelques  sous ,  entre  quatre  planches. 

La  dixième  histoire  est  celle  des  inondations  de  la  Hollande  en  1230,  1440 
et  1630. 

A  Particle  des  pierres  précieuses,  on  nous  dit  que  le  plus  grand  diamant  qu'on 
eût  oncqnes  vu,  n'excédait  pas  la  grosseur  d'une  amende,  et  était  entre  les 
mains  de  Soliman ,  empereur  des  Turcs. 

Au  chapitre  XYII ,  Launay  donne  la  représenlaiinn  d'un  animal  aquatique  qui 
répond  asset&  l'idée  que  nous  nous  faisons  d'un  dragon,  et  qu^il  prétend  avoir 
fait  copier  sur  l'original  du  cabinet  du  sieur  d'ABserac(l)  •«  Je  n'ignore  point, 
»  ajoute«ilà  cette  occasion,  qu'on  ne  contreface  par  artifice  diverses  formes  de 
M  poissons,  dragons  et  serpents,  et  aultres  choses  semblables,  esquelles  on  est 
n  deceu  ;  comme  mcsme  M.  Gesnerus  a  recogneu  par  ses  escripts  y  avoir  e»té 
M  quelquefois  circonvenu.  Si  est-ce  que  de  tous  ceux  qui  ont  contemplé  ce 
»  poisson  et  philosophé  sur  son  naturel,  il  no  s'en  e«t  encore  trouvé  un  seul  qui 
»  y  ait  recogneu  aucun  artifice,  ains  tesmoignent  tous  qu'il  est  tel  que  nature 
»  l'aproduict.  » 

rious  apprenons  au  chap.  XXIX  que  l'auteur  avait  été  en  Angleterre,  où  il 
avait  observé  un  chien  monstrueux  engendré  d'un  ours  et  d'un  dogue  anglais. 

Il  continue  sur  le  même  ton  jusques  y  compris  la  quarantième  histoire  qui  est 
•elle  d'un  monstre  né  à  Ravenne  du  temps  du  pape  Jules  11  :  tète  et  buste  hu- 
■MÎn,  jusqu'à  le  ceinture  «  marqué  d'une  croix  au-dessous  du  sein,  ailes  de 
ehauve-souris,  le  tout  soutenu  sur  une  patte  unique  de  vautour. 

Le  volume  de  Boaistuau  semblait  appartenir  &  VAnaiectabtblion  de  H.  le  mar- 
quis du  Eoure  j  mais  ce  spirituel  bibliophile  ne  s'était  pas  engagé  à  tout  dire 
même  sur  la  spécialité  qu'il  avait  choisie,  car  elle  est  immense,  et  les  livres 
rares,  oubliés  ou  peu  connus  forment  une  classe  inépuisable  que  les  Photius  mo- 
dernes pourront  exploiter  sans  craindre  de  manquer  jamais  de  matière. 

Lacroix- du-Meine  fait  observer  que  les  Histoires  prodigieuses  de  notre  Bre- 
ton, imprimées  plusieurs  fois,  ont  été  augmentées  par  François  de  Belleforesi 
et  par  Claude  de  Tesserand^  parisien. 

Boaistuau  a  écrit  d'autres  ouvrages ,  dont  l'indication  est  fournie  par  le  même 
Lacroix-du-Saine  et  par  Du  Verdier. 

(Consulter  les  Bibliothèques  françoises  de  ces  auteurs,  éd.  de  Rigoley  do 
lavigny.  Paris,  1772,  in-4e,  t.  11,  pp.  264-266,  et  t.  Y ,  pp.  237-242). 

Quoique  les  biographes  que  nous  venons  de  citer  vantent  son  savoir,  la 
■onno^e  soutient  qu'il  ignorait  entièrement  le  grec  et  n'entendait  qu'asses 
médiocrement  le  latin.  Pour  preuve  il  remarque  que  dans  son  discours  de  V£x-' 

(I)  Gui  Patiu  appelle  le  marquis  d*Asserac  un  gentilhomme  curieux  et  sat'ant,  et  dit  ({ae 
ce  lut  à  ses  dépens  qu'on  imprima  en  Bretagne  le  Fatum  univeni  du  père  Ives  deParii, 
capucin.  Lettres t  M.  d«  J.-H.  Re\sillé-Paris«.  Paria  ,  Baillièr»,  1946 ,  8  Yoik  iB-S*>  t.  II , 

p.  aoi. 
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é9U9nc9  de  Pk^mmê ,  vert  la  fin  de  Pextreit  que  Da  Verdier  en  a  donné ,  il  et- 
plique  cet  rooit  de  Pline  le  nalnralittei  Iît.  VH,  chap.  52  :  Rmperimm*  inUr 
êMempia^  Uermotimi  ClaBomenii  animam ,  relicto  corpore^  Brrare  ëolitom^  ea 
ditani  que  Claaotu è ne  sorioii  souvent  de  «on  corps,  prenant  Clasomèney  la  pa- 
irie d^Hermotime,  pour  Hermotime  lui-même.  Plut  d^nn  docte  personnage 
tombe  eneore  dans  de  pareillet  bétuet  ;  mait  ne  le  ditont  à  pertonne  :  n*alloai 
pat|  à  propot  det  importantt  et  det  lions  de  la  littérature,  révéler  avec 
Perte ,  cet  iaditoret ,  que  aurieufas  asini  Mida  res  hobet. 


IV. 

Deuchdelycke  êolutien  ghesoloeeri  hy  vêle  ingénieuse  componieten 
van  diveenche  cameren  van  rethoryeken,  (  T*Hantwerpea  bj  Gîelis 
Van  den  Rade,  ISTI),  în-12  ou  in-18,  goth.,  dernière  sîgn.  F.  S. 

Parmi  les  recueils  relatifs  aux  chambres  de  rhétorique  de  la  Bel- 
gique, celui-ci,  que  nous  venons  d'acquérir  en  Allemagne  pour  la  Bi- 
bliothèque royale ,  est  certes  un  des  plus  rares.  Il  est  dédié  à  Tcvèque 
d*Anvers  Sonnius  et  approuvé  par  un  célèbre  censeur,  Jean  Molanus 
de  l'université  de  Louvain ,  celui-là  même  dont  M.  Neve  vient  d'ex- 
poser dans  l'annuaire  de  cette  université  pour  1847  9  1®*  travaux 
d'iconologie  chrétienne. 

Le  premier  sujet  proposé  aux  rhétoriciens  était  celui-ci  :  lloe  noo- 
dich  en  profyielyck  de  kercke  is  (comment  l'église  est  utile  et  proGta- 
ble).  La  chambre  de  Bruxelles  Maria  Cranskcn  et  celle  d'Anvers 
Olyflack  répondirent  h  celte  question.  Le  volume  en  contient  encore 
huit  autres  résolues  par  les  chambres  désignées  ainsi  :  Lischhioemen 
deMalines,  f^to/tere d'Anvers,  ^esrjsed'Arschot,  Pair  f^o&ù d'Aude- 
narde ,  Ridderspore  de  Merxem ,  Caseyere  de  Bois-le-Duc ,  Ons  be- 
iera  wilie  de  Bruxelles,  c'est-à-dire  la  chambre  du  Livre  qui  avait 
adopté  cette  devise ,  Roose  de  Louvain ,  Den  bloeyenden  wyngaeri,  de 
Berchem ,  Liefde  vertoekt  vrede  de  Bréda. 

La  liste  des  chambres  de  rhétorique,  dressée  par  Gérard  et  publiée 
par  La  Sema ,  à  la  suite  de  son  mémoire  sur  V Ancienne  bibliothèque 
de  Bourgogne^  ne  nomme  pas  plusieurs  de  ces  chambres,  telles  que 
celles  d'Arschot,  de  Ulerxem,  etc. 

Qu'on  nous  permette  de  répéter  que ,  quoique  les  chambres  de  rbé- 
torique  aient  contribué  puissamment  à  répandre  la  culture  de  l'esprit 
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et  à  entrelenir  le  mouvement  des  idées  parmi  les  classes  moyennes , 
elles  altérèrent  la  langue  et  le  çoât  et  anéantirent  la  vraie  poésie. 
En  un  mot,  elles  produisirent  en  Belgique  le  même  résultat  que  les 
maître*  chanieurê  en  Allemagne.  Lrs  Meistersanger  mirent  fin  au 
règne  des  minnestngen  ^  comme  les  rhctoriciens  à  celui  des  trou- 
vères. 


V. 


Encore  un  volume  conquis  pour  la  Bibliothèque  royale  et  destiné  à 
compléter  la  classe  de  la  liUéraiurc  flamande.  C'est  un  nouveau  recueil 
de  proverbes  qui  porte  pour  titre  :  Proverbia  teutonica  laliniiate  dth- 
nata  et  interprète  T.  Nicolao  Zegbro  ,  Brussellano ,  accuratiuê  jam  ter- 
iiuHi  recognita,  auctaque  cum  indice  et  cahndario  Romane ,  carminé, 
Antuerpiae ,  apud  Henricum  Loeum,  anno  1871,  in-18  ou  in-12, 
dern.  sign.  H.  aj. 

L*auteur  mourut  à  Louvain  en  1559.  Foppens  indique  ses  prorer6et 
en  deux  mots,  mais  sans  en  marquer  les  éditions,  sans  donner  de 
date  ni  d'autres  indications  bibliographiques ,  oubli  que  répare  Pa- 
quot  (Mém,  in-fol.  p.  1).  Ce  savant  n'a  connu  que  notre  troisième 
édition;  il  fait  remarquer  toutefois  que  la  première  doit  être  de  Tan 
1550 ,  date  de  la  dédicace  adressée  de  Malines  à  Bernard  Huysman  , 
recteurdesécoles  de  cette  ville.  M.  J.-F.Willemsn'a  rienditdeZegers, 
dans  le  FerKandeling  over  de  nederduytscke  tael  en  letterkunde.  Il  est 
vrai  que  cet  ouvrage  parut  en  1820-1824,  et  que  depuis  ce  temps 
M.  Willems  fit  beaucoup  de  chemin. 

Parmi  ces  proverbes  en  voici  un  renouvelé  de  l'antiquité  et  qui 
prouve  la  réputation  dont  jouissaient  dans  nos  provinces  les  deux 
villes  qui  y  sont  nommées  : 

Ceulen  en  Àken  en  tyn  op  eenen  dach  niet  gemaeet. 
Cologne  et  Atx-Ia-Chapelle  n'ont  pas  été  faitei  en  un  jour. 

Dicton  que  Zegers  rapproche  de  ce  mot  antique  : 

Alta  die  folo  non  ett  eiitructa  Corînthut. 
To«i  IV.  11 


Le  Cahndrier  romain  est  noe  espèce  de  grimoire  miiéinooîqae. 
Le  mois  de  janvier  est  ainsi  désigné  : 

Cse«io  lanit  epi.  tibi  Paul.  Ig.  akquo  Pe.  lat.  Ber. 

Ant.  pri.  ma.  tab.  ag.  fin.  eme.  paa.  dat.  chr/a.  a.  dîea  ojr. 

Zeger  qui  s'appelait  Tacite  Nicolas ,  avait  pris  cette  devise  en  jeu 
de  mot  :  Audi  Taoenê,  De  Re. 


La  elauê  des  fcisitees  ds  l'Académie  e#  la  Bihlioîkéque  royales 

Dans  la  séance  du  6  mars  de  la  classe  des  sciences  de  rÂcadémie  « 
un  membre  a  proposé  de  nommer  une  commission  pour  examiner  tUl 
ne  serait  pas  utile  aux  progrèê  des  êciencea ,  des  arts  et  des  lettres  en  Bel' 
gique ,  que  la  Bibliothèque  royale  fût  placée  sous  la  surveillance  de  VA^ 
cadémie,  en  insistant  sur  la  nécessité  de  combler  les  nombreuses  si 
importantes  lacunes  qui  se  troui>ent  dans  la  Bibliothèque ,  ei  surtout 
parmi  les  ouvrages  scientifiques. 

Quelques  membres  ont  parlé  des  difficultés  qu'ils  éprouvent^  par 
suite  de  la  rigueur  des  règlements^  à  recevoir  communication  des 
livres* 

Tout  cela  est  imprimé  dans  le  Bulletin,  et  il  a  paru  à  plus  d*un  in- 
dividu que  la  classe  des  sciences,  en  se  prononçant  ainsi  hautement , 
publiquement  sur  une  institution  tout  à  fait  indépendante ,  sortait 
de  son  r61e«  On  a  remarqué,  peut-être  avec  raison^  que  si  ailleurs  on 
s'exprimait  ainsi  sur  l'Académie,  cette  compagnie,  où  se  trouvent 
des  personnes  fort  chàlouilleuses,  ne  manquerait  pas  de  prolester 
avec  chaleur. 

Mais  celte  considération  de  convenance  n'est  pas  l'essentiel.  Il  fiiut 
examiner  la  question  en  elle-même. 

L'Académie  n'est  point  et  ne  saurait  être  un  corps  administratif. 
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Deloos  les  rëgimes  que  Ton  pourrait  adopter  pour  la  directioo  d'une 
grande  bibliothèque ,  nous  osons  dire  que  le  pire  de  tous  serait  celui 
qui  confierait  cette  direction  à  un  corps  nombreux ,  fût-il  composé  de 
savants  du  premier  ordre.  Dans  toute  administration ,  rien  ne  se  fait 
bien  que  par  Tunîté,  et  il  n'y  en  a  pas  encore  assez  à  la  Bibliothèque 
royale. 

€e  que  demande  M.  V.  est  sans  précédent  et  n'a  d'exemple  nulle 
part«  Il  prétexte  de  nombreuses  lacunes;  mais  quelle  est  la  bibliothè- 
que où  Ton  n'en  remarque  point  ?  TAcadémie  triplera-t-elle  le  budget 
de  rétablissement,  aura-t-elle  le  secret  d'augmenter  ses  ressources 

de  manière  à  lui  permettre  une  dépense  moins  restreinte?  D'ailleurs 

« 

quelles  sont  ces  lacunes  si  regrettables?  La  Bibliothèque  n'accroit-elle 
pas  chaque  jour  ses  richesses  de  manière  à  satisfaire  ceux  qui,  s*en 
servent?  Ne  tient-elle  pas  note  des  vœux  des  travailleurs ,  et  croit-on 
que  si  l'Académie  exprimait  un  désir,  si  elle  indiquait  quelques 
acquisitions  urgentes,  on  ne  se  hâtât  pas  de  déférer  à  ses  vœux? 

Mous  osons  affirmer  que  les  iacuneê  dont  on  argumente  sont  loin 
d'être  aussi  nombreuses  et  aussi  considérables  qu'on  le  dit ,  et  qu'il 
n'est  pas  de  semaine  oîk  l'on  n'en  comble  quelques-unes.  La  Biblio* 
thèque  royale ,  déclarons-le  sans  fausse  modestie ,  est  une  de  celles 
qui  se  tient  le  mieux  et  avec  le  plus  d'impartialité  au  courant  de 
toutes  les  branches  du  savoir  humain. 

Ce  grand  dépôt,  il  faut  le  proclamer,  n'a  pas  été  créé  pour  les  besoins 
d'une  académie  ni  d'une  institution  particulière  :  il  a  été  institué 
pour  le  pays  tout  entier;  il  n'est  pas  seulement  ouvert  aux  savants, 
mais  à  tous  ceux  qui  cherchent  une  instruction  quelconque. 

On  se  plaint  enfin  de  la  rigueur  des  règlements  qui  gênent  la  com- 
munication des  livres.  Ces  règlements  ont  été  conçus  avec  beaucoup 
de  prudence  et  dans  un  esprit  de  conservation.  Supprimez-les  et  vous 
verrez  naître  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  le  désordre  et 
la  confusion  qu'on  reproche  à  celle  de  Paris.  Nous  en  attes- 
tons le  plus  grand  nombre  des  Académiciens  eux-mêmes  :  jamais  un 
livre  qu'on  pouvait  raisonnablement  prêter  leur  a-t-il  été  refusé? 
n'ont-ils  pas  toujours  trouvé  l'accueil  le  plus  empressé ,  la  condescen- 
dance la  plus  infatigable?  mais  il  est  des  emprunteurs  qui  ne  rendent 
jamais ,  et  qui ,  en  conséquence ,  sont  les  plus  exigeants  et  entravent 
le  service  public.  Il  nous  serait  aisé,  si  l'on  nous  y  obligeait,  de 
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nommer  d*hoDorabIe8 académiciens  qui  relîennent  abstînéinent  depob 
plus  de  huit  années  des  volumes  demandes  journellement  par  les  vi- 
siteurs. Il  en  est  d*autres  qui  voudraient  emporter,  h  leur  guise,  des 
feuilles  volantes,  des  journaux  non  reliés,  des  livraisons  d'ouvragfs 
incomplets  ;  il  en  est  qui  prétendent  que  les  ouvrages  somptueux  avec 
planches  leur  soient  expédiés  par  les  waggonsou  les  messageries ,  qui 
entendent  les  garder  et  en  faire  tel  emploi  qu'il  leur  plaît  ;  il  en  est 
enûn  dont  la  négligence  égale  le  mérite^  qui,  plus  habiles  à  composer 
des  livres,  qu'à  les  préserver  de  la  destruction  matérielle,  n'en  sont 
pas  moins  les  premiers  à  réclamer  un  usage  sans  condition ,  sans  li- 
mites. Un  tel  système,  répétons-le  avec  force,  serait  la  ruine  com- 
plète de  la  Bibliothèque. 

Il  est  donc  vrai  que  l'esprit  de  corps  est  envahisseur  de  sa  na- 
ture! 

Si  l'Académie  donne  suite  à  la  proposition  de  M.  V.,  il  faut  espérer 
qu'elle  ne  s'en  tiendra  pas  là,  et  qu'en  iuvoquantl'ulilité  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts ,  elle  s'efforcera  de  mettre  aussi  sous  sa  sur^ 
veillance  la  Galerie  des  tableaux ,  le  Cabinet  d'histoire  naturelle ,  le 
Musée  archéologique ,  le  Conservatoire ,  les  Archives  et  l'Observa- 
toire. Dx  Ra. 


La  preue  espagnoh  en  Brique, 

(Voir  tome  lY ,  ptg«  82.) 

95.  yida  y  mikigros  de  S,  Eugenioj  primer  arsoptapo  de  Toledo, 
con  dos  dialogos  en  que  se  ensèha  que  coea  $ea  mitagro;  por  Fray  Air- 
DRis  DE  SoTO.  Bruselas,  Velpius,  161  S,  in-B*". 

96.  DichoB  y  echoe  notabieê  del  êabio  reyD.  AUmeo  de  Aragon  y  de 
Napoieêf  iraducidoê  del  latin  de  EnsasSilvio,  por  Art.  Rooiigub  Da- 
vALos.  En  Amberes ,  Steelsio,  1584 ,  in-8^ 
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97.  Hisloriade  Mexico ,  escrila  por  Fiarcisco  Lopbz  db  Goiara.  En 
Anvers,  J.  Sleeisio ,  1554 ,  in>8<^. 

98.  Histofia  de  la  conquiêta  de  Mexico  ,  pobhcion  y  progressas  de 
la  jimerica  septentrional;  por  dom  Antonio  de  Solis.  Amberes,  Ver- 
dussen ,  1704 ,  in-fol. ,  fig.  (Voy.  n''  58.) 

99.  La  verdadera  longiiud  por  mar  y  tierra  :  demonstrada  y  dedi-- 
coda  a  su  mag.  catholica  Philippo  IV ^  por  Miguel  Florbncio  van  Lan- 
GBREN,  cosmographo  y  mathemaiico  de  Su  Mag.  en  Fiandes.  Conla 
censura  y  pareceres  de  algunos  renombrados  y  famosos  mathematicos 
deste  siglOy  que  van  puesios  en  orden  de  los  sechos  desus  dichas  aproba- 
cionesj  1644;  sans  nom  de  lieu,  probablement  à  Bruxelles;  18  pages 
in-folio. 

100.  Iniroduccion  a  la  vida  devota  por  Fr.  de  Salas,  obispo  de  Gi- 
nebra,  traducida  por  Sbb.  Fbrnanoez  Etcaguirre.  Bruss.,  1618,  in-8^. 

101.  El  pecador  contrido  j  por  el  Misho,  en  verso,  Bruss.,  1611 , 
in-8». 

102.  Successos  y  prodigios  de  Amor  en  ocho  novelas  exemplares, 
por  el  Lie.  J.  Ferez  de  Montaltak.  Bruss. ,  1626 ,  in-8^. 

108.  Epistolas  familiares  de  D.-A.  Db  Guevara.  Anvers,  1688, 
in-8^ 

104.  El  Nino  inocente  y  martyr  en  la  guardia^  por  el  Lie.  Sbb.  de 
NiBVA  Galvo.  Bruss. ,  1667 ,  in-8<^. 

105.  Tratado  de  la  cofif radia  del  santo  Rosario,  En  Anvers,  1571 , 
in-8«. 

106.  Los  XX  libros  de  Flavio  Joseph  de  las  antiguedades  judaicas. 
Amberes,  1554  ,  in-fol. 

107.  Explicacion  ntystica  de  las  armas  de  Espana^  por  el  M.  Joan 
dbGabamoelt  Lobkowits.  Bruss. ,  1686,  in-fol. 

108.  La  vida  y  fabulas  de  Esopo^  con  alguna  de  Avieno  y  de 
otros.  Anvers,  Flanlin  ,  1607,  in-fol.,  6g. 


( 
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109.  TraUado  de  la  religion  y  rertudes  quedeve  iener  M  prinéfpi 
christiano,  conira  Nie.  Machiavelo^  por  el  P.-P.  bb  RiBAiitiiinA. 
Amberes,  15S7,  in•8^ 

110.  El  ingeniero  de  la  modema  architeeiura  militar^  por  el  Cap^ 
D''  Sbb.  Firrandu  de  Midrano.  Brussel ,  1687 ,  9  vol.  in-8<^ ,  pi. 

1 1 1  •  Los  $ei$  primeros  libros ,  onsie  y  dose  de  loa  Elementos  de  £«- 
clideêy  por  D*"  Skb.  Fmnardez  de  Mkoraivo,  Bruss. ,  1689  ,  in-8**,  pi. 

112.  El  architecto perfecto  en  el  arte  miliiar,  por  D"  Seb.  Fn^AttniE 
DR  MiDRAifo,  Bruss.,  1700,  in-8^,  pi. 

118.  Commeniarios  del  E"^  S^  Fr.  Bartbolohé  Carauza  de  Mibabba, 
arMobiêpo  de  Toledo,  sobre  el  caêhechiêmo  christiano,  Amberes,  1558, 
in-fol. 

114.  El  govetnador  christiano  j  por  el  M*  Fr.  Jdah  MARQUiz.  Am- 
beres, 1664 ,  ÎD-foK 

115.  Politica  indiana  compuesta  por  el  doctor  D.  Juan  db  Sour- 
zANifo  Perkiea.  Amberes,  1703,  ÎD-fol.  Dr  Rg, 


Noies  sur  quelques  ouvrages  en  langue  italienne  très-rares  et  pour 

la  plupart  ignorés  des  bibliographes. 

Nous  devons  le  travail  qui  va  suivre  à  l'obligeance  d'un  biblio- 
graphe aussi  zélé  que  judicieux  et  qui,  depuis  plusieurs  années,  ne 
cesse  de  fouiller  dans  les  trésors  des  bibliothèques  de  l'Italie.  Ces  notes 
complètent,  à  certains  égards,  les  détails  insérés  au  Manuel  du 
libraire,  et ,  sous  quelques  autres  rapports ,  elles  suppléent  à  son  si- 
lence. Nous  croyons  rendre  service  à  la  science  des  livres  en  les  pu- 
bliant ,  et  nous  espérons  bien  pouvoir  en  donner  la  continuation. 
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locomëza  il  libro  Iti^ulalo  la  Trabi/  sonda  opa  di  sumo  piacere  ;  e 
molto  a  li/  auditori  grata  :  si  p  le  grâ  cosel  essa  dte/  nute  si  et  p  H  ex- 
cellêtîssimi   hol   :  liqli    hâ/  no  al  modo    aqstata  eterna  glorîa   et 

fama (in  fine)  :  Impreêso  nela  inclita  2  aima  ciiade  del  Bologna* 

Per  mi  Ugo  de  Rugerii,  Nell  tempo  del  felioe  êtaio  de  la  liberfadel  de  la 
deita  Hologna,  Regête  êoiio  ail  diuo  givanne  seconde  bentivogliol  cita" 
dino  primario.  Neli  anni  dell  nostro  Signore  1488.  adi  80  de  mari  zo 
rc.  In-fol, 

Cette  raritaime  édition  originale,  citée  par  Ébert  dans  «on  Lexicon^  n»  18,703, 
et  par  Helii  dans  sa  Bibliografia  de  Romanzi^  p  230,  n^a  été  décrite  exacte- 
ment par  aucun  bibliographe .  et  le  «eul  exemplaire  connu  en  Italie  est  celui  de 
la  Riccardiana  de  Florence,  qui  est  magnifique  de  conservation.  Elle  est  bien 
Imprimée,  a  grandes  marges,  en  car.  goth,  et  8  2eol.,  6  octaves  à  chacune, 
•an»  chiffres  ni  réclames,  8ign,a-<,  toutes  de  6  feuil.  excepté  les  cahiers  a,/,  m,  i, 
qui  en  ont  8,  et  les  cahiers/*,  9,  qui  n^en  ont  qu«  4.  Il  faut  un  feuil.  blanc  au 
commencement  du  volume,  et  un  aulre  9  la  fin;  en  tout  110  feuil  ia  souscrip- 
tion est  placée  au  recto  du  dernier  feuil.  imprimai  qui  s  ad  verso  un  regûlre 
imprimé  9  2eoK 

II. 

Canzone  di  F«  Gvidetlo  a  P^P*  Clémente  VU.  Petit  in-4° ,  «.  /.  n.  d* 
(XV1«  siècle). 

Plaquette  en  car.  cursifs,  composée  de  8  feuil.  non  chiffrés ,  dont  te  dernier 
est  blanc;  elle  est  inconnue  aux  bibliographes,  et  j^en  ai  trouvé  un  exempl.  sur 
PEAU  Bi  yiiiv  à  la  Riccardiana  de  Florence. 

m, 

La  côientione  di  mona  Gostan^a  çt  di  BiagÎQ  ;  e  puossi  far  in  co- 
media..M  (în  fine)  :  Compoete per  Bemardo  Giamburiaril  Cil  iQdin 
Fioreniil  no.  Sans  lieu  ni  date ,  in*^'*. 

Impression  florentine  des  dernières  années  du  XV'sièele,  en  car.  ronds  et  k 
2  col.,  40  ver»  dans  les  pages  entières,  sans  chiffres  ni  réclamée,  composée  de 
4  feuil.  signé*  as.  Au-deMOUs  du  titre  est  une  fig.«.  (-t  ^^  Fopnscnle  eit  ter- 
miné par  trois  canMoni» 
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Cette  rarUiîme  plaquette,  dont  un  eiempl.  eit  à  U  PaiaHna  de  Florence,  ett 
inconnue  aux  bibliographes,  La  componiiion  quelle  renferme  eat  analogaa  à 
cellet  publiée*  en  France  i  la  même  époque  tout  le  titre  de  Diltat  de....  Ltt 
compotitioDs  de  ce  genre  constituent  en  Italie  Porigine  de  la  Farêa  iiÊUmmm» 

IV. 

Processo  e  confessîone  del  squaquarante  Canieaael.  —  fmpreuom 
Boiogna  p,  Alexâdro  Lippo.  MDXVI*  de  Ztnaro.  In-4^« 

4  feuil.  non  chiff.  ni  signés,  à  a  col. ,  avec  titre  goth.  et  fig.  s.  b.  an-dessous. 
La  Conftanonê  est  en  ters,  et  le  Procêsto  en  prose  (Palatina  di  Pirenmé). 

V. 

Itinerario  délia  Terra  Santa,  di  Gabriele  Capodelista.  10-4**. 

Karissime édition  du  XV*  siècle,  sans  indication  de  lieu  ni  de  date,  qn*on 
croit  sortie  des  presses  de  Pèrouëê.  Faute  d^avoir  pu  en  avoir  un  exemplaire  sons 
les  yeux ,  Brunet  et  les  autres  bibliographes  généraux  n^ont  pu  en  donner  une 
description  exacte,  et  le  seul  quiPait  décrite  d^une  manière  satisfaisante  est 
Yermiglioli,  dans  ses  Principi  délia  SUtmpa  in  Perugia^  pp.  128-131.  En  voici 
une  exacte  prise  sur  un  exemplaire  qui  est  à  lu  Riecardiuna  de  Florence  ;  cet 
exempl.  et  celui  tu  par  Vêrmiglioli  sont  les  seuls  connus  en  Italie. 

Le  ToI.  est  imprimé  en  car.  ronds  asses  mauTais  et  avec  beaucoup  d^'nbré- 
▼iations,  sans  chiffres ,  réclames  ni  signatures,  26  lignes  dans  les  pagra  en- 
tières, avec  la  place  des  initiales  en  blanc.  Il  se  compose  de  10  cahiers,  tons 
de  8  feuil.,  excepté  le  premier,  qui  en  a  10  ;  en  tont  82  fenil.  De  plue ,  d^apréa 
Yermiglioli ,  on  doit  trouver  en  tête  du  volume  2  feuil.  entièrement  blanca  qui 
manquent  dans  rexempl.  de  la  Riccardiana.  Le  premier  feuil.  imprimé  est  oc- 
cupé par  un  avis  prélim.  sans  intitulé  aucun  qui  débute  ainsi  :  Moairadomiti 
magnifico  e  êpUdido  cavalière  e  conte  Mis  Gahel  Copodelisia  al  psenle  iiê» 

gerrio  et  digniseimo  ptor  di  qeîa  nna  augueta  cita  Perusina Le  deuxième 

feuil.  est  occupé  par  une  élégie  latine  à  la  madone,  également  aana  intituld, 
qui  se  termine  sur  le  recto  do  troisième  feuil.  par  les  mots  :  Codidithoe  carase 
dontt  iibi  uirgo  ihipkemo  cum  Pius  in  Pétri  eede  eecundus  erat. 

Le  verso  du  troisième  feuil.  est  blanc ,  et  on  lit  en  tète  du  quatrième  où  com- 
mence Viiinerario  :  Venerabilibue  ac  deucHseimisJ  dominahue  abhaHMsae  et  tneni- 
alibue  eocleeie  eaneti  Bernardij  ni  de  padua  ealute  in  domino.  On  lit  à  le  fin  du 
verso  du  quatrième  feuil.  du  dernier  cahier  du  volume  :  Pinii  itinerariue  ierrr 
eancte  feiioiier.  Les 4  derniers  feuil.,  dont  le  verso  du  dernier  est  blanc,  sont 
rempila  par  une  oanxone  divoia  in  ^arla  rima ,  à  li  fin  de  laquelle  on  lit  :  l?x- 
plieil  féliciter  ûraiio  deMOtiseima, 
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Préoienx  volume  Tenild  seulement  10  th.  6  den.  ohe t  Pinelli ,  inaU  qui 
TBudrait  40  fois  plut  aujourd'hui.  Il  manque ,  si  je  ne  me  trompe ,  aux  riche» 
colteclîons  sur  la  Terre  Sainte  faitei  par  le  comte  de  Lêsealopier^  et  par 
M.  Yêmenis  de  Lyon. 

VI. 

Trattato  de  le  parte  ultra  mare......  (in  fine)  :  Finisw  il  libro  e 

iractaio  de  le  parie  titra  mare  :  zive  :  terra  scâ  :  ordinato  e  cpoêio  co 
grade  faticha  p  me  Hieronymo  de  Coêieltone  :  allevato  e  nutrito  nella 
nobile  e  inclita  cicia  de  Milano  nel  M.CCCCXCI.  die.  ij\  maij.  Amen. 
In.4^ 

RariMime  voyage  sur  la  Terre  Sainte  inconnu  aux  bibliographes  et  collec- 
teurs ,  voire  même  à  Sassi  qui  n>n  fait  aucune  mention  dans  son  Hiêi,  typogr, 
Mêdiolanensiê,  On  en  trouve  un  exempt,  ft  la  Borboniea  de  Raples,  et  il  a  été 
exactement  décrit  par  Liciertis  dans  son  Catal,  des  èdit.  du  XV*  siècie  de  cette 
bibliothèque,  I,  62.  L'édition  est  eu  caract.  semi-goth.,  83  lignes  à  la  page, 
sans  chiffres  ui  réclames. 

VII. 

Fiore  di  Terra  Santa.  Messina,  1 499 ,  in- 4®. 

Autre  édition  de  Ponvrage  qui  précède,  non  moins  rare  et  pareillement  in- 
connue aux  bibliographes.  Un  exemplaire  est  mentionné  au  prix  modique  de 
40  paoli  (26  francs  environ)  dans  le  catalogue  du  libraire  florentin  Piatii, 
de  1838.  Inutile  d'ajouter  qu'il  n'est  plus  dans  la  boutique  dudit  libraire. 

VIII. 

Como  Picradam  sognando  uede  Lumbar/  dia  in  Ilalia  in  forma  dun 
giardino  î  una/  gran  campagna.  Et  le  cita  di  Luœbardia/  î  forma  di 
donne  seder  in  quel  giardino./  Tra  quali  Mantua  el  priega  che  gli 
dechi/  nrî  queslo  horlogio  :  mostrando  lei  î  forma  dun  specchio.  San» 
lieu  ni  date,  ln-4®. 

Ce  volume  dont  l'impression  m'a  paru  être  antérieure  k  l'année  1476  (et  1470 
peut-être  )est  resté  totalement  inconnu  aux  bibliographes,  et  on  en  trouve  un 
bel  exempt,  à  la  Palatina  de  Florence.  Il  est  imprimé  en  car.  ronds,  sans 
chiffres,  réclames,  ni  signât.,  23  lignes  k  la  page  11  se  compose  de 4  cahiers, 
le  1"  de  6  fenil.,  le  second  de  18,  le  3«  de  10,  et  le  4*  de  12.  Le  W  fenil.  du 
yr  cahier  est  blanc. 
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Oomf  e,  qaî  t  pour  raltor  Pi^ro  ÀdawM  44  Manâtpa  /  il  Mi  prolNiblMMPl  >< 
pramier  éeril  tor  les  hofUg^^t  ^^  Ungue  iUlioane  4o  moîii». 

IX. 

La  ntSA  Di  NiGROPOiiTi  fag/ta  Pift  vno  rioisimiro.  Sanê  iteu  nidaU, 
Petit  in-4^ 

Opuscule  in  otiava  rt«ia,  compote  de  IS  feuil.imprimëf  en  jolis  car.  ron^f 
10  Teri  k  la  page,  sans  chiffres,  réclames,  ni  signatures;  le  titre  ci-desso«,eB 
petites  capitales  rouges,  est  placé  en  tète  du  premier  feuillet.  Il  e!«t  aaos  indica- 
tion de  lieu,  de  date  ni  de  nom  dMmprimeur,  mais  on  trouTe  sur  Feieoipl. 
unique  de  la  ya/altfia  de  Florence ,  la  note  manuscrite  qui  suit,  qui  m^a  para 
être  de  récriture  du  célèbre  bibliophile  Poggiali  :  u  Questo  pre-metto  i^wtUê 
M  tutti  i  bibliografi  fu  impresso  aTirense  eirca  il  1471  da  Bernardo  Cenniaif 
»  Confrontando  il  carattere  esatamenie  con  l'edisione  del  Servlu»  in  Virgiliaan, 
n  1471.  Tanto  piu  che  la  prisa  di  Negropotite  sequê  ttel  1470,  perduioda  feni- 
n  ziani  êotto il  Dûge Moro,  IVel  catalogo  delta  Biblioteca  Roaai,  al eodicê  XX^il* 
M  irovasi  citato  questo  poema  composta  da  Jacopo  da  Prato  nei  1 470.  » 

L^attribution  de  ce  petit  poëme  k  Jacopo  da  Prato  est  exacte,  et  celle  de  h 
date  de  1471  ne  Pest  pas  moins,  car  Tauteur  dit,  dans  son  poëroe  :  il  iuglio  quatin 
êsttanta  passato,  en  parlant  de  la  prise  de  Négrepont.  le  n^ai  pa  confronter  cette 
édition  avec  le  Servius  in  Virgilium  de  1471-1472}  mais  Poggiali  tftait  trop  bon 
bibliographe  pour  ne  pas  être  cru  sur  parole ,  et  il  jr  a  tout  lieu  de  considérer  ce 
petit  poème  comme  étant  le  premier  livre  sorti  des  pressas  de  Bernardo  Cemnini, 
rintroducteur  de  rimprimerie  à  Florence, 

X. 

QvESTo.  6SL.  piANTo./  DE.  vtEGKopOHTB.  Sans  Iteu  ni  daté,  fn-4®,  ptcc. 

Autre  polme  in  ferma  rima  sur  la  prise  de  Régrepont  ^  écrit  en  dialeele  Téni- 
tien ,  dont  le  seul  exempl.  connu  est  encore  è  la  PaUtina  de  Florence.  Il  se 
compose  de  4  feuil. ,  dont  le  dernier  est  blanc  |  imprimés  en  car.  ronde ,  88  Ters 
à  la  page.  11  est  sans  chiffres,  réclames  ni  signatures,  et  porte  en  tète  du  pre- 
mier feuillet  le  titre  ci-dessus  imprimé  en  petites  capitales.  Je  le  suppose  sorti 
des  presses  de  Venise  de  1470  à  1476. 

Ces  deui  opuscules  sur  la  prise  de  JVégrepont  ne  sont  pas  restés  aealement 
inconnu»  aui  bibliographes,  mais  encore  aux  historiens  de  Venise.  11  parait 
que  celui  de  Jacopo  da  Prato,  auteur  oublié  par  H.Cesarc  Guasti,daii8  son  ex- 
cellente Sibliografia  Pratese  (Prato,  1844,  in-S»),  fut  très-populaire  dans  son 
temps ,  car  j'en  ai  vu  8  k  IQ  réimpressions  faites  k  Florence  et  Pistoie  %n%  XVI*  et 
XVUesièoles. 
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XI. 


El  lamento  de  Pisa  con  la  risposta.  —  Finito  ellamento  di  Pisa  con 
la  risposta,  Impresso  in  P^enetiaper  Maiheo  da  Parma,  s.  d.  (sec.  XV). 
ln-4"  picc. 

Guglieimo  Mansi  t^est  singulièrement  trompé  en  publiant  ce  petit  poème  tu 
qwrta  rima  comme  inédit  dan»  tet  Testidi  lingua  inediii^  tratti  da  codici  délia 
Vatiçana  (Koma,  1816,  in-S»,  pag.  86-93),  car  il  en  existe  trois  éditions  du 
XYc  siècle.  Celle  dont  je  Tiens  de  donner  le  titre  est  restée  inconnue  aux  biblio- 
graphes, et  se  trouve  mentionnée  par  Franc,  de  Licteriis  dans  son  Catal,  des 
édii.  du  XV'  sièeU  de  la  Borbonica,  II ,  10.  Elle  se  compose  de  4  feuil.  imprimés 
à  2  col. ,  38  lignes  à  la  page  ,  sans  chiffres,  réclames  ni  signatures.  Au-dessous 
du  titre  est  une  gravure  «.  h.  qui  doit  représenter  la  ville  de  Pisc,  car  on  lit  au 
bas  le  mot  Pisa  ;  et  le  Lamento  commence  sur  le  verso  du  premier  feuillet.  Une 
seconde  fig.  s,  h.  représentant  un  pape  assis  sur  son  trône  et  entouré  de  sa  cour 
céleste  ,  se  trouve  à  la  fin  au-dessous  de  la  souscription.  Cette  édition  est  sans 
date ,  mais  on  sait  que  Matkeo  Codeoa  da  Partna  exerça  son  art  à  Venise  de  1482 
à 14Qff. 

La  première  édition  sortie  en  1481  des  presses  du  couvent  âe  S*- Jacques  de 
Ripoli  de  Florence,  peut  être  classée  parmi  les  véritables  raretés  bibliogra- 
phiques, car  elle  n^a  été  vue  ni  décrite  exactement  par  aucun  de  nos  bibliogra- 
phes modernes;  on  ne  saurait  cependant  révo([uer  en  doute  son  existence  ;  car 
Tineschi  s^exprime  ainsi  à  son  sujet  dans  ses  Noiizie  êtoriche  sopra  la  stamperia 
di  Ripoli  (Firenxe,  1781 ,  p.  33)  :  «  Ifell'  anno  1481  fu  stampato  un  libretto 
»  intitolato  il  Lamento  di  Pisa  :  di  questa  opérette ,  che  fu  terminato  d^impri- 
»  mère  il  10  di  Novembre  ne  ho  veduto  un^  esemplare  nella  célèbre  biblioteca 
n  Laurenziana,  »  Cet  exemplaire  n^estplus  dans  cette  bibliotbèque  qui,  comme 
on  le  sait ,  ne  possède  plus  que  des  manuscrits ,  et  je  Tai  vainement  cherché 
dans  les  autres  bibliothèques  florentines.  La  troisième  édition ,  sans  indication 
de  lien  ni  de  date ,  imprimée  vers  la  fin  du  XV*  siècle ,  est  citée  par  Brunet 
(Manuel^  1843 ,  t.  III,  p,  32). 

Dans  ces  trois  éditions  et  dans  la  réimpression  de  Manxi,  le  Lamento  est  sans 
nom  d'auteur,  mais  je  Tai  trouvé  dans  le  IS.  1164  de  la  Riccardiana,  dans 
lequel  ledit  poërae,  ou  plutôt  ladite  chanson  se  trouve  avec  le  titre  suivant  : 
Lamento  di  Pisafatoper  Pvcino  figlivolo  dantonio  di  Pvcino  diPisa, 

XII. 

Etradimbuti  et  iniquîta  grande  de  Pisani  superbi  iniqui  dolorosi  ma- 
lîgni  et  uillaoi  in  sonetti  et  in  canzone  et  in  frotlole  etl  rima.  — /^mtVe 
loprs  dt  Pisani  superbi  iniqui  et  otraui»  In-4^ 
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Opuscule  tans  indication  de  lieu  ni  de  dote ,  imprimé  à  Fiorenee  dans  les  pre- 
mières années  du  XVI* siècle,  compocé  de  4  feuil.  non  chtff.  à  2  col.  Il  est  in- 
connu aux  bibliographes,  et  je  ne  connais  que  Pexempl.  de  la  Paiatina  de 
florence. 

XUI. 

La  nouella  di  Cerbino.  Sam  lieu  ni  date.  In-4®. 

Opuscule  ffM  oltava  rima ,  aussi  rare  que  curieux ,  imprimé  à  Florence  dans  les 
premières  années  du  XVI*  siècle^  il  se  compose  de  6  feuil.  non  chîff.  è  2col., 
aignés  otït ,  avec  une  fig.  ».  b,  au-dessons  du  titre.  Lami  en  parle  dans  lea  l^orelU 
UMrariê  de  Florence,  n»  du  14  mars  1766.  Il  s^en  trouve  un  exempl.  è  la 
HÊagliabeehiana  de  cette  TÎlle. 

XIV. 

Fermaglîo  pretioso  delle  donne.  —  Jstàfaio  àdxsiatia  di  M.  F,  Bh 
venuto.  Sans  date,  In-4®. 

Opuscule  en  vers,  imprimé  de  1616  à  1620,  composé  de 4  feuil.  non  chiiF.  i 
S  col.  et  en  car.  ronds,  avec  une  petite  fig.  s.  basons  le  titre  {Magitaheekiama). 

XV. 

El  fatlo  Darme  del  Christian issimo  re  di  Franza  contra  Sguizari. 
Fatto  a  Meregnano  appresso  a  Milano  del  M.  D.  XV.  adi  XIII.  das 
septembre,  ln-4**. 

Opuscule  in  oitava  rima  ,  composé  de  4  feuill.  non  chiff.,  à  2  col. ,  avec  une 
fig.  «.  b.  au-dessous  du  titre;  on  lit  à  la  fin  :  Compoêia  per  Theodara  Buràien 
(Palaiina  de  florence). 

XVI. 

Hisloria  délia  rolta  de  Francesi  et  Suizari  nouamete  falta  a  Milano 
à  la  Bichuccha  :  eô  la  presa  de  Lodi  et  lamenlo  di  Monsignor  Lulrcch 
et  de  Suizeri.  Sans  lieu  ni  date  (XV1«  siècle),  in-4°. 

Opuscule  in  oitava  rima  de  4  feuil  non  chiffrés ,  à  2  col. ,  avec  figurea  en  bois, 
sous  le  titre  (Paiatina), 

XVII. 

La  hysloria  de  Prasiido  et  de  Lisbina.  Sans  lieu  ni  date  (XVI*  siècle), 
in.4^ 

Opuscule  en  vera  de  4  feuil.  non  chiffrés  k  2  col. ,  et  en  car.  golh.  (PalaHna), 
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XVIU. 


Orlaad  Furîus  de  Misser  Lodoitic  Ferraris  nouament  compost  in 
buna  lingua  de  Berghem,  e  de  sler  vocabul  [iOmbardi  adornal.  Opéra 
dapîasi,  edasgrignn  profumadament  indrizaldal  Goboda  Venesiaa 

U.Pasqui.  Soura  lut  i  Dutur  plus  q  perfello —  Stampataia  Ve- 

Detia  per  Augustioo  Bindoni.  Ne!  Jnno  1550.  ln-8*>  de  8  feuil.  non 
chiff. ,  car.  ronds. 

Petite  plaquette  en  Ten  et  en  dialecte ,  «Teo  le  titre  enoadrë.  Slle  doit  être 
fort  rare  {Magltahêekiana), 

XIX. 

Comedia  di  Mal  pratico.  La  festa  di  Mal  pratico,  înterlocutori  Ca- 
milla,  Malpratîco,  maistro  Zordano ,  maistro  Bonhomo,  et  uno  no- 
cbiero.  Sam  lieu  ni  date  y  in-4^,  picc. 

Ëditiondn  commencemeot  du  XVI' siècle,  coropoiëe  de  4  feuil.  non  ohiff.,  à 
8  col.,  avec  fig.  •.  b.  «oai  le  titre  (  Palaiina  de  Florence). 

XX. 

El  contrasto  de  Lacqua  et  del  Vino ,  con  certe  altre  canson  bellis- 
sime.  —  Stampata  in  Breua  per  Damianû  ei  Jacobû  Philippù,  Sans 
lieu  ni  date ,  in-4®. 

Opntcnle  en  Tort  et  en  car.  goth.  des  premières  années  dn  XYI*  siècle ,  de 
4  fenil.,  aTCc  S  grandes  fig.  s.  b.  ^  Pane  an  frontispice,  Faotre  an  verso  dn  der^ 
nier  feuil.  {Palatina  de  Florence  ). 

XXI. 

£1  contrasto  del  Matrimonio  de  Tuogno  e  délia  tamia  el  quale  e  Bel- 
lîssimo  et  nouamente  composta  da  ridcre  et  srîguare ,  etc.  Item  un  bel 
testamento  de  un  altro  uilan  da  hauere  a  piacere ,  et  el  Pianto  della 
Tamia.  —  Âf.  519.  Februario.  In-4^ 

Opuscule  en  ters  de  4  feuil.  imprimés  &  4 col.,  ateo  fig.  s.  b.  an  frontispice 
{PaloHna). 

XXII. 

£1  contrasto  di  Bighignol  e  Tonin  :  Con  la  canzon  del  Ghallo.  Et  la 
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Frottola  del  Sbisao  :  con  altre  eose  nuovamente  axoute.  Sans  lieu  m 
date^  petit  in-4®. 

Opaiouleen  Tors  de  4  feuil. ,  avec  fig.  auffrontUpioe  (Palatina), 

XXIII. 

Canzona  che  fa  uno  Fiorêtino  a  Caroascîale  irouadolo  fuggirsi 
coDtro  uno  Asinello  charico  di  sua  masseritie  et  col  far  dello  îspalaet 
dômadadôi  ql  seâ  la  chagione  del  suo  partire  risponde  Carnasciale  es- 
aerne  auto  causa  lo  sbadimëto  del  fuocu  allui  faoto  dalla  eîpta  dî  Fio- 
renza.  Et  pero  fuggirsi  per  la  Italia  in  Babylonia.  Sang  lieu  ni  date, 
in-4«. 

Curieux  et  rarisi ime  oputcule  inotiava  rima,  resté  iDconna  aux  bibliogra- 
phes, et  imprimé  à  Florence  dans  les  dernières  années  du  XT«  aiècle,  composé 
de  6  feuil.  non  chiff.  en  car.  ronds.  On  lit  sur  le  reoto  du  6«« 

Maiê  Quattro  l'ioue  §  seite 
À  di  MênH  difebraio 
Camasoiaiê  almolo  staio 
Perse  ii  regno  a  di  venitettê 
Deo  Gratioê  Amen, 

Suit  une  moralité  t'fi  quarta  rima  de  la  chanson. 

XXTV. 

11  GiardenO)  poema  in  terza  rima  di  Marino  Jonatba  Augionese. 
Napoii,  U90,  petit  in-foL 

Ce  poëme  a  été  cité  par  tous  les  principaux  bibliographes,  mais  aucun  ne 
parait  Tatoir  yu  ,  car  ils  n'indiquent  pas  le  nom  de  Pimprimeur ,  et  la  descrip- 
tion qu'ils  en  donnent  n'est  pas  complète.  En  voici  une  prise  sur  un  bel  exem- 
plaire  qui  est  à  la  Palatina  de  Florence. 

Le  volume  est  imprimé  à  2  col.  et  en  jolis  caract.  semi-goth.,  48  vers  dans  les 
col.  entières,  sans  chiffres,  ni  réclames,  avec  la  place  des  initiales  en  blanc.  Il 
comprend  lessign.a-n,  toutes  de  8  feuil.,  excepté  les  cahiers  c.  e.  k.  k,  qui  n^en 
ont  que  0,  et  le  cahier  n,  qui  en  a  10.  Le  recto  du  premier  feuillet  est  blanc,  et 
le  verso  est  occupé  aux  deux  tiers  par  une  grande  fig.  s,  6.,  au-dessous  delà- 
quelle  se  lit  une  pièce  de  oiise  vers  latins.  On  lit  en  tête  de  la  première  colonne 
du  deuxième  feuillet  : 

Comensa  la  prima  parte  del  Giar 
démo  oopiiato  ei  eopoêto  dal  J%fio 
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Hêse  Marimê  Yênatha  al  dimêii  9i  f^ 

deli  Christiani  de  fugirê  UUma  tnor 
U, 

Le  poème  ee  termine  eur  la  première  colonne  du  recto  du  huitième 
feuillet  du  dernier  cahier  avec  la  souscription  suivante  : 

FinUee  la  tersa  parte  del 
Giardeno  del  Augioneeê 
dône  e  dicto  deli  gaudii  di 
beaii,  À  dio  gra  et  ala  eoa 
dolee  maire  Amen,Etfo 
complita  de  copilare  a  lan 
no  del  Signere.  MCCCCLXV 
aldisvii,  de  Julio,  siii,  indi" 
cHone,  Etfo  ecripta  nel  die^ 
to  anno  et  ooplita  nel  me- 
ee  di  Nouembro. 

Jheeu  Maria  Amen, 

Viennent  ensuite  une  Tabula  brève  di  qto  che  si  cotene  nel  psente 
Giardeno^  puis  le  Registro  de  l'ouvrage ,  au-dessous  duquel  est  une 
souscription  ainsi  conçue  : 

Deo  gratiae. 
Finisse  h  libro  del  Oiar 
deno  del  A  ugionese  etame 
pato  in  Napoli  Anno  Dni 
M.  CCCC.  LXXXX,  al  ssviij  de 
Junio, 

Le  dernier  feuillet  du  volume  est  occupé  par  une  Epistola  ad  lec" 
iorem  Franeieci  Jonalhe  auctoris  genili,,*,,  qui  est  terminée  par  une 
pièce  de  8  vers  latins. 

Ce  poème, fait  à  Timitationde  la  Divine  Comédie  de  Dante ,  est,  comme  celle-ci, 
diTÏséen  trois  cantiqnes.  Le  premier,  partagé  en  28  chants,  traite  de  la  mort  et  des 
âmes  des  morts,  des  démons,  des  bons  anges,  des  peines  des  damnés,  da  juge- 
ment dernier,  de  Tenfer  et  de  sa  situation.  Dans  le  deuxième,  qui  a  31  chants,  il 
traite  de  euplicii  et  pêne  inirinseche  et  esirinseche  de  dampnaii }  le  troisième, 
qui  en  a  47,  est  consacré  à  décrire  la  ghria  et  iubilo  de  heati  A  l'instar  de  Dante , 
Bfarino  Jonatha  fait  intervenir  dtnt  ton  poëmo  platieort  injeta  et  personnages 
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hittoriqaes ,  et  le*  chants  23  et  84  do  deaiîème  cantique  «ont  consacrés  k  célé- 
brer les  vertus  de  Ferdinand ,  roi  de  Sicile. 

L^abbé  Rossi  (  Catalogua  ^  p.  83)  possédait  un  exemplaire  de  ce  poème  qni 
doit  être  actuellement  à  la  Corsiniana  de  Rome  laquelle  a  hérité  de  sa  précieuse 
oolleotion.  Un  second,  consenré  à  ia^arftoAtea  de  Raples,  a  été  exactement  décrit 
par  de  Licteriis,  dans  son  Caial,  de»  idit.  du  XV*  nécle ,  111 ,  410-41 1 ,  si  ce  n'est 
que  ledit  exemplaire  est  incomplet  du  premier  feuillet  Ces  deua  exemplaires  et 
celui  de  la  Palatina  de  Florence  sont  les  seuls  que  je  connaisse  en  Italie. 

COLOBB   Dl   BaTIHBS. 


Tradition  coptem 

Le  récit  suivant  est  donné  par  Massoudî  corame  une  traditioo 
copte.  Cent  ans  avant  le  déluge ,  le  roi  Surid  eut  un  réve  terrible.  Le 
globe  était  bouleversé,  le  ciel  ténébreux.  H  vit  les  étoiles  fondre  sur 
la  terre  sous  la  forme  d*oiseaux  blancs  qui  enlevaient  les  mortels 
éperdus.  Les  astrologues  annoncèrent  le  déluge;  alors  le  roi  Surid 
ordonna  d*élever  les  pyramides  ;  il  y  fit  déposer  ses  trésors ,  les  corps 
de  ses  ancêtres,  et  des  livres  ot^  étaient  contenueg  toutes  ies  êcienœsn 
Le  déluge  passa  sur  les  pyramides ,  qui  ne  sourcillèrent  pas ,  et  les 
livres  qu*elles  contenaient  préservèrent  le  genre  humain  de  l'igno- 
rance. J.-J.  Ampère  [Eevne  des  deux  mondes  y  SO  nov.  1846,  Brux., 
p.  U7). 


HISTOIRE  DES  AUTEURS  , 

DES  BIBLIOTHÉCAIHES  ^    DES  BIBLIOPHILES  ^   DES  GALLIGRAPHES  ^  DES 

IKPRIHEURS  ET  DES  LIBRAIRES. 


Calfigraphes  j  Enlumineurs ,  Edieurs, 

Les  débris  de  la  bibliothèque  de  Tancienne  abbaye  de  Stavelot  ont 
été  exposés  en  vente  le  35  janvier  dernier ,  à  Gand ,  qui  devient  un 
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marché  important  pour  la  vieille  librairie  et  les  collections  numisma- 
tiques.  Ceiie  auciion  continuera  le  26  avril. 

Sous  le  n^  259,  on  dislingue  un  magniGque  liber  evangeliorum  qui 
paraît  être  du  huitième  siècle  et  qui  passait  à  Stavelot  pour  venir  de 
Tempereur  Charlemagne. 

Il  y  a  dans  ce  riche  volume  des  pages  entières  écrites  en  lettres 
d*or  (fol.  112  et  179),  d'autres  eu  capitales  d*or  et  d'argent  sur  fond 
pourpre  (fol.  1 17  rwlo  et  rer^o). 

La  méthode  par  laquelle  on  appliquait  des  caractères  en  or  sur  le 
vélin  était  ancienne ,  on  le  sait.  Wilfrid,  évèque  d'Yorck,  né  en  68-4, 
mort  en  709 ,  avait  fait  écrire  ninsi  les  quatre  évangiles  sur  fond 
pourpre  :  Àddena quoque sanctuê  pontifex  nostcr  inter alia,.»  inaudi^ 
ium  anie  icculii  noêiris  quoddam  tniraculum,  Nam  quatuor  Evangelia 
de  auro puriiêimo  in  memhranis  d^purpuratiê  y  coloraiisy  pro  animae 
suaê  remédie  tcriberejuâsit;  necnon  et  bibiiothecatn  librorum  eorum 
omnetn  de  auropurinimo  et  gemmis pretiosissimie  fabrefactam  ,  corn* 
paginare  inclusores  getnmarum  praecepit  (  1  ) . 

Voilà  donc  non-seulement  des  manuscrits  en  caractères  d*or ,  mais 
dont  les  reliures  sont  ornées  de  pierres  précieuses. 

Le  Flavius  Josèphe  ,  indiqué  sous  le  n?  264,  -a  été  signalé  par  les 
bénédictins  Martène  et  Durand ,  dans  leur  Voyage  littéraire.  Il  re- 
monte au  X*  siècle. 

Le  calligraphe  s'y  est  nommé  ;  il  s'appelait  Goderannuê  et  celui  qui 
avait  fourni  le  parchemin,  Cuno,  Tous  deux  appartenaient  à  labbaye. 
C'est  ce  qu'atteste  cette  inscription  : 

«  Suscipe ,  sancta  Trinitas,  oblationem  hujus  codicis,  quem  ego 

»  peccator  GoDKaàiiivus  scribendo,  et  frater  Cdro,  pergamenum  suum 

n  ministrando ,  tuae  delegavimus  servituti ,  ad  honorem  S.  Pétri  et 

»  6.  Remacli,  in   ecclesia  Stabulensi,  observantes  tuae  majestatis 

»  omnipotentiam ,  ut  pro  hoc  ipso  in  praesenti  commissorum  indul- 

n  gentiam  et  in  futuro  vitam  consequamur  aeternam.  Precamur  etiam 

»  ut  servantibus  hune  ipsum  codicem  et  digne  tractantibus  cum 

»  caeteris  rébus  ecclesiae ,  miseralio  proveniat  benedictionis  tuae , 

(t)  Iddii  ViU  Wilfredi,  pag.  60  tu  GaUi  SeHptorihuê }  Th.  Wright,  Biogr. 
britann,f  Anglo^aS9n period ,  Londoo ,  Parker ,  1848 ,  in-80 ,  p.  85* 

ToH  IV.  12 
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n  Domine,  et  nobi«cuin  ,  qui  cum  magno  compilavimu»  labore ,  par- 
»  ticipes  sint  remunerationis  tuae  qiiam  optamus  futurae. 

»  Si  quts  vero  aliqua,  quob  abait,  illectus  cupidioe,  aut  iovidia 
»  aut  malevoleotia ,  sibi  rapere  seu  dislrahere  sive  aiicui  dare  aut 
n  per  incuriam  maie  tractare  praesumpserit^  folia  videlicel  ampu- 
B  taudo  vel  taie  aliquid  ageudo  quod  detrimeato  librt  videatur  oom- 
n  putari ,  super  hune  quaesumus ,  Domine ,  secundum  ejua  machi- 
»  nationem  quam  tu  solus  potes  discernere,  de^cendatiraet  flagellum 
»  juslae  aoimadversionis  tuae  et  secundum  statula  canonum  super 
•  illos  qui  maie  tractant  res  ecclesiae  maledictionis  promeritae  inevi- 
)>  tabili  feriatur  anathemate » 

Cette  offrande  et  ces  menaces  sont  remarquables. 

Le  n°  275 ,  Hieronymui  in  Prophetas ,  XII*  siècle ,  a  été  transcrit 
par  le  célèbre  Wibald ,  abbé  de  Stavelot.  On  lit,  au  bas  de  certaines 
pages,  ces  mots  en  lettres  capitales  :  Frater  ff^ibaldus  wncio  Eewmcio, 

Da  Rft. 


Deux  bibliothécaires  de  l'ancienne  abbaye  de  S'-Gkielain , 

en  Hainaut. 

GioaGius  Galopir  ,  praedicti  cœnobii  quondam  bibliothecariuê» 

Excutit  et  veteres  sacra  per  llusaea  libellos , 

Pleraque  icripta  suo  reddidit  auctattylo. 
Innuii  hoc  ipsnm  mulier  viduata  Sareptaê, 

Perdoctit  ab  eo  condecorata  notU. 
Id  quoque  tectantur  «aiicii  miranda  Verom*  | 

Olberii  abbatit  scripta  prioie  tijlo. 
Inde  Pétri  Canioris  opus  (1),  generoêaque  po%i  baec 

Flandria  ;  tum  Tersu  Bihlia  compta  tao  (S). 

(1)  Ferhum  abbreviatum  (Opus  morale,  cum  noftt,  Montibai,  1639,  in-4»  [R]  ). 

(2;  Bleganli  carminé  per  allegoricum  sensnm  expositatub  hoc  titulo  :  ^HfVfV 
Pétri  de  Riga  Rameneiê  ecclesiae  clerici,  —  f  lorebat  hio  «niio  1160,  ni  habet 
Triihemiut  in  libro  De  scripiaribuë  eooieêiaêtieief  fol.  88. 


'V..-  'o„„/...- /„/,,;„ /y,  /„!/■>. 
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M.  Weis8,  dans  la  Biographie  de  Michaud ,  prétend  que  les  auteurs 
du  Dictionnaire  universel  se  sont  trompés  eu  avançant  que  Galopin  a 
publié  W^urora,  et  qu'ils  ont  confondu  Pierre  de  Riga  avec  Pierre  le 
Chantre.  Mais  ces  auteurs  ont  suivi  probablement  Paquot  ou  Bras- 
seur qui  distinguent  expressément  Pierre  le  Chantre  de  Pierre  de 
Riga.  Il  est  certain  que  nous  avons  vainement  cherché  cette  édition 
prétendue  de  Galopin,  et  que, hormis  Brasseur,  Paquot,  le  Dictionnaire 
universel,  M.- A.  Leglay,  etc.,  nous  ne  l'avons  vu  citer  par  personne, 
ce  qui  n'empêche  pas ,  à  la  rigueur,  qu'elle  ne  puisse  exister,  chose 
dont  néanmoins  nous  doutons  grandement.  (Voir  notre  notice  sur 
ÏAurora  dans  les  BuUet,  de  l'Acad,,  t.  IX ,  n^  4.) 

Philippus  Lb  Cohpt  suo  tempore ,  ui  alterj  bibliothecarius, 

Guialeni  vitam  molti  scripsere  latiiiis 
Yocibus  ,  at  Tulgi  toce  Tel  ore  duo. 
Verba  soluia  Simon ,  r^thmos  habet  ipae  Philippus, 

Hic  duci»  Ignati  cultor,  at  ille  sui  : 
Lau»  sua  utrumque  manet ,  ted  ab  hoc  discernitur  alter  : 
Edidithic  prosam,  rapprimit  ille  metrum. 

Ohiiian,  1643  tn  aug. 

(Extrait  de  Ph.  Brasseur ,  Aquila  S.  Guisleno  ad  Ursidungum  prae- 
via.  Montibus ,  Joan.  Havart,  in  Platea  Nimiana,  sub  signo  Montis 
Parnassi,  t6U,  in-12,  pp.  120-121.) 

Brasseur  revient  encore ,  dans  ses  ///.  Hannoniae  Sydera^  pp.  26  et 
68 ,  sur  Galopin  qui  a  un  long  et  bon  article  dans  les  Mémoires  de 
Paquot,  in-foL,  t.  II,  pp.  404-407  ;  in-12,  t.  X,  pp.  272-288. 11  est 
omis  dans  la  Biographie  universelle.  Quant  à  Philippe  Le  Compt,  il 
est  resté  parmi  les  dii  ignoii.  Ds  Rg. 


Don  Charles^Antoine  de  la  Sema  y  Santander, 

S*il  est  un  savant  auquel  le  Bulleiin  du  bibliophile  belge  doive  un 
hommage  particulier ,  c*est  sans  contredit  Charles-Antoine  de  laSerna 
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qui  fut  un  bibliophile  ardent  en  même  temps  qu'un  bibliographe  pro- 
fond, et  qu'on  peut  considérer  comme  Belge,  bien  qu'il  cùi  vu  le  jour 
au  delii  des  Pyrénées.  Toutefois,  à  force  d'obsessions  et  de  réclames, 
nous  ne  ferons  point  la  presse  des  souscripteurs  pour  lui  ériger  une 
statue  ou  un  cénotaphe  ;  car  les  monuments  funèbres  ne  sont  plus 
guère  érigés  qu'à  la  médiocrité,  et  la  Sema  était  un  homme  trop  dis- 
tingué pour  qu'on  le  traite  comme  tout  le  monde. 

Il  naquitaucommencementde  février  1752(1)  et  fut  baptisé  le  10  de 
ce  mois  à  Colindres,  dans  la  partie  de  la  Yieille-Castille  qui  touche  au 
golfe  de  Biscaye.  Ses  parents  occupaient  un  rang  très-honorable  et  leur 
représentant  actuel  a  pris  récemment,  par  droit  d'hérédité ,  le  titre 
de  comte  de  la  Laguna  de  Terminos  qui  appartenait  à  son  oncle.  Or, 
ce  n'est  pas ,  malgré  le  proverbe ,  un  chÀteau  en  Espagne. 

Sébastien  de  la  Serna,  père  de  Charles- Antoine ,  avait  épousé 
Isabelle  de  Santander  et  en  avait  eu  deux  fils  dont  Charles  était  le 
cadet. 

Sa  famille  maternelle ,  de  laquelle ,  h  la  mode  castillanne ,  il  tenait  ' 
le  nom  de  Santander,  n'avait  pas  quitté  les  Pays-Bas,  depuis  don 
Pedro  de  San  Juan,  secrétaire  d'État  et  de  guerre  de  l'infante  Isa- 
belle (2)  ce  qui  lui  donnait,  disait-il ,  des  droits  légitimes  au  titre  de 
citoyen  de  la  Belgique.  Il  s'y  naturalisa  encore  davantage  par  les  ser- 
vices qu'il  rendit  à  cette  patrie  d'adoption. 

Le  collège  des  jésuites  à  Villegarcia ,  dans  la  Vieille-Castille ,  le 
compta  d'abord  parmi  ses  élèves  ;  La  Serna  y  fit  ses  humanités  et  y 
prit  l'habit  de  la  société  ;  mais  après  quinze  mois  de  noviciat,  l'ordre 
ayant  été  supprimé,  il  se  retira  dans  la  maison  paternelle.  Son  mé- 
rite avait  été  deviné  par  ces  pères  qui  cherchent  avec  raison  à  fonder 
leur  influence  sur  les  capacités  de  l'esprit.  N'est-ce  pas  à  ceu\  qui  se 
sentent  quelque  valeur  à  soutenir  galamment  la  concurrence? 

Le  disciple  de  Loyola  ,  expulsé  du  bercail ,  étudia  la  philosophie  à 

(1)  La  Biographie  universelU,  t.  XL^  p.  300,  article  de  M.  Weitt,  et  la  France 
litiiraire  de  M.  Qaërard,  t.  IV,  p.  690,  diient  le  !«'  février  ou  le  18  joillet  17», 
ou  bien  le  i'^  féy.  1761.  M.  Van  Hulthem  indique  le  l«r  fév.;  voy.  fonda  V.  H. 
n"  22626 (1V.4,  C-Z  et  19).  H.  Voisin  répète  la  même  chose,  Cat.  Y.  H  t.  VI, 
p.  IZXll. 

(2)  Lettre  placée  en  tète  du  catal.  de  don  Simon  de  Santander.  Brui.,  1798, 
in-8o,  p.  4. 
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l'université  de  Valladolid;  et,  après  y  avoir  brillé  non  moins  que 
don  Chérubin  de  la  Ronda ,  à  Salamanque,  vint ,  à  l'âge  de  vingt  ans, 
c'est-à-dire  vers  Tannée  1772  ,  en  Belgique,  pour  habiter  avec  un  de 
ses  oncles ,  depuis  longtemps  Cxé  à  Bruxelles. 

Cet  oncle  était  le  frère  de  sa  mère,  ne  comme  elle  du  second  ma- 
riage de  don  Simon  de  Santander  qui  avait  épousé  en  premières 
noces  dona  Antoinette  de  Zorilla  y  San  Martin  et  en  secondes  dona 
Jeanne  de  Rada  dont  il  ajouta  le  nom  au  sien,  selon  la  coutume.  Il 
s'appelait  don  Simon  de  Santander  de  San  Juan,  écuyer,  seigneur 
d'Hodiarbois  et  de  Keuckenhof ,  secrétaire  du  roi  catholique. 

Don  Simon  était  un  fervent  bibliomane ,  car  dans  cette  famille  il 
semblait  que  tout  le  monde  fût  possédé  de  la  passion  des  livres.  11 
n'eut  pas  de  peine  à  inspirer  ce  goût  à  son  neveu  ou  plutôt  à  le  déve- 
lopper en  lui;  bon  sang  ne  ment  point,  et  le  jeune  adepte  chassait 
de  race. 

Je  me  représente  ces  deux  hommes  dans  leur  retraite  de  la  Rue" 
Haute  f  ce  pays  perdu  pour  la  bruyante  et  frivole  compagnie,  s'enlou- 
rant  avec  délices  d'incunables  inconnus,  d'éditions  rarissimes,  de 
grande-papiers  somptueux  ;  se  plongeant  dans  les  arcanes  de  la  bi- 
bliographie, recueillant  à  force  d'attention  et  de  recherches  des  par- 
ticularités dont  ne  se  doutera  jamais  le  vulgaire  des  amateurs ,  ne 
sortant  de  leur  cabinet  que  pour  courir  les  échoppes  des  bouqui- 
nistes ou  les  ventes  publiques ,  jaloux  d'en  rapporter  des  curiosités 
imprévues,  des  volumes  vivement  disputés,  des  richesses  qu'on  ne 
soupçonnait  pas  sous  une  indigente  enveloppe,  et  n'ayant  entre  eux 
d'autres  contestations  que  celles  qui  pouvaient  naître  de  cette  inno- 
cente rivalité.  Passe-temps  plein  d'attrait,  engouement  respectable, 
manie  charmante  jusque  dans  ses  enfantillages,  combien  je  vous  pré- 
fère h  la  vanité  envieuse ,  à  l'ambition  égoïste ,  à  la  basse  cupidité 
qu'on  étale  de  nos  jours  comme  une  preuve  de  la  supériorité  poli- 
tique ! 

Cinq  ans  environ  avant  l'arrivée  de  son  neveu  ,  don  Simon ,  par 
des  motifs  que  nous  ne  connaissons  pas,  avait  vendu  sa  première 
collection  de  livres  (1)^  mais  avec  l'assistance  de  son  neveu ,  il  ne 

(1)  Voir  Catalogue  de  livres  en  différente»  facultés  et  langues^  sntre  lesguele  s§ 
trouvent  des  livres  dont  plusieurs  ont  des  notos  de  trés'bonns  main  et  des  manu- 


{ 
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tarda  pas  à  s'en  former  une  beaucoup  plus  nombreuse,  et  la  plus  bdie, 
sans  aucune  comparaison,  de  tout  le  pays. 

La  Serna  était  déjà  en  rotation  avec  beaucoup  de  bibliographes  du 
premier  ordre,  tels  que  De  Murr,  Crévenna  et  Fabbé  Mercier  de 
Saint-Léger  qui  le  visita  à  Bruxelles,  avant  1780.  Trois  lettres  écrites 
en  1786  et  en  1788 ,  et  qu'on  trouvera  à  la  Gn  de  la  présente  notice, 
montrent  que  La  Serna  et  Mercier  correspondaient  sur  le  pied  d'une 
étroite  amitié  ;  elles  nous  apprennent  en  même  temps  que  La  Serna 
n'ignorait  rien  de  ce  qui  se  passait  dans  le  monde  des  livres,  qu'il 
n'avait  qu'une  médiocre  sympathie  pour  la  philosophie  du  jour,  bien 
différente  sans  doute  de  celle  du  collège  de  Villegarcia  et  de  l'univer- 
sité de  Valladolid ,  et  que  les  troubles  suscités  en  Belgique  par  les 
réformes  du  philosophe  Joseph  II  lui  causaient  assez  d'inquiétude 
pour  songer  à  quitter  nos  provinces.  Nous  voyons  enfin ,  dans  ces 
lettres  ,  qu'il  fut  péniblement  affecté  des  malheurs  qui  forcèrent 
Crévenna  à  se  défaire  de  sa  bibliothèque. 

Il  semblait  prévoir  tout  ce  qu'une  pareille  séparation  aurait  de  dou* 
loureux  pour  lui-même. 

En  1790,  De  Murr  voulant  lui  donner  ainsi  qu'à  son  oncle,  un  té- 
moignage public  de  son  estime,  leur  dédia  la  description  d*un 
ancien  monument  géographique  (1). 

Le  premier  essai  bibliographique  de  La  Serna ,  communiqué  au 
public  par  la  voie  de  la  presse,  fut  bien  modeste.  C'était  moins  qu'une 
œuvre  littéraire,  c'était  un  acte  de  complaisance.  En  1791 ,  désirant 
épargnera  une  famille  amie  les  frais  considérables  qu'on  exigeait  pour 
rédiger  l'inventaire  d'une  bibliothèque  destinée  à  être  mise  aux  en- 
chères, il  consentit  à  rédiger  le  catalogue  de  feu  M.  Théodore-Jean- 

scrits  tràS'Curieux  et  des  plus  rares ,  de  la  collection  de  M,  Simon  de  Santandêr 
San  Juan,,,  f  dont  la  vente  se  fera  publiquement  dans  sa  maison  située  sur  la 
Hautc-Rae,  en  argent  de  change ,  jeudi  y  le  l«c  d'*octobre  1767  et  jours  suivants , 
ie  matin  à  0  heures  et  après-midi  à  Z  heures ,  sous  la  direction  d'Antoine  Cottaer, 
Bruxellea,  A.  Gollaer,  marchand-Iib.  prè«  le  Poids  de  le  Ville;  in-18  de  151  pp. 
—  La  Bibliothèque  royale ,  fonds  V.  H.,  n"  92M7  (IV,  4,  c.  S,  o.  32)  en  potaède 
un  exemplaire  a^ec  les  prix  marqués  à  la  plume  aux  bons  libres,  ce  qui  ne  penaei 
pas  de  douter  que  la  vente  ait  eu  lieu. 

(1)  Notitia  lihri  rarissimi  geogrophiae  Fr.  Berlinghieri  Fhrentini.  Ad  viros 
âoetiss.  StM.  Art.  bi  S4iiT\iiDBa  Sar  Juan  et  Car.  m  La  SniRA.lVorîmb.  in  biblio- 
poHo  Bateromanniano ,  1790 ,  in-S^  de  &4  pp. 
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Laurent  Del  Marmol ,  conseiller  au  conseil  de  Brabant  (1  ).  Le  libraire, 
Joseph  Ermeus ,  n'ayant  pas  trouve  ce  procédé  conforme  à  ses  inté- 
rêts ,  jeta  les  hauts  cris  et  le  signala  comme  une  action  malhonnête , 
indigne  d'un  honnête  homme.  La  Serna,  sensible  à  ces  injures ,  s'en 
plaignit  avec  amertume  (â). 

Don  Simon  mourut  en  1702  et  laissa  tous  ses  biens  à  son  neveu, 
entre  autres  sa  magnifique  bibliothèque.  MM.  Weiss  et  Ph.  Lesbrous* 
sart  (S)  assurent  que,  ne  voulant  pas  se  prévaloir  du  testament  du 
défunt,  il  appela  ies  frères  au  partage  et  se  vit  forcé  de  vendre  la 
partie  de  son  legs  la  plus  précieuse ,  les  livres.  La  vérité  est  qu'il 
n'avait  qu'un  frôre,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  et  que  s'il  agit  en  cette 
circonstance  avec  une  générosité  naturelle  à  son  caractère ,  on  ne  pé- 
nètre pas  ses  motifs  dans  la  lettre  adressée  en  1792 ,  à  son  frère  aîné, 
don  Ferdinand  de  La  Serna  y  Santander,  membre  de  l'académie  de 
Madrid  ,  oii  il  demeurait,  grand  bibliomane  aussi  et  qui  mourut  dans 
la  capitale  de  l'Espagne  en  1824.  En  effet,  voici  le  langage  qu'il  lui 
tient  :  «  ï^e%  circonstances  rigoureuses  que  vous  n'ignorez  pas ,  et 
»  dont  la  connaissance  est  inutile  au  public  ;  des  événements  peu 
»  agréables  et  inattendus,  qui  ne  dépendent  nullement  de  la  volonté 
»  de  l'homme,  et  plusieurs  autres  motifs  non  moins  urgents  que 
n  fâcheux ,  m'ont  enfin  déterminé ,  malgré  moi ,  à  mettre  en  vente  la 
»  bibliothèque  dont  je  présente  ici  le  catalogue  au  public.  » 

Certes,  ce  n'est  pas  ainsi  que  s'exprime  quelqu'un  qui  prend  une 
résolution  volontaire  et  toute  de  bienveillance.  La  Serna  poursuit  : 

V  Je  suis  vos  conseils  ;  mais  je  fais  un  grand  sacrifice ,  et  qui  coûte 
»  à  ma  passion  plus  que  je  ne  saurais  jamais  vous  exprimer  réelle- 
»  ment ,  ni  par  écrit ,  ni  autrement.  Je  eaerifie  au  heêoin  impérieuaf 

»    LE  SIQI.  PLAISia  QUI  j'aIE   KO  DARB  Ll  CODES   9E  MA  VIB|    LE   SEUL  QOI  MB 

»  BcsTE ,  et  le  seul  que  je  pouvais  espérer  dans  l'attente  du  triste 

n  avenir  que  me  font  présager  les  calamités  actuelles  de  ces  temps 

»  malheureux.  J'abandonne  dix-huit  ane  de  soins  assidus  et  de  peines 

>i  employées  à  former  celle  collection  qui  me  coûte  après  tout  le  dé- 

N  rangement  total  de  ma  santé.  La  seule  idée  de  me  voir  privé  d'une 

(1)  Bruxellef ,  Lemaire  (1701),  in-8<>  de  178  pp. ,  «ans  notct  bibliographiques. 

(2)  Lettre  en  tète  da  catalogue  de  D.  Simon  Santander,  1. 1,  p.  ff,  note  I . 

(3)  GûlerU  hUU  det  coHtBmponina ^  t.  YIll,  p.  aïO.  Brui..  Aug.  Wahlen, 
1M> ,  iu'S . 
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»  jouiuancc  «»  conforme  à  mon  incUnaiion-  naturoiie  et  qui  a  serfi 
»  d'adouciêsetneni  au»  affliciionê  qui  ont  été  la  êuiie  de  meo  inforiumcs, 
n  atlrisle  déjà  mon  Àme,  déjà  trop  affectée  d'aiUeure;  maïs  enfin,  vous 
»  le  saves ,  il  faut  que  j'endure  ce  contre-tempê  fâcheux,  il  le  faut  eamt 
M  doute.  Quelque  puîssants ,  quelque  graves  que  soient  cependant 
»  les  motifii  qui  in*y  forcent ,  je  vous  avoue  que  je  ne  saurai  me  ré- 
»  soudre  à  voir  dissiper  en  peu  de  jours  ,  par  une  vente  en  détail , 
»  une  collection  si  importanle ,  que  j'ai  eu  tant  de  peine  à  rassem- 
«  bler,  et  qui  passe  à  juste  titre  pour  la  plus  complète  qui  existe  chez 
»  aucun  particulier  dans  ces  provinces.  Je  veux  me  réserver  du 
»  moins  la  consolation  de  la  considérer  entière ,  soit  entre  les  mains 
n  d*un  riche  amateur,  soit  dans  la  possession  de  quelque  maison  il- 
n  lustre,  ou  d*une  communauté  ou  corps  utile  au  public;  consolation 
»  qui  me  serait  encore  plus  agréable ,  si  j*avais  le  bonheur  de  pon- 
»  voir  la  placer  en  Espagne ,  où  ,  sous  la  protection  d*un  grand  roo- 
»  narque ,  on  voit  déjà  renaître ,  pour  le  progrès  et  l'avancement  des 
»  lettres ,  le  beau  siècle  de  Charles  V  et  de  Philippe  II  (?],  si  fécond 
n  en  grands  hommes.  » 

Il  ajoute  qu'il  sacrifierait  volontiers  ses  intérêts  à  Taccomplisse- 
ment  de  ce  désir  et  qu'il  verrait  avec  non  moins  de  plaisir  sa  biblio- 
thèque placée  en  Belgique,  oij  des  villes  considérables  et  qui  d'ail- 
leurs pouvaient  aller  de  pair  avec  les  plus  belles  et  les  plus  florissantes 
de  l'Europe,  se  trouvaient  encore ,  par  une  sorte  de  fatalité ,  privées 
de  bibliothèques  publiques.  Il  remarque ,  à  ce  propos,  que  Bruxelles 
était  la  seule  qui  en  eût  une  ,  encore  cette  bibliothèque  était-^elli'  loin 
de  répondre  à  la  eplendeur  et  à  la  magnificence  de  cette  capitale  du 
Brabant ,  siège  du  gouvernement  général,  u  11  y  a  à  Louvain ,  il  est 
N  vrai,  dit-il,  une  fort  belle  bibliothèque  ;  mais  elle  appartient  ex- 
n  clusivement  à  l'université.  Anvers,  une  des  plus  belles  et  des  plus 
»  riches  cités  de  l'Europe,  quoique  fort  déchue  de  son  ancien  lustre, 
n  ne  possède  aucun  établissement  public  pour  le  progrès  et  l'avan- 
i>  tage  des  lettres.  Les  personnes  peu  favorisées  de  la  fortune,  et 
n  auxquelles  leurs  moyens  ne  permettent  pas  de  se  procurer  des 
N  livres,  s'y  trouvent  destituées  de  toute  espèce  de  secours  litlé* 
»  raires ,  de  manière  que ,  malgré  leur  amour  pour  les  sciences , 
»  elles  se  voient  forcées  de  rester  dans  l'ignorance ,  et ,  ce  qui  est 
»  encore  pis ,  exposées  aux  suites  funestes  de  l'oisiveté.  C'est  pour 
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9  remédier  à  cet  ineanyënîeDt  que,  dans  la  ville  de  Gand ,  capitale 
n  de  la  Flandre ,  un  grand  nombre  de  personnes  instruites ,  enflam 
»  mées  du  désir  d*étendre  le  goàt  des  sciences .  ont  formé  une  so- 
»  ciété  littéraire  très-utile ,  et  qui  remplace  avantageusement  le 
»  besoin  qu*on  y  éprouve  d'une  bibliothèque  publique.  Celte  société 
»  a  une  belle  maison  sur  le  Cauier,  où  elle  se  rassemble  tous  les 
»  jours,  et  où  elle  commence  à  former  une  bibliothèque  qui,  sous 
»  la  direction  de  M.  Van  Holtbbm,  jeune  homme  plein  de  connais- 
N  sances  littéraires  et  bibliographiques,  deviendra  probablement  un 
n  jour  très-considérable.  » 

La  lettre  où  La  Scrna  s'épanche  ainsi  dans  le  sein  d'un  frère  ,  sert , 
je  le  répète,  de  préface  au  catalogue  des  livres  de  feu  don  Simon  de 
Santander,  en  4  volumes  in-8^.  Cette  bibliothèque  était  moins  l'ouvrage 
de  l'oncle  que  du  neveu,  qui  s'en  explique  sans  façon  et  ne  parait  pas 
disposé  h  céder  à  personne  les  honneurs  de  l'avoir  créée. 

n  Malgré  l'idée  avantageuse  que  vous  vous  êtes  peut-être  déjà 
n  formée  de  cette  bibliothèque  ,  d'après  ce  que  je  vous  en  ai  dit  plu- 
II  sieurs  fois ,  dans  une  lettre  précédente ,  écrit-il  à  son  frère ,  j'ai  en- 
»  core  lieu  de  croire  qu'en  repassant  ce  catalogue ,  vous  ne  la  trou- 
»  verez  pas  au-dessous  de  sa  réputation  ;  et,  comme  plusieurs  autres, 
«  vous  serez  sans  doute  étonné  qu'en  si  peu  de  temps ,  et  avec  une  for» 
»  tune  trèê^médiocre ,  on  ait  pu  rassembler  une  collection  si  riche  et 
»  si  complète  dans  toutes  les  branches  de  la  littérature.  Le  but  qu'on 
•  s'est  proposé  en  la  formant ,  n'a  pas  seulement  été  de  satisfaire  le 
n  goût  particulier  {du  propriétaire)  pour  les  lettres ,  mais  aussi  de 
»  fournir  aux  savants,  à  qui  elle  a  toujoura  été  ouverte,  les  secours 
»  dont  ils  ont  besoin.  » 

La  Serna  n'était  pas  de  ces  collecteurs  avares  qui  renferment  un 
trésor  sous  triple  serrure  et  qui  froncent  le  sourcil  à  la  moindre  de- 
mande. Il  prêtait  même ,  et  sans  se  faire  prier,  des  ouvrages  considé- 
rables et  de  grand  prix;  facilité  qui  lui  avait  été  quelquefois  préju- 
diciable par  la  perte  de  plusieurs  livres;  mais  il  supportait  ce 
désagrément  sans  se  plaindre ,  se  croyant  assez  dédommagé  par  la 
reconnaissance  de  ceux  qui  se  rendaient  dignes  de  sa  condescendance 
et  de  sa  politesse. 

Cette  bibliothèque,  parfaitement  composée,  contenait  principale- 
ment des  ouvrages  nécessaires  aux  études  et  aux  recherches  des  gens 
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de  lettres ,  sans  cependant  que  Ton  ei\t  négligé  de  recueillir  arec  soio 
les  livres  rares  et  curieux  dî  les  productions  typographiques  du 
XV*  siâcle.  Le  calalogue  est  là  pour  attester  le  goût,  la  sagacité,  le 
savoir  immense  de  La  Serna.  Les  notes  dont  il  est  orné  en  fool  un  ré- 
pertoire excellent  et  que  Ton  consultera  toujours  avec  fruit. 

La  Serna,  en  se  résignant,  reculait  le  plus  possible  Theure  fatale; 
il  rappelait  un  mot  devenu  bientôt  célèbre  et  semblait  dire  d'un 
air  suppliant  à  Thuissier  priseur  :  Encore  un  moment^  monsieur  le 
bourreau  l  Ouï ,  bourreau  y  le  mot  n*est  pas  trop  fort ,  car  cet  huissier 
devait  lui  percer  Tàme ,  lui  infliger  mille  tortures.  Le  moment  de  ré- 
pit dura  cependant  plus  que  La  Serna  ne  pensait ,  il  dura  dix-sept 
ans.  La  bibliothèque  ne  se  vendit  pas,  on  songeait  à  autre  chose 
alors  :  être  ou  n*êtrepai^  allait  être  la  grande  question,  le  problème 
unique,  et  les  événements  dont  notre  bibliophile  s*ctait  fait  une  idée 
si  formidable,  déroulaient  toutes  leurs  conséquences.  Ainsi  que  cela 
arrive  presque  toujours,  il  passa  à  travers  les  terribles  péripéties  de 
la  révolution  française  avec  plus  de  sécurité  qu'il  n'aurait  jamais  osé 
l'espérer,  et  l'invasion  étrangère  lui  fournit  l'occasion  de  déployer  un 
Eèle  et  des  talents  pratiques  qui  lui  valurent  l'estime  et  la  considéra- 
tion de  ceux  mêmes  qu'il  avait  considérés  d'abord  comme  les  futurs 
auteurs  de  sa  ruine. 

11  a  rendu  lui-même,  dans  son  Mémoire  sur  l'ancienne  bibliothè- 
que de  Bourgogne,  un  compte  circonstancié  de  ses  démarches  pour 
doter  Bruxelles  d'une  bibliothèque  publique,  d*une  galerie  de  ta- 
bleaux ,  de  cabinets  de  physique  et  d'histoire  naturelle ,  et  d'un  jar- 
din botanique;  je  me  bornerai  donc  à  dire  en  abrégé  qu'en  1794  le 
représentant  du  peuple  Laurent  enleva  de  la  bibliothèque  de  Bour- 
gogne, sept  chariots  chargés  des  manuscrits  et  des  livres  les  plus  pré- 
cieux, sans  aucun  inventaire  préalable.  Arrivèrent  bientôt  après  les 
commissaires  des  sciences  et  des  arts,  qui  emportèrent  ce  qui  restait. 
Les  spoliations ,  les  exactions  de  toute  espèce  se  succédaient  rapide- 
ment et  ce  n'était  pas  la  république  une  et  indivisible  qui  y  avait  la 
meilleure  part. 

Une  administration  centrale  et  supérieure  ayant  été  créée  en  Bel- 
gique, elle  arrêta  les  progrès  du  mal  et  mit  un  terme  aux  dilapida* 
tions.  MM.  Gérard,  La  Serna  et  Ortals,  le  premier  comme  bibliothé- 
caire, le  second  comme  adjoint,  furent  charges  de  mettre  en  ordre 
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les  débris  de  la  bibliotfaèqtie.  CetétablissemeQt,  réduit  presque  à  rien, 
s'accrut  bientôt  des  livres  et  des  manuscrits  d'abbayes  et  d^émigrés 
épargnas  par  le  vol  et  la  rapine  ;  de  ceux  qui  avaient  échappé  au 
pillage  du  dépôt  des  RicheS'Ciaireê  à  Bruxelles ,  ou  qu'avait  pu  pro- 
curer en  petit  nombre  le  grand-conseil  de  Malines,  ainsi  que  d'un 
choix  fait  dans  la  bibliothèque  de  l'université  de  Louvain  et  dans 
le  grand  dépôt  des  Cordeliers  h  Paris ,  où  La  Sema  s'était  rendu  à 
ses  frais.  Grâce  à  un  travail  prodigieux ,  à  une  activité  infatigable , 
il  une  promptitude  qui  ne  laisse  pas  à  l'occasion  le  temps  d'avorter, 
et  à  une  confiance  bien  méritée  à  tous  égards ,  La  Sema ,  puissam- 
ment favorisé  par  le  sénateur  Lambrechts  ,  parvint  à  ériger  à 
Bruxelles  une  des  plus  importantes  bibliothèques  départementales  de 
l'empire  français  et  peut-être  la  mieux  faite  de  toutes,  si  l'on  en  con- 
sidère l'ensemble  et  les  détails.  A  qui  appartenaient  la  surveillance 
et  la  direction  de  l'institution  nouvelle,  si  ce  n'était  à  lui?  Nommé 
bibliothécaire  par  le  jury  d'instruction,  il  fut  confirmé  par  arrêté  de 
l'administration  départementale  en  date  du  8  avril  1 797  ,  dans  ce 
poste  qu'il  ne  cessa  d'occuper  jusqu'en  1811  (l),  après  y  avoir  été 
maintenu  par  la  municipalité  en  180S. 

Touché  de  l'état  de  dénûment  où  se  trouvait  réduit  son  ancien 
ami  l'abbé  Mercier  de  Saint-Léger,  il  adressa  au  ministre  de  l'intérieur 
la  lettre  suivante  qui  honore  son  cœur  : 

i>  J'ai  vu  dernièrement  à  Paris  un  de  ces  hommes  que  les  siècles 

•  produisent  rarement,  une  bibliothèque  vivante;  hélas!  je  l'ai  vu, 

»  dis-je,  chargé  d'années,  réduit  presque  à  l'indigence,  et  aban- 

»  donné  à  lui-même;  je  veux  parler,  citoyen  ministre,  de  l'abbé 

n  Mercier  ci  devant  abbé  de  S^-Léger,  bien  connu  dans  la  république 

w  des  lettres  par  ses  vastes  connaissances  dans  foute  l'étendue  de 

9  l'histoire  littéraire.  Je  me  fais  un  devoir  de  le  rappeler  à  votre  sou- 

»  venir,  bien  persuadé,  par  l'amour  que  vous  portez  aux  lettres,  que 

»  vous  ne  souffrirez  pas  que  le  premier  bibliographe  de  l'Europe , 

»  après  avoir  passé  sa  vie  dans  l'aisance ,  finisse  ses  vieux  jours  dans 

»  la  misère.  Je  m'offre  volontiers  ,  sous  votre  agrément,  citoyen 

(1)  Mèm.MurlaHbi  </«  ^oury.,  pp.  96-108;  If amnr,  HisUdetlrihl.puhl.dtla 
S0lg.,  t  1,  pp.  144 ,  186, 188. 


( 


—  178  — 

M  minUtre ,  si  d'autres  occasions  plus  favorables  ne  se  préseoteak 
»  pas,  à  lui  céder  ma  place ,  bien  assuré  qu'il  en  saura  remplir  bean- 
N  coup  mieux  que  moi  les  foocUons;  d'ailleurs  c'est  un  hommage  qoe 
»  je  dois  à  son  mérile  et  à  son  grand  âge. 

Le  ministre  François  de  Neufcbàteau  eut  le  bon  goût  de  ne  pat 
accepter  la  proposition  généreuse  de  La  Sema. 

Le  5  ventôse  suivant  [%k  février  1800)  il  lui  répondit  :  «Je  ne 
»  puis  qu'applaudir  aux  sentiments  louables  et  généreux  qui  vous 
»  portent  à  céder  votre  place  au  citoyen  Mercier,  ci-devant  abbé  de 
•  S*-Lcger ,  et  que  vous  regardez  comme  le  premier  bibliographe 
M  de  toute  FEurope;  mais  je  ne  puis  accepter  une  proposition  qui 
»  vous  enlèverait  vous-même  à  des  fonctions  que  vous  vous  montrei 
»  si  digne  de  remplir  sous  tous  les  rapports.  Cependant,  pour  répon- 
»  dre  aux  vues  de  bienfaisance  qui  vous  animent  envers  <:e  respec- 
»  table  vieillard  ,  je  vais  prendre  des  renseignements  sur  son  compte, 
»  et  je  ferai  tout  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir  pour  adoucir  l'état 
»  malheureux  dans  lequel  il  se  trouve.  » 

La  promesse  du  ministre  ne  fut  pas  vaine.  Quelques  jours  après, 
M.  François  de  Neufcbàteau  adressa  à  Tabbé  Mercier ,  une  lettre  par 
laquelle  il  le  prévenait  qu'il  lui  avait  accordé,  à  titre  d^encourage- 
ment ,  une  somme  de  200  livres  par  mois. 

Cette  munificence  du  gouvernement  ne  pouvait  être  mieux  pla- 
cée ,  car  le  mérile  de  Mercier  de  S^-Lcger  était  si  bien  connu  que  les 
étrangers  voulurent  Taltirer  cbez  eux  ;  on  lui  offrit ,  à  Varsovie  et  à 
Milan ,  une  place  de  bibliothécaire  avec  un  traitement  considérable; 
des  souverains  lui  firent  les  propositions  les  plus  séduisantes ,  mais 
il  leur  préféra  sa  patrie  et  ses  liaisons. 

Mercier  ne  survécut  pas  longtemps  au  témoignage  de  dévouement 
de  son  ami  et  mourut  à  Paris,  le  18  mai  1799,  à  Tàge  de  65  ans  (I). 

Cependant  La  Sema,  rendu  à  ses  livres  et  au  repos ,  se  livrait  sans 
réserve  à  sps  éludes  favorites;  en  1796,  il  avait  employé  ses  pre- 
miers moments  de  calme  à  rédiger  un  mémoire  sur  l'origine  des 
signatures  et  des  chiffres ,  sujet  déjà  traité  par  Magné  de  MaroUes; 
il  avait  établi  que  l'invention  des  signatures  est  due  à  Jean  Koelhof 
de  Lubeck ,  imprimeur  à  Cologne,  qui  s'en  est  servi,  dès  1473,  pour 

(1)  Biographie  univêrsêih^  t.  XYn,pag.  846,  article  de  H.  Weits. 
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rîmpression  du  Praeceptorium  divinae  legis  de  Jean  Nyder,  et  que  les 
éditions  avec  des  sigfoatures  ,  aotérieures  à  cette  date ,  sont  apocry- 
phes. On  sait  que  Marolles  ne  remonte  qu*à  Tannée  1474,  que 
M.  Sotzmann,  dans  le  Serapeutn  de  Leipzig  de  1845,  n®  21 ,  a  reculé 
au  delà  de  1472  Tusage  des  signatures,  et  que  M.  Tross  en  a  décou- 
vert dans  un  livre  intitulé  :  Conradus  de  Allemania^  cancordantiae 
bibiiorum,  S.  L.  A.  in-foL,  414  ff.,  3  col.  66  lig. ,  impression  qu*il 
soupçonne  de  Tanné  1470,  au  plus  tôt  (1).  Quant  aux  chiffres,  La 
Serna  en  fait  remonter  Tusage  h  Tannée  1471  ,  date  de  Timpression 
du  livre  de  remediis  utriueque  fortunae  ^  par  Adrien  le  Chartreux^ 
Cologne,  Ter  Hoernen,  in-4«  ,  et  qui  est  plus  ancienne  de  deux  ans 
que  celle  de  Bocace ,  De  claris  tnuh'eribus^  Ulm,  1473 ,  citée  par  Ma- 
rolles f  comme  le  premier  livre  imprimé  avec  des  chiffres. 

Ce  mémoire  y  réimprimé  par  Jansen  en  1807  ,  est  dédié  à  Charles 
Van  Hulthem  Juveni  erudiiiênmo  atque  rei  litterariae  êiudiosiêëimo , 
seientiarum  H  artium  promotori  acerrimo  ac  in  iliarum  incremenium 
fia/o,  amicorum  opHmo.,.  in  grati  animi  iestimanium  Pyktdeaeque 
amiciHae  documenium. 

En  1799,  il  mit  sous  presse  une  préface  latine  pour  la  collection 
des  anciens  canons  de  Téglise  d^Espagne ,  par  Isidore  de  Seville,  tirée 
de  plusieurs  manuscrits  de  Tolède,  de  TEscurial ,  de  Gironne,  de Cor- 
done,  d'Urgel,  par  le  jésuite  André  Burriel;  collection  dont  il  pos- 
sédait le  manuscrit  et  qu'il  se  proposait  depuis  huit  ans  de  publier. 
Les  malheurs  du  temps  Tavaient  empêché  d'exécuter  ce  projet.  In- 
formé maintenant  qu'on  préparait,  en  Italie,  une  nouvelle  édition  de 
saint  Isidore,  et  que  le  roi  d'Espagne  Charles  IV  voulait  rendre  aux 
évèques  leur  autorité ,  conformément  à  la  discipline  de  l'ancienne 
église,  il  ne  croyait  pas  inutile  de  publier  son  Introduction  où  il  trai- 
tait et  de  saint  Isidore  et  du  droit  canon  primitif  de  l'Église  espagnole. 

Au  milieu  de  ces  travaux  la  bibliothèque  de  don  Simon  s'était  ac- 
crue d'un  grand  nombre  d'articles  précieux  dans  tous  les  genres.  La 
Serna ,  toujours  résolu  à  la  vendre ,  crut  nécessaire  d'en  faire  repa- 
raître l'ancien  catalogue,  augmenté  et  corrigé,  à  l'aide  de  nombreux 
cartons  que  le  papier  et  le  caractère  font  aisément  reconnaître.  D'ail- 
leurs, pour  conserver  le  numérotage  primitif,  il  a  fallu  donner  le 
même  numéro  à  plusieurs  articles. 

(1)  BuU,  du  biblioph,  belge  ^  t.  III,  p.  275.  Serapeum,  1840,  pp.  eO-OI. 
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Celte  mesure  lui  aTail  paru  d*autaDt  plua  urgente  que  depuis  l'épo- 
que de  la  paix  génërale  de  l'Europe ,  quelques  amateurs  éclairés,  tes/ 
étrangers  qu'indigènes^  s'étant  présentés  pour  faire  l'acquisition  de  la 
bibliothèque,  il  s'était  trouvé  dans  l'impossibilité  de  leur  faire  connaître 
d'une  manière  assez  précise  Fctat  actuel  de  cette  opulente  collection. 

Elle  renfermait  généralement  les  meilleurs  ouvrages  sur  toutes  lei 
branches  des  connaissances  humaines.  Trois  polyglottes,  la  collectios 
des  Pères  par  les  Bénédictins  de  Saint-Maure ,  celle  des  conciles,  les 
Acta  sanctorum  des  Bollandistes ,  enrichissaient  la  classe  de  la  théo- 
logie ,  comme  les  dictionnaires  grecs ,  arabes ,  persans  ,  turcs ,  etc», 
les  plus  estimés  et  les  plus  belles  éditions  des  auteurs  classiques  gréa 
et  latins;  une  superbe  suite  d'ouvrages  d*histoire  naturelle,  les 
grands  ei  petits  voyages  de  De  Bry ,  des  corps  considérables  d'histoire 
proprement  dite  et  d'antiquités,  relevaient  également  les  autres  bran- 
ches de  la  littérature  et  des  sciences.  Parmi  plus  de  300  volumes  im- 
primés dans  le  courant  du  XY*  siècle ,  on  remarquait  la  première  édi- 
tion de  Jules  César  de  1469 ,  ainsi  que  les  éditions  jirificirps  de  Silvins 
Italiens ,  Claudien  ,  Valère  Maxime ,  Prudence ,  Sidoine- Apollinaire, 
Sénèque,  etc.,  ainsi  que  les  premiers  essais  de  la  typographie  belge. 

Ce  catalogue  remanié  et  rafraîchi^  comme  disent  les  imprimeurs, 
reparut  dans  l'année  IBOS,  en  4  vol,  in-4**.  L'auteur  y  en  ajouta 
un  cinquième  formé  aussi  en  grande  partie  de  pages  précédemment 
imprimées.  11  contient  cinq  planches  doubles  représentant  des  mar- 
ques de  papier  et  qui  diffèrent  de  celles  qui  sont  à  la  fin  du  tome  IV 
de  l'édition  de  1702 ,  avec  un  texte  de  5  pages  y  compris  le  titre,  le 
tout  reproduit  par  Jansen  (1);  le  mémoire  sur  les  signatures  et  les 
chiffres  imprimé  en  l'an  lY  ;  la  préface  de  S^  Isidore ,  imprimée  en 
l'an  YllI  et  dont  il  restait  encore  en  180S,  âSO  exemplaires  à  Fau- 
teur qui ,  pour  rajeunir  cette  édition ,  y  ajoute  ici  en  Ireixe  pages  une 
lettre  h  Champagne ,  alors  secrétaire  de  la  classe  des  sciences  morales 
et  politiques  de  l'Institut ,  au  sujet  de  quelques  observations  du  $9^ 
vant  Koch,  associé  de  cette  compagnie,  sur  le  véritable  auteur  des 
interpolations  faites  aux  décrétales. 

Deux  ans  après ,  il  donnait  un  ouvrage  qui  restera  parmi  les  bons 
traités  de  bibliographie  :  le  Dictionnaire  choisi  d'éditions  du  XY«  siè* 
cle,  précédé  d'une  Histoire  de  l'origine  de  l'imprimerie ,  dans  laquelle 

(1)  SuQisurPeng.dslagrap.^  Parit,  1808,  in-8oy  1. 1,  pp.  a86-a«i. 
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les  différents  systèmes  sont  exposés  avec  une  clarté  qui  en  facilite 
l'appréciation  avec  une  critique  ferme  et  droite  h  laquelle  il  est  dif- 
ficile de  ne  pas  se  rendre.  Cet  ouvrage  est  dédié  à  son  frère  Don  Fer- 
nando de  La  Serna  Saniander  Reygadas  y  Bada ,  comte  de  la  Laguna 
de  Terminœ. 

Le  rêve  de  La  Serna  était  d'empêcher  la  dispersion  de  ses  livres 
et  9  s'il  fallait  vendre  l'édifice  qu'il  avait  construit ,  de  n'en  point  traî- 
ner les  décombres  sur  le  m.irché.  Ayant  renoncé  enfin  à  l'Espagne , 
il  préférait  trouver  un  acheteur  en  Belgique ,  tout  près  de  lui  ;  son 
divorce  quoique  forcé,  sernit  moins  pénible.  Il  s*en  fallut  peu  que  ce 
vœu  ne  fût  exaucé. 

Il  y  avait  alors  à  Bruxelles  un  gentilhomme  que  les  lois  républi- 
caines et  impériales  n'avaient  pu  dépouiller  de  son  titre  aux  yeux  du 
peuple,  et  que  l'on  continuait  à  appeler  le  marquie.  Ce  gentilhomme 
d'origine  italienne  et  d'une  grande  naissance ,  était  assez  riche  pour 
que  les  bizarreries  les  plus  dispendieuses  ne  pussent  le  ruiner.  Homme 
d'esprit  et  de  bonne  compagnie  dans  ses  moments  lucides,  il  ne  vivait 
qn'entouré  de  quelques  parasites  qui  applaudissaient  à  ses  folies.  On 
prétendait  qu'il  observait  la  religion  des  gymnosophistes ,  et,  que  cela 
fût  vrai  ou  faux ,  il  ne  se  montrait  dans  les  rues  qu'avec  l'accoutre- 
ment le  plus  étrange  :  un  turban  burlesque  auquel  brillait  un  gros  dia- 
mant qui  éblouissait  les  badauds ,  un  justaucorps  couvert  d'hiéro- 
glyphes brodés  en  or ,  une  ceinture  rouge  ,  une  casaque  à  la  turque 
et  deê  brodequins  jaunes.  Quelques  polissons  barbouillés  de  noir  de 
suie  figuraient  les  esclaves  nègres  de  son  cortège,  et  souvent  la  police 
avait  peine  à  le  suivre,  lorsque,  hissé  sur  le  siège  d'un  phaëton,  il 
i'égarait  d*impasse  en  impasse,  derrière  les  six  ou  huit  chevaux 
qu'il  guidait  d'une  main  sûre  à  travers  les  passages  les  plus  inextri- 
cables» Ce  fut  ce  personnage  qui  offrit  80,000  francs  pour  la  biblio- 
thèque de  La  Serna,  s*engageant  à  la  laisser  après  sa  mort  à  une  in^ 
atituUon  publique,  promesse  dont  il  anticipa  l'accomplissement, 
puisque ,  dès  le  principe ,  il  proposa  de  céder  cette  bibliothèque  au 
Lycée  impérial ,  à  condition  qu'on  y  admettrait  sa  fille  naturelle  qu'il 
habillait  en  homme. 

Le  marquis ,  très-généreux ,  très-prodigue ,  avait  le  défaut  d'être 
très-irrégulierdans  ses  payements.  Les  80,000 francs  convenus  n'ayant 
pas  été  soldés,  La  Serna  se  remit  en  possession  de  sa  bibliothèque, 
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et  puisque  Bruxelles  ne  répoodait  pas  à  ses  vues,  il  la  fil  transporter 
Il  Paris.  M.  Van  Hohheo^  fort  lié  avec  lui  et  devant  être ,  en  cooié- 
quence,  au  courant  de  ses  affaires,  dit,  dans  une  des  notes  inscrites 
sur  ses  livres  (  1  ) ,  que  M  •  Renouard ,  libraire  célèbre  et  bibliographe 
exercé ,  lui  en  compta  60,0C0  francs ,  somme  qui  passerait  aujour- 
d'hui pour  une  bagatelle,  si  on  la  compare  au  produit  de  veaKes 
beaucoup  moins  importantes.  Il  parait  toutefois  que  M.  Renouard 
ne  conserva  pas  cette  acquisition  et  se  hâta  de  la  vendre  en  détail 
Nous  avons  sous  les  yeux  Fannonce  imprimée  de  cette  exécuiiùn  qui 
devait  commencer  le  16  janvier  1809  et  finir  le  19  avril  (2).  Le  sup- 
plice était  long  pour  La  Sema. 

Mais  c'est  au  fond  de  leur  écritoire  que  les  gens  de  lettres  tronveot 
l'oubli  de  tous  leurs  maux  :  l'étude  a  une  puissance  d'abstraction  que 
ne  soupçonnent  point  ceux  qui  ne  s'y  livrent  qu'à  demi.  C'est  par 
elle  qu'Arcbimède ,  absorbé  dans  la  recherche  d'un  problème ,  ne 
s'apercevait  pas  que  l'ennemi  était  maître  de  Syracuse  et  se  laissail 
frapper  à  mort  par  un  obscur  soldat  plutôt  que  de  renoncer  à  ses 
doctes  méditations...  La  Sema  ne  poussa  pas  aussi  loin  cette  distrac- 
tion sublime.  Il  se  contenta  de  se  consoler  de  la  perte  de  ses  livres  en 
en  composant  lui-même  un  nouveau.  L'année  1809  fut  marquée  par 
la  publication  de  son  Mémoire  sur  la  bibliothèque  de  Bourgogne  « 
enrichi  de  curieuses  annexes,  empruntées  la  plupart  à  M.  Gérard, 
ancien  secrétaire  de  l'Académie. 

Ce  volume  nous  apprend  que  La  Sema ,  sous  les  régimes  divers 
imposés  à  la  Belgique,  avait  accepté  ce  que,  dans  le  langage  parle* 
mentaire  ,  on  appelle  maintenant  les  faits  accomplis  ;  il  avait  même 
fait  le  serment  de  haine  à  la  royauté  qui  répugnait  tant  à  son  collègue 
Gérard.  En  défendant  courageusement  la  cause  de  quelques  particu- 
liers persécutés,  il  s'était  soumis ,  sans  se  piquer  de  faire  une  impru- 
dente opposition  ;  il  n'avait  guère  compris ,  en  effet ,  que  les  combats 
dans  le  genre  de  celui  du  Lutrin,  encore  aurait-il  dit  à  ses  adversaires, 
comme  Delille  à  son  Antigcne  :  Si  voué  choiaisiieM  ieê  peîiiê  formais! 
Mais,  après  tout,  il  était  Espagnol;  quoique bibliomane  exclusif,  il  avait 
du  sang  dans  les  veines,  et  la  conduite  de  Napoléon  envers  la  maison 


(1)  Btbl.  royaU^  fondt  V.  H.  iiPaS686  (IV,  4,  C.-d,  L.  10). 
(S)  Btbl.  royaUf  fonds  Y.  H.  n«  «MM  (lY,  4,  G.-S,  L  80). 
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royale  d'Espagne  était  de  nature  à  Tindigner.  En  1811,  il  se  laissa 
persuader  derëpandreune  proclamation  en  fiveur  de  Ferdinand  VH(1); 
on  pareil  crime  ne  se  pardonnait  pas  alors.  La  Serna  avait  beau  jouir 
de  Festimc  générale  et  être  en  crédit  auprès  des  dépositaires  de  Tau- 
torité,  il  fut  frappé  d*un  arrêt  de  destitution  et  son  ami,  M.  Van 
Hulthem,  appelé  à  le  remplacer.  Cette  attention,  que  j'appellerais 
yolontiers  une  marque  de  délicatesse,  lui  rendit  sa  disgrâce  plus 
légère. 

Privé  de  sa  riche  collection ,  n'ayant  plus  sous  la  main  un  vaste 
dépôt  public,  01^  il  pouvait  puiser  à  toute  heure,  il  songea  à  se  re- 
faire une  bibliothèque.  Celle  qu'on  vendit  après  sa  mort  n'était  pas 
considérable  (2).  Elle  ne  se  composait  que  de579  articles  ;  mais  parmi 
eux  on  distinguait  plusieurs  ouvrages  rares,  des  éditions  du  XV"  siè- 
cle, des  livres  sur  les  arts  (n*^*  108-305)  qui  avaient  appartenu  h  son 
beau-père,  M.  Philippe  Baert  (8)  ,  jadis  bibliothécaire  du  marquis  du 
Chasteler,  puis  conseiller  de  préfecture,  ainsi  que  des  manuscrits 
qui  provenaient  de  son  oncle,  premier  bibliothécaire  du  roi  catholi- 
que, à  Madrid. 

Ainsi  des  deux  côtés  il  tenait  à  la  bibliographie;  il  n*aurait  proba- 
blement pas  épousé  la  Olle  d'un  homme  étranger  aux  livres  :  c'eût 
été  une  trop  criante  mésalliance. 

L'oncle  que  nous  venons  de  citer,  et  dont  M.  Van  Hulthem  a  estro- 
pié plus  d'une  fois  le  nom  (4),  était  le  frère  de  don  Simon,  mais  d'une 
autre  mère,  dona  Antoinette  de  Zorilla  y  San  Martin .  Il  se  nommait 
don  Juan  Manuel  de  Santander  y  Zorilla  et  mourut ,  le  28  septembre 
1788,  àChiloches  où  il  s'était  retiré.  La  Gazette  de  Madrid  du  14  oc- 
tobre 178S  publia  cette  notice  nécrologique ,  littéralement  traduite  : 

«  Le  28  septembre  dernier  est  mort  dans  la  ville  de  Ghiloches ,  à 

(1)  llamur,  Hist.  des  Bibl,  1. 1.  p.  195;  A.  Henné  et  A.  Wûnien ,  Hist,  de 
Brus,,  t.  lll,p.  37a« 

(8)  Vente  d'une  belle  cellection  de  livrée  eu  tous  genres,  facultés  et  langues , 
delabibl  de  feu  M.  Ch,'Ânt.  de  La  SernaSantander^...  sous  la  direction  de 
P,'J,  De  HaeSf  lamelle  se  fera  publiquement.,,  en  la  demeure  de  M  ad,  veuve  La 
tSerna,Sect.  1,  n"  260,  Rue  Haute,  à  Bruxelles,  le  18  mare  1816  et  jours  suivants,, 
Bruielles,  P.-J.  De  Haes,  in-S"  de  120  pp. 

(S)  Biogr,  tintp.,  tuppK,  t.  LVII,  p.  47- 

(4)  Il  rappelle  tantôt  Don  Juan  de  Santander ,  tantôt  Santander  San  Cknan* 

Tome  IV.  18 
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»  Tàge  de  7 1  ans  et  A  mois,  don  Juan  Manuel  de  SanUinder  Zorilk  y 
»  San  Martin,  membre  du  chapitre  de  Téd^Use  collégiale  d^  âMld«- 
»  phonse ,  à  Alcala,  chanoine  de  la  sainte  église  de  Ségovie ,  docteur 
»  en  droit  canon ,  conseiller  honoraire  de  la  suprême  el  générale  in- 
»  quisilion  et  premier  bibliothécaire  du  roi.  Ce  savant  bien  connu  et 
»  estimé  de  tout  le  monde  pour  sa  piété,  sa  charité ,  son  dc«intérss- 
»  sèment ,  son  savoir  et  ses  autres  qualités ,  outre  qa'il  rempUi  coo- 
»  stamment  les  obligations  que  lui  imposaient  ses  emplois ,  s^acqoitti 
»  avec  habileté  d'un  grand  nombre  de  commissions  conGées  k  son 
n  jugement  et  à  son  intégrité.  Sa  Majesté  voulut  le  récompenser; 
»  elle  le  nomma  successivement  aux  évéchés  d'Urgel  el  de  Ciiidad- 
n  Rodrigo  ;  il  refusa  ces  honneurs ,  se  contentant  d'être  h  ia  tête  de 
N  la  bibliothèque  royale.  Par  ses  représentations,  il  obtint  pour 
»  cet  établissement  et  son  personnel ,  indépendamment  de  l'éclat 
M  dont  il  sut  l'environner,  les  ftmds  nécessaires  à  son  existence.  Le 
n  nombre  considérable  et  la  rareté  des  livres  et  manuacrits  qu'il  ao» 
»  quit  pendant  sa  direction ,  les  somptueuses  éditiona  q^  il  fit  fairs 
»  sous  ses  yeux ,  les  précieux  matériaux  que  son  zèle  laissa  préparés, 
n  aGn  de  joindre  à  la  bibliothèque  une  imprimerie  royale;  enfin  tant 
»  de  travaux  utiles ,  exécutés  pendant  sa  vie,  ont  fait  vivement  sen- 
»  tir  sa  perte  ;  sa  mort  chrétienne  est  encore  un  9ujet  d'édification 
»  pour  tout  le  peuple.  » 

Don  Juan  Manuel ,  comme  de  raison ,  possédait  aussi  une  très^ 
riche  bibliothèque  particulière  ;  car  tous  ces  Santander  étaient  pres- 
que des  livres  incarnés*  Il  en  Gt  donation  au  roi,  à  l'exception  de 
quelques  volumes  imprimés  et  manuscrits  que  le  frère  atné  de  La 
Sema,  nommé  exécuteur  testamentaire ,  eut  beaucoup  de  peine  à  ar- 
racher à  l'avidité  des  officiers  chargés  de  recueillir  ce  legs.  Ces  livres 
et  manuscrits,  au  nombre  de  70,  passèrent  à  Bruxelles  et  prirent 
place  dans  la  bibliothèque  de  Simon  Santander.  N*  Van  Hulthem  en 
acquit  la  meilleure  partie  en  1816  ,  et  c'est  ainsi  que  la  biblio- 
thèque royale  en  est  dépositaire.  De  là  proviennent  :  un  rapport 
au  roi  d'Espagne  sur  la  bibliothèque  royale  de  Madrid,  par  don  Juan 
Manuel  lui-même  (n^  909  ]  ;  Trente  et  une  lettres  ou  mémoires  adresp 
ses  par  des  savants  espagnols  à  don  Juan  Manuel  (u^SSO);  des 
mémoires  et  lettres  du  savant  jésuite  Burriel  (u^  Stl,Sltt);  U 
F'idu  tHlertor  de  Philippe  II,  par  Antonio  Perei  (p.  Mft);  la  ckro- 
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nique  d'idace  commentée  par  Jean  Matthieu  Garzon  (p.  987),  que 
M.  De  Ram  a  publiée  dans  les  Builetins  de  la  commùsion  royale  d'his- 
ioire  (1)  et  que  La  Sema  avait  dessein  de  mettre  au  jour  lui-même, 
œqui  résulte  d'une  correspondance  entre  son  frère  et  lui  possédée 
par  son  61s. 

Le  18  novembre  1818 ,  La  Serna  termina  sa  vie  si  pleine  ,  si  ho- 
norablement occupée.  De  son  mariage,  il  n'avait  eu  qu'une  Glle  et  un 
fils,  héritier  du  titre  de  son  oncle  don  Ferdinand,  mort,  comme  on  Va 
dit,  en  1824,  fils  actuellement  domicilié  à  Bruges,  oij  il  a  épousé 
une  demoiselle  Van  Dam ,  et  auquel  j'adresse  mes  reinerciments  pour 
ses  bienveillantes  communications.  Depuis  longtemps  La  Serna  était 
correspondant  de  rinstitut  de  France;  depuis  plus  longtemps  encore 
il  l'était  de  tous  les  éruditsde  l'Europe.  On  le  respectait  pour  ses  lu- 
mières, on  l'aimait  pour  la  douceur  de  son  caractère  et  la  sûreté 
de  son  commerce  (2). 

11  ne  manque  pas  de  gens  qui ,  pour  avoir  remué  beaucoup  de 
tomes ,  retenu  beaucoup  de  lambeaux  de  catalogues ,  se  croient  des 
Pic  de  la  Mirandole ,  se  targuent  de  tout  savoir  et  même  au  delà,  et 
se  prélassent  en  jetant  un  œil  de  pitié  sur  ceux  qui  ont  moins  regardé 
de  volumes  mais  qui  en  ont  lu  davantage.  La  Serna  n'avait  garde 
de  tomber  dans  ce  travers.  Il  possédait  trop  de  science  véritable  et 
solide  pour  n'être  pas  modeste.  Les  qualités  de  son  esprit  étaient 
•vrlout  relevées  par  celles  de  son  cœur;  sa  physionomie ,  sans  être 
belle,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  le  buste  qui  est  à  la  bibliothèque 
royale  et  par  le  portrait  que  nous  donnons ,  porte  l'empreinte  de  ses 
vertus  accortes  et  pacifiques.  Sa  droiture,  sa  franchise,  sa  loyauté 
castillanne,  sa  sévère  probité,  tempérée  par  beaucoup  d'indulgence, 
sa  piété  franche  et  tolérante ,  sa  foi  sincère  me  font  espérer  qu'il  est 
monté  an  ciel  sur  des  tas  de  livres.  Les  rayons  de  sa  bibliothèque  au- 
ront été  son  échelle  de  Jacob. 


(1)  Aveo  une  pagination  partionlière ,  à  la  fin  du  t.  X. 

(2)  Voir  l'éloge  qu'en  fait  M.  Van  HuUkem  et  q«e  copie  M.  Veisio,  Bibl,  Bulih.^ 
t.  VI ,  p.  xxxn.  M.  Van  Hulthen  dit  que  La  Serna  était propriéiaif  d'uM  grande 
fortuné  en  Belgique,  Cette  astertion  n'est  pat  tont  à  fait  exacte^  è  moins  que 
l'on  ne  confonde  l'aisance  atec  la  richesse.  Voir  plus  haut  p  175. 


( 
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Œuvres  de  C.  J*  de  La  Sema. 

1 .  Catalogue  deê  livres  de  la  bibliothèque  de  feu  tnessire  TBtODoti- 
Jian-Lavrknt  DsiMARMOL,  CD  soD  vîvant  conseiller  au  conseil  souverain 
de  Brabant,  dont  la  vente  se  fera  dans  sa  maison  mortuaire,  rue 
d*Or,  le  \A  mars  1791  et  jours  suivants  ,  sous  la  direction  de  M.  Le- 
maire.  Bruxelles,  liemaire,  in-B^de  178  pp.,  contenant  616  articles 
(Prix  :  10  liards.) 

1.  Van  Uolthem  «Mista  à  cette  vente  et  y  fit  de  bonnet  acqoUitions. 

2.  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  feu  don  Simor  db  SAifT4ii- 
DKR,  secrétaire  de  S.  M.  Catholique,  par  son  neveu  don  C.  dk  La 
Sbrna  Y  Santander.  Bruxelles,  Lemaire,  1792,  4  vol.  in-B^';  t.  I,  8, 
XXXVI  et  309  pp.  et  un  fac-similé;  t.  H,  854  pp.  ;  t.  III ,  805  pp.; 
t.  IV,  260  pp.  et  8  pi.  représentant  des  marques  de  papier. 

8.  Extrait  de  rinstruction  sur  la  manière  d'inventorier  et  de  cofi- 
êercer,  dans  toute  l'étendue  de  la  république,  tous  les  objets  qui  peuvent 
servir  aux  arts,  aux  sciences  et  à  renseignement,  proposée  par  la  com- 
mission temporaire  des  arts  j  et  adoptée  par  le  comité  d'instruction  pu- 
blique de  la  Convention  nationale,  Bruxelles ,  Tulot ,  an  III ,  in-8®  de 
2Spp. 

Les  pp.  17-83  offrent  nne  note  additionnelle  par  de  La  SïïUtx,SûUê'biblioihéeairs 
à  Bruxelles, 

4.  Mémoire  sur  l'origine  et  le  premier  usage  des  signatures  et  des 
chiffres  dans  l'art  typographique,  communiqué  à  un  ami  par  le  ci- 
toyen G.  DB  La  Serra,  bibliothécaire  du  département  de  la  Dyle. 
Bruxelles ,  Armand  Gaborria ,  an  IV,  in  S**  de  80  pp. 

Des  ezemplairet  de  la  même  imprettion  ont  été  employés  k  former  une  partie 
da  supplément  au  catalogue  de  1803.  Réimprimé,  en  1808,  dans  VEssai  sur 
Porig.  de  la  grav.  de  Jansen ,  tom.  II ,  pp.  267-208. 

5.  Praefatio  historico-^ritica  in  veram  et  genuinam  collectionem  r«- 
terum  cationum  ecclesiae  Hispanae  a  divo  Isidore,  Hispalensi  metror 
politano,  Hispaniarum  doctore ,  primuni ,  ut  creditur,  adof-natam  ^ 
conséquent ibus  deinde  seculis  ab  Eispanis  patribus  auctam ,  epluribus 
MSS,  codd,  venerandae  antiquitatis ,  Tolelanis  nempe,  Scurialensi' 
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bus,  Rivipallensihnà ^  Gerundensi^  Corduhensi^  Urgellensi  et  aïiis 
eruiam  et  ad  eorum  fidem  castigatam^  studio  ei  opère  Anorbab  Bdrbiel, 
societatis  Jesu ,  quam  accuratissime  exscriptam ,  variantibusque  lec^ 
tionibus  omatam  possidet  Carolus  de  La  Sbrra  Sartander  ,  bibliothecae 
publicae  Bruxellensis  custos.  Bruxellae ,  Arm.  Gaborria ,  Reip.  Gall. 
anoo  Vni,  in-8^,  xi?  et  114  (115)  pp.  avec  une  planche  donnant  un 
échantillon  de  récriture  de  8  manuscrits. 

Reprodaite ,  en  1803,  RTec  l'addition  déjà  indiquée. 

6.  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  M.  C  db  La  Serita  Saiv- 
TARDER,  rédigé  et  mis  en  ordre  par  lui-même,  avec  des  notes  biblio- 
graphiques et  littéraires,  nouvellement  corrigé  et  augmenté.  Brux., 
an  XI  (1803),  5  vol. 

Aiiiii  quMl  a  déjà  été  dit,  ce  n'est  que  le  n»  8  rajeuni  à  l'aide  de  nouveaux  titres, 
de  cartons  pour  les  additions  et  les  changements,  et  d'un  Tolume  de  supplément. 
L'auteur  a  supprimé  la  lettre  à  son  frère. 

Tom  iy,xxiy  etSOOpp.ft.  II,  854  pp.,  t.  III,  306  pp  ,  t .  IV ,  866  et  une  pi. 
représentant  des  médailles,  qui  appartient  aux  Zha/o^oj  de  medaltas  d'Ant. 
Augustin,  archeTèque  de  Tarragonne,  1587,  in-4o  (no  6017  duCat.). 

Tom.  V,  suppl.  dont  le  contenu  a  été  énuméré  plus  haut.  Il  faut  joindre  à  ces 
volumes  4  p.  imprimées  contenant  l'ordre  des  Tacations  de  la  Tente  de  Paris 
en  1800. 

7.  Dictionnaire  bibliographiqtte  choisi  du  X F''  siècle,  ou  descrip- 
tion par  ordre  alphabétique  des  éditions  les  plus  rares  et  les  plus  recher- 
chées du  Xy*  siècle,  précédé  d'un  Essai  historique  sur  l'origine  de 
l'imprimerie^  ainsi  que  sur  l'histoire  de  son  établissefnent  dans  les 
villes,  bourgs,  monastères  et  autres  endroits  de  l'Europe,  avec  la  no- 
tice des  imprimeurs  qui  y  ont  exercé  cet  art  jusqu'à  l'an  1500;  par 
M.  OB  La  Sbrra  Sautauder.  Bruxelles,  J.  Tarte,  an  XIII  (1805-1807), 
t.  I ,  v  et  480  pp.,  avec  un  tableau  chronologique  in*plauo  des  lieux 
où  rimprimerie  a  été  exercée  au  XV"  siècle  ;  t.  II ,  1 806 ,  iv  et  478  pp.  ; 
t.  III,  1807.534  pp. 

Ce  dictionnaire  était  le  résultat  d'un  grand  nombre  de  notes  et  de  remarques 
bibliographiques  détachées  que  l'auteur  avait  faites  pendant  qu'il  formait  la 
collection  de  livres  dont  le  n"  6  expose  l'état  réel.  Il  l'avait  rédigé  pour  son 
usage  particulier  et  sans  autre  dessein  que  celui  de  faciliter  ses  recherches , 
mais  des  amis  éclairés  l'avaient  déterminé  à  en  faire  part  au  public.  La  Typogra- 
phia  espanota  du  P.  Vendez  lui  avait  été  très-utile. 


I 
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La  Seraa  fit  tirer  sis  exempUirei  de  format  iii-4o  ;  il  en  donna  un  à  I.  ?aa 
Hulthem ,  leq[uel  te  trouTe  à  la  Bibl.  royale,  n«aOOSl  du  fonds  Y.  H. 

8.  Mémoire  hiâiorique  êur  la  bibliothèque  de  Bourgogne^  présetUê- 
ment  bibliothèque  publique  de  Brusellei,  par  M.  ds  La  Sbrha  Savtai- 
Dift ,  correspondant  de  Tlnstitut  national  (  c*est  la  première  fois  qu'il 
prend  cette  qualification)  et  bibliothécaire  de  ladite  bibliothèque. 
Bruxelles,  A.-J.-D.  De  Braeckenier,  1809,  in-8**,  Î16  pp. 

Ce  mémoire  et  ses  appendice!  mériteraient  d^étre  réimprimée  m^eo  4«a  addi- 
tiont  et  corrections. 

0.   F'ente  d'une  belle  collection  de  livres ^  etc»  Voy.  p.  18S  ,  note  S. 

10.  Notice  9ur  la  première  et  infiniment  rare  èdiiion  ^  faite  i 
Brùxelleêj  en  1559-1660  de  la  Ghrorogbaphia  sacra  Buabaiitiai  d'Ant. 
SAifDiRts,  comparée  avec  la  seconde,  imprimée  à  La  Haye,  en  Tan 

17Î0. 

Insérée  dans  le  Buil.  du  Bibl.  belge ,  t.  III ,  pp.  07-ld4. 11  en  a  été  tiré  i  paH 
24  exeropl  La  Bibl.  royale ,  fonds  Y.  H.,  no  008,  possède  une  mauTaise  copie  de 
cette  pièce }  qu'une  note  du  catalogue  parait  attribuer  à  Ant.  Nuewena. 

11.  Le  n®  1 ,003  des  manuscrits  du  fonds  Van  Hulthem  à  la  Biblio- 
thèque royale,  est  intitulé  :  Liste  des  auteurs  espagnole  de  la  ct-devani 
société  de  Jésus ,  qui  se  trouvent  en  Italie  j  avec  une  noiice  des  ouvrages 
qu'ils  y  ont  composés  depuis  leur  expulsion  en  1767  des  royaufnee  d* Eê- 
pagne,  In-4o  de  18  pp. 

HS.  autographe  de  K.  de  La  Serna  Santander ,  écrit  pour  H.  Van  Hulthem. 

12.  Dans  le  n°  914  du  même  fonds  se  lisent  deux  longues  lettres 
de  La  Serna  à  Tabbé  Mercier  de  S'-Lëger;  nous  les  plaçons  à  la  Gn 
de  celte  bio^aphie. 

IS.  EnGn  un  portefeuille,  coté  n^  860,  contient  des  réponses  et 
apostilles  du  roi  Philippe  H ,  sur  des  dépèches  de  Joachim  Hop- 
perus;  ces  réponses  sont  transcrites  en  espagnol  et  traduites  en 
français  par  La  Sema.  Voir  aussi  le  n®  861  qui  est  une  copie  de  ces 
originaux.  De  Rg. 
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Lettn  de  Pabbé  Mercier  de  S*- Léger  à  La  Sema. 

Paris ,  84  tout  1786. 

«  Depuis  moo  retour  ici ,  Monsieur  et  très-cher  ami ,  j'ai  été  si  oc* 
cupé  de  courses  et  de  visites,  que  je  D*ai  pu  répondre  plus  tôt  à  votre 
Jeltre  du  16.  Vous  pouvez  être  sûr  que  d'Hermiily  (1)  n*a  donné  que 
deux  volumes  de  la  traduction  du  P.  Feyjoo  (2) ,  je  m*en  suis  fait 
assurer  par  plusieurs  personnes  «  et  je  me  souviens ,  en  effet ,  d'avoir 
toujours  entendu  dire  que  le  traducteur  n'avoil  pas  été  plus  loin  ; 
ainsi,  les  douMe  volumes  (3)  de  la  France  litiétnire  sont  une  faute  entre 
mille  à  corriger  dans  ce  répertoire  très-fautif.  Vous  pouvez  donc  sans 
crainte,  traduire  en  françois  V Homme  poisson,  en  mettant  au  haut 
la  cote  des  pages  de  l'original  espagnol,  auquel  j'aurai  recours  ici, 
supposé  que  j'aie  quelque  difficulté,  car  j'ai  acquis  cet  original  il  y  a 
une  vingtaine  d'années  pour  S*"-Geneviève  où  je  le  retrouverai.  L'ar- 
ticle du  procès  de  Mariana  à  Paris  est  dans  le  n**  2S8  du  21  août  du 
journal  de  Paris,  et  je  demanderai  cette  feuille  pour  vous  la  faire 
passer  avec  autre  chose,  a6n  que  vous  puissiez  la  meltre  à  c6lé  du 
procès.  Cet  article  a  fait  ici  sensation,  précisément  parce  que  M, 
Foulon  qui  avait  été  exilé  pour  un  mémoire  contre  le  changement  de 
DOS  louis  d'or,  vient  d'être  rappelé,  et  que  l'on  dit  que  mon  article  est 
fait  par  allusion  à  l'aventure  présente,  à  laquelle  je  n'ai  seulement  pas 
songé.  Je  ferai  usage  de  voire  morceau  sur  la  liturgie  mozarabe, 
mais  il  faut  que  je  sache  :  1^  Si  le  P.  Zacharie  a  donné  les  œuvres  de 
S^  Isidore  qu'il  projetait  ,.•••;  2°  ce  que  c*est  précisément  que 
votre  recueil  d'opuscules  de  Burriel;  8^  les  noms,  les  qualités  et  la 
date  de  la  mort  de  ce  Burriel ,  car  je  n'aime  pas  à  parler  des  ou* 
vrages  sans  dire  un  mot  de  ceux  qui  les  ont  donnés. 

Je  crois,  en  effets  que  le  Dictionnaire  d'Expilly  Vous  reviendroii 
trop  cher,  d'après  les  observations  que  vous  me  faites,  mais  j'ai  fait 
acte  de  bonne  volonté.  Je  m'occuperai  incessamment  de  vos  commis^ 

(1)  Yaquette  d*HerniiIty,  né  à  Paris  en  1705,  mort  dans  cette  ville  en  1119. 

(2)  Il  s'agit  dn  Théâtre  critique ,  Paris  1742. 

(3)  M.  Weiss  donne  aassi  h  cette  traduction  12  volumes,  Biogr.  unit.,  t.  XX, 
p.  263. 
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sions.  Depuis  mon  retour,  jemc  suis  occupe  à  faire  quelques  additions 
à  mon  examen  d*une  bibliographie  aslrouomique  ioiprimce  l'anoée 
dernière  à  Breslau;  je  viens  de  l'envoyer  (<e/  ariic/e)  au  Journal  éa 
savant* ,  el  il  paraîtra  probablement  en  octobre  ou  novembre.  Ce  D*eit 
encore  que  la  première  partie,  la  seconde  se  fera  ensuite.  Vousm*avet 
donné  la  note  de  je  ne  sais  plus  quels  auteurs  dont  vous  avez  les  livret, 
mais  je  ne  retrouve  pas  celte  note  que  peut-être  j'aurai  laissée  quel- 
que part.  Autant  que  je  peux  m'en  souvenir,  ce  n'ëtaîeot  pas  dei 
livres  importants.  Dans  le  cours  de  mon  voyage,  j'ai  été  si  distnil 
par  les  différents  objets ,  que  j'ai  perdu  une  inGnité  de  choses ,  en- 
tre autres  du  linge  et  des  bardes,  même  de  celles  que  j'avais  fait  faire 
à  Amsterdam.   Depuis  mon  arrivée,  je  n'ai  pas  vu  une  seule  fois  le 
comte  de  Maccarthy  qui  est  allé  à  Versailles  ;  je  ne  sors  pas  le  matin, 
il  est  logé  h  une  lieue  de  chez  moi ,  et  voilà  pourquoi  je  ne  le  vois  point, 
malgré  le  désir  et  le  besoin  de  le  voir;  je  n*ai  pas  entendu  parler  non 
plus  de  M.  Masson  que  Ton  m'a  pourtant  dit  avoir  vu  ici.  Votre  his- 
toire avec  M.  Gérard  m*a  bien  fait  rire,  je  reconnais  là  l'esprit  de  votre 
Académie.  Dès  le  mois  prochain ,  je  vais  me  mettre  à  regratter  ma 
notice  sur  Schott  pour  la  nouvelle  édition  que  demande  le  libraire, 
l'ancienne  étant  épuisée.  J'y  ferai  usage  de  tout  ce  que  vous  me  don- 
nerez ainsi  que  votre  cher  oncle,  qui  m'a  promis  des  éclaircissements 
sur  l'art  d'enseigner  les  sourds- muets,  ce  que  je  vous  prie  de  lui  rap- 
peler en  l'embrassant  pour  moi.   Je  n'ai  point  eu  de  nouvelles  de 
M.  Crévenna  depuis  que  je  l'ai  quitté,  quoique  je  lui  aie  écrit  deux  fois, 
entre  autres  de  chez  voue;  je  suppose  que  dès  qu'il  aura  reçu  la  ré- 
ponse de  M.  Rom  (?)  de  Parme  pour  votre  rouleau  hébreu ,  il  vous 
écrira,  et  qu'il  vous  a  fait  passer  le  S.  Thomas  de  P.  Schoyffer ,  grand 
in-folio,  qu'il  vous  destinoit,  mais  cet  homme  est  si  occupé   qu'il 
oublie  souvent  ou  qu'il  n'a  pas  la  liberté  de  faire  ce  qu'il  voudroit 
probablement.  Si  la  négociation  pour  Malines  et  Cambray  a  lieu , 
l'abbé  Ghesquière  vous  en  instruira,  pour  me  l'apprendre;  s'il  a  des 
raisons  pour  ne  pas  écrire  lui-même  ,' priez -le  de  demandi*r  de  ma 
part  à  M.  le  marquis  du  Cbasteler,  quand  il  le  verra ,  s'il  compte 
publier  bientôt  ses  notes  sur  la  Chronique  latine  (1)  qu*il  a  fait  impri- 
mer et  dont  il  m'a  même  donné  un  exemplaire.  C'est  un  littérateur 

(1)  Celle  de  GUelbert. 
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qui  m'a  fait  cette  demande  à  laquelle  je  n'ai  pu  répondre.  Vous  ne 
me  donnez  pas  les  dates  des  lettres  de  Burriel  sur  le  Missel  moza* 
rabe,  vous  ne  me  dites  pas  si  la  copie  en  trois  volumes  de  cette  litur* 
gie  existe  encore  et  ou  ;  vous  ne  m*en  nommez  pas  le  copiste  habile , 
vous  m'avez  bien  dit  son  nom,  mais  j*en  ai  tant  à  retenir,  que  j'ai 
oublié  celui-là. 

Bonjour,  mon  cher  et  très-cher  ami ,  je  vous  embrasse  comme  je 
vous  aime ,  de  tout  mon  cœur. 

L'abbé  db  S'-Lêgir. 

P.  S.  Est-ce  que  vous  ne  pourriez  pas  avoir  le  couvert  de  votre 
ministre  à  Bruxelles ,  à  qui  j'enverrais  par  la  poste  ce  qui  vous  coû- 
teroil  trop  par  celte  voyc  et  ce  qui  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  envoyé 
par  la  MiQcnce?  Je  m*eQ  scrvirois  pour  vous  faire  passer  ce  qui  se- 
roit  prive  et  vous  feriez  la  même  chose  pour  moi.  Le  ministre  ne 
vous  refusoroit  pas  celte  facilite  que  ces  messieurs  donnent  toujours 
avec  plaisir. 


Lettre  de  La  Sema  à  l'abbé  de  S^- Léger. 


Bruiellet ,  ce  30  janvier  1788. 


Mon  CBEB   Ahi  BT  MoifSIBUR, 


J'ai  reçu  votre  lettre  dans  mon  lit ,  accablé  de  douleurs  de  rhu- 
matisme, accompagnées  d'une  Gôvre  qui  ne  m'a  pas  encore  quitté 
tout  à  fait,  et  qui  m'a  fait  garder  la  chambre  depuis  trois  semaines, 
ce  qui  m'a  empêché  de  répondre  plus  tM  h  vos  demandes.  Je  ne  sau- 
rois  pas  vous  expliquer  le  plaisir  que  m'a  cause  votre  lettre,  en  me 
donnant  de  vos  nouvelles,  dont  j'ai  été  privé  si  longtemps.  Précisé- 
ment dans  le  temps  que  j'ai  su  la  catastrophe  de  M.  Ocvenna,  je 
reçus  par  un  Hollandais  qui  passait  par  ici  un  petit  paquet  contenant 


—  19»  — 

votre  mémoire  sur  la  liturgie  mozarabe,  sur  le  procès  du  père  Ma* 
riana  et  autres,  avec  un  billet  de  votre  raaio  date  un  au  (1)  à  peu 
près  auparavant,  ce  qui  m'a  étrangement  surpris.  J'avois  cru  vousea 
donner  part,  mais  je  dois  vous  avouer  que  la  disgrâce  de  M.  Cre- 
venna  m'avait  tellement  affecté ,  que  je  n'ai  pas  eu  le  courage  de 
prendre  la  plume  ;  ajoutez  à  cela  les  troubles  qui  affligent  ce  pays 
depuis  si  longtemps  sans  pouvoir  trouver  une  un  selon  le  désir  de  la 
nation ,  et  considérez  quelle  paix  et  quelle  tranquillité  on  a  pu  avoir 
pour  songer  aux  lettres.  Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  reçu  vos  dé- 
bourses. Peu  de  temps  avant  sa  faillite  (de  Crevenna)^  j'avais  été 
payé  aussi  de  1200  ^  pour  un  Durandus  sur  vélin  que  j'avais  acheté 
ici  pour  lui,  mais  il  me  doit  encore  40  ^  ou  environ  pour  la  reliure 
superbe  que  j'ai  fait  faire  ici  par  son  ordre.  Au  reste,  je  ne  [les)  lui 
demanderai  jamais  ,  au  contraire,  je  voudrais  être  dans  le  cas  de 
le  relever  dans  son  ancien  é(at,  d'autant  plus  que,  selon  toutes 
les  apparences  ,  ça  n'a  pas  été  sa  faute.  Mais  passons  à  autre 
chose. 

Vous  me  demandez.  Monsieur,  1*  si  les  deux  lettres  du  P.  Bor- 
riel ,  dont  je  vous  ai  communiqué  l'extrait  sur  la  liturgie  mozarabe 
sont  en  original  ou  en  copie;  2^  s'il  y  est  dit  qu'il  y  a  onze  volumes 
MSS  ou  seulement  Autl.  A  cela  je  réponds  1®  que  les  lettres  en  ques- 
tion sont  des  copies  ,  mais  des  copies  de  la  plus  grande  exactitude, 
revues  par  une  main  habile,  dont  j'ai  la  preuve  à  la  main,  car  j'ai 
d'autres  lettres  du  susdit  P.  Burriel  en  original ,  dont  la  copie  que  j*ai 
aussi  est  très-exacte  ;  2"  qu'il  y  a  onze  volumes  IMSS  sur  vélin ,  exis- 
tant dans  les  archives  de  l'église  de  Tolède ,  sur  la  liturgie  moza- 
rabe, que  le  P.  Burriel  fît  copier,  comme  il  conste  de  sa  lettre  au 
P.  Rabago  ;  qu'il  est  vrai  que  le  P.  Pinius  n'en  fait  mention  que  de 
huit ,  par  relation  qu*il  reçut  de  M.  Camino  ,  président  de  la  congré- 
gation mozarabe,  qui  n'eut  pas  connaissance  des  trois  autres ,  indé- 
pendamment de  quelques  autres  fragments  dont  parle  le  P.  Burriel, 
dans  sa  lettre  h  don  Pedro  de  Castro.  Et  afîn  que  vous  soyez  bien 
assuré  de  cela,  ainsi  que  de  la  différence  que  je  trouve  et  dans  la  sub- 
stance et  dans  l'ordre  selon  le  P.  Burriel,  voici  la  copie  espafrnole  et  la 

(1)  U  a  falla  laister  le»  fautes  de  langue  échappées  à  un  étranger.  Quant  à  Por* 
Ihograpke ,  on  Ta  corrigée  dans  ses  aberrations  essentielles. 
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traduction  française  du  passage  des  deux  lettres  où  il  en  est  question. 


iSaria  al  P.  Rahago  en  22  de  deeemhro 
de  11(52. 

Onta  tomoa  gothicos  en  pergmino 
hsjr  iqui  que  contienen  dÎTenot  peda- 
xot  de  liiurgta  goda  o  musarabê.  Del- 
lof  se  compoio  pare  uto  de  les  Tgle- 
eiai  el  mistal  y  breTiario  qtie  imprimio 
el  cardenal  Ximenei;  pero  los  NSS 
tienen  mueha  diferencia  en  suhstaneia 
yordên. 

Caria  à  D.  Pedro  de  Castro  on  30  do 
docombro  do  1764. 

A  este  fin  reeogio  (el  cardenal  Xi- 
menet]  los  libres  M88  de  las  parro- 
quias  y  delloshiso  formar ,  para  use  de 
la  capilla  y  parroquias,  ei  miooai  y 
hreviario  muzaraho  lêidoriano  ^  que 
mando  imprimir;  pero  tnorclando  al' 
gunas  eoêao  modornaê  y  omiiiondo  oiran 
antiyuas,  Gonsertanse  en  la  libreria 
de  esta  S**  Tglesia  los  ocho  tomos 
■SS  en  pergaroino  y  letra  gothica,  de 
qne  hare  merooria  el  P.  Pinio  en  su 
tratado  de  esta  liturgie ,  por  relacion 
de  D.  Pedro  Camino,  mt  amigo,  que 
anuTiTe.y  es  boy  présidente  delà  con- 
gregaeion  muiarabe,  y  iambion  se  con- 
sorvan  otros  très  que  Camino  no  vio^ 
fnera  de  algunos  fragmentes  de  otros. 


Lettre  av  P.  Bahago  en  date  du  22  dà^ 
cemhro  do  176d. 

Onie  tomes  gothiques  en  parchemin 
existent  ici,  contenant  difers  mor- 
ceaux de  liturgie  gothique  ou  moMa- 
raie ,  desquels  on  forma  pour  Pusage 
des  églises  le  missel  et  le  bréTÎaire 
que  fit  imprimer  le  cardinal  Ximenei; 
mais  les  HSS  dififèrent  beaucoup  dane 
la  substance  et  dans  l'ordre, 

leHre  à  D.  Pedro  de  Castro  du  80  di- 
eemire  1764. 

A  cette  fin,  il  (Ximenez),  recoeillit 
les  livres  MSS  des  paroisses ,  dont  il 
forma ,  pour  Pusago  de  la  chapelle  et 
des  paroisses,  le  missel  et  bréviaire 
moMorabe  Isidorien^  quUl  fit  imprimer, 
mais  interpolant  quelques  choses  mo- 
dentés  et  omettant  autres  anciennes. 
On  conserve  dans  la  bibliothèque  de 
cette  église  les  huit  tomes  MSS  sur 
vélin  en  caractères  gothiques,  dont 
fait  mention  le  P.  Pinius  dans  son 
traité  sur  cette  liturgie  ,  par  relation 
de  D.  Pedro  Camino ,  mon  ami ,  qui  vit 
encore ,  et  qui  est  aujourd'hui  prési- 
dent de  la  congrégation  moiarabe,  et 
l*on  y  conserve  encore  trois  autres  que 
Camino  n*a  point  vus ,  indépendam- 
ment de  quelques  autres  fragments. 


Vous  me  dites  encore  que  le  prélat  Reggi  vous  assure  que  la  lettre 
de  Burriel  à  Castro  est  imprimce  tout  entière  dans  la  Bibliothèque  es- 
pagnole de  D.  Pedro  Rodriguez  de  Castro;  cela  peut  être  vrai.  Cette 
Bibliothèque  vient  d*étre  imprimée  à  Madrid  en  1787,  2  vol.  in-foi., 
et  contient  les  auteurs  espagnols  jusqu'au  XI II*"  siècle  inclusivement , 
•i  je  ne  me  trompe ,  car  je  ne  la  possède  pas ,  et  depuis  que  j'ai  eu 
iê  plaisir  de  vous  voir  ici ,  je  n*ai  pas  encore  reçu  aucun  ouvrage 
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d^Espagnc,  quoique  j*en  aie  demande  plusieurs.  Pour  ce  qui  regarde 
la  lettre  au  P.  Rabago  ,  qu*on  dît  imprimée  à  Paris,  traduite  en  fno- 
çais,  j'ai  vérifié,  après  bien  des  recherches,  que  cela  est  vrai;  elleie 
trouve  dans  le  Journal  étranger^  année  1760,  mois  de  septembre, 
page  180,  et  octobre,  page  187;  par  où  vous  pouvez  encore  tods 
assurer  de  Texactitude  de  ma  copie,  de  sorte  que,  selon  TassertioD 
du  P.  Burriel ,  dont  Pexactitude  est  très-connue,  il  résulte  qu*il  y  i 
effectivement  1 1  vol.  in-ful.  MSS ,  et  autres  fragments  sur  la  litur- 
gie mozarabe,  et  que  ces  MSS  diffèrent  de  Pimprimc,  quant  an 
fonds  et  quant  à  l'ordre. 

Le  P.  Piniusest  mort  le  19  mai  1749,  âgé  de  71  ans.  Son  éloge» 
trouve  dans  le  tome  IH  de  septembre  et  son  traite  sur  la  liturgie 
mozarabe  h  la  tète  du  tome  IV  de  juillet  (des  Acta  SS),  On  Ta  veodo 
aussi  à  part  avec  un  titre  y^ntwetjnae^  apud  Jacobuwn  Dumoulin^ 
1729,  in-fol,  dont  j'ai  un  exemplaire.  Votre  idée  sur  la  rcîmpressioa 
des  éloges  des  Bollandistes  est  bien  bonne.  L'abbc  Ghesquière  ne  se 
trouve  pas  disposé  à  la  faire.  Je  les  ai  à  part  dans  un  in-fol.  qui  est 
unique,  car  je  n'en  connais  pas  d'aulre.  Vous  sentez  bien  qu'ont 
dû  g&ter  bien  des  volumes  des  y^cta  SS.  pour  le  former.  Dans  la  bi- 
bliothèque des  Bollandisles  ne  se  trouve  rien  sur  la  liturgie  moza- 
rabe. Le  nouveau  volume  avance,  mais  il  ne  paraîtra  pas  sitôt.  — 
M.  Dom  Berthod  est  fort  malade  d'une  rétention  d'urine  accompagnce 
de  fièvre. 

Votre  SoLOBZAifo  de  jure  Indiarum  est  depuis  longtemps  dans  nu 
bibliothèque,  mais  il  y  a  ici  un  de  mes  amis  qui  désirerait  de  l'avoir 
pour  le  prix  de  6  ^  ;  par  conséquent ,  vous  me  ferez  plaisir  de  me 
l'envoyer  avec  d'autres  livres.  Tâchez  de  me  procurer  un  j^udiffiredi 
sur  les  premières  éditions  de  Rome ,  s'il  est  possible.  Vous  pouvei 
remettre  le  tout  chez  la  veuve  Duchesne,  à  l'adresse  de  M.  Dujar- 
din,  libraire  à  Bruxelles ,  Montagne  de  la  Cour ,  ou  bien  h  M.  Lemaire, 
rue  de  Tlmpératricc. 

Je  crois  que  M.  le  marquis  de  iMesmon  sera  déjh  de  retour  de  u 
campagne  h  Paris,  car  il  me  l'a  ainsi  annoncé;  si  vous  le  voyez,  je 
me  recommande  à  votre  souvenir.  Il  y  a  si  longtemps  que  je  n*ai  pas 
de  nouvelles  de  Maccarthy!  J'ai  vu  une  lettre  de  M.  Marron  dans 
r  Esprit  des  journaux  ;  ce  patriote  parott  et  doit  être  bien  accablé  de 
douleur.  La  France  à  quoi  songe-t-eilo?  laisscra-t-rlle  flétrir  ses  lis? 
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Vous  ne  me  dites  rien  de  vos  travaux  littéraires  :  votre  histoire  de 
rimprimerie  avance-t-elle  ?  et  votre  notice  de  Schott  sera-t-elle  réim- 
primée?  Depuis  votre  départ  d'ici ,  je  n'ai  pas  acheté  pour  1000  ff  de 
livres.  Les  seuls  ouvrages  de  considération  que  j*aie  acquis  sont  le 
Dictionnaire  persan  et  arabe  de  Richardson;  Romanaruin  rerurnscrip- 
tores  de  Maurisius,  Polybe  de  Casaubon,  et  le  Virgile  de  Justice.  Si 
vous  ne  connaissez  pas  encorda  première  édition  du  Tractaius  repro^ 
baiioniê  sentent iae  Pilati^  de  Moulaltus,  imprimée  à  Paris  chez  De 
Marnef,  149^,  in4^,je  vous  en  enverrai  la  description.  Deburequi  a 
copié  Maittaire,  cite  pour  la  première ,  celle  de  1 496,  imprimée  cher 
Le  Noir. 

Permettez,  mon  cher  monsieur,  que  je  finisse  cette  lettre,  que, 
malgré  mon  peu  décourage,  j*ai  allongée  pour  le  plaisir  de  m'entretenir 
avec  vous  un  peu  plus  longtemps.  Mon  oncle  vous  fait  mille  compli- 
ments ex  corde.  Tâchez  de  nous  donner  plus  souvent  de  vos  nouvelles, 
c*est  le  seul  plaisir  que  nous  pouvons  goûter  au  milieu  des  troubles 
qui  nous  entourent.  Adieu  ,  mon  cher  ami,  votre  souvenir  ne  tom- 
bera jamais  de  mon  cœur  qui  vous  sera  éternellement  attaché. 

Tuus  ex  corde  y 
D«  C.  DE  La  Sbeha  y  Santanoer. 

A  M,  Vahhé  Mercier^  abbé  de  S^- Léger ^ 
demeurant  rue  de  Vemeuil^  faubourg 
S^'Germain,  n»  71 ,  à  Paris. 


Autre  lettre  du  même  au  même. 


Bruiellet^  ce  10  décembre  1788. 


M0!<IS1EI]II    ET    CBER    AhI, 


Vous  avez  bien  raison  de  vous  plaindre  de  mon  silence,  depuis  près 
d*un  an  ;  mais  vous  avez  tort  de  me  reprocher  d'indiflcrence  {sic)  ;  je 


\ 
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TOUS  aime  bien  trop ,  mon  cher  ami ,  et  mon  cœur  tous  esl  trop  attaché 
pour  que  mon  amitié  pour  vous  puisse  être  taxée  d'iDdifférence.  Je 
ne  peux  pas  souffrir  le  chagrin  que  cela  me  cause ,  et  je  vous  prie  de 
ne  plus  me  mortiûer  sur  ce  point. 

il  y  a  près  d'un  an  que  vous  n'aves  de  mes  nouvelles ,  mais  que 
pourrais-jc  vous  écrire,  mon  cher  ami,  au  milieu  dea  troubles  et  agi- 
tations continuelles  oili  nous  vivons  depuis  deux  ans?  Toujours  incer- 
tain ,  toujours  dans  la  crainte  de  voir  ce  pays  plongé  dans  les  mal- 
beurs  qu'entraînent  d'ordinaire  les  dissensions  entre  les  princes  et 
leurs  sujets;  agité,  d'ailleurs,  de  l'idée  d'abandonner  un  paysqsi 
n'est  pas  le  mien ,  pour  aller  chercher  la  paix  dans  quelqu*autre  coio 
de  la  terre,  je  perde  (sic)  tout  courage,  et  ce  n'est  qu'avec  peine  que 
je  prends  la  plume. 

Vous  savez  déjà  ,  peut-être  que  le  célèbre  ouvrage  des  Bollandistes 
vient  d'être  supprimé  par  ordre  du  gouvernement»  cet  ouvrage  pn^ 
fond  et  érudit ,  loué  de  tous  les  gens  de  lellres,  ladmiration  de  Leih- 
nitz ,  et  ia  gloire  littéraire  de  la  Belgique.  Voilà,  mou  cher  ^m^ ,  le 
siècle  de  lumière,  le  siècle  de  la  philosophie,  dans  lequel,  pour 
acquérir  le  titre  glorieux  de  savatU^  d*éclairèy  il  ne  faut  que  remplir 
quelques  pages  d'invectives  contre  la  religion ,  de  calomnies  contre 
les  moines  et  surtout  contre  les  jésuites ,  sur  les  dogmes  et  sur  la 
divinité  de  Jésus-Christ. 

J'ai  répondu  aujourd'hui  au  chevalier  d'Elcy ,  à  une  lettre  qu'il 
m'écrit  de  Londres ,  oii  il  se  trouve  à  présent;  je  lui  ai  parlé  de  vos 
justes  plaintes  au  sujet  de  notre  silence;  je  crois  qu'il  vous  écrira. 

Je  vous  suis  inGniment  obligé  des  catalogues  qne  vous  m'avez  en- 
voyés, particulièrement  de  celui  du  prince  de  Soubise ,  où  il  y  a  cer 
tainement  de  bons  articles;  je  prendrai  la  liberté  de  charger  votre 
amitié  de  mes  commissions  et  de  celles  de  mes  amis.  Ce  n'est  que  les 
catalogues  renommés  ou  de  quelque  considération,  qui  paraltroDl 
dans  ce  pays-ci,  que  je  pourrai  vous  faire  tenir,  car  pour  les  autres, 
ils  ne  se  débitent  pour  l'ordinaire  que  8  ou  10  jours  avant  la  vente, 
demauière  qu'ils  ne  pourraient  pas  vous  être  utiles,  devant  arriva 
chez  vous  trop  lard. 

J'ai  reçu  le  catalogue  MS  de  mes  livres  du  XY*  siècle ,  ainsi  que 
l'ouvrage  de  Indiarum  jure ,  pour  lequel  je  vous  dois  encore  6  ^, 
et  le  catalogue  des  médailles  d'Ënnery ,  que  j'ai  remis  à  M.  Ghes- 
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quière,  et  quelques  autres  feuilles  Yolantesde  divers  journaux  dans 
lesquels  vous  avez  fait  publier  plusieurs  singularités  littéraires,  qui 
m'ont  fait  bien  du  plaisir.  Cependant ,  si  le  temps  ne  me  manquoit 
pas,  je  m'étendrois ici  un  peu  sur  une  erreur,  où  vous  tombes  avec 
les  auteurs  français  au  regard  de  l'architecte  de  TEscurial.  Cette  erreur, 
publiée  par  Voltaire  et  copiée  par  plusieurs  autres,  est  tellement  dé- 
montrée aujourd'hui  par  les  Espagnols  quepersonnede  bon  sens  n*eu 
osera  plus  parler.  Le  vrai  architecte  de  TEscurial  est  le  célèbre  ffer^^ 
nandez.  Consultez  entre  autres  le  voyage  d'Espagne  de  Pons,  t.  III 
ou  IV ,  si  je  ne  me  trompe,  car  le  froid  est  ici  si  excessif  que  je  n'ose 
pas  Taller  voir  à  la  Bibliothèque. 

On  attend  avec  impatience  votre  nouvelle  édition  de  la  notice  des 
ouvrages  de  Schott  ;  j'espère  que  vous  ne  me  ferez  pas  languir  plus 
longtemps.  Vous  ne  me  direz  donc  jamais  rien  de  votre  histoire  de 
Timprimerie?  A  propos  de  cela ,  il  faut  que  je  vous  dise  qu'on  m'écrit 
de  Vienne  en  Autriche  que  M.  Breitkopf,  professeur  de  Leipsick, 
travaille  depuis  longtemps  à  une  histoire  de  l'imprimerie ,  et  qu'on 
croît ,  quoique  l'auteur  soit  fort  âgé ,  qu'il  ne  tardera  pas  à  la  mettre 
au  jour.  J'ai  répondu  à  ce  sujet  que  vous  étiez  dans  le  même  cas ,  et 
que  je  ne  croyais  pas  que  le  professeur  de  Leipsick.  seroit  fourni  de  si 
bons  matériaux  que  mon  respectable  ami  l'abbé  deS*-Léger,  si  ce 
n'est  que  dans  ce  qui  concerne  les  éditions  des  livres  allemands.  Au 
reste ,  mon  cher  ami ,  tâchez  d'avancer  dans  cet  ouvrage  si  intéres- 
sant ,  qu'on  attend  avec  impatience. 

Je  viens  d'acquérir  depuis  peu  quatre  petits  traités  fort  curieux, 
dont  je  vous  prie  d'examiner  si  vous  trouvez  quelque  notice  détaillée 
dans  l'ouvrage  do  P.  Audiffredi  :  Catalogué  rùmanarum  edUionumj 
ear ,  quoiqu'ils  soient  sans  date  et  sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur, 
il  est  cependant  incontestable  qu'ils  ont  été  imprimés  à  Rome,  vers 
1470  à  1476.  En  voici  une  courte  description. 

Le  premier  cons te  de  18  feuillets  imprimés  de  format  in-4^en  let- 
tres rondes  et  brutes ,  semblables  à  celles  dont  Udalricus  Han  ou 
Galiuâ 9*est  servi; les  lettres  capitales  sont  exactement  les  mêmes;  il 
est  sans  chiffres  ,  signatures  ni  réclames  et  à  longues  lignes  au  nom- 
bre de  87  sur  les  pages  entières  ;  il  commence  par  ce  titre  en  lettres 
capitales  : 
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De  Potesiaie  Romani  pontificiê  et  gencruiiê  condliû 

Il  finît  au  verso  du  13*  feuillet  par  les  mots  :  finit  féliciter. 

Je  trouve  que  cet  ouvrage  est  réimprime  dans  le  Jacobalîus  àt 
eanciUii^sous  le  titre  de  Monarchia  Pétri  de  Monte  teneti  ep .  Brixien- 
sis,  avec  des  additions  considérables  de  Felini  Sandei. 

Le  second  traité ,  qui  est  exactement  conforme  au  premier  quant 
à  Timpression,  format,  caractère,  etc.,  commence  par  cet  intitulé  im- 
primé avec  les  caractères  du  texte  : 

Incipit  tractatus  Mgri  Jordanie  Oênabrugeâis  canonicide  Bomano 
imperio. 

11  finit  au  verso  du  12*  feuillet  par  ces  mots  finit  féliciter. 

Je  ne  trouve  (pas)  aucune  notice  de  cet  ouvrage  rare.  Je  le  crois 
imprimé  vers  l'an  1476. 

Le  troisième  est  également  conforme  aux  précédents,  quant  Si  l'iin- 
pression ,  à  exception  (sic)  cependant  que  la  justification  des  pages 
n'est  que  de  S2  lignes  au  lieu  de  87  que  les  autres  contiennent,  et  que 
les  caractères  me  semblent  un  tant  soit  peu  mieux  formes,  il  com- 
mence par  ce  titre  : 

j4d  reverendiêsimum  in  Chriêto  patrem  et  dominum  do.  B.  ^r- 
chiepiec.  Salemitanum  B,  Gerp»  de  F'alentia  de  êiiu  paradiêi  :  M  diê 
paênonie  Ckristi  :  menseve  creationiê  mundi. 

Il  finit  au  verso  du  8*  feuillet,  par  cette  ligne  :  es  urbe  die  eecunde 
menée  et  anno  quo  êupra  (1476.) 

Le  quatrième  et  dernier  traité  est  intitulé  :  Tractatue  euper  cantrih 
vereia  eccietiae  Conêtancieneie  per  egregium  doctorem  dom.  Joannem 
Savagetiy  etc.  De  cet  ouvrage  parle  le  P.  Laire,  p.  294 ,  sans  en  donner 
le  détail.  Il  dit  qu'il  est  imprimé  avec  les  caractères  de  Rolh;  j'ajou- 
terai que  les  pages  de  la  première  pièce  ont  40  lignes ,  et  que  U 
deuxième  pièce  qu'il  dit  de  14  feuilles  n'est  que  de  4  et  d*une  autre 
impression  ou  édition  ,  puisqu'il  n'y  a  que  S7  lignes  dans  les  pages. 
Au  reste,  donnez-moi  quelque  détail ,  si  vous  pouvez,  sur  ces  traités, 
vous  me  ferez  plaisir. 

Adieu,  mon  cher  ami ,  adieu ,  le  temps,  le  courage  et  le  papier  me 
manquent.  Aimez-moi  comme  je  vous  aime  et  donnez-moi  plus  sou* 
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vent  des  nouvelles  de  votre  santé.  Mon  oncle  vous  assure  de  son  atta- 
chement inviolable.  Il  est  trôs-affligc  de  ses  yeux ,  car  il  craint  de 
perdre  la  vue.  Jugez  quel  plaisir  pour  un  hommequi  n*a  d*autre  con- 
tentement que  la  lecture  !  Adieu  encore ,  en  attendant  de  vos  nou- 
velles ultérieures. 

Tuu8  ex  corda f 

C.  DB  La  Sbriia  t  Sautahdir. 


CHRONIQUE  ET  VARIÉTÉS. 


A  mesêieurslea  membres  de  la  société  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts 
du  Hainaut,  qui  m'ont  fait  l'honneur  de  me  nommer  un  de  leurs 
vice-présidents  à  vie.  —  Séance  publique  du  5  avril. 

A  peine  édifié,  la  tempéto  et  I*orage 
Jetèrent  mon  esquif  loin  de  Totre  rivage; 
RcTenu  dans  les  eaux  qui  Pavaient  tu  flotter. 
Jamais  au  port  natal  il  ne  put  s^abriter. 
Mais  une  voix  amie  aujourdMiui  le  rappelle, 
Et  vers  vous  il  accourt  radieux  et  fidèle. 
Oh  I  combien  je  suis  fier  de  votre  souvenir, 
Comme  au  milieu  de  vous  je  me  sens  rajeunir  ! 
Un  instant  m^a  pa^ë  de  me«  longues  fatigues; 
Au  travail  tout  entier,  sans  vanité  ,  sans  brigues, 
Je  ne  sais  point  flatter  la  puissance  ni  l'or, 
Car  il  est  à  mes  yeux  un  plus  rare  trésor  : 
Le  talent  noble  et  pur.  Inhabile  moi-même, 
J^stime  le  talent,  o^st  ïe  talent  que  j^aime. 
Des  biens  que  je  n^ai  pas  je  connais  la  valeur , 
Roseau,  du  chêne  altier  j'admire  la  hauteur; 
£t  il  des  courtisans  la  bassease  mUrrite, 
Je  snis  avec  orgueil  courtisan  du  mérite; 

ToM  m.  14 


I 
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A  son  cal  te  sacré  prompt  à  me  dëycaer , 

Dsoi  ces  lieux ,  s^il  faUaifc|  que  j*aurais  à  louer  ! 

L^un  poétique  enfaot  d^un  siècle  prosaïque, 

Tresse  pour  Tavenir  sa  couronne  lyrique  ; 

D^autres  de  la  science  ont  soudé  les  secrets , 

Soulevé  du  passé  les  voiles  indiscrets , 

A  Rubens ,  parfois,  dérobé  sa  palette , 

Jouté  contre  Debreuck  et  vaincu  cet  athlète  , 

Réveillé  de  Lassus  le  luth  harmoaieux, 

Ou ,  dans  nos  parlements ,  esprits  plus  sérieux , 

De  Part  de  gouverner,  encore  dans  Penfance  , 

Aux  partis  rappelé  la  véritable  essence. 

A  côté  de  ces  noms  pour  inscrire  le  mien 

Obscurément  acquis ,  mes  titres  ne  sont  rien  ; 

Hais  du  moins  j^ai  du  cœur ,  un  peu  de  fantaisie  , 

Je  crois  k  la  Tertu ,  comme  à  la  poésie. 

Vos  triomphes  brillants ,  tout  haut  je  les  dirai , 

Spectateur  ignoré  je  vous  applaudirai  j 

Heureux  si  quelque  jour  au  bout  de  ma  carrière, 

Je  puis ,  de  mon  pajs  relevant  la  bannière , 

Champion  courageux ,  mais  sans  témérité , 

Consacrer  ma  vieillesse  à  votre  liberté  I 


Bibliothèque  du  Vatican.  —  Jusqu'à  présent  personne  n*ëtait  admis 
à  visiter  la  bibliothèque  du  Vatican ,  et  encore  moins  à  y  travailler 
pendant  la  fermeture  de  cet  établissement ,  qui  a  lieu  tous  les  ans , 
depuis  le  11  juin  jusqu'au  30  novembre. 

Le  pape  Pie  IX  a  ordonné  qu'à  l'avenir,  même  pendant  ce  temps, 
les  savants  distingués  seraient  admis  à  visiter  la  Vaticane. 

Bibliothécaires,  —  M.  Àvenel  est  appelé  à  remplacer  M.  Chaude- 
saignes  h  la  bibliothèque  de  l'académie  de  Paris. 

M.  Adolphe  Mathieu  a  été  bibliothécaire  de  la  ville  de  Mons  et, 
quoiqu'il  ne  le  soit  plus,  il  nous  appartient  encore  par  ce  souvenir. 
Revenu  à  ses  études  de  prédilection ,  il  vient  de  nous  gratifier  d'uo 
nouveau  volume  de  vers,  intitulé  :  Poésies  de  Clocher  (Mons,  Pierart, 
1846  y  in-18  de  266  pp.)  M.  Ad.  Mathieu  n'a  cessé  d'avoir  foi  dans  la 
poésie,  et  la  poésie  le  récompensera  de  ce  culte  courageux  et  persé- 
vérant ;  mais ,  pour  Dieu ,  qu'il  renonce  à  la  satire  municipale  ! 
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L'excellent  abbé  Carton  s^écriait  dernièrement  au  sein  de  TAcadë- 
mie  :  Qui  nous  délivrera  des  poètes?  Hélas!  ils  ne  gênent  personne  à 
rAcadémie.  Il  faudrait  plutôt  demander  :  qui  nous  ramènera  les 
poètes?  Puisque  cette  compagnie  s*est  reconciliée  avec  la  Aluse ,  et 
qu'elle  a  eu  Theureuse  idée  de  s'adjoindre  M.  Weustenraad ,  nous 
espérons  qu'elle  n'oubliera  pas  MM.  Ad.  Mathieu,  Wacquen,  etc., 
que  leur  talent  recommande  à  ses  suffrages. 

Un  autre  bibliothécaire,  M.  J.  Grille,  un  des  habitués  de  ce  bulletin, 
vient  de  faire  imprimer  de  nouveaux  fragments  de  ses  mémoires.  C'est 
une  lettre  sur  le  Brahani  et  Anvers  au  temps  de  Vempire ,  V Institut  et 
h  Directoire^  Napoléon ,  Chenier^  Benezech ,  Lacépède,  Lahorde^  M,  de 
Chateaubriand,  etc^  et  sur  une  infinité  d'hommes  et  de  choses  qu'on  ne 
devait  pas  s'attendre  à  voir  mis  dans  le  même  sac,  Paris ,  Tcchener , 
1847  (Angers,  Cosnier  et  Lachèse),  in- 8**  de  82  pp.  Nous  avons  eu 
quelque  peine  à  reconnaître  plusieurs  Belges  dont  le  nom  a  été  altéré 
par  le  spirituel  conteur  ;  Van-ert-Buek  est  probablement  Van  Ert^ 
bom,  le  baron  de  Spire  est  absolument  inconnu  dans  nos  cantons. 

A  peine  cette  lettre  avait-elle  été  distribuée  à  un  petit  nombre 
d'amis  et  d'intimes ,  que  la  poste  en  apportait  une  autre  à  M.  le  docteur 
Pariset ,  sur  les  médecins  et  la  médecine  y  sur  V Institut  et  le  collège  de 
France  f  sur  Champ  fort ,  Andrieux  y  Mirabeau,  le  tombeau  d'Agnès 
Sorel;  élections,  exclusion  ^  réintégration,  querelle  entre  un  préfet  et  un 
archevêque,  Paris,  Techener,  1817,  in-8°  de  62  pp.  C'est  toujours  la 
même  profusion  de  piquants  commérages  littéraires,  de  réflexions  ori- 
ginales; c'est  toujours  ce  style  fortement  frappé,  naturel,  captivant, 
d'une  familiarité  énergique,  tantôt  d'une  simplicité  extrême ^  tantôt 
vivement  coloré;  c'est  toujours  enfin  ce  désordre  où  l'art  n'est  pour 
rien  et  qui  semble  le  résultat  d'une  abondance  qui  déborde,  d'une 
grande  fermentation  d'esprit,  d'une  rapidité  de  composition  peu  com- 
mune et,  peut-être  aussi,  d'un  certain  dédain  des  formes  convenues. 
Champfort  et  Agnès  Sorel  !  il  n'y  a  que  Bl.  Grille  pour  associer  ensem- 
ble de  pareils  noms.  Ses  lettres  ressemblent  à  un  raout  de  gens  d'es- 
prit et  de  bonne  compagnie  venus  de  tous  les  pays ,  appartenant  à 
tous  les  âges  et  s'entendant  à  merveille,  quoique  se  connaissant  peu 
ou  pas  du  tout. 

La  lettre  à  M.  Pariset  contient  des  suppléments  à  l'Annuaire  des 
sociétés  savantes,  récemment  publié. 
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JÛ.  Ferdinand  Wolf,  secrétaire  de  la  bibliolhèque  impériale  de 
Vienne ,  vient  de  recevoir  du  roi  de  Danemarck  ,  la  croix  d*or  de  l'or- 
dre de  Danebrog.  De  pareilles  distinctions  seraient  un  excellent 
moyen  de  gouvernement  si  elles  étaient  toujours  placées  sur  la  poi* 
trine  d'bommes  de  ce  mérite. 

M.  Pinder,  premier  garde  de  la  bibliothèque  publique  de  Berlin,  a 
été  nommé  chevalier  de  FAigle  Rouge  de  la  4*  classe. 

Tandis  que  des  récompenses  étaient  accordées  h  des  savants  bi- 
bliologues,  la  mort  en  frappait  d*autres  sans  pitié  ;  le  25  janvier  de^ 
nier,  est  mort  le  professeur  G.  F.  Forstemann,  bibliothécaire  de 
Funiversité  de  Halle,  né  à  Nordhausen,  le  12  août  1803.  Le  lende- 
main succombait,  dans  un  Âge  plus  avancé,  notre  respectable  ami 
Benri-Joachim  Jack,  bibliothécaire  de  Damberg,  né  en  cette  ville 
le  SO  octobre  1777.  Il  avait  été  bénédictin  dans  le  couvent  de  Lan- 
gheim  jusqu*en  1808. 

Nécrologie.  —  M.  Heller ,  Fun  des  vétérans  de  la  presse  allemande, 
est  mort  à  Francfort  le  24  mars.  Sous  sa  direction ,  le  Journal  aile- 
mand  de  cette  ville  avait  vu  s'élever  à  10,000  le  nombre  de  ses 
abonnés. 

Le  célèbre  imprimeur  William  Clowes  est  décédé  à  Londres.  Il 
était  propriétaire  du  plus  bel  établissement  d'imprimerie  que  Fou 
eût  jamais  vu.  Cétait  une  ville  tout  entière  aux  abords  de  la  Tamise. 
Bf  •  Clowes  avait  été  Fartisan  d*une  fortune  honorablement  et  patiem- 
ment acquise.  C*est  lui  qui ,  le  premier ,  a  introduit  dans  Fimprimerie 
la  force  des  machines  à  vapeur.  II  sortait  de  ses  presses  un  demi-mil- 
lion au  moins  de  feuilles  par  semaine ,  et  il  ne  lui  fallait  pas  plus  de 
temps  pour  produire  un  document  parlementaire  de  mille  pages  in- 
folio. 


Nécrologie  belge,  —  Gand,  le  19  mars.  M.  Charles  Ledeganck ,  que 
la  littérature  flamande  regardait  comme  une  de  ses  gloires,  est  mort  à 
la  suite  d'une  '  maladie  de  langueur  et  avant  d'avoir  atteint  la  qua- 
rantaine ! 
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Typographie  française,  —  Le  nombre  des  livres  et  brochures  pu-^ 
blîës  à  Paris  et  dans  les  départements  en  1846 ,  a  été  de  6,521  (505  de 
moins  qu'en  1845). 

La  censure  à  Rome,  —  La  nouvelle  loi  sur  la  censure  qui  aggrave 
redit  rendu  par  Léon  XII,  le  18  août  1825 ,  contient  les  dispositions 
suivantes  :  «i  Indépendamment  du  censeur  ordinaire,  il  est  créé  un  con- 
seil de  censure,  de  cinq  membres,  siégeant  sous  la  présidence  du 
maître  du  sacré  palais,  et  auquel  les  écrivains  et  les  journalistes  pour- 
ront recourir  en  appel,  en  cas  qu'ils  aient  à  se  plaindre  du  censeur. 
Il  est  permis  aux  journaux  de  s'occuper  de  la  politique  et  de  l'histoire 
contemporaine;  ils  sont  tous,  sans  exception,  soumis  au  timbre. 
AuciHi  journal  ne  pourra  être  fondé ,  sans  qu'on  ait  demandé  l'auto- 
risation du  gouvernement ,  ni  sans  qu'on  ait  fourni  caution  et  fait 
connaître  les  noms  des  collaborateurs.  Ceux*ci  encourent  des  amendes 
et  la  prison  en  cas  de  personnalités  offensantes.  »  Cette  mesure,  peu 
d'accord  avec  les  intentions  manifestées  par  le  saint-pôre,  a  vivement 
ému  la  population  romaine.  Les  propriétaires  et  éditeurs  des  seize 
journaux  qui  paraissent  à  Rome,  se  sont  réunis,  dit  un  correspond 
dant,  et  ont  décidé  de  suspendre  leurs  publications  tant  que  l'édit  ne 
serait  pas  révoqué.  A  la  suite  de  cette  résolution,  trois  cents  impri- 
meurs ont  projeté  de  se  rendre  auprès  du  pape  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfants ,  pour  le  supplier  de  revenir  sur  sa  dédsion. 

La  propriété  litléraire  en  Aulriche. — La  Gazette  d^Augshourg  du  17 
mars  publie  le  texte  de  la  loi  qui  règle  enfin  la  propriété  littéraire  dans 
les  États  autrichiens.  On  ne  saurait  que  difficilement  se  faire  une  idée 
de  la  confusion ,  nous  dirons  même  de  l'anarchie  qui  y  a  régné  jusqu'à 
présent  sous  ce  rapport.  Les  droits  d'auteur  et  d'éditeur  étaient  en- 
tièrement inconnus  dans  les  limites  mêmes  des  différentes  provinces 
de  ce  vaste  empire.  Ainsi  un  livre  qui  avait  été  imprimé  en  Bohême, 
pouvait  être  reproduit  en  Gallicie  et  même  à  Vienne,  sans  que  l'au- 
teur et  l'éditeur  eussent  pu  faire  valoir  leurs  justes  réclamations.  La 
loi  qui  vient  de  paraître  met  enfin  un  terme  à  cet  état  de  choses.  Nous 
ferons  grâce  au  lecteur  de  la  partie  de  la  loi  qui  ne  concerne  que  les 
auteurs  de  l'Autriche  même.  Ce  qui  aura  plus  d*intérêt  pour  lui ,  ce 
sont  sans  contredit  les  dispositions  de  la  loi  se  rattachant  particulière- 
ment à  la  reproduction  et  à  l'entrée  des  livres  étrangers.  Les§§  88  et 
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S9  déclarent  formellement  que  la  protection  n*est  accordée  qu'aoi 
ouvrages  publics  dans  les  Etats  de  la  Confédération  germanique. 
«  Quant  aux  livres  étrangers ,  ils  ne  jouiront  de  la  protection  qu'ao- 
»  tant  que  cette  même  protection  aura  été  accordée  dans  les  Etats 
»   respectifs  aux  ouvrages  parus  en  Autriche.  » 

Journaux.  —  Un  nouveau  journal,  V Electeur^  a  paru  à  la  6a de 
mars,  à  Gourtraî,  pendant  que  V Union  constitutionnelle  naissait  à 
Vervicrs. 

De  son  côté  M.  Rastoul  de  Mongeot ,  en  même  tenaps  qu*il  publiait 
un  roman  historique  sur  Pétrarque  et  eon  siècle ,  fondail  le  jonmal 
hebdomadaire  V Étoile ,  entièrement  consacré  à  la  littérature  et  au 
arts ,  sans  partage  avec  la  politique.  Quel  bonheur  d'échapper  une 
fois  au  moins  à  cette  pédantesque  raisonneuse  !  Le  premier  numéro 
de  V Étoile  a  paru  le  dimanche  d  janvier  chez  Raes ,  rue  de  la  Fourche, 
\  Bruxelles.  Da  Rg. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


45.  Die  bibliolheekwiêêenscha/ï  im  Umrissse,  von  Eohoivd  Zollei, 
Stuttgart,  Julius  Weise,  1846  ,  in-l2,  de 72  pp.  avec  un  plan. 

Cet  aperça  est  ditUé  de  la  manière  tuiTante  :  Introdaciioa  :  Hiatoixe  de  It 

Bcience  du  bibliothécaire. 

1.  De  la  manière  de  dispoterune bibliothèque,  local ,  matériel,  catalogae«j 
a.  Administration  intérieure,  dotation,  entretien  de  la  bibliothèque,  non- 

'vellet  acquisitions ,  personnel ,  usage  du  dépôt ,  règlement. 

46.  Dictionnaire  de  la  conversation  et  de  la  lecture.    121«  livre. 
(17*  du  suppl.,  Paris,  Garnier,  1847,  in-8«. 

L^article  fautes  d^impression  est  de  H.  G.  Brunet;  o*est  dire  qu^il  doit  ren- 
fermer des  anecdotes  peu  connues  et  bien  contées.  Il  proavo ,  en  outre,  que  le« 
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faateid^iinpri^tion  sont  une  lèpre  qui  déshonore  la  plupart  des  livres.  Elles  ont 
fait  notre  tourment  pendant  le  cours  d^une  Tic  dont  les  imprimeurs  ont  eu  la 
meilleure  part.  Que  le  ciel  leur  pardonne  dans  Tautre  monde ,  comme  je  ne  leur 
pardonne  pas  dans  celui-ci. 

H.  Leroui  de  Ltnoy,  polygrophe  instruit,  philologue  vieilli ,  quoique  1res- 
jeune ,  dans  les  investigations  profondes ,  a  écrit  Particle  des  livres  condamnés 
au  feu  {pp.  88-02),  sujet  sur  lequel  le  vénérable  et  fécond  G.  Peignot  a  publié 
un  de  ses  nombreux  traités. 

47.  La  France  littéraire  ou  dictionnaire  bibliographique  des  sa- 
vants historiens  et  gens  de  lettres  de  la  France,  ainsi  que  des  littéra- 
teurs étrangers  qui  ont  écrit  en  français^  plus  particulièrement  pendant 
les  Xyill*  et  XIX^  siècles  y  par  J.  M.  Qoébard,  ouvrages  poly animes 
ei  anonymes.  1700-1843.  Publics  (?)  sous  les  auspices  d*UD  biblio- 
phile étranger.  Paris ,  Téditeur ,  1846,  in-8»,  2«  livr.  pp.  81-160. 

Ce  cahier  contient  sur  certaines  académies  des  détails  extrêmement  minu- 
tieux. ■.  Quérard  a  des  correspondants  qui  n^épargnent  pas  la  besogne.  Les  ar- 
ticles Académie  de  Dijon ,  de  Caen,  de  Bordeaux,  nous  ont  paru  tels  qu'on  y 
ajouterait  mal  aisément  quelque  chose.  Nous  aurions  désiré  que  l'infatigable 
bibliographe  eût  fait  Thonneur  à  l'Académie  royale  de  Belgique  ,  de  lui  accor- 
der aussi  une  place  dans  son  vaste  répertoire.  Les  Annuaires  de  notre  Biblio- 
thèque royale  auraient  pu  lui  fournir  les  matériaux  de  sa  notice.  lions  saisirons 
cette  occasion  de  réparer  une  lacune  qui  se  fait  remarquer  à  ce  propos,  dans 
ces  annuaires.  On  n'y  parle  pas ,  en  effet,  d'une  brochure  du  marquis  du  Chas- 
teler  qui  est  très-rare ,  il  est  vrai ,  et  qui  porte  pour  titre  : 

Éloge  historique  de  Suger^  alhé  de  St-DeniSj  régent  du  royaume  so^s  te  règne 
de  Louis  F//,  dit  le  jeune  ^  roi  de  France^  par  G.  H.  D.  C,  avec  cette  épi- 
graphe : 

Si  qua  videhuntur  casu  non  dicta  latine 
In  qua  scribebat  ùarbara  terra  fuit. 

Compliment  peu  flatteur  pour  la  Belgique ,  remarquons-le  sans  rancune. 

Amsterdam ,  1770,  in-8o  de  32  pp.  Cet  éloge  avait  été  composé  non  pas  pour 
l'Académie  de  Bruxelles,  mats  pour  l'Académie  française  à  laquelle  l'auteur 
n'osa  pas  envoyer  son  essai. 

Nous  avons  encore  remarqué ,  par  ci ,  par  là ,  dans  cette  livraison ,  quelques 
fautes  de  langue  ,  qu'il  serait  bon  de  faire  disparaître  dans  un  livre  consacré  à 
la  littérature  française. 

An  moment  où  paraissait  cette  continuation,  H.  Félix  Daguin,  éditeur  de 
l'ouvrage  rival,  distribuait  une  feuille  in-4o,  espèce  de  manifeste,  où  il  revient 
sur  ses  déplorables  démêlés  avec  M.  Quérard. 


I 
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48.  Les  Supercherieê  littéraires  dmoiiées  ou  galerie  des  aui€m$ 
apocryphes^  iuppotiêt  digniiés,  plagiaires,  ei  des  édiieurs  infiâik» 
de  la  littérature  française ,  pendant  les  quatre  derniers  siècles,  en- 
èenible  les  industriels  littéraires  et  les  lettrés  qui  se  sont  ennotôi 
(lisez  anoblis)  à  notre  époque,  par  M.  J.  M.  Quérabd,  Paris ,  rauleor, 
18i7,601iv.  pp.  401-480. 

C*ett  toujours ,  sauf  quelques  petites  taches  dans  la  rédaction  ,  la  même  cod* 
naissance  des  coulisses  de  la  littérature ,  la  même  abondance  d^anecdotei,  la 
même  richesse  d*informations.  M.  Du  Tan ,  en  ce  qui  concerne  la  Belgique,  n'i 
pas  échappé  à  M.Quérard,  qui  fait  en  quelque  sorte  la  haute  police  de  la  répoblî* 
que  des  lettres.  Mais  Tarticle  capital ,  et  dont  on  composerait  an  beaoin  on  Ime, 
c^est  celui  qui  est  consacré  à  M.  Alexandre  Dumas.  Un  des  collaborateurs  de 
M.  Quérard a  soigné  cet  article  avec  amour,  ou  plutôt aTec  une  haine  ingéniease, 
infatigable.  Sans  doute  on  doit  déplorer  qu^in  écrivain  de  talent  se  mette  « 
souvent  an-dessus  des  règles  de  la  délicatesse  la  moins  susceptible  et  se  Uîmc 
égarer  par  une  ardeur  d'industrialisme  sans  exemple  ,  mais ,  nous  devons  le  dire, 
Particle  où  on  le  fait  comparoir  comme  sur  la  sellette,  respire  une  passion  qui 
rend  suspectes  les  critiques  les  plus  légitimes.  Cet  acte  d'accasation  commencé 
à  la  page  404,  n*est  pas  enoore  terminé  k  la  480">«.  Il  n*embrasse  qoe  le  théâtre 
du  prévenu  ou  plutôt  du  condamné  ;  les  romans  Tont  venir  et  Diea  sait  ce  que 
cela  nous  promet  ! 

49.  Quando  e  da  chi  sia  composta  Vottitno  comento  a  Dante.  Lettsra 
al  Sign.  Seymour  Kirkup,  pittore  inglese  à  Firenze,  di  Carlo  Wim. 
Colla  giunta  di  alcuni  supplimenti  alla  bibliografia  Dantesca  del  sign. 
P^isconte  Coloxb  db  Batiubs.  Lipsia  ,  A.  Barlh ,  1847,  in-8®  de  52  pp. 
sdJx%V errata  (Halle,  coitipidi  GugL  Ploets). 

Le  supplément  à  la  Bibliographie  Dantesque  commence  à  la  page  26.  li  le 
termine  par  réloge  du  commentaire  de  H.Zani  de'Ferranti,  publié  &  Bruxelles, 
en  1846 ,  chet  Véline. 

50.  Le  palais  Ma%arin  et  les  grandes  habitations  de  ville  et  ds  cam- 
pagne au  dix'septième  siècle  par  le  comte  de  La  Borde ,  membre  de 
rinslitut  et  de  la  Chambre  des  députés.  (Notes  de  la  quatrième  lettre 
sur  Torganisation  des  bibliothèques  dans  Paris).  Paris,  A  Franck, 
1846,  gr.  in-8<»  de  408  pp.  en  petit  texte  à  deux  colonnes  avec  fa€ 
simile,  fleurons  ,  vignettes ,  etc.  (tiré  à  160  exemplaires). 

Il  serait  difficile  d^énumérer  tout  ce  quMl  ^  a  de  faits  corieui ,  d^anecdotes 
neuves,  de  recherches  exquises  dans  ces  notes.  M.  de  La  Borde  a  une  érudi- 
tion quUl  est  pltts  commode  de  louer  que  d^analyser  et  nous  ne  nous  chargeon» 
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point  de  dresser  le  bilan  de  ses  richesses.  Son  objet  principal  est  de  réhabiliter 
Bfaiarin ,  ce  qu'il  fait  btcc  une  grande  apparence  de  raison  et  à  l'aide  de  doon- 
menls  inédits  qui  jettent  un  jour  nouTeau  sur  certaines  parties  de  Thistoire  du 
dix-septième  siècle.  11  fout  toutefois  se  garder,  dans  ces  sortes  d'apologie,  de 
dépasser  le  but  en  substituant  Texcès  de  l^élogeà  Texcès  de  la  critique.  Il  nous 
semble  que  Mazarin^  qu^on  a  sans  doute  calomnié  comme  tous  les  hommes  dépo- 
sitaires d^un  grand  pouvoir,  est  ici  trop  bien  traité,  et  nous  éprouTons  quelque 
peine  à  voir  un  homme  comme  H.  de  La  Borde,  défendre  une  réputation  pour 
en  attaquer  une  autre.  II  faut  laisser  &  l'esprit  do  parti  le  plaisir  d'insulter  à  la 
gloire  de  Voltaire,  dont  nous  sommes  les  premiers  à  reconnaître  les  fautes, 
mais  que  nous  considérons  comme  l'esprit  le  plus  vaste  et  le  plus  souple  dont 
puisse  se  vanter  la  France,  comme  l'homme  par  qui  seul  ont  été  rendues  possi- 
bles toutes  les  améliorations  sociales  dont  jouit  actuellement  le  monde.  N'est-ce 
pas  trop  dire  que  d'avancer  avec  M.  de  La  Borde  qu'on  trouve  Voltaire  à  la  suite 
de  tous  les  préjugea? 

Kaiarin  conduit  M.  de  La  Borde  à  faire  l'histoire  de  la  gazette  en  vers  ou 
muse  historique  de  Loret  et  de  ses  continuateurs,  et  à  parler  en  bibliographe  con- 
sommé des  satires  et  des  caricatures  qui  inondèrent  l'Europe  sous  le  ministère 
du  cardinal. 

A  propos  de  la  terre  des  Rochers ,  illustrée  par  le  séjour  de  M°*"  de  Sévigné,  il 
cite  ce  passage  relatif  à  la  composition  de  la  bibliothèque  de  cette  femme  ex- 
traordinaire et  charmante  : 

(I  J'ai  apporté  ici  quantité  de  livres ,  je  les  ai  rangés  ce  matin  :  on  ne  met  pas 
n  la  main  sur  un,  tel  qu'il  soit ,  qu'on  n'ait  envie  de  le  lire  tout  en  entier  ;  toute 
»  une  tablette  de  dévotion,  et  quelle  dévotion!  bon  Dieu,  quel  point  de  vue 
u  pour  honorer  notre  religion  !  L^autre  est  toute  d'histoires  admirables;  l'autre, 
M  de  morale;  l'autre,  de  poésies  et  de  nouvelles,  10  de  mémoires.  Les  romans 
u  sont  méprisés,  et  ont  gagné  les  petites  armoires.  Quand  j'entre  dans  ce  ca* 
M  binet,  je  ne  comprends  pas  pourquoi  j'en  sors  :  il  serait  digne  de  vous  ,  ma 
«1  fille.  Il 

If 'avons*nous  pas  ,  après  cela ,  le  droit  d'inscrire  AI™'  de  Sévigné  parmi  nos 
bibliophiles? 

Un  rapport  de  l'architecte  du  Roi ,  M.  Cotte ,  rédigé  en  1717  ,  a  pour  objet  la 
question  de  savoir  s'il  était  possible  de  placer  la  Bibliothèque  royale  à  l'hôtel 
de  Revers  (p.  387). 

51.  Bibliothèque  de  l'école  des  chartes.  Deuxième  série ,  t.  III,  8* 
anDce,  janvier,  février  ,  1847,  3^  liv.,  Paris,  J.-B.  DumouliD. 

Pp.  257*250.  Annonce  de  la  Correspondance  inédite  de  Mabillon  et  de  Mont- 
faucon  avec  V Italie  (voir  encore  p.  132). 

Pp.  261-262.  Quelques  mots  sur  V Inventaire  analytique  des  chartes  des  comtes 
de  Flandre,  par  M.  le  baron  1.  de  Saint-Génois.— Pp.  263-266.  Sur  la  brochure  de 
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M.  C  Wiriaricki,  traduite  par  H.  de  Carro  ,  tendant  k  faire  naître  Guilenbergn 
Bohème,  ters  1413.  H.  Le  Roux  de  Lincy  rejette  entièrement  le  syatème  tfi 
docte  curé  de  Kowan,  tystème  qui,  nous  TaTouons  ,  noua  «Tait  d*ebord  lédatt 
et  plus  peut-être  qu^il  n^appartenait  (voir  p.  117 ,  de  ce  Yoluroe). 

52.  L'Indépendance  belgé^  SQ  mars  1847. 

Une  partie  du  feuilleton  est  consacrée  &  la  Bibliothèque  royale,  è  ton  orgaai- 
salion  intérieure  et  à  Pannuaire  de  1847.  On  y  critique  aTec  raison  reiigoité 
du  cabinet  de  lecture,  la  mesquinerie  de  certains  détails  naatériela  ,  la  manicn 
misérable  dont  sont  logées  les  estampes,  inconvénients  d^autant  plus  regretts- 
bles^  dit  le  journaliste,  que  cet  établissement  est  en  mesure  de  favoriser  la 
travaux  des  hommes  d^étude  par  les  richesses  littéraires  qu^il  possède  et  quiae 
cessent  de  s^accroitre.  Plusieurs  écrivains  français  qui  Tont  visité,  ajoute-t-il, 
nous  ont  déclaré  que  dans  la  proportion  de  ses  ressources,  il  rend  aux  travail' 
leurs  plus  de  services  que  la  Bibliothèque  royale  de  Paris. 

53.  Bulletin  du  bibliophile ,  décembre,  7^  série ,  Paris,  Techeoer, 
1848,  in-8«. 

Pp.  109J-1116.  Sur  les  lettres  de  M.  de  La  Borde,  concernant  rorganisatioa 
des  bibliothèques  dans  Paris. 

Pp.  1117-1134.  Les  pléiades  d'auteurs  par  M.  P.  de  Malden. 

54.  Serapeum,.,.  von  d'  Robert  NAUHARif ,  n^  1  und  2,  1847.  Leip- 
zig, ia-8®. 

Pp.  17-39.  Sur  \e  Briiish'museum ,  et  les  travaux  de  M.  Paniaai  (fin). 
L'auteur  ne  se  montre  pas  très-favorahlc  à  la  publication  de  H.  Delepiene, 
sur  le  même  sujet. 

Pp.  39-43.  Sur  les  Lettres  et  pièces  rares ,  recueillies  par  H.  Matter. 

Pp.  43-45.  Manuscrits  du  couvent  de  Sicbcrn ,  près  de  Ratisbonne ,  enre- 
gistrés par  II.  le  prof.  Gustave  Uaenel  de  Leipxig,  quia  déjà  fait  sortir  delà 
poussière  tant  de  monuments  précieux  de  cette  espèce. 

Pp.  46-48.  Fragment  de  AVolfram  Willehalm ,  notice  de  U.  A.  Keller ,  premier 
bibliothécaire  et  professeur  aTubingue. 

55.  Le  graveur  en  taille-douce  ou  catalogues  raisonnes  des  estampes 
dues  aux  graveurs  les  plus  célèbres ,  par  M.  Charles  Leblanc  ,  de  la  bi- 
bliothèque royale  de  Paris,  I.  Jean  George  faille,  Leipzig,  Rudolpbe 
Weigel ,  1847 ,  in-8%  VIII  et  148  (150)  pp. 

Il  est  remarquable  que  ce  travail  d'un  iconographe  parisien  paraisse  à  Leip- 
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tig,  mai»  M.  Rud.  Weigel  e»t  è  la  fou  un  marchand ,  un  éditeur  et  un  connais- 
seur tels  qu'il  n'y  en  a  guère  mémo  dans  la  capitale  de  la  France,  et  nous  ne 
•ommet  point  surpris  que  H.  Le  Blanc  ait  accepté  ton  patronage.  Les  notes  de 
H.  Weigel  témoignent  de  ton  savoir  et  de  sa  grande  expérience  de  l'art.  En  se 
chargeant  de  mettre  au  jour  le  recueil  de  M.  Le  Blanc ,  il  en  a,  en  quelque  sorte 
garanti  le  mérite  au  public.  Son  nom  est ,  en  effet ,  un  passe-port ,  qu'on  ne  re- 
fuse jamais  dans  le  monde  artistique. 

56.  Catalogue  des  livres  composant  la  bibliothèque  de  M^  O,  £*.  ^an 

HipjMy  ancien  chambellan  de  S.  M.  leroi  des  Pays-Bas ,  dont  la 

vente  aura  lieu  le  15  mars  1847,  Paris ,  P.  Jannet,  1847,  in-8^,  124 
(128)  pp. 

Le  n»  I  est  la  Bible  latine  de  Nicolas  de  L^ra,  Veniae,  i»  de  Colonia,  1841 , 
4  vol.  in-foL  goth.  Ptiu  m  viiiN  ! 

Le  no  8()  est  un  livre  curieux  qu'on  ne  trouve  cité  nulle  part.  Il  est  intitulé  : 
Jacobi praefeciij  Veiini  ^philosopki  et  medici  siculi  ^  de  diversarum  vini  gène- 
rum  naiuraliberf  cum  indice copiositsimo,  Venetiis,  I.  Zilieti,  1669,  iu-8». 

Le  n»  101,  Las  quatre  libros  del  coriesanOypzr  B.  Castigliouc,  trad.  par  Boicak, 
Toledo,  1630,  petit  in-^^goth.,  est  une  édition  inconnue  à  Antonio,  qui  cite 
comme  la  première  celte  de  1650,  et  à  UH.  Giraud  et  Salva.  Celui-ci  relève  l'er- 
reur d'Antonio ,  indiquant  à  son  tour  comme  première  l'édition  do  1644.  (Voy. 
plus  haut ,  p.  20 ,  n»  74). 

243.  Las  quatrocienias  respuetas  a  otras  tantas  preguntas  (par  J.  LdisEscobar.) 
Caragoça,  Jorge  Cosi,  1646 ,  segunda  parte ,  Yalladolid,  Fr.  de  Cordoua,  1662  , 
9  vol.  in-fol. 

Ouvrage  très-rare ,  surtout  la  2«  partie,  que  M.  Salva  avoue  n^avoir  jamais  vue 
(Catalogue  de  1826). 

57.  Catalogue  de  livres  rares  et  précieux  (nnciens ,  passés,  romans 
de  chevalerie^  chroniques,  etc.)  provenant  de  la  bibliothèque  de  M.  le 
P,  d'£***  (EcKHunL),  dont  la  vente  se  fera  leZ  mai  1847,  etc.  Deuxième 
édition.  Paris,  Techener,  1847,  in-S^"  de  VIll  et  95  pp. 

Il  faudrait  inscrire  i  côté  de  presque  tous  les  articles  de  ce  catalogue,  les  qua- 
lifications trop  souvent  prodiguées,  de  rare,  très^rare,  extraordinairement  rare. 
Len**  61  est  VEstrif  de  fortune  de  Martin  Le  franc.  L^auteur  du  Manuel  regarde  ce 
livre  comme  une  production  des  presses  de  Lyon  antérieure  à  1480.  M.  Techener, 
lui,  Tattribue  à  Colard  Hansion.  H.  le  prince  d^Eckmuhl  Tavait  acheté 
1046  francs. 

La  classe  des  romans  de  chevalerie  fera  palpiter  de  joie  les  F.  Wolf,  les 
A.  Keller  et  les  Th.  Wright. 
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La  première  édition  deê  Quatre  fils  Aywtûn  est  marquée  194.  Six  autres  U 
tuitent.  Ogier  U  danoù  occupe  les  n»*  21^-214;  Godtfroy  de  BouUUn,  les 
nos 243.240;  Baudouin,  comte  de  Flandre,  les  n<^  285-289.  Ceat,  eu  on  mot, 
à  se  mettre  à  genoux,  comme  Schœpflin  devant  le  manuscrit  de  Sigebert. 

68.  Biblioiheca  ff^iliemsiana  ou  catalogue  de  la  riche  collection  de 
livres  délaisses  par  M.  J.-F.  Willkis....,  dont  la  vente  publique  aura 
lieu  à  Gand ,  le  3  mai  1847  et  jours  suiv.  2"  partie.  Gand  ,  Gy^seiindk, 
gr.  in-8®del8-4  pp. 

Ce  Tolume,  comprenant  la  littérature  du  Nord ,  particulièrement  la  littérature 
flamande,  on  sent  qu^il  offre  aux  amateurs  quantité  de  Toinmea  c{a^iU ont juft> 
qn*ici  Tainement  cherchés.  Allons,  Hessieurs  les  écrivains  de  Flandre,  accou- 
res; disputet-vous  vaillamment  les  armes  de  votre  Achille. 

Parmi  les  petites  erreurs  que  ce  catalogue  contient,  on  remarquera  la  place 
accordée  à  CréltUlonfUs^  entre  les  auteurs  tragiques! 

59.  Catalogua  van  bœken.,.  meerendeels  nagelaten  door  Z.-E.  dcn 
H.  W.  H.  Jr.  J.-E.-P.-E.  Gericke  var  HEBWYivEFr,  in  leven  Komm.  der 
orde  van  den  V.  L.  staalsraad,  gouverneur  der  provintie  Lim- 
burg,  etc.,  etc.  (19  apr.  1847].  'SGravenhage  (Yan  Stod^um}, 
iQ-8odeUl(143)pp. 

60.  Catalogue  des  doubles  de  la  bibliothèque  du  comte  Dsialthski. 
Ouvrages  principalement  concernant  la  Pologne.  La  vente  en  aura 
lieu  le  mardi  2  fcv.  1847,  à  Berlin  ;  in-8**  de  91  pp. 

L*auteur,  dans  sa  préface,  s*ezprime  ainsi  :  «  Lorsque  dans  ma  jennesscje 
visitai  à  Vienne  le  vieux  comte  Ossolinski,  proto-bibliothécaire  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  ce  vieillard,  touché  de  mon  empressement  à  recneillir  les 
matériaux  de  notre  histoire,  me  disait  :  n  On  cherche  de  toutes  parta  àaious 
anéantir,  trovaillons  donc  à  rassembler  les  monuments  de  notre  glorieuse eii»- 
tence;  c'est  la  seule  lutte  qui  nous  soit  permise  aujourd^ui.  » 

61.  Catalogue  de  la  belle  collection  de  lettres  autographes  de  fea 
M,  Dorow ,  conseiller  aulique  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse ,  etc. ,  dont 
la  vente  aura  lieu...  le  26  janv.  1847...  à  Francfort;  în-8«  de  vra 
et  79  pp.  Db  Rc. 
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HISTOIRE 


DES     LITRES     ET      DES     BlBLIOTHiQUES. 


Note9  bibliographiques  $ur  divers   écrits  relatifs  à  l'histoire  du  siècle 

de  Louis  XI f^. 


Durant  le  règne  prolongé  du  monarque  dont  nous  venons  d'écrire 
le  nom,  il  parut ,  en  Hollande  surtout,  une  foule  de  livrets  destinés 
soit  à  jeter  le  ridicule  et  le  scandale  sur  la  cour  de  Versailles,  soit  à 
combattre  d*une  façon  plus  sérieuse  des  prétentions  politiques  qui 
alarmaient  le  reste  de  FEurope.  Les  bibliophiles  recherchent  la  ma- 
jeure partie  de  ces  écrits  ,  moins  peut-être  à  cause  de  Tintérét  qu'ils 
présentent  que  parce  qu'ils  sont  sortis,  sinon  des  presses  eizeviriennes 
(ce  qui  ne  parait  strictement  vrai  que  pour  un  fort  petit  nombre),  du 
moins  des  presses  qui  se  rattachaient ,  par  divers  degrés  de  similitude, 
à  celle  des  célèbres  typographes  bataves.  Des  réfutations,  des  conti- 
nuations doivent  également  être  l'objet  des  recherches  de  celui  qui 
▼eut  débrouiller  cette  réunion  confuse  d'imprimés.  M.  Leber  a  éclairci 
bien  des  points  mal  connus,  en  ce  qui  concerne  les  publications  sati- 
riques ou  romanesques ,  mais  il  reste  encore  presque  tout  à  faire  pour 
ce  qui  regarde  les  ouvrages  purement  historiques.  Un  écrivain  judi- 
cieux et  patient ,  attaché  à  la  rédaction  d*un  des  grands  journaux  de 
Paris,  M.  C.  Moreau,  a  fait  de  cette  partie  de  la  science  des  livres 
l'objet  d'une  étude  spéciale;  il  a  bien  voulu  nous  communiquer  quel- 
ques notes  que  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  sans  doute  de  placer 
sous  leurs  yeux  ;  elles  sont  prises  au  hasard  dans  un  catalogue  rïii- 
sonné  fort  étendu  et  qui  renferme  plus  d'un  millier  d'ouvrages  de  ce 
genre* 

Toa  lY.  U 


1 .  De$ju$te$  préfeniions  du  Roy  sur  V empire ,  par  le  êieur  Aubery^ 
avocat  au  parlement  et  aux  conseils  du  Roy,  Suivant  la  copie  imprimée 
à  Paris,  Hollande,  Elzev.,  1667,  petit  in- 12. 

LÎTret  curieux  et  rare  qui  a  en  an  immenie  retentisfement  en  Karope  et  dont 
let  Espagnols  se  serraient  aTec  habileté  pour  autoriser  I^opinion  que  Louis  XIY 
prétendait  à  la  monarchie  uniTerseile.  Les  choses  en  Tinrent  à  ce  point  qu'ea 
1067 ,  Louis  XIY  se  crut  obligé  de  faire  désavouer  Anbery  par  èeë  ambassadeurs 
à  Rome,  par  le  duc  de  Chaulnes,  en  1007  ;  le  duc  dut  dire  au  pape,  dont  la  France 
acceptait  la  médiation ,  que  le  livre  d'Aubery  avait  été  imprime  sur  un  privi- 
lège de  1049 ,  accordé  pour  un  antre  ouvrage  {de  iapréiminenee  de  nos  rois,  eSc.)y 
que  le  roi  n'en  avait  eu  connaissance  qu'après  la  publication,  et  que  Tautear 
avait  reçu  un  châtiment  public.  Aubery,  en  effet,  avait  été  mis  è  la  Bastille ,  oàil 
recevait  chaque  jour  la  visite  des  personnages  les  plus  éminenta.  Dans  la  mtet 
année  1007,  le  chevalier  de  Grimenville  déclara  à  l'empereur  quUl  ne  savait 
pas  même  ce  qu'était  ce  livret  d'Aubery,  dont  il  rapporte  en  effet  le  titre  inexac- 
tement dans  sa  dépêche  du  21  juillet.  Il  est  question  de  cet  ouvrage  dans  diven 
écrits  de  répoque ,  tels  que  le  Chris tianissimuM ,  Christianandus  ^  VOratisr 
français,  la  Francs  politique  ^  la  Monarchie  universelle  de  Léti^  la  France  U- 
masqués j  2^  édition.  L'auteur  anonjme  des  véritèe  ineontesiablss  des  desssinsei 
conduits  de  la  France^  1989,  in-4o,  prétend  qu'Aubery  reçut  9000  pistolcs 
pour  ton  travail. 

3.  Boudier  d'étai  et  dejusHce  contre  le  dessein  manifesiewsent  dé' 
couvert  de  la  monarchie  universelle  sous  le  vain  prétexte  des  préten- 
tions delà  reine  de  France,  seconde  édition ,  corrigée  et  augmentée. 
S.  1.  (HoU.,  Elzevier),  1667,  pet.  in-lS. 

C'est  le  pamphlet  le  plus  fameux  qu'ait  écrit  le  baron  de  Lisola  et  le  seul  qa'il 
avoue  dans  le  Dénoûmeni  des  intriques  du  temps.  On  lui  attribue  pourtant  la  suiêi 
du  dialoqus  des  droits  ds  la  reine  de  1008^  le  Politique  du  temps  de  1671.  et  j'a- 
jouterai volontiers  la  France  politique  de  la  même  date.  La  phrase  suivante  qa'oa 
lit  àtmeieDinoûmentj  page  11,  s'applique  aux  deux  derniers  ouvrages  surtout:  11 
est  vrai  que  l'avidité  des  libraires  leur  a  fait  ramasser  quelques  fragments  mal 
agencés  de  deux  ou  trois  autres  de  ses  ouvrages,  qu'ils  ont  mis  aona  la  pressa 
avec  tant  de  défauts,  que  l'auteur  lui-même  a  de  la  peine  à  lea  reconnaître. • 
Pour  quiconque  sait  lire,  le  Politique  du  temps  et  la  Francs  politique  ne  sont  en- 
core qu'à  l'état  d'ébauche.  Il  ne  pouvait  pas  être,  dans  le  Dénoûmeni^  ipiestisa 
de  la  Saucs  au  vsrjusj  qui  est  bien  de  Lisola,  mais  dont  la  première  édition a^ 
paru  qu'en  1074.  Boucher,  intendant  de  Bourgogne ,  attribue  à  Lisola  le  Sont- 
quignon  inUrsssè.  {Reomeil  ds  Istirss ,  pour  servir  à  l'histoire  miiitairm  dm  rê§ns 
ds  Louis  Z/Fi  p.  918 1 B*  toI.)  On  croit  que  Lisola  a  publié  encore  ma  pesé 
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nombre  de  pamphlet*  sou»  les  pseudonymes  de  Beauprés ,  de  Christ .  Wolphany, 
de  Wassemberg ,  etc.  La  ^avctf  au  rer/vi  est  signée  ¥r.  Warendorp.  On  cite  la 
Lettre  d*un  gentilhomme  liégeois  à  Mrs.  deLiégOy  qui  a  été  brûlée  par  la  main  du 
bourreau ,  la  Suède  redressée  dans  ses  véritables  intérêts,  i* Empereur  et  VEm  » 
pire  trahis,  le  pamphlet  latin  de  Wolphany  traduit  en  français  sous  le  titre  de 
La  détention  du  prince  Guillaume  de  Furstemherg  nécessaire ,  et  l'Europe  ««- 
clavey  que  je  ne  crois  pas  de  lui.  —  Lisola  était  fort  redouté  en  France  \  il  existe 
une  lettre  de  Louvois  au  maréchal  d^Estrades,  sous  la  date  du  15  janyier  1674  , 
dans  laquelle  il  est  dit  que  «  oe  serait  un  grand  aTantage  de  pouvoir  le  prendre  | 
et  que  même  il  n^y  aurait  pas  grand  inconvénient  de  le  tuer.  »  (Recueil  cit4| 
p.  425,  2«  vol.) 

A  ma  connaissance,  le  Bouclier  d'État  a  eu  quatre  éditions  et  une  contre- 
façon j  les  deux  premières  de  1067,  Fune  en  petits  caractères  et  de  220  pages, 
Tautre  de  360  pages  en  caractères  plus  gros.  Elle  est  marquée  seconde  édition, 
La  contre-façon  porte  sur  le  titre  :  nouvelle  édition]  elle  est  de  la  même  date  et 
compte  251  pages.  François  Foppens  a  publié  le  Bouclier  d^État,  à  Bruxelles^ 
en  1008,  format  petit  in-12,  avec  un  privilège  daté  du  2  janvier.  Enfin  il  a  été 
réimprimé  en  1701 ,  petit  in-12  de  283  pages,  à  la  Sphère.  Le  nom  de  Lisola  est 
écrit  sur  le  titre. 


$•  Histoire  de  Jeanne  Lambert  d'fferbigny ,  marquise  de  Fouque" 
sottes(8ic)f  S.  I.  n.  d.  (Château  de  Saint-Fargeau  ,  1658),  petit  m-8®. 

Ce  livre  parait  avoir  échappé  jusquUci  i  Tattention  de  tons  les  bibliographes, 
et  cela  est  d^autant  plus  remarquable  que  mademoiselle  de  Montpensier  en  parla 
deux  on  trois  fois  dans  iee  Hémoires.  H  a  pour  auteurs  mademoiselle  la  comtesse 
de  Frontenac ,  le  comte  de  Fiesque  et  madame  de  FouqueroUes.  Cette  dernière 
n'y  a  écrit  que  la  Béponse  au  manifeste  de  Mademoiselle ,  et  le  comte  de  Fiesque 
s'est  borné  à  y  mettre  un  sonnet.  M»*  de  Frontenac  y  est  pour  la  première  lettre 
aur  le  royaume  de  la  Lune  et  pour  tous  les  vers  que  le  marquis  du  ChAtelet  peut 
•Toir  corrigés  ;  Mademoiselle  a  composé  tout  le  reste.  L^ouvrage  est  un  recaeil 
de  pièces  satiriques  composées  à  roccasion  de  la  rupture  entre  madame  de 
Touquerolles  et  Mademoiselle.  Il  complète,  à  quelques  égards,  les  Mémoires  de 
cette  princesse. 

ioritdelOOOà  1063,  il  a  été  imprimé  li  Saint-Fargeau  pendant  le  cours  de 
cette  dernière  année.  Mademoiselle  était  exilée  alors,  a  Je  fis  venir,  dit-elle  , 
un  imprimeur  d'Auxerre,  pour  imprimer  la  vie  de  madame  de  FouqueroUes, 
nne  lettre  du  royaume  de  la  Lune  et  quelques  vers  de  madame  de  Frontenao. 
C'était  un  grand  secret ,  il  n*y  avait  que  madame  de  Frontenao,  Préfontaine, 
son  commis  et  moi ,  qui  voyions  l'imprimeur,  n 

J'ai  quelque  raison  de  croire  qu'il  n'a  été  tiré  de  ce  livre  qu'un  seul  exem- 
plaire. Ao  moins  est^il  certain  que  Hademoiselle  ne  dut  pas  être  empressée  de 


\ 
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le  répandre  même  dtns  le  cercle  de  se  petite  conr.  Slle  deTait  craindre  qu^oa 
n'en  parlât  k  la  reine  mère. 

Il  est  difficile  de  toir  nne  œnTre  tvpographiqne  plus  misérable;  les  caractères 
•ont  lourds  et  empâtés ,  le  papier  gris ,  la  justification  hora  de  proportion  avec 
le  format}  les  fleurons  ont  cinquante  ans  de  plus  que  le  lÎTre.  Le  nom  deFon- 
qnerolles  est  toujours  écrit  FouqnesoUes.  —  On  sait  que  les  fameux  billeta  qui 
causèrent,  en  1647,  la  querelle  de  Hb«  de  Longuet ille  et  de  M"**  de  Moutbaioa 
étaient  du  marquis  de  Haulevrier  et  de  H»*  de  Touquerollea.  Il  est  à  remarquer 
que  Mademoiselle!  qui  parle  de  M">*  de  Touquerolles  et  de  d'Uerbtgny  dans  ses 
Mémoires,  ne  répète  presquVucune  des  circonstances  racontéea  dana /'AirUme 
de  Jeanne  Lambert ^  ainsi  elle  ne  dit  pas  comment  ■■"*  de  Touqoerollea  s^était 
établie  auprès  d'elle ,  comment  elle  s'était  déTOuée  à  la  ser? ir  pendant  an  petite 
Térole,  comment  elea  étaient  longtemps  entretenu  nne  correapondance  trèa- 
aetÎTe ,  comment  d'Herbignjr  était  été  nommé  ton  intendant ,  comment  il  atait 
été  ch«Mé. 

4.  ÉclairciMsemeni  de  queiques  difficulUê  touchant  Fadminittrutùm 
du  cardinal  Ma»arin  ;  première  partie  par  le  sieur  de  Silhon,  S.  I.  Sur 
la  copie  derimp.  royale  (Holl.,  EIzeTÎ^),  1651 ,  petit  în-lS. 

Il  n'en  a  pas  été  publié  d'autre  partie. 

L'édition  de  l'Imprimerie  rojale  est  de  1660,  in-fol.  296,  pages,  y  compris  l'ovû 
aus  Flamande^  maaarinade  qui  suit  les  ielairciseementâ  dam  tontea  lea  édi- 
tions. 

En  même  temps  que  l'édition  eltcTirienne,  il  en  paraissait  une  autre  à  Roues 
1661 ,  in*4o.  Il  ^  en  a  enfin  une  traduction  latine  qui  a  été  imprimée  à  la  suite 
de  V Histoire  du  cardinal  de  Richelieu  ^  Wurttbourg,  1662,  in-8*.  Le  lÎTre  de 
Silbon  fut  dénonoé  au  parlement  de  Paris,  dans  la  séance  du  27  fétrier  1651 
par  le  président  Lecoigneux ,  mais  je  ne  sacbe  pas  qu'aucune  ponrsoite  ait  été 
ordonnée. 

B.  Le  véritable  tableau  de  la  France  attaquée  par  les  puiaeancee  de 
T Europe  eoue  le  règne  de  Louis  XJF,  sa  grandeur ,  sa  diminuiùm, 
ses  maximes  pour  se  soutenir ,  et  les  présages  de  sa  fin.  Cologne ,  Mar- 
teau, 1690  (Holl.),  pet.ÎD-12. 

M.  Leber,  no  4684  de  son  catalogue,  dit  que  ce  liTret  n'est  pas  eomman.  Hons 
en  connaissons  cependant  deux  éditions ,  toutes  deux  de  1690  et  sans  l'indicatioa 
de  Cologne  ;  l'une  est  de  68  pages  ;  l'autre,  en  caractères  plus  gros,  de  1 14  pag. 
Si  l'indication  de  M.  Leber  est  exacte,  il  en  existe  une  troisième  édition  égale- 
ment sous  la  rubrique  de  Cologne,  1690,  mais  aTec  la  Sphère. 

6.  La  confession  réciproque^  ou  dialogues  du  temps  emro  L^uUXIF 


ei  le  père  de  La  Chaiie^  «of»  confegseur.  Cologne ,  P.  Marteau  (Holi.), 
1694,petilin-12. 

Bonoe  éiJitton  en  grot  oaractèret  de  170  page»  aToc  les  figorea  et  Fatertitae- 
ment  bibliographique.  Les  exemplaires  de  cette  édition  ae  terminent  par  cea 
oiota  :  (in  de  la  première  partie  ;  mais  on  n*en  connaît  pas  d^autre. 

Barbier  attribue  ce  pamphlet  à  Lenoble  ,  mais  cette  opinion  n^est  pas  soote- 
nable.  L  jivêrtiês$mênt  bibliographique  qui  se  lit  après  la  Confeêsion ,  est  une 
plaisanterie.  Lenoble  a  écrit  beaucoup  de  pamphlets  :  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui 
ne  soit  à  la  louange  du  Boi. 

7.  Recueil  de  eanneie  composée  par  les  plue  hahUee  poètes  du 
royaume  sur  les  bouis^rimés  :  Pan ,  Guenuche ,  eic,  proposés  par 
M.  Mignon ,  maître  de  la  musique  de  l^ église  de  Paris,  pour  être  rem» 
plis  à  la  louange  de  Sa  Majesté,  Paris ,  Gabriel  Quinet,  1687  ,  portrait 
de  Louis  XIV,  in-12.  {Rare^) 

Le  sonnet  qui  a  remporté  le  prii  est  de  La  Monnoye.  Il  a  été  reproduit,  ainsi 
que  celui  du  duo  de  Saint-Aignan,  qui  est  le  4"c,  et  le  18>"«,  qui  est  de  M.  de  Yer- 
tron ,  dans  le  Recueil  de  eonneU  en  bouts-rimés ,  imprimé  au  Hatre  par  J.  Grn- 
cher ,  en  1688. 

8.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Louis  de  Bourbon ,  prince  de 
Condé,  Cologne,  P.  Marteau  (Holl.),  1898,  S  vol.  pet.  în-13. 

Ces  mémoires,  qui  ont  échappé  à  Taitention  des  continuateurs  du  j^re 
Leiong,  sont  de  La  Brune.  Barbier  a  en  tort  de  dire  que  «•  quelques  exem- 
plaires portent  le  titre  de  Histoire  de  la  vie  de  Lavis  de  Bourbon,  n  C'est  une 
autre  édition  qui  a  paru  la  même  année  i  Cologne,  ches  Bichard  Lenclume 
(Hollande,  i  la  Sphère}.  Elle  est  d'un  format  plus  allongé  et  d'un  oaractère 
plus  fin. 

9.  La  véritable  explication  du  Concordat,  qui  fait  voir  que  le  Roi  a 
le  droit  de  nommera  un  très-grand  nombre  de  prieurés  où  Sa  Blajesié 
ne  nommait  pas;  par  Jean  Chastain ,  prêtre»  Paris ,  Gaspar  Meturat  i 
1678,  petit  in-12. 

C'est  pour  et  par  l'auteur  de  ce  livret  que  les  Prévarications  du  P,  de  La 
Chaise  ont  été  écrites.  Chastain  y  accuse  le  célèbre  jésuite  d'aToir  trahi  les  in- 
térêts du  Boi,  en  refusant  de  donner  suite  à  la  véritable  explication.  Il  se  plaint 
d'atoir  été  odieusement  persécuté.  Peut-être  y  avait-il  d'autres  raiaons  que  la 
publication  de  aon  litre.  On  trouve ,  en  effet ,  à  la  suite  des  Prévarications ,  des 
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Tcra  trèt-iDSolenU  contre  les  oardinaai  et  qui  ne  iont  pat  toojoara  irée-orth»- 
doxes. 

Il  parait  quMl  crut  dcToir  te  retirer  h  Genève.  De  là  il  adressa  au  Roi,  Ters  1686, 
an  placet  qui  lui  valut  d*étre  livré  par  les  autorités  au  résident  de  France  et 
conduit  à  Lyon,  où  ii  fut  enfermé  dans  le  ch&teau  de  Pierre  Encise.  A  en  croire 
d^Artigny  et  Barbier,  Dioi.  deê  anonymes  ^  art.  1131 ,  il  y  était  encore  en  I0M, 
année  où  fut  imprimée  V/Épotkéoie  du  Dtetionnairê  de  V ÀendimiB  ^  qn'il  aurait 
oomposéedans  sa  prison-  Barbier,  d^ailleurs^  nomme  Chaatain  aana  le  eon* 
naître  et  sur  la  foi  de  d^Artigny,  qni  ne  le  connaissait  pas  miens.  Le  ItTret ,  qni 
ent  alors  tant  de  retentissement,  est  ai^ourd^hui  inconnu  et  trèa-rmre. 

10.  L*orateur  françaiê ,  ou  karangne  de  M.  l'archevêque  d'Amhrtim 
{sic),  interprétée  par  ieê  événementê  de  notre  tempe  et  Vétai  deê  affaire» 
présentée.  Cologne,  Martin  Lambert  (Holl.  à  la  Sphère),  1674, 
petit  in-lS. 

Cet  écrit  est  combattn  dans  le  second  discours  de  la  Vérité  chrétienne  à  Tav- 
diencê  du  Roi  trés^hrétien.  Aubery  est  désiré  ici  (p*  66)  comme  Pantear  du 
Dialogue  de»  droite  de  la  Reine,  Les  affaires  de  Trêves,  en  167B,  sont  racontées 
avec  les  mêmes  détails  que  dans  la  Déclaration  juste  et  qui  pourrait  bien  éin 
sortie  de  la  plume  de  L\%o\^.V  Orateur  français  ne  serait-il  pas  de  la  naéme  main? 
Su  tout  cas ,  son  auteur  était  au  fait  des  secrets  de  la  diplomatie ,  car  il  dit 
(page  04)  que  Louis  XIV  avait  fait  désavouer  à  Rome,  en  1667,  le  livre  d'Anbery  : 
Des  justes  prétentions  du  Roy  sur  l'empire^  ce  qui  ne  devait  alors  être  su  que 
de  ceux  qui  avaient  part  aux  négociations. 

11.  Mémoires  des  deux  dernières  campagnes  de  M,  de  Turenne  en 
Alhmagne  y  ^  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  sa  mort^  sous  ie  commande- 
ment du  comte  de  Lorges  (par  Deschamps).  Paris,  Barbin,  1678,  petit 
in-8«. 

La  première  édition  fut  publiée  en  1776,  sous  le  titre  de  Relation  do  la  eaw- 
pagnede  1675  «n  Allemagne ^  jusqu* à  la  mort  de  M,  de  7\ir0na«.  Elle  est  moins 
complète  que  celle  de  1678.  L^auteur  était  un  officier  qui  fut  employé  plus  tard 
à  l'éducation  militaire  du  fils  du  grand  Condé.  Ces  deux  éditions  étant 
devenues  très-rares  ,  rendirent  nécessaire  une  réimpression  qui  eut  lieu  à  Man* 
beuge,  ches  IVio.  Wilmer,  1766,  pet.  in-12. 

Les  mêmes  y  Maubeuge,  Nie.  Wilmer.,  1756,  petit  in-12. 

IS.  La  vérité  chrétienne  à  V audience  du  Roi  très-chrétien ,  donnée  à 
Versailles  y  le  l^  juillet  1689.  Amsterdam,  Albert  à  Wesel ,  1689, 
8  parties  en  1  vol.  petit  in-lâ. 
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Leê  denz  promiert  ditoonri  aont  eonnaa,  quoique  raret.  Le  troiêième  n^est  ptê 
même  indiqué  par  H.  Leber  dans  son  catalogue.  Je  ne  crains  pas  de  dire  quMl  est^ 
dans  sa  forme  ironique,  le  plus  spirituel  et  le  plus  méchant.  On  peut  croire  qu^il 
y  a  du  premier  discours  trois  éditions ,  toutes  trois  de  1689.  H.  Leber  en  indi- 
que deui  différentes  de  celles-ci;  Pune  sans  lieu,  sur  la  copie  de  Paris,  l'autre 
Versailles  (Hollande).  Voir  au  catalogue ,  no«  4479  et  4007. 

1 8.  Prédiciionê  tirée$  de$  centuriea  de  No^radamuê ,  qui  $e  peuveni 
appliquer  au  tempe  préêent  età  ia  guerre  enire  la  France  et  l'Angle* 
terre  contre  /et  Provinces- Untee.  —  Suite  dee  médaUlei^  inecriptionep 
emblèmeê y  peintures  injurieuses  des  Prômnces-^Unies  ^  avec  la  réponse 
pour  la  France,  —  Prophétie  de  Nostradamus  sur  la  longueur  des 
jours  et  la  félicité  du  règne  de  Louis  XI F,  par  le  chevalier  de  Jant, 
S.  1.  (1678) ,  3  part,  en  1  vol«  petit  in-8^ 

Celivreteataujourd'huibien  connu,  grâce  à  la  notice  piquante  que  Ch.  No- 
dier lui  a  consacrée  dans  ses  Mélangés ,  XLIV  ;  et  cependant  il  est  toujours  vrai 
dédire,  atec  M.  Leber,  qu^il  est  resté  fort  rare.  Tajoute  que  MM.  Leber  etllodier 
a*en  ont  tu  que  des  contrefaçons.  C*est  ici  Fédition  originale.  Les  contrefaçons 
se  reconnaissent  au  format,  qui  est  in-13  ;  au  nombre  des  pages  :  elles  n'en  ont 
que  83  ;  à  l'impression,  qui  est  pins  pAle  et  plus  effacée  j  au  papier,  qui  est  moins 
fort;  enfin  auitraduetions  françaises  des  inscriptions  et  contre-inscriptions  de 
médailles. 

On  peut  juger  de  la  rareté  des  exemplaires  de  cette  édition  par  le  fait  sni- 
Tant  :  le  cbcTaiier  de  Jant,  voulant  envoyer  son  litre  à  un  de  ses  amis,  n'a  pas 
pu  en  trouter  ches  le  libraire ,  il  a  été  obligé  de  se  contenter  d'un  exemplaire 
contrefait.  L'auteur  nous  apprend  lui-même,  dans  la  Méduse^  qu'il  atait  négocié 
en  1006,  entre  la  Vrance  et  le  Portugal,  un  traité  fort  atantageux  à  la  première  et 
qui  pourtant  ne  fut  pas  ratifié.  On  peut  croire  à  la  manière  dont  il  parle  de 
Louis  XIV  qu'il  s'était  fait  naturaliser  français. 

14.  Le  Bourguignon  intéressé.  Cologne,  ab  Egmont  (HoU.,  Elzey.)| 
8.  d.  (1672),  petit  in-12. 

Ce  litret,  qui  n'est  pins  commun  aujourd'hui ,  n'a  pas  été  sans  quelque  in- 
fluence sur  la  seconde  conquête  de  la  Franche-Comté.  Bouchu ,  intendant  de 
Bourgogne ,  l'avait  jugé  asset  important  pour  l'envoyer  par  courrier  au  prince 
de  Coudé  avec  une  lettre  datée  du  7  janvier  107S.  Il  l'attribuait  è  Lisola.  La 
lettre  de  Boucbu  est  insérée  dans  le  Recueil  des  lettres  pour  servir  à  l*éclaircis* 
sèment  de  l*histoire  militaire  du  règne  de  Louis  XIV  (p.  S19  du  tom.  II).  Van 
Thol,  cité  par  Barbier  (Dict.  des  anonymes)^  nomme  S.  Bigeot  comme  l'auteur  de 
cet  écrit. 


f 


15.  Lettrée^  mèmoim  ei  adei  cotteemmni  ta  guerre  prémmte.  BUe, 

1704 1  S  part,  en  1  to1.«  petit  în-8*. 

Lea  lettrée  toDt  deLaChopelle,  ■upera'vont  tecrëtaire  des  commandementi  i« 
prince  de  Conti  et  alors  envoyé  de  Louis  )CIV  en  Suisse ,  afio  d'y  défendre  In 
intérêts  de  la  France.  Elles  avaient  paru  d*abord  séparément  dena  le  format  ia4* 
et  elles  s^cfTorçaient  de  démontrer  que  Pintérét  des  SttÎMea  était  de  rester  idilii 
à  Talliance  française. 

Il  y  en  a  un  second  recueil  en  8  toi.  in-8»,  Baie  (Paris),  1 704-1 706, sons  letittt 
de  :  LêHfê»  d*VM  Suisse  à  un  Français.  La  Chapelle  écrivit  depuis  dea  doeumeali 
offieiels  que  lui  oommuniquaient  les  ministres  et  les  ambessadeura;  aussi  ca 
lettres  sont*elles  dignes  d^attention.  A  la  suite  de  chacune,  on  y  trouve  lesdoca- 
ments  qui  y  sont  cités. 

16.  Journal  d'un  voyage  d^ Italie  de  Vinvincihle  ei  glorieuse  moner- 
que  Philippe  f^,  roid'EepagneetdeJVapleê,  etc.;  ëcrîl  par  Ant.  BuU- 
foD.  Naples,  N.  Bulifon,  s.  d.  (1704),  petit  in-lS,  6g.  et  cartes. 
(Eare.) 

On  sait  que  ce  journal  fut  mis  sous  les  yeux  de  Philippe  V  avant  d*ètre  livré  à 
Pimpressionj  il  a  donc  un  caractère  semi-officiel.  Il  contient  un  long  récit  dei 
fêtes  données  à  Haples  et  de  la  bataille  de  Lutiara.  Il  avait  d^abord  été  publié  ea 
italien. 

Go&TAVB  BaoxBT,  de  BordeauM. 


BIBLIOTHÈQUE  EOTALE  DE  PARIS. 


Observations  sur  les  catalogues  de  la  collection  des  eeiampee^ 
par  M.  DocHBSHi  aioé,  Conservateur. 

Mau  1847. 

De  toute  antiquité  on  a  réuni  des  bibles  et  dea  voiumesj  el  a*iJ  est 
vrai  que  de  nombreux  manuscrits  aient  été  détruits  par  ordre  du  ca- 
life Omar ,  les  moines  d'un  grand  nombre  de  couvents  ont  été  oecn» 
pés  depuis,  pendant  bien  des  siècles,  à  multiplier  les  copies  de 
divers  ouvrages  :  la  découverte  de  Timprimerie  vint  augmenter  ce« 


tréaor»  littéraires,  et  les  iouveraîas  ont  sourent  mis  à  honneur  de 
créer  et  d'enrichir  les  bibliothèques  publiques  :  raccroisseraent  des 
livres  fit  bientôt  sentir  la  nécessité  de  les  classer  et  de  rédiger  des 
catalogues. 

Les  collections  de  dessins  et  d'estampes  sont  moins  nombreuses 
et  aussi  moins  anciennes  ;  cependant  il  est  bon ,  sans  doute ,  de  rap- 
peler que  la  collection  d'estampes  de  la  bibliothèque  est  la  plus  an- 
cienne ,  et  que  son  berceau  se  trouve  placé  presque  dans  le  même 
siècle  que  celui  de  la  découverte  de  l'ait  d'imprifner  des  gravurea  sur 
métal, 

«  C'est  sous  le  règne  de  Henri  III,  vers  1576,  que  Claude  Maugis, 
abbé  de  Saint-Ambroise,  aumônier  de  la  reine  Louise  de  Vaudemont, 
imagina  le  premier  de  former  les  recueils  de  gravures.  11  employa 
quarante  années  à  former  sa  collection ,  et  il  lui  fut  d'autant  plus  fa- 
cile de  recueillir  une  grande  quantité  d'estampes,  qu'il  ne  se  trouvait 
pas  alors  de  concurrents  pour  les  lui  disputer  :  devenu  d'ailleurs 
aumônier  de  la  reine  Marie  de  Médicis,  il  eut  de  nouveaux  moyens  pour 
former  des  relations  avec  des  Florentins ,  qui  le  mirent  à  même  de  se 
procurer  d'anciennes  estampes  italiennes.  Vers  le  même  temps, 
Févèque  de  Tarbes ,  Sauveur  d'iharse;  l'évéque  d'Ypres,  probable- 
ment Antoine  de  Haynin  ;  le  surintendant  Fouquet  ;  le  célèbre  ébé- 
niste Boule ,  et  enfin  le  graveur  Israël  Silvestre ,  formèrent  aussi  des 
collections  d'estampes. 

»  A  la  mort  de  l'abbé  de  Saint-Ambroise ,  les  pièces  les  plus  pré- 
cieuses de  son  cabinet  vinrent  enrichir  celui  de  Jean  Delorme,  méde- 
cin de  la  reine;  c'est  là  que  M.  de  Marolles,  abbé  de  Villeloin ,  qui 
avait  le  même  goût,  acquit,  pour  mille  louis,  ce  qu'il  trouva  déplus 
rare  et  de  plus  beau  dans  ce  cabinet,  afin  d'en  augmenter  le  sien. 
Colbert,  à  qui  la  France  doit  tant  de  reconnaissance,  Colbert,  qui 
protégea  tous  les  établissements  utiles,  Colbert,  au  moment  même  où 
il  venait  de  transporter  la  bibliothèque  de  la  rue  de  La  Harpe  dans  la 
rue  Vivienne,  voulut  encore  lui  donner  une  richesse  à  laquelle  on 
n'avait  pas  songé  jusqu'à  lui  :  il  fit  acheter,  en  1667,  la  collection 
d^estampes  de  l'abbé  de  Marolles,  dont  le  catalogue  avait  été  publié 
Tannée  d'avant.  Cette  collection  se  composait  de  264  volumes  con- 
tenant près  de  125,000  estampes.  »  (Extrait  de  la  Notice  des  estampes 
expoêèes  à  la  Bibliothèque  royale^  Paris,  1887,  in-8®.) 
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Lorsque,  en  179S, Centrai  à  la  Bibliothèque,  alors  Nationale,  je 
ne  trouvai  pour  guide  qu'un  inventaire  des  volumes  et  un  catalogue 
alphabétique  des  noms  d'auteurs.  L'inventaire,  fait  en  178SparM.  Jolj 
père ,  contenait ,  dans  un  ordre  à  peu  près  méthodique ,  les  volumes 
n~  1  è  2775  (1).  Je  dis  un  ordre  à  peu  près  méthodique,  car  H  se 
trouvait,  dans  le  courant  de  Tinventaire,  des  parties  hors  de  place, 
et  à  la  fin ,  l'inventaire  devenait ,  ce  qu'il  aurait  dû  être ,  une  iuset- 
tion  par  ordre  d'entrée.  Cependant,  des  augmentations  ayant  eu  lieu, 
on  avait  inscrit  entre  ligne  environ  80  volumes  ;  puis  300  volama 
étaient  placés  sur  les  tablettes  sans  avoir  été  inscrits  et  sans  avoir 
reçu  aucun  numéro. 

Le  catalogue  par  nom  d'auteur  avait  été  recopié  pendant  FabseDce 
de  M.  Joly  fils,  destitué  en  1702  et  réintégré  en  179K.  Il  avait  eiisté 
sans  doute  un  original  que  je  n'ai  pas  connu  ;  la  copie  contient  140 
feuillets,  mais  elle  est  faite  avec  trop  de  négligence  pour  être  d'oa 
grand  secours. 

Le  département  des  estampes,  en  1795,  se  composait  donc  de 
8,058  volumes,  savoir  : 


Le  cabinet  de  HaroUet,  acquit  en  1867 964  vaL 

Le  cabinet  de  Gaignières,  acquis  en  1711 •     •  1S6 

Le  cabinet  de  Beringhen ,  acquit  en  1781 •  460 

Le  cabinet  de  Lallemand  de  Betij  acquit  en  1763 7S 

Le  cabinet  de  Fevret  de  Fontette,  acquit  en  1770 70 

Le  cabinet  de  Bégon,  acquit  en  1776 168 

De  divertet  originet • 1,884 

Total  sSAL    ....     8,068  toi. 

De  cette  époque  h  l'année  1 800,  il  arriva  à  la  Biliothèque  : 

(1)  Ce  nombre  peut  paraître  bien  minime  (?)  en  le  comparant  à  celui  de  660^008 
dont  te  compote  le  département  det  imprimé*  ;  mait  il  faut  contidérer  que  let 
Tolumet  du  département  det  ettampet  tont  en  majeure  partie  de  format  grand- 
aigle,  ayant  66  centimètret  tur  60,  et  contenant  touTent  de  cent  à  cent^TÎngt 
ettampet  jpuit  que  dant  ce  département ,  il  ne  te  trouve  pat  denombreotet  té- 
riet  qui  ne  donnent  qu'un  teul  article  pour  le  catalogue. 
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De  divers  dépôts  nationaux •    • S31  vol. 

Du  dépôt  de  yersailles 388 

De  l*enYoi  d'Italie 84 

L'encyclopédie,  in-4<>  donnée  par  le  GouTernement 146 

C'est  alors  aussi  qu'on  porta  sur  l'inventaire  général  l'acquisi- 
tion llariette,  qui  avait  un  inventaire  particulier 610 

Puis  divers  œuvres  provenant  de  différentes  acquisitions  .     .    .  146 

Total  eÉnsBAi.    ....  4|867  toI. 


C'était  donc  alors  enviroD  1,IM)0  volumes  non  eUtBsés  à  introduire 
parmi  les  2,700  inscrits  en  178S  :  ce  travail  aurait  multiplié  les  n^ 
biê,  ter  et  quater  à  un  point  excessif,  occasionné  des  erreurs  et  donné 
beaucoup  de  difficultés  pour  le  service.  Ainsi  que  cela  vient  d'être 
dît,  l'inventaire  avait  quelque  chose  de  méthodique,  et  M.  Joly  pdre 
avait  suivi  le  système  présenté  par  M.  de  Heinechen^  dans  son  Idée 
généraie  d^ une  collection  complète  d* estampe»  j  publiée  en  1771. 

Ce  système  me  servit  de  base,  mais  je  fis  24  classes  au  lieu  de  IS, 
et  j'assignai  à  chacune  une  lettre  majuscule  :  une  lettre  minuscule 
fut  donnée  pour  distinguer  les  sous-classes,  qui,  au  nombre  de  180, 
se  trouvèrent  être  de  8  à  8  dans  chaque  classe ,  suivant  la  subdivi- 
sion qu'exige  le  nombre  ou  la  variété  des  ouvrages  dont  chacune 
d'elles  se  trouve  composée;  enfin,  un  chiffre  venait  indiquer  l'ordre 
dans  lequel  le  volume  devait  être  placé. 

Par  ce  moyen,  les  chiffres  ne  devaient  jamais  être  très-élevés,  et 
si ,  plus  tard ,  des  nouveaux  accroissements  amenaient  un  trop  grand 
nombre  de  n®'  hie^  on  pouvait  (ce  qui  a  déjà  été  fait  plusieurs  fois) 
redonner  un  nouvel  ordre  de  numéros  à  une  sous-classe,  sans  rien 
déranger  à  celles  qui  la  précédaient  ou  la  suivaient.  Si  alors  j'étais 
obligé  d'opérer  à  la  fois  sur  plus  de  4,000  volumes,  je  prévoyais 
que,  par  la  suite,  on  n'aurait  à  s'occuper  que  d'un  mouvement  de 
IKO  à  200  volumes,  ce  qui  n'offrirait  pas  une  grande  difficulté. 

Pour  arriver  à  ce  travail ,  il  fallut  faire  pour  chaque  volume  un 
bulletin  énonciatif  fort  concis;  puis  classer  ces  bulletins  suivant  la 
méthode  que  je  venais  d'établir. 

Dans  les  vacances  de  1800,  on  reporta  sur  chaque  volume,  en 
haut,  l'ancien  numéro  d'inventaire  qui  devenait  invariable,  en  bas 


le  nouveau  timbre  contenant  les  lettres  de  la  classe ,  de  la  souf-dasw 
et  le  numéro  d*ordre. 

Le  catalogue  par  nom  d'auteur  devenait  tout  h  fait  inutile,  pot»- 
qu'il  contenait  à  peine  la  moitié  des  ouvrages  existants ,  ne  donntit 
que  les  numéros  d'inventaire,  et  que  cet  ordre  se  trouvait  inter- 
verti; je  fis  donc  promptement  une  concordance  entre  l'ancien  on- 
méro  d'inventaire  et  le  nouveau  timbre  ;  mais  si  ce  travail  pouTiit 
suffire  provisoirement,  il  n'en  était  pas  moins  très-nécessaire  d'avoir 
un  répertoire  dans  lequel  on  trouverait,  par  ordre  alphabétique, 
tous  les  ouvrages  par  leur  titre,  par  leur  auteur,  par  leur  sujet. 
Les  bulletins,  quelque  défectueux  qu'ils  fus^tent  à  cause  de  la  rapi- 
dité et  de  la  concision  avec  lesquelles  ils  avaient  été  faits ,  servirent 
pourtant  à  dresser  ce  répertoire.  Je  n'écrivis  que  sur  le  verso,  eo 
laissant  une  ligne  vacante  entre  chaque  article. 

Ce  répertoire,  composé  de  525  pages,  fut  fait  pendant  l'été  de 
1801;  mais  il  fallut  aussi  faire  un  troisième  catalogue,  et  dans 
celui-ci  les  volumes  étaient  inscrits  suivant  Tordre  méthodique. 

Depuis  lors,  je  portais  soigneusement  sur  Tinventaire,  sur  le  répe^ 
toire  et  sur  la  disposition  méthodique  tous  les  ouvrages  provenant 
des  dépôts  ou  des  acquisitions. 

En  1847,  l'inventaire  est  arrivé  au  n*"  9626. 

Dès  184S,  le  répertoire  était  tellement  surchargé ,  qu'il  fut  indis- 
pensable de  faire  une  nouvelle  copie  :  comme  la  première ,  elle  ne  fol 
écrite  que  sur  le  verso  ;  mais  elle  forme  trois  volumes  iu-folio  conte» 
nant  1260  pages.  Il  fallut  aussi  faire  une  nouvelle  copie  de  la  dispo- 
sition méthodique,  qui  était  tellement  surchargée,  qu'il  devenait 
impossible  d'y  ajouter  aucune  annotation. 

On  n'avait  jamais  eu  l'idée  de  faire  le  dénombrement  de  la  collec- 
tion ,  cependant  il  était  intéressant  de  savoir  non-seulement  le  total 
exact  de  ce  que  possédait  la  Bibliothèque  royale,  mais  aussi  de  savoir 
dans  quelle  proportion  peuvent  se  trouver  les  estampes  dans  les 
œuvres  des  peintres  et  des  graveurs;  celles  qui  offrent  des  objets 
d'antiquités  ou  d'histoire  naturelle;  les  portraits ,  les  costumes,  l'his- 
toire, les  caricatures;  enfin,  cette  immense  collection  topographique, 
01^  se  trouvent  classt'S  méthodiquement  les  plans  et  vues  des  villes 
et  deê  monuments  avec  les  détails  relatifs  à  leur  construction  et  à  leur 
ornement. 


Sans  rapporter  les  chiffres  de  toutes  les  divisions ,  nous  dirons 
que  le  dcnogibrement ,  terminé  au  P'  janvier  1840,  était,  au 
total ,  de  900,500  pièces ,  dont  pour  les  œuvres  des  peintres  et  des 

graveurs S57,000 

Les  antiquités 85,000 

L'histoire  naturelle 39,000 

Les  portraits 90,000 

Les  costumes 86,000 

Les  pièces  historiques 24,000 

Les  caricatures 7,800 

La  topographie 112,000 

Maintenant  le  total  dépasse  1,300,000  pièces. 

Si  le  dénombrement  offrait  quelque  appât  à  la  curiosité,  il  j  avait 
autre  chose  à  faire,  c'était  un  catalogue  général  de  toutes  les  es- 
tampes dont  se  composent  les  collections  de  la  Bibliothèque.  Ce  tra- 
vail est  immense,  il  fallait  du  courage  pour  l'entreprendre,  mais  il 
devait  être  stimulé  par  le  désir  de  parvenir  h  faire  une  chose  utile  et 
qui  n'avait  jamais  été  entreprise  sur  un  plan  universel. 

Ce  grand  travail,  commencé  depuis  longues  années,  fut  un  peu 
activé  depuis  1840;  des  fonds  extraordinaires  ayant  été  mis  h  la  dis- 
position de  l'administration  de  la  Bibliothèque ,  une  petite  partie  fut 
allouée  à  la  section  des  estampes,  et  sur  la  demande  que  m'en  fit 
M.  le  Directeur ,  je  lui  adressai  le  rapport  suivant  : 

Rapport  fait  à  M.  le  Directeur  de  la  Bibliothèque  royale  ^  en  février 
1847,  $ur  le  plan  iPun  catalogue  général  des  estampes. 

Les  premiers  catalogues  d'estampes  qui  aient  été  publiés,  n'étaient 
ordinairement  que  des  catalogues  de  ventes  :  les  rédacteurs  de  ces 
ouvrages  n'y  mettaient  pas  un  grand  soin ,  et  n'avaient  pas  non  plus 
de  méthode  bien  arrêtée ,  les  uns  ayant  suivi  l'ordre  chronologique 
dans  lequel  le  graveur  avait  publié  ses  pièces ,  d'autres  les  ayant  clas- 
sées en  commençant  par  les  sujets  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment ;  les  sujets  saints,  la  mythologie,  l'histoire  ancienne,  l'histoire 
moderne,  les  portraits,  etc.  Cependant  il  se  trouve  quelques  cata- 
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logues ,  que  Ton  recherche  encore  maintenant ,   comme  eonteiuiit 
des  détails  intéressants  sur  des  œuvres  de  peintres  ou  de  gravean. 

Gersaint  et  Jombert  ont  les  premiers  fait  des  catalogues  raisoiu» 
des  œuvres  de  Rembrandt ,  Le  Clerc,  La  Belle,  Cochin,  et  quoiqii*ib 
aient  eu  Vintention  de  les  donner  complets,  celui  de  Rembrandt  a  âé 
refait  par  Yver,  en  Hollande;  par  Daulby,  à  Londres,  et  par  Bartsch, 
à  Vienne. 

Ce  dernier  auteur  a  publié  aussi ,  sous  le  titre  du  Peinire-Gnttevj 
une  suite  considérable  de  catalogues  en  21  volumes  in-8®,  La  première 
partie  forme  5  volumes ,  dans  lesquels  il  a  décrit  avec  soin  les  gra- 
vures à  l'eau'forte  faites  par  les  peintres  hollandais,  flamands  et  all^ 
mands.  La  seconde  partie,  en  6  volumes,  contient  les  anciens  matures 
allemands  des  XV*  et  XVI*  siècles  :  cette  partie  est  également  inté- 
ressante et  fort  complète.  Il  n*en  est  pas  de  même  de  la  troisième  pa^ 
tie,  en  10  volumes,  contenant  des  graveurs  italiens  des  XV*,  XVI* et 
XVII*  siècles;  elle  est  moins  complète  et  moins  soignée  que  les  précé- 
dentes. 

M.  Robert  Dumesnil  a  imité  M.  Bartsch,  en  publiant  le  Pemirt 
Graveur  françaù»  Sept  volumes  ont  déjà  paru ,  et  contiennent,  entre 
autres ,  les  catalogues  de  Claude  Lorrain,  Lahire,  Bourdon,  Court<MS, 
Francisque  Millet,  Mauperché  et  beaucoup  d'autres  artistes  ayant 
gravé  eux-mêmes  leurs  propres  compositions. 

M.  Le  Blanc  vient  de  commencer,  pour  un  éditeur  de  Leipsick ,  un 
travail  sur  les  graveurs  au  burin  :  espérons  que  le  soin  qu'il  a  mis 
dans  ses  recherches  lui  assurera  du  succès ,  et  que  ses  trayaux  auront 
une  extension  qui  augmentera  leur  intérêt. 

Deux  catalogues  de  portraits  ont  été  aussi  publiés  ;  l'un  des  po^ 
traits  français  seulement ,  fait  par  M.  Fevret  de  Fontetie,  a  paru  dans 
BSL  Bibliothèque  historique  de  France;  l'autre,  fait  par  Bromley,  donne 
à  peu  près  tous  les  portraits  anglais,  divisés  en  neuf  périodes,  classées 
chacune  par  rois  et  princes,  pairs,  noblesse,  clergé,  magistrats,  mili- 
taires, littérateurs,  artistes,  dames  et  phénomènes,  avec  une  table 
alphabétique  de  renvoi. 

Ces  différents  ouvrages  ont  leur  mérite  et  leur  utilité ,  mais  aucun 
d'eux  ne  présente  la  ressource  d'un  catalogue  général  classé  mé- 
thodiquement sur  le  plan  suivant  et  oii  se  trouveraient  en  premier 
lieu  : 
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Les  peintres  de  toutes  les  écoles  italienne  et  espagnole,  flamande, 
hollandaise  et  allemande  ,  les  écoles  française  et  anglaise,  rangés  par 
ordre  chronologique  dans  chaque  école,  avec  une  table  alphabétique 
par  nom  de  peintre. 

Les  graveurs  de  tous  les  pays ,  également  classés  par  ordre  chro- 
nologique, aussi  avec  une  table  alphabétique  des  graveurs. 

Un  catalogue  des  sculpteurs. 

Un  catalogue  des  statues,  bustes  et  autres  objets  d'antiquités. 

Un  catalogue  des  architectes,  avec  tous  les  détails  des  monuments, 
édifices  ou  hôtels  qu'ils  ont  construits. 

Un  catalogue  par  ordre  alphabétique  de  toutes  les  figures  d'his- 
toire naturelle ,  en  commençant  par  la  zoologie,  puis  la  botanique. 
De  ces  deux  parties,  la  première  surtout  est  très-riche,  et  on  ne  se 
rappelle  pas  toujours  que  des  lions  se  trouvent  dans  les  œuvres  de 
Rubens,  de  Marc  de  Bye,  de  Bernard  Picart;  que  des  ours  sont  gra- 
vés dans  les  œuvres  de  Van  Velde,  et  de  Ridinger,  des  chevaux  dans 
Antoine  Tempeste,  Jules  Romain  et  Rugendas. 

Un  catalogue  de  tous  les  arts  et  métiers  est  un  objet  fort  intéres- 
sant, et  il  ne  suffît  pas  de  faire  connaître  les  pièces  à  l'article  du  me« 
nuisier  ou  de  l'arquebusier,  il  faut  encore  qu'elles  se  trouvent  dans 
les  œuvres  des  graveurs  Jost  Amon,  Simonneau,  Richard,  Lagardette 
ou  autres. 

Le  catalogue  des  portraits  est  de  la  plus  haute  importance  :  nous 
avons  vu  que  ce  qui  a  été  fait  à  cet  égard  est  bien  éloigné  d'être  com- 
plet; il  convient  donc  de  donner  un  catalogue  dans  lequel  les  por- 
traits seront  classés  méthodiquement  par  pays  et  par  états ,  avec  une 
table  alphabétique  de  renvoi.  Chacun  de  ces  portraits  doit  se  retrou- 
ver encore  cité  dans  les  œuvres  du  peintre  et  du  graveur. 

La  collection  historique  sera  également  très-curieuse  :  déjà  on  a 
un  excellent  modèle  dans  le  catalogue  publié  par  M.  de  Fontette,  dans 
sa  Bibliothèque  historique  de  France;  mais  il  s'est  arrêté  à  l'année 
1768,  et  n'a  rien  donné  de  l'histoire  étrangère,  ni  de  l'histoire  an- 
cienne. 

L'histoire  sainte  est  encore  une  partie  dont  le  catalogue  est  très- 
nécessaire.  Souvent  on  désire  voir  les  diverses  compositions  relatives 
à  un  même  sujet  >  ou  bien  quel  est  le  peintre  qui  a  traité  tel  ou  tel 
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sujet;  faute  de  catalogue,  il  e$t  bien  difficile  de  répondre  conTeoa- 
blement  aux  demandes  du  public. 

Il  reste  encore  à  parler  du  catalogue  des  sujets  mythologiques,  qoi 
est  aussi  nécessaire  que  celui  de  Thistoire  sainte. 

Nous  terminerons  enfin  par  le  catalogue  de  la  topographie ,  traTâfl 
également  considérable,  puisqu'il  faut  réunir  aux  cent  mille  pidecs 
classées  méthodiquement  dans  665  rolumes  ou  portefeuilles,  tout  ce 
qui  se  trouve  dans  les  œuvres  des  maîtres ,  ainsi  que  dans  les  voyages 
pittoresques  et  les  ouvrages  spéciaux  ,  publiés  par  divers  auteurs» 
sur  les  villes  ou  les  monuments. 

Pour  arriver  à  bien  faire  un  travail  aussi  étendu ,  la  première 
chose  à  exécuter  est  la  confection  d*un  bulletin  pour  chaque  pièce, 
sur  lequel  se  trouve  en  tète  une  description  courte  et  claire  qoi 
fasse  connaître  le  sujet  de  l'estampe ,  le  genre  de  gravure,  Fétat 
d'avancement  de  Tépreuve ,  le  nom  du  peintre  et  celui  du  graveur, 
puis  le  numéro  et  le  titre  de  l'ouvrage  avec  l'indication  du  tome  eide 
la  page  où  est  placée  la  pièce. 

Cette  opération  demande  des  connaissances  étendues  et  variées, 
pour  reconnaître  les  sujets  qui  souvent  ne  portent  pas  de  titres,  ou 
n'ont  que  de  faibles  indications  en  latin  ou  en  langue  étrangère* 

Cent  douze  mille  bulletins  sont  faits,  c'est  seulement  un  dixième 
du  nombre  que  l'on  doit  avoir  pour  atteindre  le  but;  car  on  ne 
pourra  commencer  à  classer  ces  bulletins  que  lorsque  le  dépouille- 
ment sera  entièrement  terminé,  et  le  travail  peut  être  plus  ou  moins 
activé  en  raison  des  fonds  qui  seront  alloués  annuellement. 


GOIfCLUSIOJf. 

Si,  depuis  cinquante  années,  tout  mon  temps  a  été  employée  aug- 
menter les  richesses  du  département  auquel  je  suis  attaché;  si,  depuis 
ce  temps,  le  public  a  paru  satisfait  du  zèle  que  j'ai  constamment 
montré,  en  mettant,  autant  que  possible,  de  Tordre  dans  une  collec- 
tion dont  la  richesse  est  supérieure  à  celle  de  toutes  les  autres  col* 
lections  de  l'Europe  ;  si ,  dans  l'espace  d'un  demi-siècle  seulement,  je 
suis  parvenu  à  tripler  le  nombre  des  volumes  qui  avaient  été  amassés 
graduellement  pendant  deux  siècles  ;  si  j'ai  formé  80  volumes  d'œu- 
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vres  de  choix  des  maîtres  du  XV*  siècle  et  plus  de  2,000  œuvres  de 
maîtres  moins  anciens  ;  si  j'ai  publié  la  description  de  400  nielles  dont 
Texistence  était  encore  un  problème  au  commencement  du  XIX*  siècle; 
si  j*ai  été  assez  heureux  pour  donner  plus  d'éclat  aux  richesses  con- 
fiées à  ma  garde;  si  le  premier  en  Europe  j'ai  exposé  sous  verre  une 
collection  de  plus  de  400  estampes ,  chefs-d'œuvre  de  l'art  aussi  re- 
marquables par  leur  beauté  et  leur  rareté  que  par  leur  ancienneté; 
si  j'ai  eu  le  bonheur  d'acquérir  une  moitié  de  ces  chefs-d'œuvre  que 
le  public  admire  journellement  et  que  les  amateurs  ne  peuvent  con- 
sidérer qu'avec  quelque  envie;  si,  enfin,  je  me  suis  empressé  de 
remettre  à  M.  le  directeur  le  rapport  qu'on  vient  de  lire,  et  qu'il 
m'avait  demandé,  devais-je  m'àttendre  que,  dans  un  rapport  officiel, 
il  viendrait  dire  en  1847,  «  n'ayant  aucun  pouvoir  de  contrôle  sur 
»  les  travaux  intérieurs  des  départements,  retenu  en  dehors  par  le 
n  droit  BXCLUS1V  des  conservateurs  sur  leurs  gouvernements  respectifs^  je 
»  ne  saurais  encourir  rimputation  de  ce  qui  s'y  fait  ou  nb  s'y  fait 

»    PAS.    » 

On  le  voit,  M.  Duchesne  se  plaint  d'un  excès  de  pouvoir  de  M.  Nau- 
det(1),  et  M.  Naudet  se  plaint  de  l'impuissance  à  laquelle  les  règle- 
ments le  condamnent.  De  son  c6té,  le  Courrier  français  a  publié  en 
avril  une  critique  amère  de  l'organisation  actuelle  du  personnel  de  la 
Bibliothèque  royale  et  du  régime  anarchique  et  irrationnel  qui  se  per- 
pétue, selon  lui ,  au  sein  de  cet  établissement,  malgré  les  efforts  du 
Gouvernement  pour  j  porter  remède.  Nous  ne  pouvons  croire,  dit  un 
journal  français,  que  le  mal  soit  aussi  grand  que  le  prétend  cette 
feuille  qui  représente  l'administration  de  la  Bibliothèque  comme  une 
oligarchie  de  la  pire  espèce,  jalouse  et  insoumise  vis-à-vis  de  son  chef 
légitime,  et  pleine  de  négligence  dans  l'accomplissement  de  ses  de- 
voirs ;  mais  s'il  est  vrai ,  comme  on  le  croit  généralement  et  comme 
l'atteste  une  brochure  remarquable  publiée  par  M.  Dunoyer,  dès 
1889,  que  la  guerre  civile  ait  pénétré  dans  un  établissement  oij  l'ordre 
est  si  nécessaire ,  il  est  évident  que  les  pouvoirs  publics  ne  sauraient 
trop  se  hàler  d'y  ramener  la  paix. 

L'esprit  des  ordonnances  récentes  qui  out  réglé  le  régime  de  la 

(1)  VAthenœum  de  Londres  a  parlé  du  rapport  de  M.  Naudet,  daiu  ton  numéro 
du  10  atril  1847 ,  p.  380. 
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Bibliothèque  royale,  nous  parait  avoir  pour  but  d*y  établir  un  chef 
responsable ,  qui  administre  réellement  toutes  les  parties  du  serrîce, 
et  près  de  ce  chef,  un  conseil  formé  des  principaux  fonctionoaires 
de  l'établissement  et  appelé  à  éclairer  de  ses  avis  tous  les  actes  de 
l'administration.  À  c6té  de  l'action  responsable,  la  délibération  édaircc 
et  le  conseil ,  c'est  le  double  principe  de  toute  bonne  administration; 
mais  si  le  chef  chargé  d'agir  n'a  qu'un  pouvoir  nominal,  si  a 
contraire  les  conseils  administrent,  c'est  un  état  de  choses  intolërt- 
ble ,  qui  doit  ou  peut ,  du  moins ,  entraîner  les  abus  les  plus  gra- 
ves. Dans  Torigine ,  il  est  vrai ,  Torganisation  de  la  Bibliothèque 
royale  fut  conçue  sur  cette  base.  A  une  époque  où  le  pouvoir  eié- 
cutif ,  l'administration  proprement  dite,  était  attribué  à  des  corps 
délibérants  à  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie  politique  ou  admi- 
BÎstrative ,  le  décret  du  S5  vendémiaire  an  IV  confia  Tadministratioii 
de  la  Bibliothèque  nationale  à  un  conservatoire  indépendant,  quid^ 
vait  se  recruter  et  se  perpétuer  lui-même  par  l'élection  ;  mais  les  dis- 
positions de  cette  loi ,  si  contraires  à  tout  ordre  régulier ,  ont  été 
successivement  révoquées  par  des  dispositions  postérieures,  et ,  si  le 
fait  a  survécu ,  si  le  conservatoire  de  la  Bibliothèque  royale  est  encore 
à  cette  heure  un  conseil  administrant ,  au  lieu  d'être  le  conseil  d'une 
administration ,  c'est  un  abus  qu'il  faut  supprimer  au  plus  tôt* 

Nous  le  répétons ,  puisque  l'opinion  se  préoccupe  aujourd'hui  de 
cette  affaire ,  puisque  les  Chambres  et  le  Gouvernement  en  sont  saisis, 
il  faut  la  régler  sans  retard  et  la  régler  en  vertu  des  principes  qui 
président  à  toute  l'organisation  administrative  de  la  France.  Là  où 
tant  d'ordre  est  nécessaire ,  il  faut  un  chef  unique  dont  Faction  s'é- 
claire aux  lumières  d'un  conseil.  Là  où  la  responsabilité  doit  être  si 
sérieuse ,  il  faut  qu'elle  repose  sur  une  seule  tête.  C'est  le  seul  moyen 
de  supprimer  les  abus  dont  on  se  plaint  et  qui  soulèvent  aujourd'hui 
des  préoccupations  qu'expliquent  naturellement  la  nature  et  l'impor- 
tance de  l'établissement  dont  ils  compromettent  la  sécurité. 

Il  ne  nous  a  point  paru  inutile  de  mettre  les  observations  qui  pré- 
cèdent sous  les  yeux  de  nos  lecteurs ,  surtout  au  moment  où  plusieurs 
personnes,  sans  y  réfléchir  peut-être,  voudraient  placer  notre  Bi- 
bliothèque royale  dans  une  position  pire  encore  que  celle  de  Paris. 
Quant  au  rapport  de  M.  Duchesne,  il  représente,  à  peu  de  choses  près^ 
le  système  et  la  marche  que  nous  avons  adoptés.  Ds  Ru. 
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Bibliothèque  de  Joseph  Scaiiger. 

Pour  ceux  qui,  révérant  encore  l'antique  érudition,  ne  dédaignent 
pas  de  consulter  quelquefois  les  écrits  d*un  savant  qui ,  de  Faven  de 
tout  son  siècle ,  partagea  le  triumvirat  littéraire  avec  Juste-Lipse  et 
Casaubon ,  la  bibliothèque  de  Joseph  Scaliger  est  chose  sacrée.  On  n'y 
peut  songer  sans  se  représenter  aussitôt  les  immenses  travaux  de  cet 
auteur  auprès  duquel  nos  plus  grands  prodiges  de  savoir  ne  sont 
guère  que  des  écoliers.  Cette  bibliothèque  est  un  temple  consacré  à 
un  culte  oublié,  sans  doute ,  mais  qui  inspire  encore  du  respect. 

Joseph  Scaliger,  mort  professeur  à  l'université  de  Leyde,  laissa  par 
testament  à  Tuniversité  de  cette  ville ,  qui  les  montre  encore  avec  or- 
gueil (1),  ses  livres  en  hébreu,  en  syriaque,  en  arabe  et  généralement 
dans  les  langues  de  TOrient,  ainsi  que  ses  manuscrits  grecs  et  latins. 
Il  en  légua,  en  outre ,  plusieurs  à  des  amis,  comme  souvenir»  Ce  qui 
restait,  lorsque  ces  dispositions  furent  remplies ,  composait  un  fonds 
assez  considérable  qu'on  mit  en  vente  le  11  mars  1609,  chez  Louis 
EuKBviER  (légère  particularité  que  n'a  pas  sue  M.  de  Reume  et  qu*ont 
ignorée,  oubliée  peut-être,  ses  prédécesseurs).  Le  catalogue ,  qui 
forme  un  petit  in-4<*  de  5 1  pp. ,  porte  cet  intitulé  :  Catalogue  libro- 
rum  bibiioihecae  illust,  viri  Josetii  Sgaliskbi  Jul.  Caea,  F,  quorum 
atêctio  habebiiur  in  aeéibuê  LoDovtci  Elzkvibrii  ,  bibliopol,  Lugd,  Bai* 
addiem  11  Martii.  Lugduni  Batovurum,  exofficina  ThomaeBaeeon, 
1609.  Ce  catalogue  est  divisé  de  la  manière  suivante  : 

OuTrages. 

Libri  theologici.                   In-folio    • S4 

In-quarto )1 

In-octavo. 8S 

fn-XII,  XVI,XXiy.     ...  IIS 

Libri  juridici*                      In-folio    ••.••••  9 

In-quarto 10 

171 

(1)  Vo^.  Cataiog Bibl,  publ.  vntp,  Lugd.  Bat,f  1716 ,  in-fol. ,  pp.  839-343, 

MSS,  laHni  ao  graeci  quos  illustrissitnus  Josephus  Scaliger^  Bibl,  legavitf 
pp.  404-406 ,  MSS.  M$braïci  ;  pp.  417-419 ,  àtSS.  Orientales  a  n»  812  ad  368. 
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171 

In-octavo 9 

In  decimo  sexto 5 

Mediei  et  philoêophici  lib.     In-folio 46 

In-quarto.     .     • 29 

In-oclavo 36 

In-XII,XVI,XXÏV.     ...  9 

Libri  maihemaiici                 In-folio 16 

In-quarto 28 

In-octavo 17 

Libri  hiiiorici.                      In-folio 77 

In-quarto 6% 

In-octavo.     ......  69 

In-XII,  XVI,  XXIV.     ...  20 

Oraiore» ,  philologi y  etc.       In-folio $1 

In-quarto 69 

In-octavo 126 

In-XII ,  XVI .  XXIV.     •     .     .  16 

Poetaeetpoetici.                   In-folio 17 

In-quarto •     •  56 

In-octavo.     .•••..  87 

In-XII,  XVI,  XXIV.     ...  68 

Libri  linguarum  vuigarium. 

Teutonici  germ.  super ioriê 8 

Teutonici  germ.  inferiorie 15 

Libri  gallici     •     •     •     • 85 

Libri  itaiici,     . 28 

Libri  hiêpanici 12 

Libri  anglici A 

Libri  incompaati. 

Theologi. 17 

Jurisconsulti 7 

Mediei  et  philosophici     •     « 18 

1249 
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OuTnget. 

1249 

Maihematîoi 10 

ffisiorici,  chronologici  et  geographici 8S 

Phiiologi  ,  eic M 

Pœiici 41 

Librilinguarum  vulgarium 28 


Total.     .     •     .     .1882 

EnÛD,  des  globes,  quelques  instruments  de  mathématique,  des 
cartes,  des  livres  chinois  et  deux  pupitres ,  en  tout  18  articles. 

Les  ouvrages  ne  sont  pas  numérotés.  Ceux  qui  contenaient  des 
notes  de  la  main  de  Scaliger  ont  pour  marque  un  astérisque* 

On  le  voit ,  le  système  bibliographique  suivi  dans  le  catalogue  du 
savant  deê  savants ,  est  très-simple  et  il  n'en  vaut  que  mieux.  La 
multiplicité  des  divisions  et  des  subdivisions  ne  conduit  qu'à  la  con- 
fusion ;  le  but  essentiel  que  doit  se  proposer  un  bibliothécaire  sensé 
est  de  trouver  et  de  conserver;  toutes  les  subtilités,  même  les  plus 
ingénieuses,  les  plus  philosophiques  et  les  plus  doctes  qui  rendent 
ces  deux  points  douteux ,  doivent  être  rejetées.  J'ai  connu  un  bi- 
bliothécaire qui,  perdu  dans  le  labyrinthe  de  sa  classification,  plaçait 
successivement  sous  différentes  rubriques  les  volumes  d'un  même 
ouvrage,  oubliant  l'ordre  qu'il  avait  établi  d'abord  et  se  plaçant  suc- 
cessivement à  divers  points  de  vue.  Les  caractères  les  plus  généraux, 
voilà  ce  qui  doit  déterminer  les  divisions ,  et  non  des  nuances  im- 
perceptibles et  contestables. 

En  comparant  les  formats  des  1 882  articles  de  la  bibliothèque  de 
Scaliger,  on  s'assure  que  les  in-folio  et  les  in-4^  égalent  à  peu  près 
en  nombre  les  in-8**  et  les  moindres  juâtificatiom.  C'était  effectivement 
alors  l'époque  de  Férudition  profonde,  mais  lourde  comme  les  in- 
fortiats  qui  la  contenaient  ;  l'époque  de  la  science  solitaire  qui  se 
mêlait  peu  aux  choses  du  monde ,  partage  privilégié  de  quelques 
élus.  Aujourd'hui  que  la  science  s'ébauche  rapidement ,  qu'elle  ap- 
partient au  premier  venu ,  qu'elle  se  propose  surtout  un  but  pra- 
tique et  qu'elle  court ,  en  quelque  sorte ,  les  rues ,  le  format  conve- 
nable est  l'in-d**  ;  non  pas  cet  in-8°  monstrueux  que  Ton  s'efforce  en 
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vain  de  populariser  et  qui  est  d'un  usage  si  iocommode  ;  mais  rin-8" 
équipé  à  la  légère,  qu'on  tient  d'une  main  sans  fatigue,  qu'on  em- 
porte avec  soi  à  l'atelier,  au  barreau ,  au  parlement ,  en  promenade, 
en  voyage ,  partout ,  sans  regretter  pour  le  lire  ou  le  feuilleter  mi 
de  ces  pesants  pupitres  à  pivots  que  les  anciens  miniaturistes  de  ma- 
nuscrits n'oublient  jamais  de  placer  dans  le  cabinet  d'un  lettré  do 
XIV«  ou  du  XV*  siècle. 

Un  bomme  comme  Scaliger  n'ayant  des  livres  que  pour  s'en  servir, 
ceux  qu'il  possédait  peuvent  faire  juger  des  tendances  de  son  esprit 
et  de  ses  inclinations  littéraires.  En  parcourant  la  brochure  que  nous 
venons  d'exhumer,  on  a  l'occasion  de  se  convaincre  de  l'étendue  de 
son  intelligence  ;  rien  ne  lui  était  étranger,  et  il  ne  paraissait  pas  mi 
ouvrage  considérable  sur  une  branche  quelconque  du  savoir  humain, 
qu'il  ne  se  le  procurât  à  l'instant.  N'est-il  pas  in6niment  rare  de  voir 
un  philologue  classique ,  s'enfoncer  à  la  fois  dans  la  thëol<^e,  le 
droit,  la  philosophie,  l'histoire,  la  géographie,  les  sciences  naturelles 
et  mathématiques ,  nos  littératures  modernes  et  celles  de  l'Orient? 
Pour  Scaliger,  cette  complication  d'études  n'était  qu'un  jeu.  Il  fallait 
des  aliments  variés  au  besoin  insatiable  de  connaître  qui  le  dévorait 
sans  cesse. 

C'est  ainsi  que,  non  loin  des  écrivains  de  l'antiquité  grecque  et  ro- 
maine ,  on  voit  figurer  des  écrits  botaniques  de  Charles  Lecluse ,  la 
politique  de  Juste-Lipse,  la  république  de  Bodin,  Rabelais,  l'astro- 
nomie de  Copernic,  des  traités  de  Simon  Stevin,  le  dodecachordon du 
musicien  Glareanus,  la  géométrie  de  Regiomontanus,  Froissart ,  Com- 
mines,  le  commencement  de  l'histoire  de  De  Thou,  les  lettres  de 
Cleynarts  ,  les  poésies  latines  de  Douza  et  de  beaucoup  d'autres ,  les 
Essaie  de  Montaigne,  les  Becherches  de  Fauchet,  la  vénerie  de  Jacques 
de  Fouilloux  I  Et  Scaliger  mourut  le  21  janvier  16091 

On  croirait  que  le  cabinet  d'un  écrivain  de  ce  temps  devait  être 
riche  en  incunables.  Mais  Scaliger  qui  recherchait,  avant  tout,  la 
science ,  avait  peu  de  ces  premiers  monuments  d'un  art  qui  ne  se 
consacra  point  d'abord  aux  plus  nobles  productions  du  génie.  Je  ne 
remarque  parmi  ses  livres  que  VHistoiia  langohardica  de  Cologne, 
1 478,  Vlamblique  de  Venise,  1497 ,  les  Tables  alfonsines  de  la  même 
ville,  148B,  le  Traité  de  Regiomontanus  sur  la  réformatîon  du  calen» 
drier,  Venise  encore,  1 489,  VAkhahihês  de  1486,  ÏAhMrEMrad^  148V, 


toujours  de  Venise ,  les  Tables  de  RegiomoDtanus ,  d*Augsbourg, 
1490,  les Ephémérides perpétuelles ,  de  Venise,  1494  et  1498. 

La  partie  flamande  est  peu  de  chose  et  n*offre  guère  que  le  diction- 
naire de  Kilianus  qui  mérite  quelque  attention. 

La  partie  espagnole  contient  les  impressions  suivantes  faites  en 
Belgique  : 

Hùtoria  de  ios  Emperadoreê  de  Romaj  compuetta  par  Pibo  Mbxia. 
Anyeres,  11S5S,  in*4<». 

Hùtoria  de  la$  Indioê^  por  Fban.  Lofbz  db  Gohaba.  Anveres, 
1564,  in-B». 

la  Chronica  deiPeru ,  por  Pbdbo  db  CncAé  Anveres,  15S4 ,  in-8^. 

HiHotia  dd  deeeubrimiento  dd  Peru,  por  Auousmi  db  Cabatb.  An- 
veres,  1555,  in-8». 

Parie  iegunda  de  la  vida  dd  Picaro  Guzman  de  Alfarad%e.  Brucel., 
1604 ,  in-B». 

Telle  était  une  bibliothèque  de  savant  au  XVI*  siècle  et  dans  les 
neuf  premières  années  du  XVII*.  Db  Ro. 


Bibliothèque  de  Paneienne  abbaye  de  Siavdot» 

Nous  avons  déjà  dit  un  mot  des  débris  de  cette  bibliothèque  digne 
des  doctes  enfants  de  Saint-Benoit.  L'abbaye  princière  de  Stavelot , 
dans  le  ci-devant  pays  de  Liège  ,  fondée  par  saint  Remacle  au  VII*  siè- 
cle, était  riche  et  puissante  et  pouvait  favoriser  efficacement  les 
études  monastiques.  Les  Bénédictins  Martène  et  Durand,  en  leurs 
pèlerinages  littéraires,  visitèrent,  vers  Tannée  1724,  la  bibliothèque 
de  ce  monastère  (1),  dont  Sanderus  n'avait  pu  inventorier  les  manu- 
scrits dans  le  livre  consacré  expressément  à  ceux  des  maisons  reli- 
gieuses et  des  collections  publiques  ou  privées  des  Pays-Bas  espagnols. 
Ils  citent ,  avec  de  grands  éloges,  les  principaux  de  ces  volumes ,  mais 
on  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  ne  leur  en  montra  qu'une  faible  partie. 

(1)  y^yagt  litt.,  Paris ,  17M ,  iii-4« ,  pp.  148  et  tuiv. 
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Lorsque  TinTasion  française  dispersa  do»  moines ,  que  devimcdl 
les  restes  de  la  bibliothèque  de  Stavelot ,  échappés  an  pillage?  il  pi- 
ralt  qu*oD  les  transporta  en  Allemagne.  En  1847,  ils  sont  sortis è 
leur  cachette  pour  être  vendus  à  Gand ,  ville  qui  esl  devenoe  k  pin 
avantageux  des  marchés  du  pays  pour  les  livres  et  les  médailles,  li 
bourse  de  la  librairie  et  de  la  numismatique,  la  place  naaftressedatf 
haut  commerce.  La  première  vente  eut  lieu  le  25  janvier  1847.  ûi 
y  remarquait  un  Béda,  parti,  comme  de  raison,  pour  rADgleterTe(l) 
et  un  Yalère  Maxime.  Mais  celte  vente  n'approcha  auconementdeb 
seconde,  qui  se  fit  le  36  avril  dernier*  De  mémoire  de  bibliothécaiit 
nous  n'avons  constaté  de  pareils  résultats.  Quoique  nous  ayons  uàÉà 
à  bien  des  ventes  de  manuscrits ,  et  qu'au  tribunal  de  M.  Oldbad, 
nous  puissions  nous  vanter  de  nombreuses  campagnes  en  ce  genre, 
jamais  nous  n'avons  vu  de  Codes  disputés  avec  cet  acharnemeet  et 
obtenus  à  des  prix  aussi  élevés. 

De  Londres  étaient  arrivés  les  libraires  Bohn  et  Rodd  ,  représentant 
l'Angleterre  avec  ses  écus  et  sa  forte  volonté  de  réussir;  la  France 
avait  aussi  ses  ambassadeurs,  qui  n'ont  pas  moins  besoin  que  les  au- 
tres d'une  diplomatie  subtile.  Avoir  l'air  de  dédaigner  ce  que  l'os 
convoite  le  plus  ardemment ,  éviter  de  prendre  l'initiative  avant  le 
moment  favorable,  rester  froid  au  milieu  du  feu  croisé  des  enchères, 
calculer  d'un  coup  d'œil  le  terme  où  il  faut  s'arrêter,  voilà  quelles  es 
sont  les  principales  finesses.  De  Paris  étaient  venus  M.  Chabaille  qui 
a  si  soigneusement  comparé  les  divers  textes  des  différentes  branches 
de  la  fable  française  du  Iienard,ei  M.  Tilliard,  libraire  connu  par  ses 
judicieuses  et  magnifiques  acquisitions.  M.  Techener  était  atlendo, 
mais  le  libraire  de  la  faBhion  bibliophile  ne  peut  à  son  gré  quitter 
la  capitale.  La  Lorraine  avait  envoyé  M.  le  baron  de  Salis,  connaissenr 
consommé  en  fait  de  manuscrits.  L'Allemagne  ne  comptait  que  le  li- 
braire antiquaire  de  Cologne  Héberlé.  Parmi  les  Belges ,  nous  avons 
distingué  le  chevalier  de  Nortdonck  ,  le  vénérable  Brisart,  M.  Polyd. 
Vander  Meersch,  le  baron  Jules  de  Sainl-Genois ,  M.  Vercruysse, 
amateur  insatiable  de  livres  à  images,  M.  L.  Polain,  que  les  biblio- 
philes ,  les  gens  d'esprit  et  les  gens  de  cœur  aiment  à  rencontrer, 


(1)  M.  Rodd  Ta  acheté  enTÎroo  1,600  francs. 


i 


—  MB  — 

M*  Ch.  Pietert,  patron  de  la  bîbliologie  élégante  et  exquise,  M.  Ver- 
gauwen ,  toujours  à  la  piste  des  premiers  monuments  de  Timprime- 
rie,  etc.,  etc.  Derrière  eux  se  tenait  modestement  quelqu'un  qui  se 
trouvait  chargé  des  intérêts  de  la  Bibliothèque  royale. 

Le  combat  s'engage ,  une  ardeur  belliqueuse  enflamme  les  assis- 
tants; des  signes  de  tète  énergiques,  des  exclamations  fortement  accen- 
tuées, des  gestes  impératifs,  des  regards  pleins  de  vivacité  tiennent 
à  rbuissier-priseur  un  langage  qu'il  interprète  à  merveille  et  rend  en 
nombres  ronds ,  pendant  que  les  profanes  ou  les  personnes  à  qui  la 
fortune  ne  permet  pas  de  se  mêler  à  ces  coûteuses  batailles ,  s'éton- 
nent de  tant  d'animosité  et  d'une  passion  si  prodigue. 

Voici  les  résultats  de  la  lutte  à  l'égard  des  manuscrits.  Le  pre- 
mier chiffre  indique  le  montant  du  prix  d'adjudication;  le  second,  ce 
même  prix  augmenté  des  droits  de  vente. 

Pi*  259.  Evangèliaire ,  marque  au  catalogue  comme  étant  du  VIII* 

siècle ,  et  comme  ayant  été  donné  à  l'abbaye  de  Stavelot 

par  l'empereur  Charlemagne  lui-même.  S,600 — 8,960-10, 

M.  Tilliard ,  de  Paris. 

MO.  Vitae  plurium  êanctorum.  X«  s.  490—5119-10,  M.  P.  Van 

der  Meersch ,  archiviste  de  la  Flandre  orientale. 
261  •   P^iiae  ei  pasêtone»  $anciorum.  XI*  s.  400— 440-1 0,  M.  Rodd , 

de  Londres. 
262.   ntae  êanctorum.  Ann.  127S.  S60— S96-10,  M.  le  baron 

de  Salis. 
268.  ^tte  ei  miracula  S.  Eetnaclû  X*  s.  510-561-10,  M.  Van 
der  Meersch. 

264.  Flaviuê  Joseph,  X*  s.,  mentionné  par  Martène  et  Durand. 

1,850—2,085-10,  M.  Tilliard. 

265.  Leetûmee  veterum  officiorum,  IX*  s.  470 — 517-10,  M.  Rodd. 

266.  ffomiliae  ei  iectionee  veterum  officiorum .  XII*  s.  860 — 896- 1 0, 
M.  Rodd. 

267.  Libri  ^  senientiarum  S.  Gregorii.  IX*  ou  X*  s.  710—781  -10, 
M.  Tilliard. 

268.  Commeniarii  in  régulant  S.  BenedkiL  IX*  s.  600—660-10, 
M.  Van  der  Meersch. 

269.  Eugipii  excerptionee  5.  Augustini.  VIU*  ou  IX*  s.  900 — 
990-10,  M.  Tilliard. 


270.  CuêÊioiùfi  ienaiarù  e9poêiii<me$  psalmaimm.  H*  s.  M- 

SM-IO ,  M.  Van  der  Meerscfa. 
S7h  Idem  ojpuê.  IX*  s.  480— 860-iO,  M.  TîUtard. 

272.  GregoHus  NauimMmui,  Uuine.  X*  s.  780 — 80S-10,  M.  11- 
liard. 

273.  Libri  IFdeffUaB.  Gregarii  BmMni  pmUifieiê  ^  X«  s.  lOfr* 

110-10,  M.  Rodd. 

274.  Caêtianut  de  habUu  monocAonim.  —  Bjuêdem  eMUmi 
tanciorum,  XII*  ou  XIII*  s.  280—808-10,  M.  Rodd. 

278.  Hieronymuê  in  prophetaê  ei  varia»  XQ«  s.  400 — 440^10, 
M.  Rodd. 

276.  Mariyrûiogium  peraniiquum  cum  obihêario  mon,  SiMe^- 
$iê.  270>-292.10,  M.  Rodd. 

277.  Miêiale  veius  eccleêiae  Siahulen$i$.  XII*  ou  XIII*  s.  900- 
22010,  M.  Rodd. 

278.  Misêah  ad  U9um  eceietiae  SiabulenÊiê.  XIII*  ou  XIV*  $.  IM 
— 110-10,  M.  Rodd. 

279.  Liber  pêalmorum.  XIV*  s.  60--66-10,  M.  Rodd. 

280.  Direotarium  perpeiuum.  1714.  45— -40-60,  M.  Rodd. 
281  «  Ms.  du  XV*  s.  relatif  à  Tart  musical,  commençant  paroi 

traité  sur  la  lecture  du  plain-chant  et  par  des  vers  que  imnis 
avons  fait  connaître ,  dit  le  catalogue,  dans  les  bulletins  de 
l'Académie  (lisez  dans  le  Bulieiin  du  Bibliophile,  1. 1,  p.  It, 
le  Lecteur  monaetique).  Nous  les  avions  caractérisés  comne 
concernant  la  lecture  en  général  ;  la  place  qu'ils  occopeot 
dans  ce  manuscrit  prouve  qu'on  les  y  a  appliqués  à  la  lec- 
ture du  plain-chant  en  particulier,  quoique  cependant  îk 
puissent  très-bien  convenir  à  cet  art  de  lire  à  haute  voix, 
sur  lequel  M .  Hennebert  vient  de  donner  d'excellents  pi«- 
ceptes.  68 — 71-10,  M.  Van  der  Meersch. 
Des  fragments  de  manuscrits  d'une  époque  reculée  se  trouvaiest 
encore  employés  en  guise  de  garde  dans  la  reliure  de  beaucoup  de 
livres  imprimés  et  indiqués  par  les  lettres  (F.  de  M.).  Les  volumes  de 
la  bibliothèque  de  Stavelot  qui  remontent ,  à  la  première  moitié  do 
XVI'  siècle  et  au  delà,  sont  presque  tous  reliés  uniformément  en  plan- 
chettes de  chêne  recouvertes  de  veau  gaufré  à  fleurs  de  lis  sur  toute 
l'étendue  des  plats ,  avec  fermoirs  en  cuivre.  Ce  genre  de  reliure  fut 
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adopté ,  paratt-il ,  vers  la  fin  du  XV«  sîôcle  et  au  commencement  du 
XVI*,  pour  les  livres  de  l'abbaye.  Malheureusement  on  sacrifia,  à  cette 
occasion,  plusieurs  beaux  manuscrits  dont  les  pages  sont  signalées 
comme  nous  venons  de  le  dire. 

Mais  le  bouquet  était  réservé  à  Taprès-dlner.  Plusieurs  manuscrits , 
non  inscrits  au  catalogue ,  devaient  couronner  dignement  cette  fa- 
meuse journée.  Ils  étaient  annoncés  comme  étant  du  VIP  et  du  VIII* 
siècles ,  et  je  laisse  à  penser  si  la  digestion  des  amateurs  fut  paisible. 

Ces  joyaux  étaient  au  nombre  de  trois,  savoir  : 

Un  Évangéliaire.  2,500-2,700-10,  M.  Tilliard. 

Un  Psautier,  très-curieux  par  ses  peintures.  2,450  —  2,605-10, 
M*  Rodd. 

Un  Priscien  et  un  Diomèdey  les  plus  anciens  textes  de  ces  grammai- 
riens ,  disait-on ,  à  la  suite  d'un  questionnaire  destiné  aux  écoïeê 
palatines  fondées  par  Charlemagne.  2,500—2,700-10,  M.  Rodd. 

La  Bibliothèque  royale ,  incapable  de  soutenir  une  concurrence  si 
redoutable  avec  des  étrangers,  se  retira  un  peu  confuse  de  sa  défaite; 
défaite  qui  doit  se  renouveler  et  placer  l'État  dans  un  degré  d'in- 
fériorité vis-à-vis  de  simples  libraires ,  tant  que  les  Chambres  n'ac- 
corderont pas  au  gouvernement  un  fonds  moins  modique  pour  les 
acquisitions  imprévues  en  fait  de  sciences ,  de  lettres  et  d'art.  Pour- 
tant elle  se  console  jusqu'à  un  certain  point  en  songeant  que  plusieurs 
des  manuscrits  qu'elle  n'avait  pu  atteindre ,  avaient  été  antidatés  dans 
le  catalogue ,  et  que  ces  codex,  dépourvus  de  valeur  littéraire  pro- 
prement dite,  n'en  avaient  qu'une  graphique,  très-considérable  dans 
plusieurs  cas ,  mais  qui  n'était  pas  ici  en  comparaison  avec  leur  prix 
énorme. 

Malgré  ces  raisonnements ,  le  délégué  de  cette  bibliothèque  passa 
la  plus  détestable  des  nuits.  Il  ne  cessa  de  rêver  que  le  loup  des  ar- 
moiries de  Stavelot  se  détachait  de  l'écusson  abbatial  pour  lui  ravir 
les  précieux  tomes  qu'il  avait  voulu ,  dàt-il  lui  en  coûter  à  lui-même, 
ranger  à  côté  de  tant  d'autres  richesses  monastiques  soustraites  à 
l'anéantissement  et  à  la  dispersion ,  qui  souvent  n'est  pas  moins  dé- 
plorable. De  Rg. 
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Livrée  rurei^  ouhiiéa  ou  peu  communs» 

(Voir  p.  141). 

VU. 

L'imprimeur  Jean  Waesberghe,  qui,  au  milieu  du  XVI*  siècle, (l^ 
meurait  à  Anvers,  au  cimetière  Notre-Dame,  à  renseigne  de  fiaè 
Flandre,  près  du  Marché-aux-Toiles,  contrefaisait  déjà  des  livres  (m 
çais  ,  sans  qu'on  s'en  plaignit  en  France,  et  qu*on  raccusàt,  ï  AnT«n 
ou  à  Gand ,  de  répudier  la  nationalité  belge.  Parmi  ces  conlrefaoi» 
est: 

Vffistoire  palladienne,  traitant  de$  gestes  et  généreux  faits  tiTina 
et  d*amours  de  plusieurs  grands  princes  et  seigneurs,  spéciafemtnià 
Palladien,  fils  du  roi  Milanor  d'Angleterre  et  de  la  belle  Se1emie,mv 
du  roi  de  Portugal.  Nouvellement  mise  en  nostre  vulgaire  françoip,  pv 
feu  Cl.  Colkt,  Champenoys  Nec  sorte  nec  morte,  A  Anvers,  J.  Wi» 
berghe,  1562,  in-4*  de  112  feuillets  h  2  colonnes,  sans  x  feuillets  de 
préliminaires,  Ggg.  sur  bois. 

Claude  Coletou  Collet  était  de  Uumilly  en  Champagne.  C*eslàlii 
qu'on  doit  la  traduction  du  neuvième  livre  de  V/imadis^  mais  noasof 
savons  si  le  curé  de  don  Quichotte  aurait  été  aussi  indulgent  eovas 
Palladien ,  ce  noble  contemporain  de  l'empereur  Justinien ,  qu'enven 
le  fils  de  la  belle  Elisène. 

On  connaît  des  éditions  de  V Histoire palladienne,  de  Paris,  Vincent 
Sertenas,  1555,  in-fol.;  ib.,  Estienne  Groulleau ,  1555,  in-fol.;ib., 
J.  Dallier,  1555,  infol.;  ib.,  1573,  in.8^ 

L'édition  d'Anvers  est,  suivant  nous,  la  plus  rare,  et,  chose  digne 
d'être  remarquée,  il  a  fallu  ,  pour  que  la  Bibliothèque  de  Belgique b 
possédât  enfin ,  qu*un  généreux  bibliophile  de  Hambourg,  M.  Laurcol 
Hoffmann  (l),  lui  en  fil  cadeau. 

(1)  Nous  BToot  indiciué  M.  Hoffmana  ooinme  le  rédacteur  principal  de  T/a* 
partial  de  Hambourg,  Hait,  quoiqnUl  lui  prête  ton  utile  collaboration,  le  vëii* 
table  rédacteur  est  M.  Kunckel.  Cent  H  Hoffmann  lui-même  qui,  pénétré  é» 
rigoureux  principes  de  la  justice  dîstributÎYe,  a  désiré  que  cette  rectificatiea 
eût  lieu.  Le  même  littérateur  nous  informe  qu^il  nous  a  adressé,  il  y  a  quelqnci 
mois,  une  notice  Vberdie  ungefundens  Schrift  Luthers.  Nous  éprouvons  le  cba- 
grin  de  ne  Tavoir  point  reçue. 
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vm. 

Qaaod  les  volumes  de  la  Bibliothèque  bleue,  Torgueil  de  la  ville  de 
Troyes,  dont  cette  bibliothèque  est  Flliade,  sont  d'une  date  ancienne , 
ils  acquièrent  beaucoup  de  valeur.  La  Bibliothèque  royale,  déjà 
fort  bien  fournie  en  littérature  du  moyen  âge,  vient  d'acheter  chez 
le  libraire  Héberlc,  à  Cologne,  une  édition  d'Oger  le  Danois  qui  a  ce 
genre  de  mérite.  En  voici  le  signalement. 

Oger  le  Dannoie,  duc  de  Dannemarchef  qui  fut  l'un  des  douze  per» 
de  France,  lequel  avec  le  secoure  et  ayde  du  roy  Charlemaigne  {qui)^ 
chassa  les  payens  hors  de  Rome,  et  remist  le  pape  en  son  siège  et  fui 
longtems  enfaerie,  puis  revint  comme  pourrez  lire  cy^près,  A  Troyes, 
chez  Nicolas  Oudot,  demeurant  en  la  rue  Nostre-Dame ,  au  Chappon 
d'or  couronné,  (1626) ,  in -4°,  à  2  colonnes,  pages  non  numérotées, 
dern.  sig.  Gg  ij,  figures  sur  bois. 

M.  le  prince  d'EssIing  (et  non  pas  d'Ekmuhl,  comme  nous  l'avons 
dît  p.  209)  en  possédait  une  autre  édition  du  même  imprimeur,  1610* 
Voir  le  n*  214  de  son  catalogue ,  2*  édition ,  1847.  Dz  Rg. 


Matériaux  pour  une  bibliothèque  historique  du  pays  de  Liège, 


Hubert  Thomas  vit  le  jour  à  Liège  dans  les  dernières  années  du 
XV*  siècle;  il  mourut  en  1558.  Grâce  à  des  protections,  il  s'avança 
vite  dans  la  magistrature  ;  il  devint  assesseur  de  la  Chambre  impé- 
riale ,  qui  siégeait  à  Worms.  Les  Électeurs  palatins  se  l'attachèrent 
et  l'envoyèrent  en  ambassade  à  la  cour  de  Charles-Quint  et  a  celles 
de  France  et  d'Angleterre.  Comme  la  plupart  des  diplomates  du  XVI* 
et  du  XVII*  siècle,  il  s'occupait  beaucoup  d'histoire;  ses  livres  l'at- 
testent. Il  composait  en  voyageant.  Son  Commentaire  sur  lesÉburons, 
par  exemple ,  fut  écrit  k  Vienne;  la  dédicace,  adressée  au  prince  de 


( 
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Liège,  fut  faite  à  Heidelberg,  et  le  tout  fut  imprimé  à  Strasbou^. 
Voici  le  titre  de  cet  ouvrage  : 

De  Tungriê  ei  Eburonibuê ,  aliiêque  inférions  Germmmme  pcpaUt, 
Commentariuê ,  uiiiis  omnibuê  çwt  Caeêariê  dé  Beilo  GaUico  kiikrim 
ncie  intelligere  cupiuni.  —  Strasbourg,  1541,  in-8*  (1). 

Tbomat,  appelé  par  Guiccbardin  un  homme  docie  ei  vêrtumUf  «t 
par  le  jésuite  Fisea  uo  kérétiquey  ce  qui  implique,  selon  lui,  ignoruct 
et  mauvaise  foi,  connaissait  un  peu  mieux  les  antiquités  grecques li 
romaines  que  celles  de  son  pays  ;  ce  qu'il  prouve  en  faisant  saut 
Hubert  contemporain  de  Charlemagne.  Au  reste ,  il  ne  se  donne  m 
pour  un  grand  explorateur  ni  pour  infaillible  (2).  La  pieioê  Pëirim 
seule  lui  a  fait  prendre  la  plume.  11  est  pénible,  dit-il ,  de  voir  qo'oi 
ne  possède  aucun  livre  avec  le  secours  duquel  on  paisse  dire,  es 
parcourant  votre  contrée,  ici,  aux  temps  héroïques,  existaient  oae 
telle  ville,  une  telle  forteresse;  là  combattirent  les  Germains  et  la 
Gaulois  ;  dans  cette  vallée  les  Éburons  remportèrent  une  vicUHre; 
dans  cette  plaine  les  Romains  triomphèrent*  C'est  pour  combler  celle 
lacune  qu'il  s'est  mis  à  coUiger  les  vieilles  traditions  et  cpi'il  a  essayé, 
avec  leur  aide ,  d'éclaircir  les  origines  historiques  du  pays  de  Liège. 
Il  est  fort  amateur  d'étymologies  ;  les  siennes  sont  souvent  ingénieuses, 
mais  rarement  vraies.  Il  aime  les  paradoxes  ;  il  en  est  plusieurs  ce- 
pendant qui ,  mieux  approfondis ,  seraient  destinés  à  expliquer  bies 
des  énigmes  historiques. 

Maints  savants  ont  eu  Thomas  en  grande  estime  ;  Buffon  l'a  mène 
invoqué  à  l'appui  de  son  système,  que  la  mer  a  couvert  dos  oealites 
de  ses  eaux  (8). 

Aujourd'hui ,  que  la  science  a  une  si  grande  somme  d'expérience, 
Hubert  Thomas  ne  sera  plus  consulté  par  les  géologues  ;  mais  les  aa- 
tiquaires  auraient  tort  de  dédaigner  son  livre  et  de  ne  le  considérer 
que  comme  une  simple  curiosité  bibliographique. 

(1)  Ce  Commentaire  «  été  réimprimé  dant  divertst  ooUeciions  hîstori^pM», 
entre  antres  dant  la  Deêoriptio  Germanioê  uiriusquê^  iam  MUferiorisfuamim^ 
ferioris.  —  AnTert,  1686,  p.  71-144. 

(S)  Il  a  mit  à  contribntion  presqne  toni  les  auteurs  de  Tantiquitë^  dans  lei 
modernes,  il  ne  cite  que  :  Beatus  Rhenanuêf  abbas  VrspêrgenHs  ^  ÂnnaUsLêO' 
diorum,  PlaeenHuê, 

(3)  Yoyes  rédition  de  BnosUsi  des  Œuvfê  d§  Bufm ,  1. 1^  p^  MI. 
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II. 

J.-B.  HtRoui  naquit  à  Liège  en  1755.  Il  fut  inscrit  au  tableau  des 
avocats  de  sa  ville  natale  en  1778,  et  bientôt  après,  l'électeur  de  Trêves 
le  nomma  son  conseiller  réviseur.  A  partir  des  événements  de  1789 , 
rinfortune  ne  cessa  de  le  poursuivre.  11  voyagea.  Il  séjourna  quelque 
temps  à  Paris  ;  on  le  voit  ensuite ,  en  1 797 ,  à  Bruxelles ,  où  il  créa 
un  iournal  qui  n'eut  point  de  succès.  Il  revint  à  Liège ,  publia  di- 
verses brochures ,  trafiqua  du  blâme  et  de  la  louange ,  plaida  de  mé- 
chantes causes ,  dissipa  ses  ressources  dans  les  tavernes ,  et  mourut 
pauvre  le  10  octobre  1821. 

On  ne  peut  citer  de  Hènoul  que  ses  ^énnaks  du  pays  de  Liège,  de- 
puiê  les  dernière  Éburone  juequ^au  règne  du  prince^êque  Georgeê" 
touie  de  Bergh,  contenant  lee  événements  lee  plus  remarquables  tant 
de  V histoire  de  Liège  que  de  celle  de  France,  etc»  —  Liège  (1808), 
in-8*» ,  tome  !•'• 

Ce  volume  se  compose  d'une  préface,  des  Annales,  et  d'une  No- 
menclature historique  des  bourgmestres  de  Liège,  allant  de  Taa 
1242  à  1468.  Les  Annales  commencent  à  l'an  58  avant  l'ère  vulgaire; 
elles  s'arrêtent  à  l'an  1468 ,  à  la  prise  de  Liège  par  Charles-le-Fol  et 
Louis  XI.  Le  tome  II,  qui  devait  conduire  notre  histoire  jusqu'à  l'an 
1724 ,  n'a  pas  été  publié . 

Hènoul,  qui  avait  concouru  à  la  démolition  de  notre  passé,  était 
apte  à  en  faire  connaître  les  moindres  détails  ;  son  livre  aurait  pu , 
par  conséquent ,  être  complet,  instructif,  curieux  :  il  ne  l'est  guère. 
Ce  sont  de  sèches  annales,  parfois  inexactes,  toujours  décharnées, 
el  oe  q»'il  ootttient  d'intéressant  se  renco&tre  ailleurs  plus  convenu 
blement  exposé.  L'auteur  est  prétentieux,  complaisant,  oiseux.  Il 
interprète  sans  esprit  les  actes  législatifs ,  et  juge  d'un  ton  malveillant 
les  personnages  qui  apparaissent  dans  les  troubles  civils.  Il  parle  peu 
judicieusement  de  nos  origines ,  n'exhume  aucun  fait  nouveau ,  et  ar- 
rive rarement  à  faire  jaillir  quelques  petites  lumières.  Au  reste, 
comme  il  n'y  a  point  de  mauvais  livres ,  le  sien  peut  être  parfois  uti*- 
lement  consulté» 

ni. 

Germain  Lèojuaw  naquit  à  la  Guadeloupe  en  1744.  Il  fut  amené 
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fort  jeune  en  France,  où  il  fit  ses  études.  Il  vint  ensuite  habiter  Pi- 
ris,  qui  le  conquît  rapidement  aux  idées  phifosophiqaes. 

En  1778,  le  Gouvernement  français  le  nomma  son  chargé  d'affaire 
auprès  de  notre  cour.  Cet  emploi  lui  laissait  de  grands  loisirs;  illa 
consacra  entièrement  aux  lettres  (1).  11  devint  on  utile  collaborateiir 
dn  meilleur  recueil  périodique  du  temps ,  VEsprii  deêjoumaus,  qii 
s'imprimait  3i  Liège.  Malgré  son  humeur  mélancolique ,  il  se  fit  des 
amis  et  sut  les  conserver.  Cette  particularité  ne  nous  étonne  ^irire: 
le  Liégeois  sympathise  et  compatit  avec  tous  les  caractères ,  et  il  ait 
rendre  justice  à  l'homme  de  mérite,  tout  farouche  et  tout  bitam 
qu'il  puisse  être. 

Vers  le  milieu  de  Fan  1779,  les  institutions  politiques  et  religieoia 
de  rÉtat  de  Liège  devinrent  Tobjet  principal  de  ses  études;  il  en  fit  le 
sujet  d*un  mémoire,  qu*il  voulait  offrir  au  Gouvernement  français.! 
venait  de  Fachever  (1788),  lorsqu'il  perdit  sa  femme,  qu^il  aimaît 
tendrement.  Il  demanda  son  rappel  et  quitta  Liège  (2).  En  vain,  poor 
étourdir  et  dissiper  sa  douleur,  il  se  mit  à  voyager.  Il  expira  2i  Naot» 
le  26  janvier  1798,  le  jour  même  oii  il  devait  s*embarquer  poorrt- 
tourner  dans  son  pays  natal. 

Ses  manuscrits  tombèrent  heureusement  dans  de  bonnes  mains, 
mains  envieuses  pourtant,  qui,  si  elles  ne  mutilèrent  pas  le  traili 
historique,  se  plurent  à  laisser  dans  Toubli  le  nom  de  son  auteur [)}• 

(1)  Léonard  a  compote  plusieurs  romans,  et  surtout  des  idylles,  genre  ({o^il 
traita  atec  assex  de  talent. 

(8)  Il  fot  remplacé  par  le  marquis  de  Sainte-Croix,  qui,  en  1784,  i^resntli 
qualité  de  «  Siniatre  plénipotentiaire  de  8.  M.  T.  C.  prèade  8.  A.  CL  l^vèqM^ 
Prince  de  Liège.  » 

(8)  Jusqu^à  cette  heure,  les  bibliographes  ne  sayent  à  qui  fiaîre  honneur  ^ 
son  liTre;  en  1800,  on  Tattribuait  à  Hirabeau.  Le  doute  aurait  disparu  si  Poa 
s^était  donné  la  peine  de  feuilleter  les  joornaoi  littéraires  du  siècle  passd,  dioi 
lesquels  on  trouve  des  fragments  du  traTail  de  Léonard. 

Dans  le  tome  XXIV,  p.  166  de  la  Biographie  «nséerje/lt,  «n  s  été  biea  prèi 
de  la  Tértté  quand  on  a  dit  :  «  Il  écrivit  aussi,  pendant  son  atfjoor  à  Ué^,  te 
Hémoires  historiques  sur  les  révolutions  de  cet  État;  ces  mémoires  n'^ont  pas  éi' 
imprimés ,  et  l*on  assure  qu'ils  ne  méritaient  pas  de  Tètre*  n  Cet  mots  où  Tap- 
préclation  de  PŒUvre,  si  injuste,  du  reste,  est  tout  à  fait  déplacée,  réanlteat 
d'oui-dire  très-exacts  :  nous  ignorons  de  qui  le  biographe  pouvait  être  ici 
réeho. 
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En  effets  ce  fut  sous  Taconyme  qu*on  publia  son  Hiêioire  ecc/àsûis» 
iîque  et  politique  de  l'État  de  Liège  ^  ou  Tableau  de$  révolutiont  qui  y 
sont  furrenties,  députe  eon  origine  juiqu'à  noêjoure;  par  M.  le  comte 
de  *^,  —  Paris,  1801 ,  in-8**,  oroée  d*uoe  mauvaise  carte  géogra» 
phique  du  pays  de  Liège. 

Ce  livre  est  un  modèle  d'histoire  proviociale*  On  trouve  d*abord  des 
Mémoiree  hieloriquee  sur  l'Etat  de  Liège j  où  l'auteur  concentre  tout 
ce  que  Ton  pouvait  dire  de  plus  caractéristique  de  la  nation  liégeoise 
en  1783.  L'Histoire  vient  ensuite  :  elle  commence  aux  temps  héroï* 
ques  et  s'arrête  en  1724  :  elle  est  complétée  par  une  convenable  Chro^ 
nologie  dee  èvèquee  de  Liège f  laquelle  est  suivie  d'une  table  alphabé- 
tique raison  née. 

Sa  méthode  est  simple,  son  style  d'une  grande  brièveté,  deux 
qualités  qu'il  avait  dérobées  à  son  auteur  de  prédilection ,  à  Montes- 
quieu. La  forme  concise  et  la  marche  si  digne  et  si  lumineuse  de  la 
Grandeur  et  de  la  décadence  des  Boniains  de  cet  écrivain  célèbre,  chez 
qui  les  faits  seuls  manifestent  les  pensées ,  frapperont  toujours  vive- 
ment les  esprits  méditatifs.  En  étudiant  son  œuvre,  on  l'admire  et 
l'on  apprend  que  la  philosophie  de  l'histoire  ne  peut  pas  être  celle 
qu'on  y  importe,  mais  celle  qu'on  y  trouve.  Mais  pour  la  trouver, 
qu'il  faut  de  labeurs  et  de  veilles! 

Nourri  &  la  bonne  école  du  siècle ,  publiciste  expérimenté ,  doué 
d'ailleurs  de  cet  esprit  intuitif  qui  est  aussi  indispensable  aux  bons 
historiens  qu'aux  vrais  poètes ,  malgré  sa  qualité  d'étranger ,  Léonard 
parvint  à  deviner  et  à  s'expliquer  le  génie  de  la  nation  liégeoise.  C'é- 
tait beaucoup  ;  et  c'est  un  bonheur  que  n'ont  point  eu  tous  ses  de- 
vanciers, et  que  l'on  chercherait  en  vain  dans  tous  les  écrivains  qui 
font  suivi. 

Élève  de  Montesquieu ,  Léonard  ne  pouvait  avoir  la  poésie  de  la 
phrase  ou  de  l'enluminure,  mais  celle  qui  fait  revivre  l'Ame  des  faits 
et  des  temps.  Il  n'a  pas  non  plus  Tambition  de  faire  de  la  polémique  ; 
il  ne  dément  aucune  de  nos  origines.  Son  but ,  en  glanant  dans  nos 
ultras  historiques,  était  uniquement  de  mieux  exposer,  de  mieux 
faire  comprendre  les  institutions  de  la  république ,  son  esprit  et  ses 
mœurs. 

Comme  étranger,  Léonard ,  on  le  devine ,  doit  avoir  les  défauts  de 
ses  qualités.  Ainsi ,  si  ses  jugements  sont  libres  et  remarquables  par 
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leur  impartialilé ,  Us  sont  parfois  rendus  en  termes  impropres ,  ce  qui 
trouble  bieu  des  lecteurs.  Nos  sources  historiques  lui  étaient  fani- 
lières,  mais  le  sens  des  dictions  politiques  du  terroir  lui  avait  complé- 
tement  échappé.  L'extranéité  se  découvre  en  particulier  quand  il 
nomme  nos  Etats  le  Magistrat  :  mot  qui  avait  chez  nous  une  toot 
autre  signification,  cor  il  était  synonyme  de  conseil  municipal. 

Nonobstant  ces  erreurs,  oii  tombent  inévitablement  tous  ceux  qoi 
écrivent  sur  un  pays  où  ils  ont  résidé  momentanément ,  et  que  le  goâi 
facilement  susceptible  des  régnicoles  qualifie  tout  d'abord  d'énorai- 
tés ,  Léonard  demeurera ,  par  la  date  de  son  ceuvre ,  1783 ,  le  pre- 
mier de  nos  écrivains  qui  ait  présenté  notre  histoire  de  la  manière  li 
plus  propre  à  faire  comprendre  les  vieux  âges  de  la  république  lié- 
geoise* A  ce  titre,  son  souvenir  restera  toujours  iniéressaot  et  cher 
parmi  nous.  Fxa».  H«i4dx* 


HISTOIRE  DES  AUTEURS  , 

DES  BIBLIOPHILES  ^   DES  GALLIGBAPHES  ,  DES  IHPRinEURS  ,   DBS 

LIBRAIRES  ET  DES  RSLIEURS. 


Quelques  anonymes  et  pseudonymes. 

(Voir  t.  III ,  pp.  387  et  4SS.) 

Nous  poursuivons  le  cours  de  nos  indiscrétions  : 

P  Uif  PHOFBSsiDR  d'oriversité  ,  S^PaaABtTB  DoRosoiR,  doctour  en  êroitj 
en  philosophie  et  es  lettres,  ex'bibliothécaire  dans  une  viUe  d^jiUe- 
magne  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  etc. 

M.  Adolphe  Roussel ,  d'Anvers ,  aujourd'hui  avocat  à  Bruxelles,  et 
professeur  de  l'université  libre,  a  signé,  du  premier  de  ces  pseudo- 
nymes ,  une  brochure  intitulée  : 
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MédikUioHê  sur  l'exiêténce  et  le9  condUionn  d'un  enseignement  eupé^ 
rieur,  donné  eu  Belgique  aux  fraie  de  V État,  Bruxelles,  Berthot,  183tfy 
gr.  in-8<*  de  59  pp. 

Et  du  second  : 

Ohservatiùne  sur  le  titre  III  du  projet  de  loi  relatif  à  l'inetrudion 
publique  et  sur  le  rapport  de  la  section  centrale»  Bruxelles ,  Berthot , 
1M5,  gr.  in-8o  de  125  pp. 

Ces  brochures  remarquables  par  un  style  incisif  et  une  logique  ser- 
rée ont  été  inspirées  par  la  réorganisation  des  universités  et  Taban- 
<lon  de  celle  de  Louvain  faite  au  clergé  par  le  Gouvernement.  U  s'y 
trouve  des  passages  qui  rappellent  Paul-Louis  Courier. 

2*  Le  sténographe  du  comité  de  rédaction  de  la  Revue  de  Liège» 
M.  Félix  Van  Huist  a  mis  cette  désignation  au  bas  de  plusieurs  arti- 
cles, dans  le  recueil  qu*il  dirige,  notamment  d'une  attachante  relation 
d'un  voyage  aux  bords  du  Rhin.  Quand  on  fait  de  si  jolies  choses ^ 
pourquoi  se  cacher? 

S**  André  Meuret^  Liégeois  pérégrinant  à  pied ,  de  la  Société  royale 
d'horticulture  de  Liège  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes.  M.  Fer- 
dinand Hénaux  a  pris  ce  masque  en  insérant ,  dans  le  même  recueil , 
quelques  articles  qui  ont  été  tirés  h  part  et  qui  sont  les  délassements 
de  la  retraite  studieuse  oi)i  s'est  conGné  Fauteur.  M.  Hénaux,  loin  d'i- 
miter ceux  qui  courent  sans  cesse  après  la  faveur  et  les  places ,  s'en- 
ferme avec  une  modestie  opiniâtre.  Quoique  jeune,  c'est  un  philosophe 
pratique ,  aussi  recommandable  par  les  qualités  de  son  cœur  que  par 
celles  de  son  esprit.  Sérieux  et  instruit ,  il  badine  encore ,  et  son  ba- 
dinage  a  du  trait  et  de  la  finesse.  Témoin  sa  dernière  brochure  : 

Chasse  aux  souvenirs  dans  le  pays  de  Liège»  2"  édition.  Liège,  Félix 
Oudart,  1846,  in-8»de  81  pp. 

Il  a  fait  imprimer  également  sous  le  nom  d'André  Meuret  : 

Rihauldtt ,  Truands  et  femmes  cordelières  de  la  noble  cité  de  Liège. 
Paris  (Liège),  1846,  in-12. 

Voyage  industriel  et  bibliographique  de  Liège  à  Ferviers,  Hervé 
(Liège),  1844,  in-8»  (épuisé). 

Souvenirs  d'une  excursion  au  fnanoir  de  Longprè*  Hervé  (Liège), 
1845,  in-8»  (épuisé). 

F'oyage  romantique  dans  le  pays  de  Liège»  Hervé  (Liège),  in-8® 
(épuisé). 
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4*  Poéêies  dédiéei  par  une  mère  (  M"*  Trinelte  db  DiBODowiit ,  née 
Joestens  ou  Jooitens)  à  $eê  enfants,  Louvain ,  de  rimprimerie  de  Yan 
Linlhout  et  Vandenzande  (s.  a.),  gr.  in-8^  de  91  pp. ,  saDs  la  table, 
avec  encadrements ,  vignettes  et  titres,  gravés  sur  pierre  par  P.  Ba- 
relia. 

Ce  n'e»t  qu^atec  timidité  qne  nout  toaleToot  le  Yoile  derrière  leqoel  se  ci- 
ohent  cette  poéaie  déménage,  ces  mystères  de  famille,  ces  épanchements 
d^ane  mère  qui  emploie,  pour  former  le  cœur  de  ses  enfants,  les  resaonrees  d^n 
esprit  caltivé  et  d'aune  imagination  religieuse  et  tendre,  mais  l'histoire  littérairi 
est  onriense  à  l'esoès  et  aime  d*autant  plus  à  pénétrer  on  seorct  ({ii'oa  sembla 
s*obstiner  datantage  i  le  tenir  dans  l*orobre.  Le  volume  dont  noua  venons  d^é« 
orire  le  titre,  de  même  que  celui  que  nous  avons  déjà  signalé  (1),  ne  se  Tend  psi 
et  n'a  été  distribué  qu^à  un  petit  noqibre  de  personnes  amies.  C'est  nne  confi- 
dence qui  n'est  faite  qu'à  très-peu  d'initiés.  Voici  le  contenu  du  recueil  : 

^  mes  enfants, 

A  ma  fille ,  aux  approches  de  sa  première  communion. 

Cantique  après  la  première  communion. 

Le  jugement  dernier,  morceau  lyrique. 

Dieu, 

A  Marie, 

Vangelus, 

Noël. 

Retraite  aimée, 

A  madame  D (De  Man  d*Âttenrode ) ,  qui  venait  de  perdre ss 

fille^  âgée  de  cinq  ans. 

Patrie ,  honneur ^  vertu ,  à  mon  fils. 

Couplets  chantés  par  ma  fille  à  la  fête  de  son  père ,  jour  annftêrsairs 
de  notre  mariage,  24  août  1842. 

Couplets  chantés  par  ma  fille,  à  la  fête  de  ma  mère. 

Mes  enfants^  à  leur  père,  le  jour  de  sa  fête,  1843. 

Les  Alpes, 

Anniversaire  du  mariage  au  mariage  de  mes  parents  j  %  fêv,  I8S9. 

Mariage  de  ma  cousine^  septetnbre  1829. 

Jésus,  modèle  des  enfants,  Di  Ro. 

9 

(1)  T.  III ,  p.  389. 
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Bibliothèque  ei  colieeii&ns  de  M.  B.  Verheleîyà  Gand. 

Une  ancienne  maison  rajeunie  de  la  Rue  Basse ,  portant  le  numéro 
4 ,  a  été  habitée  jadis  par  le  premier  réformateur  de  Gand.  Aujour- 
d'hui elle  renferme  les  curiosités  de  toute  espèce  réunies  par  M.  Ver-* 
helst.  A  un  étage  supérieur,  une  grande  salle,  jadis  Tappartement 
de  l'apôtre ,  vous  reporte  tout  d'un  coup  au  quinzième  et  au  sei- 
lième  siècle.  Pour  entrer  convenablement  dans  ce  lieu ,  il  faudrait 
être  revêtu  d'un  costume  du  temps  de  Philippe-le- Beau  ou  de  Charles- 
Quint.  Cette  salle,  tapissée  d'une  tenture  de  cuir  doré«  éclairée  par 
de  grandes  fenêtres  ornées  de  vitraux  peints  et  ayant  à  chacune  de 
ses  extrémités  une  de  ces  énormes  cheminées  qui  seraient  presque  un 
salon  aujourd'hui,  forme  un  ensemble  complet.  Un  ancien  lit  fla- 
mand en  bois,  espèce  de  cabinet ^  sculpté  avec  beaucoup  de  délica- 
tesse ,  des  armoires ,  des  buffets ,  non  moins  beaux  d'exécution ,  en 
garnissent  les  murs.  Un  dressoir  placé  au  milieu  de  la  salle  est  chargé 
de  poteries  aussi  remarquables  par  la  forme  que  par  l'époque  où 
elles  ont  été  faites.  Deux  grands  lustres  en  cuivre  sont  suspendus 
aux  gîtes  dont  le  badigeon  n'a  jamais  altéré  la  teinte  sévère  et  som- 
bre. Les  vitraux  surtout  méritent  l'attention.  Ils  sont  formés  de  pe- 
tits sujets  rapportés ,  et  ajustés  avec  beaucoup  de  goût.  11  en  est  qui 
rappellent  la  manière  d'Hemling,  beaucoup  peuvent  donner  une  idée 
de  l'état  de  la  peinture  sur  verre  en  Belgique  et  en  Hollande  à  des 
époques  reculées.  Quand  vous  avez  jeté  un  coup  d*œil  satisfait  sur 
quelques irotreff  et  sur  de  petits  ustensiles  renfermés  dans  une  armoire 
en  chêne  qui  porte  les  armes  de  La  Kethulle ,  vous  entrez  dans  d'au- 
tres salles  ou  sont  amassés  des  tableaux,  des  minéraux,  des  antiqui- 
tés ,  des  livres.  Le  propriétaire  ne  cherche  point  à  faire  valoir  sa  ri- 
chesse; il  la  montre  sans  apprêt,  sûr  qu'un  peu  de  poussière  et  de 
désordre  ne  saurait  nuire  à  ce  qui  a  réellement  du  prix.  On  s'arrêtera 
avec  complaisance  devant  des  tableaux  à  volets  de  l'école  de  Cologne, 
de  Van  Orley,  de  Mabuse  et  d'un  des  Van  Eyck,  ou ,  si  ce  n'est  un 
des  deux,  de  quelqu'un  qui  leur  ressemble  à  s*y  méprendre;  on  ne 
négligera  pas  un  paysage  de  Patenier  ni  une  immense  toile  peinte 
après  le  combat  naval  de  Chatam  et  représentant  tous  les  chefs  de  la 
flotte  hollandaise  autour  des  frères  de  Witt.  Ce  tableau ,  dont  l'intc- 
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rél  historique  est  immense,  manque  dans  l'incomparable  galerie  du 
roi  des  Pays-Bas. 

Une  autre  peinture  mérite  d'être  signalée ,  non  pas  à  cause  de  Tart, 
mais  également  au  point  de  vue  de  Thistoire.  Elle  représente  la  ter- 
rible inondation  qui  a  formé  le  Bisbos,  Les  villages  eDgloutis  sont  in- 
diqués par  leurs  noms,  dont  quelques-uns  restent  ignorés  aujourdliai 
et  la  tradition  de  l'enfant  sauvé  dans  son  berceau  avec  un  chat ,  j  est 
confirmée.  M.  Verheist  ayant  lu  que  cet  enfant,  qui  fut  doté  aux  frais 
du  public,  consacra  plus  tard  un  triptique  en  reconnaissance  de  si 
conservation  dans  une  église  de  son  pays ,  est  porté  à  croire  que  ce 
tableau  en  faisait  partie. 

Parmi  les  antiquités ,  les  connaisseurs  apprécieront  une  coUectioo 
fort  nombreuse  d'as  romains  et  de  poids  anciens ,  ainsi  que  les  denx 
mosaïques  expliquées  dans  une  brochure  ad  hoc  par  le  savant  Vis- 
conti. 

M.  Verheist  possède  aussi  des  manuscrits ,  des  chartes ,  des  livres 
imprimés. 

Parmi  les  premiers  est  le  livre  de  la  corporation  des  brasseurs  de 
Gand,  écrit  en  145S  et  dans  lequel  on  a  réuni  tous  les  documents 
antérieurs.  Chose  remarquable,  quoique  parmi  les  personnes  inscrites 
dans  la  corporation  il  se  trouve  plusieurs  nobles,  on  n*y  rencontre 
pas  le  nom  de  Jacques  d'Artevelde,  ni  celui  de  sa  femme. 

Les  livres  imprimés  les  plus  précieux  sont  un  bel  exemplaire  do 
Gnoêotolitos,  d'Arnold  Gheyloven,  imprimé  à  Bruxelles  eu  1476, 
par  les  Frères  de  la  vie  commune  (1),  et  un  petit  in-folio  plus  rare 
encore  :  la  traduction  française  du  dialogue  des  créatures ,  imprimée 
à  Gouda  en  1482,  par  Gérard  Lyon  (Leeu).  M.  Van  Praet  croyait  qu'il 
n'en  existait  au  monde  qu'un  seul  exemplaire,  celui  du  capitaine  Mi- 
chiels,  lequel  est  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris  (2).  En  voilà  on 
second  et ,  quoiqu'il  soit  entre  bonnes  mains ,  nous  voudrions  cepen- 
dant le  voir  passer  du  cabinet  de  M.  Verheist  dans  la  bibliothèque 
royale.  C'est  là ,  en  effet ,  qu'est  la  place  naturelle  des  reliques  de 
notre  vieille  littérature  nationale.  Dk  Ro. 

(1)  La  Serna,  Dici.  Hbl.  choisidu  XV^aièeley  t.  Il,  pp.  435-38. 

(2)  Notice  sur  Colard  JUannon.  Paris,  1829,  ia-8o,  p.  104. 
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GtBARD  Tbiu,  imprimeur  à  Gouda  et  à  Ànven,  de  1477  à  1498. 

AitÏ0(Voirt.III,  p.455). 

Aucun  de  nos  anciens  typographes  nationaux  ne  jouit  d'une  plus 
grande  renommée,  même  à  l'étranger,  que  Gérard  Leeu.  Cette  dis- 
tinction ,  il  la  doit  surtout  aux  nombreux  et  intéressants  monuments 
littéraires  du  moyen  âge,  si  recherchés  de  nos  jours,  qu'il  a  publiés, 
avec  un  succès  qu'aucun  autre  de  nos  imprimeurs  n'est  jamais  par- 
venu à  surpasser;  aussi ,  dans  un  travail  destiné  à  réunir  ses  titres  de 
gloire,  avons-nous  pris  à  tache  de  ne  passer  sous  silence  aucune 
particularité  qui  se  rattache  à  la  vie  ou  aux  travaux  de  l'artiste  dont 
nous  avons  entrepris  de  faire  connaître  la  brillante  carrière. 

Nous  allons  donc ,  avant  de  présenter  le  catalogue  de  ses  nom- 
breuses éditions,  communiquer  à  nos  lecteurs  quelques  nouveaux 
renseignements  que  nous  avons  recueillis  sur  sa  personne. 

Nous  avons  rapporté ,  d'après  Walvisch ,  l'historien  de  la  ville  de 
Gouda ,  que  Leeu  y  occupait  une  maison  située  près  du  Kralinger- 
brug;  cependant  il  ne  continua  pas  à  l'habiter  jusqu'à  son  départ 
pour  Anvers  en  1484;  des  documents  conservés  aux  archives  de 
Gouda  nous  font  connaître  d'une  manière  positive ,  qu'il  transféra 
successivement  son  officine^  d'abord,  en  1479,  à  la  Grande-Place , 
puis,  en  1482  à  la  rue  Royale  {de  Konincstraai)  ^  enfin  ,  en  1488, 
à  la  rue  aux  Vaches  (de  Kœstraat), 

En  effet,  par  acte  du  mois  de  mars  1479 ,  un  certain  Yauthier  Sy- 
monsz  cède  à  Leeu  son  droit  de  bail  de  4  années,  à  la  maison  qu'il 
habitait  au  moment  de  la  passation  du  contrat  ;  cette  cession  est  faite 
à  la  condition  que  le  nouveau  preneur  entrera  en  jouissance  au 
mois  de  mai  suivant,  moyennant  de  payer  un  loyer  annuel  de  neuf 
nobles  huit  sols  (1)  ;  toutefois  une  circonstance  que  l'acte  ne  précise 

(1  ) In  der  mani$rên  en  voonoaardên  hiêma  bêsehreven^  £00  heefî  ovêtgw^ 

nomen  Mr.  Geryt  die  Prenter  van  JVouter  Symonsz^  dai  huis  en  êffda»r  FFouter 
nu  ter  tyd  in  tcooni  in  aile  manieren  aU  Wouter  voira,  dat  gehuêrt  hê0ft  tegêns 
Comtli*  Zuermout  en  weyn  Symon  Jansz.  wed.  en  Comeliê  en  weyn  voirêM, 


pas  ,  et  que  nous  sopposons  avoir  été  Mit  la  dëttrolilMMi  âe  la 
soit  des  réparatioDt  majeures,  Tint,  en  1488,  mettre  obaUdeàia 
jouissance;  car,  te  18  janvier  de  celte  année,  n&uê  voyons  notre 
imprimeur  prendre  à  bail  pour  le  terme  de  cinq  anmées,  et  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  remis  en  possession  de  son  ancieoM  habitatioa, 
une  autre  maison  située  dans  la  rue  Royale  (ds  Katiimcthmmi)^  h  tété 
de  celle  occupée  par  un  certain  Comelis  Jansx  ;  oe  nouveau  contrat 
stipule  un  loyer  annuel  de  15  écus  (1);  enfin,  en  1488,  Leeo  prend 
en  location  de  Corneille  Zuermoudt,  une  maison  aîse  dMia  la  me 
aux  Vaches  (in  de  Kùuiraai) ,  à  o6lé  de  celle  occupée  par  Albert  vaa 
Noordwyck(2). 

Voilà  donc  sa  demeure  dans  sa  ville  natale  dûment  oonstatée  jns- 
qu'au  moment  de  son  départ  en  1484;  nous  allons  ë|ralenMnt  luie 
connaître  celle  qu'il  occupait  pendant  son  séfour  à  Anvers.- 

Le  nombre  des  éditions  que  Leeu  mit  au  jour,  tant  à  Gonda  qn% 
Anvers ,  est  extrêmement  considérable  ;  nous  n'en  pàblions  pasmoîm 
de  180 ,  et  nous  n'avons  pas  la  prétention  d'en  donner  la  liste  com- 
plote ;  cependant,  chose  singulière ,  aucune  de  ces  éditions  ne  parut 
en  1488  ;  nous  ne  savons  à  quelle  cause  attribuer  cette  lacune  dans 
la  série  de  ses  publications;  nous  crûmes  un  instant  qu*il  avait  passé 
cette  année  à  Anvers,  afin  d'y  préparer  le  nouvel  établissement, 
qu'il  y  fonda  en  efiet  peu  de  temps  après  ;  mais  l'acte  de  bail  dent 
nous  venons  de  faire  mention ,  prouve  à  l'évidence  qu'il  était  en  eetle 
année  à  Gouda  ,  et  qu'il  ne  songea  nullement  à  quitter  sa  TÎlle  na- 
tale ,  qui  avait  été  témoin  de  ses  premiers  succès ,  puisqu'on  ranaée 
1488,  qui  est  celle  qui  précéda  son  départ  pour  Anvers,  il  y  prît  en 


^nislQon  a  fier  mêyê  ntukomêndê  JFouter  voirez,  en  Mr.  Gor^i  v^irs,  mal  da* 
inirêden  vau  die  vier  jartn  na  inhaut  van  voirs».  Av«r,  1ê  wêten^  o«  0  nohelên 
Hjaerê  8  st.  voor  iêdêr  nobêl.  jictum  dtn  andêren  dag  in  maart  1470.  Àfmd 
C.-J.  SB  Laroi  tau  WissistMii,  aiscnisfiii»  nta  rrAn  tas  du  Gooime.  a*  Â«l. 
àl.  150. 

(1) Wantdên  \^  january  hêêfi  Mr.  Gêryt  Leeuw  de  PrenUr  $êkMêfdê$n 

huiê  in  de  Coninestraat  naast  Corn»iit  JansM,  xuidwaartê  f^jarênlane  vo«r  IS 
9€ild$n  ênM.  iat  hyhot  porige  huiê  wêder  kondê  bekoiMên.  Àpttd  sa  Large  tai 
Wykqauobn.  Ibid. 

(3)  Mr,  Gêrrii  de  Prtnter  huurd  têyen  Comelis  Zvsrmondt  son  llyis  in  d$ 
Koestraai  naesi  Aoibreeht  tan  IVoordwyk  Mniémaards,  ohm.  ibid^ 


locatMB  une  noBTdle  maison  ;  pewi-étre  un  jour  découvrira-t-on 
quelque  édition  qui  expliquera  ce  mystère? 

Quoi  qtt*il  eu  soit ,  ce  oe  fut  réellement  que  vers  le  mois,  de  juillet 
1484,  qu'il  vint  défini tivemeiH  se  fiier  à  Anvers ,  car  le  23  juin,  il 
publiait  encore  à  Gouda,  De  epiiUle»  9nde  evangeUen  van  den  gekeelen 
/être,  qui  furent  terminés  la  veille  de  la  S*-Jean-Baptiste. 

En  arrivant  dans  lainétropole  commerciale  de  la  Belgique,,  qui  à 
cette,  époque  déjà  présentait  l'aspect  le  plus  animé ,  Leeu  y  dressa 
ses  presses  dans  une  maison  située  près  du  cloître  de  Notre-Dame  ,  à 
l'enseigne  de  S*-Uarc;  c'est  lui-même  qui  a  eu  soin  de  nous  faire  con- 
naître sa  demeure  dans  la  souscription  qui  se  trouve  à  la  fin  de  son 
édition. de  la  vie  de  iésus*Christ,  imprimée  en  1487;  voici  cette  sou- 
acri|)lîoii  curieuse  :  Gh$pnnt  in  de  Meer  vervuterde  coopêUidt  TantWBr^ 
/MU,  hy  mjf  Gk^ratri  Leeu^  foçenende  in  de  mlw  êtadi  m  Sihtb  MiM^ccs 
HAIST  oRSsa  ViODWVN  rART ,  inijacT  cm  keerem  M.CCCG.LXXXVII ,  den 
dankn  daeh  in  November. 

On  aura  une  idée  de  la  prodigieuse  activité  qui  régnait  dans  les 
aleliersdeLeeo,  quand  on  saura  que,  dans  l'espace  de  quinze  jours,  il 
était  en  état  de  donner  au  public  trois  différentes  éditions ,  dont  une 
de  85  et  une  autre  de  SOB  ff.  £n  effet ,  il  publia  en  1484 ,  le  jour  de 
fé$e de-S^'Odulphe  (12  juin),  les  Staiuta  provincialia dioeoeêis  Tra- 
jodenns;  le  IB  suivani,  le  Sautensprttek  van  de  seven  êacramenten; 
enfin,  la  vtUle  de  Sf^ean^BapUeie  (SS  juin) ,  les  Epistelen  van  den  y«- 
keelejaere;  eo  148B ,  il  mit  au  jour  avec  une  égale  célérité  et  dans  le 
court  espace  de  moins  de  quinze  jours,  quatre  différents  ouvrages, 
aavoir  :  le  3  mars ,  VOpusculum  viiae  ei  paesUmie  Chrieti  de  ISl  ff.; 
le  14  du  même  mois,  Petrarchae  de  eecreto  confiictu  curarum  suarum^ 
de 42  ff.  et  l'ouvrage  Devirtutibueanimae^ d'Albert-le-Grand,  de  82  ff.; 
enfin,  le  18,  le  Livre  de  la  noblesse  de  Pogge.  Peu  de  typographes  de 
nos  jours  seraient  on  étal  d'imprimer  une  telle  activité  à  leurs  tra- 
vaux ,  quoique  le  mécanisme  de  la  typographie  soit  réduit  aujour- 
d'hui à  une  simplicité  dont  on  était  loin  d'avoir  une  idée  au 
XV*  siècle. 

Leeu,  dans  tout  le  cours  de  sa  brillante  carrière,  avait  su  maintenir 
ses  ateliers  dans  un  remarquable  état  de  splendeur  ;  en  1498 ,  il  avait 
mis  sous  presse  une  édition  anglaise  de  la  chronique  d'Angleterre  de 
William  Caxton ,  quand  la  mort  vint  le  surprendre  au  milieu  de  ses 
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travaux  et  avant  qii*il  eût  pu  y  mettre  la  dernière  main  ;  la  aonacrip 
tion  placée  à  la  fin  de  cet  ouvrage  prouve  qu'il  avait  cessé  d'exister 
au  moment  oik  cette  édition  était  près  d'être  publiée ,  et  il  est  pro- 
bable que  ce  fut  Liesvelt ,  son  successeur ,  qui  l'acheva  et  qui  la 
donna  au  public.  Du  reste ,  cette  souscription  confirme  ce  que  nous 
avons  dit  précédemment,  que  Leeu  était  un  homme  d'un  grand  sa- 
voir et  d'un  dévouement  sans  bornes ,  quand  il  s'agissait  de  soulager 
les  misères  des  pauvres  :  Enprentyd  in  the  duchye  of  Braband,  ta 
the  iowne  of  Andewarfe^  in  Me  yere  of  ou  lord  M.CCCC.XCllI.  By 
maiitir  Gérard  de  Leew ,  a  man  ofgrete  wysedom  in  ail  maner  ofkn' 
nyng  :  whych  nowe  i$  corne  from  Lyfe  vnto  the  doih ,  which  iê  grete 
harme  for  many  ofpoure  man.  On  whaê  eowle  God  almyhiy  for  ky$ 
hygh  grâce  haue  tnercy.  Ahbii . 

Nous  allons  faire  connaître  maintenant  les  éditions  qui  sont  sorties 
de  ses  presses  depuis  son  début,  en  1477  ,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1493;  toutefois,  nous  devons  faire  remarquer  que  nous  n'avons 
pas  la  prétention  de  donner  la  liste  complète  de  tout  ce  qu'il  a  im- 
primé ;  aussi  e«péroDS-nous  que  les  personnes  en  possession  d'autres 
éditions  de  ce  célèbre  imprimeur,  ou  qui  en  découvriraient  dans  la 
suite  quelques-unes  échappées  à  nos  recherches ,  voudront  bien  les 
communiquer  par  la  voie  du  Bulletin  du  Bibliophile  beige;  ce  sera 
le  seul  moyen  de  parvenir  à  donner  une  bibliographie  complète  de 
notre  plus  habile  typographe  du  XV*  siècle. 


Édiiions  imprimées  par  Gérard  Leeu,  à  Gouda  ei  à  /ànvérs^ 

de  un  à  149S(1). 

1^.  Hyer  beghinnen  aile  die  epistelen  en  ewangelien  vanden  gbe- 
heelen  iaere  die  een  na  den  anderen  voighende  :  ende  oec  mode  die 

(1)  G^est  l  l'obligeance  bien  connue  de  M.  le  sénateur  Verganw en  que  nout 
devon»  quelque»-anf  des  éléments  qui  nous  ont  servi  à  la  confection  de  cette 


I 


prophecien  ghenomen  wt  der  bibelen  Tolmaectelyc  ende  gherechte- 
lyck  over  gheset  wt  den  latine  in  goeden  dnytsche,  ghelikkerwys 
alsmem  houdende  is  ind  heiligher  kercken.  (Souscription  :)  Dit  is  yo- 
leyndet  înt  iaerOns  Hère  M.CCdC.  ende  Ixxvij  op  die  pinxter  auout  : 
laua  deo  in  altissimo.  In-fol.  (1). 

Caractère  gotbique  de  Gérard  Leeu.  Édition  k  2  col.  de  85  lignes,  tant  tigna- 
tnret  ni  réclames  ;  mais  avec  des  chiffres  romains  placés  au  bas  des  pages. 

Cette  édition,  qui  est  très-rare,  passe  pour  la  première  production  des  presses 
de  G.  Leeu  ;  elle  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de  H.  Verbeist  à  Gand. 

2^.  In  desen  boec  syn  bescreven  die  vier  uterste  ofte  die  leste  din- 
ghen  die  ons  aenstaende  ende  toecomende  syn.  (Souscription  :)  Dit 
boec  is  voleyndet  ter  goude  jnt  jaer  Ons  Heren  doemen  screef  dusent 
vier  hondert  ende  LXXYII ,  opteo  sesten  daghe  in  augusto  (2). 

In-4o,  caractère  gotbiqne,  à  longues  lignes,  sans  signatures  ni  réclames,  ateo 
des  chiffres  romains  au  bas  des  pages. 

S*.  De  bistorie  van  't  lyden  Jesu  Christi.  Te  Gouda  (by  Gheraert 
Leeu),  U77,in-4<»(«). 

4<*«  Een  scbone  ende  ghenuecblike  bistorie  van  den  groten  ko- 
ninck  Karel  end  den  ridder  Elegast.  (/n  fine  :)  Hier  eyndet  die  his- 
torié van  den  edelen  coninc  Rarel  end  den  vromen  ridder  Elegast. 

In4«(4j. 

Cette  édition ,  sans  lieu  ni  date ,  est  attribuée  par  quelques  bibliographes  à 
Gérard  Leeu;  toutefois,  il  est  vraisemblable  qu*elle  est  sortie  des  presses  de 
Deift  ;  car  les  caractères  ont  beancoup  de  rapport  avec  ceux  qui  ont  été  em- 
ployés dans  le  Summs  U  Roy  y  imprimée  en  cette  ville  en  1478. 

bibliographie  ;  nous  devons  aussi  des  remerclments  bien  sincères  à  M.  Borluut 
de  If ortdonok  ,  qui  nous  a  communiqué ,  avec  une  courtoisie  parfaite ,  les  inap- 
préciables trésors  dont  se  compose  sa  magnifique  bibliothèque. 

(1)  Brunet,  t.  11 ,  p.  189.  —  Hain,  Rep,^  n»  0647.  —  La  Serna  8antander| 
Dict.  bibl.,  n«  669.  —  Panier,  t  I ,  p.  442 ,  n»  1. 

(Z)  La  Serna  Santander,  Dict.  HbL,  t.  III,  p.  474.  —  Visser,  p.  5.  —Panser, 
1. 1,  p.  442,  n»  2.  —  Hain,  n«6716.  —  Brunet,  t. III,  p. 880. 

(3)  Visser,  Naamlijsty  p.  6.  —  Panser,  1. 1,  p.  442,  n<>  8. 

(4)  Panier,  I,  p.  440,  n»46.  —Visser,  p.  01.  —  Hain,  no4ô28. 


5*.  Hier  btfgbint  een  nottelyc  boec  dat  men  hiet  dat  Passionael  dat 
welcin  latyn  is  çheheien  Aurea  legenda,  {In  fine  .*)  Hier  îs  voleyndet 
bider  gratien  Goods  dat  somer  stuc  van  den  Passionael  bi  mi  Gberaert 
Leeu,  ter  Coude  in  Uollant  int  jaer  Ons  Heren  M.CCCC.  en  LXXVIII 
Dp  die  Pinxter  avont  den  tienden  dach  in  meye  (1). 

In-fol.  à  d  ool.  de  S5  lignes,  aveo  chiffre*  et  les  signataree  Àl  —  BiJ,  Caime- 
tère  gothique  :  le  Tolume  commence  par  le  prologue  et  la  table;  suit  le  teite 
qnî  commence  au  recto  du  8«  feuillet  et  se  termine  au  verso  du  CCLXV IIJ«  Après 
ta  souscription,  on  toit  la  marque  de  Tartiste,  deux  écnssons  suspendus  à  une 
branche  d'arbre.  ~  Chei  M.  Vergauwen,  àGand. 

6®.  Dat  winterstuc  van  den  Passionael  :  in  welcke  men  vinden  maçfa 
der  heylighen  légende  die  haer  feest  daghen  winen  tusscben  aire 
beyiighea  dacb  ende  paeschdach.  (In  fine  :)  Bider  gratien  Goods  is 
hier  voleynt  dat  winlerstic  van  den  Passionael,  bi  mi  Gberaert  Leeu, 
ter  Goude  in  Hollant  anno  Domini  M.CCCC. LXXVIII,  den  lesten  daeh 
in  julio  (2j. 

In-fol.  k  2  col.  de  35  lignes ,  en  car.  goth.  Le  texte ,  commençant  au  recto  dn 
8*  f.,  comprend  CCLXV  ff.  chiffrés ,  avec  les  signalnres  JUii  —  a«mi«  An  basjde 
la  souscription  se  trouf  e  la  marque  de  Timprimenr,  deux  écussons  suspendus  à 
une  branche  d^arbre,  —  La  bibliothèque  de  runiversitë  de  Gand  et  oeile  de 
H.  Vergauwen  possèdent  chacune  un  exemplaire  de  cette  édition. 

7®.  Die  cronike  of  die  hystorie  van  Hollant,  van  Zeelant  ende  Vries^ 
lant  ende  van  den  sticht  van  Ulrecht.  (In  fine:)  Dit  boec  is  voleynt 
by  my  Ghei*aert  Leeu.  Ter  Goude  in  Hollant  anno  M.CCCC.LXXVIII, 
opten  lesten  dach  van  september  (8). 

In-4o,  première  édition,  très-rare;  elle  a  été  réimprimée  iLej  de  en  1483,  in-4*, 
et,  en  1517,  in-fol.  Le  volume  se  compose  de  108  ff.  à  longues  lignes  de  26  dans 
les  pages  entières,  sans  chiffres  ni  réclames,  mais  atec  les  sign.  o»'i-om;  à  la  fin, 
on  trosTela  marque  de  Timprimenr,  composée  de  deux  écussons  suspendus  à  une 

(1)  Visser,  p.  0.  ~  Lambinet ,  p.  415.  —  Panxer,  1. 1,  p.  442,  n«  4.  —  Bninet, 
t.  IV.  p.  089. 

(2)  Visser,  p.  0.  — ^  Lambinet ,  p.  416.  —  Cat,  de  CréTenna,  t.  V,  p.  77. 

(3)  Visser,  Naamlijêt^  p.  6.  -  Brunet,  t.  I,  p.  667.  —  Bain,  n"  6013.-- 
Panxer,  t.  I,  p.  442 ,  n«  8. 


branche  d^arbre.  U  i*en  trouva  ud  exemplaire  daiiâ  la  bibliotbèqiie  de  M.  l6  se- 
Dateur  Vergauwen  &  Gand. 

8^.  Spiegel  der  keyserlyke  rechien  geheeten  die  Spiegel  van  Sas- 
sen.  Gouda ,  by  Gheraert  Leeu ,  1478.  ln-4''  (I). 

0*.  Een  boec  van  den  heilige  sacrament.  Gouda ,  by  Gheraert  Leeu, 
1478.  In-4«(2). 

10^.  Die  spieghel  des  kersten  gheloefs.  Goudn ,  by  Gheraert  Leeu  ^ 
1478.  In.4«(3). 

11^  Tafel  des  kerstelicken  levens.  Gouda,  by  Gheraert  Leeu , 
1478.  Iû.4-(4). 

1S^«  Dat  boec  der  kayserrechten,  gheheten  die  Spiegel  van  Sassen. 
{Souicriptian  :)  Hier  eyndet  dat  boec  der  këyserrechten ,  gheheten 
die  Spiegel  van  Sassen,  wel  ghecorrigeert  uteo  latine  ende  bel  is  maect 
der  Goude  in  Uollant  by  my  Geraert  Leeu ,  den  xx  dach  in  aprille 
anno  M.CCCC  ende  LXXIX.  ln-4<'  (5). 

Leea  réimprima  cet  ouvrage  en  1482.. 

.13^.  D'historien  van  Troyen  als  si  bescreven  is  bi  den  rechter  Gui* 
donem  van  der  Columnen.  (In  fine  :)  Dit  boec  is  voleyndet  ter  Goude 
in  HoUant  bi  mi  Gheraert  Leeu,  int  iaer  0ns  Heren  M.CCCC  en  LXXIX 
den  vierden  dach  in  junio  (6). 

In-fol.  à  9  col.  de  36  lignes,  171  ff.  sans  réclames,  mais  avec  les  chiffrée 
1-CLXIIII  et  les  signatures  Ji^JHi  pour  la  table ,  et  a»-x4  pour  le  texte.  Au- 
dessous  de  la  souscription,  on  trouve  la  marque  que  G.  Leeu  employait  habituel- 
lement à  Gouda  :  deux  écussons  suspendus  à  une  branche  d^arbre.  — 11  en  existe 
un  exemplaire  chex  H.  Yergauwen ,  à  Gand. 

(1)  Voir  Denw,  Suppi  ^  p.  08.  —  Panier ,  1. 1 ,  p.  443,  no  6.  ~  lain,  n*  14088. 
(0)  Hain ,  n»  14003.  —  Panier ,  t  I ,  p.  442 ,  n«  0.  —  Visser ,  p.  7. 

(3)  Panier,  1. 1,  p,  443,  n"  6.  —  Visser,  Naamlijêt^  p.  6.  —  Hain,  n*  14068. 

(4)  Hain ,  n"  16326.  —  Panier,  1. 1,  p.  443,  n«  7.  —  Visser ,  p.  6. 

(6)  Hain ,  n«  14087.  —  Panier ,  t.  I,  p.  443 ,  no  10.  —  Visser ,  p.  8.  ^  Brunet, 
t.  II,  p. 600;  t.  IV,  p.  168. 

(6)  Brunet,  4. 1,  p.  787.  —  Panser, t.  I,  p.  443,  n»  14-  -  Visser,  p.  8.  — 
Hain,  n"  6636. 


—  «a  — 

ûomini  nitlleêiitio  quadringentMimo  tk^tuagetimôpridie  q*  Bftrlfcoto^ 
mei  âplî  coleretur  solemnitas  (l). 

In-fol.,  première  édition  iTee  date;  elle  eit  imprimée  en  car.  gotb.  è  S  eoK, 
•ans  ehiffret  ni  réclames ,  a?ec  stgn.  «3«^,  37  lignes  par  page;  la  tablé  ni  m 
10  feuillets.  Au  verso  du  dernier  feuillet  se  trouve  la  densiéme  marqua  de  Leci: 
deux  lions  soutenant  un  écusson.  —  Cette  édition  se  troare  à  la  Biblîetbèqas 
royale,  à  Bruxelles,  fonds  de  la  ville ,  et  à  Gand  ,  eihaa  M.  Boria«i  da  Ifordaaik 
et  chex  K.  Verganwen. 

21<*.  Sez  lectiooea  de  viu,  aegriiudioe  et  aorte  animée  apiriliaali 
duaeque  super  Morcum.  (in  fins)  :  Beaediciut  deus  q,  êex  quaauti- 
lissimas  —  et  super  MarcuiD  lectîooes  duas  Mgri  Jobannia  .Gecaoïié-r 
Gerardi  Leeu  ,  in  opido  Gouden.  lacîpere  doDavil  et  perfiqerc  ab.îa- 
carnatione  Domini  qn  Millesimus  quadringeotesimus  octuagesiinut 
scribitur  aonus.  Mensîs  Septembris  die  décima  qulota  (t), 

In-4o,  130  ff.  en  caract.  goth.,  avec  sign. 


22^.  Hierbeghint  sinte  Jheronimtis  voerspraecke  van  den  leven 
heiligher  vaderen  in  der  woestinen  hoer  leven  leydende.  [Tn  fine): 
Hier  eynden  die  vyf  boeken  van  dat  leven  ende  conversacy  der  hey- 
ligber  vaderen.  Yolmaect  ter  Coude,  in  Hollant,  by  mi  Geraert  Lcni, 
anno  M.CCCG  ende  LXXX.  Op  sinte  Barbaren  avonl  (8). 

In-fol.,  107  ff.  à  a  col.,  tans  chiffres  ni  réclames,  avec  les  signatures  a3-l), 
earactére  gothique.  Après  la  souscription,  on  trouve  la  marque  dé  Leèu  :  devi 
écussons  suspendus  à  une  branche  d'*arbre.  Il  eiivte,  à  Garid,  troia  exemplaire* 
de  cette  édition ,  Tun  chei  M.  Yergauvren ,  le  deuxième  chat  M.  de  Sayar,  Il 
troisième  chex  H.  Verhelst. 

n^»  The  history  oC  ye  knight  Jaaon.  Andewarp,  by  Ger.  LmBi 
1480,  in-fol.  (4). 

Cette  édition,  rapportée  poar  la  première  fois  par  Maittaire ,  p.  414,  el  et- 
suite ,  diaprés  lui ,  par  Visser  et  Panser ,  nous  parait  apocryphe  \  car  Gér.  Leea 

(1)  Panser,  1. 1,  p.  448,  n»  17.  —  Visser,  p.  11.  —  Hain,  n«  774t.  —  Bmneti 
t.  II,  p.  360.  —  Dibdin,  jEdês  Atlhorp  ,  t.  II,  p.  137. 

(a)  Hain,  n"  7074.  —  Panxer,  t.  I,  p.  443,  n'  18.  —  Visser,  p.  10. 

(3)  Brunet,  t.  III,  p.  68.  —  Hain ,  n*>  8628  (ou  cette  édition  est  marquée  pv 
erreur  sous  la  date  de  1400.  —  Du  Puy  de  Bontbrun,  p.  18.  —  Visser,  p.  11.  -^ 
Panser,  1. 1,  p.  444,  n"  ai. 

(4)  Panxer,  I ,  p.  6,  n*>  3.  —  Visser,  p.  10. 


•«  9^}iit  t'ëtalblir  à  AnveM  qu'en  1484  j  rédUîon  ■•gUUa  4e  oe  ronea  ne  pvat  I 
AoTera  qa'en  1492. 

24**  ioannis  Geraoiii$  tractatu$  de  passionibus  animae.  Goudae, 
apud  Gerardum  Leeu,  U80,iD4®  (1). 

S5®.  ioaoDÎft  Gersooifl  tractatus  de  pollutione  nocturna.  Goudae, 
apod  Gerardum  Leeu,  1480,  iii-4'*  (2). 

26®,  Dyalogus  creaturamm  optime  moralizatus,  omni  materie  mo* 
rali  iocundo  et  edîÛcatÎTO  modo  applivabilis.  (In  fine  :  )  Preseosliber 
Dyalogue  creaturamm  appellatus  :  iocundis  fabulis  plenus ,  per  Ge- 
rardum Leeu,  ÎD  opido  Goudensi  începtus  munere  dei  finitus  est 
anoo  1481,  mensis  Juntî  die  aexta.  In-fol.  min  (3). 

Deuxième  édition  publiée  par  Gérard  Leeo  ;  elle  «e  compose  de  103  ff.  en 
car.  goth.,  de  34  lignes  dans  les  pages  entières ,  aTOc  fi^.  en  bois. 

27«.  Hier  beghint  ten  love  Godds  een  ghénoechlic  proGtelic  boec 
geheetep  Dyalogus  creaturarum,  dat  is  twyspraeck  der  creaturen , 
overgbeset  wt  ten  latinen  in  goeden  duy tsche.  [Souscription  :)  Hier  is 
▼oleyndt  bider  gracien  Goods  een  boec  gbebieten  Dyalogus  creatu- 
rarum  dat  vol  is  van  ghenocblike  fabulen  die  oeck  profitelic  syn  tôt 
leeringhe  der  menschen,  ende  is  volmaeckt  ter  Goude,  in  Hollant, 
bi  mi  Gheraert  Leeu,  prenter  ter  Goude,  opten  vierden  dacb  van  april 
înl  jaer  M.CCCC.LXXXI  (4). 

In-fol.,  caractère  gothique,  189  feuillets  à  longues  lignea,  sans  chiffres  ni 
fféelemes,  uTec  les  signatures  al- 94.  An-dessons  de  la  souscription  se  trouve  la 
marque  de  Pimprimeur.  UouTrage  est  orné  de  188  gravures  sur  bois.  Cette  édi- 
tion est  conforme  i  celle  en  langue  latine  qui  a  été  publiée  en  1480.  —  A  la  Bi- 
bliothèque royale,  è  Bruxellea,  fonda  de  la  TÎlie. 

28<».  Hier  begbinnë  ter  erë  Goods  ende  totter  menschen  leringhe 
ende  salicheyt  seer  notabile  historien  ghetoghen  wten  gesten  olte 
croniken  der  Romeynen,  tracterende  en  roerëde  van  die  doechden 

(1)  Panier,  1. 1,  p.  443 ,  n" 80.  —  Visser,  p.  10.  ^  Hain ,  n"  7070. 

(8)  Panaer,  t  I,  p.  443 ,  n«  10.  —  Visser,  p.  10.  —  Bain,  n«  7700. 

(8)  Hain,  n"  6185.  —  Panser,  I,  p.  444,  n* 88.  —  Visser,  p.  18.  — Brunet,  II, 
p.  74. —  IVotice  sur  Colard  Hansion,  p.  101. 

(4)  La  Sema,  Dici,  bibi.,  t.  II,  p.  369.  —  Hain ,  n**  6136.  ~  Brunet,  Manuel, 
l«  II,  p.  74. 

To»  IV.  18 


—  160  — 

eode  sonden  eiide  die  ghemoralîzeert  eade  ghetogbeo  tôt  eue  glMC^ 
teliken  sinoe.  (In  fine  :)  Dît  boeck  dat  nien  hiet  die  Gesten  of  getdli^ 
Disse  vao  Romen  is  voleyot  1er  Goude,  in  Hollât,  by  my  Gbencrt 
Leeu,  int  jaer  ons  Heren  M.CCCC  ende  Ixxxi,  upten  laetsteo  dacfa 
yan  den  april ,  lof  heb  God.  lo-fol.  (  I  ) 

240  ff.  à2  col.  en  car.  goth.,  35  lignes  par  page. 

20^,  Opus,  quod  pecoatorum  coDSolaciodenomiDaturperJacobom 
de  Theramo,  sive  lis  Christi  et  Belialis  coram  iudice  Salomone.  (5mi- 
êcnption  :)  Presens  opus  quod  peccatorum  coasolacîo  deaominatar 
impressum  est  Goude,  io  Hollandia,  per  Gerardum  Leeu,  anno  Do- 
mini  M.GCCG.LXXXl.,  mensis  Novembris,  die  xxix  (2). 

la-foI.,  106  feuillets  à  longnes  lignes,  sans  chiffrée  ni  réclames ,  nais  ttcc 
les  sign.  al*ft3.  Caractère  gothique.— A  la  Bibliothèque  royale,  à  Bruxelles, foadi 
Van  Hulthem,  et  chei  M.  Yergauwen ,  à  Gand. 

80^.  Sermones  sensati,  multum  ediOcativi  etmultis  Xpi  ûdelibusdd 
dono  profuturi  per  Gerardum  Leeu ,  m  Gouda ,  arte  impressoria  sodt 
completi  anno  Dni  M.GGGG.LXXXII,  mensis  Februarii,  die  xx  (S). 

In-fol. ,  210  feuillets  à  longues  lignes  de  86  par  page ,  caractère  gotbîqoe,  Mai 
chiffres  ni  réclames ,  signatures  al-y4.  —  A  la  Bibliothèque  royale,  à  Bruxelles, 
fonds  de  la  Tille,  &  celle  de  PUniTersité,  k  Gand,  et  chei  M.  Yergaawen. 

Sl^  Dyalogue  des  créatures  raoraligie.  [Souscription:)  Ghy  fioeœ 
présent  livre  appelle  Dyalogue  des  créatures ,  plain  ioyeuses  fabio 
et  pourGtables  pour  la  doctrine  del  home.  Gommencie  et  finy  par  h 
grâce  de  Dieu  par  Gérard  Lyon ,  demourant  en  la  ville  de  Goude,  ca 
Hollande,  le  xx«  jour  d'avril ,  Tan  Mil  GGCG.LXXXII  (4). 

Pet.  in-fol.,  car.  goth.,  de  101  feuillets  à  longues  ligne»  de  85  aor  les  pefi***' 
tières ,  a^ec  121  figures  sur  bois ,  graTées  au  simple  trait. 

Cette  traduction  française  est  due  à  Golard  Bansion  ;  les  éditiona  de  cette  dite 
sont  si  rares,  que  H.  Brunet  estime  qu'il  n'en  existe  que  le  seul  exemplaire  eee- 

(1)  Hain,  ii«  7756. -^ Brunet,  t.  II,  p.  807.  — Paniei,  I,  p.  444,  ■•24- 
Yisser,  p.  11. 

(2)  Panter,  1. 1,  p.  444 ,  n»  28.  —  Yiaser,  p.  12.  —  Bibl.  Hulthem.,  a*  1600. 
(8)  Panier,  1. 1 ,  p.  446,  n»  80.  —  Visser,  p.  14.  —  Blbl.  Sfnssex ,  t.  I,  n*  4481. 
(4)  Notice  sur  Golard  Hansion ,  p.  104.  —  Hain,  n*  6132.  »  Bnmet,  t.  IX,  p.  94 


i 


—  361  — 

9énéh  la  DibfiotkèqiM  royale,  à  Ptm  ;  il  ê^tn  iroote  qd  autre  exemplaire ,  d*one 
oonterTation  admirable,  ches  M,  B.  Verhelsti  à  Gand  (▼oir  plas  haat,  p.d48). 

32®.  Hier  begint  dat  prologusdit  isvodrspraec  int  boec  die  gebietéfa 
18  Dyalogus  creaiurarum  dat  is  twispraec  d*creaturê  dat  mê  nadë 
geestelike  sin  in  vroliker  en  stichtiger  manière  applicerë  mach  tôt 
allen  materien  daer  die  mensch  in  gheleert  mach  worden.  (Souacrip^ 
lion  :  )  Hier  is  voleyndet  bider  gracien  Goods  een  boec  ghehietë  Dia- 
logus  creaturarum ,  dat  vol  is  yâ  ghenoechlike  fabulen  die  oeck 
proGtelic  syn  tôt  leringhe  der  menschen,  en  is  volmaet  ter  Goude  in 
HoUlt  bi  mi  Gheraert  Leeu  prêter  ter  Goude,  op  sinte  lans  Baptisten 
auStinjunio  int  iaerM.CGCC.LXXXlI(l). 

Pef .  lii*fol.  m  lettres  dé  forme ,  185  feaillett ,  «ans  chiffres  fti  réclames,  ateo 
aignatures,  k  longues  lignes,  de  34  sur  les  pages  entières ,  133  figures  en  bois. 

ÀZ^.  Boeck  dat  spreect  van  der  destructien  van  Iherusalem  ende 
van  aiden  lande  van  ludeen.  (Souscription  :  )  Voleint  ter  Goude  in 
HoUant,  bi  mi  Geraert  Leeu^  intjaer  On$  Heren  M.GCCCLXXXII,  op 
sinte  Bartholomees  avont  (S). 

ln-4o  de  129  feuillets,  à  longues  lignes ,  de  26  dans  les  pages  entières,  sans 
chiffres  ni  réclames,  ayec  les  signatures  All-al,  p.  11.  Caractère  gothique.  — 
Chei  H.  Yergauwen,  à  Gand. 

S4*.  Dialogua  creaturarum.  {Souêcription  :  )  Presens  liber  d  jalogus 
creaturarum  appellatus  iocundis  fabulis  plenus ,  per  Gerardum  Leeu, 
in  opido  Goudensi  inceptus  munere  Dei  fiaitus  est  anno  Domini  mîl- 
lesimo  quadringentesimo  oetuagesimo  secundo ,  mensis  Augusti,  die 
ultima  (3). 

In-fol.,  en  lettres  de  ferme,  t08  feuilleta,  à  longues  lignes,  de  84  ptr  page, 
sans  chiffres  ni  réclames,  aTOC  signatures. 

36®.  Een  seer  profitelic  boec,  dat  boec  dat  leert  ende  spreect  van  de 
ingeseten  keyser  recbten,  ende  is  gheheten  die  Spieghel  van  Sassen. 

(1)  notice  êùi  Cokrd  Hansioa^  p.  lOa. 

(8)  Visser,  p.  18.  —  Panier,  1. 1,  p.  444,  no  88*  —  Haia,  n»  8873. 

(8)  Notice sarCoIard  Mansiott,  p.  103.  —  Brunet,  t.  II,  p.  74.  -^  Hatuy  à»  8187. 
—  Visser,  p.  18.  —  Panier,  1. 1,  p.  444,  n'  86.  —  Cat.  de  la  Vallière,  t.  II, 
n«8881. 


—  ÎW  — 

{Infine:)H\tr  eyodet  dat  boec  der  keyser  recliteii  glleheteo  dk 
Spiegelvan  Sassen,  uode  ghecorrigeert  utea  latine,  is  Tolmaccl ter 
Gondei  in  Hollant,  by  iny  Geraert  Leeii,  den  y*^^  dach  io  lep- 
temb.,  aoDo  MCGCC  ende  LXXXII,  în-fol.  (I). 

S6*.  Fabule  et  vîta  Esopî  cum  fabolîs  Ariani,  Alfonsîiy  Pogii, 
Florentini  et  aliorum  cum  optimo  commento.  Goudae,  G.  Leeu,  1419, 

S7°.  Van  de  yier  uterste,  ofte  die  leste  dingen  die  ons  aenstank 
ende  toecomende  syn.  Gouda,  by  Gberaert  Leeu,  1482,  ia-4*  (S}. 

S8^.  Van  den  drie  blinden  Dannssen*  Gouda,  by  Gberaert  Leen, 
U8î,în.4»(4). 

S9«.  Van  Marien  rosen  cransken  een  auverlic  boexken.  (Souêcr^ 
Hon  :  )  Dit  is  volmaect  ter  Goude ,  in  HoHant ,  by  my  Gberaert  Leeo, 
intjaer  0ns  Heeren  MCCGG  en  LXXXIIII,  op  tea  neghende  dachio 
maerte  (tf). 

la-d",  caractère  gothique,  à  longuet  lignes,  tani  chiffres  ni  réclamea,  •▼celas 
•ignatnret  a-<5.  —  Chet  H.  Serrure,  à  Gand. 

40".  Statuta  provincialia.  (Souêcr^tion  :)  Staluta,  provineialia  et 
S3rnodalîa  trajectensis  laboriose  correcta  ad  laudem  Dei  compieli 
sunt  arte  impressoria  sub  anno  Dni  MCGCCLXXXIIII  in  festo  sandi 
Odulphi ,  per  Gerardum  Leeu,  Goude  (0). 

In«4^,  en  caractère  gothique,  à  longues  lignes,  sans  chiffres  ni  réolamesj  bum 
«Tec  les  signat«res  a2-«a.  *-  Chei  M.  Yerganir en,  à  Gand. 

41*.  Samenspraek  van  de  seven  sacramenten.  (Souscription:) 

(1)  Hain,  no  14090.  —  Panier,  1. 1,  p.  444,  no  26.  —  Brunet,  t.  IV,  p.  158. 

(2)  Panser,  1. 1,  p.  444,  no  27.  *-  Hatn,  n»  828.  —  Bmnet,  t.  II,  p.  898. 
(8)  Panser,  1. 1,  p.  444,  n"  28.  ~  Visser,  p.  18.  ->  Hain,  à*  S716. 

(4)  Panser,  t.  1,  p.  445,  n»  31. 

(5)  Panser,  t  I,  p.  446,  n«  37.  —  Visser,  p.  18.  —  Hain,  n*  18071  •  —  Diftdin, 
JSdêêalthorp,,  t.  Il,  p.  179.  —  Lambinet,  p.  418. 

(6)  Panser,  1. 1,  p.  446,  n«  82.  —  Visser,  p.  18.  —  Hain,  n^  7791. 


Voleyndel  ter  Goude,  in  Hollant,  by  my  Gherit  Leeu,  iotjaeroQt 
faeren  li€GG€  ende  LXXXIIII,  den  xix  dach  in  junto  (I). 

(  Itf-fol.  de85  feuillette  en  ear.  goth.,  i  deux  colonnei  de  36  lignef,  «int  okillh«« 
ni  rëclamei,  BTec  les  tignatoret  al-Ain,  nenf  gravnrea  en  koUf  repréiebtani 
les  sept  Sacrements  et  deux  arbres  généalogiques.  Panier,  et  d*après  lui  Hain| 
citent  une  édition  de  1489,  imprimée  m  Ciouda,  qui  n^existe  probablement  pat. 
•^  Chex  ■•  Yergauwen,  à  Gand. 

42<*«  Hier  beghinnen  aile  die  epistelen  ende  evangelien  metten  ser- 

moenen  van  den  gheheelen  iaere  die  een  naden  anderen  volghende  , 

en  oec  mede  die  pphecien  ghenomen  wtder  bibelen  volmaectelic  en 

gherechlelic  over  gheset  wt  den  latine  in  goeden  duytsche  gbeliker- 

wys  aU  men  houdende  19  inder  heiligher  kercken.  {Souêcriptiom  :  ) 

Hier  gaen  wt  die  epistelen  en  die  euangelien  metten  sonnendaechsen 

aermoenen  Tan  den  ghebeelen  iaer  en  van  den  heylighen,  en  8yn 

gheprent  ter  Goude,  in  Hollant,  int  iaer  00s  beren  MCCGG  en 

LXXXHf I ,  op  sinte  lans  Baptiste  auont. 

.  Itt-lo,  earaetère  gothique,  805  feuilleta,  à  longues  lignes,  de  90  sur  lea  pagèa 
entières ,  sans  réclames ,  mais  aTCC  chiffres  et  les  signatures  aij'kv.  — -  Chex 
H.  de  Meyer,  k  Gand. 

4S®.  Dat  passionael ,  in  latine  Aurea  legenda.  Dat  Sonimerstuc. 
Goudae ,  1 484 ,  in-fol.  (2). 

.  8i  la  date  de  cotte  édition,  rapportée  par  Panier,  est  exacte,  elle  ne  peut 
avoir  été  imprimée  que  par  Ger.  Leeuj  car  les  Frères  de  U  vie  commune  ne  tra- 
vaillèrent à  Gouda  qu'en  1496. 

44®.  Een  quodlibet  ofte  leeringe  van  de  broederscap  van  onser 
Vrouwe  van  Hoed.  Ter  Goude,  1484,  in-8®  (S). 

45®.  Quodlibetum  de  veritate  fratemitatis  Rosarii;  sive  psalterium 
B.  Virginis.  Goudae,  apud  Gerardum  Leeu,  1484,  in  8*  (4). 

48®.  Dyalogus  creaturarum  optime  moralisatus ,  Belgice.  Goudae, 
by  Geraerd  Leeu,  1484,  in-4%  avec  figures  (5). 

(1)  Tisser,  p.  17.  —  Panser,  t.  lY,  p.  331,  no34.  ~  Hain,  n»  14839.  —  Cet. 
Van  Damme,  n**  1989. 

(9)  Panser,  lY,  p.  231,  n«  97^ 

(3)  Panier,  1. 1,  p.  443,  n«  33.  ^  Hain,  n»  13338. 

(4)  Panier,  1. 1,  p.  446,  n"  33.  —  Yisser,  p.  17.  —  Hain,  n"  13333. 
(3)  Hain,  n«  3133.  —  Panser,  1. 1,  p.  44i3^  n«  33. 


—  S64  — 

47^.  Tractatus  colore  întcriptut,  de  elegaotia,  oompodiioM» 
dignitate.  Goudae,  Gerardus  Leeu  impretaiU  Sans  dat«(l). 

Iii*fol.,  e«iU  édition  e«t  probablement  la  même  qee  o«ll«  ^1  eat  dtotten 
n«146. 

48^.  Eleganciarum  viginti  precepta,  {Souêpripiiom  :  )  Finit  hom» 
albus  cum  octo  supplementis.  Impreasum  Goude ,  per  me  Gerardina 
Leeu.  Sans  date. 

In-4o,  S8  faailleta,  en  oaraotèra  gothiqua,  à  longnea  lignea,  de  87  par  p«|t| 
Mn«  ohifire*  ni  réclamai ,  aTac  les  tignaturat  al-B4.  —  Chea  H.  Verganwaa, 
àGand. 

49^.  Gemmula  vocabulorum.  {Souseription  s  )  Finem  hi«  acçipit  vh 
cabulonim  Gemmula.  In  merourîali  oppido  Aotwerpiensi  loco  faou» 
tiasimo,  impreasa  diligenter  per  Gerardum  Leeu,  die  Septembrîa  xtiii« 
anni  LXXXIll  (1484)  ad  laudem  Dei  oronipotentis  qui  ait  per  infinita 
seculonim  secula  benedictus,  amen  (2). 

In-4<>,  édition  la  plnt  ancienne  de  ce  toeabnlatra  ;  aile  ett  à  longuaa  lignait 
aTCC  les  signatures  a.  »ê  8,  caractère  gotbiqne.  La  froatisptoe  eat  orné 
"fignette,  où  l^on  Yoit  l'enfant  Jésns  au  milieu  des  docteurs.  *->  CShai  H. 
wen,  à  Gand. 

KO*'.  Compendiosus  tractatus  de  arte  loquendi  et  taoendi  multma 
utilis ,  ab  Albertano  Causidico  Briiiensi  ad  instructionem  filiorum. 
[Souscription:)  Impressum  per  me  Gerardum  Leeu,  per  Dei  grt- 
tiam  in  oppido  Antwerpiensi ,  anno  Domîni  M.CCCC.LXXXIIIf,  die 
quarta  Octobris,  in*4®  (8). 

51^.  Libellus  de  modo  conGteadi  et  penitendi.  (Souêcripêian  s)  Ptoi 
hoc  opus  de  modo  confitendi  et  penitendi  completum  est  in  mer> 
curiali  oppido  Antwerpiensiy  per  me  Gerardum  Leeu  ,  anno  De* 
mini  M.CGGG.LXXXV,  vicesima  octava  die  Januarii  (4)i 

In-4o,  caractère  gotbiqne,  £8  feuillets,  k  longues  lignes,  de  88  par  page,  saai 
cbiffres  ni  réclames,  mais  aveo  les  signatures  aZ^if  4t  une  graTore  sur  bois 


(1)  Panser ,  1. 1,  p. 446,  n**  43.  —  Hain,  n"  5866. 

(2)  Lambinet,  p.  418.  —  Panier,  t.  IX ,  p.  801,  p  9\  ^  Bruaet,  U  Vf 9  p.  f77. 
(8)  Hain,  n«  400.  —  Panser,  1. 1,  p.  6,  n<>  60. 
(4\  VUa«r.  n.  10 PaniAr.  1. 1.  n.  A.  no  11. 


\af  noiia,  w  «uv.  — •  muavr,  \,  a,  p.  o,  w  ovi 

(4)  Visser,  p.  10.  —  Panser,  1. 1,  p.  6,  n»  11. 


MprtfMntMt  Qo  oonfeMioi  et  ion  péaîient.  —  ▲  la  Bibltottièqo*  royale  de 
SnueUeti  fond«  de  la  ville. 

tfS^.  MeditacionesJordaDÎ  de  vita  et  passione  JesuChristi.  [Souêcrip- 
iiim  :  )  Exercitium  devotissiint  fratris  Jordani  de  yita,  passione  et 
ressurrexione  Ihu  xpi  ad  laudem  Dei  completum....  in  mercuriali 
oppido  Antwerpiensi,  per  me  Gerardum  Leeu,  annoDomini  M.GGCC» 
LXXXV  décima  die  Februarii  (1). 

ln-84,  caractère  gothique  ,112  feuillett ,  non  chiffrés,  aTOo  70  figures  en  bois. 

58<*.  Moralissimus  Gatho  cum  elegantissimo  commente.  {Souscrip^ 
/ton:  )....  Impressum  in  oppido  mercuriali  Antwerpiensi,  per  me 
Gerardum  Leeu,  prima  die  Harcii  anni  Dni  M.GGCC.LXXXV  (2). 

In-4o,  47  ff.  k  longues  lignes,  sans  chiffres,  ni  réclames,  mais  aTCC  les  sign. 
a2-f^f  car.  goth. ,  une  gravure  en  bois  sur  le  titre.  —  A  la  Bibliothèque  royale, 
fonds  de  la  ville ,  et  chez  fl.  Yergauwen ,  à  Gand. 

K4^.  Exercitium  puerorum  grammaticale  per  dictas  distributum* 
(In  fine:)  Impressus  et  Gnitus  in  mercuriali  oppido  Antwerpiensi, 
per  me  Gherardum  Leeu,  xii  klas  Junias  octogesimi  quinti ,  in-4*^  (8). 

55®.  Gompendiosus  tractatus  de  arte  loquendi  et  tacendi  multum 
utilis.  (Souscription  :)  Explicit  liber  dedoctrina  loquendi  et  tacendi 
ab  Albertano  Gausidico  Brixiensi  ad  instructionem  suorum  filiorum 
compositus.  Impressum  per  me  Gerardum  Leeu,  per  Deigratiam  in 
oppido  Antwerpiensi ,  anno  Dni  MGCGGLXXXV  mensis  Junii. 

In-^ ,  caractère  gothique ,  11  feuillets  k  longuet  lignes,  de  83  dans  les  pagee 
entières,  sans  chiffres  ni  réclames,  avec  les  signatures  a3-61.  —  A  la  Biblio- 
thèque royale,  à  Bruxelles ,  fonds  de  la  ville ,  et  ches  M.  J.  de  Heyer ,  à  Gand. 

56°.  Die  passie  ende  dat  liden  0ns  Heeren  Ihesu  Xpristi  met  Ggue- 
ren.  (SouscripUon  :)  Dit  boeck  is  voleyndet  in  die  vermaerde  coopstadt 
die  stadt  van  Antwerpen  int  iaer  M.GGGG.  ende  LXXXV,  den  ix  dach 
in  julio  ,  by  my  Gheraert  Leeu. 

(1)  Brunet,  t.  Il,  p.  781.  —  Panier,  1. 1,  p.  7,  no  14.  —  Hain,  n»  0444. 

(2)  Lambinet,  p.  410.  -*  Visser,  p.  80.  —  Panier,  t.  I,  p.  6,  n»  18.  —  Hain, 
HP  4717.  —  BU)1.  GrenYill. ,  1. 1,  p.  186. 

(3}  Panser,  t.  IX,  p.  201,  n'  IB^,  —  Lambinet,  p.  480. 


*f  71  ftiiill«U|  an  oaraclèr*  goUiii|wi|  à  loagvM  iigo«««  4«M 
pagM  «atièraty  mm  chiflrM  ni  rtfol«aet ,  »▼««  lot  n^gmUmwmê  al'àl,  téigant 
en  boit.  -~  Ghei  B.  V«rgnawtn|  à  fiand. 

57®.  Fabulen  van  Aesopus  die  cierlyk,  wonderlyk ,  en  zeerj|e- 
Doechclyk  zyo.  AotwerpeO|  1485,  ia-fol.  (1). 

tdition  «Urîbaéoà  Mwrd  Leen. 
SS"*.  Dyalogus  creaturarum.  Goude,  1486,  in-foL  En  flamand  (S). 

59®.  Exercitium  puerorum  graminalioale.  Goudae,  1  MA.  In-4*(S). 

Si  U  da(e  d«  oette  édition  est  exacte,  elle  ne  peut  avoir  ^téeséimUn  q^epar 
Gdr.  licen  ^  car ,  en  1486,  lot  frèrea  Confëreneieranet«aTaillaieal.pM  eoeerai 
Gouda. 

60®.  Composîla  verborum  cum  commento,  magno  salis  labore  bene 
ac  diligenter  correcta,  completum  Antwerpiae  per  me  Gerardom 
Leeu  anno  Dni  M.CGCC.LXXXVl ,  undecima  die  mensis  Januarii. 
Ui-4®  (4). 

6 P.  Libellas  de  modo  confitendi  et  penitendî, —  Completuni'  is 
mercuriali  oppido  Antwerpiensi  per  me  Gerardum  Leeu.  Anno  Do- 
mini  M.GGCG.LXXXVI ,  viceaima  octava  die  Januarii.  In- 4®  (5). 

Cette  édition ,  rapportée  par  Paner,  parait  être  la  même  «jne  celle  que  no» 
af  ont  décrite  tout  Tannée  1485. 

6!l®.  Gompeodiosus  tradatus  de  arte  loqneodi  ei  laœndU  mnltam 
uUiis.  {Souscription  :)  Ezplicit  liber  de  doctrine  loqaendt  el  tatecndi 
ab  Albertano  Cansidico  Brfxiensi  ad  tnstructisnem  snorani  filtonni' 
corapositus ,  impressuro  per  me  Gerardum  Leeii  per  Dèi  gvatiam  m^ 
oppido  Anlwerpienii  anno  Dni  M.CCGG.LXXXVI,  die  prima  Fé^' 
bruarii  (6J. 

(1)  Panier,  1. 1 ,  p.  6 ,  n«  IS.  —  Viaaer ,  p.  SO.  —  Hain ,  n*  861 .  —  Bmiiei ,  1. 1, 
p.  89. 
(8)  Bmnet,  t.  n,p.  74. 

(8)  Visser,  p.  88.  —  BaitUire,IV,  part.  8,  p.  480.  —  Lambinet ,  p.  488i  ' 
(4)  Lanbinet,  p.488.  —  Panter ,  1. 1,  p. 7,  vfi  16.  -'Baîn  ,ii««948i,8i38. 
(6)  Panier,  t..  I,  p.  0,  n«  11.  —  Id.,  IX,  p.  801,  n*  186.  —  Viaser^  p.  18;  *^' 
lin ,  n^  11484  et  1 1486.  —  Urabinet,  p.  480:  :      » 

(6)  Lambinet,  p.  484.  \:-    -^ 


i 


—  »7 — 

.in*4^f  «ftrattir*  gctthîqiM.,  à  loofvta  llgaatj  ée  Mp«r  p^ge,  Md»  clliifret 
ni  rMêB«t«  aY««  let  «igatftmFM  aIp^I.  Lanbinet  oîta  «ne  ëittion  dt  1487  ,  «fui 
est  probablement  la  même  que  celle-ci.  —  Chcs  H.  Yerg«uwen ,  à  Gand, 

6S^  Lof  calia  duodecim  traclatuiim  Pétri  hys.  et  tractatus  exponi- 
biliuiii  cum  pulcherrimo  commenlo  ex  doclissîmorum  virorum  sub- 
tiliter  dîsputatia  multo  labore  collecto.  {Souêcription  :)  Fioitor  sup. 

tractatus  XII  Pétri  Hispani Impressum  est  per  me  Gerardum 

Leeu  io  mercuriali  oppido  Antwerpîeosî  famatissimo ,  anno  Dominî 
M.CCCC,bXXX.Vi,  menais  Juoii  die  xiiii  (I). 

ilo^y  oataetére  gotbique,  à  longuet  lignes,  bsi»  chiffres  ni  réclames ,  aveo 
uiie  gravure  en  bois,  an  titre  et  an  terso  du  dernier  feuillet.  —  A  la  Biblio- 
tbèqne  royale,  fonds  de  la  ville. 

64®.  Fabule  et  vîla  Esopi  :  cnm  fabulîs  Avîani  :  Alfonsii  :  Pogii  Flo- 
rentinî  :  et  aliorum ,  cum  optimo  commento  :  bene  diligenterque  cor- 
recte et  emendate.  (^Souscription  :)  Expliciuot....  impresse  Antverpie 
per  me  Gerardum  Leeu,  anno  Domi.  millesimo  quadringentesimo 
OfSluAgcMiBio  sexto  y  meose  Septembri  die  vero  vicesima  sexta  (3). 

1n-foI.  de  104 feuillets,  caractère  gothique ,  à  longues  lignes,  sans  chiffres  ni 
réclames ,  ateo  les  sign.  aiii-y8,  orné  de  103  figures  gravées  sur  bois.  —  A  la 
li^iiothèqne  rojrale,  à  Bruxelles,  Ibods  Tau  flultbem,  et  cbes  H.  Yergauwen,  à 
Qand. 


K  Rabi  Sanuelis  redarguttio  eontra  jadeorum  errores  :  Messye 
adventum  expeclantes.  (in fine:)  Opus  tstud  a  Rabi  Samuele  compo- 
siliiRi  ooDira  judeos.  Impressum  est  Antwerpie  per  me  Gerardum 
Lceuv  .aimo  Domiui  MC€C€LXXXVi ,  decimo  quinto  kalendas  No- 
ymabres.  In-^^*  (S). 

20  feuillets ,  en  caractère  gothique ,  signatures  aZ-cZ.  —  CSiei  H.  Borinut  de 

Nortdonck,  i  Gand. 

•     '     ■  ■ 

(1)  Lambinet ,  p.  4BI.  —  Visser ,  p.  83.  —  Panser ,  1. 1,  p.  7 ,  oMO»  *  Hatn , 
B»8aOB. 

(•)  HSbl.  Hvlllmn,  n*  M60.  -^  Brunet,  t.  I ,  p  BBS.  ^  Hein  ,  n*  SBO.  —  BOil. 
Grenvill.^  t.i  «  p<  IB.  —  Paner  ,4.  I ,  p.  7,  a"  17.  —  Tisser ,  p.  IB. 

(S)  Panser,  1. 1 ,  p.  7,  n«  18.  ^  Vîtaer,  p.  U.  —  lain ,  n"  14807.  —  Umbinet, 
p.  481. 


00*.  VocabuierQm  gemmula,  cum  addito.  AnCirerpiie,  per  Gem- 
dum  Leeu ,  1486,  in-V  (1). 
Chet  ■•  Borluat  de  Hortdonok ,  à  Gand. 

67*.  Dyalogus  creaturarum  moralisatua  omni  materie  moraliio- 
cundo  et  edificativo  modo  applicabilit.  (Souêoription  •*)  Presens  liber 
Df  alogas  creaturarum  appellatus  iocandis  fabalis  plenus  ;  per  Gerr- 
dum  Leeu ,  in  opido  Antwerpiensi  inceptua  :  munere  die  finitoi  est 
anno  Domini  millesimo  quadringentetimo  octuagesimo  aezto,  leftio 
idus  Decembrea  (2). 

lo-fol.  de  73  fettilleU,  caractère  gothique ,  à  longuet  lignée  |  eant  ehifiit  n 
réolamet ,  atec  lei  i ignattiret  al-/ùïi  pour  le  textes  qui  oommence  an  recto  èi 
0«femllet;  il  comprend  lai  dialognet,  ornés  d*nn  pareil  nombre  de  gra^nrciCi 
boit.  —  A  la  bibliothèque  de  rUniTeriité  de  Gand  et  ches  H.  Vergnawen. 

68*.  Libellus  de  modo  confitendi  et  penîtendi.  —  Completum  in 
mercuriali  oppido  Antwerpiensi ,  per  me  Gerardum  Leeu ,  aono  Do- 
mini MCCGC  (sic)  (U87?) ,  decimo  sexto  kalendas  Apriles  (S). 

In-4»;  cette  édition ,  ornée  de  la  marque  de  l'imprimear ,  ae  trouTO  daai  h 
magnifique  collection  de  H.  Borluut  de  Nortdonck ,  à  Gand. 

69^.  Histoire  du  très-uaillant  chevalier  Paris  et  de  la  belle  Vienne, 

fille  du  daulphin.  (Sowscriplto»  ••)  Cy  fînist emprientee  en  Afr 

vers  par  moy  Gherard  Leeu,  lan  mil  CCCC.LXXXVIl  »  le  xv*jour(h 
mois  de  may.  Pet.  in-fol.  avec  fîg.  en  bois  (4). 

Cette  édition  h  2  col.  eit  imprimée  en  car.  goth.  ;  elle  te  oompoee  de  19  ft 
avec  les  sign.  AS-GB. 

70*.  Die  historié  van  den  vromen  ridder  Parys  ende  van  die  achone 
Yienna  des  Dolphyns  dochter  (/n  fine  :)  Diet  boeck  is  voleyndt  ende 
geprent  in  de  vermaerde  coop  stadt  Anlwerpen  by  my  GeraeriLeeSs 

(1)  Visser ,  p.  22.  —  Panier,  1. 1 ,  p.  7 ,  n«aO.  —  Lambinet ,  p.  483.  —  Beoa- 
layer  et  J  Clignett,  Thêuthonista  ^  1804,  p.  LXXXYII.  —  Brunet ,  i.  IV  ,  p.  07a 

(A)  Lambinet,  p.  42a.  —  Visser ,  p.  22.  —  Brunet,  t.  II,  p.  74.  —  Haîn,  b« aUB, 
—  Visser,  p.  23.  ~  Panier ,  t«  1,  p.  7 ,  n"  10. 

(3)  Panier ,  t  I ,  p.  1 1,  n<*  06.  —  Id.,  t.  IX,  p.  202,  w  9%\  -*  Viaeer,  p.  26.  - 
Bain,  n»  2028.  —  Lambinet,  p.  421. 

(4)  Panser,  t  l,p  8, n" 28  —Brunet,  t.  III, p. 022.-^  U Berna, Mol MW., 
t.  III,  p.  10  ^  Cat.  de  la  Vallière ,  t.  U ,  n*  4110. 


i 


int  jaer  Oos  Heeren  M.CCCC  en  LXXXVII ,  op  dtn  xix  dadi  van 
meyde.  Pet.  in-fol.  avec  fig.en  bois  (1). 

Le  cai.  SerTaif ,  n<»  1308,  cite  une  édition  de  1485,  qui  ett  probablement  la 
même  quecelle-ei. 

71*.  Textus  Alexandri  cum  sententiiset  constructionibus  :  sic  finitur 
ezpositio  doctrinalis  Alexandri  impressa  per  me  Gerardum  Leeu, 
mensis  Junii  die  yicesima  quinta  anni  incarnationis  Dni  nostri 
M.CCGC.LXXXVIL  In-4»  (2). 

72®.  Vulgaria  quaedam  abs  Tberentio  în  theutonîcam  linguam  tra- 
ducta.(/fi  fine:)  Vulgaria Therentii  in  tbeutonicam  linguam  traducta 
Antwerpie  impressa  per  me  Gerhardum  Leeu,  anno  Domini  millésime 
CCGCLXXXYII  tercio  kalendas  Julias  féliciter  expliciunt.  In-4®  (8). 

88  feuillets  en  car.  goth. 

78®.  Spéculum  sermonum  beatae  Mariae  Virginia  super  salutatione 
angelica.  (Souêcriptton  :)  Explicit  Spéculum  sermonum  de  beata  vir- 
ipne  Maria  super  salutatione  angelica.  Impressum  Antwerpiae  per 
me  Gerardum  Leeu.  Anno  Dni  millésime  CCCG.  LXXXVII,  secunda  die 
mensis  Âugusti  (4)* 

In-4%  caractère  gothique ,  60  feuilleta ,  à  longues  lignes  de  85  par  page ,  sans 
obiffres  ni  réclames  I  avec  les  signatures  61-/8.  Au  recto  du  dernier  feuillet, 
on  Toit  le  château  d^ Anvers.  Lambinet  cite ,  sous  la  même  date ,  une  édi- 
tion de  60  feuillets,  ornée  d^une  gravure  représentant  l'Annonciation  de  la 
Vierge  :  e*est  probablement  la  même  que  celle  que  nous  décritons  ioi.  —  A  la 
Bibliothèque  royale,  à  Bruxelles,  fonds  de  la  ville. 

74".  Autoritates  Aristotelis,  Senece,  Boecii,  Platonis,  Apulei  Affri- 
cani,  Porphirii  etGilbertiPoritani.  {Souscription  :)  Finitum  et  comple- 
tum  est  hoc  opus  per  me  Gerardum  Leeu  in  oppido  Antwerpiensi.  Anno 
Dni  millésime  CCCG  LXXXVII,  mensis  Septembris  die  duodecima  (6). 

In-4%  58  feuillets,  en  caractère  gothique ,  à  longues  lignes,  avec  chiffres  et 
les  signatures  al-A8.-~Chei  H.  Verganwen,  à  Gand. 

(1)  Panzer,  IX ,  p .  802 ,  n»  88\  Lambinet ,  p.  483.  —  Hain,  n*  18481. 

(8)  Panser,  1. 1,  p.  7,  n« 88. -> Visser,  p.  88.— Hain,  n^  760. --Lambinet,  p  486. 

(8)  Panier ,  1. 1,  p.  8,  n*  80.  —  f rejrtag,  Adpar.  liH.,  t.  II ,  p.  1466. 

(4)  Visser,  p.  88.-PaDSer,  1. 1,  p. 8,  n*8S.-^lIain,  u* 7448.*Lambinet,  p.  486. 

(6)  Umbinet,  p.  486. -Hain,  n«  1988.— Panser,  t.  IV,  p. 817,  n*88^. 


( 


7K*.  CoUoqiikui  peocalorM  et  cracifiju  Jheaa  J[pi.  (SMttcr^plâM  ;) 
ExplicîuDi  «yDoniina  Yêîdori  de  bomine  ei  ratioae.cuoi  roUequio  pee» 
calorie  et  crucifixi.  Impssa  Aotwerpie  perrae  Gererdnm  Leea,  aniM 
Dominî  M.  CCCC.  LXXXVII.  xiiii*  kalcndas  Septembres  (1). 

In-4*,  t6  feailleta ,  caractère  gothiqua,  à  longvaa  lignca ,  4le  J5  par  page,  saos 
chiffres  ni  rëclamef,  avec  lei  lignataret  Al-Cl. — A  la  Bibliothèque  rojrale,i 
Bruxelles j  fonds  de  la  ville,  et  chei  M.  Vergaawen,  i  Gaod. 

76**  Calho  moralisaimus  cum  elegaDtissimo  commento.  (Somtenp- 
iion  :)  Hic  finem  aspice  Cathonîs  Tiri  moraltssimî  :  et  in  via  morara 
saDegravissimifCum  commeDto  fratris  Roberli  de  Euromodio  monacbî 
ClarevalUs  tam  verborum  ornatu  lioiato  tamqiie  seiUeoliarum  grwri- 
tate  preclaro  :  ut  ex  Jovis  cerebro  videant  emanatum.  Impressum  if 
oppido  mercurîali  Antwerpiensî  per  me  Gerardum  Leeu  tercio  kalen- 
das  Novembres  anni  DBi  nri  M.  CCCC.  LIXITII  (2). 

In-4''  de  40  feuillets  (et  non  de  47,  comme  Tindique  Brunet),  caractère  gothi- 
que, è  longues  lignes,  sans  chiffres  ni  réclames,  avec  les  signatures  03/3)  sa 
titre,  on  toit  une  gratare  en  bois,  représentant  un  docteur  an  milieu  de  ses  dis- 
ciples.— K  la  Bibliothèque  royale,  à  Brutelles,  fonds  de  la  Tille,  et  ohesH. Ter- 
gauwen,  à  Gand. 

IV.  Tboek  van  den  leveti  0ns  Heeren  JhesuCbristi.  (SouscrifOién:) 
Tôt  love  Gods.....  gheprint  is  in  die  zeer  vermaerde  ooop  stadtTaol- 
werpen  by  m j  Gheraert  de  Leeti  woenende  in  die  aelve  stadt  îa  ainte 
Marcus  naest  Onser  Yrouwen  pant  int  jaer  0ns  Ueeren  M  CCCC 
LXXXVIJ,  den  derden  dach  in  november  (3). 

In-fol.,  caractère  gothique,  h  2  col.,  avec  les  signatures  al-ootsV  et  des  gramrei 
en  bois.— Hain,  n"  10044,  cite  une  édition  avec  la  fausse  date  de  1477, --▲  la  Bi- 
bliothèque ro|ale,  à  Bruxelles,  fonds  de  la  ville,  et  chet  H.  i.  de  Mejrer»  à  Gand. 

78®.  Aibertani  de  arte  loquendi  et  tacendi.  (Souseription  :)  Explîdt 
liber  de  doctrina  loquendi  et  tacendi  ab  AlbertanoCausidico  Brixiensi 

(1)  Lambinet.p.480.— yisser,p.  S6.~Panaer,t.l,p.0,B"B7s  t.  lY,  p.BlB, 
n«37.— Haia,n'*6488. 

(8)  Brunet,  t.  I,  p.  684.~ilain,  a»  4730.  —  Visser, p. BB.  ^Panaer,!,  p.  8, 
n^BBe-Cat.  Mac.*Carthy,  n*'  1477. 

(B)  Visser,  p.  B3.  ~  Panser,  t.  I,  p.  8,  n*  B4.  -  flaio,  n'  10048.  —  BM,  SitêêêX^ 
1. 1,  p.  8B7ff.--Uinbinet,  p.  4B0. 


—  vn  — 

ad  instnictîoiiein  suorum  filiorum  compositus»  impressos  per  mo 
Ofaerarditm  Leeu ,  in  mercariali  oppido  Aniweppîensi  anno  Domioi 
M.  CCOC.  LXXXVIi,  io-4*  (1). 

79®.  Psalterium  Davidicum.  Antwerpîae  per  me  Gerardum  Leeu 
anno  Dni  M.  CCCC.  LXXXVII ,  in-8«  (S). 

80®.  Dat  passionael ,  in  latine  Aurea  Legenda.  Dat  winter  ende 
aommerstuc.  Gouda,  1487,  in-fol.  (8). 

Cette  édition,  de  même  que  eelle  de  1484,  nepeuTent  aToir  été  eiéoatéet  qae 
|i«r  Gër.  Leeu;  nous  douiont  cependant  de  lear  existence. 

81*.  Salomonis  et  Marcalphi  dyalogus.  Antverpiae,  Gerardns  Leeu, 
1487,  fn-4®  (4). 

8}".  Sequentîe  et  hymnt  per  totum  annura.  Antverpie,  per  Gerar- 
dum Leeu ,  1487,  in-4® (5). 

88®.  Leveo,  passie,  verryssenisse  ende  glorieuse  opvaert  Ons  Heeren 
Jeau  Christi.  T'  Antwerpen,  by  my  Gheraert  Leeu,  M.  €€€€• 
LXXXVII,  in-foL  (6). 

84®.  Van  de  gheeatelike  kintacheyt  Jfaesu  ghemoraliseeret.  En  van 
der  jadit  d*  minnen  tussohen  die  dévote  innighe  ziele  en  dat  dierken 
Jhu8.  (Souscripêion  r)  Tôt  love  ëea  soeten  kindekens  Jhesit  coetadit 
boecxken  vol  eyndt  ende  gheprent  lot  Antwerpen,  bi  my  Gheraert 
Leeu,  iut  jaer  Ons  Heeren  M.  CCCG.  LXXXVIII,  den  xvi  dach  in  fe« 
bruario  (7). 

In-S**  de  6  fenîllett,  en  eertetère  gothique,  è  longuet  lignes,  sens  chiffres  ni 
réeletnet)  evee  les  signatures  A.-O.  et  des  gravures  en  boit  -— Ghet  IH.  Vergan- 
wen  et  le  professeur  Serrure,  à  Gand. 

(1)  Bain,  n"  403«.— Panier,  t.  IX,  p.  202,  n«aOe.— lambinet,  p.  424. 

(2)  Panier,  t.  IX,  p.  203,  n"  29^.— Lambinet,  p.  425.~Hain,  no  13400. 
(8)  Panier,  t.  IV,  p.  331,  n"  37«. 

(4)  Brunet,  t.  IV^p.  188.~Panier,  1. 1,  p.  0,no  33.— Hain^no  14256. 

(5)  Panier,  1. 1,  p.  8,  n"*  97.— Visser,  p.  28.-- Lambinet,  p.  420. 
(0)  Panier,  t.  IX,  p.  202,  n*24.— Lambinet,  p.  428. 

(7)  Panier ,  t.  ï ,  p.  0 ,  n«  47  ;  îd.,  t.  IX ,  p.  203 ,  n*  47.  —  Visser j  p.  2a.  — 
Hain,  n" 078t.— Du  Puy  de  Montbrun,  p.  44.— Lambtnet,  pp.  40^429. 


( 


—  m  — 

W^«  Quadragedmale  et  adTentoale  de  arte  moriendî,  quod  morli- 

cellarium  aureum  nuncupatar.  {Souêer^tion  :) Féliciter  expiicH. 

Impressum  per  me  Gerardum  Leeu  in  mercoriali  oppido  Antwerpictt. 
Anno  Ddî  MCGCCLXXXVIII  ,  xx  Februarii  (1). 

Iii-4",  828  fentUet»,  ear.  goth.^  à  longuet  lignes,  •«!•  ohiffires  ni  rtfclamet,  ivee 
tignatnret  al-ii3  j  an  Terto  da  dernier  feuillet  te  troorent  les  armes  de  U  TÎlIe 
d'AoTert.— Chei  M.  Vcrgauwen,  à  Gand. 

860.  Die  Spiegel  der  volcomenheyt.  —  Die  exposicie  of  bedudeDÎsie 
des  heylighen  dientt  der  missen.  -^  Die  weerdigfae  bereydiogbe  om 
salichiyc  dat  heylighe  Sacrament  dat  i»  dat  iicbaem  Cri«ti  te  mitfao- 
ghen.  {Souêcripiion  :)  Dit  boec  e$  voleynt  en  geprent  iD  die  goede 
8tat  van  Antwerpen  int  jaer  Oas  Heereo  ,  M.  CCGC  en  LXXXVIU  deo 
XI  dach  van  Maerte ,  bi  mi  Geraerdt  Leeu. 

Pet.  in-8»,  100  fenillett,  en  caractère  gothique,  à  longue*  lignes,  de  10  p» 
page,  sani  chiffres  ni  réclames,  a^ec  les  signatures  AS-OS  et  des  gramres  si 
bois  ;  au  Terso  du  dernier  feuillet ,  on  Toit  la  marque  de  Leen,  représentant  oa 
lion  tenant  deai  éoos,  dont  l'un  offre  les  armes  de  la  Tille  d' Angers.  —  Om 
■,  Yergauwen,  à  Gand. 

87®.  Die  spieghel  der  bekeeringfaen  der  sondaren.  (In  /fiia.-)  Ge- 
prent t' Antwerpen  bymy  Gheraert  Leeu  int  jaer  0ns  HeerenM.GCCC. 
ende  LXXXVIII,  den  xvi  dacb  in  maerte  (3). 

Iii-4» ,  oarmetèro  gothiqoe  y  4  feuillets  uwto  flgutes 


88^.  Dit  syn  die  vier  uterste.  [Souscription  :)  Dit  boec  is  voleyodt 
en  gheprent  t'Antwerpen  :  by  mi  Gheraert  L«eu.  Int  jaer  Oos  Heeren 
M.  CCCG.  LXXXVIII,  den  xv  dach  in  april  (8). 

In-4»y  58  feuillets,  à  longues  lignes,  de  88  dans  las  pages  entières ^  sas 
chiffres  ni  réclames,  mais  a^eo  les  signatures  all-»S  ai  6  gravures  ea  bois; 
au  terso  du  dernier  feuillet ,  on  troute  les  armes  de  la  tille  d'Angers.  —  A  la 
Bibliothèque  royale^  à  Bruxelles,  fonds  Van  Hulthem. 

89<'.  Esopua  cam  commente.  (Souêcripiion  :)  Finit  Eaopoa  fSiiHila- 


(1)  Panser,  1. 1 ,  p.  9 ,  n*  48.  —  Visser ,  p.  86.  —  Sain,  r«  lit  18.  —  Lanbinet, 
p.  487. 
(ft)  Panser ,  t.  IX  »  p.  SOS ,  n»  48^  ^  lambinet ,  p.  487.  —  Hein ,  a*  148M. 
(S)  Lambinât^ p. 488.  — Panser,  t.  a,  p. 808,  a* 48»^  Hais,  m^ÛHl». 


tor  preclarÎMimus  cum  suis  tnoralisatîonibua  ad  ôri  inatractioneni, 
pulcherrime  apposilis  impre^^us  per  me  Gerardum  Leeu,annoDomioi 
M.  CGCC.  LXXXYHI,  décima  quarto  die  Maii  (1). 

10-4**  de  34  feuillets,  caractère  gothiqae,  à  longuet  lignes,  tant  chiifret  ni 
rëolamet ,  mait  airec  let  tignaturet  a3-«3  ;  au  recto  et  au  ^erto  da  premier 
feuillet  te  trouve  une  gravure  en  boit  ^  représentant  Ésope  j  au  verso  du  der- 
nier feuillet ,  le  château  d^ Anvers.  —  A  la  Bibliothèque  royale ,  fonds  de  la  ville 
et  chei  M.  Yergauwen ,  à  Gand. 

90^.  Autoritates Aristotelîs, Senece,  Boecii,  Platonis^Appulei  Affri- 
cani,  Porphîrii  et  Gilberli  PorriUni.  {Souscription  :)  Finitum  et  com- 
pléta m  est  hoc  opus  per  me  Gerardum  Leeu  \n  mercuriali  oppido 
Antwerpiensi  anno  Domini  miilesimo  CGCC.  LXXXYllI,  prima  die 
mensis  Julii  (9). 

In-4o ,  caractère  gothique ,  67  feuillets ,  &  longues  lignes,  de  86  par  page, 
avec  chiffres  et  les  signatures  a3-Ai.  —  A  la  Bibliothèque  royale  à  Bruxelles, 
fonds  de  la  Till«,  et  chei  H.  J.  de  Heyer ,  ft  Gand. 

91<*.  Precepu  elegaDtiarum  de  latinis  orationibus  ornate  limateque 
componendis.  {Sauêcriftion  :)  Elegantiarum  precepto  orationumque 
de  latinis  orationibus  ornate  componendis...  Impressum  est  hoc  opus- 
culum  Antwerpieper  me  Gerardum  Leeu  auno  Dni  M.  CGCC*  LXXXYUI, 
altéra  die  mensis  Septem. 

In  4*,  caractère  gothique ,  de  40  feuillett,  à  longuet  lignet,  de  36  par  page, 
•ant  chiffret  ni  réclamet ,  avec  let  tignaturet  A1-D3.  —  A  la  Bibliothèque 
royale ,  à  Brnxellet ,  fondt  de  la  ville. 

92®.  Meditationes  Jordani  de  vita  et  passione  Jhesu  Xpi.  (Souscrip- 
tion :)  Exercitium  devotissimi  fratris  Jordani  de  viU  et  passione  et  re- 
surreciione  Jhesu  Christi  ad  laudem  Dni  ;  completum  est  in  mer- 
curiali oppido  Antwerpiensi,  per  me  Gerardum  Leeu.  Anno  Dni 
M.  CGCC.  LXXXYin  ,  xx  die  mensis  Novembris. 

Petit  in-16, 112  feuillett,  en  caractère  gothique,  tant  chiffret  ni  réclamet, 
arec  let  aignatncea  a^  et  76  gravures  en  boit.  —  Ches  M.  Yergauwen ,  à  Gand. 

(1)  Panser,  1. 1 ,  p.  9 ,  n« 46.  —  Yitter ,  p.  88.  ~  Haio ,  n»  303.  —  Lambinet , 
p.  438.  —  Brnnet ,  1. 1 ,  p.  36. 

(2)  Yiater,  p.  26.  —  Lambinet ,  p.  428.  —  Panxer,  1. 1 ,  p.  9 ,  n»  43.  —  Bain, 
Ii*t920» 


{ 


—  174  - 

9I«.  Opuaoula  Eiiee  Silviî  de  diM>bu$  aimaiU ibiw  ^  et  de  Kirfo 
amoris  cum  episioU  retraetatoria  ejuadem  pii  cecuodi  ad  iincadsoi 

Karolum.  {Satucripiion  :) In  mercuriali  opido  AotwMpieotî  per 

me  Gerardum  Leeu,  anno  nalutis  M.  CCCC.  LXXXYIII  (1). 


In«4^,  earaotère  gothique ,  98  ftnilleU,  à  longvet  ligvM  ,  de  J6  dam  te*  fÊim 
entières ,  tant  chiffres  ni  réclemes ,  evee  les  tignaloree  oS-tf  1.  Aa  tvso  A 
dernier  feuillet ,  on  toit  U  vignette  représentant  le  ohâteaa  d^AoTert.  —  A  h 
Bibliothèqae  royele ,  i  Brniellet ,  fonds  de  la  ville. 

M^.  Directorium  sacerdotum  et  defenaio  :  Uem  ordinale  aeo  ordi- 
nationes  aecundum  uaum  •acrum.  ADtverpiae  pcr  Gerardam  Laea^ 
1488,  m-4»  (2). 

98<*.  De  historié  van  deme  uramen  ridder  Paris.  Vnde  vader  scbone 
Vienna  des  dolfyns  dochler  (au  veno  de  V avant-dernier  feuiUet:)hf. 
boeck  is  yoelmtiket  vn  geprent  in  de  vormarde  coopstad  vi  Antwcrpc 
bi  Diy  Gerrard  Leeu.  Int  iar  uns  Heren  Si.  CCCC.  iinde  LXXIVIU 
avec  figures  en  bois  (3). 

In-fol.,  édition  fort  rare,  impr.  à  3  col.,  en  caractère  gothiqoe  de  36  fcnilleh,     | 
à  89  lignes  par  page;  elle  est  sans  chiffres  ni  réclames,  mais  avec  les  sipi* 
tnres  Kiij''fUj,  Le  volume  est  orné  de  29  gravures  en  bois;  au  vel-so  da  deniv 
feuillet  se  trouve  la  marque  représentant  le  château  d*Anvera.  M.  le  ptofeMCV 
Serrure,  k  Gand,  possède  un  eiemplaire  de  cette  précieuse  ddiUon. 

06°.  Libellus  de  modo  confitendi  et  poenitendi  (Souecripiiom  :) 
Antwerpiae  per  Gerhardiim  Leeu  MCCCCLXXXVIU  ,  in-4'*  (4). 

97^.  Gemmula  vocabulorum  cum  additîs.  Aolwerpie  per  Gerardon 
Leea,l488,  in-4<>  (5). 

98".  Opusculuin  vite  et  passion  is  Cris  ti ,  eiusque  genitricis  Marie 
ex  revelationibus  béate  Birgitte  compilatum  et  compendîosa  legendi 

(1)  Panier ,  1. 1 ,  p.  10 ,  n«  48.  —  Hain ,  no2S6. 

(2)  Panier ,  t.  I ,  p.  9 ,  n*  44.  —  Tisser,  p.  87.  —  Haiu ,  n«  6979.  -:«  LeahiAet, 
p.  428. 

(3)  Bronet,  t.  III ,  p.  6SS. 

(4)  nain,  tfi  11498.  «  Panser ,  t.  IX,  p.  fOS ,  n»  42<l.  —  Lamhtnet ,  p.  dtl. 

(5)  Panier  ,t.  1 ,  pag.  9,  n«  40.  —  Visser ,  p.  20.  —  Brunet ,  t.  IV,  page  018. 
—  Umbinet,  p.  428.  —  Boniaier  et  J.  Clignett,  Te iHAonmIb,  1804,  p.  LXXXVll. 


erusdem.  (Souêtripiton  r)...  per  me  Gerardum  Leeu  împressorie  artîs 
perftum  Antwerpîe  îoiprcssuiD  anno  Dni  M<'  CCCC^  LXXXIX»,  S*  die 
metisis  Mardi  ad  laudem  Deî  (I). 

In-10, 181  feailleta  en  petits  caractères  gothiques  et  à  longues  lignes  de  31 
dMptléapagea  entièrM«  sana  ekiffres,  ni  rtfolamea,  avec  les  signainres  dl-rs*. 
>-  Ghes  M.  Vérgauwen,  à  Gand. 

99°.  Franciscus  Petrarcha  de  secreto  cooflictu  ciirarum  suarum. 
{Souscription:  )  Sccretum  Francîsci  Pelrarche  poêle  laureati  féliciter 
finît.  Impressain  fn  mercuriali  opido  A ntwerpiensi  per  me  Gerardum 
Leeu ,  aofio  Dni  M^  GGIÎC»  LXXXIX",  xiin*  die  menais  Mardi  (2). 

In-4o,  caractère  gothique,  42  feuillets,  à  longues  lignes,  sans  chiffres,  ni 
réclames,  avec  les aignaittres  ad-^3.  Au  verso  du  dernier  feuillet,  se  trouve  la 
Tignette  représentant  le  château  d^Anyers.  —  A  la  Bibliothèque  royale,  à 
Bruxelles,  fonds  de  la  tille. 

100^  Alberti  magni  doctoris  laudatissirai  de  virlutibus  anime  veria 
et  perfectis  (quas  gratuitas  vocal).  [Souscription  :  )  ExpHcit  opuscu- 
lum  Alberli  magni  doctoris  laudatissimi  de  virtutibus  anime  veris  et 
perfectis.  Impressum  Anlwerpie  per  me  Gerardum  Leeu,  anno  Dni 
M.  (XCG**  LXXXIX^  xiiii  die  mensis  Mardi  (%), 

În-4A,  8d  feuillets,  caractère  gothique ,  à  longues  lignes  de  86  dans  les  pages 
entières,  sans  chiffres  ni  réclames,  signatures  0I-/I.  Au  terso  du  dernier 
feuillet ,  se  trouve  une  gravure  en  bois ,  représentant  le  château  d^Anters.  —  A 
la  Bibliothèque  royale,  à  Bruxelles,  fonds  de  la  Tille;  chex  H9.  VergauMren  et  de 
■eyer,  à  Gand. 

101®.  Pogii  Florenlini  in  librum  de  nobilîtate  prologus  epistolaris. 
{Souscription  :)  Pogii  Florenlini  de  nobililale  liber  explicit.  Anlwer- 
pie^  impressus  per  me  Gherardum  Leeu*  Anno  Dni  M.GGGG.LXXXIX. 
Martii  die  xviii  (4). 

In-4'*,  caractère  gothique ,  14  feuillets  à  longues  lignes ,  de  35  dans  les  pages 
entières,  sans  chiffres  ni  réclames,  avec  les  signatures  aal-co.  Au  Terso  du 

(1)  Visser ,  p.  BO,  -  Cat.  la  Yallière ,  1. 1 ,  n"  747.  —  Panxer ,  1. 1  »  p.  10,  n"  67. 
—  Larobinet,  p.  420. 

(2)  Lambinet ,  p.  432.  —  Hain ,  n"  1B801 .  —  Panser ,  t.  IX ,  p.  203 ,  n»  60^ 
(B)  Lambinet,  pu  431.  —  Visser,  p.  30.  —  Panxer,  1. 1,  p.  10,  n«  60.  —  Id. 

I.  IX,  p.  203 ,  n»  60.  —  Hain,  n^  47Bet  671. 
(4)  Panser ,  1. 1  »  p  10 ,  n**  68.  •-  Hain ,  n"  13200. 
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dernier  feuillet  le  trouTe  une  gravure  ep  boit,  reprëeeniani  le  château  d'Aa- 
Tert.  —  A  la  Bibliothèque  royale,  à  Bruiellea,  fondt  de  la  ville. 

102^.  Probe  coDJugis  Adelphî  centona  Virgiliî.  (Souseripiiom  :) 
Probe  conjugis  Adelphi  Centona  Virgiiii  vetua  et  oovum  eoDlineos 
teataiDeolum  felicîter  finit  impressum  in  mercunali  opklo  Antwcr- 
piensi  per  me  Gberardum  Leonis,  aono  Dni  M.CCCC.LXXXfX,  xii 
die  Septembri8(l), 

Iii«4*,  M  feuillets ,  en  car.  goth.  k  longuet  Hgnet ,  tant  ehiflkva  ni  réelanet, 
aveu  tet  tignaturet  oS-e.  ^  A  la  Bibliothèque  rojralei  fondt  de  la  Tille,  et  ota 
M.  Vergauwen ,  à  Gand, 

lOS*.  Spéculum  Rosariorum  Jhesn  et  Mariae.  In  qno  plnra  sa- 
lubria  contînentur,  Legenda  seu  vita  beatissime  Anne.  (Sotuerip' 
iion  :)  Impressum  Antwerpie  per  me  Gerardum  Leonîs,  anno  Dni 
M.CGCC.LXXXIX ,  mensis  Novembris  die  xxvi.  Pater  noster  ave  Maria 
pro  eis ,  qui  hune  libellum  imprimi  procurarunt  ad  salutem  xpifide- 
lium,pet.  in^8®(S). 

104<*.  Artis  epîstolandi  Prancisci  Nigri  jo  laudem  hexasticboo. 
[Souscription  :)  Opusculum  hoc  de  arte  scribendi  epistohis  q.  diligen- 
tiasîme  emendatum,  charactere  et  impensis  Gerardi  Leeu  inpresaum 
est  anno  Dnîce  incarnationia  M.CCCGXXXXIX,  oonîs  Deoembiibiis, 
Antwerpie  (8). 

In-4o,  46  feuillett  ohiffrët ,  à  longuet  Itgnet  de  S6  par  page,  areo  lea  tigua- 
turet  a^h,  caractère  gothique.  —  Chet  H.  Vergauwen ,  à  Gand. 

108*.  Historia  caluranie  novercalis  que  septem  sapientis  inscribitur. 
Antwerpie  per  Gérard.  Leeu,  M.GCCG.LXXXIX.  In-4«  (4). 

Cette  édition  n'ett-elle  pat  la  même  que  celle  de  1490  ? 


(t)  Lamhinet,  ip.  4^1.  --  Pauier ,  1. 1 ,  p.  10,  n"  6ff.  —  Vtaaer ,  p.  90.  —  ft^t, 
n«  eeoe.  —  Bibl.  GrauTill.,  t  II,  p.  675. 

(0)  Panser,t.  1,  p.lÔ,n»69;t.iy,  p.dl8,  n«60^t.  IX,  p.  «68,  n»  66.— 
Yitter,  p.  29.  —  Brunet,  t.  lY,  p.  123.  ^  Hain,  n"  18068.  —  Gai.  de  Serrait, 
n»  860.  —  Lambinet ,  p.  480. 

(8)  Umbinet,p.488.  ^  Vitter,p.89.--Panxer,  t.  I,p.lO,  n«  64  ^  Bain, 
no  11864. 
(4)  Lambinet,  p.  488. 
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106^.  Dat  bouc  van  die  aeven  sacrameateo.  T«r  Goude  io  HoUant , 
bj  Qernt  Leeu ,  1489  (  1  )• 

In-fol.,  édition  apocryphe  ou  au  moiiis  ayeo  une  fausse  date  ;  car^  eu  }489, 
Cr.  Leeu  était  déjà  établi  à  Anvers  depuis  cinq  ans. 

107°.  Horae  Beatae  Mariae  Virginis.  Antverpiae,  Gerardus  LeoDÎs , 
1489.  In.8'. 

Un  eiemplaire  sur  Télin  est  cité  par  Van  Praet ,  >  catal.,  1. 1,  p.  f^, 

108^.  Jordani  medilationes  de  TÎta  et  pasaione  Jean  Cfarîalî.  Aotwer- 
|Mae  per  Ger.  Leeu ,  1489.  In-8<»  (S). 

Cette  édition  est  probablement  la  même  que  celle  de  1488. 

109®.  Sermones  Roberti  de  licio  de  laudibus  sanctoruoi.  {Souscrip- 
iion  :  )  Impressum  Antwerpie  per  Gerardiiin  Leeu  anoo  Domilii 
M.CCCCXC.  Kalendis  Martiis(8). 


ln-4%  236  feuillets  en  caractère  gothique  à  9  coKde  40  lignes  par  page, 
chiffres  ni  réolamaa ,  mais  avec  les  aignatures  al-DZ.  —  A  la  BibUothè<|ue  r4>jr«le 
de  Bnuelles,  fonds  de  la  Tille  ;  à  celle  de  l'univers ité  de  Gand  et  ches  Jl,  Var- 
gauwen. 

1 10®.  Nicolaî  Saliceti  liber  medijtationum  ac  orationum  devotarum 
qui  Anthidotarium  anime  dicitur.  (Souscripiion  :)  Impressua  in  mer- 
curiaii  oppido  Antwerpienai  per  me  Gerardum  Leeu,  anno  Dnl  mille- 
•imo  quadriogentaaimo  XG® ,  xxvii  die  mensis  May  (4). 

In-8o,  caractère  gothique,  à  d  col.,  ayec  signatures,  dont  la  dernière  est 

lit®.  Historia  de ealumnia  novercati.  (Sùuscripiion :) Explidt hia- 
toria  calumnie  novercalis  :  impresaa  Antwerpie  per  me  Gerardum 
Leeu,  anno  Domini  M.  CCCC*  XG.  ti  die  mensis  Novembris  (5). 

(1)  Panxer,  1. 1,  p. 446,  n«  80.  —  Visser, p.  30.  —  Hain,n«  14094. 
(8)  Panter,t.1Y,  p.ai8,n»48^  —  Main,  n"  0446. 

(3)  Panier ,  1. 1,  p.  11, n«  61.  —  Visser,  p.  83.  —  Hain  ,  n»  4481.  —  Lamhinet, 
p.  438. 

(4)  Hain,n»  14168.  — Lambînet,  p.438.  —  Panaer,  t.  IX,  p. 204,  n« 67. 

(5)  Visser,  p.  81.  -^  Hain ,  n''  8124.--  Brunet,  t.  IV,  p.  269.^  Panier,  1. 1., 
p.  11 ,  n»  60.  —  Dibdin ,  JSdeê  Àlthorp. ,  i.  II ,  p.  147-160. 
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Iti-4",  earaciére  gothique ,  56  feuillels^  à  longuet  lignes  de  30  doni  Ict  p^«i 
entières ,  tent  chiffres  ni  rëclemes ,  avec  les  signataree  a3^*  et  des  gfiwm 
en  boit,  dont  deni  ont  été  reproduites  dins  les  JEdet  Aitkorp,^  t.  Il ,  p.  14S-1# 
—  A  la  Bibliothèque  royale  à  Bruxelles,  fonds  de  la  Tille. 

lis*'.  Dyalogus  creaturaruin.  [Souscription:)  Preseos  liber  dji- 
logus  creaturaruin  appellatus  :  jocundis  fabulîs  plenus.  Per  Gerardun 
Leeu  in  opido  Aolwerpîensî  inceptus  :  mucere  Dei  Cniius  est  :  anos 
Dde  m.  CCCC.  XCI  ,  xi  die  Aprilis  (I). 

In-4%  earactère  gothique,  00  feuiUett,  iScolonnea,  de  37  lignes,  •ansekif* 
fres  ni  réclames ,  avec  les  signatures  a3-o3  et  131  gravorea  en  boia.  —  A  la  li- 
bliothèque  de  l'université  de  Gand. 

1 IS^  Epitoma  graiiiinalices.(5otMcrtp/foii:)  Impressum  Antwerpie 
per  me  Gerardum  Leeu  anno  Domini  millesimo  quadringeotesiiM 
nonagesimo  primo  ullima  die  mensis  Aprilis. 

In-é**,  earaotère  gothique,  48  feoiUeU  à  longues  lignes,  'sans  chiffres  ni  ré- 
clames ,  avec  les  signatures  a8-&3.  Au  verso  du  dernier  feuillet  se  tronveat  te 
armes  de  la  ville  d* Anvers.  —  A  la  Bibliothèque  royale  à  Bruxelles  ,  fonds  dt 
la  ville. 

114^  Die  légende  van  sinte  Franciscus.  —  Die  légende  endedat 
leven  derheyiigher  maget  sinte Glaren.  [Souscription z)  Hier  ejné^ 
dat  heylighe  levçn  onser  alderliefster  moeder  sinte  Clareo  met  som- 
mighen  mirakelen  daer  inné  getoghen.  Gheprent  Tantwerpen  bi  mj 
Geraert  Leeu  intjaer  0ns  Heeren  M.  GCCC.  en  XGl,  den  xxvni  dacb 
în  juQio  (2). 

In-8'',  caractère  gothique,  100  feuillets,  à  longues  lignes,  sans  chiffres  si 
réclames,  avec  les  signatures  h-ês.  Au  recto  du  feuillet  qui  suit  ceini  qui  ces- 
tient  la  souscription ,  se  trouve  la  marque  de  Pimprimeur,  représentant  un  lioi 
tenant  deux  écussons,  Pun  portant  les  armes  d*Ânv ers, l'autre  le  chiflk*e  de  Pto- 
tiste.  —  A  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Gand. 

115*.  Die  historié  die  gheliden  en  die  exemple  vand  beyiigtr 
▼rouwen  sint  Annen.  ^Souscription  ;)  Gheprent  t*  Antwerpen,  by  mj 

(1)  Lambinet ,  p.  434.  — Visser,  p.  34.^  Brunet,  t.  II,  p.  74.  —  Panaer,  t.I, 
p.  11 ,  n"  63  ->  Hain ,  n"  6130. 

(3)  Lambinet,  p   433.  —  Visser,  p.  33.  —  Panser,  1. 1 ,  p.  11 ,  n*" 67. Hsin, 

n«  7333. 
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Gcraert  Leeu»  int  jaer  Cas  Heren  M.  CG€C«  en  XCI,  dea  xyii  dach  in 
december  (1). 

In- 18 1  earaoière  gothique ,  ateo  tignaturet. 

116^  Aesopus  lalîno  carminé  cum  commento  optimo.  Antverpîe, 
per  Gerarduni  Leeu,  U91.  In-4^  (2). 

1 17®.  Wonderlike  vreemde  end  schone  historié  van  Melusine.  Ant* 
werpen ,  G.  Leeu ,  1491 .  ln*fol.  goth.  avec  45  6g.  en  boit  (8). 

tdition  d*une  grande  rareté ,  tendue  186  fr.  Comaiar. 

118".  Die  godlike  revelacien  der  heyligher  vrouwen  aÎDteBergiUen 
van  den  leven  ende  passieOns  Herren  Jhesu  Christî  ende  zynre  lieuer 
nioeder  Marien.  Antwerpen,  by  Gheraerl  Leeu ,  1491.  In-8®  (4). 

11  en  existe  une  autre  édition  de  1481^1  citée  dans  le  cat.  de  Sertait,  n"  886. 

1 19«.  Reno  (Jacobus  de),  traclatus  in  laudem  muaîcae  artis et  de 
ejus  ulilitatibu8.  Antverpiae,  per  Gérard.  Leeu,  1491.  Pel.  in-8®(tf). 

Traité  rare  et  peu  connu. 

120<>.  Bonaventura  van  de  vier  inwendige  oeffeningen  der  ziele.  It.  : 
onser  vrouwen  SouLer.  Antwerpen,  Gérard  Leeu ,  1491 .  Pet.  in-8o  (6)« 

121*.  Dialogus  de  sene  et  juvene  de  amore  disputautibus.  Per  me 
Gerardum  Leeu,  quiuto  die  iulii  1491  (Antverpiae).  ln-8*  (7). 

12â^  Sinte  Bernardua  Souter  tôt  onser  vrouwen.  Antwerpen  by 
Gher^rt  Leeu;  1491.  In- 12  (8). 

(1)  Hain,  n'  1119.  -Umhinet,  p.  434.  -  Panier,  t.  IX ,  p.  804 ,  WtlK 
{2}  Panier,  1. 1 ,  p.  11 ,  n"  64.  —  Hain ,  u"  308. 

(3)  Brunet,  t. Il,  p.  718. 

(4)  Panier,  t.I, p.  Il,  n»  68.  -  Visser ,  p.  86.  —  Hain,  n- 3807.- lambinet, 
p.  484. 

(6)  Brunet,t.  lY,p.  66. 

(6)  Panier,  1. 1 ,  p.  1 1 ,  n«  60.  —  Visser,  p.  83.  —  Haiu ,  n"  3408. 

(7)  Panier,  1. 1.,  p.  11,  n*  68.  —  Visser,  p.  33.  -  Hain,  n«  6144.  —  Brunet , 
t.  II ,  p.  76.  —  lambinet ,  p.  434. 

(8)  Panier,  1. 1,  p.  11,  n-  66.  —  Visser,  p.  86.  —  Haîn ,  n»  8088.  —  lambinet, 
p.  436. 
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133*.  Curona  mistica  béate  Marie  Virgnris  glortose.  {S^mufripéiom:) 
Explicit....  Antverpiae,  per  me  Gerardum  Leeo,  M.  CCCC.  lGi,die 

6  mensts  Octobris  (1). 

Pet.  in-S**,  caractère  ■emi-gothiqne ,  avec  24  graTaroa  en  bois ,  imprûié  t 
longuet  lignea ,  a^ec  iignaturet ,  dont  la  dernière  est  kv, 

124®.  Exercitium  devotissimum  Dyonisii  Carthusiensis  de  yia  por- 
gativa.  (  Souicription  :  )  EipHcit  exercitium  devotissimam  Dyonisii 
Cartbudiensîs  de  via  purgativa.  PristÎDe  impressutn  Aalwerpie,  pcr 
me  Gerardum  Leeu,  anno  incarnationis  Dominioe  M»  C€CC,  XCII, 
tercia  die  mensis  Decembris. 

Pet.  in-8<>  de  400  feoillet«,  en  caractère  gothique ,  à  longuea  Ugne»  de  17diBi 
lea  peget  entières,  tant  chiffres,  ni  réclames,  mais  aTeo  !••  aignatnres  e-cek 
des  gravures  en  bois.  —  Chei  M.  Vergauwen,  à  Gand. 

125*.  Het  boeck  van  de  dochleren  van  Syon.  Antwerpen  by  Gfae- 
raert  Leeu,  1492.  In-4^',  avec  fig.  en  bois  (2). 

126^.  The  veray  trew  history  of  the  valiant  knight  Jason  How  hc 
conquerye  or  wan  the  golden  des...  AndawarpbyGer.  Leeu,  1492  (l). 

Pet.  in-fot.,  caractère  gothique,  signatures  a-ji,  etec  fignrea  enboie.  Celte  la- 
rissime  édition  a  été  Tendue  04  Ht.  10  sh.  k  la  vente  Roiburghe  (fr.  M6S  Me.), 
quoiquMl  y  manquât  un  feuillet. 

127**.  Dit  es  een  seer  dévote  salige  en  profitelike  ghedenckenisss 
van  den  vu  weeden  of  droefheyden  Onser  Lieuer  Vrouviren.  Antwer- 
pen, by  Gheraert  Leeu,  1492.  ln-8®,  avec  figures  en  bois  (4). 

128^.  Gronycles  of  the  Londe  of  England.  [In  fine  :)  Hère  beo 
endyd  the  cronycles  of  the  Reame  of  England  with  their  appv- 
teignaunces.  Eoprentyd  in  the  duchye  of  Brabant,  in  tha  town  of 
Andewarpe,  in  the  yere  of  our  Lord  M.CGCC.XCHL  By  maistir  Gé- 
rard de  Leeu,  a  man  of  grete  wysedom  in  ail  maner  of  kunyng  : 

(1)  Brunet ,  1. 1,  p.  778.  —  Hain ,  n*  676d.  —  Lambiuet ,  p.  436.  —  PaDier, 
t.  IX,p.204,  n»70*'. 

(2)  Panier,  t.  I,p.  11 ,  n»  70.  —  Visser,  p.  36. —Hain,  n»  0311.  — lembiset, 
p.  430. 

(3)  Hain,  n«  7004.  —  Dibdin,  Typoyr.  antiq, ,  1. 1 ,  p.  68.— Brunet,  t.  III,  p.  79. 

(4)  Panser,  t.  I,  p.  11,  n«00.  —  Visser,  p.  36.  —  Hain,  n«  7700. 
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ivbych  nowe  is  corne  from  lyfe  vnto  the  detb,  which  is  grete  haraie 
for  maDy  of  poure  mao.  On  whos  sowle  God  aimythy  for  hys  hygh 
grâce  haiie  mercy,  AMEN.  In-fol.|  avec  fig.  en  boi8(l). 

Édition  fort  rare  et  trét-prëcieate ;  elle  eat  en  car.  goth.,  «Tectign.  Le  vo* 
Inme  te  compose  de  118  ff.  à  2  col.,  de  38  lignes  par  page. 

129*.  N.  Saliceti  liber  meditationum  ac  orationum  devotarum  qui 
Anthedotarius  anime  dicitur,  Antwerpiae,  per  Gerardum  Leeu, 
1497.  ln-4*  (2). 

Date  faati?e  ;  car  il  résalte  de  la  souscription  des  Croniehê  ofEngland^  que 
Leen  est  mort  en  1493. 

ISO^.  Dits  blaffert  ende  regîster  van  den  losrenten  ende  lyfrenten 
die  de  stede  van  der  Goude  jaerlicx  sculdich  is  binnen  ende  buyten 
d'stede  voers.  en  dat  van  den  jare  ende  daer  op  betalinge  gedaen 
biden  trésoriers  als.  (Sans  date.) 

In-fol.y  caractère  goihiqne,  semblable  à  celui  dont  G.  leeu  faisait  habituelle- 
ment usage  pendant  son  séjour  à  Gouda  ;  ce  li^re,  imprimé  à  deux  colonnes,  est 
exécuté  sans  cbiffres,  signatures  ni  réclames  ;  il  n*est  rapporté  par  aucun  biblio- 
graphe. — 11  en  existe  un  exemplaire  dans  la  riche  collection  dMncunables  de 
M.  Verganwen,  i  Gand. 

181^  Prestantisstmi  viri  Lucii  Annei  Senece  et  hominum  mores  et 
quattuor  virtutes  cardinales  non  solum  diserte  moraleque  verum 
etiam  concinnatim  continentes  libri  duo.  (Sanê  date,) 

In-4",  8  feuillets  à  longues  lignes  de  20  dans  les  pages  entières»  sans  chiffiret 
ni  réclames,  avec  les  signatures  All-Bll,  caractère  gothique,  de  G.  Leeu,  à 
Anvers.  Sous  le  titre,  ouToit  une  gravure  sur  bois,  représentant  Sénèque  devant 
Fempereur.  —  Chez  M.  Vergauvren,  à  Gand. 

\t^.  Incipit  Lncii  Annei  Senece  Cordubensis  de  moribus,  in  quo 
notabiliter  et  eleganter  vite  mores  enarrat.  (In  fine  :  )  Finit  tractatua 
Senece  de  quattuor  virtutibus  et  de  formula  boneste  vite.  {Sans 
date.) 

Iii-4*,  à  longues  lignes  de  33  dans  les  pages  entières,  sans  ohiifirea  ni  rëolamee, 

(1)  Panier,  1. 1,  p.  13,  n»  71.  —  Visser,  p.  87.  —  Hain,  n« 5001.  —  Brunei»  1. 1, 
p.  508.  -  Dibdin's  Bibt.  Spêncer.j  t.  IV,  p.  230.  -  Bibt.  Grenvill.y  1. 1,  p.  143. 

(2)  Hain,  n <  14170.  —  Lambinet ,  p.  435.  —  Panier,  t.  IX,  p.  204,  n«  83^. 


( 


—  a»  — 

•Tee  \tê  aigmiorM  aUi^ii,  o«r«oUre  4»  6.  iaeui  h  JkiiTer».  -^  dm  H.  Ter- 
gtuwen,  à  Gand* 

1S8'.  Psallerium  Jheronimi  vakie  devolum   et  merîtonam.  (/• 
fine  :  )  ExpHcit  psalterium  beali  Jherontmî.  {Sunê  date.) 


Petit  in-8»,  8  feuilletf,  à  longuet  lignes  de  24  dent  les  paget  entièret, 
ehiff'ret,  réelemet  ni  tignetnret.  Getmetère  gothique  de  0.  Leeu.  ~  Chas  1.  Tef- 
ganwea,  à  Gend. 

184\  Kaleodarius  cum  vero  motu  solis  et  dupHci  modo  înveniendi 
yerum  motum  lune  vulgari.  Scz  per  litteras  et  astronomico  perepi- 
cacissitni  astronomi  magislri  JoaDois  de  Monte  Re^^io.  Necnoo  Tere 
conjunctiones  solis  et  lune  eclîpsesque  eorundem,  cum  quibusdam 
aliis  cognilu  maxime  necessariis.  Postque  omnîa  subuectitur  coropu- 
tu8  ecclcftiasticus  chyromelralis  in  capiltula  perpulchre  distînctns. 
(Sans  date,) 

tn-4%  18  feuillets,  en  etrmoière  gotkique,  dont  Leeafeitait  otttg«  à  Anveit, 
tant  chiffret  ni  réclamet,  mait  aTOc  let  tignaturet  otM-ct;  le  Tolome  eatornéde 
figures  attronomiqnet  ;  celle  qui  te  troute  tur  le  titre,  et  qui  représente  le  toleil 
et  la  lune,  ett  la  même  que  celle  qu'on  Toit  dant  le  IHaiogum  erBaÉmr&mm.  " 
Chet  M.  Vergauwen,  à  Gand. 

188^.  Almanach  quioque  planetarum  capitis  que  draconis  pro  tri- 
ginta  duobus  annis.  [San$  date*) 

In-4%  12  feuillett  k  longuet  lignet,  tant  chiffret  ni  réclamet^  m^ee  lea  tigna- 
turet oll  1-61.  Cette  édition  ett  sant  Heu,  ni  date,  ni  nom  d'imprimear  ;  let  ea- 
ractèret  gotbiquet  dénotent  une  production  det  prettet  do  G.  Leeii,  à  An^ert.  ~ 
Chei  M.  le  ténateur  Vergauwen,  à  Gand. 

136^  Yerba  deponentalia  mirum  in  modum  omnibus  grammattee 
studiosis  sunt  necessaria.  (Souscription  :  )  Finiuntur  verba  depooeo- 
talia  împressa  Antwerpie,  per  me  Gerardum  Leeu.  {San9  date.) 

In-4%  20  feuilleta,  caractère  gothique,  k  longuet  lignes  de  34  dasa  l#a  peget 
entièret,  tant  chiffret  ni  réclamet,  atec  let  tignaturet  ol-cS.  Panaer,  et,  d^aprèt 
lui,  Hain,  citent  une  édition  soua  la  date  1480.  —  Chea  M.  Vergnaveti 
à  Gand. 

IS?*^.  Quodiibet  de  verilate  fraternitatis  Rosarii  scu  P^aUerii  beale 
Marie  VirginlH  convcntusColoniensis  ordinis  predicatorum»  \ccedit 


—  2W- 

oompendiam  psalterit  bealisèîme  irinilatts  Aluni  de  Rupe  ordinis  pre- 
dicatorum  (1).  {Sam  date.) 

In^^  ii«40  fevtlleta,  mTeotignttilre»;«a  reoin  du  premier  feuillet,  on  voit 
une  grtTure  «ur  boi»|  repjré^pitant  le  Rosaire  \  le  deuxième  ouvrage  commence 
à  la  signature  Dl. 

188^  De  psalterio  bea le  Virginia  Marie  exempla  Talde  motiva  ad 
amorem  illius.  (Sattscription  :  )  Quodlibet  Colonie  determinatum  cum 
coropendio  Alani  de  Rupe  doctoris  precipui,  ac  exempHs  veraciter 
diligenlerque  collectis.  De  Rosarîo  gloriosissime  Dei  genilricis  Marie 
impressoria  arle  elaboratum  Gnit  féliciter  (2).  {Sans  dale») 

ln-4\  caractère  semi-golhique|  28  feuillet»,  avec  signatures. 

139<*.  Van  den  sank  des  gbeeslelyken  nacblegaels,  een  dialogusoft 
suete  't  samensprake  tusschen  den  gecruysten  Jhesu  ende  den  son- 
daer.  [Souscription  :  ]  Hier  zyn  voleyndt  die  c  artikelen  van  der  pas- 
sien  One  Heeren  Jhesu  Cristi.  Geprent  l'Antwerpen,  by  G.  Leeu  (3)« 
(Sans  date,) 

In-4%  caraotère  gothique  avec  signatures- 

140®.  Regimen  contra  epidimiain  sive  pestem.  (Souscription:) 
Tra<)tattts  de  regimine  pestiietico  dni  Kamili  êpi  Arusien,  civitatis 
regni  Dacie  artis  medicine  expertissimi  profectoris  Guem ,  etc.  (Sans 
date,) 

In-4«,  6  feuillets  h  longues  lignes  de  36  dans  les  pages  entières,  sans  chiffres 
ni  réolames,  avec  la  signature  al.  Le  caractère  gothique  est  conforme  à  celui 
dont  Leeu  faisait  usage  &  Anvers.  Sous  le  titre  se  trouve  une  figure  en  bois  re- 
présentant saint  Antoine;  au  verso  du  dernier  feuillet,  les  armes  d'Anvers.  —  A 
la  Bibliothèque  rojrale  de  Bruxelles,  fonds  de  la  ville. 

lit®,  Salomonis  et  Marcolpbi  dialogus.  (Souscription  :)  Finitum 
est  hoc  opusculutn  Antwerpie,  per  me  Gerardum  Leeu  (4). 

Itt-4%  caractère  gothique,  10  feuillets  h  longues  lignes  de  86  dans  les  pages 

(1)  lambinet,  p.  426.  —  Panser,  U IX,  p.  806,  n«  06i*. 
(8)  Lambinet,  p.  436.  —  Panser,  t.  IX,  p.  205,  n"  06«. 

(3)  Lambinet,  p.  438.  —  Panser,  t.  IX,  p.  203,  n^OO*. 

(4)  Hain,  n*  14268.  —  Panser,  i.  I,  p.  14,  n»  06.  —  Brunet,  t.  IV,  p.  188.  — 
Cat  delà  Yallière^t.  H,  n'^4406. 


f 


•ntièrMf  mm  ekilbea  ai  rtfehuMt,  «tee  !••  ùgnmimt^»  «S-él«  As  rtoft»  Ma 
▼erio  du  titre  on  Toit  une  fij^re  en  boi»  reprëeenUuii  tsopey  et  en  vcna  àt 
dernier  fenillet  I  le  ohâtetn  d'AuTert.  —  A  la  bibliothèque  rojrele,  i  Bmxellai, 
fondé  de  la  fille. 

142^.  De  historié,  die  ghetydeo  en  die  exempelen  Fim  d'heyii^ 
vrouwen  Siot-Anneo.  (Sou$cription  :  )  Hier  eyndt  die  historié  der 
leven,  die  getiden  eD  mirakelen  van  d'heyiiger  moeder  Sint  Anni. 
Gepreot  t^ADtwerpen ,  bi  my  Gheraert  Leeu  (1).  {Sanê  dateJ] 

Pet.  in-8%  caractère  gothique  à  longuet  Ugnet|  tant  chiffrée  ni  réclaneii  vm 
les  signatures  alt-tl  et  des  gravures  sur  bois.  —  A  la  Bibliothèque  ro^t 
à  BruieIleS|  fonds  Van  Hulthem. 

148^.  B.  Bernardi  abbatis  tractatus  de  laudibus  béate  Marie  Yirgi- 
nis  super  evangelium  Missus  est  angélus  Gabriel.  S.  K  a.  et  typ. 
nom.  (Girca  U87).  ln-4<>  (2). 

Édition  sans  lieu  ni  date  et  sans  nom  dUmprimeur  ;  elle  se  compose  de  SOff* 
avec  sign.;  le  recto  du  premier  feuillet  porte  une  estampe  représentant  ria- 
nonciation  de  la  Vierge. 

1 44®.  Die  cronike ,  of  die  historié  van  Hollant ,  van  Zeelant  ende 
Vriesland  ende  van  den  sticht  van  Utrecht,  S.  1.  a  et  typ.  nom,  (Circa 
1490.)ln-4'>(«). 

Cette  édition  de  la  chronique  de  Hollande  est  attribuée  k  Gër.  Leaa. 

145®.  Engelbertus  de  arte  dictandi.  (In  fine  :)  De  arte  dîclandi  très 
libri  expliciunt  edili  a  magistro  Engbardo  de  Leydis  ut  eî  in  menlea 
yerba  venere  anno  Dni  millesimo  quadringentesimo  quinquage* 
simo  quarto.  34  ff.  avec  les  sign.  a^c,  —  Tractatus  quidam  per  egrs- 
gium  magistruni  Enghelbertum  de  elegantia  ,  composicione,  digni* 
tate ,  dictatus ,  Gerardus  Leeu  impressit.  10  ff.  sign.  <l6-e4.  (Âhm 
date.)  (4) 

In-fol.  Caractère  gothique,  sans  lieu  ni  date. 

(1)  Bibl.  Hulthem.,  n«dlO. 

(2)  Panier,  1. 1,  p.  13,  n»  04;  t.  IX,  p.  806,  n'  06.  ~  Visser,  p.  61.  —  Hiia 
n"  2864-6.  —  Lambinet,  p.  437. 

(8)  Panaer,  1. 1 ,  p.  14,  n'  06.  —  Visser,  p.  61.  —  Hain ,  n*  601 1. 
(4)  Panser,  1. 1,  p.  446,  n"*  43  et  44.  ~  Visser,  p  61.  —  Hain,  n*  6661.  — 
Bibl.  GrenviU,,  1. 1 ,  p.  226. 


140*.  Figures  grayées  ea  bois  de  la  vie  de  Jësns^lhfist ,  avec  m 
texte  en  vers  flamands.  (Sans  date.) 

Ce  recueil ,  qui  doit  être  fort  rare ,  est  rapporté  por  M.  Bn  Paj  de  llontlinuiy 
Bêokêre,  bibl.^  p.  77  >  diaprés  Ueineekeo ,  Idée  générale  d'unt  eollêûii&n  cTm- 
tmmpêê ,  p.  4a(Mai ,  et  le  Catal,  de  Koiiing.  Amat.,  1888 ,  p.  86»  n»  40. 

147^  Cy  commence  le  volume  intitulé  le  Recueil  deê  histoires  de 
TroyeSf  par  le  vénérable  homme  Raoul  Le  Fevre.  (Sans  date.)  (1) 

lA-fol.,  caractère  gothique,  figvret  en  boit.  Cette  édition ,  tant  lien  ni  date, 
mais  portant  la  marque  de  O.  Leen ,  paraît  aToir  été  imprimée  à  Antert  de  1484* 
1480;  elle  ett  fort  rare,  pniiqu'elle  est  portée  à  81  liv.  tterl.  (fr.  886)  dans  le 
Catal.  de  Payne  et  Fom  ,  1880,  n«  854. 

148®*  Hier  beghint  die  historié  van  die  seven  wise  manen  van  Rome 
welcke  historié  boven  maten  schoen  en  genoechlyke  is  om  hooren... 
[Sans  date), 

ln-A%  caractère  gothique.,  108  feuillets,  à  longuet  lignes  de  86  sur  les  pages 
entières,  sans  chiffres  ni  réclames,  atec  les  signatures  atj-nts'tj;  orné  de  15 
gravures  en  bois.  V.  Du  Puy  de  Hontbrun ,  Rêck,  hibl.^  p.  8  et  98 ,  a  décrit  cette 
édition  diaprés  Peiemplaire  de  V.  Koning ,  auquel  manquait  le  dernier  feuillet, 
portant  la  souscription  :  Comme  les  caractères  sont  ceux  dont  G.  Leen  faisait 
usage ,  nous  croyons  que  cette  impression  est  la  même  que  celle  que  Nicolas 
Leen  publia  à  Angers  en  1488,  et  dont  parle  Brunet ,  t.  fV,  p.  860. 

148^.  Sensieult  une  œuvre  nouvelle  contenant  plusieurs  materes, 
et  premiers.  Lan  des  sept  dames.  —  Rondeaulx  et  balades  damours, 

—  La  dernière  eglogue  de  Virgile.  —  Une  louenge  dYtalie  de  Virgile. 

—  Une  oraison  de  Nre-Dame  ou  est  compris  le  fondement  de  la  foy 
christienne.  —  Une  balade  reprenant  les  erreurs  des  rethoriciens 
rimeurs  et  baladeurs.  —  La  première  farse  de  Plante  nommée  am- 
phitrion  laquele  comprët  la  naissance  du  fort  Hercules ,  faite  en  rime. 

—  Et  ung  sermon  que  fist  frère  Olivier  Maillart  à  Bruges ,  lan  mile  et 
cinq  cens.  —  Et  tout  en  la  Gn  seront  mises  aulcunes  corrections  des 
faultes  des  iropresseurs  par  ordre ,  car  lacteur  ne  veult  soufirir  que 
Ion  die  quil  aye  fait  le  livre  ainsy  quil  ait  impresse  ches  eux  dont  pora 
corrigier  son  livre  sil  luy  plaist.  {Sans  date.) 

tn-4^  Recueil  de  la  plus  grande  rareté,  dont  parle  De  Bure  dans  sa  Bibl» 
(1)  Brunet ,  t.  HT ,  p.  77. 


{ 


instr.f  DO  MOO.  U  faîaait  «noicoiieiMni pMiie  delà  lûblioilié^ve  4e  hi  T^Uéir, 
•prêt  «a  mort,  îl  fut  rettitué  è  celle  de  S^'-GeneTiève  j  depoU  lors  il  l'ett  tnertf 
dans  la  collection  de  la  comtesie  d^Yve  à  Broxellea,  à  la  Teote  de  laquelle  il 
a  été  adjuge  ii  ■.  de  Soleinne  •  au  prii  de  360  francs. 

Ce  recueil  précieux  est  ditisë  en  troii  parties  :  la  première  contient  00  feoil- 
lets,  avec  lei  tigii.  A^P,;  la  seoende  108 ff.,  avec  les  sign.  aa-H,  et  la  kromème 
de  18  ff.,  avec  les  sîgn.  oaû-bU^  an  Terto  da  dernier  féuitlet ,  on  Toit  le  eUlcai 
d*Anvers. 

Brunet  attribue  cette  raristime  édition  à  G.  Leea ,  mais  nei^s  avons  frit  s^ 
server,daQt  la  notice  que  nous  avont  consacrée  à  cet  artiste,  que  plusieurs  ia- 
primeuri  anTcrsois  ont  fait  utsge  de  la  même  vignette,  de  manière  que  toetet 
let  éditions  ornées  de  cette  marque,  ne  sont  pas  sorties  des  presses  de  cet  im- 
primeur ;  du  reste ,  ce  qui  prouTC  ft  la  dernière  étîdence  qu'elle  ne  peut  ëtrt 
attribuée  à  cet  artiste ,  c'est  que  le  recueil  comprend  le  fameux  sermon  qne 
laillart  prononça  à  Bruges  en  1600  ;  or,  nous  avons  prouvé  prëeé^mrocatqia 
Leeu  est  mort  en  1403,  de  façon  qu*il  est  probable  que  Uasveit,  soa  sMeceisatt, 
aura  été  Pimprimeur  de  ce  curieux  recueil.  Brunet ,  t  III ,  p.  660. 

150^.  Olivier  de  la  Marche,  le  chevalier  délibère  (Sans  date.)  (I) 

Iii-fol.  de  33  feuillets  non  chiffrés ,  à  2  col  ,  signât,  a-/*,  avec  figures  en  boit; 
à  la  fin  on  voit  une  gravure  en  bois  ,  représentant  un  éléphant  portant  une  fort^ 
resse,  que  M.  Brunet  suppose  être  les  armes  d*Anvers,  et  croit,  par  conséquent, 
sortie  des  presses  de  G.  Leeu;  mais  nous  ferons  remarquer  que  Leen  n*a  jamais, 
que  nous  sachions,  employé  cette  vignette ,  et  uous  ne  voyons  ancon  motif 
de  lui  attribuer  cette  édition*  P.-C.  VAiDEa  Mctasci, 

ârekivùU  de  la  Fiattdrm  ersMteliL 


CHRONIQUE  ET  VARIÉTÉS. 


Médailîer  de  la  Bibliothèque  royaU,  —  Le  Gouvernement  a  déposé 
ces  jours-ci  à  la  Bibliothèque  royale  : 

1**  Qualre-vingl-quinze  mddaillcs ,  dont  86  en  bronze  et  9  en  ar^ 

(1)  Bronet,t.  ni,p.  a?. 


—  187  — 

getit ,  formant  It  série  des  niédatMf*é  frappées  par  ordre  du  (j^ou ver- 
nemeiit  pontiGcal,  depuis  le  retour  de  Pie  VU  dans  ses  Etats  jusqu'à 
la  fin  de  184B. 

On  sait  qu'un  système  d'échange  a  été  établi  par  les  soins  de  Tad- 
ministration  belge  avec  plusieurs  gouvernements  étrangers*  La  col- 
lection dont  il  s'agît  forme  le  contingent  du  SainL-Siége» 

2*  Onze  médailles  ou  médaillons ,  remarquables  surtout  au  point  de 
vue  de  l'art,  et  parmi  lesquels  se  trouvent  la  médaille  de  Bliicher, 
gravée  par  Koney ,  d'après  le  dessin  de  Schenkel ,  et  celle  de  Hum- 
boldt,  gravée  par  Brandt,  qui  sont  considcréescomme  les  chefs-d'œuvre 
de  l'art  moderne  du  graveur  en  Allemagne, 

8*  Une  série  de  471  médailles  en  bronze  des  souverains  pontifes, 
te  rapportant  aux  règnes  de  71  papes,  depuis  Anc6me  (XV«  siècle), 
jusques  y  compris  Pie  YII. 

C'est  aux  soins  éclairés  de  M.  Noihomb,  minisire  du  roi  à  Berlin , 
que  l'on  doit  l'acquisition  de  ces  deux  derniers  articles. 

Journaux  et  Bibliothèques  en  JUyrie.  —  M.  H.  Desprez  qui,  en 
1845,  a  visité  Agram,  capitale  du  royaume  de  Croatie,  a  fait  con- 
naître dans  la  Revue  des  deux-mondee  (15  mars  1847),  l'état  de  l'Il- 
lyrisme.  En  fait  de  politique ,  nos  regards,  quand  ils  se  détournent 
de  Bruxelles,  ne  se  portent  guère  que  sur  Paris,  Londres,  Vienne, 
Berlin  et  S*-Pétersbonrg.  Mais  au  delà,  il  y  a  encore  quelque  chose, 
et  peut-être  l'Europe  civilisée  devra-t-elle  des  changements  inatten- 
dus à  des  populations  dont  elle  soupçonne  à  peine  l'existence.  M.  Des- 
prez place  à  la  tète  du  mouvement  illyrien ,  le  comte  Draschkowicz  et 
le  jeune  plébéien  poète  et  littérateur  Gaj.  Ce  dernier,  pour  répandre 
ses  idées ,  commença  par  fonder  des  journaux  d'une  apparence  très- 
inoffensive.  Ils  n'étaient  destinés,  suivant  aes  déclarations ,  qu*à  re- 
mettre en  lumière  les  richesses  peu  connues  de  la  littérature  ragu- 
saine;  ils  en  devaient  répandre  le  goût,  et,  par  occasion  ,  offrir  un 
asile  et  un  appui  aux  jeunes  écrivains  qui  se  voueraient  à  défendre 
les  droits  de  la  commune,  les  privilèges  locaux,  c'est-à-dire  l'origina- 
lité nationale  du  royaume  croate  contre  les  empiétements  de  Tesprit 
et  de  l'administration  Magyare.  Tel  fut  le  but  de  la  Gazette  croate 
{Novine  fiorvatzka),  journal  politique  qui  parut  en  1836  avec  un 
supplément  littéraire  intitulé  :  Étoile  du  waiin  croate  ^  datone  et 


« 


dalnuUe  {Danika  HûrtaiMka ,  Shwmêka  i  Daimaiùukm).  Le  snœèt  nit 
promptemeot  récompenser  la  prudence.  En  IMl  ,  M.  Gaj  ronhil  at- 
tacher à  son  œuvre  la  restauration  de  l'Ill jrie  entière.  La  GntÊk 
croate  devint  la  G^Mttte  naiionmU  iUyneunSj  et  VÉiade  du  maitmîsX 
celle  de  VJUyrie.  L'inQuence  de  ce  mâle  esprit  nuihiplîa  le  noaliffe 
des  bibliothèques  particulières  au  sein  de  l'ignoraDoe.  Il  en  existe  as- 
jourd*hui  en  Croatie  quelques-unes  qui  comptent  pludevrs  midieis  de 
volumes,  appartenant  presque  tous  à  la  littérature  ragnsnûie. 

L'émancipation  politique  ne  peut,  en  effet,  s'établir  solidemeBtqae 
sur  iMe  des  intelligences. 

Collection  de  desêinê  originaux  de  M»  VerHoik  de  Soalem»  —  Ah 
vente  de  la  collection  de  ce  ministre ,  un  dessin  de  Gérard  Dow  a  àé 
payé  901  florins ,  un  de  Goltxius ,  )S30  flonnsi  an  de  l^îoolas  Usai, 
2K0  florins.  Les  autres  dessins  qui  ont  été  vendus ,  et  qui  étaient  |Nh 
reillement  de  maîtres  de  Técole  flamande,  ont  été  adjugés  aux  prâde 
180  à  S60  florins. 

Cette  collection  de  dessins  avait  coûté  environ  170.000  finança  & 
M,  Yerstolk.  On  doute  que  la  vente  atteigne  une  sommeaossi  élevée, 
quoique  les  beaux  dessins  aient  encore  des  amateurs  passionnés  sa 
Hollande  et  en  Angleterre.  Quant  à  la  France ,  dit  M.  Paul  Lacnix 
(Bull,  deâ  arts,  10  avril  1847),  elle  n'a  jamais  eu  beaucoup  de  csU«e> 
tions  de  dessins.  La  collection  Crozat,qui  revenait  à  plus  de  700,000 
livres,  en  produisit  à  peine  85,000  aux  enchères.  U  a'y  a  guère, li 
Paris ,  que  deux  amateurs  qui  consentent  aujourd'hui  à  payer  oa 
dessin  au  delà  de  ttO  francs;  mais  ces  amateurs,  MM«  IMasadle  et  Itei- 
zet,  sont  des  connaisseurs  pleins  de  tact  et  de  goût;  ce  sont  de  vtfi- 
tables  artistes. 

Biblioikèque  de  lord  GranMI»,  —  La  bibliothè<pie  que  feu  kid 
Granviile  a  léguée  au  musée  britannique,  et  qui  se  oon^iose  de 
20,800  volumes  rares,  dont  on  estime  la  valeur  à  100,000  livres  slv- 
ling  (2  millions  et  demi  de  francs),  vient  d*étre  placée  dans  nue  salle 
dépendant  de  la  bibliothèque  de  cet  établissement ,  et  qui  est  esdn- 
sivement  destinée  au  dépôt  de  cette  admirable  collection. 

Parmi  les  livres  qui  la  composent  se  trouve  un  exemplaire  sur 
papier  vélin  de  la  première  édition  de  la  bible  de  QutteiAeig« 


Hayenoe,  14SS,  et  dont  il  ne  reste  plus  que  dix-kuU  exemplaires 
caonus ,  desquels  quatre  sont  sur  vélin  et  quatorMe  sur  papier.  Un 
de  ces  derniers  appartenait  à  feu  duc  de  Sussex ,  et  fut  acheté  à  la 
vente  de  sa  bibliothèque,  moyennant  192  Uvres  sterling  (4,800  fr.) 


/>«  Neny  dana  ia  forêt  de  Bandy*-^Nùs  voisins  de  France,  qui  nous 
traitent  chaque  jour  de  contrefacteurs  et  manifestent  une  indignation 
si  grande  au  sujet  de  la  réimpression  en  Belgique  des  ouvrages  de 
certains  auteurs  français,  se  permettent  quelquefois  bien  d'autres 
libertés  à  Tégard  des  auteurs  belges.  Nous  réimprimons  les  couvres 
de  nos  voisins,  c'est  vrai  ;  mais  au  moins  nous  laissons  ces  œuvres 
sous  les  noms  de  leurs  auteurs ,  dont  quelques-uns  nous  sont  rede- 
vables de  leur  célébrité.  Or  voici  qu'un  M.  Louis  de  Backer,  gradué 
dans  les  facultés  des  lettres  et  de  droit  de  l'université  de  France , 

.  membre  de  VluêtUut,*,  historique,  de  Paris,  etc.,  vient  de  publier, 
sons  son  nom ,  un  extrait  textuel  des  Mémoires  de  Neny  sur  les  Pays- 
Bas  autrichiens ,  en  prenant  toutefois  la  précaution  d'en  changer  le 

K  titre,  auquel  il  a  substitué  celui-ci  :  De  Porganisatiom  politique^  admi- 
niotroHve  et  judiciaire  de  la  Belgique  pendant  ks  trois  derniers  «téo/et. 
Nous  signalons  ce  méfait  à  M.  Quérard ,  il  est  de  sa  compétence. 

Journaux.  —  Le  dimanche  21  mars,  a  paru  le  premier  numéro  d'un 
I      journal  hebdomadaire  intitulé  :  Le  lynx ,  biographies ,  révélations  ^  sa- 
tires. Il  s'imprime  à  Bruxelles,  chez  A.  Serès,  rue  de  la  Fiancée,  n*^  8, 
dans  le  format  în-fol.,  à  8  colonnes,  comme  le  Flambeau.  Ce  journal 
fovide  le  succès  de  sa  spéculation  sur  la  peur. 

M,  H,'J.  Jack,  —  Nous  avons  annoncé  sa  mort,  mais  nous  n'a- 
vons pas  raconté  ce  qui  l'a  précédé.  Le  vénérable  bibliothécaire  de 
Bamberg  venait  de  recevoir  la  superbe  édition  iR'4^  des  œuvres  àm 
grand  Frédéric.  Le  premier  ami  qui  arrive,  il  s'empresse  de  lui  farire 
parade  de  ce  chef-d'œuvre  des  presses  prussiennes.  Il  en  ouvre  un 
volume  et  entame  une  dissertation  admirative  sur  la  beauté  du  pa- 
pier,  des  caractères,  des  figures,  ne  laissant  passer  aucun  détail. 
L'ami  a  la  vue  basse,  il  se  penche  sur  le  vélin  étalé  à  ses  yeux,  mais, 
^  Nioot ,  tu  l'as  voulu  !  une  odieuse  roupie  tombe  de  son  nez  sur  la 
page  magnifique.  Jftck  est  «tterré.  Revenu  de  son  premier  aocaUe* 
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ment,  il  «ftuie  néaomoins  la  tache  maiidile;  la  enattce  biittf  c  nùUr\ 
il  recommence;  inutilet  teotatives:  il  passe  la  naii  à  essayer  taas la 
procédés  et  n*arrive  qa*à  remplacer  une  tache  par  on  troo!  Qndqsa 
jours  aprâs,  il  avait  cetié  de  vivre. 

Errata.  —  f<a  correclîon  typographique  est  uo  de  nos  rères  de  I 
jeunesse  auquel  il  nous  faut  renoncer,  je  le  vois  trop.  Malgré ■« 
efforts  et  nos  soins,  malgré  noire  vigilante  alteotioo ,  nous  ne  feoill^ 
Ions  point  de  cahier  de  ce  recueil  sans  y  trouver ,  à  noire  gns' 
chagrin,  quelque  faute  bien  conditionnée.  Ainsi  Fautre  joaraoM 
avions  écrit  êijfie  capriêaui ,  et .  effrayé  sans  doute  de  cette  expreacNi 
insolite ,  on  y  substitue  sly/e  capiirani;  nous  mettoos  de  smramitii- 
biiologueê^  et  l'on  s*ob$line  à  imprimer  dtê  gavant*  bibiioiogmeSj  tak- 
cîsme  que  MM.  les  proies  semblent  affectionner,  poi»qo*il  se  repiv- 
duit  dans  les  impressions  les  plus  belles.  (les  messieurs  devraicol  « 
ressouvenir  qu*il  y  a  une  différence  entre  de  aavante  bibiiolegmnd 
des  bibiio!ogue$  âarants. 

Une  autre  faute,  qui  est  de  notre  cru ,  c*est  celle  qui  Cul  éi 
prince  d'Eêêling  le  prince  d^Eckmuhi.  La  Bibliothèque,  indiquée sssi 
le  n*  57  de  notre  B'  vue  bibliographique. ,  appartenait  au  prenicr. 
Cette  bibliothèque  a  été  acquise  au  prii  de  60,000  fr.  par  M.  km 
Martin  el  un  ou  deux  autres  bibliophiles,  qui ,  après  en  avoir  délacbe 
pour  eux  quelques  articles  qu'ils  convoitaient  passionnément,  ait 
fait  vendre  le  reste,  qui  a  produit  environ  108,000  francs.  Un  KbraÎR 
anglais  vient ,  dit-on ,  de  payer  280,000  francs  les  manoscriu  cc 
autographes  de  M.  Libri;  les  livres  de  cet  amateur  seront  expM 
prochainement  en  vente  publique. 

La  guerre  civile  à  la  bibliothèque  royale  de  Paris.  —  M.  Nauddi 
directeur  de  cet  établissement,  a  inséré  an  Moniteur  du  A  mars  IIU' 
un  Rapport  présenté  à  M.  te  Ministre  de  V Instruction  puhUque  ser^ 
situation  du  catalogue  des  imprimés  de  la  bibliothèqua  royals.  Anss^^ 
les  réclamations  les  plus  vives  se  sont  élevées  de  toutes  paris.  Ui 
pièces  du  procès  sont  jusqu'à  présent  :  Observations  sur  les  estâh- 
gués  de  la  collection  des  estampes,  par  Duchesne,  aSnc,  conservateor, 
mars  1847,  8  pp.  in-8^,  insérées  dans  ce  Bulletin.  —  Étal  actuel  da 
catalogues  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale  (l^  mars  1847), 
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par  M.  Champollion-Figeac;  97  pp.  în^S"*.  —  La  hibiiotkèque  du  Bai^ 
note  publiée  en  1889  par  M.  Charles  Dttooyer ,  nouvelle  édition  (pu- 
bliée par  M.  Richard) ,  avril  1847;  47  pp.  in-8o.  —  De  la  bibliothèque 
royale  et  de  la  néceseité  de  commencer,  achever  ei  publier  le  catalogue 
général  de$  livrée  imprimée ^  par  M.  Paulin  Paris;  58  pp.  in-8\  — 
Leiire  à  M.  P.  Parie ,  sur  le  projet  de  mettre  en  direction  la  bibliothè- 
que royale,  ou  réponse  au  chapitre  XVI II  du  rapport  de  M.  jéllard, 
membre  de  la  Chambre  des  Députés,  sur  les  crédits  supplémentaires  ; 
in-8^  de  24  pp.  —  Plusieurs  articles  de  M.  Paul  Lacroix  dans  le  Bul- 
letin des  arts  y  etc. 

Db  Rg. 
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62.   Thésaurus  librorum  rei  catholicae.  Handbuch  dor  Biicherkunde 

« 

der  gesammten  Literatur  der  Katholicismus  und  munàchst  der  katho- 
lisehm  Théologie.  Erstes  Heft.  Wiirzbnrg,  L.  Stahel,  1847,  in-8s 
IV  et  96  pp. 

Bibliographie  générale,  ancienne  et  moderne  ,  par  ordre  alphabétique  des 
nom»  dei  antenrt,  atec  de  coartet  notef.  Un  Belge  y  remarque,  dèi  Fentrée, 
Partlole  Jeta  sanetorufn, 

69.  Bibliotheca  scripforum  classicorum  graecorum  et  latinorum. 
Herausgegeben  von  Wilhelh  Ekgslkai^ii •  Secbste  gânziich  umgearbei- 
tête  Auflage  der  Bibliotheca  auctorum  classicorum  von  Enslin.  Leip- 
sig ,  W.  Engelmann  ,1847,  în-8*  de  XLVIII  cl  608  pp. 

On  n'ignore  pas  que  le  libraire  Entlin  a  publié  quantité  de  bibliographies  «fié- 
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cialtt,  «DMÎ  atilet  tui  gens  d'éiodo  qa^an  oommAree,  et  qui  ont  tméiÊitttàm 
éditions.  Un  autre  libraire ,  tuccetsaur  de  H.  Enslin ,  a  o^ntinoé  et  amélioré  Ma 
œuvre.  Voici  la  fixième  édition  entièrement  refaite  de  la  bibliothèque  des  §» 
tenrs  grecs  et  latins ,  qui  comprend  tous  les  écrits  relatifs  à  cette  branche  de  h 
littérature,  publiés  en  Allemagne  depuis  l'an  1700  jusqn'à  la  fin  de  1840.  Le 
▼olume  est  précédé  d^un  tableau  historique  indiquant  toaa  les  aotenrs  grecs  et 
romains  par  ordre  des  yênrêê  et  les  sujets  qu^ils  ont  traité ,  ee  qui  facilite  ben* 
coup  les  recherches.  Dans  le  corps  de  rouvrage^  les  ccMBmentatevrs ,  se»- 
liastesy  dissertatenrs,  traducteurs,  simples  éditeurs,  soot  nomméa  avea  bi 
originaux  et  les  textes.  Rien  n^est  omis ,  ou  peu  s>n  faut.  L'article  Oicénuy  psi 
exemple,  occupe  42  pages  en  petit  texte  \  ceux  d^Homère ,  de  Virgile ,  Sophocle, 
Tacite ,  etc.,  ne  sont  pas  moins  complets. 

IVous  aurions  désiré  que  Tordre  alphabétique  n'eût  pas  été  interrompu  un  mo- 
ment à  la  lettre  I  de  la  première  partie,  et  que  Callias ,  Cailimaqu^^  Qdiijmt, 
CléohuU,  ConoH ,  Critiaty  etc. ,  n'eussent  pas  été  placés  entre  Julien  ,  l'empe- 
reur, et  Laeo,  Nous  regrettons  aussi  la  suppression  de  la  petite  table  reléguées 
la  fin  des  premières  éditions  et  qui  était  d'un  usage  commode.  Il  y  a  bien  aaiti 
quelques  fautes  d'impression  dans  les  titres  énoncés  en /ranpat#.  Tel  qu'il  est, 
cet  ouvrage  n'en  est  pas  moins  un  mémento  indispensable  et  sûr. 

5ous  l'attendons ,  si  Dieu  nous  prête  vie,  k  sa  vingtième  édition. 


64.  ChronoIogtêch-btbUographische  Uebersichi  der  deutêckem  Nû- 
tionalliieratur  im  W^'^  und  19^''^  Jahrhunderi  nach  ikren  unduigtlm 
Erscheinungen.  Mit  besonderer  Ruckaicht  auf  Gœihe^  vuq  L.  Vm 
Lauzizollb  ,  Kônig.  Preuss.  Legationsrath.  Berlin,  G.  Reimer,  1846, 
in-8»deVet  18âpp. 

Dans  ce  volume,  il  n'y  a  que  dea  titrée  et  des  datée ,  mais  oea  dmiea  parleatit 
ces  titres  instruisent.  Ce  sont  les  premiers  linéaments  d'une  histoire  littirwe 
du  XyiIP  et  du  XIX«  siècle ,  un  dépouillement  préalable  fait  avec  aoin. 

Lea  éorita  relatifs  k  Croethe  remplissent  seuls  let  pp.  14MS-180. 

61S.  Thésaurus  literaturae  botanicae  omnium  inde  a  rerum  botani- 
carum  initiis  ad  nostra  usque  tempora ,  quindecim  milita  opéra  rean- 
senSf  curavit  6.  A,  Pbitul.  Fasc.  1 ,  plag,  1-10  conlinens.  Lipsiae, 
F.  A.  Brockhaus ,  1847 ,  îa'4» ,  80  pp.  à  2  col. 

L'ordre  alphabétique  a  été  adopté  par  l'auteur.  Que  dé  chercheurs  de  iîraples! 
que  d'ennujreux  nomenclateurs ,  que  de  collecteurs  de  formules  pour  on  vrai  et 
intelligent  botaniste!  mais  il  en  est  ainsi  dans  toutes  les  sciencee  j  l'iTnîe  étonffi 
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lêhàtt  gfAift ,  «t  Éï  M.  Morrèv  taif  rendre  là  botaniqfie  h  le  foU  agréable ,  animée 
et  inttraotÎTe ,  il  lai  faut  jouer  des  coudes  pour  percer  à  traters  la  foule  <lè 
omis  qui  en  feraient,  pourtù  quMIt  fiiuent  les  ma!tret,  la  plut  insipide  et  la 
plus  inutile  des  coniiaîssanees. 

66.  Bustïands  naturhisioriêche  und  medicinische  LUeratuTy  die  in 
nicht  russischer  Sprache  ersoheinen  Schriften  undAbhundlungen.  Von 
Dr.  R.  KftBBKt.  Jena ,  F.  Mauke,  1847,  in-8<'  de  Vf  et  2S0  pp. 

H.  K.rebel|  au  service  de  la  Russie,  nous  offre  un  catalogue  des  ouvrages  ii»> 
primés  dans  ce  pays  sur  les  sciences  naturelles  et  médicales,  et  écrits  dans 
d^autres  langues  que  le  russe,  c'est-à-dire  en  latin,  en  allemand  et  en  fran- 
çais. 

C'est  encore  une  preuve  que  la  science  n'est  pas  exilée  de  ce  pays,  considéré 
comme  le  siège  delà  servitude  et  que  vient  déjuger  spirituellement  M.  Henri 
flcrimée  dans  la  Revue  de  Paris,  Il  est  vrai  que  l'histoire  naturelle  et  la  méde- 
cine ne  sont  guère  de  nature  à  effrayer ,  par  leur  hardiesse,  le  pouvoir  le  plus 
ombrageui  j  mais,  patience,  dans  l'esprit  humain  tout  se  tient,  une  idée  en 
engendre  une  autre}  et  du  moment  que  vous  ouvres  la  porte  à  la  science,  vous 
ne  pouvea  vous  flatter  de  la  fermer  toujours  à  la  liberté. 

67.  TtMeûu  b^Hogrmphiqne  deê ouvrages  en  tout  genre  qui  oniparu 
é9i  France  pendant  l'année  1846 ,  ditisé  pur  fable  alphabétique  dm 
ouvrages j  table  alphabétique  des  auteurs^  table  syêtètnatique  (pour  ser^ 
YÏr  d'Indices  à  la  Bibliographie  de  la  France,  ou  jouroat  de  la  librairie}. 
Paris»  Pillet ,  aine ,  iii-80  de  168  pp. 

Les  ouvrages  de  bibliographie  sont  au  nombre  de  dix-sept,  parmi  les- 
quels : 

Notioe  sur  l'itabliisêment  de  Pimpritnêrie  dans  la  ville  â^Jire ,  par  F.  Mo- 
rand (n«  2716). 

Movsmeni  oftks  international  litterary  eschanges  hetween  France  and  Norik* 
À9Mricaffi\9ff). 

EjBfùsé  succinct  d*un  nouveau  système  d'organisation  dos  bibliothèques  fU' 
iniques  (51). 

Considérations  sur  l'établissement  des  bibliothèques  communales  ,  par  le  duo 
deDioo(2474). 

De  l'établissement  dês  biblioikèques  communales  en  France  ^  par  Léon  Gurmer 

Bevus  bibUographi^ne  de  1846 ,  par  Ch.-P.  (8070). 
Catalogue  dos  livres  de  la  bibliothèque  de  Bosançon  (2760). 
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Bappori  à  M,  le  maire  de  ia>  viliê  iê  Namo^^  sur  ia  kièii9ihiçm§  ^«Mifw, 
pu  Gillet  (3480). 

Caiahguê  d$  la  biHioikèqUê  parnêêiaU  de  S^JocgusM-dm^Moui-PoM  (18M|i 
CaiaUguê  de  la  HUiothèque  dêê  enfanté  de  Marié  (36S1). 

68.  Bibliographie parémioiogique.  Éîudeê  hibiiographiqueê H  Uni- 
raire$  iur  leê  ouvrages^  fragmenta  d'outrages  et  opuscules  spéaahmtni 
consacrés  aux  proverbes  dans  toutes  les  langues  ,  suivies  d'un  appah 
dioe  contenant  un  chois  des  curiosités  parémiographiques,  par  M.  G. 
Dii?tB88i8.  Paris,  Potier,  1847 ,  in-8»  de  viii  et  520  pp. 

Triitram  Shandy  éisait  que,  pour  n^étre  pat  trompé,  il  ne  Imit  pins  d'aalit 
hittoire  que  celle  de  don  Quichotte.  CMiait  è  merveille  ;  on  peut  tontefon  lin 
encore  dans  un  autre  but  le  livre  de  Cervantes.  Py  cherche  principalement, 
quant  à  moi,  les  discours  que  le  bon  Sancho,  ce  type  du  bon  aena  popnlain, 
assaisonne  d'une  foule  de  sentences  et  de  maiimes  proverbialea  j  j^atme  ton  ia- 
tarissable  bavardage  et  sa  manière  d'étayer  sa  pensée  sur  la  sagesse  dès  mmOmt. 
Hais ,  &  part  le  sens  moral ,  les  proverbes,  ainsi  que  le  remarque  M.  Duplestii, 
ne  sont-ils  pas  aussi  une  source  abondante  et  presque  inépuisable  de  docnmali 
précieux  sur  Thisloire  intérieure,  les  mœurs,  les  croyances ,  lea  opinioBs,ki 
habitudes,  sur  la  langue  même  des  divers  peuples  chea  leaquela  ita  ont  coen? 
Une  Bibliothèque  parémiologiquê  ^  après  celle  de  Ropisteh  et  l'eaaai  d^Hécart, 
laissait  encore  beaucoup  k  faire.  H.  Dnplessis,  bibliophile  d*on  ae^oir  Tarîéet 
étendu ,  d^un  goût  très-exercé ,  a  écrit  sur  le  même  sujet  on  excellent  oBvn«* 
de  bibliologie  qui  n'a  rien  de  la  sécheresse  d'un  catalogue  et  qui  promet  uaa 
lecture  aussi  amusante  qu'instructiTe.  Je  me  permettrai  néanmoina  de  loi  appli- 
quer de  toutes  les  critiques  la  plus  facile,  celle  qui  consisté  à  loi  aignaier  quel- 
ques omissions  inévitables ,  car  il  n'est  donné  i  personne  de  tout  Toir,  de  teat 
apprendre,  même  sur  le  sujet  le  plus  mince  que  ce  toit.  Il  ii*y  a  que  la  acieati 
divine  qui  soit  complète. 

Il  va  sans  dire  que  l'article  concernant  la  Belgique  et  les  proverbea  flamaoéi 
est  celui  qui,  d'abord,  a  attiré  mes  regards;  M.  Dnplessis  m'a  fait  rhorineiirée 
m'en  emprunter  la  plupart  des  éléments ,  mais  &  l'occasion  det  provsrHa  serius, 
dont  j'ai  décrit  une  édition  inconnue ,  dans  le  Bulletin  ds  PAeadsnUe  et  daas 
Vj^nnuaire  de  la  Bibliothèque  royale  {l^  année,  p.  180-198),  il  me  fait  dire,  es 
que  je  n'ai  point  dit,  que  j'attribuais  oe  recueil  aux  presses  allemandea.  Il  m\ 
paru  seulement  que  cette  impression  avait  une  physionomie  germanique,  néan- 
moins je  crois  positivement  qu'elle  a  été  exécutée  dans  les  Paya-Baa^  avec 
une  autre  édition  ,  également  ignorée  et  décrite  pareillement  dana  P^fmvotrf 
(6« année,  p.  239-241).  Elle  est  intitulée  :  Incipiunt proverbia  soriosa  in  iksatê' 
nico  prima  deinde  in  laiino  sibi  ynvieem  consonantia  ^  petit  in-4*  de  35  feuillets 
et  de  36  lignes  à  la  page ,  dernière  signature  Cv. 


M.  DopleMil ,  malgré  set  patientei  recherches ,  semble  nVvoir  pts  eonnu  les 
Pro99fhia  têuionioa  latinitaU  donata  de  Picolai  Zegers,  de  Bmxeliet,  et  qui  tonl 
décrits  dans  ce  Tolome  (1),  ni  les  Gemeêne  duytsûhe  êpr§ekwoordên  ^  adagia  oft 
pfûvêrhia  gh§no9mi,  Campen,  Peter  Wamersen,  in-tS  goth,,  dern.  sign.  Jy 
(Toir  V Annuaire,  8« année ,  p.  323). 

Il  a  également  laissé  de  côté  :  Àdagiorttm  masime  vulgarium  the$auru9^ 
a^elorê  Fr.  A,  C7-,  abbatiae  divi  mariyris  Adriani,  ord,  S.  Benêd,  relig,  presbyt, 
in  gratiam  êtudioêorum  eolL  jidriano»G»rardimoniani,  6andaTi|Corn.  flejreri 
in-12 ,  66  pp  .(flamand  et  latin]. 

Je  rappellerai  ici,  seulement  pour  mémoire,  le  tableau  de  Breughel)  dit  U 
drUê ,  et  connu  sous  le  nom  des  Proverbeê  hollandais. 

Passant  dans  les  pays  étrangers,  je  cherche  Tainement,  au  chapitre  con- 
ancré  k  la  Pologne,  Tonvrage  suivant  :  WokahularM  rom  mayiiek  senteneyi 
y  fOiTMêbnyekj  9to.  Krolewen,  Jana  Danbmana,  1668,  in-8*  goth.,  aTCC  trad. 
•U. 

Je  ne  trouve  pas  ces  pages  destinées  à  Fltalie  :  Liprovêriii  de  io  ichiavo  de 
Bûf  (s.  I.  ni  d.),  in>4o  de  4  feuillets  à  a  colonnes,  XV*  siècle;  ni  Opéra  nuova 
diprovrbii  di  SalomQnê  (s.l.  ni  d.),  in-8'  de  4  feuili.,  imitation  burlesque 
qui  a  dû  paraître  k  Venise  vers  1660,  selon  le  catalogue  de  M.  iibri,  I,  241 , 
n«  1497. 

M.  Duplessis  Indique  une  édition  de  Venise,  1620,  in-fol.,  des  proterbes 
d^Aloyse  Cynthio  degli  Fabritii.  Le  catalogue  de  H.  Libri  en  marque  deux  esem- 
pUires  de  Tédition  de  1627. 

Quant  i  TAUemagne ,  il  vient  d'y  paraître  deux  ouvrages  qui  semblent  appar- 
tenir à  la  littérature  des  proverbes;  ce  sont  :  jélt$  guie  Schwanke^  herausge- 
geben  von  AoiutaT  Kulbe.  Leipaig ,  W.  Jrany,  1847 ,  in-8»,  87  pp.,  et  Guidé 
delà  oonPêfêaHon  française  et  allemande,  par  Ch.  Bigot.  Stuttgart,  Hallberger, 
in«8*«  La  quatrième  partie  contient  les  principaus  proverbes  des  deux  lan^ 
gués. 

Les  détails  relatifs  ans  Distiques  de  Caton  pouvaient  être  augmentés  de  cet 
nrtiole  :  Bagynken  pan  Parys ,  noeh  is  kisr  by  ghedaen  die  wtsi  liuihghe  bii 
Catio  ZTRta  soifi  LBIBDB.  TAntwerpen ,  by  Pauwels  Siroobani,  in  do  Cammor- 
siraoi ,  si»  don  wiite»  Hasewini  (s.  d.),  in-12.  Les  enseignements  de  Caton  à  son 
fils  n'occupent  que  les  quatre  deniiers  feuillets  (voir  V Annuaire ,  4«  année , 
p.  100). 

A  propos  des  proverbes  latins,  je  ferai  observer  que  S.  M.  Huupt  corrige ,  dans 
le  Philologue  de  M.  T.-W.  Schneidewin,  l^*'  Jahrg.,  IV^^r  Deft,  pp.  664-666, 
les  proverbes  en  vers  publiés  par  Orelli  dans  le  supplément  de  son  Phèdre, 
diaprés  un  manuscrit  de  Zurich. 

Xnfin  I  j'éprouve  quelque  surprise  de  ne  pas  rencontrer  cet  ouvrage  bien 
connu : 

(1)  Pp.  isi-isa. 


\ 


-  »8  — 

Pnvêrlia  gaUicama  9êt%nd%m  9rAimêm  QiphaUH  r^p^Hia  êi  o^  jfwinr  Kibi- 
liiusi  hiinù  vrêihuM  traducla (Ptrîi.)  lUdiut ,  1919 ,  inp4»« 

60.  MeukaUthg,  Oêiem,  1847,  1  aprU  1847.  Leipsig.Frîediick 

Nies ,  in-8®  de  xvi  et  406  pp. 

Let  deux  grandea  foiret  de  Leîpug  dovoeat  nÊÎMêmnmm  à  deux  eaUlo^«,fB 
prdteat«Dt  antemble  l'dUt  du  mouTemeni  de  U  librairie  allenuide.  Sa  laf» 
courant,  il  nous  a  para  que  les  Allemands,  qui  tradaiaaient  tout ,  a'attachaioi 
moins  à  reproduire  les  écrits  en  Togne  à  Paris.  Xt  ils  font  bien  |  en  effet,  qMad 
nn  franc  germain  veut  rendre  l'esprit  français,  il  ressemble  aonvent  un  paaà 
oes  glaces  de  Bohême  qui  rdflëohissent  les  objets  de  truTera. 

Cependant  A.lex.  Dumas  a  obtenu  encore  une  longue  rubrique ,  pp.  79  et  89f 
M.  Bug.  Sue  jouit  du  même  honneur.  Quant  à  H.  Thiera,  noue  tnmToes  pami 
ses  traducteurs  IH.  C.-T.  Hejrne,  Ed.  Burckhardt,  Fried.  Hermann,  F.  laha 
et  W.  Jordan. 

70.  Architfio  Mtarico  iialîano.  Appendice  14.  Firenze,  Vieusieax, 
1846,  in-8». 

Aux  pp.  409-499,  H.  Alfred  Beumont,  d^Aix-la-OhapelIe ,  eonaeiller  delép- 
tion  du  roi  de  Prusse ,  a  intercalé  un  travail  intitulé  :  tfùHzit  hMiêyrafUikê  en 
lavoriêpêttanii  alla  storia  poliiica  ^  eccUstasHea  ê  litteraria  é^Iialia ,  yatWiielf 
in  Gêrmania  dal  1800  af  1849  (avec  une  table).  M.  Beumont ,  qui  connaît  Usa 
l'Italie  à  laquelle  il  a  consacré  la  plupart  de  ses  écrits,  vient  ainai  de  IuI-bIm 
se  ranger  dans  la  classe  des  bibliographes.  8on  article  sur  le  Dente  ne  sera  pti 
inutile  à  H  Colomb  de  Batines,  auquel  nous  signalerons  nn  bon  et  beau  ntor 
scrit  de  la  Divine  Comédie,  écrit  sur  parchemin  au  XIV*  siècle,  et  qui  fcit  psitis 
de  notre  Bibliothèque  royale  sous  les  n9»  14614-10.  M.  Zani  di  Ferrantt  s'en  sd 
servi  dans  son  fragment  de  commentaire.  Le  petit  catalogue  de  le  bibliothé^ 
dantesque  de  S.  A.  B.  le  prince  Jean  de  Saxe ,  rédigé  par  notre  honorable  sei 
M.  Jules  Petiholdt,  n'a  pas  été  négligé  par  M.  Beumont,  dana  PinTenteire  daqid 
les  personnes  qui  s'occupent  de  l'histoire  de  la  Belgique  pourront  pniser  aoei 
des  indications  utiles. 

71.  Catalogue  des  accroissements  de  la  Bibliothèque  royale j  en  lisfn 
imprimés,  en  cartes^  estampes  et  en  manuscrits.  Septième  partie,  IB* 
née  1845.  Bruxelles  et  Leipzig,  C.  Muquardt(iiQpriiiierie  de  M,  Hayei)} 
in-8°  (le  144  pp. 

Voici  comment  les  accroissements  sont  répartis  dans  les  onme  grendea  ditî' 
sions  du  catalogue  ; 
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—  ir  — 

I.  Introduction  aux  connaistancûs  humaines^  eneyclopidie^  logogra^ùj 

hibliographie,  kûtoire  de  IHmprimorie^  Iicdbaivla  .  146  artiolet. 

II.  Théologie 36  » 

III.  Philotophio  ei  pèdugogie 64  » 

lY.     Jurisprudence^  sciences  poliiiqueM 189  » 

y.      Sciences  mathématiques ^  physiques  et  naturelles,    .     .  185  n 

yi.     Sciences  médicales     . 61  m 

yil.    Arts  et  métiers 167  m 

yill.  Philologie  et  belles-lettres S68  » 

IX .  Histoire  et  sciences  auxiliaires,  —  Géographie^  voyages^ 

chronologie  ,  généalogies  ^  héraldique ,  diplomatique  , 
numismatique f  épigraphie^  archéologie  proprement 
dite,  antiquités,  mélanges  historiques^  histoire  litté- 
raircy  Hographie^  etc 609        m 

X .  Recueils  et  mélanges  littéraires ^  scientifiques  et  critiques^ 

journaux 166        m 

1,010        M 
Hahubgeits 87        » 

Cet  chiffres  prouTent  incoatestablement  qu'euenne  partie  n^a  été  négligée  et 
cfoe  chaque  classe  a  été  traitée  sniTant  son  importance  pratique  et  son  étendue. 
Kn  parcourant  le  catalogue ,  on  se  conTaincra  que  le  choix  des  acquisitions  est 
ménagé  de  telle  sorte ,  qn^il  supplée  aux  lacunes  du  passé ,  en  se  tenant  à  la  hau- 
teur du  mouvement  actuel  de  la  presse.  Il  est  peu  de  Hyres  renommés  qui  ne 
viennent  s'enregistrer  ponctuellement  dans  cet  inTcntaire.  On  ne  comprend 
donc  pas  ce  que  H.  Y.  aToulu  lorsquUl  a  engagé  PAcadémie  à  prier  le  GouTcme- 
ment  de  faire  en  sorte  que  les  lacunes  que  présente  la  Bibliothèque  en  oufragea 
capitaux  relatifs  aux  sciences  en  général,  fussent  comblées  d'après  un  plan  ar- 
rêté d'avance.  L'honorable  académicien  s'imagine-t-il  donc  qu'on  agit  au  hasard, 
tans  boussole  et  sans  règle?  Il  est  fâcheux  qu'il  ne  Yisite  jamais  l'établissement 
dont  il  parle,  et  qu'il  ne  s'instruise  point  par  lui-même  de  sa  situation  réelle. 
Faute  de  ces  notions  positives ,  il  a  frappé  dans  le  Tide. 

7S.  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M,  L,  (  Libri),  dont  la  vente  se 
fera  le  lundi  tS  juin  1847  et  le$  vingt-neuf  jours  suivants  y  à  6  heures 
de  relevée^  rue  des  Bons-Enfants,  n^  30.  —  Belles-lettrks.  Paris^ 
L.-C.  Silvestre  et  P.  Janet ,  in-8^  de  xlii  (xliv)  et  496  pp. 

Remarquable  par  le  nombre  et  la  rareté  des  ouTrages,  comme  par  le  choix  et 
la  beauté  des  exemplaires,  la  bibliothèque  de  H.  Libri  est  une  des  plus  impor« 
tantes  qui  se  soient  éparpillées,  dans  ces  derniers  temps,  sous  le  bâton  du 
commissaire-priseur.  En  Belgique,  le  goût  des  livres  est  fort  vif  et  généralemeut 
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répandu,  matt  on  t'y  oonUnit  dliabîtvd*  da  |imii«r  «xamplatre  qoe  le  iMMid 
préiente,  tant  trop  tUaquiëter  do  ta  oonditioa  \  à  part  qnelqiiea  amateurs,  tab 
que  MM.  Van  Gobbelachrojr,  Ch.  Pietert,  Th.  De  Jonghe,  il  en  est  pea  qui  sacri- 
fient au  luxe  des  belles  pages |  des  UwmM^  des  reliures.  M.  Librî,  qut  appar- 
tient à  ce  qu^on  peut  appeler  la  haute  ariêiocratie  d»a  kihlinpkiUs^  a  beaucoup 
accordé  fc  ce  goût  somptueux.  Habitant  une  capitale  où  l*art  de  la  nv^tattrolifs 
des  livres,  ignoré  encore  à  Bruxelles,  a  fait  d^immenses  progrèa,  il  n'a  paaiaealé 
quelquefois,  pour  réparer  certains  Tolupaes  précieux,  devant  use  dépaasada 
1,000  francs. 

Une  fois  que,  par  des  opération»  délicates  et  répétées,  iUaYsieat  repria  leart 
qualités  primitives,  ils  étaient  confiés  aux  plus  célèbres  reliears  der  la  Siaooe  et 
de  rAngleterre,  parmi  lesquels  nous  nommerons  seulement  JU.  Banitaftiit/ 
Trauttet  Duru,  à  Paris,  et  H.  Glarke,  à  Londres.  Ajoutes  à^iea  relîqiief  caUis 
qui  ont  appartenu  è  Grollier,  i  François  I»",  i  Diane  do  Poitiers, >Claarlaa¥, A 
De  Tbou,  à  Colbert,  à  Fouquet  et  k  notre  Marc  Laurin,  et  vous  arne»  nue  idée  do 
la  valeur  extrinsèque  de  cette  bibliothèque. 

Mais  que  dire  de  sa  valeur  réelle  quand  on  parcourt  co  oa< alagna  4q«t  aaoaa 
article  n^est  vulgaire  ?  A  ne  oonsidérer  que  les  livres  italiens  qn^elle  contient, 
en  omettant  les  littératures  clasfiqne  et  française,  elle  suipaaoa.  fia  Ji^nqoep 
les  coliections  les  plus  nombreuses  qui  aient  été  livrées  aux  enchères.  La  célèbre 
bibliothèque  Pinelli,  toujours  citée  lorsqu^il  s^agit  de  littérature  italienne,  et 
dont  le  Catalogne,  rédigé  par  le  savant  bibliographe  Morelli,  occupe  six  volumes 
in^,  n^tfrit  aux  amateurs  anglais,  au  moment  de  la  vente,  qui  tût  liOft  vois' 
la  fin  du  siècle  dernier,  qu'un  nombre  total  de  1008. articles  a^pakieMuttft la 
classe  des  helUs^eiireâ,  Dans  la  collection  de  H.  Libri  se  trouvent  plus  de  2,600 
ouvrages  italiens,  la  plupart  rires  et  curieux,  et  beaucoup  poavéni^  pSlîsoéfc^  ptfar 
dos  curiosités  du  premier  ordre.  On  ne  refusera  sans  doute  pas  ea  nom  '  àéi-prt-  ' 
mières  et  plus  rares  éditions  do  Dante  et  de  Pétrarque,  imprimées  parfbirlar 
pBOu  pêtin  on  wt  papitr  hhu  ;  k  celles  où  l'Arioste  et  le  Tasse  ont  donné  la  réi- 
daetiott  première  des  chefs-d^ceuvre,  auxquels  ils  nVnt  pas  oe«Éé  de  trdîrÉifter 
depuis,  sans  parvenir  toujours   &  les  améliorer  j  aux  anciennes  dditletArd»' 
Dieumèon^  de  Boccace,  livre  si  admirablement  écrit  et  si  sévèrement  défende 
par  TéglisOf  et  dont  on  trouve  néanmoins  ici  une  édition  imt>riiaée  auXVyt^i^tfl, 
dans  un  couvent  de  religieuses,  i  Florence,  475  (n"  2950). 

Le  catalogue,  rédigé  avec  beaucoup  de  soin,  est  parsemé  do  notes  qui  indiquent 
en  détail  tout  ce  qui  peut  recommander  un  numéro  à  rattentiea.deaeQaniîir 
seurs  et  qui  lelèvent  ce  qu'avaient  ignoré  les  MeUi,  les  Ch.  Broaat  e^id>itttfOi 
bibliographes  renommés. 

Kn  feuilletant  ce  catalogue,  on  a  peine  à  comprendre  que  le  preprtéiaîfo  de 
tant  de  richesses,  un  savant  qui  en  connaît  le  prix  mieux  que  pecaoniei  qui  pool 
en  faire  Tj^s^ge  le  plus  fructueux ,  consente  à  s*en  f éparer.  Mais  il  est  deo  osptifii 
que  le  public  n'a  pas  le  droit  d'examiner,  et  il  ne  nous  convient  pas  de  <#* 


eli«roheraiPmprttdel«spëoiilattona^MtpM  eneore  pour  quelque  choie  dant 
ce  renoncement  qui  noutaenible  si  donlooreni, 

7S«  Ueher  die  Boman%e'Pot9i9  der  Spanietf  von  Fikdutaivd  Wolp. 
Wien,  G.  Gerold,  1847,  în-8''  de  1K8  et  27  pp. 

Cet  eicelïent  mémoire  est  an  tirage  k  part,  à  00  eiempTairet  tenlement,  de 
trois  artîelet  intérêt  inccettWement  dant  let  n*'  cxiT,  cxr  et  cim  dn  JahrhU' 
cher  dêr  Idtêraiur,  M.  F.  Wolf,  profondément  verte  dant  la  littérature  det 
nationtromanet  au  mojen  âge,  joint  I  une  grande  tagaoité  de  critique  et  à  un  et- 
prit  pénétrant  et  délicat,  let  qualitét  qui  font  le  bibliographe  contommé.  Toutet 
let  éditlont  det  recueilt  de  romaneet  tout  pattëet  ici  en  revue.  H.  Wolf  lui- 
aéme  a  publié,  en  1840,  la  Rùsa  </e  romances.  Let  différenlet  éditiont,  impriméet 
&  Anvert,  tant  date,  pnit  en  1660,  1664, 1667, 1668,  1673,  tont  décrîtet  pp.  10  et 
anW.  f  de  même  que  let  rômancet  htttoriqne»  de  Sepulyéda,  impriméet  dant  la 
même  ville,  en  1661  et  1660,  Cet  renteignementt  rentrent  dant  le  cadre  de  notre 
pf(êë9ê  êipàpt9$ê  en  Bél^uê, 

74.  Proterbéê  ba$que$,  recueillis  par  Abnaold  Oihbnaiit  ,  euitie  des 
poésies  basqties  du  même  auteur.  Seconde  édition ,  revue ,  corrigée, 
augmentce  d*une  traduction  française  des  poésies  et  d*un  appendice, 
et  précédée  d*une  introduction  bil^Hographique  (par  M.  Fr.  Michel) • 
Bordeaux»  P.Fasre,  1847,  în-lS  de  lxzyi  (8)  et  810  pp. 

Goinaie  M.  F..  Wolf  |  M,  Fr.  Michel  accorde  une  attention  toute  tpéoiale  à  la 
bibliographie  deaii^eU  dont  il  traite.  11  en  recherche  diligemment  let  moindraa 
trauQfA,.ei  ne  tebprne  patà  écrire  un  catalogue  tant  tubttanoe  et  tant  corpa, 
mait  U,  apprécia,  let  éditiont,  relève  let  oublia  et  let  fautet  de  tes  devaneîert, 
portta  de^  jngemenU  fuc  Ut  ouvraget  et  répand  du  tavoir  là  où  l'on  ne  met  or- 
dii^irefaent  que  du  métier. 


n.  BulMn  du  BibHopkHe.  Paris,  Técfaener,  1847,  io-8«,  jao- 
TÎer,  février  et  mars ,  pp.  1-182  (186). 

9p.    8-10.  Corée  eC  ftoileav ,  par  Achille  Jubînal. 
Vptf  t9-40«  Hélice  tnr  deni  ouvraget  etpagnolt  fort  raret,  par  G.  Bninet. 
Pp.  80-2d.  Ancien  théâtre  etpagnol ,  par  le  même. 
Pp.  t8-90    Ancien  théAtre  ellemand ,  par  le  même. 
Pp.  91^49.  Hôte  tur  le  Virgiit  Et^êtier,  par  J.  Chenu. 
Pp.  60-06.  Fragment  d*nn  ancien  fabliau ,  etc.,  communiqué  par  M.  De  Eeif- 
fenberg. 
Pp.  00-70.  Revue  det  ventes ,  par  J.  Teohener. 
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conditions  plui  avantagmuot  pouTnient  détemdaer  us  lâmîra  Umrmmàm  k 
t'adreater  à  an  iraprimenr  d*aae  antre  ville  qne  la  sieniie  ;  levt  les  jean  éa 
éditcnrs  de  Paris  en  font  antant,  sans  que  la  tjrpoçrapliîa  ceasa  d'eustcrdai 
cette  capitale. 

An  snrplns  les  recherches  de  M.  Yander  Mceiseh  ae  ilûtingneni  iaajeanp 
nne  connaissance  approfondie  de  Thistoire  de  l'imprioBerie  et  de  ses  soarcctla 
pins  cachées,  ainsi  qne  par  nne  abondante  moiason  dm  imkU  întérassmb:« 
Toit  atec  plaisir  le  Mesêafftr  dêê  gciênetê  kiai^riquëM  s«  nuûntmiir  dans  It  isii 
honorable  qu^il  s*est  choisie.  Solide  et  Tarie,  instmotif  et  bienséant,  il  demi 
servir  de  modèle  à  quelques  frelons  littéraires  qui  bourdonnent  autour  ds  hi 
et  apprendre  à  Tivre,  par  eiemple,  kVhi9i»no^apk9  de  la  société  des  bcso- 
arts,  qui  croit  sans  doute  dans  ses  attributions  d^inTcnter  de  pitojrables  htils- 
rieCtes  pour  jeter  sur  des  hommes  étrangers  à  sa  Taniteose  et  acariitre  ■oUitê, 
un  ridicule  qui  ne  retombe  que  sur  lui-même.  Le  susdit  kittotwgrmpk»  re*t 
iaiaginé  que  les  classiques  du  grand  siècle  étaient  écrits  avec  êe*  pàiua, 
il  s*en  varedelnandant  ses  barbarismes  à  tout  venant,  et  le  Jomrmai  âêt  fin- 
dreêf  rédigé,  dit-on,  sous  le  patronage  d'un  bibliophile...  .  éolaifé ,  s^aNsài 
à  tant  de  folie  et  de  niaiserie! 

70.  Phiiologu».  Zeitsehrifl  fur  dat  Uaitiêche  Alierihum.  Ben» 

ffegeben  ton  F.-W.  ScHNsioEwifr,  l*'  Jahrg.,  !Y  H.  Stolberg ,  0.  Dé- 
Decke,  1846 ,  in-8%  589-764  et  VI  pp. 

'  Becneil  qui  continue  de  présenter  le  tableau  du  mouTement  bîbHographiqse 
dès  études  classiques. 

k  la  page  182  du  Toluroe  dont  cette  livraison  fait  partie  ,  je  lia  an  article  pv 
S.  H.  Keil  sur  la  àfarcug-BibUothek  à  Florence. 

80.  Notice  sur  le  cabinet  monétaire  de  S.  A.  le  prince  de  lÀpHi    I 
d'Atnb/èêe  ei  d*Épinoyf  etc. y  elc*^  par  C.-P.  Sbirurb,  prof.  d*hiit,à 
Funiv,  de  Cand,  Gand ,  Annoot-Braeckmao ,  1847 ,  graocl  ia-18,  et 
444  pp.,  Cgg. 

Ce  livre  est-il  venu  ici  en  contrebande  ?  A-t>il  forcé  la  consigne?  Eat-cev 
intrus  dans  ce  chapitre  voué  à  la  bibliographie  ?  Hon ,  qnoiqa*il  ne  traite  que  ^  I 
numismatique ,  il  se  rattache  à  la  science  des  livres  ;  un  médaâller  ,  comme  assi  | 
l'avons  dit ,  étant  J^appendice  fort  convenable  d^une  bibliothèqoe.  M.  Senaitf 
en  rédigeant  le  catalogue  d^une  collection  particulière  ,  est  parvenu  à  faire  as 
ntile  manuel  ponr  tous  ceux  qui,  à  Tavenir,  voudront  classer  unecollectioa  as- 
nétaire belge,  car  le  prince  de  Ligne  a  conservé  à  son  cabinet  ce  earaetèrs 
national.  La  description  des  pièces  qui  résnme  tout  ce  c|a'*on  sait  sni  kai 
attribution,  leur  date,  etc.,  et  qni  redresse  plnsienrt  «nenra  ea  rUqoaatpv 
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foU  dctopiaioBt  noa?6llet,  Ml  précédée  d*aiie  introducttbn  tnr  les  ancietinet 
eolleottont  nnmitmaliqQet  do  pays;  $vn  let  eineteiirt  et  griTenri  de  médtillet^ 
A  la  fin  Mat  dei  pièces  à  Pappai ,  telles  qne  la  liste  des  personnes  dont  GoKsius 
avait  consnl té  les  cabinets,  dans  ses  différents  Tojrages. 

M.  Sermre,  on  le  sait,  représente ,  parmi  nous  ,  la  numismatique  du  pays  et 
dn  moyen -âge,  aveo  M.  Chalon,  qui  tient  encore  de  publier  des  Recherchés  mut 
iêê  monnaiêêdê  Wûttinecuri  en  Cambrésis  ;  avec  M.  Piot,  dont  on  a  imprimé  ces 
Jonrs  derniers  an  mémoire  sur  nue  découverte  faite  à  Grand-Halleux ,  dans 
le  Lniembonrg  ;  avec  IM  A.  Perrean,  Terrachter ,  etc.,  etc. 

81.  {Neuvième  année),  La  Eenaiênance  [illustrée,  chronique  de$ 
beaux-artê ,  de  la  liUérature  et  revue  archéologique  de  la  Belgique,  pu^ 
biiée  sous  les  auspices  de  Fassociation  nationale  et  de  la  société  belge 
pour  la  conservation  des  monuments  hisioriques*  Bruxelles ,.  împr.  de 
la  société  des  beaux-arto ,  iai7-lB48y  9*  vol.,  pp.  1-16  et  fin  du 
8«  vol.,  S  pi. 

P.  16.  NotUê  SUT  quelque*  imprimeurs  tiêgsois,  par  le  cap.  A.  Dereume. 

Ce  sont  quelques  mots  sur  les  imprimeors  Onwerx  et  Btreel.  Une  maleaMn- 
Creuse  petite  note  relatiTe  à  PinTcntion  de  Timprimerie  pourrait  donner  lieii 
i  de  longues- discussions  et  ne  présente  pas  les  faits  primitifs  atec  une  grande 
eiactitnde.  Sst-il  permis  de  dire  aujourd'hui  que  Faust  et  Schoeffer  ont  im- 
primé à  Hajrence  |  avec  des  caractères  de  bois  mobiles ,  dès  1457,  et  atec  des 
caractères  de  fonte  dès  1469,  quand  le  Durandi  ratiùnals  fut  imprimé  en  1460| 
atec  les  caractères  perfectionnés  par  Schoeffer,  intenteur  des  poinçons  j  quand 
les  Constitutiones  Ctsmsntis  parurent  en  1460  ?  Sont-ce  là  des  impressions  en- 
caractères  de  bois  mobiles ,  et  la  Bibis,  imprimée  de  1450  à  1455  et  que  quel- 
ques-uns regardent  comme  exécutée  déjà  avec  les  caractères  imaginés^ par 
Schoeffer ,  est-ce  encore  de  la  xylographie  ? 

82.  jénnuairede  Vinstitut  des  provinces  et  des  congrès  scientifiques, 
Paris,  Derache,  1846,  iD-18<>  de  190  pp.,  sans  la  table. 

Les  congrès  scientifiques  de  Tinstitut  des  prorinces  sont,  en  Franoe ,  l'œQTre 
de  M:  A.  de  Gaumont  qui 7  a  consacré  toat  son  temps  et  une  grande  partie  de  sa 
fortune.  H.  de  Caumont  vise  à  la  décentralisation  intellectuelle,  il  veut  multi* 
plier  les  foyers  de  lumière,  porter  la  vie  et  Taction  là  où  il  n'y  a  que  torpeur  et 
immobilité,  et  rendre  plus  léger  le  Joug  tyranniqne  qu*exerce  la  capitale  sur 
Popinion  ,  le  goût  et  les  idées  en  général.  Ce  qu*il  a  entrepris ,  atec  tt%  amis 
et  ses  collaborateurs,  est  exposé  fort  nettement  dans  ce  petit  livre,  qui  nous 
intéresse  particulièrement  par  nne  bibliographie  provincicJs.  Elle  se  complé- 
tera successivement ,  selon  toutes  les  apparences ,  et  tirera  de  Toubli  bien  des 
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prod«etioni  etèimablM  dont  la  prMte  dédaignoiife  d«  Pmrh»  ne  naos  «onilfM 
rdtéldPnittenM. 

89.  Bulletin  des  artê,  guide  deê  àmàieuri  de  tablêaus,  dêêêifUy  flt> 
iampeê,  livrée,  manuscrOs,  autographes,  médaillée  ei  aniiquiièê,  sm 
la  direction  du  bibliopkile  Jacob.  Cioquîdme  année,  1846-1 847 ,  t.  T, 
n»  10, 10  arril  1847.  Paris,  1847,  in-8«. 

Ce  recueil  •>•!  beaucoup  occupé  de  la  Bibliothèque  rojrale  de  Paria,  et  deh 
confusion  que  les  abué  du  prêt  des  livret  y  ont  introduite,  confoaion,  dont  qad- 
ques  personnes,  par  des  propositions  inconsidérées^  menacent  notre  gnai 
dépôt,  recommandable  jusqu^ici  par  Tordre,  par  la  stricte  régularité,  anxqoeli 
il  devrait  renoncer  du  moment  où  on  le  mettrait  à  un  jtiliage  officiel  et  organUi, 
Ce  qui  se  passe  ehei  nos  Toisins  est  un  eiempte  dont  nena  de^riofia  profiUr, 
•i  lea  fautes  dea  antres  p#étenaient  jamais  les  uMrea. 

M.  P.  Lacroix,  qui  prépare  une  nouvelle  édition  de  Rabelais,  a  anaenoé  ésn 
les  Débats  qu'il  avait  reconnu  que  le  manuscrit  du  cinquième  lÎTre  de  Paalt- 
gruêiy  ooBservé  à  la  BibKotlièque  royale  de  Paria,  dans  Pancien  fendi  et 
Rahne,  était  èntièrenreat  de  la  nain  de  l'auteur.  Un  des  b^liothëeairea,  hamm 
inatniit  et  spiritvel ,  a  nié  l'existenoe  de  eet  autegmfàe.  De  le  nne  petite  pt* 
Manque,  non  eaoore  terminée  ^  et  dent  en  lira  lea  pièeee  dnna  le  BêHttt 
â§»  artë, 

84*  Journal  des  savants j  avril  1847.  Paris,  rmprimerie  royifet 
m-4«. 

Voici  comment  il  est  parlé  deTouvrage  de  M.  \finaricki  sur  Gnttenberg: 
«  l'auteur  de  cette  brochure  est  né  en  ftnhème ,  et  revendique  pour  M 
»  pays,  à  l'aide  de  paradoxes  insoutenables,  l'honneut  d^nvoir  donné  le joeri 
yi  l'inventeur  de  l'imprimerie.  La  question  est  depuis  longtempa  réaolue,  etki 
»  équivoques  de  noms  et  de  date  sur  lesquelles  s'appuie  H.  Winaricki,  si 
»  peuvent  rien  contre  l'autorité  des  pièces  authentiques  qui  prouvent  que  Isn 
»  Gnttenberg  est  né  à  Majence.  » 

Quoique  nous  sentions  la  néeesaité  de  f  éfontoer  le  preniier  jngetnent  qae  tsai 
avens  porté  aoua  Pinfluenee  quotidienne  et  aédoisante  du  tradoeleary  il  ein 
atmble  qu'ici  l'auteur  bohème  eai  traité  avee  trop  de  sévérité). 

88.  Rapport  à  M.  le  Ministre  de  Pintérieursurplusieure  manuscrit 
grecs,  contenant  des  ouvrages  inédits  de  Michel  Apostouus,  déposés  àh 
Bibliothèque  royale,  par  Ph.  Bkekaid,  etc.  Bruxelles ,  imprimerie  i» 
Vl846,  ia-8odeMpp. 


M.  Bapport  adreêêé  au  même  9ur  deus  manuseritê  dépoêéi  à  la 
Bihiiûthèque  royaie,  conlenant^  Tun,  l'abrégé  des  œuvres,  et  Vautre^ 
la  traduciion  latine  des  histoires  diverses  d'ELisn,  par  le  même.  Brux«, 
ib.,  1846,  in-8»dei0pp. 

L^aotenr ,  ëcrivain  rompa  aux  étude*  classiques,  continue  de  donner  une 
attention  presque  exclusÎTe  à  l'histoire  littéraire  des  auteurs  dont  il  traite, 
et  quoique  le  défaut  que  nous  avons  signalé  pféeédemment  soit  ici  moins  sen- 
sible que  dans  les  autres  notices,  il  est  encore  trop  manifeste  pour  que  nous  le 
passions  sous  silence.  Ce  que  Ton  demande  dans  nn  pareil  travail^  ce  n^est  pas 
ce  que  l'on  peut  saroir  à  l'aide  de  recherches  plus  ou  moins  longues;  mais  ce 
que  l'on  ignore,  c'est-à-dire  lairaleur  absolue  de  chaque  manuscrit,  quand  ils 
•ont  inédits,  leor  Taleur  relative ,  quand  il  s'agit  d'écrits  déjà  publiés.  Or,  cette 
partie  essentielle  est  à  peine  effleurée,  quelquefois  même  elle  est  complètement 
nulle.  Cette  critique  parait  à  M.  B.  pasêabUment  vague  ;  ellenous  semble,  à  nous, 
très-claire  et  très-nette.  Peut-être  a-i-il  pria  pour  du  vague  les  ménagements 
de  la  politesse,  dont  il  parait  peu  se  soucier  à  notre  égard.  Au  surplus,  il  déclare 
qu'il  juge  ses  notices  irréprochables  :  dans  ce  cas^  e'est  nous  qui  avons  tort, 
quoique  nous  n'ayons  rencontré  aucune  personne  compétente  qui  n'ait  partagé 
notre  opinion  ou  qui  ne  l'ait  même  devancée.  M.  B.  ajoute  que  noire  Jugement  eei 
superficiel  et  que  nous  nous  livrons  à  des  ineinuatione  malveillantes  qu'il  déteste. 
Superficiel ,  soit,  on  l'est  toujours  aux  jreux  de  ceux  qu'on  ne  loue  pas  sans  ré- 
serve ;  mais  malveillant ,  jamais.  Nous  ne  sommes  malveillant  envers  personne  ; 
il  y  a  plus,  nous  éprouvons  pour  1.  B.  une  bienveillance  particulière,  et  noua 
croyons  le  lui  avoir  prouvé  plusieurs  fois  par  des  faits.  Nous  avons  dit  sans 
aigreur  ce  que  nous  regardions  comme  la  vérité,  voilà  tout;  et  supposé  que 
nous  nous  soyons  trompé ,  personne  encore  n'aurait  le  droit  de  suspecter  nos 
intentions.  Pour  finir,  H.  B.  se  persuade  que  nous  le  blAmons  de  mettre  au  jour 
trop  peu  de  notices,  et  de  ne  pas  les  rédiger  assez  vite.  C'est  une  supposition 
toute  gratuite  de  sa  part.  Nous  trouvons,  au  contraire,  que  H.  B.  va  lestement 
et  qu'il  fait  asseï  de  notices  ;  nous  n'en  demandons  pas  davantage. 

87.  Publications  de  la  société  pour  la  recherohe  et  la  conservation  des 
monuments  historiques  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg,  constituée 
sous  k  patronage  deS^  JH.le  Roi  grand-duc,  par  arrêté ,  daté  de  Wol- 
ferdange,  du  2  septembre  1845.  Année  1840.  II.  Luxembourg, 
Lamort,  1846;  iii-4*  de  104  pp.  avec  7  pi. 

La  société  de  Luxembourg  est  à  peine  adolescente.  Tant  mieux  ;  elle  a  toute 
l'ardeur  de  la  première  jeunesse ,  tonte  la  vigueur  nécessaire  pour  réaliser  ses 
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grintfraiu  projet!.  — lei  note*  de  H.  fr.  Warlb-Viqnel,  (vr  PinlratetH 
t'imptiinerie  dini  I>  tUIb  de  Laieoibonrg,  nou  forceront  peal-tire  i  (h 
U  dtle  que  nom  itooi  aHiiDde  k  eatte  Importmtioiii  Ho»  re*iBndiswhii 
•ar  l'eilicle  de  ■.  Wulh. 


IbrqMt  de  Génra  Leea. 
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HISTOIRE 


DB8  LITRES  IMPRIMÉS  ET  MANUSCRITS,  AINSI  QUE  DES  BIBLIOTHilQUES. 


Vers  latins  du  XI H'  siècle. 

Un  manuscrit  du  XIII^  siècle ,  contenant  divers  écrits  de  saint  Jc- 
r6me,  de  Geiinadius,  d*Isidore  de  Séville,  etc.,  qui  a  appartenu  à 
l'abbaye  de  Stavelot,  et  qui  est  maintenant  à  la  Bibliothèque  royale 
(vente  de  Gand,  du  25  janv.  1847,  l***  cat.,  n^  41),  offre  ces  vers  sur 
le  recto  du  premier  feuillet  : 

Têmpiai  apBt  fUres,  uH  grato*  sentit  odores, 

Explorât  temptans ,  temptando  prata  pererrans, 

Et  qyae  fert  digna ,  tecum  feri  in  sua  régna , 

Ut  centum  eellie  exurgat  regia  melliê. 

Sic  feeûse  lihro,.,.  (1)  noaeitur  iato^ 

In  que  eanetorum  geetis  dictisqve  virorum 

Coitectis,  menti  pia  nnlla  dat  esurienti. 

Bine  fi  lector  ei  déposée  Deum  misereri , 

Qui  tihi  providit  studio  ne  lectio  desii 

Qua  meditando  queas  mentis  purgare  tenebras. 

DkRg. 


La  presse  espagnole  en  Belgique, 

(Voy.  p.  154.) 

116.  Coloquios  o  dialogos  compuestos  por  el  magnifivo  cavallero 
Pbio  Mbxia  ,  vezino  de  Scvilla  ,  en  los  quates  se  dispulau  y  Lrallan 

(1)  Il  devait  y  atoir  ici  un  nom  propre  qui  a  été  effacé. 

TOMB  IV.  21 
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varias  y  di versas  cosas  (U;  muoha  erudicio  y  doctrîna.  AI  illuslrissimo 
senor  don  Parafai)  de  Ribera,  marques  de  Tarifa.  £o  Anvers,  in  (»» 
delà  biuda  de  Martin  Nucio,  1661,  in«16  de  165  feuilles. 

1 17.  f^ida  y  hecho  delpicaro  Guiman  de  Alfarache.  A  la  tQf/adila 
vida  kumana,  por  Matko  ALBHAn.En  Amberes,  Geronymo  Verdussen, 
en  el  Léon  Dorado,  1681,  S  vol.  în-8^,  1. 1 ,  290  pp.,  sans  les  prélim. 
et  la  table;  t.  II,  396  pp.,  de  même.  Fig.  très-mcdiocres  de  Gaspar 
Bouttats,  de  J.  Rentiers  et  d*A.  Voei. 

Voy.,  soui  le  n"  73  (t.  lY,  p.  29),  une  édition  de  BriiJLellet. 

118.  Agudevi  y  arte  de  ingenio  en  que  se  espUcan  todos  los  moé» 
y  diferencias  de  concelos,  etc.,  por  Lorenzo  Graciau ,  aumentala  d 
mismô  atitor  en  esta  tercera  impression,  cott  un  iratado  de  lôs  eslilos... 
illustra  la  el  dotor  D.  Manvkl  de  Salivas  y  Licana,  canonlgo  delà  ca- 
tedral  de  Hucsca,  con  saconadas  traducciones  de  los  epigramas  de 
Marcial.  En  Amberes,  Geron.  y  Junnbaut.  Yerdussen,  1669,  in-4*'de 
540  pp.,  sans  les  tables. 

119.  Obras  de  L.  Gkkcikn  ^  divididas  en  dos  iamùêé  Amberes,  1715, 
in-4**,  2  vol. 

Cat.  Héberlë  de  Cologne,  11  janT.  1847,  iweite  Abth.,  n»  710. 

120.  Hiêtoria  impenal  y  ceearea  de  Roma,  deêdo  CesOr  hasia  Car- 
los Fy  por  P.  Mbxia.  Anvers,  M.  Nucio,  1681  j  in-4». 

Héberlë ,  11,  no  717. 

121 .  Secundo  parte  de  las  comedias  di  Lors  de  Veoa  CaIipio  que  con- 
tiene  otras  doze,  cuyos  nombres  van  en  la  hoja  segunda.  Dirigida» 
a  dona  Casildn  de  Gauna  Varona,  muger  de  don  Alonzo  Vêlez  de 
Guevara,  alcade  mayor  delà  ciiidad  de  Burgos.  En  Amberes ,  en  casa 
delà  biuda  y  herederos  de  Petro  Bellero,  161l;in*lâde  645  (669) pp., 
sans  un  feuillet  pour  le  privilège  [Antuerpiae  excudehai  Andresi 
BacXj  1611).  BibL  royale. 

Le  privilège  fut  donné  primUivement  pour  six  années,  le  7  dot.  1610,  par 
Albert  et  Isabelle,  i  Roger  Velpius  et  à  Hubert  Antoine. 
Les  pièces  insérées  dans  ce  volume  sont  : 


à 
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La  fuerpa  Uiêtimoêa  ; 

La  oeasiùn  pêrdida  ; 

El  galla  do  CaUUan  ; 

El  mayoraMgo  dudoso 

La  condêsa  Matilde  ; 

Los  Benavides  ; 

ÎAfê  cûfnmêndadûrèi  d0  Cordova; 

La  hèlla  Maimaridada  f 

Lùê  irtê  diamaniêêf 

La  guinta  de  Florêneia  ; 

Elpadrino  dtsponsado  ^ 

Ferias  de  Madrid, 

lââ.  P^ida  de  S^  AibêriOy  tmrd$nui  M  HhUo  dé  9*  Cru»  obiipo  d$ 
Lieia  y  matiyr*  Eêcritaen  lutin  por  Egidio  m  Libia,  mtmgê  delconvmtû 
dé  Ùorvait  con  adicionêi  y  nolas  del  Uoenciado  AtBKRTO  Mikbo,  tionth 
nigo  dé  Ânpêreê*  Tradueida  en  coitelianûpûr  Fb.  AitDBEB  db  Sotto,  con- 
fèêêor  <Ma  Seren,  Infanta ,  y  ananidas  algunas  cosas  y  la  îranelacion 
dé  iu  Mfilo  cuerpo  de  Beinê  a  BruâpeUtê.  Dirigîda  h  la  serenissima  In- 
fanta. Brusselas,  Roger  Velpio  y  Huberto  Antonio...,  1613,  in-lS  de 
â29  pp.  chiffrées,  sans  les  prélim. 

La  publication  de  la  Vie  de  saint  Jlbert,  par  Anbert  le  Mire,  eut  lieu  en 
1612;  Pannëe  suÎTante,  elle  fut  également  traduite  eu  français,  par  Chritt.  Beyt, 
et  imprimée  à  Lille. 

1 23.  Sumario  delà  vida,  viriudee  y  milagros  d'el  B.  Padre  Fr.  Juan 
delà  Cruz^pnnier  delcalzo  delà  eagrada  reformaia  delà  orden profelicm 
de  TV,  eenoro  del  Carmen  y  oonfeeeor  delà  ylorioea  fnadre  Tereea  de  Jeeue 
y  coadjuior  euyo  en  la  dicha  referma*  Cempmeeio  por  el  P.  F.  MàBCos 
AB  S.  Fb41ici8€o,  religîoBO  carmelita  descalço*  En  Lorayna,  por  Adriano 
de  Witte,  1675,  petit  în-lS  de  184  pp.  chiffr.,  sans  les  préliin.  et  un 
feuillet  ûnaL  Db  R«. 


Quelques  anciennes  bibliothèques.  —  Cellee  d* Adrien  Juniue ,  de  Bona- 
veniure  F'ulcaniuSf  de  Charles  Clueius  et  de  Jacques  Jrminius, 

Il  est  beau  de  parvenir,  de  se  frayer  un  chemin  par  sa  propre 
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énergie  et  sa  capacité,  de  marcher,  pour  ainsi  dire  ,  dans  sa  force) 
un  but  placé  hors  de  l'atteinte  du  vulg^aire  ;  mais  quand  on  esl  porté 
vers  ce  but  comme  par  hasard ,  en  dépit  d*une  grande  médiocrité 
d'esprit  et  par  de  petits  moyens ,  cette  élévation  paraît  un  renverse- 
ment des  lois  ordinaires  de  la  justice  et  un  outrage  au  mérite  mé- 
connu. On  a  beau  faire,  elle  laisse  toujours  des  traces  de  son  origine. 

Voilà  pourquoi  la  plupart  des  parvenus  prêtent  au  ridicule  et  s'at- 
tirent plus  de  mépris  et  de  haine  que  de  considération  et  d'applau- 
dissements. 

fl  n'y  a  pas  seulement  des  parvenus  de  fortune ,  il  y  en  a  aussi  de 
science  et  d'habileté  littéraire.  Les  uns  et  les  autres ,  pauvres  hier, 
portent  sans  grâce  et  sans  aisance  leur  richesse  d'aujourd'hui.  Cette 
opulence  improvisée  les  écrase  ;  étonnés  de  leur  succès,  ils  le  jettent 
à  la  tète  de  tout  le  monde  et  se  rendent  odieux  et  burlesques  par  leor 
morgue  et  leur  affectation.  L'un  parle  à  tout  propos,  en  se  rengor- 
geant de  son  or,  de  ses  terres ,  de  ses  chevaux  ;  l'autre  affiche ,  eo 
se  boursouflant,  son  savoir  d'emprunt,  savoir  indigeste  et  superfi- 
ciel ,  aussi  contrefait  que  les  airs  aristocratiques  du  premier. 

Quelle  différence  de  ces  Turcarets  de  l'érudition  avec  les  hommes 
qui  se  sont  assimilé  la  science  par  de  longs  et  progressifs  travsai, 
par  des  méditations  constantes,  par  une  infatigable  application! 
Ceux-ci  n'affectent  rien  ;  s'ils  ne  sont  pas  quelquefois  exempts  d'or- 
gueil ,  ils  n'ont  ni  prétention  ni  vanité  :  gentilshommes  de  nom  et 
d'armes ,  accoutumes  à  ce  qu'ils  sont  et  qui  laissent  les  Jourdaios 
du  jour  se  prélasser  et  faire  le  gros  dos. 

Telle  était  cette  forte  génération  de  savants  qui  fit  son  apparitioa 
au  XYI*  siècle  et  se  continua  au  XVll*.  Tous  n'égalaient  pas ,  sans 
doute ,  la  profondeur  ni  la  variété  de  connaissances  de  ce  Joseph  Sca- 
liger  dont  nous  venons  de  décrire  la  bibliothèque,  mais  tous  fondaient 
sur  un  long  et  solide  labeur  la  possession  de  leur  renommée. 

Adrien  Junius  ou  De  Jonghe ,  né  à  Uorn,  en  Hollande,  dans  le 
courant  de  l'année  1512 ,  s'est  fait  assez  connaître  comme  philologue 
surtout,  et  même  comme  historien  et  comme  botaniste.  Plusieurs  lui 
reprochent  amèrement  d'avoir  mis  le  premier  en  circulation ,  dans 
sa  Batavia j  l'histoire,  ou  si  on  l'aime  mieux,  le  conte  de  la  décou- 
verte de  Laurent  Costcr.  Nous  serons  beaucoup  moins  sévère  eu 
considérant  que ,  sauf  les  circonstances  de  nom  et  de  personne,  Junius 
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était  pent-éire  plus  près  de  la  vérilc  qu*oii  ne  Ta  cru  jnsqu*ù  présent. 
Cet  homme  de  lettres ,  dont  le  nom  peut  être  ajoute  au  eatalojyue  de 
Boccace  (  De  casibui  virorum  et  foeminarum  illuetrium  )  termina  ses 
malheurs  le  16  juin  1576,  âgé  de  63  ans. 

En  1573,  étant  recteur  des  écoles  de  Harlem,  que  les  Espagnols  assic- 
geaient,  il  parvint  à  sortir  de  la  place  pour  se  rendre  auprès  du  prince 
d'Orange ,  alors  malade  et  qui  réclamait  ses  soins ,  en  qualité  d'Escu- 
lape  ;  mais  pendant  son  absence,  sa  bibliothèque  et  ses  manuscrits 
furent  pillés.  Le  regret  qu'il  ressentit  d'une  telle  perte  lui  rendit  le 
séjour  de  Harlem  si  odieux ,  qu'il  quitta  cette  ville  pour  se  retirer  à 
Middelbourg,  où  il  tomba  malade  de  chagrin.  La  mort,  ce  remède 
suprême ,  ne  se  6t  pas  attendre. 

Sa  bibliothèque  ne  fut  vendue  que  55  ans  après  son  décès.  On  y 
avait  ajouté  des  livres  provenant  de  ses  héritiers.  Le  catalogue  porte 
ce  titre  : 

Catalogue  iibrorum  viri  clarieeimi  AoBiàNi  Jciiii ,  med,  doct.  et  il- 
luêtrùêimorum  ordinum  Hollandiae  Westfrieiaeque  hietoriographi,  et 
haeredutn  ejuedem  ,  qtiorum  auctio  habebitur  die  SI  Martii  1610  t» 
aedibuê  Andreae  Cloue  bibliapolae.  Lugd.  Batav.,  exo£Eicina  Johaonis 
a  Dorp,  1610,  in^^"  de  S6  pp. 

Sur  le  frontispice  on  voit  la  marque  de  l'imprimeur  :  un  soleil  avec 
cette  légende  :  Synceritate  et  bonitate. 

Cet  inventaire  est  à  peu  près  dispo.<(é  comme  celui  de  Joseph  Sca- 
liger  :  il  y  avait  alors ,  comme  aujourd'hui ,  une  forme  donnée  par 
l'usage. 

Malgré  le  pillage,  les  bons  livres  y  abondent  pour  le  temps.  Méde- 
cin, Junius  ne  sortait  guère  d'Hippocrate  et  de  Galien.  Entre  les  écri- 
vains modernes  nous  avons  noté  cet  ouvrage  sur  la  saignée  :  Lborarods 
BoTALLCs  decuratione  per  eanguinis  missionem;  Plantyn  (sic),  1584, 
in-8".  A  la  Gnsont  renseignés  des  manuêcrUs  inédits,  savoir  : 

llf-FOLIO. 

Olympiodori  comnvenlarius  in  Georgiom  et  alii  tridem.  Graece, 
Liber  iocorum  communium  kSS.  Patrum, 
Praxis  curiae  flandricae,  Galiice. 
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Ilf-OCTAVO. 


S.  Jtaao  Syri  de  eonêemptu  ifitffi(2afiort»m. 

Bonaventure  Vuicanius  (tradaction  poétique  du  nom  flamand 
DeSmH)  fut  contemporain  de  Junius.  Né  à  Bruges  en  1588,  il  deviot 
bibliothécaire  du  cardinal  de  Mendoza ,  évéque  de  Burgoa ,  obtint, 
en  1 1S78 ,  le  titre  de  professeur  de  langue  grecque  à  runiversité  de 
Leyde ,  et  occupa  sa  chaire  pendant  trente*deux  ans  avec  un  zèle  r^ 
marquable  (1).  Le  9  octobre  1614  (?)  ou  plutôt  1610,  îl  s*endoraQt 
sur  ses  livres  (2).  Il  possédait  une  belle  bibliothèque  qu'on  le  soup- 
çonnait d'avoir  accrue  sans  trop  de  scrupule  en  s'appropriant  oomhn 
de  volumes  sur  lesquels  il  n'avait  aucun  droit  à  revendiquer.  Mais 
ces  sortes  d'accusations  se  répètent  souvent  avec  une  inexcusable 
légèreté,  et  l'on  sait  qu'en  ce  moment  on  ne  les  épargne  pas  à 
M.  Libri.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  légua  ses  manuscrits  à  l'université  de 
Leyde ,  ainsi  que  Jos.  Scaliger  l'avait  fait« 

Foppens  donne  à  sa  bibliothèque  l'épithète  d'eâFquisiiisÊimê. 
M.  J.-D.  M.,  dans  la  Biographie  des  hommes  remarq^abie»  de  la  Flan- 
dre occidentale  (t.  Il ,  p.  S04),  avance  qu'il  la  légtM  toui  entière  à  l'o* 
niversité  de  Leyde.  C'est  une  légère  erreur.  Le  legs  n'embrassait  qne 
les  manuscrits  (8),  encore  sous  certaines  exceptions.  Cette  bibliothè- 
que fut  vendue  le  15  novembre  1610.  Si  la  date  fournie  par  Rayle  esi 
exacte,  la  vente  aura  eu  lieu  environ  quatre  ans  avant  la  mortda 
propriétaire  ;  chose  singulière ,  Vuicanius  n'ayant  pu,  dans  mon  idée, 
se  condamner  volontairement  à  une  mort  intellectuelle  avant  le 
terme  fatal.  On  serait  donc  fondé  à  adopter  sans  hésitation  l'aDoée 
marquée  par  Sweertius,  c'est-à-dire  1610,  si  Bayle  n'affirmait  positi- 
vement que  Drelincourty  médecin  à  Leyde ,  s'assura  par  les  regislra 

(1)  Il  a  dit  lui-même  : 

Ter  denos  docuU  Lêidis ,  binotquê  pur  annos 
Cattigenum  pubêm  Grujugenum  or 9  toqui, 

(2)  C'est  la  date  donnée  par  Bayle  et  par  M.  Weits ,  dans  la  Biogr,  univ.  U 
Biogr»  d§M  hometsê  rsmar^uabUê  de  lu  Flandrs  occid^^  t.  II ,  p.  994 ,  le  fait  moo- 
rir  en  IdlÔ. 

(3)  Caialog,  Lugd.  B.,  1716,  in-fol.,  pp.  348-360. 
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de  la  maison  de  ville  que  Vulcanius  avait  é{é  enterre  dao$  rogli^e  de 
S*-Pierre  le  18  octobre  1614,  Bayle  combat  en  même  temps  la  date 
de  1615  adoptée  par  Meursius,  Valère  André,  Moreri  et  M,  J^D.  M. 
Cependant ,  ce  qui  ébranle  la  confiance ,  c^est  que  ce  critique  invoque 
aussi  Sweertius  en  faveur  de  sa  supputi^Uon,  puisque  Sweertius  y  est 
contraire. 

Conclusion.  Malgré  notre  respect  pour  Bayle ,  nous  inclinons  pour 
l'auteur  de  W^êhenae  Belgtcae  et  pour  la  date  de  1610  qu'autorise  la 
pi^  suivante  : 

Bihliotheca  Bon.  Ydlcaiiii  tive  catalogua  plurimarwn  optimonm 
librorum  graecorum,  latinorum,  AispafttVomvt,  italicorum,  gallicçrum , 
germanicorHm ,  anglicorum,  Belgicorum ,  etecusorum  9i  mamwriptO' 
rum  ,  item  variae  tabulae  geographicae  et  topographicae  et  degcriptûme^ 
muUorum  obsidionum ,  quae  durante  bello  belgicç  acoederuntf  ^  variae 
effigw  virorum  inêignium  aeri  inçisae»  Quorum  omnium  auçtio  habe^ 
bitur  Lugduni  Batavorum ,  in  bibliopodo  Lvdqvici  ëusvisu  ad  di^fn 
Xf^  menais  JVovemb»  huju»  anni,  Lugd.  Batav,,  tx  offiçina  typogra- 
phica  Joannis  Bauduioi ,  1610 ,  in-4''  du  81  pages  chiffrées,  plus  7  sans 
pagination. 

Cette  vente  ayant  eu  lieu  au  mois  de  novembre  1610,  ne  semblent" 
elle  pas  une  conséquence  de  la  mort  de  Yulcanius  arrivée  en  QC^ 
tobre ,  même  anuce  ? 

L'arrangement  du  catalogue  n'offre  rien  de  particulier*  Les  biblio- 
thèques étaient  alors  moins  considérables  qu'aujourd'hui ,  mais  on 
lisait f  ou ,  mieux ,  on  relisait  davantage.  Notre  littérature  facile  était 
remplacée  par  une  littérature  ardue  à  laquelle  on  ne  s^initiait  qu'au 
prix  des  plus  opiniâtres  efforts.  Oo  n'apprenait  pas  en  se  jouant 
comme  aujourd'hui ,  mais  on  savait  ce  qu'on  avait  appris. 

Les  titres  des  ouvrages  en  langue  moderne  sont  malheureusement^ 
presque  tous  traduits  en  latin.  Nous  mettrons  à  part  pour  rbistoire  de 
la  presse  espagnole  en  Belgique  : 

El  cavulero  determinadç  Cf«m  fignriê ,  f  g^U.  v$rsu$  p$r  Dan  H^r- 
nandv  de-Aouna  ,  Antw.  ;  1519,  ip*4^. 

Quatuor  libri  Jmadisii  de  Gaula '^  Lovanii,  in-B°  (&ts). 

Apophtegmata  Alphonsi  régis  Aragonum  ,  cum  annotalione  yEneae 
Sylvii;  Antw.,  lôô^jin-lB. 
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La  Diana  de  George  de  MontemaytMr,  en  2  vol.;  Anvers,  iD-16. 

George  de  Maniemayor pœmaia  ;  Aniw. ,  1576,  in- 16. 

Alfonei  de  Erziiia  Jratêcana  ;  Antw.,  1576 ,  in -16. 

Tragicamoedia  de  Calieio  y  Melihea  ;  Antw. ,  ia-l6. 

Carcer amoriê ;  Antw.,  1586,  in- 16. 

Eomances  eacadœ  de  kieioriaê  aniiguas  delà  chromica  de  Eepem 
per  (por)  Lorenço  de  Sepulveda;  Antw. ,  in -16. 

Lee  fabulas  de  Vsopo  ;  Antw.,  1548. 

Trois  recueils  de  musique  notée  ont  appartenu  à  Corneille  Gn- 
phaeus  d'Anvers. 

Les  manuscrits  sont  au  nombre  de  66. 

Charles  Clusius  ou  de  l'Écluse,  né  à  Arras  en  1526  (l)^  ce  célèbre 
botaniste  h  qui  la  Belgique  est  redevable  de  la  pomme  de  terre  (2),  fst 
aussi  un  des  hommes  distingués  dont  l'université  de  Leyde  cherdia 
a  s'approprier  le  talent  et  la  renommée  et  auxquels  elle  offrit,  avec  U 
I  iberlé  de  pensée  si  nécessaire  h  la  science ,  Voiium  cum,  dignitak. 

Décédé  le  4  avril  1600  ,  sa  bibliothèque  fut  vendue  le  21  mai  soi- 
vant.  Voici  le  tilre  du  catalogue  : 

Catalogue  librorum  bibiioihecae  darieêimi  viri  Caeoli  Clusii  ,  aukt 
caeêareae  quondam  familiarie ,  quorum  auctio  habebiiur  in  aedùm 
Pauli  Siockii  XX J  die  mai  MCDJX^  Lugd.  Bat.  ex  officina  Tbooue 
Basson,  1609 ,  in-4%  de  28  pp. 

Les  livres  relatifs  à  ses  études  officielles  ne  sont  pas  en  majorité  sor 
cette  liste  ;  la  théologie  s'y  est  établie  à  côté  de  l'histoire  et  de  la  lillc- 
rature. 

Voici  quelques  impressions  espagnoles  exécutées  en  Belgique  : 

Pêaherio  de  David  en  lengua  coêtellana  ;  Anveres ,  1555 ,  in-S*". 

El  principe  ckrietiano  de  Rybadeneyra  contra  Maekiavelo  ;  Anveres, 
in-8». 

Descubrimiento  y  conquieta  del  Peru  de  Agœtin  de  Carmte;  ktt- 
vores,  1555 ,  in-8*. 

(1)  On  a  imprimé  par  errear  1524 ,  dant  le  Discours  sur  Fêtai  aneisn  si  «•- 
dtms  ds  l'agriculture  si  de  la  botanique  dans  les  Pays-Bas ,  par  ■.  Ch.  V« 
Hulthemj  Gand,  1817,  10-8°,  p.  19. 

(2)  H.  Gachard  ,  dant  une  curieuse  notice  accueillie  par  rAcndémie,  Bull.  , 
t  XIV ,  n*"  3,  pp.  324-231 ,  dit  que  ce  fait  ett  dénué  de  preuve.  Roua  avons  fait 
Toir  le  contraire. 
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Chrouica  dei  Peru  hechapor  Pedro  de  Cirça;Knveres^  1555,  in-8^ 
Historia  gênerai  de  lai  Indias  por  Francisco  Lopes  de  Gomara  ; 
Anveres,  1559,  in  8". 

Lasartllode  Termes;  Anveres,  1554,  in-lS. 

Cavalière  deierminado  de  Don  Hemando  de  Acuna;  Anveres ,  1558, 

Même  ouvrage;  Anveres,  Planlin  ,  1591 ,  in-8^' 

Grammatica  de  la  lengua  vulgar  de  Espàna;  Lovaina ,  1559,  in-8''. 

Leyde abritait  en  même  temps  un  théologien  qui^  au  point  de  vue 
de  la  réforme ,  enseignait  sur  la  grâce  une  doctrine  plus  consolante 
que  celle  du  calvinisme  pur  et  qui ,  tolérant  par  nature  et  par  carac- 
tère, devint  cependant  chef  de  secte^  je  veux  parler  d'Arminius,dont 
le  nom  a  été  mêlé  aux  troubles  politiques  de  la  Hollande. 

Arminius  était  professeur,  il  avait  des  livres;  ces  livres  furent 
vendus  le  !26  mai  1610.  On  recherche  encore  une  brochure  sous 
ce  titre  : 

Catalogus  librorum  clarissimi  viri  DD,  Jacobi  Aaimii,  quondam 
in  academia  Lugdunensi  theolog,  professons^  quorum  auctio  habe^ 
bitur  in  aedibus  viduae  ad  cimaeferinm  5.  Pétri  26  (ce  chiffre  a  été 
substitué  à  la  main  au  nombre  XIII]  maii  et  sqq,;  Lugd.Bat.  exofficina 
Thomac  Basson,  1610,  mA^  de  56  pp. 

La  théologie  s'étend  jusqu'à  la  page  23 ,  et  revient  encore  entre  les 
pages  44  et  50 ,  c'est-à-dire  qu'elle  occupe  beaucoup  plus  de  la  moitié 
de  la  liste. 

Ces  catalogues,  quoique  les  titres  n*y  soient  pas  marqués  avec 
beaucoup  d'exactitude,  n'en  sont  pas  moins  précieux  comme  té- 
moignage des  ressources  dont  s'entouraient  les  savants  au  XVI*  siècle 
et  de  leurs  goûts  littéraires.  Il  y  manque  un  renseignement  qui  com- 
pléterait les  recherches  à  cet  égard ,  ce  sont  les  prix  auxquels  les 
livres  ont  été  vendus.  La  connaissance  de  leur  valeur  vénale  conduit 
à  celle  de  leur  appréciation  intrinsèque.  De  Rg. 


1 


—  316  — 


Quelques  mois  sur  la  presse  pendant  la  révolution  française. 

Les  Girondins  de  M.  de  Lamartine  obtienoeot  un  suocè*  presque 
fanatique.  Partout  on  8*arrache  ces  pages  éloquentes,  forteneot 
colorées ,  empreintes  d'une  splendide  poésie ,  mais  qui  auraient  sans 
doute  gagné  à  ne  point  être  jetées  dans  le  public  à  mesure  qu'elles 
étaient  écrites,  ce  qui  eût  permis  à  Tauteur  d'éviter  des  contradic- 
tions singulières  dans  les  faits  et  les  jugements ,  des  inexactitudes 
matérielles,  des  négligences  de  style,  qu'une  foule  de  passages  admi- 
rables font  mieux  ressortir,  et  de  mettre  à  la  fois  plus  d'ensemble  et 
de  mesure  dans  sa  compoiilion.  On  parcourt  avec  un  intérêt  croissant 
cette  galerie  de  portraits,  d'une  touche  vraiment  merveilleuse,  si  oo 
les  examine  chacun  isolément ,  mais  qui  sont  trop  multiplies  daps 
l'intérêt  de  la  forme  littéraire.  On  suit,  le  cœur  palpitant,  ce  rédt 
dramatique ,  quoique  trop  souvent  interrompu ,  comaienté  par  des 
réflexions  qui  paraissent  vouloir  tyranniser  ropinion  du  lecteur;  oo 
s'incline  devant  l'immense  talent  de  Thistorien ,  en  lui  reprochant  de 
s'être  montré,  par  un  désir  extrême  d'impartialité,  par  unepassioo 
outrée  de  la  faveur  populaire ,  peut-être  plus  clément  pour  les  bou^ 
reaux  que  pour  les  victimes,  et  de  n'avoir  pas  ressenti  une  haioe 
assez  franche,  assez  profonde  pour  ces  législateurs  impies  qui,  él^ 
yant  leurs  systèmes  politiques  sur  des  échafauds,  faisaient  de  la  li- 
berté une  furie  barbouillée  de  sang. 

La  lecture  de  ce  livre  magnifique ,  malgré  ses  défauts ,  a  rappelé 
notre  attention  sur  l'état  de  la  presse  au  moment  où  les  doctrines  ré- 
publicaines opprimaient  et  persécutaient  toutes  les  autres.  Louis  XTI 
était  détrêné  par  les  journaux  et  les  pamphlets  longtemps  avant  de 
l'être  par  la  («onvention  nationale  j  cependant ,  au  milieu  de  ce 
déchaînement  terrible  de  la  pensée ,  qui  ne  profitait  de  son  affran- 
chissement que  pour  menacer  ses  contradicteurs  de  la  vengeance  et 
du  supplice,  il  existait  une  opposition,  tantèt  plus  satirique  que  rai- 
sonnée,  tantôt  courageuse  et  logique,  à  laquelle  prenaient  part  des  par- 
tis contraires ,  et  que  la  terreur  même  ne  put  entièrement  étouffer. 

On  aura  une  idée  du  mouvement  de  la  presse  à  cette  redoutable  et 
sublime  époque ,  en  parcourant  un  journal  bibliographique,  dont 
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M.  Deschiens  ne  possédait  que  deux  numéros  (1).  La  Bibliothèque 
royale  vient  d'en  acquérir  un  volume,  qui  va  du  xiii"  cahier  jus- 
qu'au XX"  de  Tannée  1793,  ou  do  la  page  885  à  la  page  640,  et  qui 
contient  de  plus  une  continuation  ,  sous  un  autre  titre,  du  lundi  7 
janvier  au  lundi  16  décembre  1793. 

Ce  journal  est  intitulé  :  Feuille  de  corrwpondance  des  libraires.  Il  se 
rédigeait  chez  Aubry ,  rue  de  la  Monnaie,  n^  5,  à  Paris,  et  se  dis- 
tribuait par  cahier  de  32  pages.  La  continuation,  sous  le  titre  de 
Nouveautés  politiques  et  littéraires ,  imprimée  chez  Peltier,  n'avait 
que  -4  pages  par  numéro. 

La  Feuille  offrait  un  catalogue  de  livres  et  brochures,  la  plupart 
nouvellement  publiés ,  et  dont  l'annonce  est  fréquemment  accom- 
pagnée de  quelques  lignes  sur  la  valeur  et  le  mérite  de  chaque  arti- 
cle. C'est  là  qu'on  découvre  Topinion  du  rédacteur ,  en  dépit  des  dé- 
guisements qu'il  lui  impose. 

Quoiqu'il  se  prononce  contre  le  système  des  deux  chambres  et  de 
l'équilibre  des  pouvoirs  de  Meunier,  et  qu'il  affecte  parfois  le  lan- 
gage du  temps  à  Tégard  des  prêtres,  des  rois  et  de  Taristocratie,  on 
sent  qu'au  fond  il  est  Attaché  à  l'église  et  à  la  monarchie  :  il  lui  arrive 
même  de  faire  tète  avec  une  sorte  de  témérité  au  despotisme  anar- 
chique  qui  régnait  sur  la  France. 

Le  procès  de  Louis  XVI  donna  naissance  à  une  multitude  d*apologies 
et  de  mémoires,  où  l'on  défendait  sans  détour  le  faible  et  malheu- 
reux monarque.  Roederer  alla  jusqu'à  soutenir,  dans  le  Journal  de 
Paris j  que  l'assemblée  n'avait  pas  le  droit  de  juger  le  roi»  Le  jour- 
naliste en  enregistrant  tous  ces  inutiles  efforts,  comprend  qu'on  peut 
l'accuser  de  favoriser  la  propagation  des  idées  aristocratiques ,  et  il  ne 
manque  pas  de  s'en  défendre.  Mais  comment  le  fait-il?  en  invoquant 
la  liberté. 

Le  9  mars  1798,  il  parut  chez  Lallemant  un  pamphlet  de  82  pages, 
intitulé  :  Coup  d'œil  sur  noire  prétendue  république  et  sur  nos  soi- 
disant  législateurs,  avec  cette  épigraphe  :  le  diable,  en  ses  vieu3P 
jours,  se  fit  républicain  (Cazotte  ,  guillotiné  par  la  nation). 

Le  pamphlétaire  osait  écrire  ces  lignes,  que  le  journaliste  ne  craint 
pas  de  répéter  :  u  Je  vois  près  de  vingt-cinq  millions  d'hommes  cou- 

(1)  Bibliogr.  des  journaux}  Parit,  1829,  in-8o,p   163. 
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»  rant  à  leur  perte,  se  disant  républicains  au  milieu  de  ranarcfaie 
»  qui  nous  dévore,  et  qui,  comme  autant  de  frénétiques,  garrottés 
M  de  tous  tes  membres,  crient  partout  :  Nous  sommes  libres.  Je  vos 
Il  s*agiter  une  bande  furieuse  de  factieux,  aux  mains  sanglantes, ao 
»  cœur  souillé  d'avarice  et  d'ambition,  et  calculant  leur  fortune  sur 
»  les  calamités  publiques.  Je  vois  des  dictateurs  du  mois  de  septem- 
•  bre,  des  assassins  législateurs  et  des  bourreaux  ccharpés.  Je  vois  la 
n  tourbe  du  Manège  se  disputer  le  manteau  sanglant  du  plus  vo^ 
»  tueux  et  du  plus  infortuné  des  rois ,  et  se  partager  les  débris  deb 
»  monarchie.  Je  vois  ce  manteau  (que  des  républicains  plus  jaloux 
»  de  leur  gloire  auraient  trempé  dans  le  sang  auprès  de  cet  hornble 
»  Philippe-Ravaillac-Cromwell-d'Orléans,  pour  que  le  subtil  veoia 
»  de  la  tunique  de  Nessus  y  fût  attaché  et  les  dévorât)  couvrir,  s'al- 
n  longer  sur  les  épaules  de  ce  misérable.  Je  vois  ses  ondulations 
M  hypocrites,  cachant  et  laissant  tour  à  tour  entrevoir  encore  le  pea- 
»  pie...  Ils  Tenveloppent  enGn,  ils  étouffent  dans  leurs  plis  et  replis 
»  sa  liberté,  sa  souveraineté, ses  espérances...,  et  ce  spectacle  méfait 
M  verser  des  larmes  de  sang.  » 

Cela  est  mal,  très-mal  écrit,  personne  ne  le  nie;  mais  cela  est 
hardi  et  vrai ,  presque  d'un  bout  à  l'autre. 

Dans  la  feuille  du  18  mars  1798,  le  journaliste  réclame  avec  foret 
en  faveur  d'un  libraire  qu'on  avait  incarcéré  pour  avoir  vendu  une 
brochure  aristocratique.  Il  pensait  probablement  comme  Millon ,  que 
la  destruction  d'un  livre  est  un  homicide  et  un  crime  pire  encore  (!]• 

Mais  bientôt  il  fallut,  bon  gré  mal  gré,  montrer  plus  de  circonspec- 
tion. La  Convention  avait  décrété  la  peine  capitale  contre  tout  auteur, 
imprimeur  et  colporteur  qui  répandrait  des  écrits  tendant  à  rél^ 
blir  la  royauté.  Le  tribunal  révolutionnaire  fonctionnait ,  et  la  guil- 
lotine était  en  permanence  a  côté  de  lui.  Le  journaliste,  à  de  rar«s 
exceptions  près,  n'annonce  plus  que  des  écrits  moins  compromet- 
tants ,  des  romans,  des  nouvelles .  des  joyeusetés ,  de  petits  vers,  (les 

(1)  u  Aatsot  vaudrait  pretque  iaer  un  homme  qa^un  bon  livre  :  qtti  tae  ai 
n  homme  tue  uoe  créature  raitcnnahle  à  Timage  de  Dieu;  maia  celui  qui  d^- 
Il  truit  un  bon  livre  tue  la  raison  elle-même  ;  il  tue  en  quelque  aorte  t*îmaee  et 
»  Dieu  dans  sa  forme  la  plus  subtile...  »  Miltoh  ,  Ârèopa^itique  ou  Di$e.  ivrk 
liberté  de  la  pressé^  p.  17  du  t.  U  de  ItiBibl.  étrangère  d'Aignan;  Paris  183), 
in-8o. 
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comédies,  car,  qui  le  croirait,  même  dans  ces  jours  de  deuil  et  de 
désolation,  les  Français  riaient  encore;  ils  chantaient  avec  la  Car- 
magnole et  la  Marseillaise  :  Sombres  bosquets,  Petits  oiseaux:  ils 
avaient  des  danseuses  qu'ils  payaient  en  assignats,  des  bals,  des 
vaudevilles ,  des  exécutions,  des  sans-culottides ,  la  fraternité  et 
la  mort.  Et  voilà  Tépoquequi  trouve  de  chauds  apologistes,  et  dont 
quelques  esprits  ardents ,  intéressés  ou  aveugles ,  nous  prêchent  les 
divins  bienfaits ,  en  attendant  qu*ils  puissent  nous  en  doter  encore  ! 
Les  insensés  !  la  liberté  n'a  pas  de  plus  dangereux  ennemis! 

Db  Rg. 


Réimpression  d'un  opuscule  rare,  publié  vers  l'an  1620. 

Le  BvllttinsL  déjà  ouvert  tes  paget  k  la  reproduction  d^opuscules  anciens,  cu- 
rieux à  certains  égards  et  à  peu  près  inconnus.  Aujourd'hui  nous  ferons  un 
nouveau  pas  dans  cette  carrière,  en  publiant  un  écrit  qui  remonle  aux  pre- 
mières années  dn  règne  de  Louis  XUI  ;  il  contient,  sur  les  mœurs  de  Pépoque, 
sur  le  costume,  quelques  particularités  qui  ont  da  prix  pour  le  bibliophile.  Le 
ton  facétieux  de  cette  composition  est  tout  à  fait  dans  le  genre  de  celui  d'une 
multitude  de  brochures  de  quelques  feuillets  qui  se  succédaient  alors  avec  tant 
de  rapidité.  Quant  à  la  rareté  de  Topuscule  qui  nous  occupe  et  qui  a  du  moins 
le  mérite  d'être  fort  court,  elle  est  telle  qu'on  le  chercherait  en  vain  dans  les 
plus  vastes  dépèts;  nous  n'avons  jamais  pu  en  rencontrer  qu'un  seul  exem- 
plaire ,  celui  qui  faisait  partie  de  la  Biblioihique  de  M.  £e6«r  (n»  2,404  du  cata- 
logue ),  aujourd'hui  à  la  ville  de  Rouen. 

La  mode  qui  court  à  préMént  et  les  singularttez  d*iceile,  ou  l'ut,  re ,  mi,  fa, 
sol , la,  de  ce  terne,  A  Paris,  chei  Fleur^  Bourriquant,  en  l'Isle  du  palais,  me 
Traversante. 

«  C'est  grand  cas  et  une  merveilleuse  ckouee  de  la  folie  de  plusieurs ,  lea- 
qoels  préparent  à  rire  à  ceux  qui  en  ont  desia  bonne  envie.  Je  souppois  derniè- 
rement avec  le  bon  père  Aristophane,  et  philoNophe  aussi  qui  venoit  tout 
ettonné  de  faire  la  ronde  autour  de  l'esquadro  des  fols,  et  me  dit  et  iura  sur  son 
petit  coutelas,  qu'il  n'estoit  plus  si  fol  qu'il  souloit  eslre  au  temps  du  philoso- 
phe Menippus  qui  portoit  tousiours  le  pacquet  de  sa  folie  sur  luy  quand  il  alloit 
aux  champs  ou  qu'il  séjournoit  à  la  ville,  mais  qu'il  avoit  quitté  la  description 
de  ses  nues  mal  asseurées,  parce  qu'elles  sont  en  la  région  des  oiseaux  ,  pays  fort 
dangereux  pour  les  gouUeux  et  pour  ceux  qui  apprennent  l'estat  du  faulcon 
qui  est  de  voler  :  c'est  un  pays  mal  fortune  pour  ceux-là ,  mais  heureux  pour 
ceux  qui  apprennent  à  courir  la  lance ,  car  ils  y  font  bien  leur  cas ,  personne  ne 
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les  presM.  Je  Toudroiê  être  en  un  tel  pays  (potirveu  qno  ie  peuMe  deiceodre 
tant  me  ble«aer];  ô  le  grand  plaisir!  il  me  semble  que  j'y  aaia  desia  :  ie  Te^ 
rois,  et  tous  aussi,  tant  de  fols,  me»  amis^  tant  de  fols  que  l'air  inférienrea 
seroit  obscurcy.   Abusons  de  long  langage ,  le  marché  se  paase,  aLrritons  ta 
point  et  disons  avec  te  meilleur  advis  qn^ Aristophane  o^estoit  guèrea  sage  easoB 
tempe,  non  plus  que  nous,  d^atoir  entrepris  un  long  discours  qui  ne  traite  qic 
damiëa  :  et  à  quel  propos?  R^en  voit-on  pas  asseï  ioy  en  aaiomne  et  toat  le 
long  de  l'h^Ter?  Homère  a  esté  aussi  fol ,  on  peu  s'en  faut,  que  luy  (qooifM 
prince  des  poètes  grecs  ),  qui  s'est  amusé  à  descrire  une  imaginaire  et  fantasti- 
que bataille  suryenue  en  une  cruelle  et  dangereuse  mesiée  de  rats  et  de  gre- 
nouilles, tant  par  eau  que  par  terre,  leurs  saillies,  ruses  et  finesses  de  gnerre, 
bref  la  valeur  qui  reluisoit  sur  leurs  armes.  Mais  auiourd'hny  ils  auroient  (a 
lieu  de  rats ,  de  grenouilles  et  de  nues  )  de  très-hautes  matières  pour  exercer 
leur  style.  le  les  voudrois  cognoistre  et  les  prierois  d'employer  quelques  hearet 
de  leur  temps  h  de  plus  belles  recherches ,  et  on  leur  feroit  quelque  boneiU 
présent.  11  est  tray  qu'ils  se  riroient  à  gueule  bée  (et  ne  croy  point  qu'on  la 
peust  appaiser  )  voyant  les  orgueilleux  d'auiourd'huy  qui  d'un  pas  mustafiqac, 
an»aiih9m4n»ê  (comme  les  nomme  un  poète)  o^est-à-^ire  ehemiaant  supsrbc. 
ment ,  lei  mains  sur  les  costes  ^  comme  pots  k  anses ,  desdaignant  moustaoki* 
qneineiit  tout  ce  qu'ils  rencontrent  :  Iturs  foudroyantes  eapées  peuplant  prcsfw 
tons  les  cimetières  de  corps ,  lesquels ,  après  avoir  esté  tnet  de  telles  geos,  at 
laissent  de  se  bien  porter  par  après, et,  qui  pis  est,  de  leur  regard  louebstf 
tottba  ua  bran*branlant  pennaohe  ,  ils  font  frémir  lupin  qui  est  sur  le  poiftt  db 
leur  oéder  son  foudre  et  son  aigle  pour  avoir  pati  avec  eux  ;  nonobstant  qa*iU  ai 
fksient  peur  qu^aux  limaçons ,  mousohes  et  grenouilles.  Il  eai  vray  que  si  li 
plaisant  Lil«ian  estoit  en  tie,  il  s'en  riroit  et  par  pitié  leur  donneroitdesesiasti 
peur  d'âsliei  les  faire  devenir  hommes,  afin  qu'estant  descharf^ea  du  fardeav  4c 
folle  (qui  est  très-beau  et  riche  à  qui  le  peut  entretenir)  ils  pensent  passer  h 
barque  de  Charon  et  aller  hors  de  nostre  sphère  iouir  aux  Champs<^Eiisifs>' 
Xéme  à  propos  de  cAsa#e  ^  c'est  grande  thouâê  de  voir    euiourd'huy  tant  ée 
(fihdulèa  mal  en  ordre.  Les  ehappeliers  se  pleigaent  que  tint  d9ckou9€9  nouveHn 
leur  font  perdre  l'escrime  en  la  fabrique  des  chapeaux  ;  l'un  les  veut  point* 
en  piraillides ,  à  la  façon  de  pain  de  sncre  qui  dansent  en  cheminant  sur  la  pe^ 
reque  acheptée  au  palais,  garnie  do  sa  moustache  derrière  Toreille  :  autres Isi 
renient  plats  k  la  cordelière  retroussez  en  mauvais  garçon  (  par  signe  seulemeot) 
avec  un  pentiache  cousu  tout  autour ,  de  peur  que  ie  vent  ne  l'emporte  :  aatifi 
en  veiilent  en  façon  de  turban ,  ronds  et  peu  de  bords.  Yoîlh  donc  le  ehapaaa, 
la  perruque  niouslaohée  qui  pend  sur  la  fraise  veaudalisée  a  six  estages,  ^ 
tottche  le  pourpoint  de  Gyges  inconstant ,  visible  auiourd'huy ,    desnaie  saai 
ferme,  ni  couleur»  Geste  ehoutê  aussi  a  apporté  du  pays  des  boutonnières  h 
façon  des  boutons  sans  usage,  sur  les  manches,  sur  les  chausses  devant,  dc^ 
Hère ,  de  costé  et  diantre ,  et  n'y  a  moyen  de  pareistre  autrement  et  qai  n'ss 
aaroU  ae  pourroit  hardiment  dire  desohen  du  poinct  d'honneur  et  n'oserott  tt 
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trouver  à  la  fetté  de  Vàugirard ,  quAt  q\i*il  nllegàst  U  chouiB*  après  ce  ttttD 
^eétns,  choiiêB  a  inventa  Pils&ge  dés  iarreiières,  chailisiiioUAcheè  làrgék,  Il 
graiideè  franges  pour  défendre  à  la  crotte  de  toucher  au  bas  et  ooutrir  une  partie 
de  quelque  petit  loup  caché  soub^  la  sale  RUperficie  du  bas  :  tellement  qu^à  ce 
cûute  ae  troute  vraj  t 

Quod  tegitur ,  mains  creditur  esse  malum. 
Le  mal  caclic  est  tousiours  dangereux. 

Mais  tolcy  un  autre  tintamarre ,  tous  se  plaignent  que  leslaictuës,  pommées  et 
rbses ,  loni  fort  renchéries  depuis  peu  de  temps  :  les  jardiniers  n*en  sont  pas 
lUârris  :  i!l  en  rient  tant  quMts  peuvent,  car  elles  n^esloient  en  usage  il  y  a  en- 
tlrôA  deux  ou  trois  mois  qu^en  salade  :  maintenant  chouse  tes  fait  servir  aui 
souliers,  voirc  àei  laquais,  palfreniers  et  gent  de  néans.  te  croy  que  c^est  pour 
tetiir  le  soulier  ferme ,  selon  Pordonnance  : 

Ne  vagus  in  taxa  pes  tibi  pelle  natet. 
Afio  que  le  pied  ne  bransle  Habs  le  ioulié. 

Céste  méchante  c)iouse  fait  porter  auiourd^hui  (ie  ne  me  saUrois  tenir  de 
rire)  aux  plus  chétifs,  voire  iusques  aux  apparieurs  et  vendeurs  de  chair  hu- 
lUalne,  Pescharpe  sur  l'espaule  à  grandes  franges,  pendantes  en  bas,  sortant  hors 
du  manteau ,  qui  Sert  pour  un  petit  coutelas  de  paix ,  à  la  façon  des  Arabes  et 
Levantins,  et  ledit  manteau  plié  soubs  le  bras,  pour  faire  voir  au  dessous  les 
chaussés  découpées.  Chouse  a  fait  encore  cecy  de  bon,  c^est  qu^elle  a  ramené 
Tantique  origine  des  François,  descendus  de  la  belliqueuse  nation  d^Allema- 
gne  :  car  les  hommes  s^accoustument  à  porter  chausses  bouffantes  de  taffetas  ou 
velours  sortant  par  fentes  dehors;  et  les  femmes  aussy  sur  la  manche  :  hormis 
qu*elles  gastent  tout  avec  leurs  faulses  perruques,  saulpoudrées  de  poudre  de 
Cypre,  pour  corrompre  une  plus  mauvaise  odeur.  le  sç^ay  bien  qu^elles  diront  : 
nostre  dame ,  m''amie,  ma  commère,  qui  est  cecy  ?  De  quo^  se  mesle-on?  Qu*a- 
on  affaire  de  nos  menues  folies  ?  Patience ,  mes  bonnes  amies ,  attendes  le  reste 
sans  TOUS  fascher. 

Chouse  a  encore  inventé  le  col  gamy  d^affiquets,  de  colets  à  quatre  oU  cinq 
estages,  d^un  pied  et  demy,  pour  monter  un  donjon  de  folie,  voire  telles  qui 
liront  un  seul  denier  de  rentes  :  danger  mesmes  que  les  porteuses  de  laict  n*en 
prennent  envie,  comme  elles  ont  fait  autres  fois  sur  le  vin  muscat  :  ie  n'en  dis 
mot,  puisqu^on  en  aura  tousiours  des  nouvelles  à  la  pierre  au  laict. 

Hais  voicjr  le  principal  que  i^ai  peusé  oublier ^  4  gran  cota,  êignor  M  mtfsy 
aaant  que  venir  aux  bottes ,  il  faut  estre  many  du  langage  mignon  et  le  conduira 
selon  les  règles  fantastiques  de  okonte,  lê  P$né9,  ie  dise»,  <*  eêtéê,an^és, 
froncés,  et  antres  telles  bagatelles  qui  banissent  Pancien  gaulois,  honneur  de 
nostre  France ,  pour  y  établir  une  nouvelle  barbarie  :  et  qui  n'a  ceste  pièce  en  ta 
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value,  qu^il  te  garde  bien  pour  ton  honneur  de  porter  dea  bottea,  car  elleiioit 
aniourd^huy  cante  d^un  grand  bruit  :  les  maiitres  oordonniera  acot  rar  le  pomt 
de  fe  battre  (  quoy  qu^il  toit  deffendu  )  atec  les  aauetiera  de  la  me  de  la  Santttric 
et  de  la  Potterie  vert  les  Halles  :  car  il  n'jr  a  qu^eux  qoi  vendent  des  botta 
frippées  et  des  vieui  espérons  de  la  dernière  guerre  de  Parpignan.  Encore  ne 
antre  grande  question  s^émeut  entre  les  maquignons ,  Tendeora  de  chevaux  stsc 
les  susdits  sauetiers  :  car  ils  veulent  sçavoir  sine  cura  ,  sine  imeuria^  d'estoc  et 
de  taille  en  un  besoin ,  pourquoy  ils  vendent  tant  de  bottes  et  eux  ne  veadal 
point  de  chevaux  ;  disons  qu^il  y  a  de  la  tromperie  veu  qu'il  n'y  peut  avoir  taat 
de  bottes  sans  chevaux  :  la  chose  ayant  esté  débattue  in  utrawique  paritm^  fi* 
9t  contra ,  les  sauetiers  ont  fanatiquement  représenté  que  Pincommoditë  ém 
boues  estoit  vrayment  cause  d'une  telle  confusion  de  bottes ,  mais  qu'ils  a'ei 
estoient  cause  et  qu'un  homme  a  plustost  trouvé  vingt  sols  en  demy  escu  poer 
une  paire  de  bottes  que  vingt  esous  pour  un  cheval  :  ioinct  que  les  bottes  soat 
fort  propres  pour  espargoer  des  souliers,  des  bas  de  chausses  ,  te  garantira 
crottea,  espargner  le  foin  et  l'avoine  qu'il  faudrait  pour  un  cheval  (1):  etfii 
est  plus  considérable,  c'est  que  par  ce  moyen  un  homme  botté  et  esperonné  cit 
estimé  homme  d'honneur  et  presque  gentilhomme  :  quoyqu'il  n''ait  point  de 
cheval,  c'est  tout  un,  n'importe,  l'estable  en  est  plus  nette.  Laquelle  considé- 
ration estant  profondément  pesée  au  hault  d'une  cheminée  par  un  ramoaev 
lombard  entendant  les  merveilles  des  bottes  et  croyant  que  i'en  vonlois  acbc^ 
ter  pour  les  commoditei  susdites  et  autres  non  encore  spécifiée»,  inra  sarMS 
large  coutelas  par  la  barbe  de  Mars  et  le  trident  de  Neptune  ,  qu'il  se  viendrez 
icy  natursiiser  et  en  achepter  deux  paires  pour  se  rendre  estafier  chex  quelqai 
honneste  homme  à  bottes ,  et  tascher  par  ce  moyen  de  parestre  (  c'est  le  mot  q« 
court)  et  faire  ses  affaires  s'il  pouvoit ,  parce,  disoit-il ,  que  les  bottes  font  rst- 
pecter  un  homme  et  le  rendent  presque  chevalier ,  n'estoit  le  défault  du  chenl  : 
vray  est  qu'en  Italie,  Espagne  et  Allemagne ,  il  y  en  a ,  et  que,  estant  bi« 
botté,  on  en  peut  aller  quérir  si  on  veult  :  mais  attendant  les  foings  nouveaah, 
on  s'en  passe.  Y  aura-il  donc  maintenant  aucun  si  hardy  qui  ose  mesdire  dsi 
bottes,  puisqu'elles  servent  en  tout  tems  pour  aller  k  pied  sans  cheval  ?  T  s-ii 
rien  de  plus  plaisant  à  voir  qu'un  homme  botté ,  sans  cheval  ?  Est-ce  pas  a 
traict  d'espargne  que  cela ,  provenant  d'un  bon  esprit  ?  On  accuse  Platoa  ée 
folie  pour  estre  descendu  de  cheval  aussi  tost  qu'il  y  fut  monté  :  Pay  ont  dé* 
battre  l'affaire  et  dit-on ,  que  ce  fut  parce  qu'il  n'avoit  point  de  bottea  :  et  psr 
conséquent,  nécessaire  ou  non,  ie  dis  qu'un  homme  ne  doit  aller  à  cheval  iset 
bottes  :  et  trouvons  aujourd'huy  véritable  ce  que  dit  autrefois  l'ancien  (Sn- 


(1)  Tout  ces  détail*  rappellent  an  autre  oputcale  da  même  genre  :  JLa  commodUi  d* 
boites  0H  tout  temps  sans  cheveux,  sens  mulets  et  sens  asnes  utrec  ia  gentUlesse  an 
manteaux  à  la  roquette  et  des  cheveux  à  la  garcetle;  Paris,  1629 ,  in-So  <|^  |q  ^^'•9%.  A  b 
vente  du  fonds  de  librairie  de  M.  Debore  un  exemplaire  de  ce  très-rare  livret  »*c»t  adivcci 
fr.  25  50  c*. 
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maohe  en  iM  dWinatioiit(l),  à  tçaToir  qu^tu  teint  de  maittre  Guillaume ,  on 
Terroit  des  merveilles,  des  chevaux  en  pourpoint  et  des  hommes  bottés  sans 
mule  :  mais  pour  éviter  à  toutes  disputes,  a  esté  conclud  entre  les  autres  estats 
qat  y  prétendent  inlércst,  et  les  susdits  sauetiers  (assembles  pour  ce  fait  au  gros 
escritoire]  que  lesdits  sauetiers  n^achepleront  ny  vendront  aucunes  bottes, 
tant  crottées  qu'autrement,  si  le  cheval  ne  les  cautionne.  Or  est-il  quUI  n'^  a 
point  de  cheval  à  Testable ,  »rgo  ylue ,  les  bottes  sans  cheval  sont  fessées  soua 
oeste  modifioation  : 

yade  peâes  t/uando  copia  desit  eçtti , 

c*esi-è-dire^  ie  vais  à  pied  par  faute  de  cheval. 

Quittes  donc  ces  bottes ,  mes  bons  amia ,  laisses-les  aux  gentilshommes  qui  ont 
des  chevaux  ;  cela  ne  vous  fait  qu'empescher  et  eschauffer  les  ïambes ,  veu  qui 
n'aves accousturoé  d'en  porter,  autrement  on  se  mocque  de  vous,  et  le  pissera 
qu'il  les  faudra  revendre  à  la  sauaterie  à  moitié  prix  :  et  aussi  que  ces  hostesses 
ne  respondront  iamais  pour  vos  bottes.  le  m'en  vay  boire  à  leurs  bonnes  grasces 
Ba£0  ta  mon ,  my  ricomnutndo,  Gdstatb  Baon  et. 


HISTOIRE  DES  LETTRES, 

DES  AUTBl)R8,  DBS  BIBLlOrHILBS i,  DES  inPRIBBlJRS  BT  DES  LIBRAIRES. 


ANGLO-SAXO  NI  AN  A. 

(Suite,  voy.  p.  49.) 

Ed  Angleterre  on  a  publié  de  temps  à  autre  ,  dans  les  Magaêin» 
et  dans  les  Rfvues ,  des  aperçus  sur  les  progrès  que  fait  la  littéra- 
ture anglo-saxonne ,  mais  bien  peu  d'esquisses  ont  présenté  un  en- 
semble de  faits  propres  h  faire  comprendre  les  efforts  successifs  des 
savants  pour  amener  celte  littérature  au  point  de  développement  où 
elle  se  trouve  aujourd'hui. 

(1)  Maitr*  Griniaclic  fut  le  nom  donné  i  un  écrivain  lroagittMr«,4  un  farceur  sur  le 
compte  duquel  on  mit  queliiuci  facéties  au  plus  gros  sel.  Nous  ne  connaissons  pas  ses  divi- 
nations en  prognoslications,  mais  sa  vraie  médecine  qui  gnérlt  de  tous  maujc  et  plusieurs 
autres t  imprimée  vers  1602,  reparue  en  1S30,  A  Paris,  en  une  réimpression  en  caractères 
gothiques ,  tirée  ù  une  soiianlaine  d'exemplaires.  {Note  de  M.  Gr.  B.) 
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Nous  avons  dit,  dans  noire  premier  article,  que  nous  notit profo* 
sions  de  présenter  aux  lecteurs  belges  un  résumé  de  oe  qa*on  aviit 
écrit  sur  cette  matière ,  en  Hollande ,  en  Angleterre  ,  en  France  d 
ailleurs ,  si  nous  en  avions  le  loisir.  Après  Fezposë  de  Toposcule  de 
Arend,  nous  prendrons  pour  base  de  notre  présent  travail  VHÎMlmod 
êketck  de  M.  John  Pelheram,  pour  un  double  motif,  d'abord  par» 
que  c*est  le  volume  le  plus  substantiel  que  nous  connaîasioiis  sar  k 
sujet  qui  nous  occupe,  et,  en  outre,  à  cause  de  sa  rareté.  Par  unedr 
constance  qui  pourrait  faire  Tobjet  d'une  anecdote  dans  les  Cnm- 
êités  de  la  littérature^  la  vente  de  Touvrage  de  M.  Petheram  fut  arrê- 
tée, lorsqu'un  très-petit  nombre  d'exemplaires  seulement  avaient  été 
vendus ,  et  depuis  1840 ,  l'éditeur  n'en  a  pas  laissé  sortir  un  seul  df 
son  magasin.  Il  en  résulte  que  ce  volume  est  très-difficile  à  troofCTi 
même  à  Londres ,  et  si  l'auteur  ne  nous  avait  pas  donné  le  sien ,  les 
renseignements  qui  suivent  eussent  probablement  été  beaucoop 
moins  complets. 

Naguère  encore  bien  peu  de  détails  sur  les  Anglo-Saxons  étaieot 
connus.  Sans  savoir  la  langue  d'un  peuple,  il  est  impossible  d'acqué- 
rir une  connaissance  approfondie  de  son  état  social ,  et  cette  langue 
n'a  été  étudiée  que  récemment.  Une  liste  aride  des  noms  de  rois  ei 
des  batailles  qu'ils  livrèrent ,  composait  presque  toute  leur  histoire. 
Leur  état  de  société  ,  leurs  connaissances  liltéraires  et  scientifiques, 
nous  les  ignorions.  Mais  si,  en  Tabsence  de  preuve  directe,  nous 
sommes  dans  le  doute  relalivement  au  degré  de  perfection  de  la  lu- 
gue  écrite  des  Anglo-Saxons  ,  la  protection  accordée  par  leurs  rois  i 
la  littérature  ne  nous  laisse  aucune  incertitude  sur  les  progrès  que  fit 
ce  peuple  dès  qu'il  se  fut  livré  à  l'étude  des  lettres.  Les  pèlerinages 
à  Rome,  entrepris  par  dévotion  ,  immédiatement  après  la  conversioB 
des  Anglo-Saxons  au  christianisme,  introduisirent  en  Angleterre  h 
science  et  les  professeurs  de  la  maltresse  du  monde. 

Les  moines,  lorsqu'ils  se  dirigeaient  vers  les  ilee  de  POueei,  em- 
portaient avec  eux,  non-seulement  les  Ecritures  Saintes,  mais  eo- 
core  les  ouvrages  des  grands  écrivains  de  la  Grèce  et  de  Rome.  Ces 
ouvrages  étaient  déposés  dans  les  monastères ,  où  l'on  en  avait  le 
plus  grand  soin  et  ou  ils  formèrent  la  base  de  ces  collections  de  nu- 
nuscrits  plus  riches  en  Angleterre  qu'en  aucun  autre  pays. 

Le  catholicisme  une  fois  introduit  par  saint  Grégoire  et  saint  An- 


guftiin,  les  piipi^s  contiQU^rent  leur  (généreuse  protection  à  réglisç 
naÎMfinte.  La  première  école  établie  eq  Angleterre  fut  celle  de  Can** 
lorbepy ,  au  commencemeot  du  VH*  siècle.  Ethelbert ,  roi  de  Keat, 
aida  saint  Augustin  h  propager  Le  christianisme  parmi  ses  sujets.  Ce 
fui  nnn^seulement  le  premier  roi  chrétien  des  Anglo«Saxons  ^  mais 
«ncore  Fauteur  des  premières  lois  anglo-saxonnes  écrites*  Vers  63 1 
>»ig0bert  montA  sur  le  trtoe  de  l'Angleterre  orientale ,  et  fonda  la 
saconde  école  connue ,  qui ,  plus  tard ,  fut  Torigine  de  Tuniversité  do 
Cambridge*  A  la  fin  du  Vil*  siècle ,  des  écoles  étaient  établies  dans 
cbaqiM  monastère  «  mais  il  manquait  encore  un  nombre  suffisant  de 
livres.  Egbert,  archevêque  d*York  en  71â ,  fonda  une  belle  bibliothè- 
que en  oettis  ville.  C*est  d'elle  qu*Alcuio  dit ,  dans  une  de  ses  lettres 
&  Cbartemagne  ;  m  J'ai  besoin  de  ces  excellents  livres  d'érudition  sço- 
»  lastique  que  je  possédais  dans  mon  paf  s.  Qu'il  plaise  donc  à  Votre 
m  Sagesse  de  me  permettre  d'envoyer  quelques-uns  de  pos  jeunes 
»  gens  poij^r  y  chercher  ce  qu'il  nous  faut ,  et  pour  amener  en  France 
9  les  fleurs  de  la  Grande-Bretagne ,  afin  qu'elles  ne  soient  pas  confia 
N  nées  dans  York  seulement,  mais  que  leur  parfum  et  leurs  fruits 
«  viennent  embellir,  à  Tours«  les  jardins  et  les  eaux  de  la  Loire.  » 

Le  célèbre  Bède,  auquel  TAnglelerre  doit  tant  de  reconnaissance, 
commença ,  k  sept  ans ,  son  éducation  dans  le  monastère  de  Were- 
moutb*  Ses  écrits  embrassent  presque  tous  les  sujets  des  connais- 
sances humaines  étudiées  i  oette  époque. 

L'inatruction  se  répandit  rapidement ,  car  l'Angleterre  fut  bientôt 
nenooMBikée  à  nausa  de  ses  savante.  Outre  plusieurs  rois  lettrés,  on 
peut  eiter  Claudius,  Rabanus  et  Erigène,  disciples  de  Bède.  Boni- 
(aee ,  le  missionnaire  anglo-saxon ,  né  et  élevé  en  Angleterre ,  pos- 
sédait une  érudition  étendue ,  pomme  le  prouvent  les  lettres  nom- 
breuses qu'on  a  conservées  de  lui*  Lorsqu'Alfred  monta  sur  le  trdne , 
les  ravages  des  Danois  avaient  déjà  amené  une  décadence  rapide  dans 
l'instruction  et  dans  la  civilisation.  Les  églises  et  les  monastères,  les 
seules  bibliothèques  et  les  seules  écoles  qui  existassent  alors ,  furent 
particulièrement  l'objet  de  leurs  attaques.  Les  poèmes  de  Cœdmon , 
une  traduction  de  l'évangile  de  saint  Jean ,  par  Bède ,  une  version 
des  Psaumes  et  deux  ou  trois  autres  ouvrages ,  forment  presque  tout 
ce  qui  est  arrivé  jusqu'à  nous  de  la  littérature  anglo-saxonne,  anté- 
rieure à  l'époque  d'Alfred»  Après  celui-ci ,  on  peut  considérer  Alfric , 
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le grammairien  ,  comme  le  principal  promoteur  de  celte  liuéralore, 
à  cause  du  nombre  et  de  la  variété  de  ses  ouvrages.  Il  vivait  dans  h 
dernière  moitié  du  X*  siècle.  On  peut  consulter,  au  aajet  de  cet  au- 
teur, f^anley^ê  otitalogMê  of  angiihmson  manuteripU. 

Nous  approchons  maintenant  d*une  époque  ou  un  changemeot 
s'opérait  tant  dans  le  langage  que  dans  le  gouvenieoKent  de  l'Angle- 
terre ,  la  conquête  normande.  On  a  soutenu  que  le  «conquérant  nom- 
rissait  le  projet  de  détruire  la  langue  anglaise.  Il  ordonna ,  dit-oo, 
que,  dans  toutes  les  écoles  du  royaume,  la  jeunesse  recevrait  Tin- 
struclion  en  français;  les  plaidoyers  dans  les  cours  supérieures  de 
justice  étaient  en  français  ;  les  actes  publics  et  les  lois  étaient  écrits 
dans  la  même  langue.  Cette  théorie  qui,  jusqu'en  ces  derniers  temps, 
a  été  adoptée  par  la  plupart  de  ceui  qui  se  sont  occupés  de  lliistoire 
de  l'Angleterre,  a  été  combattue  par  sir  F.  Palgrave ,  le  savant  ao- 
teor  de  :  Atse  anéprogreu  ofthe  engliêh  comman  weaiih»  Il  a  montié 
qu'avant  le  règne  de  Henri  III ,  on  ne  peut  trouver  ni  acte  poUîc, 
ni  loi  com|M>8és  en  français,  et  que,  bien  loin  que  l'anglab  fût  proscrit 
par  le  conquérant  et  ses  successeurs ,  ils  s'en  servirent  dans  leun 
chartes  jusqu'au  règne  d'Henri  H,  époque  à  laquelle  elle  fut  ren- 
placce  par  le  latin ,  ce  qui ,  du  reste ,  n'était  pas  un  nouvel  usage, 
car  le  latin  avait  été  la  langue  employée ,  dans  ces  sortes  d'écrits, 
antérieurement  au  règne  d'Alfred.  Depuis,  on  s'était  altemativemcot 
servi  de  l'anglo-saxon  et  du  latin.  Un  fait  est  certain  ,  c'est  que  h 
langue  parlée  \  la  cour  était  celle  du  conquérant.  Elle  était  néan- 
moins déjii  bien  connue  en  Angleterre  avant  lui.  Du  temps  d'E- 
douard, le  confesseur,  nombre  de  jeunes  Anglais  étaient  envoyés  an 
écoles  de  France.  Des  rapports  continus  existaient  entre  les  deoz 
pays  longtemps  avant  cette  époque. 

L'histoire  littéraire  présente  peu  de  faits  moins  connus  que  le  prs» 
cédé  par  lequel  l'anglo-saxon  produisit  la  langue  anglaise  par  Taoïsl- 
game  avec  les  mots  français.  Jusqu'au  temps  de  la  conquête,  la 
langue  de  la  Grande-Bretagne  est  appelée  anglo-saxon.  Depuis  Ion, 
jusque  vers  le  milieu  du  XIII*  siècle,  elle  acquiert  le  nom  de  semi- 
saxon,  et  depuis  cette  époque  jusqu'à  la  réforme,  celui  d'anglais 
moyen  (middie  englùk ). 

Palgrave ,  dans  son  Histoire  des  anglo-saxons ,  dit  qu'une  langue 
parlée  se  rapprochant  beaucoup  de  l'anglais  actuel ,  semble  avoir 


existé  concurremment  avec  la  langue  plus  cultivée  que  nous  nom- 
mons anglo-saxon ,  à  une  période  antérieure  h  la  conquête,  et  qu'une 
version  du  Nouveau  Testament,  dans  le  CWex  Hotitmianuêy  de 
la  bibliothèque  Bodiétenne,  est  en  cette  langue.  L'auteur  suppose 
qu'elle  peut  être  dérivée  de  celle  des  Belges  qui  se  trouvaient  établis 
dans  la  Grande-Bretagne,  antérieurement  à  l'invasion  de  Hengist  et 
de  Horsa. 

John  Leiand  parait  être  le  premier  qui,  depuis  la  réforme,  ait 
possédé  la  langue  saxonne  et  rassemblé  des  manuscrits  saxons. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  Baie  aussi  connaissait  cette  langue. 
Quoiqu'il  fût  pauvre ,  son  zèle  infatigable  lui  permit  de  réunir  un 
grand  nombre  de  livres  précieux. 

Parmi  ceux  qui  contribuèrent  singulièrement  à  faire  refleurir  en 
Angleterre  Tanglo-saxon ,  nous  devons  citer,  en  première  ligne,  l'ar- 
chevêque Parker,  au  XVI*  siècle,  John,  fils  de  sir  Thomas  Joscelin , 
secrétaire  de  l'archevêque ,  Lowel ,  Fox  et  Lambarde. 

Joscelin  donna  ses  soins  à  la  publication  du  premier  ouvrage  en 
cette  langue  qui  ait  été  imprimé  avec  les  caractères  saxons  (1). 

Nous  devons  encore  au  même  savant  un  dictionnaire  anglo-saxon. 

Laurent  Noël  ou  Lowel ,  archidiacre  de  Derby,  compila  aussi ,  anté^ 
rieurement  à  1667,  un  dictionnaire  anglo-saxon.  La  troisième  publi- 
cation relative  à  cette  littérature  et  issue  des  presses  de  Jean  Day, 
furent  les  Évangiles ,  par  Fox  le  Martyrologue. 

Depuis  lors,  nous  trouvons  une  grande  lacune,  et,  à  l'exception 
d'une  charte  saxonne  de  Guillaume-le-Conquérant,  publiée  dans  la 
chronique  deHolinshed,  en  1S87,  et  des  monuments  saxons,  insérés 
dans  les  Martyrs  de  Fox ,  on  ne  trouve  plus  rien  en  cette  langue, 
en  Angleterre ,  durant  le  XVI*  siècle. 

Même  au  milieu  du  siècle  suivant ,  une  partie  des  ouvrages  anglo- 
saxons  ,  et  peut-être  la  plus  intéressante  pour  nous ,  était  encore 
inconnue  et  ensevelie  dans  la  poussière  des  bibliothèques. 

En  1623,  Guillaume  L'isle  publia  un  traité  saxon  sur  l'Ancien  et 
le  Nouveau  Testament,  composé  du  temps  du  roi  Edgard  ,  par  l'abbé 

(I)  A  UêHmonU  ofantiquHU,  êkewing  iht  aneiênt  fayth  of  ihe  ckurch  of 
Euglandy  touching  thê  saerament  of  thê  hody  and  hloude  of  ihe  lord  hero 
ynliikely  preaehedy  and  alto  rectaved  in  ihe  sasona  tyme ,  above  000  year§$ 
aga$. 
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Elfric.  Il  est  à  remarquer  que  Téditeur,  dant  sa  préface,  nous  appreul 
qu*il  étudia  le  flamand  et  i'allemnnd  pour  parvenir  h  mieux  coonaUit 
Tanglo-ftaxon ,  qu*il  apprit  sans  niattre  et  à  foroe  de  peraévéraoee. 

L'Ule  promit  encore  d*autreft  ouvrages ,  mais  ne  les  publia  jamaii. 
Toutefois,  les  travaux  de  ce  savant  contribuèrenl  beaucoup  è  raoiflier 
l'étude  de  cette  ancienne  langue. 

Quelques  années  plus  tard,  sir  John  Spelmao  fît  paraître  oai 
Version  anglo-saxonne  du  Psautier,  avec  une  traduction  latine  ïnitr^ 
linéaire  ,  ouvrage  qu'il  dédia  à  l'arcbevèque  Land ,  qu'il  Joue  eomne 
un  collecteur  d'anciens  manuscrits  et  un  zélé  patron  de  la  langue 
anglo-saxonne* 

Whelock  donna  au  public ,  en  1648  ^  l'histoire  ecoléaiaatique  de 
Bède,  accompagnée  d'une  traduction  saxonne  par  le  roi  Alfred,  et  il 
continua  avec  ardeur ,  les  années  suivantes ,  ses  travaux  philologi- 
ques. La  mort  Tempécha  de  mettre  à  exécution  son  projet  de  publier 
un  dictionnaire  saxon.  Ce  projet  échoua  plus  d'une  fois ,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, car  Jean  De  Laet,  d'Anvers,  en  avait  également  eu  l'idée,  ainsi 
que  l'indique  une  lettre  de  sir  Simonds  d'Ewes  à  Somner.  Ce  savait 
belge  se  proposait  également  de  publier  une  édition  dea  lois  anglo- 
saxonnes  ,  ou  du  moins  de  celles  qui  b'avaient  point  encore  été  im- 
primées. Il  ne  lit  paraître  que  les  lois  d'Ethelbert,  de  Hiotbaere  K 
d'Edric ,  dans  une  traduction  latine ,  Anvers,  1640. 

L'ami  de  De  Laet ,  François  Junius,  flis  du  célèbre  professeur  de 
théologie ,  de  Leyden ,  édita  le  premier  poëme  de  quelque  étendue, 
en  anglo-saxon ,  que  possède  l'Angleterre ,  c'est  la  paraphrase  iné- 
trique  de  Caedmon,  imprimée  à  Amsterdam  en  1655  avec  des  oarao- 
tères  anglo-saxons.  Le  manuscrit  original  de  ce  poëme  fut  légué  pir 
lui  à  la  bibliothèque  Bodléienne ,  peu  avant  sa  mort  qui  arriva  à 
Windsor  durant  une  visite  qu'il  y  faisait  à  la  famille  de  son  neveu, 
le  suvant  Isaac  Vossius.  11  avait  aussi  fait  paraître  les  Evangiles  en  go- 
thique et  en  anglo-saxon ,  à  Dordrecht ,  vers  la  même  époque. 

Les  caractères  fondus  exprès  pour  ces  deux  ouvrages  forent  ap|H)r- 
tés  en  Angleterre  en  1677  et  donnés  à  l'université  d'Oxford. 

Plusieurs  des  ouvrages  de  Junius  se  trouvent  encore  aujourd'hui  en 
manuscrits  dans  la  bibliothèque  Bodléienne. 

Au  nombre  des  auteurs  qui  contribuèrent  à  propager  la  litléraluit 
anglo-saxonne,  vers  le  même  temps,  nous  devons  ranger  Seldeu  et 
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sir  Siinoncli  d'Ewes.  Ce  Uernier  surtout  rassembla  uqc  nombreuse  cuIt 
lection  de  documents  du  plus  haut  intérêt  pour  Thiâtoirc  civile  et  ec- 
olesiastique  des  Iles  britanniques.  On  les  conserve  aujourd'hui  dans 
la  bibliothèque  Harléieune. 

Jusqu^à  répoque  dont  nous  venons  de  parler ,  on  ne  rencontre  ni 
grammaire,  ni  dictionnaire  qui  pussent  être  vraiment  utiles  à  celui 
qui  désirait  étudier  l'anglo-saxon.  Les  monumenU  littéraires  eq  cette 
langue  étaient  si  rares  et  si  peu  connus,  qu*il  fallait  un  courage  et  une 
paUeiice  infinis  pour  surmonter  les  di£BcuItést 

William  Somner  composa  le  premier  dictionnaire  eq  cette  langue 
que  la  presse  nous  ait  légué.  C^tte  œuvre  si  impatiemment  attendue , 
parut,  en  1659,  en  un  volume  in-folio  qui  renfiprme  h  la  fin  |a  gram- 
maire latine-saxonne  et  le  glossaire  d'Elfric. 

A  partir  de  cette  époque,  une  forte  impulsion  fut  donnée  à  Té^uçle 
de  Tanglais  lui-même,  dans  ses  rapports  avec  Tanglo^^saxon. 

Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  les  travaux  du  doctenr 
Georges  Hickes  qui  étudia  les  langues  du  Nord  sous  le  professeur  Ju- 
nius,  et  qui  donna  en  I6&9  des  preuves  de  sa  science  linguistique, 
par  la  publication  de  ses  instituitone*  anglo^êasonicae  ^  mimo^gott^i- 
CM,  auxquelles  il  ajoqta  Gratnmaiioa  iêiundica  Rudolphi  Joqae,  et 
VEtymologiam  Brifannicum  d*£dward  Bernard. 

Après  plusieurs  années  de  profondes  recherchas  dans  la  même  di- 
rection, il  mit  enfin  au  jour,  en  1705,  son  Thesauruê  linguarum  vête- 
rum  êeptentrionalium y  trois  volumes  in-fulio  qui,  lorsque  Touvrage 
est  complet ,  doivent  contenir  les  six  parties  suivantes ,  ainsi  que  1^ 
prouve  la  table  du  1^^  volume  : 

1^  Institutiones  gramtnaticae  anglo-saxonicae  et  moeso-gothicae, 
^°  Institutiones  grammaticae  franco^theotiscae, 
8"  Grammaticae  islandicae  rudimenta, 
•4"  De  litteraturae  septentrionçlis  utilitate^  etc.,  etc. 
5°  Àntiquae  litteraturae  septentrionaiis  liber  alter ,  seu  librorum 
vet.  septentrional ium  caialogus  historico-^riticus, 
6*^  Addenda  et  emendata. 

Le  nom  d'Edward  Lye  sera  toujours  cher  à  ceux  qui  auront  puisé 
leur  connaissance  de  la  littérature  anglo-saxonne  dans  le  savant 
ouvrage  dont  il  est  l'auteur.  Après  de  laborieuses  études  prépara- 
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toires ,  il  consacra  son  temps  h  réunir  les  matëriauz  d*nn  dictionnaire 
gothique  et  anglo-saxon.  Malheureusement ,  Tau  leur  ayait  h  peine 
terminé  son  manuscrit  et  eu  le  temps  d*eo  faire  imprimer  une  tree* 
taine  de  feuilles,  qu'il  mourut  en  1767,  laissant  aes  aouscriptears rt 
l'achèvement  de  son  œuvre  à  son  ami  Owen  MaoDÎng.  Celni-ci  fit 
d'importantes  additions  au  manuscrit ,  et  le  publia  en  deux  volooies 
in-folio,  en  1772.  Halbertsma  a  fait  un  grand  éloge  de  l'exactitude  de 
cet  ouvrage,  dans  sa  dissertation  sur  la  langue  frisonne,  insérée  daas 
la  préface  du  dictionnaire  anglo-saxon  de  Bosworth ,  sur  Tongioe  eC 
les  rapports  des  langues  teutoniques. 

Une  ère  nouvelle  pour  la  littérature  dont  nous  nous  occupoos, 
commença  avec  le  XIX*  siècle.  La  publication  de  l'histoire  des  Anglo- 
Saxons ,  par  Sharon  Turner ,  dont  les  volumes  parurent  sucoessire- 
ment  de  1790  à  1805,  non-seulement  excita  l'attention  des  honunei 
de  lettres,  mais  encore  réveilla  un  vif  intérêt  par  l'exposé,  qu'y  ajoaU 
l'auteur ,  de  la  littérature  et  de  la  langue  saxonne. 

Le  premier  et  le  second  renferment  l'histoire  générale  des  Angkh 
Saxons ,  et  le  troisième,  le  tableau  de  leurs  mœurs,  coutumes  et  ha- 
billements ,  de  leur  condition  sociale  et  de  leur  système  d*odacalioo. 
Ce  qui  se  rapporte  particulièrement  au  sujet  que  nous  traitons ,  est  le 
livre  neuvième.  Le  premier  chapitre  présente  un  exposé  de  leur  poésie 
populaire.  Dans  le  deuxième ,  nous  trouvons  l'analyse  de  leurs. récits 
ou  narrations  en  vers ,  et  particulièrement  du  poème  de  Beowulf;  le 
troisième  contient  des  notices  sur  les  poèmes  de  Judith  et  de  Caed- 
mon ,  sur  des  poèmes  du  tnanuscnt  d'Exeter ,  l'Exilé ,  l'hymne  sur  la 
création,  sur  la  mort,  etc.  Le  texte  saxon  est  accompagné  d'nœ 
traduction  anglaise.  Le  quatrième  chapitre  traite  de  la  versiGcatioa 
anglo-saxonne;  le  cinquième,  de  la  poésie  latine  de  cette  nation; 
le  sixième  contient  le  Te  Deum,  le  Jubiiate,  le  Magnificat,  etc.,  eo 
anglo-saxon. 

Quelques  années  plus  tard,  le  révérend  J.-J.  Conybeare  lut  aox 
réunions  de  la  Société  des  Antiquaires  plusieurs  dissertations  sur  b 
littérature  anglo-saxonne,  et  elles  furent  insérées  au  27*  voiiiuie 
de  V ^rchaeologia.  Le  même  auteur  annonça,  vers  1816,  un  recueil 
intitulé  :  lllusîraîiom  of  tke  earltf  hisîory  of  englisk  and  frenêck 
poetry ,  mais  la  mort  l'eiDj^ècha  d'exécuter  ce  projet ,  qui  fut  néan- 
moins accompli  par  son  frère .  le  révérend  W.-D.  Conybeare,  en  1826. 
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Un  ouvrage  qui  n*e8t  pas  assez  connu,  même  en  Angleterre,  et 
qui  fournit  les  renseignements  les  plus  importants,  c'est  la  dissertation 
sur  les  distinctions  sociales  et  les  diverses  classes  de  la  nation,  sous 
le  gouvernement  anglo-saxon ,  par  Serjeant  Heywood.  Comme  cet 
ouvrage  est  rare  et  très-cher,  ce  serait  rendre  un  véritable  service  au 
public  que  de  le  réimprimer. 

Une  forte  impulsion  était  imprimée  dès  lors  aux  études  anglo- 
saxonnes,  et  Ingram ,  Bosworth ,  Thomson ,  Thorpe,  etc.,  etc.,  con- 
L  tribuaient  à  l'envi  à  les  propager  de  plus  en  plus  par  la  publication 
d*ouvrages  élémentaires  et  de  chroniques  inédites. 

Le  volume  intitulé  :  iliustrations  of  anglo-$ason  pœtry^  de  J.-J.  Co- 
nybeare,  édité,  comme  nous  venons  de  le  dire,  par  son  frère,  ren- 
ferme tant  de  détails  du  plus  haut  intérêt ,  qu'il  serait  nécessaire 
d'en  présenter  ici  une  analyse;  malheureusement  l'espace  nous 
manque;  mais  nous  nous  proposons  de  consacrer  à  cet  ouvrage  un 
travail  séparé. 

Les  personnes  qui  s'intéressaient  aux  recherches  relatives  aux 
antiquités  nationales  anglaises,  et  à  l'étude  de  l'ancienne  langue  de 
la  Grande-Bretagne ,  songeaient  depuis  longtemps  à  la  publication 
de  ce  qui  restait  encore  en  manuscrit  de  la  littérature  anglo- 
saxonne,  en  y  ajoutant  ceux  de  ces  ouvrages  qui  avaient  été  impar- 
faitement publiés ,  ou  qui  étaient  devenus  extrêmement  rares.  En 
conséquence,  une  société  s'établit,  et  un  prospectus  fut  rédige  pour 
arrêter  les  bases  d'une  série  de  publications  de  ce  genre,  sous  le 
patronage  d'un  comité  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres.  Les 
détails  furent  arrêtés  en  1831 ,  et  les  deux  premiers  ouvrages  publiés 
furent  :  1®  la  Paraphrase  métrique  de  quelques  parties  de  la  Bible, 
par  Caedmon  ,  éditée  par  le  savant  Benjamin  Thorpe,  avec  des  notes, 
et  53  fac-similé  de  gravures  anciennes;  2®  la  traduction  de  Layamon, 
de  la  chronique  de  Brut ,  par  Wace ,  éditée  d'après  un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  Cottonienne ,  par  sir  Frédéric  Madden ,  avec  une  pré- 
face et  des  notes. 

Le  troisième  ouvrage  devait  être  la  collection  conservée  dans  la 
bibliothèque  de  la  cathédrale  d'Exeter,  et  connue  sous  le  nom  de 
livre  d'Exeter  (Exeterhook)^  qui  fut  aussi  confié  à  M.  B.  Thorpe. 

Les  étrangers  qui  désireraient  aujourd'hui  obtenir,  sans  de  trop 
longues  études,  un  aperçu  nourri  et  exact  de  l'histoire  littéraire  et 
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politique  de  la  période  anglo-saxonne,  doivenl  lire  attentivemeot  le 
petit  volume  de  sir  Francis  Palgrave  :  Hiêtory  of  ihe  Angio^Saxw^. 
in^lS ,  et  Inquiry  into  the  ri$e  and  Growih  ofike  ro^ml prerogoikên 
EngUmd^  par  Allen,  in-8*,  1880. 

Par  contre ,  les  leoteurs  du  continent  doivent  éviter ,  s'ils  ne  ves- 
lent  avoir  les  notions  les  plus  fausses,  une  Histoire  de  rEw9ft 
durant  le  moyen  é^^  qui  fait  partie  du  Lardner's  cmbinei  Cfdopmedk, 
publié  en  1 840 ,  et  qui  renferme  plus  d'ignorance  et  d'erreurs  sar  k 
caractère  de  la  littérature  anglo-saxonne ,  qu*oo  n'en  peut  rençonticr 
dans  aucun  ouvrage  du  même  genre ,  livré  au  public  duraot  ee 
siècle. 

Un  des  recueils  les  plus  curieux,  et  une  des  acquisitions  lespbi 
précieuses  ,  pour  oette  littérature,  c'est  le  manuscrit  trouvé  ï 
Vercelli  en  Italie  <,  et  connu  sous  le  nom  de  Codex  verceiiiamn, 
M.  Thorpe  Ta  édité  avec  le  soin  et  l'exactitude  qu'il  met  ô  toutes  m 
publications,  et,  d'après  des  inscriptions  runiques,  M.  Kemble  i 
découvert  que  l'auteur  de  ce  recueil  d'au  moins  sept  mille  vers,  al 
Gynewulf,  abbé  de  Peterborough  i  qui  composa  aiissi,  selon  Uwle 
probabilité ,  les  poésies  que  renferme  le  Cod^s  Exonieneie. 

En  1887 ,  M.  Kemble donna  une  seconde  édition,  considérableoMst 
augmentée,  du  poème  de  lieowulf.  On  y  trouve  des  renseignemeob 
sur  le  héros  du  poème ,  l'auteur  et  l'histoire  du  manuscrit,  ainsi  que 
les  passages  les  plus  importants  de  Thorkeliq ,  de  Grundtvig,  è 
Turner  et  de  Conybeare. 

Dans  cette  publication ,  le  lecteur  curieux  aura  toutes  les  infa^ 
mations  qu'il  peut  désirer  relativement  à  ce  poème,  le  plus  parW 
modèle  de  poésie  héroïque  qui  existe  dans  les  vieux  dialectes  du  Md 
de  l'Europe»  O.   DELtriKasE* 

(  Pour  être  eouiinué,  ) 


HAMAU. 


Massao  (  Jean-Laurent  )  naquit  à  Verviers  le  M  novembre  178!. 
Dès  sa  plus  tendre  enfance ,  il  aimait  les  livres  et  l'étude   Un  de  f» 
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I  oncles  maternels,  M.  Fiettii  savant  mathématicien  qui  professa  luo^ 
M  cessivement  au  collège  de  Douai  et  h  Armentières,  oij  il  est  mort, 
M  ayant  remarqué  les  dispositions  précoces  et  la  mémoire  étonnante  du 
jeune  Massau ,  le  prit  auprès  de  lui  pour  le  diriger  dans  ses  études» 
L*oncle  et  le  neveu  se  lièrent  d*une  amitié  fraternelle  qui  ne  finit 
i     qu*avec  la  vie« 

14  Après  la  mort  de  son  oncle ,  Massau  s'abandonna  tout  à  fait  à  son 
I  goiH  favori ,  la  bibliographie.  11  entretint  des  correspondances  sivec 
(  les  érudits  et  les  savants  les  plus  remarquables  de  Tépoque,  Peignot 
Taimait  et  lui  écrivait  très-souvent;  Villenfagne  d*Ingihou1  le  con- 
sultait avant  de  rien  publier;  Querard  le  cite  dans  son  dernier  ou* 
vrage  sur  les  pseudonymes  et  le  remercie  des  renseignements  qu*il  en 
avait  reçus.  Ses  lettres ,  dont  il  conservait  toujours  des  copies ,  seraient 
une  mine  abondante  de  documents  curieux  et  d'anecdotes  intéres- 
santes pour  rkistoire  de  la  littérature  et  des  livres. 

An  milieu  de  ses  trésors  d'érudition  qu'il  distribuait  à  tout  le  monde 
avec  une  générosité  et  une  complaisance  inépuisables,  Massau, 
aussi  modeste  que  savant,  ne  voulut  jamais  rien  publier  sous  son 
nom.  Les  nombreux  articles  qu'il  donna  à  la  biographie  liégeoise  de 
M.  De  Becdelièvre  et  aux  diverses  revues  et  journaux  du  pays,  sont 
tous  restés  sous  le  voile  de  l'anonyme. 

Massau  avait  entrepris  de  doter  sa  ville  natale  d'une  bibliothèque 
publique,  et  il  était  parvenu  à  déterminer  son  ami,  M.  Joseph  81- 
monis ,  à  exécuter  ce  projet  par  le  don  de  sa  riche  collection  de 
livres  ^  laquelle  Massau  promettait  d'ajouter  un  nombre  de  bons  ou- 
vrages, et  qu'il  aurait  dirigée  gratuitement  en  qualité  de  biblio- 
thécaire. Des  influences  contraires  Grent  changer  ces  intentions 
généreuses;  M.  Simonis  donna  ses  livres  au  collège  de  Verviers  (1), 
au  grand  regret  de  son  savant  ami  qui  prévoyait  le  sort  qui  les  at- 
tendait. 

Le  bonheur ,  la  vie  de  Massau  ,  c'étaient  ses  livres.  Privé  par  une 
cruelle  maladie  de  cette  jouissance  de  l'esprit  qui  reste  souvent  la 
dernière  à  Thomme,  les  trois  dernières  années  de  son  existence  fti- 
rent  un  long  et  terrible  martyre  qui  ne  lui  laissait  pas  un  moment 

(1)  Cet  livref  ont  été  gtspillët  depait ,  ainci  que  le  prouve  le  ctttloguoqua 
j*ei  devant  let  yeui.  (  C.  Massau.) 


de  repos.  Ses  souffrances  étaient  devenues  telles  qu'il  ne  pouTait  flm 
ni  se  coucher  ni  s'asseoir! 

Massau  laisse ,  en  manuscrit ,  plusieurs  ouvrages  et  traités  sur  ks 
mathématiques,  la  géométrie,  la  bibliographie,  et  de  DomlM^evto 
notices  sur  des  hommes  célèbres  du  pays.  Sa  bibliothèque ,  très-con- 
sidérable, se  compose  d'ouvrages  rares  et  précieux ,  remarquablft, 
surtout  par  le  choix  des  exemplaires.  C'était  sous  ce  rapport  (clioie 
assez  rare  en  Belgique  )  un  véritable  bibliophile  nodieriem. 

Il  mourut  à  Saint-Josse-ten-Noode,  lez-Bruxelles,  le  14  septembre 
1847. 


Obâervatianê  sur  ia  noiiee  biographique  de  dan  Amiome 

La  Sema  y  Santander. 

(Yoyet  page  169.) 
MoitSIBOB   LB   RtOACTBCB. 

H  Vous  avez  rendu  un  juste  hommage  d'estime  à  la  mémoiiedB 
savant  bibliographe  don  Charles- Antoine  de  la  Sema;  comme  j'ai  ci 
l'honneur  de  vous  fournir  quelques  documents  pour  la  rédacttooA 
votre  intéressante  notice,  j'ose  vous  prier  de  me  permettre  de  ▼«• 
signaler  quelques  petites  inexactitudes  qui  s'y  sont  glissées.  Qoel- 
ques-unes  de  mes  remarques  méritent  incontestablement  te  non  et 
minuties  ;  mais  vous  avez  bien  voulu  m'assurer  que ,  pour  un  biUit' 
phile,  les  moindres  détails  ont  leur  valeur;  si  vous  n'avez  pascbsop 
d'avis ,  veuillez  les  insérer  dans  votre  Buiietin. 

»  A  la  p.  170,  vous  avancez  que  Charles  n'a  eu  qu'un  frère;  il  ci 
a  eu  trois  et  une  sœur  :  Ferdinand,  mort  en  1824;  Antoine,  oMvi 
en  janvier  1847;  Blateo,  le  cadet,  mort  en  1819  et  Rita,  msftt 
en  1888(1). 

(1)  Ayant  suivi  les  ronseignements  génétlogiqnes  fournis  par  la  fomilkt 
nous  avons  dô  y  ajouter  foi.  Or,  ces  renseignements  n'indiquaient  que  dcai 
fils.  —  Rédaction. 


»  A  la  p.  183,  vous  iiommez  son  beau-père  Philippe  Baert.  C*est 
le  catalogue  de  Van  Hulthem  qui  vous  aura  induit  eu  erreur. 
Il  y  est  dit  au  d*  S47,  manuscrits,  6*  vol. ,  que  Philippe  est  l'auteur 
des  Becherches  sur  Sautarobriva  et  êur  les  Campagne$  de  César  ;  cet 
ouvrage  a  été  imprimé  en  1883,  à  Louvain,  chez  Van  Linthout  et 
P    Vandenzande,in-4®,  91  pp.  et  6  pi.;  mais  il  y  est  attribué  à  P.-J.  B.  ; 

■  le  beau-père  de  M.  de  la  Sema  se  nommait  en  effet  Pierre -Jacques 

■  Baert.  C*est  par  erreur  encore  que  Ton  attribue  à  Philippe,  n®  165 
•    du  même  catalogue ,  les  Éiémenh  de  l'art  du  dessin  si  de  ia  peinture» 
^    Ces  éléments  sont  Touvrage  de  Pierre-Jacques ,  qui  était  un  dessina- 
teur de  grand  mérite.  Philippe  Baert,  dont  vous  parlez,  était  un  ar- 
chéologue, qui  s'occupait  surtout  de  monuments  Funèbres  et  qui  est 
mort  en  voyage,  on  ne  sait  où. 

»  A  la  p.  185 ,  il  est  dit  que  de  la  Sema  mourut  le  18  novembre, 
c'est  le  28  qu'il  fallait  dire. 
^         )*  Vous  pouvez  ajouter  à  la  liste  des  ouvrages  dont  il  soigna  la  pu- 
blication : 

»  P.  Firgilii  Maranis  opéra  ex  antiquis  monumentis  iUustrata  curOj 
êiudio  et  sumptibus  HzNaici  Justicb,  5  vol. 

»  Cette  belle  édition  ,  entièrement  gravée,  et  publiée  par  souacrip* 
tion  de  1757  à  1765 ,  fut  épuisée  peu  après  sa  dernière  livraison; 
elle  était  devenue  rare  et  très-chère  dans  le  commerce,  lorsque 
M.  de  La  Sema  en  retrouva  les  cuivres.  Il  se  hâta  de  faire  jouir  le  pu* 
blic  de  sa  découverte,  en  faisant  tirer,  sur  papier  vélin,  80  exem- 
plaires, dont  il  soigna  le  nouveau  tirage. 

•  A  la  p.  190,  vous  avez  fait  imprimer  le  nom  de  M.  Rom,  et 
vous  y  ajoutez  un  signe  d'interrogation  y  l'abbé  de  S^-Léger  a  écrit 
M.  De  Roêsi;  mais  pas  du  tout  M.  Rom  (1). 

»  A  la  p.  191 ,  alinéa  1",  après  les  mots  :  Je  n'ai  pu  répondre^ 
vous  avez  supprimé  le  paragraphe  suivant  :  «  Mon  libraire  va  faire 
I»  venir  le  livre  italien  du  P.  Nuis,  pour  le  faire  traduire  eu  français, 
n  il  se  procurera  ensuite  la  traduction  espagnole  pour  en  tirer  les 
»  notes,  et  donnera  cette  traduction  dans  le  format  du  Raynal ,  d'a- 
n  près  ce  que  je  lui  ai  dit  de  la  bonté  de  Touvrage.  Il  voudrait  bien 
n  aussi  avoir  des  détails  sur  le  P.  Nuix  et  ses  autres  livres  (2).  » 

(1)  11  y  ■▼ait  Rûm  dans  la  copie  qui  noui  a  été  communiqués.  —  Rédaction» 
(S)  Cette  lacune  te  trouf  tit  dent  la  même  copie.  —  Bédactiom, 
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n  C'est  M.  delà  Sema  qui  s*est  chargé  de  traduire  Touvrage  do 
P.  Nuix,  et  j*eii  ai  vu  la  tradvction  manuscrite  eo  trois  volumes  in-IS, 
sous  le  titre  de  :  «  Réflexions  morales  sur  rhumaDité  des  fspàffuok 
n  dans  les  Indes ,  contre  les  prétendus  philosophes  et  politiques  ■•• 
m  dernes,  pour  servir  d'éclaircissement  aux  histoires  de  MM.  Raynl 
•  et  Robertson ,  écrites  en  italien  par  M.  Fabbë  Nuix ,  et  traduites  eo 
»  français,  sur  Toriginal  imprimé  à  Venise,  en  1780.  On  y  a  joisi 
«  les  notes  de  la  traduction  espagnole ,  imprimée  à  Madrid ,  cba 
n  Ibarra,  en  1782.  A  Bruxelles,  chez  moi,  1788.  » 

n  II  parait ,  d*après  cette  réfutation ,  que  Las  Casas  n*est  ps  lisf 
d'accord  avec  lui-même,  sur  le  nombre  d'indiens  que  les  Espagonbj 
auraient  massacrés,  11  fait  monter  ce  nombre  d'abord  è  là  milliom, 
puis  à  15;  ensuite  à  20,  et  même  h  25  millions;  mais  oobliant  es 
chiffres,  il  les  porte  à  SCO  millions,  et  ne  s'arrête  qu'après  afoir 
accusé  les  Espagnols  d'en  avoir  tué  un  milliard. 

t»  Vous  avez  encore  oublié  un  autre  ouvrage  de  M.  de  La  Serw, 
dont  le  titre  se  trouve  cependant  au  n*^  714  du  catalogue  des  Iîtis 
de  la  bibliothèque  de  feu  M.  (Ihar les- Antoine  de  La  Sema.  Le  voia: 
«  Biographie  curieuie  et  msIntcltM,  ou  noitae des  iévreê  leêpiuêuhk, 
»  /és  pluê  curieux  et  les  piue  rares,  dans  toutes  iee  branches  des  m- 
»  iMNManees  humaines ,  par  M.  de  La  Serma  Saniander,  179B,  ■>- 
»  nuscrit  autographe  de  l'auteur.  » 

»  C'est  la  première  partie  d'un  grand  ouvrage  qu'il  s'était  prspoi^ 
de  faire  sur  la  bibliographie  générale ,  mais  qui  n'a  pas  eu  de  soik. 
Cette  partie  ne  contient  que  la  théologie ,  et  renferme  1 ,685  artida. 
avec  des  notes  instructives  sur  la  plupart  des  ouvrages. 

9  Puisque  j'en  suis  h  énumérer  des  ouvrages  de  la  faaniile  ée  U 
Serna ,  peniietlez-moi  de  vous  adresser  ci-joint  un  esemplaire  de  h: 
«  DtseertùÊion  sur  le  premier  ineenteur  de  l'art  d'tnsiruire  les  soerk 
»  muets,  par  don  Sibor-Astoinb  ai  SAiiTAiisEa  sa!i  Jcah,  publiée p^ 
«   l'abbé  C.  Castou,  Bruges ,  1841 ,  52  pages  io-8^.  )* 

n  C'eK  un  tiré  à  part  du  journal  :  te  Sourd- Muet  ei  VyÉvengk,  M 
il  n'a  jamais  existé  que  trente  exemplaires.  Ce  petit  ouvrage  dcStf- 
tander  était  adressé  à  l'abbé  de  SM^ger.  Je  l'ignorais  lors  de  sa  p*- 
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MicatioD.  Voir  pp.  A  et  10*  Voir  aiusi  BuUetin  du  BibliapkUey  p.  190, 
lignes  SI  et  32(1).»  C.  C. 


Époque  de  Pintroductiim  de  l'imprimerie  à  Liège  et  à  Luxembourg» 

Les  anciens  historiens  liégeois,  Foullon ,  Bouille;  les  auteurs  ano- 
nymes de  plusieurs  chroniques  manuscrites  ;  MM.  de  Villenfagne  et 
F.  Hénaux,  s'accordent  à  dire  que  l'imprimerie  fîit  introduite  à  Liège 
par  Gautier  Morberius.  La  plupart  placent  cette  innovation  vers  l'an- 
née 1558.  Or,  M.  H.  Helbig ,  qui  s*occupe  avec  snccèt  de  la  recherche 
des  premiers  et  des  plus  rares  monuments  de  la  typographie ,  vient 
de  faire,  dans  le  Messager  des  sciences  historiques  (1 847 ,  pp.  948*348), 
la  description  détaillée  de  Touvrage  qui  a  toujours  passé  avec  raison 
comme  le  premier  qui  fût  sorti  des  presses  de  Morberius ,  et  qui  est 
daté  de  I6M  et  1561  :  c'est  un  bréviaire  en  deux  parties,  dont 
M.  Ch.  Simonon  possède  un  exemplaire. 

C'est  donc  à  Tannée  1 560  que  M .  Helbig  fixe  rétablissement  de  la 
typographie  dans  la  ville  de  Liège. 

Que  devient  alors  la  Prognosiication  de  maître  Jehan  Lescalier, 
médecin  de  Liège  ,  pour  Tan  de  grâce  1556? 

M.  Helbig,  qui  veut  bien  avoir  une  déférence  flatteuse  pour  notre 
avis ,  ne  le  partage  pas  dans  cette  circonstance.  Quoique  noua  attar 
chions  aussi  beaucoup  de  poids  à  son  opinion ,  et  que  nous  ayona  une 
confiance  presque  illimitée  dans  son  expérience  en  ces  matières, 
nous  regrettons  de  ne  pouvoir  acquiescer  au  raisonnement  sur  le- 
quel il  s'appuie.  Voici  en  quoi  il  consiste  : 

M.  Helbig  doute  que  la  Prognestioation  de  1656  soit  imprimée  à 
Liège ,  car  la  coutume  des  imprimeurs  de  dater  leurs  impresaions 
d'une  autre  ville  que  la  leur,  mais  oà  ils  comptaient  priacipalement 
les  débiter ,  est  déj%  fort  ancienne. 

M.  Helbig  croit  que  cette  Prognoeiieaiion  a  été  réellement  imprimée 

(1)  Voir  V Annuaire  de  la  Bibl,  royale  ^  pour  1648,  où  la  biogmpbifl  do  La 
8cnM  Mi  reprodaiU  avec  des  eoneotiona  ai  additiooa» 


\ 


-  SS8  — 

à  Anvers ,  avec  celles  que  nous  avons  décrites  comme  exécotëes  dai 
cette  ville. 

Voilà  à  quoi  se  réduit  la  dialectique  du  savant  bibliographe. 

Il  est  vrai  que  Ton  a  plus  d*une  fois  daté  un  livre  d*un  endroit  c 
il  n*avait  pas  été  imprimé.  Mais  l'argument  tiré  de  cet  usage  ne  do 
être  employé  qu'avec  beaucoup  de  sobriété.  Sur  le  titre  de  nob 
PrognoÊiicaiiim  f  il  est  dit,  sans  équivoque  aucune  : 

Imprimé  à  Liège  ^  cheu»  Henri  Rochefori. 

Une  pareille  assertion,  en  l'absence  de  preuves  contraires,  peut 
elle  laisser  la  moindre  incertitude?  A  quoi  peut-on  croire  si  Ton  ré 
cuse  sans  nécessité  de  pareils  témoignages?  A  la  rigueur  ,  ne  sérail 
on  pas  en  droit  d'appliquer  alors  le  même  scepticisme  au  Brérkin 
de  Morberius  de  l'an  1560?  Pourquoi  montrer  une  incrédulité  que 
rien  ne  légitime?  Est-il  donc  impossible  qu'on  ait  imprime  â  Uép 
quatre  ans  avant  Morberius?  A  quoi  bon  recourir  à  une  conjectnt 
toute  gratuite  et  présumer  que  l'opuscule  de  maître  Lescalier  a  âé 
imprimé  à  Anvers,  quand  on  y  lit  en  lettres  moulées  :  ImpriwU  à 
Liège ,  cheu%  Henri  Rachefort  ? 

M.  Helbig  ajoute  :  Si  celte  petite  pièce  a  été  réellement  imprimée  i 
Liège ,  elle  l'aura  été  sans  doute  par  un  de  ces  imprimeurs  nomades 
qui  transportaient  leurs  presses  de  ville  en  ville.  S'il  en  était  aat^^ 
ment,  on  connaîtrait  quelque  autre  production  de  ce  Henri  Ro- 
chefort.  Nomade  ou  non ,  Rocbefort  a  imprimé  à  Liège  en  1556;  cdi 
nous  su£Bt.  Morberius  n'a  donc  pas  eu  le  mérite  d'avoir  fait  rouler  i 
Liège  la  première  presse* 

Rocbefort  probablement  n'imprimait  que  des  almanachs,  des  feoila 
volantes  pour  le  peuple  et  ce  qu'on  appelle  des  biiboqueis.  Ces  sorUi 
d'impressions  sont  destinées  à  périr  peu  après  leur  naissance  Si  Toi 
n'en  a  point  trouvé  d'autres  de  Rocbefort,  rien  ne  démontre  qo*os 
n'en  découvrira  pas  :  celle-ci  était  bien  ignorée ,  et  son  existence  etf 
venue  changer  une  date  qui  a  quelque  importance  dans  l'histoire  de 
l'imprimerie.  Pour  quelle  raison ,  d'ailleurs ,  exigerait-on  plus  (Tsi 
ipecimen  du  Rocbefort  de  Liège ,  tandis  qu'on  se  contenterait  d'si 
seul  du  Rocbefort  d*Anvcrs?  Au  surplus,  quand  la  ProgHosiicaù» 
de  1556  resterait  l'œuvre  unique  que  l'on  connût  de  Henri  Rocbefort, 
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le  fait  qu*elle  pose  n'en  subsisterait  pas  moins.  Si  on  s'obstine  ii  sou- 
tenir que  les  mois  imprimé  à  Liège  signiGent  imprimé  à  jlnverê^  il 
faut  contester  Tauthenticitc  de  tous  les  livres  que  les  Allemands  ap- 
pellent incunables^  il  faut  désormais  tout  remettre  en  question. 

Je  demande  pardon  à  M.  Helbig  de  mon  entêtement,  mais,  faute 
de  mieux  ,  je  m'en  liens  au  sens  ordinaire  et  direct  des  mots,  et,  jus- 
qu*à  nouvel  ordre ,  je  regarderai  Tannée  1556  comme  l'époque  où 
rimprimerie  a  pris  naissance  à  Liège  (1). 

M.  Fr.-X.  Wurth-Paquet,  conseiller  à  la  cour  supérieure  de  jus- 
lice,  à  Luxembourg,  en  recherchant,  dans  un  curieux  article,  quand 
l'imprimerie  a  été  en  activité  dans  cette  ville ,  doute  aussi  que  les 
mots  :  geprint  in  de  stadi  van  Lusemburckf  by  my  Merten  Marchant^ 
1578,  expriment  une  vérité  ,  attendu  que  Martin  Marchant  imprimait 
à  Verdun,  en  157â,  puisa  Ponl*à-Mousson ,  en  1583. 

M.  Paquet  aurait  pu  citer  un  livre  de  Marchant,  indiqué  comme 
imprimé  à  Luxembourg ,  en  1577 ,  c'es^à-di^e  une  année  plus  t6t  (2J, 
et ,  selon  toute  apparence ,  il  aurait  conservé  son  scepticisme. 

J*avoue  que  j'ai  quelque  répugnance  à  rejeter  des  assertions  aussi 
formelles  que  celles  de  Marchant,  à  moins  de  preuves  sans  réplique , 
et  qu'il  ne  me  parait  pas  invraisemblable  qu^entre  les  années  157  S  et 
1588  il  ait  pu  imprimer  à  Luxembourg. 

Cette  manière  de  voir  obtient  même  Tassentiment  de  M.  Paquet, 
malgré  ses  doutes,  puisqu'il  ajoute  qu*il  est  cependant  possible  que 
Marchant  ait  transporté  temporairement  une  presse  à  Luxembourg. 

Nous  attendrons ,  en  conséquence,  de  nouvelles  découvertes  avant 
de  prononcer  en  dernier  ressort ,  et  nous  conserverons  provisoire- 
ment, dans  notre  tableau  chronologique  ,  l'année  1577  ,  comme  celle 
oii  remonte  l'importation  de  l'imprimerie  à  Luxembourg. 

Db  Rg. 

(1)  Voir  notre  Annuaire  delà  Bill,  royale  pour  1843  (4* année],  pp.  12-13. 

(2)  H.  Alei.  Pinchard  Ta  décrit  dans  notre  t.  III,  pp.  310-312. 


ToHi  IV.  as 
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Ancienneêè  de  imprimerie  en  Ckéne, 

M.  S.  Julien  a  communiqué  récemment  à  T Académie  desseienoei 
de  Paris  des  recherches  sur  Tinvention  de  l'imprimerie  en  Chine. 
Suivant  Klaproth,  rimprîmerie,  originaire  de  la  Chine,  aurait  pa 
être  connue  en  Europe  environ  150  ans  avant  qu'elle  n'y  fdt  dccos- 
verte ,  si  les  Européens  avaient  pu  lire  et  étudier  les  bisteriens  per- 
sans ,  qui  racontaient  dans  leurs  livres  la  célèbre  invention  chinoise. 
M.  S.  Julien  va  plus  loin.  Il  prouve  que  l'imprimerie  existait  déjà  en 
Chine  vers  la  fin  du  ^*  iiècle.  L'Europe  aurait  donc  pu  en  avoir  oea- 
naissance  si  elfe  eàt  été ,  à  cette  époque  reculée ,  en  relatien  avec  le 
Céleste- Empire.  Grâce  à  ce  procédé,  quelque  imparfait  Cfa'il  fit  àem 
l'origine ,  il  eût  été  possible  de  reproduire ,  à  peu  de  frais,  en  noo- 
bre  immense ,  les  chefii-d'œuvre  de  l'antiquité  grecque  et  romaine, 
et  d'en  préserver  un  grand  nombre  d'une  perte  aojoord*btti  irréps- 
rable. 

L'usage  de  la  gravure  sur  bois  pour  les  textes  et  les  dessins  es 
Chine,  remonte  à  l'an  580  de  Jésus-Christ.  Cette  sorte  de  grawre 
arriva  h  la  plus  grande  perfection  et  à  son  plus  grand  déreloppeneBl 
au  XI II*  siècle. 

C'est  entre  les  années  1041  et  1048  de  notre  ère  que  rimpresaon 
en  caractères  mobiles  fut  découverte  par  un  forgeron.  Cet  hoame 
ingénieux  se  servait  pour  ses  caractères  d'une  pâte  de  terre  coite. 
Après  sa  mort ,  on  en  revint  aux  planches  de  bois  gravées.  Ce  relsar 
naturel  à  l'ancien  mode  d'imprimer  tenait  surtout  à  la  nataredeh 
langue  chinoise.  Dépourvue  d'un  alphabet  formé  d*nn  petit  nealif* 
de  signes  avec  lequel  on  pût  composer  toutes  sortes  de  livres,  h 
langue  chinoise  mettait  Timprimeur  dans  la  nécessité  de  graver 
plusieurs  fois  autant  de  types  qu'il  y  a  de  modes  différents,  rto- 
fermant  chacun  un  nombre  énorme  de  types  plusieurs  fois  répétés, 
dont  le  maniement  devnit  ei^iger  un  temps  considérable.  Depaâ 
cette  époque  jusqu'il  nos  jours,  les  imprimeurs  chinois  ont  contionê. 
en  général,  à  imprimer  avec  des  planches  en  bois  ou  avec  des 
planches  stéréotypées  de  cuivre  gravées  en  relief. 

Mais  sous  le  règne  de  Tempereur  Khang-hi ,  en   1662 ,  des  mi^ 
sionnaires  européens ,  qui  jouissaient  d'un  grand  crédit  auprès  de  cr 


monarque,  le  décidèrent  a  faire  graver  250,000  types  mobiles  en 
cuivre ,  qui  servirent  h  imprimer  une  collection  d^ouvrages  anciens 
et  modernes ,  qui  forme  6,000  volumes  in-8^,  et  dont  la  Bibliothèque 
royale  de  Paris  possède  plusieurs  parties  considérables. 

Il  existe  dans  le  palais  impérial  de  Pékin  un  édifice  appelé 
H^owing^Trin y  où,  depuis  1776,  Ton  imprime  chaque  année  un 
grand  nombre  d'ouvrages  avec  deh  types  mobiles  obtenus,  comme 
en  Europe,  à  Taide  de  poinçons  gravés  et  de  matrices.  Seulement  les 
poinçons  chinois  sont  ea  bois  dur  et  d'un  grain  fin ,  ce  qui  coûte 
pour  chaque  type  de  5  h  10  centimes.  On  se  sert  de  ces  poinçons 
pour  frapper  des  matrices  dans  une  sorte  de  pÀte  de  porcelaine  qu'on 
fait  cuire  au  four,  et  oii  l'on  fond  les  caractères  d'imprimerie,  com- 
posé d'un  alliage  de  plomb ,  de  linc  et  quelquefois  d'argent. 

Ces  renseignements  recueillis  dans  le  28*  n'  de  la  Bibliographie 
de  la  France  j  pour  1827  ,  ont  donné  occasion  à  M.  Bailleul,  inspec- 
teur en  chef  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie  ,  d'annoncer  qu'il  allait 
ouvrir  aux  amateurs,  rue  de  Rivoli,  18,  les  mercredis  de  chaque 
semaine ,  de  4  à  tt  heures ,  sa  coHection  d'impressions  chinoises  en 
tableaux  ou  en  livres,  de  gravures,  de  dessins  et  de  papiers  prove- 
nant du  même  pays. 


CHRONIQUE  ET  VARIÉTÉS. 


Un  pape  meonnu. —  En  feuilletant  Platina,  Baronius,  voire  Llo- 
rente  et  le  chevalier  Artaud  de  Montor,  avez-vous  aperçu ,  parmi  les 
souverains  pontifes,  le  pape  ^ncAme  ?  ne  le  demandez  ni  aux  Béné- 
dictins de  Solesmes  ni  à  M.  Audin,  si  versé  dans  l'histoire  de  l'église 
romaine.  Ils  ne  vous  renseigneront  point  ce  personnage  D'où  est-il 
donc  sorti  ?  du  Moniteur  belge ,  cette  grave  et  haute  autorité.  De 
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cette  feuiile  il  s'est  glisse  clans  le  Bulhtin  (I).  Sous  le  couvert  dun 
article  officiel,  on  Ta  laissé  passer  sans  Tînterroger,  car  commeot 
se  défier  du  Moniteur  belge  ?  Le  pape  Âncdme  était  simplement  nne 
erreur  de  caese.  Lisez  Jnîère  ou  Anîeru», 

O  fautes  d'impression,  bourdons,  coquilles  et  le  reste,  que  de 
cruelles  insomnies  vous  nous  avez  déjà  causées!  que  de  rouge  von» 
nous  avez  fait  monter  au  visage!  n'est-il  pas  dur,  en  eiffet,  lorsqu'on 
s'est  livré  à  un  travail  rude  et  consciencieux ,  d'être  exposé  à  passer 
pour  un  étourdi ,  un  ignorant  ou  un  sot ,  à  cause  du  dérangement 
de  quelques  lettres  ou  d'un  qui-prth'quo  auquel  on  est  pourtaot 
étranger  ? 

La  preêse  beige. — Il  ne  faut  pas  croire  ,  comme  on  le  répète  trop 
souvent,  que  la  presse  belge  ne  vit  que  de  contrefaçons.   Indépen- 
damment de  quelques  publications  considérables  ,  telles  que  celJci 
de  l'Académie,  de  la  Commission  royale  d'histoire,  de  la  Commissioa 
centrale  de  statistique,   elle  prouve,  d*une   manière  irrécusable, 
qu'elle  pourrait  avec  avantage  renoncer  à  des  spéculations  qui  la 
dégradent  et  la  ruinent,  pour  un  travail  irréprochable,  national  et 
loyal  h  la  fois.  N'y  aurait-il  pas  pour  elle  honneur  et  pro6t  h  se  con- 
sacrer exclusivement  à  des  ouvrages  tels  que  la  traduction  en  vers  de 
VEuai  sur  l'homme  de  Pope ,  par  M.  Horace  Doursther,  les  Chaneom 
flamandeM'  de  feu  M.  Willems,  VHùtoire  de  la  Flandre  de  M.  Kerwyn 
de  Letlenhove,  celle  de  Liège  de  M«  Pulain ,  les  Éiudee  eur  Saliusteti 
sur  quelques-unê  des  principaux  historiens  de  l'antiquité  ,  par  M.  le 
baron  de  Gerlache?  Cet  écrivain  distingué  s'était,  dès  sa  jeunesse, 
attaché  à  Salluste ,  et  il  n'avait  pas  obéi  à  un  aveugle  instinct  ;  quand 
il  suivait  cette  inclination ,  il  accomplissait  sa  destinée  littéraire  qui  le 
poussait  vers  l'histoire  écrite  dans  la  grande  manière  des  anciens, 
en  se  plaçant  toutefois  au  point  de  vue  de  christianisme  et  en  pro- 
fitant des  leçons  de  la  politique  moderne. 

Un  de  nos  meilleurs  professeurs,  M.  F.  Nève,  s'est  vu  force  de  re- 
courir aux  presses  françaises  pour  mettre  en  lumière  ses  profondes  re- 
cherches. 51ais  aussi  il  voulait  publier  des  tes:tes  sanscriis  et  jusqu'à 
]>rcsent  \e  sanscrit  est  lettre  close  pour  nos  fondeurs ,  nos  imprimeurs 

(l)  Page  887. 
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et  nos  proies.  [jEêsai  sur  le  mythe  des  Ribhavae  a  donc  élc  confie  à 
M.  Benjamin  Duprat  de  Paris.  Celle  petite  humiliation  donnera  sans 
doute  à  penser  2i  MM.  Hayez,  Wahlen  et  Méline. 

M.  de  Lamartine  et  Guttemherg,  —  Les  cchos  de  Màcon  reten- 
tissent encore  des  éloquentes  paroles  de  Lamartine.  Alalgré  son  ré  • 
publicanisme  nuageux,  poétique  et  très-peu  réalisable,  ce  discours 
n*en  est  pas  moins  digne  d'admiration ,  et  il  faudrait  desespérer  de 
'homme  qu*il  n*a  point  remué.  Nous  nous  sommes  emparés  avec  un 
empressement  particulier  de  ce  passage  qui  allait  iii  notre  adresse  : 

<t  Et  si  vous  demandez  quelle  est  donc  cette  force  morale  qui  pliera 
»  le  Gouvernement  sous  la  volonté  nationale?  je  vous  répondrai 
»  c*est  la  souveraineté  des  idées,  c*estla  royauté  des  esprits  !  c'est  la 
»  république,  la  vraie  république,  la  république  des  intelligences  ! 
»  en  un  mot,  c'est  Topinion,  cette  puissance  moderne  dont  le  nom 
»  même  était  inconnu  de  l'antiquité.  Messieurs,  l'opinion  est  née  le 
»  jour  même  ou  Guttemberg,  que  j'ai  appelé  le  mécanicien  d'un 
»  nouveau  monde,  a  inventé  par  l'imprimerie  la  multiplication  et  la 
I)  communication  indéfinie  de  la  pensée  et  de  la  raison  humaine ,  etc.  » 

Bihlioihèquee  agricoles.  —  Une  circulaire  adressée  le  12  juillet  18<47 
par  M.  le  comte  de  Theux,  Ministre  de  l'intérieur,  à  MM.  les  gou- 
verneurs des  provinces ,  contient  de  sages  réflexions  sur  la  nécessité 
d'extirper  les  préjugés  et  les  routines  en  fait  de  culture ,  et  prescrit 
la  fondation  de  bibliothèques  agricoles^  destinées  h  propager,  dans 
les  campagnes ,  une  instruction  professionnelle  indispensable.  On  ne 
peut  qu'applaudir  à  des  dispositions  si  judicieuses. 

Bibliothécaire.  —  M.  le  D'  J.-F.-L.-Th  JVerzdorf,  secrétaire  de  la 
Bibliothèque  grand'ducale  d'Oldenbourg,  vient  d'être  placé  à  la  tète 
de  cet  établissement,  dû  entièrement  à  la  munificence  du  prince 
éclairé  que  bénissent  tous  ses  sujets  et  que  respectent  tous  ceux  qui 
cultivent  les  sciences  et  les  lettres. 

MM.  le  ly  Laurent  Hoffmann  ei  Lappenberg^à  Hambourg, --^ous 
remercions  M.  Hofimann  des  encouragements  qu*il  ne  cesse  de  nous 
prodiguer.  Nous  voudrions  justifier  davantage  ses  éloges,  mais  s'il 
nous  continue  ses  conseils  ,  nous  parviendrons  peut-être  à  nous  en 
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rendre  moins  indigne.  Nous  sollicitons  en  même  temps  ceux  de  mb 
illustre  ami  M.  Lappenberg. 

Rien  de  plus  courtois  que  Tarticlc  de  M.  Hoffmann  sur  le  tome  III 
de  ce  recueil.  Ce  bibliophile  s'intéresse  à  nos  fêtes  typographiques.  Il 
a  rendu  compte  dans  les  Feuille»  littéraires  ei  critiquée  kambaW' 
geoiêeSj  du  25  juin  dernier,  de  celles  des  25  et  SI  décembre  1846, 
et,  dans  sa  passion  ardente  pour  tout  ce  qui  tient  à  la  bibliogra- 
phie et  aux  lettres,  il  vient  de  faire  cadeau  à  notre  Bibliothèque 
royale  de  plusieurs  ca/a/o^f/ef  remarquables  et  de  brochures  relativei 
à  renseignement  public  à  Hambourg. 

Journaux.  —  V Etoile  de  N.  Rastoul  a  filé  :  c'est  dommage;  ce  qui 
est  bien  ,  devrait  durer;  mais  V Étoile  était  trop  littéraire  pour  notre 
public.  La  Revue  de  Namur^  littéraire  aussi,  mais  pe  négligeant  pas 
les  questions  politiques,  vivra  sans  doute  plus  longtemps.  Si  elle 
meurt,  ce  ne  sera  pas  la  faute  de  M.  Tavocat  Gislain  ,  qui  y  met  tool 
ce  qui  constitue  une  existence  vigoureuse ,  de  Tàme  et  du  uerf.  La 
Revue  parait  deux  fois  par  semaine ,  le  mercredi  et  le  sanriedi. 

M,  JSaudet  et  son  rapport  sur  la  Bibliothèque  royale.  —  M.  Raoul- 
Rochotte  n*a  pas  protesté  moins  énergiquement  que  M.  Chnmpollioo- 
Figeac  contre  ce  rapport ,  et  le  bibliophile  Jacob  qui  prend ,  commode 
raison ,  une  part  très-vive  à  tout  ce  qui  concerne  la  Bibliothèque 
royale,  s'est  fait  Técho  des  plaintes  du  conservateur  des  médaill<*ST 
dans  le  Bulletin  des  arts  (  10  juin  1847  ). 

École  normale  des  libraires,  —  Ceci  est  uq  projet  de  M.  J.  Hé- 
brard ,  jeune  libraire  de  Paris ,  qui  aspire  à  régénérer  sa  profession, 
à  la  liref  du  discrédit  et  à  y  introduire  d'utiles  réformes.  Il  Ta  exposé 
dans  une  brochure  annoncée  plus  bas  (o^  88).  Le  bibliophile  Jarob 
trouve  que  M.  Hébrard  n'a  envisagé  qu'un  côté  de  ia  question. Tcut 
le  tort  n'est  pas  imputable  aux  libraires;  il  prend  à  partie  les  acAe- 
teurs  :  hélas!  selon  lui,  il  n*y  a  plus  d'acheteurs  en  France.  Les 
auteurs,  à  leur  tour,  pourraient  bien  intervenir  ainsi  que  les  ty|0- 
graphes,  les  minisires  et  les  pèrbs  conscrits  qui  font  des  lois  sur  la 
presse  ,  soit  fiscales  ,  soit  restrictives. 
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Attaque  contre  la  Bibliothèque  royale.  — Gomme  il  faut  toujours  que 
Ton  imite  à  Bruxelles  ce  qui  se  fait  à  Paris ,  un  journal  a  cru ,  parce 
qu'on  se  plaignait  légitimement  peut-être  du  désordre  qui  règne  à 
la  bibliothèque  de  la  rue  de  Richelieu ,  devoir  se  plaindre  sans  motif 
de  la  confusion  qui  n'existe  pas  à  celle  du  Musée.  La  personne  qui  a 
écrit  ce  petit  acte  d'accusation  souyerainemeot  injuste,  était  de  bonne 
foi.  Sans  qu'elle  s'en  doutât ,  elle  suivait  les  inspirations  d'un  homme 
que  son  caractère  porte  sans  cesse  à  employer,  pour  nuire,  de 
sourdes  et  honteuses  manœuvres.  Nous  sommes  forcé  de  l'avertir 
que  nous  l'avons  démasqué,  et  que  s'il  continue  son  odieux  ma- 
nège, nous  lui  infligerons  la  punition  que  méritent  la  noirceur  et 
la  lâcheté.  Il  y  a  un  moment  où  la  longanimité  est  plus  que  de  la  fai- 
blesse. 

M,  F,  Grille,  —  Depuis  quelque  temps ,  il  nous  semblait  que  la 
correspondance  de  M.  Grille  se  ralentissait  :  nous  en  étions  inquiet  et 
triste.  Était-il  malade?  Quelle  cause  avait  tari  cette  source  d'esprit, 
d'anecdotes,  de  souvenirs  de  toute  espèce,  qui  semblait  intarissable? 
La  Lettre  à  M,  le  marquis  de  la  Porte  est  venue  nous  tirer  de  peine. 
Nous  lavons  lue  avec  un  double  plaisir,  d'abord ,  pour  le  fond,  en- 
suite parce  qu'elle  est  adressée  à  un  de  nos  plus  respectables  confrères 
de  la  Société  des  Bibliophiles  français,  à  un  de  ces  chevaliers  qui  ont 
conservé  leur  ancienne  foi ,  leur  ancienne  loyauté ,  et ,  ce  qui  contri- 
bue peut-être  â  les  faire  aimer  davantage,  leurs  anciens  préjugés. 
M.  Grille,  encourant  à  travers  champs,  nous  avertit  de  la  manière  la 
plus  polie  que  notre  imprimeur  s'est  trompé  lorsqu'il  a  donné  pour 
biographe  à  M.  le  baron  Taylor,  M.  Amédée  de  Lisma  :  c'est  de  Cesena 
qu'il  fallait  dire  (1  j. 

Jurisprudence  scandée,  -~  Sous  ce  titre  un  de  nos  magistrats  les 
plusinstruits,M.  Ch.  Faider,  a  fait  imprimer  (Brux.,Wouters, 31  pp  , 
in-8")  un  mémoire  où  il  passe  en  revue  quelques  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  la  jurisprudence,  soit  en  vers  français,  soit  en  vers  latins,  tels  que 
Charondas-le-Caron ,  Garnier ,  Duchesne ,  Doujat ,  Laroche-Uadin  et 

(  1)  U  BihtiophUe  Utge ,  t.  III ,  p.  83. 
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Josse  Damhouder.  Cet  écrit ,  rédigé  d*une  manière  piquante ,  est  no 
vrai  morceau  de  bibliophile. 

Réclamation»  — 

MoifftlKUa  LB  DllBGTBVB  , 

M.  S. -P.  Y.  de  Moscou  vous  a  adressé  d*Aix-la-f Chapelle  une  note 
relative  à  quelques  points  de  la  bibliographie  voltaîrteone ,  note  qoe 
vous  avez  insérée  dans  votre  HuileUn,  tom.  IV,  pag.  3â.  Il  est  ques- 
tion  dans  cette  note  de  quelques  lettres  de  Voltaire  que  je  vous  avais 
communiquées  et  qui  ont  passé  au  Bulletin  (tom.  Ifl,  pag.  S 19-324); 
je  les  avais  extraites  d'un  journal  de  Bordeaux  ;  M.  Y.  voudrait  coo- 
naître  lequel  et  de  quelle  date;  je  m'empresse  de  lui  donner  une  ré- 
ponse qui  aurait  été  plus  prompte,  si  je  n'avais  fait  un  assez  loog 
voyage. 

Les  lettres  de  Voltaire  ont  passé  dans  le  Bulletin  polymathique  êm 
Muêéum  de  Bordeaux  ^\o}xrï\2A  mensuel  créé  en  1804 ,  mort  en  1818. 
Voici  Tindication  des  volumes  et  des  pages  oii  il  faut  recourir  : 


10  février        1756,  tom.  XIII,  pag.  4SI 
20  juillet          —            —  pag.  427 

6  septembre   —            —  pag.  854 

8  septembre   —      tom.  XIV,  pag.  112 

15  avril           1762,        —  pag.    65 

11  novembre  1768,  tom.  XIII,  pag.  885 
17  mars          1776,         —  pag.  854 


Je  n'ai  pas  donné  les  noms  des  personnes  auxquelles  elles  soot 
adressées,  mais  la  faute  en  revient  au  Bulletin  polymathique. 

Ce  même  journal  a  publié  comme  inédites  quelques  autres  lettres 
de  Voltaire,  qui  Tétaient  peut-être  lorsqu'il  les  imprimait,  mais  que 
j'ai  retrouvées  dans  l'édition  Beuchot.  On  y  a  inséré  aussi  plusieurs 
lettres  de  Montesquieu  et  de  J.-J.  Rousseau  ,  mais  elles  présentent 
trop  peu  d'intérêt  pour  que  je  vous  en  adresse  des  copies. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Bordeaux,  25  aoi^t  1845.  Gfstavb  BariiET. 
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Bihliothèqueê.  —  La  riche  et  précieuse  bibliolhèque  de  la  Société 
royale  de  littérature  islandaise,  à  (.openhague,  a  été  entièrement  dé- 
truite, le  2K  septembre  1847,  par  un  incendie  qui  a  réduit  en  cen- 
dres la  maison  oii  elle  était  placée  et  qui  était  siluée  au  Vieux-Quai* 

C*e8t  une  perte  immense  et  irréparable,  car  cette  bibliothèque 
renfermait  plus  de  2,000  manuscrits  inédits  et  une  nombreuse  collec- 
tion d*exemplaires  uniques  d*anciens  ouvrages  imprimés  en  Islande. 

La  destruction  de  cette  bibliothèque  rappelle  celle  de  la  fondation 
d*Arn-Magnusen  ,  qui  se  composait  de  plus  de  40,000  (4,000?)  ma- 
nuscrits islandais  et  qui  fut  bri^lée  dans  le  bombardement  de  Copen* 
hague,  par  les  Anglais,  en  1807. 

Petit  plagiat  pariêien,  —  La  littérature  des  feuilletons  fait  argent 
de  tout.  Obligée  de  produire  beaucoup  et  vite  ,  elle  prend  sans  façon 
dans  la  poche  d'autrui  et  fait  la  nouvelle  ou  le  roman  comme  un  filou 
fait  le  mouchoir  ou  la  montre.  Le  célèbre  Zschokkc  est  auteur  d'un 
conte  très-amusant  :  Les  aventures  guerrières  d'un  homme  pacifique ^ 
traduites  en  français  dès  Tannée  1813,  dans  un  recueil  en  S  volumes. 
Or ,  voilà  que  dans  la  Revue  de  Paris  du  mois  d'août  dernier,  un 
M.  Max.  Lagrange  trouve  à  propos  de  copier  ce  joli  récit  sans  nom- 
mer Zschokke  pas  plus  que  si  c'était  un  écrivain  inconnu  qu'on  pût 
voler  impunément.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  gai  et  de  comique  dnns  l'o- 
péra du  Brasseur  de  Preston  est  pris  ,  on  le  sait,  de  la  nouvelle  de 
l'auteur  allemand. 

Nécrologie,  —  Le  nestor  des  typographes  de  Bruxelles,  H.-J.  De 
Haes,  est  mort  à  l'Age  de  84  ans,  au  commencement  de  juillet. 

Le  vendredi  0  de  ce  mois,  est  décédé  à  Mons,  à  l'âge  de  61  ans, 
M.  Pierre-Louis  Delobel ,  ancien  conseiller  communal ,  es-bibliothé- 
caire de  la  ville,  membre-fondateur  et  ancien  vice-président  de  la  So- 
ciété des  sciences ,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut ,  membre  corres- 
pondant de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Liège ,  etc. ,  etc.  Né 
le  27  juillet  1786,  il  était  fils  de  Philibert-Antoiue-Joseph  Delobel 
et  de  Marie-Josephe-Pélagie  Huvelle.  Di  Rg. 
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REVUE  BIBLKJGRAPHIQUE. 


88.  De  la  librairie  ^  êon  ancienne  proâpériti  f  son  étaiaci¥el,  caum 
de  $a  décadence  f  moyene  de  régénération;  par  J.  Hebbabd.  Paris, 
BélÎD-Mondar ,  1647  ,  iD-8»  de  4  feuilles.  (Voy.  p.     340.) 

89.  Miniêtère de lUnstrudion  publique.  Bibliothèque  roffoie.  Bapperi 
adreué  à  M.  le  Miniêtre  de  l'instruction  publique,  par  Al.  Naoict, 
directeur  de  la  Bibliothèque  royale,  sur  la  situation  du  catalogue  eu 
département  des  imprimés  de  cet  établissement.  Réimpression.  Paris, 
Duverger,  1847,  in-8^  d*une  feuille. 

Publié  d^abord  dans  le  Moniteur  et  le  Journal  général  de  Pinetruetion  pwUi- 
quê  da  24  février  1847  II  existe  de  ce  ra|)port  une  édition  iii-S«  La  préaeitc 
réimpreêêion  est  augmentée  fpp.  12-16)  d'une  noie  explicative  de  Tun  des  païa- 
grtphes  qui  terminent  le  rapport. 

90.  Bapport  à  S.  Ex,  M.  le  comte  de  Sahandy^  Ministre  de  fin- 
etruetion  publique,  sur  l'organisation  du  personnel^  la  reconstructios 
du  monument  et  la  rédaction  du  catalogue  de  la  Bibliothèque  royak, 
par  J.  Paotbl  du  Rozier  ,  bibliothécaire.  Beaune,  BIoDdeau  Dejusien, 
1847,  iD-8^  d'une  feuille,  plus  une  pi. 

91.  Lettre  à  M,  P,  Paris,  sur  le  projet  de  mettre  en  direction  Is 
Bibliothèque  royale ,  ou  Béponse  au  chapitre  X  f^IJI  du  rapport  de 
M*  Allard,  membre  de  la  Chambre  des  députés,  sur  les  crédits  supp^ 
meutaires,  par  M,  RAoïa-RocBETTE,  un  des  conservateurs-administra- 
teurs de  la  Bibliothèque.  Paris,  Techener,  in-8"  d'une  feuille  et  demie- 

92.  Considérations  sérieuses  à  propos  de  diverses  publications  rt- 
centefi  sur  la  Bibliothèque  royale,  suivies  d'un  seul  (lisez  du  seul)pUn 
possible  pour  faire  le  catalogue  en  trois  ans,  par  J.  Techbrbb.  Paris, 
1847  ,  in.8«  d'une  feuille. 
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98.  De  timpreman  êi  de  la  réimprsêsion  dê$  livret  liiurgiquHf 
par  F.  BtGHABD,  avocat.  Paris,  Sajjnîer  et  Bray,  1847,  in-8<^  d'une 
feuille  un  quart. 

k  paru  dans  l«  Bolletin  do  Techeaer.  Voy.  ptg.  110. 

94.  Recherches  sur  lee  principes  fondamentaux  de  la  dastificaiion 
bibliographique,  précédées  de  quelques  mois  sur  la  bibliographie,  dUtn 
exposé  des  principaux  systèmes  bibliographiques ,  suivies  d'une  appli- 
cation de  ces  principes  au  classement  des  livres  de  la  Bibliothèque 
royale,  par  J.-F.-M.  Albert.  Paris,  chez  Tauieur,  rue  du  Draj^on, 
nM2,  1847,  in-8<>  de  68  pp. 

H.  Albert,  en  prenant  la  plume,  semble  avoir  été  de  maoTaise  humeur,  ce 
qui  peut  arriver  aux  pertonnet  de  sens  comme  aux  autres.  Il  resterait  peut-être 
à  examiner  pourquoi,  en  général,  ceux  qui  se  donnent  pour  bibliographes 
mettent  dans  leurs  discussions  une  certaine  aigreur  qui  n^est  pas  du  tout  propre 
à  rendre  la  science  aimable.  Bibliographes!  mais,  c^cst  tout  au  plus  si  M.  Albert 
admet  qu'il  en  existe  encore  en  France.  Il  en  veut  principalement  aux  biblio- 
philes ,  et  nourrit  une  rancune  particulière  contre  la  Société  des  Bibliophiles 
français.  Cependant  avancer  que  la  publication  d'anciens  fabliaux  et  desmonu- 
nif'nts  de  la  littérature  romane  n\)ffre  aucune  utilité,  n'est-ce  pas  tomber  dans 
le  blasphème?  Les  bibliophiles,  comme  tous  les  amateurs  passionnés,  ont  leurs 
petites  faiblesses,  leurs  engouements  enfantins,  soit  ;  mais  ces  travers  mêmes, 
si  travers  il  y  a,  entretiennent  le  respect  et  Tamour  des  livres;  d'ailleurs,  la 
Société  des  Bibliophiles  français  a  suffisamment  prouvé  qu'elle  ne  se  bornait  pas 
à  la  partie  frivole  du  genre,  et  que  les  travaux  sérieux  étaient  aussi  de  s|i 
compétence. 

Sou  tort,  son  crime  capital,  c'est  de  n'avoir  pas  traité  de  la  bibliographie, 
or,  c'est  là  ce  qui  intéresse  souverainement  H.  Albert.  Il  se  propose,  avant 
toute  autre  chose ,  de  porter  la  réforme  dans  l'arrangement  de  nos  biblio- 
thèques et  passe  en  revue  à  cette  occasion  les  systèmes  les  plus  renommés. 
Il  finit  par  proposer  le  sien  qni ,  quoi  qu'il  en  dise,  se  range  parmi  les  systèmes 
philotophiquea.  La  disposition  qu'il  désire  voir  adopter  se  fonde  sur  cette  triple 
base  :  le  monde;  l'homme;  Dieu. 

Des  aperçus  ingénieux  ont  guidé  H.  Albert ,  nous  doutons  néanmoins  que  son 
système,  peut-être  préférable  aux  autres  en  théorie  ,  soit  d'un  grand  avantage 
dans  la  pratique  où,  comme  l'a  dit  Naodet,  le  meilleur  est  toujours  celui  qui  est 
le  plus  facile,  le  moins  intrigué,  le  plus  naturel.  Conserver  e\  trouver ^  noqs  le 
répétons,  voilà  les  deux  devoirs  essentiels  d'un  bibliothécaire.  La  trilogie  de 
H.  Albert  est  grande  et  belle,  elle  embrasse  l'universalité  de*  choses,  mais  il 
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est  peu  de  eonoauMneet  ifiii  le  bornent  à  étudier  Dîea  sans  tes  rapporta  tfick 
raonde  et  les  horomet ,  l'bonime  sent  «et  reUtiont,  toit  nvee  Bien ,  soit  avceli 
monde.  Per  eiemple ,  si  Ton  tait  I.  Albert,  lliietoire  nntnrvllo  de  F 
devra  être  «ëparée  de  celle  du  globe.  Comment  ranimer  alora  toatea  les  sci 
naturelles  sons  la  eoêwtùiogU ? Ihà  reste,  j*aime  à  le  redire,  ••  point  de  i« 
spéculatif,  sa  classification  mérite  des  éloges.  Dana  la  pmtiqne,  il  iant  éfiUr 
les  innovations  qui  bouleversent  toutes  les  babitadea  anna  nëceaaité,  et  ■»> 
peeter  quelquefois  jusqn^è  la  routine. 

Hous  remarquerons,  en  finissant ,  afin  de  montrer  que  BO«a  nroBa  in  ■.  AAert 
aveo  une  attention  scrupuleuse,  que  le  latin  est  un  pea  aani traité  dans  tsa 
estimable  brochure  :  que  diraient  les  pêêevrs  jurés  dm  diphtkomgmeê  et  la 
maiagrùboiisêurê  de  syliabeê  de  diveraibuê  pour  divtrmi* ,  de  idêt  paar  U 
a##,  etc.?  Pour  nous,  nous  comprenons  cet  ineiactitudea ,  c|iii  n^appartiaaacil 
qu'à  reiécntioo  mécanique  d^un  livre. 


95.  Corpus  diiêertationum  theologicarum  tice  catalogue  corn 

iatioHum qwie  in  uberrima  collections  ff^eig^iana  Lipnemêi  frm- 

iani  :  praefatuê  est  et  indicem  lovomm  Scripturae  Saeme^  iwm 
rerum  ac  nominum  conscripsit  C.  M  Otto  Fiibiq.  Lipsiae,  T.  0. 
Weigel ,  1847 ,  io-B»  de  iy  et  S49  pp. 


La  librairie  de  M.  T.  0.  'Weigel ,  à  Leipaig ,  qui  continue  de  fleurir  malgré  la 
bruits  répandus  par  la  malveillance  ou  par  la  légèreté ,  contient  une  collcctiss 
immense  He  mémoires  et  dissertations  théologiques,  qui  a  aer^vi  d^élémeati ■ 
cette  bibliographie  spéciale,  aussi  riche  que  commode  pour  Tnançe  Les  labk% 
pp.  269-340  (360),  sont  rédigées  de  manière  à  rendre  courtea  et  faciles  Ut 
recherches  ordinairement  les  plus  longues  et  les  plus  péniblea.  Celui  qui  i 
lu  les  curieuses  notices  de  H.  tv.  Brunet  et  Graess ,  aur  le  Jmif 
cherchera  peut-être  leurs  noms,  sous  les  ii**  338,  3472  et  11144, 
les  brochures  qui  concernent  ce  personnage  mystérieux  ;  il  ne  les  troaisn 
pas,  malgré  Tabondance  et  quelquefois  Texubérance  de  In  eollectioa  it 
m.  Weigel. 


Liiteratur  des  Grammatik^  Lexika  nnd  ^orteroamwdmtig^ 
ailes  Spracher  der  Erde  ton  Johariv  Scveiin  Vatek.  2**  FoUig  WÊÊfsst- 
beiteie  Jutgahe  von  R.  Jëlt.  Berlin,  Vicolai,  1847,  in-B**  de  xti  et 
502  pp.  (sans  2  feuillets  d*erra/ii). 

Autre  eicel lente  monographie  indispensable  aux  gens  de  lettres,  et  sp^cif 
lement  aux  linguistes,  quoiqu'elle  présente  quelques  lacunes ,  car  rien  ea  et 
monde  n*est  complet.  Ainsi,  parmi  les  grammaires  latines ,  nous  avons cbercM 
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y  irainement  celle  de  noire  Georgei  de  Hallewin,  laquelle  ezUle bien  réellement, 

,j  qaoiqu^on  ait  prétnmë  longtemps  le  contraire  ;  au  nombre  de§  lexiques  hébreux 

P  n'eat  pat  PintrouTable  dictionnaire  imprimé  par  notre  Thierri  Harlent  et  dont 

y  la  Bibliothèque  rojrale  possède  un  exemplaire.  Dans  le  champ  du  Flamand , 

,  ■.  Bormans  est  resté  inconnu  et  feu  M.  J.-F  Willems ,  dont  la  table  fait  un 

,  doublé persotiHagê  ,  n^st  cité  que  pour  deux  articles.  Nos  démêlés  sur  Tortho- 

^  graphe  flamande  n*ont  pas  retenti  jnsqu^à  H.  July. 

,  Yrtimeot)  je  taii  ravi  d*fn  apprendre  le  nom . 

Repartit  maître  Gille  ;  on  ne  s'entretient  guère 
De  lemblaUea  sajets  dans  nos  vastes  lambris. 

(La  Fontaine,  V Éléphant  et  le 
Singe  de  Jupiter.) 

07.  Die  roHwerke  de$  XVI  unà  XV 11  Jahrhunderiê  oder  êy$tema- 
iùck'Chranoiogiêche  Zuêammeniieliung  der  in  dieêe  Zwei  Jahrhun- 
derlen  gedruklen  Muêikalien^  von  C.-F.  Bbckkr.  Leipzig,  E.  Fleischer, 
1847,  îa-4®  de  xiii  el  846  colonnes;  avec  le  portrait  de  Tauteur , 
lithographie. 

V.  Becker,  organiste  de  Saint-Nicolas  et  professeur  au  Conservatoire  de 
Leiptig,  n*a  embrassé  que  le  XVI'  et  le  XYII^  siècle,  c*est-à->dire  Pépoque  de 
nos  Josquin  des  Prés,  Lassus,  Clément  non^papUy  etc.  Dans  les  titres  seuls  qu^il 
a  rassemblés  resplendissent  nos  anciennes  écoles  musicales. 

08.  Catalogue  général  des  cartulaires  des  archives  départementales, 
publié  par  la  Commission  des  archives  départementales  et  communales. 
Paris,  imprimerie  royale,  1847  ,  in-4'*  de  vu  et  285  pp. 

Les  pp.  8-13,  qui  comprennent  les  archives  du  département  du  Bord,  offrent 
beaucoup  dMndications  relatives  à  la  Belgique. 

00.  Histoire  de  la  Bibliothèque  de  Sainte-Geneviève ,  précédée  de  la 
chronique  de  l'abbaye ,  de  l'ancien  collège  de  Montaigu  et  des  monu^ 
ments  voisins,  d'après  des  documents  originaux  et  des  ouvrages  peu 
connus,  par  ALraio  db  Bouut,  de  la  liibliothèque  Sa mte^Geneviève , 
suivie  d'une  monographie  bibliographique  ou  catalogue  des  outrages , 
manuscrits  et  imprimés  relatifs  à  Sainte^Geneciève ,  à  son  églisr,  etc., 
par  P.  PiKçuif,  delà  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  Paris,  imprimeurs- 
unis,  1847,  în-8^  de  vi  el  424  pp.,  sans  le  litre. 
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Teirtativa  digne  d*«ttriiie  «t  qui  présenterait  encore  plos  d^mtérêt,  not  v 
avait  joint  an  aperçu  de§  manuaeritt  de  la  célèbre  bibliothèffae  qvilat,  pcaém 
demeans,  toiM  la  •nr^eillanoe  d*an  d««  bibliographes  les  pins  érndits,  Icre»; 
dit  de  SaintrLéger.  Mais  ce  tratail  peut  encore  trouver  se  place,et  bow  1«  rt- 
eommandoBt  au  lèle  de  MM.  de  Boogy  el  Pinçon. 

100.  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  la  vilfe  de  Mulhouu.  Mol- 
house,  Risler,  1847,  ia-S^"  de  8  feuilles. 

101.  Les  êupercherieê  iiêêératrês  dévoiléo»,,,,  par  J.  M.  Q^ékaii, 
8«  livr.  (Ga  du  !«'  vol.)*  Paris,  rue  Mazariue,  60  et  62.  1846,  iu^, 
pp.  xixii  el  561-600. 

I>an0  cette  liYraiton .  le  critiqae  qui  s'ett  chargé  de  M.  Alexandre  Damw  IV 
chéve  avec  un  acharnement  sani  égal  et  loi  applique  les  derniers  coup»  de  ■»> 
suej  sans  doute,  ■.  Dumas  n^en  mourra  pas  ^  il  sortira  seulement  de  cette  atts^ 
^gi'^tignéet  meurtri,  mais  le  lecteur  malin  aura  ri,  et  c^est  un  grand  point  toi 
notre  vallée  d»  larme». 

En  parcourant  les  autres  articles,  on  ne  revient  pas  de  sa  surprise  de  Tsir 
M.  Quérard  au  oourant  de  tant  d*intrigues,  initié  à  tant  de  mystères  et  d^aiti- 
fices,  H.  Quérard  est  un  homme  terrible  comme  le  remorde,  formidable  cooum 
la  conscience. 

Le  commencement  du  discours  préliminaire ,  qui  roule  sur  les  supercherie 
littéraires,  anciennes  et  moderues,  est  également  rempli  de  faits  sineolienet 
curieux. 

102.  Geschichte  der  denkwurdigeten  Erfindungen  von  der  àlîetkk 
bis  aufdie  neueste  Zeit  :  von  D.-E.-F.  VoaiL.  Leipzig,  Braaos,  1847, 
A  ¥q1.  in*  18. 

Ce  qui  concerne  lUnvention  de  Timprimerie,  t.  II,  pp.  1-27,  n'apprend  ries 
de  bien  neuf. 

103.  Plauensche  Bihliothek.  P^erzeichniss  van  Schriften  uberét» 
Plauenschen  Grund,  von  Jdlios  Pbtzholdt.  Dresden,  Gartner,  1846, 
in-8°del8pp. 

Cest  toujours  avec  une  nouvelle  satisfaction  que  nous  nous  occupons  det 
études  de  M  Petiholdt,  qui  ne  perd  jamais  de  vue  la  science  à  laquelle  il  ttiK 
consacré  par  une  sorte  de  sacerdoce.  Cette  petite  bibliothèque  topographiqa«f 
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con«ernsni  une  laealité  Toitioe  de  Dretde,  lere  recherchée  (Ni  emateura, 
quoique  rintérèt  en  toit  refireini  par  ton  étroite  tpëcialité. 

104.  Cabinei  Fersturme.  Gand,  Verhuisi  (1847),  iit«8<'  dt  100  pp., 
sans  les  préliminaires ,  et  avec  un  portrait  à  Feau-'forte. 

If.  Pierre-Joteph  Vertinraie-Roegiers ,  né  k  Qand,  le  f$  mai  1777,  décédé 
dans  cette  ville,  le  18  décembre  t840,  était  un  amateur  qui  entassait  toi  ontiaft 
}ea  dessins  sur  les  médailles,  les  graturas  sur  las  ëassins,  les  livres  et  manu- 
scrits sur  les  gravures;  des  hallebardes,  pertuisanes ,  rapières  ai  mousquetoas 
servant  en  quelque  sorte  de  support  à  ces  trophées.  Les  livres  étaient  toutefois 
en  minorité  :  M.  Benon»-Earel  Vavhelst ,  farveat  amataut  aussi  al  dont  nous 
avons  parlé ,  fait  un  grand  éloge  de  H.  Versturme  j  c^était  son  devoir ,  puisqu^il 
comptait  parmi  les  amis  du  défunt. 

105.  Catalogue  d'une  riche  et  nombreuse  colle ction  des  livres  et  gra^- 
vures  formant  la  bibliothèque  renommée  de  feu  messire  Albert-Phi- 
uppE-OHARLfcs ,  vicomLe  dk  Wabrjiewyck.  (Malioes,  18  juillet  1847), 
in-8'»  de  271  pp. 

Ce  catalogue  mérite  d^échapper  au  naufrage  des  simples  inventaires  de  ventes 
publiques  :  les  jugements  quUl  renferme,  les  notes  f\Jà\l*enrichi9seiU  le  rendront 
un  objet  de  curiosité.  La  langue,  le  bon  sens  y  sont  immolés  avec  une  naïveté 
trés>réjouissante.  Je  ne  voudrais  pas  assurer  cependant  que  cette  précieuse  qiai- 
serie  fasse  rire  là-haut  Fauteur  de  Vhiêtorie  vau  Bêlgiê,  Nous  reviendrons  peut- 
être  sur  ce  catalogue. 

106.  Serapeum...  von  D'  Rob.  NâUMAifii,  d<^  8,  80  April  1847. 
Leipzig ,  in-8^. 

Pp.  113-115.  Sur  Pimpofflatlon  de  la  typographie  au  Mk  das  Pjnrénéaai  pav  la 
Br  €r.  Haina,  da  Berlio. 

Pp.  1 15-183.  Suite  da  réniMaération  daa  manosorita  dits  Livrée  ds  B^râosti,  auK 
archives  da  Simaoaas ,  par  la  mena. 

Pp.  128» td4.  Sur  un  manusovit  des  épttraa  de  Cioéron ,  par  H.  Ir.  Pfeiffèr  | 
bibliothécaire  à  Stuttgart. 

H*  t,  pp.  139*141.  Sur  l'histaira  da  la  publication  des  Panéêotêê  f/sr^mtmss , 
par  la  savant  bibliolhécairaS.-G.  Vcigel. 

H*  10,  pp.  146-164.  Sur  les  anciens  correcteurs,  par  M.  P.-A.  Budit,  biblio* 
thécaire  de  Klagenfurt. 

Dans  ce  tableau,  noosreconaaiseons  avec  plaisir  Irasma,  Kiliaa, appelé  Conrad 
au  lieu  de  Comeilie ,  et  François  Raphelaagius. 
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Pp.  180-160.  Keproduction  de  no§  observation*  relatives  à  U  cnli<|w  et 
X.  Vnn  Lokereo,  »ur  Testampe  au  millétiine  de  1418. 

llo  11,  pp.  161-17S.  Souvenirs  de  la  bibliothèque  d^Aot.  Agiwtia,  oâân 
ëvéquedeTarragone,  par  M.  E.-G  Vogel. 

Pp.  17d-174.  Siamen,  par  le  même,  du  catalogue  de  la  Bibliothèque  de InfUi 
par  M.  P.-8.  Soude. 

n^  IS,  pp.  177*187.  Suite  delà  description  bihltographiqoe  de  rédilioi lH^ 
mande  des  voyages  de  De  Brjr. 

Pp.  188-198.  Sur  le  manuscrit  de  Paterouloa  dit  Cttéêx  Jfarèaeà,  fa 
M.  J.-G.-M.  Laurent,  de  Hambourg. 

107.  Buikiin  du  BihliopkiU.  Paris,  Tecbeoer»   18è7,  avril, ni 
et  juin. 

Pp.  165-174.  Coup  d'mil  sur  Phistoire  de  la  Bibliothèqne  royale,  ^ 
H.  P.  Paris. 

Pp.  1 76- 178.  Sur  la  Bibliothèque  parèmiograpkique  de  M.  G.  DopIeMii,pa 
M.  le  Roux  de  Lincjr. 

Pp.  170-18S.  Sur  la  bibliothèque  de  I.  L***  (Libri),  par  J.  T.  (Jules  TechcMrl^ 

Pp.  184.  IlouTelles. 

Pp.  808-d06.  Aux  lettres  de  Charles  Nodier. 

Pp.  207-3S4.  Revue  des  ventes. 

Pp.  836-886.  Ifotice  sur  les  poésies  basquss  de  M.  G.  Brunet,  par  H.  6.  K 
plessis. 

Pp.  887-848.  Rotes  extraites  du  catalogue  de  la  bibliothèque  d^on  auMtcer. 

Pp  843^6  Errata  du  Plaute-BUevier. 

Pp.  347-868.  Correapondanoe. 

Pp.  863-866.  lort  de  H.  L.  Aimé-lartin. 

108.  Bulletin  du  Bibliophile ,  jmWet  1847. 

Pp.  884-808.  notice  sur  Jacques  Pelelier ,  par  I.  de  Clinohamp. 

Pp.  809-318.  Sur  les  Morlaquss  ^  ouvrage  dont  il  est  parlé  dana  les  nonvatn 
Mélanges  tirés  d*une  petite  hibliothèqfie ^  par  Nodier,  qui  croyait  qu^il  o'ci 
existait  que  deux  exemplaires.  Le  rédacteur  du  Bulletin  admet  cette  opîaisa 
Un  troisième  exemplaire  se  trouve  à  Bruxelles ,  dans  la  Bibliothèque  rejsb. 
Voir  V Annuaire  de  cet  établissement  pour  1848. 

Pp.  836-840.  Suite  de  la  conversation  familière  entre  un  homwio  do  lettre*  a 
un  ancien  libraire ,  sur  le  projet  de  supprimer  les  armoiries  et  autres  marqueté» 
propriété  féodale ,  empreintes  sur  la  reliure  de  tous  les  livres  de  la  BiblioAi^ 
nationale. 

Pp.  36(^363.  Quelques  réflexions  sur  un  évangéliaire  du  Xlle  eiècle ,  appar- 
tenant à  1.  Pichon,  par  M.  Bottée  de  Toulmon. 
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Pp.  S64-S68.  Lettre  de  M.  J.*M.  Albert  iur  la  clattificetion  bibliographique. 

M.  Ëloi  Johanneau,  on  le  tait,  ett  un  commentateur  terrible,  qui  trouTO 
tontes  tortet  de  tent  eachéi  toni  les  moindret  pbratet,  et  qui  d'nn  teul  mot 
eiprimerait ,  au  besoin ,  un  gros  Tolume.  Il  a  fait  sur  Eabelals  un  travail  énorme, 
qui,  cependant,  k  mon  grd,  rend  souvent  moins  intelligible  Tauteur  de  Gar- 
gantua et  de  Pantagruel,  et  il  a  trouvé  la  clef  du  Cymbalum  mandi,  clef  quMl 
aoonse  Hodier  de  lui  avoir  dérobée.  Ce  grave  débat  est  l'objet  des  pp.  369-861 
dn  BuUêHn. 

Nous  ne  devons  pas  quitter  oe  BuUetin  sans  dire  que  le  cahier  de  juillet  nous 
reproche  d'avoir  annoncé,  sur  la  foi  d'nn  correspondant  des  plus  respectables , 
que  H.  Aimé  Martin  avait  retiré  quelques  articles  de  choix  de  la  bibliothèque 
dn  prince  d'Essling  avant  de  la  mettre  en  vente.  Cette  bibliothèque  a  été  offerte 
tout  entière  au  public.  En  effet ,  la  comparaison  des  catalogues  de  1846  et  de 
1847  prouve  manifestement  cette  assertion.  Ce  n'est  jamais  volontairement  que 
nous  énonçons  une  erreur ,  ou  la  eh»êê  qui  n^êsi  pas, 

100.  Fortêchriiie  dê$  Phitik  ein  Jahre  1845,  dargesieiii  van  dm 
phyêikaiischen  GeseUschaft  mu  Berlin,  1  JahrgaDg,  redigirt  von 
D'  G.  Kamtin.  I**  Abth.  ;  Berlin,  G.  Reisner,  1847,  in-8''  de  xxxii  et 
6SE  pp. 

Les  pp.  828-S76  contiennent  une  bibliographie  chimique  de  17S7  à  1844.  La 
photographie  et  la  daguerréotjrpie  y  sont  k  leur  rang. 

110.  £e  comspondanif  recueil  périodique  paraissant  le  10  et  le 
Ett  de  chaque  mois.  Paris,  Sagnier  et  Bray ,  1847,  gr.  in-8®,  t.  LXIX, 
5*  année ,  l'*  livr.  10  juillet. 

Pp.  06-113.  De  l'impression  et  de  la  réimpression  des  livres  liturgiques  ,  par 
I.  Bechard. 

L'auteur  réclame  une  législation  exceptionnelle  pour  cette  fraction  de  la 
presse  et  la  place  immédiatement  sous  l'autorité  des  évèqnes.  (Voyet  n»  03.) 

111.  BlàUrfur  literariêche  Unterhaiiung ,  nM90 ,  9  Juli  1847. 
Leipzig ,  Broekhaus ,  in-4*'. 

Pp.  767-768.  Dêr  BibliophU  Libn  in  Parié  und  sêine  Bibliothek. 

lis.  Bévue  dee  deux  mondes  y  t.  11,  10*  livr..  15  mai  1847, 
Bruxelles,  in»8*. 
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M.  Gérard  et  Kervtl)  «a  r«i4Mii  oompie  d*«ie  esQimÎMi  dam  km  Liku^Al 
^Ul  «H*  vitittr,  MK  •BTtroBê  d«  Boyroiith  «  le  oooTMit  las«rUt«  d'Aalows,  4m 
Ift  bibliothèque  contient  beeneoup  de  livrée  irapînide  daae  U  moalafae,  «eril 
y  a  eoiti  là  dee  motaee  imptînieiire ,  et  ■•  de  Xerval  y  troa v«  wikémf  le  collectif 
d*uii  jonraeUref  ue  intitnld  i  VErmii$  de  /a  iim«tt§ns,  doeit  le  publieetteB  mit 
eeitd  d«|iuii  quelqiieé  enndet.  Un  pdre  lui  «MPrit  q«o  In  premidi^  inprâeant 
evett  été  éteblie,  il  y  eteii  cent  nn«|  en  eannaelèra  de  Mnr-lIniMn  fm  mttA- 
gieuz  d^Alep,  nommé  AbdeUeh-Zeker ,  qui  grave  lui-même  ci  fondit  le»  «eiM- 
tdree,  Beauoonp  da  liTrae  de  religion,  d*hittoire  et  mém«  dee  reonetla  da  eeeie* 
•ortirant  de  eetfreMae  béniat.  U  était  aBtea  onrianx  de  veir ,  ea  paaaaat,  m 
baa  da*  attire  d^an  co«Tanl,  da§  CeaiUeê  impriméca  ^i  edebaiaatea  aolail. 


1 15.  Bibiioihèqwe  imiranalfo  ils  G^èvs ,  4*  «érie ,  1*  âMiée ,  m*  1§, 
IIS  mai  1847.  Geâôve,  Cherbuliet,  in-O®. 

Pp.  003-689.  Hittoîre  littéraire  et  manufacturière  du  papier,  pour  lerrif 
d'appendice  k  celle  de  Pimprimerie ,  par  Èntébe  H.  Genlliear. 

1 1 4*  jéperçu  fur  lea  erreurê  de  la  bibliogmphù  apédale  aba  Slumn 
€i  de  kurt  anneses,  avec  quelques  dècouvertee  curieuseê  sur  la  iff^ 
graphie  koHandaiee  et  belge  du  XVII^  siècle;  par  le  bibliophile 
Ch.  M.  (MotttLrr).  Paris,  Paftckouke,  1847,  in-12  d*an^  feuille  'ft. 

1  ezemplaire  unique  sur  peau  de  vétin  ; 

10  exemplaires  numérotés  sur  papier  bleu à  fr.  M 

30  —  —  papier  de  Hollande i         \S 

200  —  —  papier  ordinaire 2^        fO 

Voir  le  Bulletin  de  P Alliance  de*  arts. 

lllS,  Question  des  prud'hommes  (  publié  par  les  ouvriers,  réda^ 
leurs  d  u  journal  l'y^/e/ter).  Paris,  René,  1847,  ia-B^  d*une  feuille. 

Se  dialribue  gratuitement  cbet  le  concierge  du  bureau  du  journal,  rue  PaTéc> 
Seint-André-des-Arct ,  n«  11.  Voir  AetualUéê  ^  livrets  et  prud^kammee^  per€. 
Do  Catiii,  typogr.;  Paria,  Yrayet  de  Surcy ,  1847  ,  in-S°  de  8  fettUlaa, 

116.  Lettre  à  M.  Paul  Lacroix  sur  le  prêt  des  livres  et  U  catalegst 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  (par  M.  Havan  ijft  Gmaby-Chaaiks?  datée  et 
Codexopolis,  le  SO  juillet  1847.  Paris,  France),  8  pp.  in-8". 

V.  P.  Lacroix  demande  à  grandi  cria  que  Ton  ferme  la  Bibliotlidi|«e  rayala  paer 
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qu'oa  0Q  puifM  faire  le  oetolegoe.  Le  tpiriloel  paeudonyme  réeltme  evee  force 
contre  ce  projet  et  ne  Toot  pat  qu'on  6te  le  pain  de  l'esprit  à  toute  la  jeunette 
ttudiente  et  anttià  la  Tieillette  qui  n'a  que  cette  nourriture  et  cette  contolation. 
Hait  t'il  diiféte  du  BiUiêpkiU  /awh  en  ce  point,  U  adhère  pleinement  à  fon 
opinion  tur  le  prêt  extérieur  det  livret ,  qu'il  tupprime  tant  esoeption ,  tapt 
pitié.  «  Let  liTreti  dit-il,  tout  la  propriété  de  tout  et  ne  doivent  pat  t'uter 
M  uniquement  au  tervice  de  plotieurt.  Rout  tommet  ici  dant  la  république  det 
Il  lettretî  il  faut  qu'il  y  règqe  une  égalité  parfaite.  Point  de  petitt,  point  de 
u  gfandt ,  point  de  fatorit|  point  d'ilotet.  Je  proterit  let  priviléget...,,  c'ett  U 
u  une  grande  réforme  et  dèt  longiempt  toobaitée  par  let  lionunet  taget.  Point 
u  4^exceptiont  I  partant  point  de  livrer  égarét,  point  d'abtencet  fàcheuteat 
i>  peint  de  pillage...  I!'a4*on  pat  tu  un  docteur  de  je  ne  tait  quelle  uniteriité 
n  elleoan4ai  venir  i  Pariât  *éduve  par  tet  cijoleriet  le  bon  Yan Pra^ ,  fnle? er 
n  110  in<4<^  tou(  frait  arrivé  di4  Gange  par  arabe t#a4a  «  #(  1^  mettre  en  gage  pour 
w  aller  toupe?  oba*  Vérj  avec  une  jolie  épicière? 

u  „.•,,. MM  11  faut  teconder  let  travaillenrt ,  mait  tant  ruiner  let  coUectioot.  » 
Quant  au  catalogue ,  le  pseudonyme  propote  la  nomination  de  26  emp^oj^t 
nouveaux,  pour  le  traitement  detquelt  il  alloue  un  crédit  de  100,000  (rapct 
pendant  dix  annéet  :  on  n'en  exigerait  que  20  Gartês  par  jour;  ce  travail  la- 
oile  donnerait  par  jour  600  cartet  ou  relevét  de  tttret ,  125,000  par  an ,  et  au 
boulde  la  période  de  dix  annéet  1,260,000  c#rtet  faitet,  contr6léet,enregif« 
tréet ,  pour  let  livret  impriroét  et  manutcritt,  let  brochuret,  cartont  et  liat- 
tet  de  toute  etpèce  renfermét  dant  cet  immente  vaitteau,  qui  porte  en  tet 
flanct  la  fortune  biblique  de  la  France. 

IToubliont  pat  que  c'ett  au  moment  où  let  meilleurt  etpritt  de  France 
demandent  comme  un  bienfait,  la  tupprettion  du  prêt  extérieur  dant  let 
bibliothéquet  publiquet,  qu'on  veut^  à  Bruxellet ,  donner  à  ce  prêt  une  exten- 
sion qui  en  conterait  l'infaillible  gatpillage. 

117.  P^ariéiéê  bibliographiqueê  et  littéraire» ^  par  Adgoste  de  Recxi  , 
capitaine  d*artiUerie,  etc.  Bruxelles,  Dewasme,  1847,  în-8^  de 
8pp, 

Tdéle  è  ton  culte  ponr  la  bibliologie ,  M.  De  Keume  veut,  dant  une  tuite  de 
courtft  publioationt,  recueillir  let  marquât  det  aneient  imprimeurt  belget, 
qn'il  copie  lui-même  avee  une  heureuse  fidélité.  Le  texte  ett  une  compilation 
do  ce  qui  Ini  a  paru  de  mieux  tur  chaque  tujet.  Le  premier  cahier  ett  une 
teconde  édition  oorrigée  det  noticet  tur  l'origine  de  l'imprimerie  et  tur 
Ouwerx  et  8trel,  imprimeurt  liégeoit,  letquellet  ont  paru  d'abord  dant  la 

118,  jénëeiger  der  BibUQtkekfTiuênêckafï.  JahrgaDg  1846.  Heraua- 
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gegeben  vod  D'  Jduos  PtTtBOLftr.  Dresden  and  Leipsîg;  AmoUit 
1847  ,  in-8^  de  lxit  et  193  pp.,  avec  2  tableaux. 

L'ipparîtion  de  C0  ▼olume  ■  un  peu  tardé  :  Vantear  n^eat  point  caïue  de  ta 
retarda  qui  doivent  être  imputés  entièrement  à  ton  imprimeur  et  à  ton  libraire. 
■.  Petiboldt,  en  ce  qui  le  concerne,  eat  toujours  ponctael,  bien  qn^il  loifoit 
permis  de  l*étre  moins  et  de  prendre  un  peu  de  ce  temps ,  ffn'il  tait  si  bica 
employer  k  perfectionner  son  ouvre.  L^abondanoe  des  mntérîanx  et  des  ia^ 
cations  qu'il  a  rassemblés  est  incalculable,  et  nous  sommée  flatté  de  Toirqash 
Bel^que  lui  en  ait  fourni  un  grand  nombre.  A  cette  plénitude ,  il  faut  ajonler  b 
méthode,  sans  laquelle  Populenoe  n'est  que  de  la  confusion.  Chaque  toaie, 
précédé  d'une  longue  introduction  servant  de  supplément  aux  publiestiaai 
précédentes,  est  divisé  en  quatre  parties  :  l"*  Bibliothèques  pnbliqnea  ;  S*  Bîblis- 
théoaires;  8»  Bibliothèques  privées;  4fi  Bibliographie  et  additions.  Des  liUsi 
bien  faites  offrent  un  guide  sûr  à  celui  qui  veut  chercher.  A  la  fin  du  volans 
actuel ,  on  trouve  deux  tableaux  où  les  statistiques  dea  presaea  allemandes  et 
françaises  sont  mises  en  parallèle. 

Les  jugements  de  H.  Petsholdt  sont  toujours  exprimée  avec  une  aménité 
dont  nous  avons  plus  que  personne  sujet  de  nous  louer.  Il  regrette  quelque  part 
que  notre  bulletin  ne  soit  pas  imprimé  avec  plus  de  soin.  Hélaa!  nons  le  regret- 
tons tout  des  premiers,  et  nous  ne  cessons  de  crier  à  la  typographie  belge  :  êma 
fUU  ,  par  àfartêns ,  par  Plantin ,  soyea  corrtctel 

119.  ZeiUchrift  fur  die  Archive  Deuiêehland*ê.  B€Sorj]^t  too 
Fk.  Franz  Fbibdbharn.  Zweites  Heft.  Gotha,  Perthes,  1847,  in-8*(ie 
TT  et  202  pp. 

Ce  reeueil  est  très-convenablement  placé  à  cèté  de  celui  qui  le  préoède.  Oa  j 
Aperçoit  en  effet  le  même  désir  de  ne  rien  oublier,  la  même  impartialité,  h 
même  conscience.  Ce  que  Pun  fait  pour  "les  livres,  l'autre  le  fait  pour  le» 
Archives.  Ici  la  Belgique  encore,  n'est  pas  eiposée  à  ces  oublis  qui,  ailleurs,  soat 
trop  fréquents,  et  nous  sommes  heureux  d^avoir  contribué  à  lui  épargner  cette 
humiliante  insouciance. 

M.  Fricdemann  s'occupe  des  archives  de  Wetflar ,  ville  oà  la  chicane  régnait 
sons  une  forme  imposante ,  et  où  un  seul  procès  (qui  le  sait  mieux  que  noas?) 
suflSsait  pour  enrichir  plusieurs  générations  de  procureurs  et  d^avocata ,  en  rai* 
nant  les  plaideurs  de  fond  en  comble.  Il  passe  ensuite  aux  archivée  de  Dusse)* 
dorff,  de  Lins  sur  le  Bhtn,  de  Worms,  de  la  Bohème,  de  Munich,  k  Vteo\t 
royale  des  chartes  de  Paris,  et  aux  efforts  faits  en  France  et  en  Belgique  poer 
la  conservation  des  monuments  historiques.  Une  division  nouvelle  et  étendae 
contient  des  Méianges  littéraires  {Lùierariscke  Mannich'-faiiiffkêiUn)  relatif» 
aux  archives  et  aux  documents  que  Ton  en  tire  chaque  jour.  C'est  la  qu'il  est  fait 
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Ip     «ne  fréquente  mention  de  notre  peyt*  Hous  en  remerciona  •incèrement  M.  trie- 
demenn ,  qui  peut  être  AMuré,  à  ton  tour,  de  toute  notre  aympethie. 

gr  120,  Liieraiur  dêê  Sckaehêpidêj  getammelt,  geordnet  und  mit 
«  Anmerkungen  herausgegeben  von  Artoh  Scmib.  Wîen ,  C.  Gerold , 
»     1847  ,  in.8<'  de  x  et  40S  pp. 

>  M.  Schmid ,  aafant  bien  connu ,  est  un  des  conserretenrt  de  le  Bibliothèque 

impériale  de  Vienne.  Il  n'y  a  pet  deus  ans  qu'il  donnait  au  public  un  li^re 
important  sur  (Htaviano  dei  Petruecki  da  Fossomhronêf  considéré  comme 
iuTenteur  de  l'impression  musicale  en  caractères  mobiles.  Il  enrichit  main- 
tenant la  science  bibliographique  d'une  excellente  monographie  qui  se  rat- 
tache aux  études  sérieuses  et  à  la  connaissance  des  mœurs  de  l'Orient.  Nous 
Ufons  déjà  annoncé  dans  ce  Bulletin  le  lirre  de  M.  S.-lf .  Oettinger  sur  le  même 
aujet  (t.  I ,  pp.  lOff-196).  Celui-ci  est  plus  complet ,  plus  substantiel;  cependant, 
comme  il  y  a  presque  impossibilité  à'épuiêer  «ne  mals^re  quelconque ,  il  nous 
a  paru  qu'un  des  articles  au  moins  que  nous  avions  signalés  comme  manquant 
dans  le  catalogue  de  M.  Oettinger,  n'est  pas  non  plus  dans  celui  de  M.  Schmid. 
Dans  la  partie  des  manuscrits ,  la  Belgique  est  passée  sous  silence. 

121.  Thesauruê  Lùeraiurae  botanicae  omnium  geniium  inde  a 
rerum  boianicarum  tHUitê  ad  nostra  usquê  tempora ,  quindecim  milita 
cpera  recentens,  Curavil  G.  A.  Peitzil.  Fasc.  ii  (pp.  84-166,  à  deux 
colonnes.  Lîpsiae;  Brockhaus,  1847,  in-4®. 

Lettres  Ero-Luix. 

122.  Catalogue  des  carieê^  plans,  vueê  de  côtes ^  mémoires^  instruc- 
tions nautiques  f  etc.,  qui  composent  l'hydrographie  française  m  Paris, 
imprimerie  royale.  Avril  1847 ,  in-8®  de  ix  et  220  pp. 

12S.  nibliothèque  universelle  de  Genève.  N""  20  ,  15  septembre 
1847,  Genève,  Cherbuliez,  in-8\ 

Pp.  481-603.  Article  sur  le  Mirousrdu  monds^  HS.  du  XIY*  siècle,  découTcrt 
dans  les  archives  de  la  commune  de  la  Serra ,  canton  de  Yaud ,  et  reproduit 
avec  des  notes,  par  H.  Félix  ChaTannes,  pour  former  le  4*  tome  des  mémoires 
et  documents,  publié  par  la  Société  do  la  Suisse  Romande.  Lausanne,  1846, 
in-8»  de  ?iii  et  B7S  pp.  Bk  Bo. 
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HISTOIRE 


DES    LIVRES    ET    DES    BIBLIOTHEQUES. 


Notice  sur  un  livre  fort  peu  connu  y  faisant  partie  de  la  famille 

rabelaisienne. 


C'est  à  peine  si  les  bibliophiles  les  plus  zélés  connaissent  le  titre  de  la 
Mitistoire  barragouyne  de  Fanfreluche  et  Gaudichon ,  trouvée  depuis 
naguère  d'un  exemplaire  escrite  à  la  main^  à  la  valeur  de  dix  atomes 
pour  la  récréation  de  tous  bons  fanfreluchUtes ,  autheur  a^b^c^d^ 
(jusqu'à  s).  Ce  récit  facétieux,  où  l'imitation  du  Pantagruel  se  mon- 
tre à  chaque  page ,  est  sorti  de  la  plume  de  Guillaume  des  Aulelz. 
Les  bibliographes  en  indiquent  diverses  éditions ,  mais  le  savant  au- 
teur du  Manuel  du  Libraire  n'en  a  vu  que  deux ,  celles  de  Lyon , 
1874,  et  de  Rouen,  1578.  Un  exemplaire,  en  mauvais  état,  sous  cette 
dernière  date,  s'est  payé  82  francs  à  la  vente  Crozet;  M.  Sainte- 
Beuve  (  7a&/eau  delà  littérature  française)  annonce  n'avoir  jamais 
pu  rencontrer  un  exemplaire  de  cet  ouvrage  ;  on  le  cherche  en  vain 
sur  les  catalogues  des  bibliothèques  les  plus  riches  en  ce  genre;  No- 
dier ne  l'avait  point,  et  Méon  avait  dû  se  contenter  d'une  copie  figurce. 
Mous  avons  eu  le  bonheur  d'acquérir,  chez  un  bouquiniste  de  pro 
vince,  l'édition  de  1878,  et  c'est  d'après  elle  que  nous  allons  donner 
une  analyse  de  cette  production  fort  peu  connue,  tout  aussi  libre 
parfois  que  certains  chapitres  de  Rabelais ,  mais  où  ne  se  rencontrent 
point  le  sens  exquis,  l'hilarité  mordante  et  redoutable  de  VHomèrC" 
bouffon.  Transcrivons  d'abord  un  dizain  que  l'auteur  a  mis  en  tète  de 
son  œuvre  : 
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Gaudiclion  ,  qui  de  Silenus 
Avec  Bacchus  fui  le  pupille 
Ne  boit  aui  gobelets  tenus 
Par  tous  ces  singes  de  Staphyle  i 
Eocore  moios  est-il  docile 
A  suyyre  les  pas  et  la  trace 
Du  mal-ayisè  roy  de  Thrace  : 
Mais  auec  ris  continuel 
Il  s*enyyre  à  la  place 
De  ton  maistre  Pentagruel. 
Tel  rit  qui  mort, 

PROÊME. 

u  Celuy  qui  se  veut  mesler  d*escrire  ane  histoire,  doit  surtout  avoir  de- 
vant les  yeux  qu*il  n*escrive  rien  qui  ne  soit  vray ,  car  c*esl  lasenlechose 
qui  le  faict  nommer  historien  ;  autrement  c'est  un  séducteur  digne  de 
non  moindre  punition  qa*un  faux  tesmoing,  pour  ce  qtt*eo  cesdeoi 
mesme  raison  milite.  Â  quoy  toutesfois  n*ont  point  eu  d*esgard  ceux  qoi 
devant  moy  en  ont  escrit.  Regardez-moy  un  petit  Julea-César  racontant 
ses  vaillances  ;  vous  semble-il  point  veoir  Mahomet  en  son  Alchoran  ei- 
crire  sa  grande  sainctelé,  dignité  prophétique  et  force  très-admirable? 
Regardez-moy  ces  menteurs  et  vains  Grecs,  décorer  par  narrations  fa- 
buleuses leur  inlame  nation.  Regardez-moy  ces  fols  et  glorieux  Romains 
extoller  maintenant  leurs  loix  ,  maintenant  leurs  armes,  maintenant  leun 
femmes ,  maintenant  leurs  diables  qui  leur  rompent  le  col,  et  toutes  belles 
songeries  saupiquées  de  deux  petits  grains  de  vérité  à  Taventure.  Bref, 
regardez  toutes  ces  histoires  et  les  fables  d*£sope ,  c'est  tout  un ,  sinoo 
que  les  fables  sont  un  petit  plus  vraisemblables  et  en  mainct  endroit 

plaines  de  meilleur  sens Je  vous  veux  faire  la  coppie  de  Thisloire 

fanfreluchique  où  vous  trouverez  que  je  ne  suis  pas  de  beaucoup  si 
grand  menteur  que  Pline  en  ses  livres  de  la  siipernatnrelle  histoire,  qoe 
Lucian  en  ces  vérissimes  narrations  de  fables  et  que  Jeau  le  Maire eoseï 
magnifiques  illustrations  de  Gaule  et  déifiques  singularités  de  Troye  {\), 

(1)  L'ourrage  de  J.  le  Maire  est  en  effet  un  recueil  des  faUes  les  plos  ridknle».  Malgré 
ce  défaut,  ou  plutôt  i  raison  de  ce  défaut,  il  jouit  durant  la  première  moiUdda  màiwit 
siècle,  d'une  vogue  que  n*aurait  pas  obtenue  un  bon  livre.  La  première  édition  est  de  Lyon 
(vers  ISIO;;  le  Manuel  du  Libraire  en  signale  onse  autres;  la  dernière  porte  la  dal* 
de  1649. 
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toutes  mises  en  sa  teste  en  dormant  par  le  dieu  Mercure  ....  Tout  a  esté 
faict  pour  tous  faire  rire,  si  tous  ne  voulez  rire ,  pleurez,  que  nreii 
ehault-il  ?  Nous  sommes  aussi  fols  Tnn  que  Fautre;  que  penssious-nous 
trestous  devenir  bien  sages.  Per  omnia  secula  teculorum.  Amen,  * 


CHAPITRE  !•'. 

Comment  Songe-Creux  allait  au  moulin  avec  Fanfreluche  et  des  propos 

tenus  en  chemin  (\). 

m  Quand  les  grands  seigneurs  sont  semblables  au  roy  des  singes  du- 
quel parle  Esope  en  ses  fables ,  il  leur  convient  avoir  avec  eux  force 
flatteurs,  et  pour  ce  est-il  qu'aucuns  historiens  escrivans  la  généalogie  de 
leurs  maistres,  ne  faillenl  point  à  mentir  pour  (ce  leur  semble)  décorer 
leur  noblesse,  laquelle  du  tout  ne  doit  élre  estimée  par  là.  Mais  quant  à 
moy,  ne  pensez  iamais  qu'en  vous  racontant  la  très-ancienne  généalogie 
de  ma  noble  maistresse  Fanfreluche ,  ie  veuille  mentir  aucunement.  Car 
i*ay  faict  bon  vœu  aux  Muses  de  ne  mentir  jamais  (que  je  sache,  notez 
ce  mot)  en  chair  sallee,  ny  en  beurre  fraiz,  et  pour  ce  je  n'en  diray  que 
la  pure  vérité ,  et  ce  qu'elle-mesme  m'en  contoit  une  fois  qu'elle  alloit 
sur  un  asne  au  moulin  et  ie  la  suyvois  tousiours  à  congé ,  en  pensant  à 
mes  amours  du  temps  passé.  Et  elle  me  cria  pas  une  fois  ,  Songe-Creux. 
Mais  y  pour  ce  que  ie  faisoye  de  beaux  châteaux  en  Espagne ,  ie  ne  lui 
respondoye  mot.  Par  quoy  elle  fut  contraincte  m'appeler  encore  par  trois 
fois  y  en  criant.  Alors,  que  vous  plaist-il,  madame  (luy  répondy-je  tout 
ravy)?  Je  m'esbaby,  dit-elle,  en  quoy  vous  songez.  Je  pense,  dis-je,  ma- 
dame ,  combien  le  pape  dit  de  matines  en  ses  leçons.  Voilà  de  beaux  pro- 
pos ,  dit-elle ,  mais  dictes-moy,  que  dit  le  seigneur  Gaudichon  de  ma  per- 
sonne? Il  vous  prise  fort,  dis-je,  madame;  je  l'ay  ouy  jurer  plus  de 
cinquante  fois  son  asne  qu'il  n'y  avait  femme  d'icy  à  Pariga  plus  habile  à 
manger  soupe  que  vous.  Mais  il  y  a  un  mal.  11  me  demande  à  tous  les 
coups  de  quelle  race  vous  estes,  et  je  ne  sçay  que  lui  en  dire.  Ma  race, 

(1)  Un  poêle  da  «piiniiime  il^cle,  dont  le  nom  jouit  encore  de  quelque  célébrité,  Pierre 
Gringore,  avait  déj4  publié  sous  la  dénomination  de  Songe-Creux  ses  Contredictz,  ouvrage 
satirique  et  moral,  mêlé  de  prose  et  de  vers,  au  sujet  duquel  on  peut  consulter  la  Biblio' 
thèçu»  poétique  de  M.  Yiolet  Leduc,  t.  I,  p<  174.  Ajoutons  que  récemment,  ^  la  vente 
du  prince  d'EasIing,  un  exemplaire  de  l'édition  de  Galliot-Dupré,  1530,  9*est  adjugé  i 
300  francs. 


cJea ,  dit-elle  ;  Traiment ,  Songe-Creux,  je  voq$  veoi  eompter  ma  généa- 
logie et  tout  mon  petit  fol  train  de  jeunesse  jnsqa'icy.  Toaebei4à ,  dîs-je, 
madame ,  par  la  mort  bien ,  jVn  suis  eontent  :  aussi  bien  ai-je  envie  d>B 
faire  un  petit  mot  de  romans  à  Tad venir.  On  en  a  bien  faict  un  de  Melr 
sine  (1).  Je  vous  estime  bien  autant  qu'elle,  el  plus  encore,  si  vous  voulez. 
Or,  sus  donc,  dit  Fanfreluche,  avant.  • 

CHAPITRE  II. 

De  la  race  ei  généalogie  de  madame  Fanfreluche  ei  de  famour  enin 

Frigory  ei  la  belle  Bieiris, 

•  Alors  madame  Fanfreluche  haussa  son  chaperon  el  torcha  ses  ba- 
bines qui  escumoient  de  jolies,  grosses,  petites,  braves  baves.  Puis  com- 
mença entrer  en  son  hault  caquet,  od  elle  me  tint  plus  de  trois  grosses 
heures  el  demye  en  disant  :  Je  ne  suis  pas,  mon  ami  Songe-Creus,  de  si 
petite  estoffe  que*  vous  penseriei  bien.  11  vous  faull  entendre  qu'il  n'y  a 
princesse  en  tout  le  territoire  de  la  Creuse  de  plus  antique  race  quemoj 
et  ne  sçay  si  vous  avei  ouy  parler  d* Adam.  Maisc*estoit  un  homme  qui  en 
sa  possession  avoil  autant  de  paysqueroynyemperenr,  qui,  depuis  luy ait 
esté ,  duquel  ie  suis  descendue  comme  par  preave  soSaante,  je  tesmoi' 
gneroye  bien.  Car  ledit  Adam  eust  un  fils  et  une  fille,  lesquels  eurent  des 
en  fans ,  et  les  en  fans  d'autres  enfans,  et  les  en  fans  des  enfaoa  d'iceux  es- 
fans  d'autres  enfans ,  desquels,  par  ligne  directe,  sont  descendus  le  grand- 
père  du  grand-père  de  mon  grand-père  qui  engendra  Frigory  mon  père, 
et  la  grand'mèrede  la  grand'mèredemagrand'mère,  qui  engendra  la  belle 
Bietrix ,  ma  mère.  Par  là  donqnes ,  Songe-Creux,  mon  beau  petit  nùgoco, 
vous  cognoissez  la  noblesse  el  antiquité  de  ma  race.  Maintenant,  je  voos 
veux  conter  de  Testât  de  mes  père  el  mère  :  car,  vous  n'aves  pas  vu  non 
père,  pour  ce  que  plus  de  sept  ans  avant  que  fussiez  né,  il  estoit  mort. 
Vous  parlez  trop  entre  vos  dents ,  lui  dis-je,  mais  quand  j'entray  en  voslre 
service ,  vous  portiez  encore  le  dueilde  vostre  mère  la  belle  Bielrix.C'esl 
vray,  dit-elle,  j*avais  mon  grand  couvre-ehef  abaissé  sur  mes  yeux, de 
peur  que  les  gens  ne  me  veissent  rire.  Mats  pour  venir  nu  propos  de  noa 

(1)  Le  roman  de  Mélasine  fut  composé  par  Jean  d*Àrni«,  socrctaire  da  Une  do  Beoy; 
itiiprinié  jiour  la  première  fois  i  GeaÀTe  en  1478,  il  a  oUenn  les  honneurs  de  dJTencs  reiai- 
pressioBs { il  a  éié  iradnit  en  allemand,  en  espagnol,  etc.  (Voir  Tnlrait  qu'en  donne  la  A- 
ùiiothè,/ue  des  Romans ,  juillet ,  1775.) 
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père,  il  vint  du  boo  pays  de  Ru8terie  en  ce  royaume  icy  des  Barragouins 
où  il  trouva  ma  bonne  mère,  la  belle  Rielrii,  de  laquelle  il  devint  fort 
amoureui.  Et  un  jour  de  festequM  ne  faisoit  rien,  non  plus  qu*aui  jours 
•uivana,  il  s'advisa  de  luy  déclarer  sa  pensée.  ..  » 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  transcrire  la  façon  dont  Frigory  8*y 
prend  pour  faire  sa  cour  à  Bëatrix  et  nous  laissons  de  côte  deux  billets 
doux  en  vers  qu'ils  échangent.  Tout  cela  est  un  peu  trop  rabelaisien. 
Mous  allons  examiner  les  titres  des  chapitres  suivants. 


CHAPITRE  III. 

Comment  la  belle  Bietris  sçaroit  asse»  joliment  bien  boire,  et  delà 

beaulté  de  Frigory, 

m  J*ay  ony  ma  mère  jurer  plus  décent  foissa  figue  que  (Dieu  mercy)  elle 
ne  craignoil  liomme  vivant  â  faire  un  voirre  net ,  ny  h  boire  vin ,  fust-il 
ansM  grand  beuveur  que  ee  bon  vieillard  athénien,  père  des  philosophes 
moriaui,  qui  beuvoit  toule  la  nuit  cependant  que  les  autres  dormoyent , 
ou  qu*Alexandre  de  Macédoine  qui  avala  en  un  banquet  quarante  voirres 
de  vin  valant  vingt  pintes,  car  je  pense  que  pour  le  moins  son  voirre  te- 
noit  ebopines  ,  veu  qo*en  un  léger  moment ,  elle  se  boit  selon  la  doctrine 
de  nos! re  inaitre  Cœnalis  qui ,  en  celuy  endroict  parle  en  beuveur  magis- 
tronostral,  c'est  en  sa  rapsodiedes  poix  et  mesures,  ne  craignoit,  dis-je, 
&  boire,  fut-ce  à  brotequine  ou  à  la  livre  torse,  ou  à  boire  sans  mettre 
le  nex  au  voirre ,  ou  à  humer  le  vin  comme  une  souppe ,  on  à  lapper 
comme  nn  chii*n ,  ou  à  boire  à  lapoinde  d*un  cousleau  ,  ou  en  une  creuse 
de  noii,  ou  par  sus  la  couverture  d*un  livre,  ou  en  un  chauffe-pied,  ou 
en  une  pantoufle,  ou  en  nn  chalumeau  de  Therbe  que  le  calloyer  des 
îsles  Hteres  appelle  Pantagruelion  (1) ,  ou  en  des  mitaines ,  ou  en  un  fla- 
con, ou  en  une  salliere,  ou  en  un  chandelier,  un  esluy  de  peigne,  un 
cornet  d'escritoire,  une  lampe,  un  canon  de  baquebulle,  etc.  Frigory 
estoit  très<-gorrierement  habillé  à  la  façon  de  sou  pays.  Il  vous  a  voit  tout 
premièrement  un  beau  gros  chappeau  de  feutre  tout  neuf  ou  autant 
vauh ,  car  il  n*y  avoit  que  dix  ans  qu*on  començoit  k  le  porter.  • 

(1)  Aa  fuiet  de  Vherbe  Pantmgruêlion ,  voir  Aab^Uîir  livre  III,  cbap.  Si. 


i 
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CHAPITRE  IV. 


Comment  le  mariage  entre  Frigary  et  la  belle  Bieirix  fut  acc^mplff  m 
grand'di/ficulté,  et  de  la  dieputation  eur  ce. 

Un  Barragouyn  prétendit  que  le  mariage  ne  pouTait  a*accoinpUr  en  la 
minorité  de  Bietrix,  qui  n*aToit  «  plus  de  sept  ana ,  quatre  nota,  six  jours, 
»  dix  heures  etdemye  et  peut-être  quelques  hnicl  minutes  et  un  quart,  • 
mais  un  bon  vieil  enseveli  advocat  démontra  le  contraire,  à  grande  brouil- 
Icrie  de§§.  —  Suit  une  dissertation  remplie  de  citations  jurisliqnes  sur 
rage  que  les  légistes  assignent  à  la  puberté. 

CHAPITRE  V. 

De  la  noise  entre  Frigory  et  la  belle  Bietrix  ^  de  l'appointement  etdek 

naissance  de  Fanfreluche, 

Avant  quinze  jours,  ces  deux  époux  se  repentirent  de  a*étre  mariés. 
Bietrix  lisoil  son  calepin  d*injures,  et  appeloît  son  mari  «  atMitteur  de 
o  poulx,  abbé  de  Maulgouvet,  affecté  aliborum,  amoureux  de  Bretaigoe, 
*  ange  de  grève  ,  apporte-barbet,  besle  chaussée,  bobelineur,  cbastré, 
»  caresuie-enlranl ,  dos  d*asne,  flaire-gâteau ,  gatte  bon  temps ,  happe  le 
»  pin  ,  laveur  de  trippes.  •  Frigory,  fatigué  de  cea  épithètea,  et  de  bieo 
d*aulres ,  fait  taire  sa  femme  en  lui  donnant  des  coupa  de  bâton.  L*aaleur 
donne  ensuite  Télymologie  du  nom  de  Fanfreluche,  mais  c'est  encore  un 
passage  que  nous  ne  saurions  transcrire. 

CHAPITRE  V!. 
De  V enfance  de  Fanfreluche. 

«  Dès  aussitost  que  je  fus  née ,  mon  père  fist  venir  une  grosse  matrone 
de  nourrice  pour  me  faire  teter  ,  car  ma  mèredisoit  qu'elle  m'allaicteroit 
volontiers  et  ne  craindroit  point  la  peine  de  me  tenir  entre  ses  bras,  de 
me  torcher,  de  me  garder,  ny  de  mille  autres  tourments  qu'endurent  les 
pauvres  pucellcs  qui  nourrissent  les  enfants.  Mais  elle  estoit  venue  de  si 
grande  noblesse  que  le  monde  s*en  fut  moqué,  veu  que  moindrea  qu'elles 
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avoient  (bien  des  nourrices.  Car  dès  ce  temps ,  en  Barragouynois ,  les  vi- 
lains commençoyent  desia  de  se  priser  autant  que  les  gentilshommes  i  de- 
puis ,  leur  audace  est  bien  venue  avant,  mais  je  crois  que  ce  n*est  seule- 
ment icy ,  ains  en  beaucoup  d*autres  lieux ,  et  vrayement ,  puisqu*i]  m*en 
souvient ,  i*ay  ouy  dire  à  mon  père  qu'il  estoit  venu  expressément  aux 
pays  étrangers,  pour  ce  qa*en  son  pays  de  Rusterie,  vous  n'eussiez  sceu 
cognoistre  une  damoyselle  entre  les  autres  i  il  ne  seroit  pas  mal  faict  (ce 
dis-je  alors),  d'en  advertir  le  Roy  pour  y  mettre  ordre.  Car  la  confusion 
des  Estats  ne  porte  pas  petit  préjudice  à  la  chose  publique.  Et  seroy-je 
d*advis  qu'elles  fussent  punies  comme  sacrilège.  Mais,  laissons  cela,  et  par- 
lons de  ma  nourrice  qui  n'eus  pas  longtemps  peine  de  moy,  car  au  bout 
de  trois  mois,  uil  jour  qu'elle  faisoit  grand'chère,  en  beuvant  d'autant 
avec  ma  mère  par  manière  de  passe-temps ,  elle  me  feit  boire  en  son  voirre 
du  vin  tout  pur,  lequel  je  trouvay  si  bon  à  mon  goust,  que  depuis,  on  ne 
me  sceut  faire  oncques  boire  laict.  > 

Gaudichon  cite  un  vers  d'Horace  qu'il  paraphrase  d'une  façon  un  peu 
malpropre.  «  Du  diable  ,  que  ces  poêles  sont  sales ,  dit  Fanfreluche ,  ils 
parlent  aussi  grassement  que  font  les  nonnains,  quand  elles  sont  ensemble 
i  faire  des  andouil les  Comment  sçavez-vous  que  les  nonnains  ont  celte 
couslume-là ,  dy-je.  N'y  fus-je  pas  mise ,  dit-elle ,  en  l'aage  de  sept  ans 
pour  apprendre  mes  heures.  • 

CHAPITRE  VII. 

Cotnmeni  Fanfreluche  fust  mi$e  en  religion  et  du  gouvernement 

des  dames. 

Elle  arriva  un  jour  de  dimanche  gras  en  ce  couvent  où  sa  tante  était 
sous-prieure.  «  Or  ça ,  ma  petite  doucette  niepce,  estes-vous  venue?  Mon 
»  petit  belon,  mes  amours,  mon  cœur  gauche ,  voulez-vous  eslre  reii- 
•  gieuse? — Nenny ,  dis-je.*— Et  pourquoi  donc  ?~Pour  ce  que  vous  n*esles 
»  icy  que  des  femmes;  je  ne  verroye  jamais  homme  en  ma  vie;  pensez- 
»  vous  comment  je  seroye  bien  à  mon  aise  ?»  —  Des  Âulelz  raconte  la  vie 
désordonnée  de  ces  religieuses  et  s'étend  sur  les  propos,  fort  peu  décents, 
qu'il  leur  prêle  lorsqu'elles  faisaient  des  andouilies.  11  finit  par  s'empor- 
ter contre,  ces  hypocrites  :  «  Pour  telles  maudictes  religieuses  que  celles- 
là  ,  les  prudes  et  saincles  nonnains  sont  blasmées  pour  un  tas  de  capbars, 
desquels  parle  la  Clément,  o^iontfr.  de  pœnilen.  et  remist.  Chacun  crie 
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aprèn  les  bons  preslres  (anl  réguliers  que  séculiers ,  de  q«oy  la  répn- 
Miqiie  est  bien  intéressée,   n 

CHAPITRE  VIII. 
Du  ire$pa$  de  Frigory  eifin  du  iermon  de  Fanfnhtdie* 

Ce  chapitre  est  fort  insîgniOant;  &  renterrcmenl  de  Frigory,  frère 
Gribouille  fitun  beau  sermon  fuoèbre,  mais  DesAutelz  n*en  cite  au- 
cun passage  et  se  borne  à  rapporter  une  très-insignifiante  épilapbe 
en  huit  vers. 

CHAPITRE  IX. 
De  Caiidichon  ei  comment  il  fut  envoyé  à  Paris, 

A  partir  de  ce  cbapitre.  Fanfreluche  disparaît  de  la  scène;  Tauteur 
insère  en  cet  endroit  de  son  récit  des  vers  d'une  extrême  platitude; 
passons,  sans  nous  y  arrêter,  au 

CHAPITRE  X. 
De  Vesfudc  de  Gaudichon  à  Parie. 

«  Quand  Gaudichon  fut  à  Paris,  on  le  mena  tout  droict  sans  broncher 
au  collège  de  Bourgogne.  Là,  il  devint  bien  grand  clerc,  en  manière  de 
frapper  Tun  et  de  pousser  Tautre ,  ou  de  pinlasser  ad  Itbiium  et  mille 
autres  juppineries.  Et  fut  passé  magister  juré,  Tan  mil  cinq  cent  qua- 
rante-trois, en  une  salle  qu'il  fit  faire  expressément,  appelée  la  saUe 
de  Croquelardie ,  ponr  ce  qu'il  n'y  en  avoit  point  de  celte  nation,  et 
fut  faicte  reclamantibus  Northmani»  qui  disoient  que  les  CroqaelardoDS 
estoient  de  leur  nalion.  Si  vous  entrez  en  ladicle  salle  (car  je  croy 
qu'elle  y  est  aussi  bien  qu'elle  fut  jamais),  vous  trouvères  escrit  en 
grosses  lettres  :  VIVANT  CROQUE-LARDONES. 

»  Or,  après  que  Gaudichon  fut  ainsi  grand  clerc ,  il  en  escrivit  à  son 
père  tout  le  <«  aultm^  leqnel  n'en  fut  que  bien  joyeux  et  luy  escrivit 
une  lettre  dont  la  teneur  s'ensuit  : 

»   Tay  reçu  (es  lettres,  Gaudichon,  mon  enfant,  par  lesquelles  si  ce 
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qne  la  dis  ert  Tray ,  j*ay  scen  qae  tu  n'a  vois  pas  mal  employé  ton  temps , 
ni  mon  argent.  Laqnelle  chose  est  une  entre  les  autres ,  qui  me  peut  don- 
ner plus  de  joye  et  meilleur  moyen  de  prendre  la  mort  en  gré  quand  elle 
Tiendra  (1) » 

CHAPITRE  XI. 

De  troiê  choseê  advenues  à  Paris,  durant  Pestude  de  Gaudichon. 

Deux  de  ces  choses  concernent  de  petits  événements  de  collège;  la 
troisième  est  relative  au  a  débat  entre  Petrus  Ramus,  homme  Irès-ingé- 

•  nienx  et  éloquent,  et  les  aristoleliques ,  le  party  desquels  soustenoient 
"  quasi  tous  les  théologiens,  décrétislcs,  médecins  et  philosophes.  La 

•  cause  du  débat  vint  des  animadversions  dudict  Ramus  contre  Aristote. 
»  Toutesfois  sa  sentence  ne  fut  du  tout  tant  répudiée,  qu'elle  ii'attiroit 
»  encore  à  soy  de  chacune  faculté  quelques-uns  (2).  »  À  la  suile  de  ces 
querelles  «  Gaudichon  se  délibéra  aller  en  une  aulre  université  estndier 

•  en  droicl.  « 

CHAPITRE  XII. 
Des  gueux  que  Gaudichon  trouva  en  la  foresl  de  Bieve, 

Il  n*y  a  rien  qui  vaille  la  peine  d'être  transcrit  dans  ce  chapitre  ou 
dans  le 

CHAPITRE  XIII. 
Des  adveniures  de  Gaudichon  par  te  chefnin. 

Aventures  qui  se  réduisent  h  ce  qu'il  rencontre  une  demi-douzaine 

(I)  CeUe  lettre  que  oodb  nous  gardooi  biea  tle  transcrire  en  entier,  est  une  imiiiilioa  Irét- 
imparfaitede  celle  que  Pantagruel  reçoit  de  son  père  Gargantua  (voir  Aabelais,liv.  H,  ch.  8), 
lettre  dans  lequel  M.  Guisot  {Annales  d'éducation^  t.  111)  trouve  avec  raison  les  sentiments 
les  plus  dJgneSf  les  plus  aimables,  les  plus  touchants  même,  et  une  élévation  d'idées  extrê- 
mement remarquable. 

())  «  Aamns  possMail  no  tsprit  &M^é ,  orné  de  plnsteari  belles  connaissances  ;  il  intro* 
a.  duisit  parmi  nous  la  sagesse  socratique,  et  le  premier,  i'cri>it  en  français  un  traité  de  dialee- 
»  tique.  »  Ainsi  s'exprime  M.  Cousin  dans  la  Aert^Me  des  Drujc-Mondes ,  n*  du  1*'  décembre 
1843,  p.  676,  en  exprimant  le  vœu  que  quelque  homme  inttruit  et  laborieux  procure  une 
édiUon  complète  des  ouvrages  de  Barons. 
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de  satyres  cornus,  et  à  oe  qu'il  monte  «u  sommet  d*one  montagne  oà 
il  trouve  un  château  qui  est  rilélîeon. 

CHAPITRE  XIV. 
De$  poiieê  françoiê. 

Ici  Des  Autelz  juge  ses  contemporains,  mais  il  n*en  désigne  aucon  par 
son  nom.  «  Voyez  ce  petit  qui  fait  de  Tincurieux.  Ha  ,  fust  le  plaisir  de 
Phoebus  que  nous  en  eussions  beaucoup  de  semblables!  Cest  le  premier 
qui  a  dt'lié  la  vraie  poésie  prisonnière  chez  les  Greca  et  Latins  pour  Idj 
donner  liberté  en  France ,  de  quoy  il  a  eu  aussi  bonne  récompense  qoe 
s*il  eusl  nourry  des  louveteaux ,  car  qui  est  celuy  qui  ne  lay  ait  baillé, 
pour  toutes  actions  de  grâces ,  un  coup  de  dent.  Cet  autre  se  faisoit  appe- 
ler sergent  de  bande  et  estonnoit  toutes  les  Muses  avec  des  mots  d*un  pied 
et  demy.  Certes,  il  parloit  doctement,  mais  il  estoit  fort  outre-cuidaot, 
et  ainsi  gastoit  son  vin  à  force  d*eau.  Toutesfois ,  pour  la  bonne  indolede 
sa  jeunesse ,  Phœbus  le  regardoit  de  bon  œil,  quand  voicy  arriver  uo 
roaistre  pédant ,  tenant  en  main  une  poignée  de  verge  (sceptre  vrayement 
digne  de  sa  magistralité),  qui  vint  lourdement  frapper  sur  ce  jeune  homoie 
de  grand  espoir.  » 

CHAPITRE  XV. 

Comment  Gaudichon  ett  en  diêputation  publique  de$  abbréviationt  lé- 
galeê  ei  pourquoy  l'on  dict  Digestuh  vitos,  nosha  kt  iiiroiTiâTua. 

Ce  chapitre ,  ainsi  que  le 

CHAPITRE  XVI. 

Des  enseignée  des  docteurs  es  droicts, 

est  rero|)li  de  citations  latines,  à  Timitation  des  chapitres  39  ^  41  du 
troisième  livre  du  Pantagruel;  ils  sont  d'ailleurs  fort  ennuyeux,  et  ne 
présentent  pas  une  ligne  qui  vaille  la  peine  d*étre  exhumée.  Passons 
donc  au 
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CHAPITRE  XYIL 
De  Paccointance  de  Fanfreluche  ei  Gaudichon. 

Il  a  da  moins  le  mérite  d*étre  le  dernier.  On  y  apprend  que  Fanfreluche, 
en  passant  au  pays  de  Peu  d'estude,  y  rencontra  Gaudichon,  lequel 
quitte  Tuniversité  pour  lui  tenir  compagnie,  «c  G^est  une  dame  sage, 
comme  une  oziere,  simple  comme  une  pantoufle ,  vertueuse  comme  un 
pot ,  chaste  comme  une  mitaine ,  gracieuse  comme  une  châtaigne ,  amou- 
reuse comme  une  sangsue ,  joyeuse  comme  une  belle  petite  mouche,  le 
pied  disposa  danser  comme  une  lanterne  ,  la  voix  claire  comme  une  chan- 
delle ,  colère  comme  un  oyson  et  dtsptteuse  en  archidiacre.  »  Gaudichon 
•e  rendit  avec  elle  à  Goquinau  en  Rusterie  ;  ils  y  demeurèrent  environ  un 
an;  ce  qu'ils  y  firent  est  réservé  au  second  livre. 

Épilogue, 

«  Mais  je  ne  puis ,  gracieux  lecteurs  ,  vous  escrire  ce  demeurant  pour 
quelque  empeschement  que  j*ay  à  escailler  un  petit  ma  jeunesse.  Je  suis 
bien  marry  de  vous  bailler  une  chose  imparfaicle ,  mais  bien  tost  vous 
Taurez  toute  entière,  car  les  autres  quatorxe  livres  seront  prests  à  Tyssue 
de  ce  concile.  Icy  vous  aurez  veu  pour  ceste  fois  la  naissance ,  le  paren- 
tage  et  la  jeunesse  de  Tun  et  Tautre  amoureux.  Aux  autres  vous  verrez  le 
discours  de  Tamour  plus  plaisamment  démené  que  Ton  ne  le  sonne  aux 
sonnettes  de  maintenant.  Vous  contentez-vous?  Ha ,  Messieurs,  je  vous 
remercie  de  très-bon  cœur.  Je  n*ai  pas  tant  mérité  de  vous  ,  à  Dieu  vous 
commande.  Ne  vous  contentez-vous  pas  ?  Que  maudicts  soyent  les  ca- 
nailles ,  encore  tous  fay-je  plus  d*honneur  qu*il  ne  vous  appartient.  Allez 
au  diable.  • 

Il  avait  été  question  de  réimprimer  la  AJitiêUnre  barragouyue  dans 
la  collection  des  Joyeusetéê  qu*a  éditées  à  Paris  le  libraire  Techener. 
Nous  ne  savons  pourquoi  ce  projet  a  été  abandonné;  en  tout  cas ,  Ta- 
nalyse  que  nous  avons  faite  de  ce  livre  presqu*introuvable  en  donnera, 
nous  l'espérons ,  une  idée  assez  complète  ;  il  continuera  de  se  payer 
bien  cher,  et  plus  d*un  amateur,  prêta  le  payer  un  prix  exorbitant, 
mourra  sans  avoir  la  consolation  de  le  posséder. 

G.  BiuifiT. 
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Fragment  inédit  de  Monteequieu. 

Il  se  trouvait  à  la  vente  des  livrés  de  M.  Aimé  Martin  un  maonscrit 
autographe  de  Montesquieu.  Cet  écrit  de  Tillustre  auteur  de  F^iprà 
ieê  loiê  n*avait  jamais  été  imprimé  :  c'était  un  Euûi  sur  !e$  finança 
de  V Espagne  ;  sa  composition  remontait  à  l'époque  ou  Montesquieu 
ramassait  des  matériaux  pour  son  grand  et  immortel  ouvrage.  Cinq 
mémoires ,  formant  en  tout  44  pages ,  composent  ce  manuscrit  ;  le 
cinquième  mémoire  résume  les  autres;  il  est  écrit  avec  plus  de  soio. 
Un  amateur  ayant  eu  communication  de  ce  précieux  travail ,  en  a  fait 
un  court  extrait,  lequel  a  trouvé  place  dans  les  yieteede  ^Ataâémieét 
Bordeaux  et  que  nous  faisons  passer  dans  notre  recueil,  oà  sans  doute 
on  ne  sera  pcis  fâché  de  le  rencontrer. 

Ce  n'est  qu*une  ébauche,  mais  tout  ce  qu'a  tracé  un  homme  tel  que 
Montesquieu  mérite  bien  qu'on  s*y  arrête  un  instant. 

«  Il  existe  deux  genres  de  richesses  :  la  richesse  réelle,  la  richesse 
»  de  fiction;  la  première  tient  à  la  terre,  à  la  production,  à  l'industrie; 
»  elle  se  détruit  et  se  renouvelle  sans  cesse;  la  seconde,  celle  de 
»  l'argent,  ne  se  détruit  pas;  et  comme  chaque  jour  elle  augmente 
•  dans  sa  représentation  ,  elle  va  sans  cesse  en  se  détériorant  dans 
»  sa  valeur  réelle.  Lors  de  la  découverte  des  Indes ,  TEspagne  s'est 
»  trouvée  riche,  parce  que  Tor  et  Targent  étaient  rares,  que  ces  mé- 
»  taux  avaient  été  dénaturés,  altérés,  cachés,  lors  des  invasions  do 
I»  Nord ,  et  parce  que  la  petite  quantité  d'espèces  métalliques  qui  eiis- 
»   taient  servait  à  faire  des  échanges  contre  ées  marchandises. 

»  L'Espagne  se  trouvant  tout  à  coup  en  possession  d'une  plus 
»  grande  quantité  d'or  et  d*argont,  a  été  un  moment  riche,  mats  la 
M  multiplication  du  numéraire  a  fait  hausser  le  prix  des  objets  d*c- 
»  change,  et  la  production  d'argent  a  suivi  &  peine  pe  renchérisse- 
»  ment;  la  main-d'œuvre  u  augmenté  dans  la  même  proportion;  le 
»  prix  des  transports  de  ces  métaux  précieux  a  doublé,  triplé,  qoa- 
»  druplé ,  et  pareille  quantité  d'or  et  d'argent  a  bientôt  coûté  pour 
n  l'extraction,  le  travail  et  le  transport,  deux ,  trois,  quatre  fois  plus 
M  qu*au  début  de  la  possession,  et  a  représenté,  dans  les  échanges, 
»  une  vuleur  graduellement  décroissante,  à  mesure  que  le  numéraire 
<i  métallique  se  multipliait*  » 
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Montesquieu  essaie  ensuite  d*estiiner,  en  chiffres,  la  détérioration 
croissantedu  numéraire  annoncé  par  les  causes  qu'il  vient  d*énumérer; 
il  trouve  que  le  renchérissement  des  valeurs  réelles,  les  frais  plus 
grands  d*exploitalion  »  etc.,  abaissent  la  valeur  du  numéraire  de 
100  à  60,  puis  à  40,  puis  à  SO. 

«  D'ailleurs  TEspagne  était  trop  éloignée  des  Indes.  Dans  les  rap- 
m  ports  où  se  trouvaient  ces  deux  eiupires,  l'Amérique  qui  produisait 
»  était  le  prindpal,  et  TEspagne  qui  consommait  était  un  Etat  acces- 
»  soire  ;  dans  l'ordre  des  choses,  c'est  l'Espagne  qui  aurait  d6  être 
n  une  colonie  de  l'Amérique,  s 

A  la  suite  de  considérations  assex  étendues  sur  ce  même  sujet, 
Montesquieu  a  placé  quelques  aphorismes  généraux. 

«  Il  n'est  pas  bon  que  la  richesse  d'un  prince  lui  vienne  iinmédia- 
•  tement  et  par  voie  accidentelle  ;  elle  doit  lui  arriver  par  la  voie  des 
Il  impôts,  qui  doivent  toujours  être  l'expression  de  Taisance  des 
»  sujets,  n 

Le  célèbre  publiciste  finit  par  comparer  le  sol  producteur  de  la 
France  avec  le  sol  consommateur  de  l'Espagne,  et  il  termine  en  disant: 
K  Jouissons  donc  de  notre  terre  et  de  notre  soleil  ;  nos  richesses  en 
m  seront  plus  solides  parce  qu'une  abondance  toujours  nouvelle  vien- 
»  dra  satisfaire  des  besoins  toujours  nouveaux.  » 

Communiqué  par  M»  G.  BauniT,  préndent 
de  l'Académie  de  Bordeaux, 


inventaire  dee  tableaux^  bijoux,  livres^  tapisseries,  etc,^  d'Ai.EXAiiDRB 
d'Arenbisg,  prince  deChimay,  etc.,  mort  en  1629. 

Dans  un  des  derniers  bulletins  (1),  nous  avons  imprimé  le  catalogue 
de  la  bibliothèque  et  de  la  collection  de  tableaux  d'une  chanoinesse 

(1)  Tom.  IV,  n"  3. 


I 
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de  rUIuslre  chapitre  noble  de  S^*Waadra ,  en  1680;  aojoord*huî  en- 
core, nuu8  n'avons  qu'une  liède  nomenclature  du  même  genre  à  offrir 
h  noa  lecteurs.  Qu'ils  nous  pardonnent  cette  manie  de  ne  publier  que 
dea  documents  que  le  hasard  a  fait  tomber  en  noa  maina ,  au  lien  dv 
résultai  de  consciencieuses  recherches ,  comme  d'autres  ;  maia  nous 
avons  cru  qu*ila  ne  nous  reprocheraient  paa  de  leur  flaire  connaître 
lea  trésors  artistiques  que  possédait  le  prince  de  Chinaay^  en  1689. 
L'inventaire  nous  en  a  paru  si  curieux,  qu'il  noua  a  été  impossible 
de  résister  au  plaisir  de  le  mettre  an  jour.  Bijoux ,  tableaux,  aculp- 
tures,  livres,  manuscrits,  cartes  et  tapisseries,  tout  y  eat  renseigné 
et  décrit.  Pour  Thistoire  de  l'art  et  de  l'industrie ^  de  pareils  rensei- 
gnements ne  sont  pas  à  dédaigner. 

Alexandre  d' Arenberg,  prince  de  Chimay,  comte  de  Beaumont,  etc., 
flis  de  Charles  et  d'Anne  de  Croy,  fut  tué  à  la  surprise  de  Wesel, 
le  16  août  16S9.  Il  avait  épousé  Magdeleine  d'Egmont,  fille  de 
Charles. 

C'est  dans  un  registre  des  archives  judiciaires  de  Mous  que  nous 
avons  trouvé  les  détails  qui  suivent;  il  est  intitulé  :  Inteniain  da 
meuUeê  irouveB  à  la  maison  mortuaire  de  feu  monseigneur  le  prittcs  ds 
Chimay ,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Thùison  d'Or^  eio,,  da  irèe^eureim 
mémoire  y  en  la  ville  de  Bruxelles  j  à  PhM  d^iiavrèj  lieu  de  ea  demears, 
au  mois  de  soflembre  seiae  cesU  vis^gP-neuff. 

Bijoux,  ciselures,  sculpiureSé 

Une  Notre-Dame  d'allebastre  sans  teste. 

Une  grande  enseigne  de  diamans,  presque  en  forme  de  fleur  de  lis. 

Aultre  grande  enseigne  de  diamans  relevez  ayant  une  couronne , 
un  cœur  et  un  croissant  au-desoubz. 

Une  escrevisse  d'or,  garnie  de  diamans  et  rubis  avec  une  grosse 
perle  sur  le  dos. 

Un  petit  cheval  d'or,  monté  d'un  petit  Cupido,  enrichi  des  diamaos, 
perles  et  rubis. 

Une  Maria  d'or,  esmaillée  de  diverses  couleurs. 

Un  chapelet  de  Grenade,  garny  d'or,  ayant  les  pâtes  représentant 
la  passion. 
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Va  petit  Cupido  d'or ,  esmaillé  de  blancq ,  servant  à  mettn?  sur  la 
teste. 

Une  monstre  de  cristal  de  roche. 

Un  petit  reliquaire  d'or,  ayant  d'un  costé  une  pierre  verdc  et  de 
l'autre  bleu ,  où  il  y  at  une  petite  image  de  Notre-Dame  dedans  ayant 
une  petite  chaîne  d'or. 

Un  monstre  d'or ,  esmaillë  de  blancq ,  ayant  des  petits  oyseaux 
dessus  esmaillez  de  toutes  couleurs. 

Une  petite  croix  de  bois  de  sainct  André,  et  au  milieu  une  croix  de 
Malte  d'or  esmaillée  de  blancq  et  noir. 

Une  pièce  d'or,  forgée  l'an  miicincq  cent  et  quinze,  par  un  comte 
d*Egmont. 

Deux  pièces  de  nacre  de  perles  en  oval ,  ayant  sur  l'on  l'eflîgie  du 
feu  monseigneur  le  dncq  Charte  et  sur  i'aultre  ses  armoiries. 

Un  jeu  d'eschet  mis  dans  une  boitte  de  bois,  estant  les  pièces  d'or, 
blancqs  et  noirs» 

Deux  cignes  d'or  et  deux  Cupido  ausy  d'or,  ayans  soubz  les  pieds 
chacun  un  esmeraude. 

Une  boiste  dans  laquelle  y  at  deux  images  en  platine  d'argent , 
l'une  représentant  la  Trinité,  et  I'aultre  la  Nativité ,  avec  la  mouleure 
d'ébène  et  les  anneaux  d'argent. 

Item  une  aultre  image  en  plattine  d'argent  sur  du  verre  vei  ic ,  re- 
présentant Notre-Dame  de  Lorette,  avec  un  aultre  verre  au  devant  et 
la  moulure  d'ébèncUn  verkeer(7)  d'ébène,  garny  de  filets  d'argent, 
avec  sa  custode  de  bois. 

Item  un  damier  d'ébène  garny  de  filets  d'argent  d'un  costé ,  aussy 
avec  sa  custode» 

Une  esguière  de  cristal  de  roche,  garnie  d'or. 

Item  une  esguière  de  serpentine,  garnie  d'argent  doré,  avec  sa 
custode. 

Une  gondoUe  de  cristal  de  roche  avecq  des  petits  bouttons  d'or  aux 
deux  oreilles,  et  la  custode  de  cuir  bouUy. 

Un  pot  de  terre  ciselée,  garni  et  couvert  d'argent  doré,  avec  les 
armoiries  de  Leurs  Excellences  et  avec  la  custode  de  cuir  doré. 

Item  une  couppe  de  cristal  de  roche,  garnie  d'or,  esmaillée,  avec 
la  custode  de  cuir  noir ,  doublée  de  velour  verd. 

Deux  aultres  petites  pièces  de  cristal  de  roche  en  o?«l ,  estant  sur 


—  S78  — 

l'une  taitléo  l'effigie  de  Nostre^Seigneur ,  et  sur  Taoltre  de  Nmlre- 

Dame. 

Un  grand  bassin  d'argent  doré ,  avec  les  armes  du  feu  monseigneur 
le  ducq  Charle  d'Arschot ,  avec  le  pot  y  servant ,  pesant  ensemble 
quaranle-cincq  marcques  et  sept  onces. 

Item  un  aultre  bassin  d'argent  doré ,  avec  les  armes  du  feo  Son  Ei- 
cellence,  avecq  le  pot  y  servant,  pesant-vingt  ung  marcques  trois 

onces. 

Item  deux  bassins  d'argent  dore  en  oval  avec  les  artnes  de  fea 
monseigneur  le  ducq  Charle ,  avecq  les  deux  pots  y  s^*vants,  et  pe- 
sants ensemble  vingt  marcques  trois  onces  et  demyes. 

Deux  tasses  d'argent  doré  avecq  leurs  couverts ,  avec  les  armes  de 
la  comté  de  Namur,  pesant  ensemble  vingt  et  huict  marcques  et  sept 

onces. 

Item  une  couppe  d'argent  dorée  avecq  sa  couverte  où  par  dessoubi 
estescrit  :  Gavre  ei  Soiteghem^  pesants  treize  marcques,  trois  oncei, 
dix  et  sept  esterlins. 

Item  une  aultre  couppe  d'argent  dorée,  ausy  avecq  sa  couverte,  ou 
est  escrit  :  Don  de  ceux  de  BrujpeiieM,  faiet  aux  noces  de  feu  monmi- 
gneur  le  ducq  Charle,  pesant  dix  marcques  et  douze  esterlins. 

Tableaux,  cartei  etgravureê. 

Nonante-quattre  pièces  de  painctureS|  représentant  les  comptes  de 
Flandres  et  la  maison  d'Austrice. 

Un  grand  dogue  sur  toille ,  avecq  sa  mollure  (1). 

Le  pourtraict  de  Madame  sur  toille ,  avec  sa  moulure. 

Le  portraict  de  Monsieur  le  prince  moderne  en  habit  de  cappncin, 
sur  toille ,  avec  sa  moulure. 

Une  aullre  pourtraict  de  Madame ,  avecq  une  moulure  d'cbène. 

Un  pourtraict  du  comte  Larooral  d*£gmont. 

Une  painclure  de  la  tour  de  Babilone,  sur  bois,  avecq  sa  moulure 
dorée. 

La  résurexion  du  Lazar ,  sur  bois. 

Une  petite  paincture  des  lappins,  sur  bois. 

(1)  MoUurê  on  iMulurê,  cadre. 
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Un  payMge  sur  bois,  avecq  sa  moulure  dorcc. 

Deux  aultres  pelitz  peysage  sur  bois  avec  leur  moulure. 

La  princesse  de  Condé ,  sur  toille ,  sans  moulure. 

Le  pouriraict  du  prince  de  Barbançon ,  sans  moulures. 

Le  pouriraict  d*une  dame  habillée  en  homme. 

Le  pouriraict  de  feue  Madame  la  comtesse  de  Fustemberg. 

Une  carte  représentant  Tordre  de  Saint-François. 

Une  carie  du  siège  de  Bréda. 

Une  petite  carte  du  diocèse  de  Gand. 

Une  aultre  petite  carte  du  païs  de  Uuist,  dédice  au  marquis  Le« 
ganesse. 

Une  Notre-Dame  imprimée ,  avecq  sa  moulure  d'ébène. 

Une  grande  paincture  sur  toille,  sans  moulure,  représentant  Bac** 
chus  dans  la  vignoble. 

Une  grande  quantité  de  papiers  imprimez ,  représentons  les  prin- 
cipales maisons  de  France. 

Quatre  cartes  faicls  à  la  main ,  monstrant  la  ville  et  environs  de 
Boilleducq ,  et  une  aultre  imprimée ,  estant  le  duché  de  Braibant. 

Le  plan  de  la  maison  du  compté  de  Foix. 

Une  grande  carte  représentant  rancieone  et  souveraine  duché  de 
Braibant,  avec  les  armoiries  des  villes  :  dignités  et  nobles,  avec  leurs 
couleurs. 

Une  aultre  grande  carte ,  représentant  les  estais  de  Flandre,  avecq 
toutes  les  armoiries. 

Trente  et  huit  cartes  tant  grandes  que  petites,  de  diverses  pays. 

Six  grands  papiers  imprimé  représentant  le  siège  de  Bréda. 

Deux  petits  pourtraicts ,  représentant  le  feu  compte  de  Busquoy , 
mort  avec  touttes  ses  playes. 

Item ,  deux  aultres  pettites  image  en  oval ,  représentant  notre  Sau- 
veur et  Notre-Dame,  avecq  la  moulure  d'ébène  quarrie. 

Un  petit  pouriraict  en  oval  sur  une  petite  platine  d'argent,  avecq  la 
moulure  d'ébène. 

Item,  quatorze  petits  pourtraicts  en  oval ,  avec  la  moulure  d'ébène  t 
de  diverses  cavalliers  et  dames. 

Un  aultre  petit  pouriraict  de  la  Gabriel,  sur  cuivre. 
Item,  un  aultre  pettit  pouriraict  de   Notre-Dame,  de  diverses 
couleurs. 

TOHB  IV.  S6 
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LaNativilc,  sur  uue  plalttned'argeDl,  avecq  deux  couverts ,  àTung 
des  costcs  rAnnonciation ,  et  à  Taullre  la  résurrection  ^  garnj  d*ébène 
avec  les  quatres  penture  d'argent. 

Item ,  un  rclicquaire  où  il  y  a  au  milieu  le  pourtraict  de  Notre- 
Dame  Saincte-Marie-Maior,  avec  sa  moulure  d'ébène  garny  de  Glets 
d'argent. 

Deux  aultres  plattines  d'argent  représentant  rAnnonciation ,  avecq 
la  moulure  d'cbène  et  les  anneaux  d'argent. 

Une  petite  soubane  d'ébône ,  ouvrage  d'Allemagne ,  garnie  des  fil- 
lets  d'argent  ayant  dans  une  laye  huit  petits  pourtraicls  en  oval,  et 
en  une  aultre  mademoyselle  de  Barbançon,  delà  grandeur  d'une  carte. 

Une  petite  pièce  depaincture  sur  bois,  représentant  un  vieille  borne 
et  une  vieille  femme  jouants  d'instruments ,  avec  sa  moulure  d'ébèae 
garnie  de  filets  d'argent. 

Item,  une  aultre  petite  pièce  de  paincture  sur  bois,  représentant  la 
tentation  de  sainct  Antoine ,  avecq  sa  moulure  d'ébène. 

Item  ,  cincq  pettites  pièces  de  painctufes  sur  plattines  de  cuivre, 
représentant  les  mois  de  l'année  ^  ftvec  leur  moulure  d'ébène. 

Dix  pièces  de  paysages  sur  plattines  de  cuivre,  les  hutct  avecq 
leurs  moulures  d'ébène,  et  les  deux  aultres  de  bois  noiroy. 

Une  aultre  pièce  de  paincture  eut*  bois ,  représentant  trois  enbiu 
entrelachez,  avec  sa  moulure  d'ébène. 

Item,  une  aultre  pièce  de  paincture  sur  bois,  représeiitstit  Bachiti, 
avec  sa  moulure  d'ébène. 

Une  aultre  pièce  de  paincture  sur  bois^  représentant  une  dédicoasse 
de  vilage,  avecq  sa  moulure  d'ébène  dorée  d'une  bordure. 

Item ,  une  paincture  sur  bois  en  rond ,  représentant  Nostre-Dame, 
avec  sa  moulure  d'ébène. 

Une  aultro  pièce  de  mesme  façon  et  grandeur ,  avec  sa  moulure 
d'ébène,  représentant  Nostre  Sauveur  appellânt  sainct  Piere  estant 
sur  la  mer. 

Item ,  une  paincture  de  Nostre-Damc ,  sur  bois ,  avec  sa  moulure 
d'ébène. 

Une  aultre  paincture  ausy  sur  bois ,  représentant  le  premier  prince 
de  Chimay,  ayant  derrier  les  armoiries  de  Croy. 

Un  aultre  pourtraict  de  sainct  Ivo ,  sur  bois,  cassé  par  le  millieu, 
avecq  la  moulure  dorée. 
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Item ,  un  grand  batteau  sur  toi  II  es  avec  sa  moulure  noire  en  façon 
d'ébène. 

Une  aultre  grande  paincture  sur  toille ,  représentant  Péglise  des 
Capucins  comme  elle  estoit  ornée  à  la  béatificalion  du  bien-heureux 
Félix ,  sans  moulure. 

Item ,  une  aultre  pièce  de  paincture  sur  bois ,  représentant  un  juif 
pesant  de  la  monoye  d'or,  sa  femme  le  regardant  :  avec  sa  moulure 
en  forme  d'ébône. 

Lepourtraict  de  Son  Altèze,  sur  toille,  avec  sa  moulure  en  façon 
d'ébône. 

Item,  le  pourtraict  de  madame  la  duchesse,  mère  de  Son  Excel- 
lence, sur  toille,  avec  sa  moulure  comme  dessus. 

Une  aultre  paincture  sur  toille,  représentant  plusieurs  sorte  de 
verdure,  avec  sa  moulure  d*ébène. 

Item ,  une  aultre  de  mesme  grandeur ,  sur  toille ,  représentant  plu- 
sieurs sortes  de  chair,  avec  sa  moulure  comme  dessus. 

Une  aultre  pièce  sur  toille ,  représentant  plusieurs  sorte  de  pois- 
sons, avecq  sa  moulure  comme  dessus. 

Item,  encor  six  aultres  pièces  moyennes  sur  bois  d'une  mesme 
grandeur,  représentantes  plusieurs  sorts  d*anîmaulx  ,  tant  lapins, 
poulies,  colombes,  que  aultres,  avecq  leurs  moulures  aucunes 
paintes. 

Cn  pourtraict  de  Son  Altèze  la  Sérénissime  Infante  ^  sur  toile. 

Item  une  paincture  sur  toille ,  représentant  une  masquerade. 

Sept  pièces  de  painctures,  tant  de  la  maison  d'Austricheque  des  fo- 
restiers de  Flandres. 

Six  petites  pièces  de  painctures  de  paysage  ^  avec  leurs  molures 
simple. 

Une  grand  pièce  de  paincture  en  bois ,  représentant  Actéon ,  avec 
sa  molure  painct  en  noir  et  dorée. 

Item  une  paincture  sur  bois^  représentant  Lothz,  avec  ses  deux  filles. 

Item  une  paincture  sur  toille,  représentant  une  dédicasse  de 
village ,  avec  sa  moulure  dorée. 

Item  un  Satison  sur  bois,  avecq  sa  moulure  paincte  et  dorée. 


Tapiiterieê» 

Dix  pièces  de  tapisseries ,  tant  grand  que  petit ,  représentant  la 
guerres  de  Charlemagne. 

Dix  aultres  pièces  de  tapisseries ,  tant  grand  que  petit ,  contenaot 
rhisloire  de  Adrastus. 

Sept  pièces  de  tapisseries  contenant  Thistoire  de  Paris. 

Quatre  pièces  de  tapisseries  de  Judas  Machabeus. 

Neuf  pièces  de  tapisseries  avec  les  armes  de  Halewyn  et  Lannof . 

Douze  pièces  de  tapisseries  de  Bosquillons. 

Pièces  de  tapisseries  représentant  la  chasse. 

Item  une  vieille  pièce  de  tapisserie ,  représentant  les  hommes  sau- 
vages. 

Une  Notre-Dame  de  Sept-Douleurs  de  satins  de  diverse  couleur. 

Aultre  paincture  de  satins  de  diverses  couleurs,  représentant  h 
chasse  de  lions. 

Une  petite  Notre-Dame  en  satin  ,  ausy  avecq  sa  moulure  d*ébèiie. 

Broderie  d*or  avecq  les  armoyries  du  premier  ducq  d^Aerschot. 

Item  quattre  pièces  de  tapisserie  de  Bosquillons. 

Item  huict  pièces  faicte  de  satin  de  la  main  de  Son  Excellence,  re- 
présentant les  dames  de  la  maison  de  Croy,  avec  leur  moaloro 
d*cbène. 

Manuscrits  et  livres  imprimés» 

Huict  grands  livres  illuminez  sur  parchemin,  représeataot  les  vil- 
les, chastellenies  et  villages  d'Haynault,  et  d*aull tes  provinces* 

Un  livre  avecq  la  couverte  en  broderie  sur  velour  violet,  y  eslaot 
les  armes  de  Sa  Majesté  Catholique  d*un,  et  de  l'aultre  cosUé  lésâmes 
de  Croy ,  ansquels  sont  dépaincts  sur  parchemin  ks  arniQÎriea  de  tous 
les  chevaliers  de  Tordre  de  la  Toison  d'Or,  depui»  KnalitotioD  dodid 
ordre  iusque  le  premier  de  novembre  mil  six  ceols  eC  d«nx;  avec  sa 
custode  doré  et  fouré  de  velour  rouge. 

Hisloriae  Juliae  sive  singtamala  heroîca;  S  vol. 

Urbium  praecipuarum  totius  mundi  liber  terlius  ;  in-fol. 
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Germania  et  Gallia  sccundi  et  tertii  regai  in  quarla  monarchia , 
parsprior;  in-fol. 

Theatrum  genealogicum  ottendens  omnes  omnium  statuum  fami- 
lias,  etc.;  in-fol. 

Opéra  Ambrosii  Parvi ,  Régis  primarii  Parisiensîs  chirurgi. 

Tomus  primus  in  palma  de  familiis  quae  in  monarchiis  tribus  prio- 
rîbusrerumpolitaesunt;  in-fol. 

Quarti  tomi  atque  itidem  quarlae  roonarchiae  pars  poslreroa  ; 
in-fol. 

Julius  Caesar  sive  hisloriae  Imperatorura ,  Caesarumquc  Romane- 
rum  ex  antiquis  numismalibus  restilutae,  liber  primus. 

Livre  escript  à  la  main  avec  la  couverte  de  cuir  boully  noir,  inti«> 
lu  lé  :  Diaïogi  ire$  fiiii  ad  patrem, 

Aiiltre  livre  esçrit  à  la  main ,  intitulé  :  Grammaticalia. 

Aultre  livre  escrit  à  la  main,  intitule  :  Rhetorica  eimorulia. 

Livre  in-folio  couvert  de  cuir  noir  boully  escrit  à  la  main,  inti- 
tulé :  AliUiaria. 

Aultre  livre  in-folio  couvert  de  parchemin ,  escrit  de  la  main  de  feu 
Son  Excellence ,  estant  ledict  philosophicq. 

Aultre  pareille  livre  escrit  aussy  de  la  main  de  Sadicte  Excellence, 
estant  aussy  ledict  philosophicq. 

Aultre  livre  in-folio  avec  la  couvert  de  cuir  boully  noir  auquel  sont 
painctes  toute  sorte  de  fleurs. 

Bibliothecque  Antoine  du  Verdier,  S.  de  Vauprivas;  in-fol. 

Aultre  livre  escrit  à  la  main  couvert  de  cuir  noir,  intitulé  :  Proêo- 
diOf  opuêculum  Geargii  Haloini^  Comminii  dotninii,  de  earminibuê  et 
verêibuêy  etc. 

Item  dix-huict  livres  en  mnsicque. 

Item  un  livre  in-quarto  couvert  de  cuir  rouge,  avec  les  armes  de 
Croy ,  rnlKulé  :  P^ita  de  tutti  gli  Jmperatori. 

Golleetum  unum  corpus  omnium  librorum  hebraeorum,  graeco- 
rum  et  latinorum;  in-4^ 

Lucio  Funcio  délia  antbicitta  (sfo)  délia  città  di  Roma;  in-8". 

Het  sdiilderboick. 

M.  Tullii  Ciceronis  de  oratione  ad  Quintum  fratrem ,  liber  primus  ; 

in-4-. 

Petit  livret  couverte  de  parchemin,  intitulé  :  PraedeittMQlionîa  nota. 


( 


-  384  — 

Tullii  CiceroDÎs  deofficîis,  liber  tertius. 

Johann is  Henrici  Ultrajeclini  praxis  medicinae  nova  ratio. 

Gatalogus  novus  nundînarum  venalium,  Francofurlit  anno  1591 

Bibliotheca  classica  sive  catalogua  officinalis,  etc. 

Libri  historici  ...  et  politici,  etc. 

Uytiegginghe  op  den  metamorphosis  Ovidii  Nasonîs. 

Consultations  et  ad  vis  prins  en  la  cause  du  feu  ducq  Charle  contre 
la  duchesse  de  Longueville. 

Quatuor  poeticae  et  ad  rem  metricam  pertinentes  libri. 

luris  utriusque  materiae  et  tituli  ordinealphabetico. 

Joannis  Marianae  Hispani,  Societatis  iesu,  de  ponderibus  et 
mensuris. 

Philosophiae  artiumque  a  Deo  humanarum  bibliotbeca  exotica. 

Joannis  Marianae ,  de  Societale  Jesu ,  de  lege  et  régis  institutiose 
libri  très. 

Sacro  sancti  et  oecumenici  concilii  Tridentini  canones  et  decreti. 

Décréta  sinodi  diocesanae  Antverpiensis,  anno  1610. 

Institutionum  dialecticarum  libri  sex. 

Augustini  summa  dialectica, 

Julii  Caesaris  commentarii. 

Aultre  livre  couvert  de  cuir  noir  boully,  escrit  à  la  main ,  intitulé  : 
Opusculum  de  carminîbus  et  venibuê  Geargii  Hahini^  Comminn 
domini. 

Un  semblable  livre  de  très-notable  et  ancienne  famille  des  comtes 
de  Nassau. 

Aultre  livre  avecq  le  couvert  de  parchemin,  contenant diverwi 
cartes  du  Pays-Bas. 

Du  gouvernement  de  la  cavallerie  légère,  composé  par  George  Basta. 

Artillerie ,  c'est-à^ire  vray  instruction  de  rartillerie  et  de  toutes 
ses  appartenances. 

Premier  livre  des  histoires  de  la  navigation  des  Indea  orientales 
par  les  Hollandois ,  imprimé  Tan  1609. 

Obsidio  Bredana. 

L'histoire  romaine,  contenant  tout  ce  qui  s'est  passé  déplus  mémo- 
rable depuis  le  commencement  de  l'empire  d'Auguste  iusque  à  eeluf 
deConstantin-le-Grand,  imprimé  l'an  1605, 
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Du  maniement  et  conduicte  de  Fart  et  des  faicts  militaires ,  par 
François  de  Belleforest ,  imprimé  Tan  1571. 

Les  œuvres  du  sieur ,  garde  des  sceaux  de  France ,  imprimé 

FanieiR. 

Adroiranda  narratio  vive  de  commodis  et  incolaruin  artibus  Tir- 
giniae,  imprimé  Fan  1590;  in-fol. 

La  faulconnerie  de  Charles  d'Autrice. 

Le  chemin  de  la  vie  éternelle, composé  par  le  R.  P.  Antoine  Sucquet. 

Trésor  du  chantre,  contenant  le  tableaux  de  tous  le  pays  du  monde , 
enrichi  de  belles  descriptions. 

Dictionnaire  francois  et  allemant. 

Le  neufiesme  et  treiziesme  tomes  du  Mercure  françoû. 

Les  nouvelles  de  Lancelot. 

Histoire  natureleetmoralledes  Indes, tantorientalesqueoccidentalles, 

La  piperie  des  ministres  et  faulceté  de  la  relligion  prétendue. 

Le  paradis  du  prieur  ,  du  R.  P.  Loys  de  Grenade. 

Les  discours  militaires  du  sieur  de  Praissac. 

Seconde  livre  des  secrets  des  finances  de  France. 

Conbat  à  la  barrière  faict  en  court  de  Loraine  l'an  1637. 

Un  livret  doré,  intitulé  :  Le  Miroir  du  pêcheur  poeniient j  partie 
première. 

I/Astrée  de  messire  Honnoré  d*Urfé,  tome  111°. 

Politicorum  aphorismorum  silva  pcr  Lambertum  Daneum ,  1588. 

Les  sept  trompettes  pour  esveiller  les  pécheurs  et  induire  à  fair% 
pénitence. 

Le  mantelet  de  l'espoux. 

Ad  vis  importants  et  nécessaires  à  diverses  stati  eigradi  dipenone 
di  Reverendo  Padre  Jctcinio, 

La  partie  d*un  livre  des  battimens  anticques. 

ftem,  un  livre  couvert  de  cuir  noir  avec  toutes  sortes  de  fleurs 
painctes  au  vif. 

Théâtre  de  l'univers,  contenant  les  cartes  de  tout  le  monde. 

Les  ambassades  et  négosiations  de  l'illustrissime  et  révérendissime 
cardinal  du  Peron. 

Leltres  de  Tillustrissime  et  révérendissime  cardinal  d'Ossat. 

Joan.-Ja.  Chiffletii  patricii  consularis  et  archiatri  vesonlini ,  d^  per- 
feclionibus  moribusque  divinis  libri  XIIII. 
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Des  entreprises  et  ruses  de  guerre. 

L'alphabethc  des  soldats  et  vray  esclaircissement  de  Part  militaire. 
Jo.-Jac.  Chiffletii  de  linteis  scpulchralibus  Christi. 
Nicolai  Vernulei  Academia  Lovnniensis  libri  très. 
De  summo  bono  et  aeterna  felicitatîs  beatîtudioe  bominis  libri 
quatuor. 

De  vita  Francîsci  Xaveriî  libri  sex. 

De  formationc  foetus  liber,  in  quo  ostendîtur  animam  raltonalem 
infundi  tertia  die. 

Le  royal  jeu  des  eschetz  avec  son  invention ,  séance  et  praticquc. 
Institutionum  grammaticarum  libri  quatuor. 
Imagines  doctorum  virorum  variis  gentibus  elogiis  brevîbus  illus- 
tratae. 

Les  beures,  avecq  diverses  images  illuminées  et  les  fermes  d'argent. 

La  lettre  des  ciffres. 

Le  palais  vn  raniour  divin  et  Tâme  clirestienne.  i 

Ariosteou  Uoland-le-furieux. 

Dictionnaire  en  anglois. 

Roland  l'amoureux.  , 

Les  amours  des  dieux. 

Métamorphose  d'Apullée ,  philosophe. 

Les  nouvelles  morales. 

Le  Mêlante. 

Le  Polixène. 

Métamorphose  d'Ovide. 

L'Astrée  de  Messire  Honoré  d'Urfé. 

La  Partenice  de  la  cour. 

Les  délices  de  la  poésie  françoise. 

La  vie  et  passion  de  Jésus-Chrisle. 

Traicté  de  la  court. 

Les  délices  de  la  vie  pastorale. 

La  Vierge  mourant. 

La  Vierge  amoureuse. 

L'amour  victorieuse. 

L'introduction  h  la  vie  dévote. 

La  fleur  du  psautier. 

Mémorial  testamentaire. 
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I^e  service  de  Messire  Honoré  d^Urfc. 
Fables  champestres. 
Les  amours  d'Urmède, 
Deo  grooten  planeten  boeck. 
Jehan  Gerson ,  de  rimitation  de  Jésus-Christ. 
Les  travaux  d*Aristée. 
Testamentum  et  Monumentuin. 

Histoire  générale  du  progrès  et  de  la  décadence  de  Thérésio. 
Essay  des  merveilles  de  la  nature;  2  vol. 
Trésor  de  las  dos  lengues  frances  et  espagnol. 
Los  libros  de  la  Madré  Verela  [sic). 
Les  mémoires  de  la  royne  Margueritte. 
Fontaine  d*amour  divin. 

Un  livre  couvert  de  velour  verde  où  sont  escrits  des  chansons. 
Amoris  divini  emblemata. 
Prodromus  vindiclae  in  ducem  Buckingamiae. 
Discours  des  larmes  de  la  Vierge. 

Oraison  très-dévote  pour  présenter  h  la  sacrée  Vierge  Marie. 
Entretien  de  dévotion  dédiez  à  madame  la  princesse  de  Chimay. 

Alix.  Pinchart. 


Quelques  anciens  ouvrages  allemands  sur  le  jeu  d'échecs, 

F^es  ouvrages  allemands  les  plus  anciens  sur  le  jeu  d'échecs,  au  XV* 
et  au  XVI*" siècle,  sont  : 

P  MxiBLiB  IifGOLST.  Das  çoldene  Spiel;  imprimé  à  Aiigsbourg, 
1472. 

2*  Jacobvs  di  CsssoLts.  Schachzahel  oder  das  Buck  menschlicher 
Sitten.  Augsbourg,  U77-148S,  et  Strasbourg,  U88. 

S°  Jacob  Meivhil.  Dess  riUerlichen ,  kunsllichen  schachMabel  Spiels 
Undenceysung^  Erclarung  nnd  Veistant.  Costenz,  l507;OppeDheym, 
1520;  Francfort,  1586. 


\ 
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Ces  livres,  quoique  fort  iatéressanU ,  n'aUeîgnent que  t^ès•ilnpa^ 
faitement  leur  but,  c*est-h-dire  qu'ils  ne  doonenl  pas  de  parties  jouées 
à  fin.  Ce  n'est  que  le  dernier,  de  1586,  qui  donne  sept  parties 
entièrement  jouées,  et  quelques  explications  concernant  la  maoière 
de  procéder  à  cette  époque;  par  exemple,  la  dame  n*avançait  que  d'une 
case,  et  le  fou  n'avançait  que  de  deux  cases  en  ligne  diagonale. 

Le  premier  ouvrage  allemand,  qui,  proprement  dit,  traite  exacte- 
ment de  l'histoire,  des  règles  et  de  la  pratique  du  jeu  d'échecs,  apparut 
en  1616,  sous  ce  titre  :  Das  Schack  oder  Konig  Spiel^  dont  l'auteur 
se  nomme  Guslavus  Selenus.  Il  forme  quatre  tomes  in— i«,  enrichis  de 
diagrammes  fort  utiles.  A  cet  ouvrage  est  ajouté  un  appendice  sur  un 
jeu  très-ancien,  nommé  Rythmomachia ,  cum  Privil.  Cacsareo,  ad 
sexennium.  Lipsiae,  CIDICXVI.  (U  y  a  quelques  éditions  de  1617). 
Cet  ouvrage  est  maintenant  fort  rare. 

Le  nom  de  Gustavus  Selenus  cache  celui  d^j^uguêtu9  Lunebur- 
gensiê. 

Ce  fut  en  effet  le  duc  Auguste  de  Brunswick-Lunebonrg  qui  écrivit 
cet  ouvrage.  Il  naquit  le  10  d'avril  1579,  et  fut  le  cadet  du  duc  de 
Brunswick  (qui  résida  à  Dannenberg,  et  y  ré^na  de  ISiÔ  à  1598), 
et  de  la  princesse  Ursule  de  Saxe-Lunebourg. 

C'était  un  prince  d'un  grand  savoir,  qui,  en  1594,  h  Tàge  de 
15  ans,  entra  à  l'Université  de  Rostock ,  oii  il  fit  preuve  de  soo 
éloquence  dans  un  discours  :  De  Severitate  et  Clementia  Magietraiw, 

Huit  années  après  la  publication  du  Schach  oder  Konig  Spiel^ 
c'est-à-dire  en  janvier  1624,  le  duc  Auguste  publia  un  grand  litre 
latin ,  sous  le  titre  :  Guitavi  Seleni,  Crypiomenyiicee  et  Crypiogr^ 
phiae  libii  IX y  qui  contient  l'arithmétique  (la  clef  des  chiffres)  de 
Jean  Trithemius,  abbé  de  Spanheim,  et  qu'il  dédia  à  l'empereur 
Ferdinand  II. 

Le  même  duc  Auguste  a  écrit  un  mémorial  de  tous  ses  voyages  et 
de  toutes  ses  observations.  Le  manuscrit  commence  le  10  avril  1594 
et  finit  le  16  avril  1686,  et  se  trouve  h  la  Bibliothèque  de  fFolfetk- 
buttel,  sous  le  titre  de  :  Epkemerideê  ^  sive  Diariupi, 

Quelques  feuilles  sont  en  écriture  chiffrée. 

{Extrait  du  Chefs  player  's  chronicle,) 
London,  1846,  p.  822.) 

P.  H.  S.  C.  Rahxblhar  Elsevim. 
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Catalogue»  de  la  Bibliothèque  de  Leide. 

1 .  Le  premier  catalogue  imprimé  de  la  Bibliothèque  de  Leide  fut 
rédigé  par  le  professeur  Pierre  Bertius^  en  1695,  et  imprimé  par 
Fraooois  Raphelingius ,  alors  imprimeur  de  TUoiversité ,  sous  oe 
titre  :  «  Aomenclator  auctorum  omnium ,  quorum  libri  vel  manu^ 
M  êcripti  y  tel  lypiê  expreeei  exêtafU  in  Biblioikeca  Academiae  Lug^ 
»  duno  Batavaey  cum  epistola  de  ordine  ejus  alque  usu ,  ad  nobilee  ei 
n  magnificoB  Academiae  Curatores  et  Consulee,  »  In- 4^. 

S.  En  1607,  le  professeur  P.  Merula  légua  à  la  Bibliothèque  de 
Leide  un  catalogue  écrit  de  tous  les  livres  qui  s'y  trouvaient  à  cette 
époque;  mais  qui  n'a  pas  été  imprimé. 

S.  En  1612,  le  professeur  Daniel  Weinsius  fit  imprimer  un  cata- 
logue qui  vit  le  jour  chez  Jean  Paets,  imprimeur  de  l'Université. 

4.  En  1628 ,  un  catalogue  fut  imprimé  par  Isaac  Elsevier. 

5.  En  1640 ,  un  catalogue  fut  imprimé  par  B.  et  A.  Elsevier  ; 
il  contenait  489  manuscrits ,  850  livres  écrits  et  2,278  livres 
imprimés. 

6.  En  1674 ,  un  catalogue  fut  imprimé  par  la  veuve  de  Jean  Else- 
vier (Eve  van  Alphen),  in-4S  contenant  3,735  livres  imprimés  et 
1,702  manuscrits. 

7.  En  1716,  un  catalogue  fut  imprimé  par  Pierre  van  der  Aa, 
imprimeur  de  l'Université. 

Depuis  1716 ,  on  ne  trouve  aucun  catalogue  imprimé  de  la  Biblio- 
thèque de  Leide  ,  mais  bien  des  catalogues  écrits  et  rangés  alphabé- 
tiquement, qui  ont  l'avantage  d'être  toujours  complets,  car  le  titre 
de  tout  nouveau  livre  y  est  successivement  ajouté. 

Il  serait  pourtant  h  souhaiter  que  le  catalogue  fût  imprimé  ;  il  est 
vrai  qu'on  s'occupe  depuis  quinze  ans  de  cet  immense  travail,  mais 
peut-être  il  ne  Gnira  jamais. 

La  Bibliothèque,  il  faut  le  dire  ,  est  maintenant  fort  riche,  et 
suffit  largement  à  l'utilité  publique  ,  qui  fut  le  but  de  sa  fondation. 

Le  catalogue  de  la  Société  Nederlandêche  Letterkunde ,  est  déjà 
imprime  et  sera  bientôt  distribué  aux  membres  de  cette  compagnie. 

Si  Ton  désire  savoir  quelque  chose  de  plus,  concernant  l'histoire 
de  la  Bibliothèque  de  Leide ,  on  peut  consulter  l'ouvrage  de  M.  le 
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professeur  Siegenbeek ,  Geêchiedenis  der  Ltidêche  hooge$ehool^  1831, 
tome  H  ,  page  1. 

Je  viens  encore  de  découvrir  un  catalogue  de  1S97  ,  imprimé  chei 
Jean  Paels,  à  Leide;  il  a  pour  titre  :  u  Catalogus  (oomenclator)  priod- 
M  pum,  civitatum,  singulariorum ,  qui  donatione  vel  inter  yîvos  vd 
N  morlis  causa ,  Bibliothecam  publicam ,  professorum ,  studîosorom 
»  aliorumque,  quibus  litterae  cordi  curaeque,  usui  et  commodo  io 
»  Academiac  Lugdun«  institutam  liberaliter  dttarunt.  »  (A  ce  caU* 
logue  sont  ajoutés  les  dons  faits  jusqu'en  1603.) 

En  1612,  un  catalogue  fut  imprime  par  Jean  Paets ,  sous  les  auspi- 
ces du  bibliothécaire  Daniel  Heinsius.  {Une  te  trouve  pas  à  la  biblio- 
thèque de  Leide,) 

En  1623,  un  catalogue  fut  imprimé  par  Isaac  Elsevier ,  ayant  poor 
titre  «  Catalogus  librorum  Ribliolhecae  Lugdunensis.  PraeGxa  est 
n  Danielis  Heinsii  Bibliothecarii  ad  nobiliss.  et  ampliss.  Academiae 
•  Curatores  oratio.  »  P.  H.  S.  C.         R.  —  E. 


Anecdote  sur  la  Flandria  illuêîrata  de  Sanderus. 

Dans  V Annuaire  de  la  Bibliothèque  royale  pour  1848 ,  nous  avons 
recueilli  plusieurs  renseignements  relatifs  à  Tétnt  de  la  censure  litté- 
raire dans  Tancienne  Belgique.  Us  sont  tirés  d*un  manuscrit  du  cha- 
noine Gasparoli,  h  la  vente  duquel  M.  Van  Hulthem  Tacheta,  le  3 
septembre  1828,  et  il  porte  au  catalogue  général  les  n*^  17819-S7 
(Fonds  V  .  H.,  902).  Voici  encore  une  pièce  qui  s*y  trouve,  que  nous 
avions  mentionnée  et  qui  concerne  u n  ouvrage  aussi  usuel  quecoooo: 

Correct iones  ad  brevem  historiain  Corn.  Jansenii  Ipreneie  epiecofiy 
quae  inêerenda  erat  novae  editioni  Flandriae  lllustratae  Sanderi;  th 
eminentiês,  Dno.  Cardinale  de  Almtia ,  Archiepiecopo  AleckHnienn 
notatae  ejuêque  manu  proprio  descriptae. 

Hic  sumviam  ingenii  vim^  etc.  Hanc  integram  periodum  deleadam 
esse  censeo  :  1®  quia  Sorbona  celebratur  quasi  esset  oraculum  quocl- 
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dam,  cum  cerluni  sit  excessus  plures  coinmisisse  et  oliin  el  iiostris 
dîebus;  2*  quia  noo  inveoio  quod  Janseniiis,  praeserliin  juvenis, 
fuerit  stupor  orbis;  imo  constat  ipsius  in  Gallia  rooram  fuisse  valde 
abftconditam  ;  multo  minus  consullus  fuit  ab  eruditis  ,  anlequam 
doctorassot.  — De  libro  Mars  Gallicus  omnino  tollendum  esse  judico  : 
P  quia  liber  noxius  est  et  scandalosus;  2°  quia  ea  quae  commenda- 
tionis  gralia  dicuntur  ,  offensionem  parient  Hollandorum  et  aliorum; 
S'indecorum  est  assererequod  talis  liber  meruerit  roiiram  uli  mer- 
cedem  ;  id  Gaili  dixerunt  in  vindictam  et  indignalionem. 

Unum  fere  e  SS,  Patribus^  etc.  et  hanc  periodum  tolam  censeo  de- 
lendam  ,  1®  quia  dicî  non  potest  quod  studiorum  suomm  magistrum 
babuerît  S.  Auguaiinuni,  postquam  Stephanus  Deschamps  ostendit 
intègre  libro  Jansenium  esse  Iwereticum  plagiariutn  ;  2^  non  est 
accuratum  satis  asserere  quod  Jansenius  dicatur  evolvisse  Augus* 
tinuni  decies  et  libros  de  gratia  trigesies^  dum  jam  diu  constilit  quod 
ipsemet  gloriatus  fuerit  de  bac  lectione.  Vide  Stephanum  Deschamps, 
lib.  3  ,  disp.  l  ,  cap.  2,  n<*  1. 

In  cathedra  $cripturi$tica  sitccegêor.  Hoc  latinum  non  est.  Sacrae 
êcripturae  profeêëoriê  succesêor  melius  foret  aut  alio  loquendi  mudo. 

Laudei  exorbitantes,  Melius  erat  nimias, 

Augustinusde  gratia.  Titulus  totus,  ut  in  libre  est,  exscriben- 
dus  est. 

Esplanare  suo  modo  atque  conceptu  intendit.  Alia  phrasi  hoc 
explicandum  videtur  ,  nam  haec  sapit  flandricismum.  Non  videtur 
verum  editum  clam  Auguêtinum  vivente  Jansenio* 

De  orore  nigra  dixi  oretenus  et  tota  periodus,  si  de  eo  dicendum 
sit,  mutanda  est. 

Archiepiscopnm  Doonen  et  episcopum  Triest  approbalores  fuisse 
Auguslini  Jansenii  nec  opus  est  dicere  nec  ad  historiaro  facit ,  appro* 
batio  enim  illorum  in  cxemplarî  Lovaniensi  non  est. 

De  pace  quam  vocant  Jansenistae  démentis  IX ,  res  alio  modo 
se  habel  quam  illi  supponunt,  deceptus  enim  fuit  Clemens  et  a 
quatuor  episcopis,  et  deceptus  fuit  Huaciu$(^tie/ftf«?)qui  postealuit. 

Altum  silendum  est  de  brevi,  imo  de  brevibus  Innocentii  XII. 

Dé  casa  conscientiae  et  de  bulia  Unigenitus ,  vcl  materia  plus  ela- 
boranda  et  vel  tanquam  de  sequelis  Jansenii  doctrinae  remittendus 
lector  ad  alios  libros  qui  de  professo  tractant.  Sic  evilatur  seripo  de 


( 


cardinal i  de  Noailles  ,  qui  apparenter  satis  facit  [satiê  faciet)  ante 
mortero  quidquid  ait  deinlernis,  evitatur  etiam  sermo  de  profugii 
in  Hollntidiam. 

De  co^ritalione  domini  Damen  nihil  dicendutn  contra  conclu- 
sionem  ,  nihil  mihi  occurrit. 

A  la  fin  de  eei  remarques  on  Ui  ces  quelques  lignes  tracées  par  h 
prUaî  lui-même  : 

«I  Thunoas  Philippus  de  Alsatia  de  Boussu ,  Cath»  eccl.  Gandaveosis 
praeposilusSS*^  Dni  démentis  XI  praelatusdomesticus,  sanclitale  sua 
anno  1713  ad  epi8€0j)atum  Iprensem  destinatus,  dein  ab  Augustis- 
simo  Caesare  Garolo  VI  rege  coliectus  Belgaramque  principe, 
ad  eumdcm  episcopatum  nominatus  fuit ,  sed  antequam  bollae  pon* 
Uficiae  expedirentur  die  3  martii  1714  ab  eodem  Augustiasimo  Gaesare 
ad  archiepiacopatumMochliniensem  nominatus.  » 

Que  rcsulte-t-il  de  cette  pièce  ?  que  ie  cardinal  d* Alsace  était  loia 
d'être  aussi  ignorant  que  le  prétendait  le  duc  de  Saint-Simon,  toujours 
si  outré  dans  ses  antipathies  (l),  qu'il  u'aimait  ni  les  janséuisles ni  les 
gallicans  et  qu'en  toutes  choses  il  mettait  beaucoup  de  politique,  de 
réserve  et  de  circonspection.  De  Rsé 


HISTOIRE  DES  AUTEURS , 

DÉS  BlftLlOPUILBS  ^  DES  GALLIGRAPHES  ,  DES  IlIPAlHSDftS,  DBS 

LIBRAIRES  ET  DES  RELIEURS. 


Lêlire  de  Sanderus  sur  la  Chobooraphià  sâcba  Biabantiae. 

Le  Bibliophile  belge  a  déjà  communiqué  à  ses  lecteurs  plusieurs 
lettres  inédites  de  noire  célèbre  historien-topographe  Sanderus,  sans 

(1)  Voirnoiret.II.p.aed. 
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contredit  uo  des  savants  le  plus  respectables  que  la  Belgique  ait  pro* 
duiu  jusqu'à  ce  jour;  en  voici  une  nouvelle  plus  intéressante  oncore 
que  celles  déjà  mises  au  jour.  Dans  cette  lettre,  écrite  au  siciir  de 
Locquenghien ,  seigneur  de  Melsbroek,  an  sujet  de  la  publication 
prochaine  de  son  premier  ouvrage  intitulé  :  Chorogmphia  sacra  Bra- 
baniiae ,  Sanderus  se  plaint  vivement  d*avoir  perdu  à  celle  de  sos  ou* 
vrages  édités  précédemment  plus  de  35,000  florins.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  que ,  faute  d'encouragement  et  d'appui  de  la  part  du  gouver- 
nement (et  quel  appui  un  auteur  belge  pouvait-il  espérer  d'un  gou>- 
vernement  aussi  inepte  et  aussi  abrutissant  que  celui  de  l'imbécille 
Philippe  IV  et  de  ses  dignes  suppôts?),  Sanderus  se  soit  vu  réduit  à  la 
un  de  ses  jours  à  accepter  un  asile  dans  l'abbaye  d'Affli(>hem,  oiî  il 
mourut  en  1664. 

A  cette  lettre  était  jointe  une  circulaire  imprimée  que  Sanderus 
adressait  à  toutes  les  personnes  qu'il  croyait  en  état  de  lui  fournir 
des  renseignements  pour  son  grand  travail  sur  les  établissements  re- 
ligieux du  Brabant.  Nous  avons  cru  utile  de  la  reproduire  à  la  suite 
de  la  lettre,  parce  qu'elle  sert  à  constater  les  soins  et  les  recherches 
consciencieuses  de  notre  savant  pour  rendre  son  œuvre  aussi  exacte 
et  aussi  complète  que  possible.  A.-G.-B.  Schayes. 


u   HoiVSIKDl, 

n  La  seule  cause  que  mes  escrits  de  Brabant  et  notamment  de  la 
ville  de  Bruxelles  ne  partent  en  lumière ,  est  l'iniquité  du  temps  et  la 
faute  des  moyens  à  leur  impression  nécessaires.  Le  roy  et  les  villes 
sont  povres,  et  ainsy  du  publicq  je  ne  peu  estre  aisément  secouru  ; 
aussy  je  ne  peu  du  mieu,  ayant  par  ces  longues  et  maudites  guerres 
et  mauvais  gouvernement  de  Testât ,  perdu  en  particulier  plusque 
vintecincq  mille  florins ,  et  ce  non  obstant  et  ayant  mis  en  lumière 
(ce  qui  est  prest  à  l'impression)  le  walon  Brabant ,  je  fay  estât  de 
faire  aussi  imprimer  Bruxellam  cum  toto  suo  terriiorio,  où  que  vous 
trouverez  tout  ce  que  j'ay  reçu  de  vostre  main  ou  de  celle  de  Mon- 
sieur vostre  père,  auquel  je  baise  très-humblement  les  mains,  vous 
priant  semblablement  de  point  craindre  qu'une  sillabe  aui  unus  apex 
pereat  de  tout  ce  que  vous  m'avés  donné,  car  je  garde  toutes  ces 


i 


—  S94  — 

matières  avecq  un  soing  irès-graDcl ,  et  en  cas  que  nostre  bon  Dieu 
m'appelleroit  de  oesle  vie  à  l'autre,  0!i  y  pourrat  tout  trouver  chez 
moy.  Estant  ces  jours  passes  à  Bruselles,  je  vous  eu  faict  très-volon- 
tiers reslilutîon  de  vos  papiers;  mais  ilsestoient  icy  et  si  vous  plaiat 
de  disposer  autrement  cest  afaire,  je  suivray  vos  ordres.  EntreUot 
je  seroy  très-aise  de  pouvoir  recovrer  une  délineation  de  Bethleheoi 
tôt  Opbrussel,  laquelle  il  me  souvient  d'avoir  donné  es  mains  dudil 
seigneur  vostre  père  qui  vouloit  alors  de  la  dame  dudit  lieu  procurer 
une  délineation  meilleure.  Ce  que  je  recommande  de  rechef.  Et  priant 
le  Tout-Puissant  vous  vouloir  conserver  en  longue  et  heureuse  vie, 
je  demeure , 

»  Monsieur, 

N   Foiire  trèi-humbh  êerviteurf 

»  {Signé)  AifTOiifi  Saudbrus  ,  chanoine 

ei  escoioêire  d'Fpref 
n  Ypre,  ce  12  d'avril  1654.  » 


Interrogaiarium  de  pagis  ei  vicié* 

HlUSlOIGK  I  PsiGK  {JÊA)  eto. 

An  montosus,  an  planus,  an  syluis  consitus,  an  araas? 
An  habeat  fontes ,  prata ,  flumina  ? 
Gui  Diuo  inscripta  ecclesia  ? 
Ad  quem  spectel  jus  patrooatus  ? 
An  ex  hoc  pago  viri  sancli ,  vel  scriptis  célèbres? 
In  quibus  familiis  fuerit,  ac  modo  sit  pagi  Domioiam?  incomk 
familiae  de  Loke  engiiê  (MS)  ? 

An  in  eo  via  aliqua  militaris  Romana  ? 
Quae  eius  distantia  a  vicinis  vrbibus? 
An  in  eo  nundinae  hebdomadales?  An  annuae? 
An  aliqua  in  eo  arx ,  aut  domus  celebrior? 
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Ao  aliquod  in  eo  cuoobiuin,  vel  hospitalc? 

An  in  ea  eccletia  reliquiae,  vel  ad  eam  pcregrlnatio? 

An  aliqua ,  et  quandu  conligerint ,  miracula? 
Ont  pra  maior»  Dei  gloria  et  eccleiiae  citlhoUcae  ulilitùlc  ad  hoe  rj>- 

lerrogaloriutn    bnuia  §ibi   ntponta  dari  O.    /intoniut  Samdarui 

Jpientiê  in  Flandria  canonîcui. 

Noie  NS.  «  Il  plaira  à  Monsieur  de  fairre  rechercher  la  liste  de  tuiis 
les  wachtmeeaten  qui  onl  esté  k  Brus^elles,  si  hatdt  qu'on  pourra 
trouver,  il  addrcsse  ses  respunses  ï  Monsieur  Prévost  de  le  Val,  roy 
d'armes  de  Sa  Uajeslé,  demeurant  à  Itrusselles ,  in  <lie  nieuwe  stadt.  >• 


Leitn  tur  Bonavtniun  fulcaHtH». 

Leida ,  le  16  de  dëoembre  IM?. 
«  lUonsiEDR, 

■  En  lisant  l'article  sur  les  AneitnnM  bib/iothiquei ,  insère  dans  le 
BuUelin  du  bibliophile  belge,  t.  IV,  p.  SIS,  je  me  suis  arrétéà  l'article 
de  Bonaventure  Vulcanius ,  oil  il  s'agit  de  la  date  précise  de  sa  mort. 
C'est  dans  l'intérêt  de  la  vérilé  que  je  prends  la  liberté  de  vous  c«-ire 
quelques  mots  touchant  celte  matière. 

■  Dans  mes  recherches  Elsévieriennes ,  j'ai  avancé,  page  20,  que 
B.  V.  décéda  en  1610,  et  celle  date  est  tirée  de  V.éihenae  beigtcae, 
mais ,  en  poursuivant  mes  recherches,  j'ai  trouvé  qu'il  vivait  encore 
en  16iS,  car  cette  année  il  vendit,  par  acte  notarié,  une  petite  mai- 
ton  i  Louis  Elsevier  I. 

■  Pour  arriver  &  la  vérité  de  la  date  donnée  par  Bayle  (t),  je  me 
suis  assuré  moi-même,  il  y  a  quelques  jours,  par  les  registres  de 
décès,  qui  sont  maintenant  au  bureau  de  Triât  civil  de  Leide,  que 
Bonav.  Vulcanius  fut  enterré  i  l'église  S'-Pierre,  le  13  octobre 
I6U. 

■  Son  nom  n'y  est  pas  exactement  écrit ,  on  y  lit  ;  Fr/kanne»,  pro- 
/eêter  in  't  Bag^nho//. 

m  Dut.  eTitiqu*,Knut.,nii,  in-fol.,  t.  V,  p.  537,  nota  A. 

Tu»»  IV.  S7 
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I*  Les  acles  de  ruiiiversitc  prouvent  d*aillcur&  qu*il  dcccda  le  9 
octobre  1614. 

n  Le  professeur  Pierre  Cunaeus  prononça  l'oraison  funèbre  de 
B.  V.,  que  vous  trouverez  à  la  Gn  des  lettres  latines  de  ce  savant, 
publiées  par  P.  Burinan  (Pe/ii*  Cunaeij  doquentiae  ei  juris  romani 
quondatn  in  Àcad,  Batava  profesêoriê  ei  doctorum  virorum  ad  eumdem 
epUtolae*  Quibus  accedii  oratio  in  obiium  Banav.  Fulcanii;  nunc 
primum  editae^  cura  Pétri  Burmanni.  Leidae,  apud  Petrum  Vaoder 
Aa,  typographi  urbis  et  academiae,  1725).  Consultez  le  même  ou- 
vrage ,  pag«  98-1 11-1 23. 

»  Le  portrait  de  B.  V.  est  à  la  bibliothèque  de  Leide,  mais  j'igoore 
le  nom  du  peintre. 

i>  11  est  constaté  par  les  actes  de  Tuniversité  que  B.  V.  s*est  défait 
pendant  sa  vie  de  la  plupart  de  ses  livres  imprimés,  entre  autres  en 
1S87  ;  l'académie  en  acheta  alors  pour  une  somme  de  353  florins. 

»  En  1615  la  bibliothèque  de  Leide  fut  augmentée  par  le  legs  de 
B.  y.,  consistant  en  manuscrits  grecs  et  latins,  et  quelques-uns  de 
sa  propre  main;  non  contente  de  cette  générosité,  l'université  acheta 
le  reste  de  François  Vulcanius  ,  frère  et  unique  héritier  de  B.  V., 
pour  une  somme  de  1 ,200  florins. 

»  Tout  me  porte  à  croire  que  B.  V.  ne  payait  pas  toujours  ses 
dettes.  Le  14  janvier  1589  il  fut  condamné  à  solder  à  un  certain  li- 
braire ff^arnaert ,  une  somme  d'argent  que  celui-ci  exigeait  pour 
des  livres  à  lui  fournis.  Louis  Elsevier  I  lui  ût  l'insinuation  par  ordre 
du  sénat  académique ,  et  c'est  dans  cet  acte  notarié  qu'il  est  dit  que 
Louis  I  est  âgé  d'environ  40  ans,  date  peu  certaine,  vu  que  son  (ils 
a)né  naquit  en  1565. 

»  Le  frère  de  B.  Vulcanius ,  nommé  François ,  comme  je  Tai  dit, 
résida  à  Leide  en  1381  ;  il  eut  une  petite  affaire  avec  un  tailleur,  qui 
prétendait  qu'il  se  trouvait  quelques  pièces  d'argent  dans  les  pocbcs 
d'un  haut-de-chausses  qu'il  lui  avait  vendu. 

»  Bonaventure  Vulcanius  a  écrit  un  grand  nombre  de  livres ,  qoi 
sont  réunis,  pour  la  plupart ,  à  la  bibliothèque  de  cette  ville.  Le  ca- 
talogue de  1716  nous  fait  connaître  ces  productions.  » 

»   H.-J.-C.  Ramelvah  Elsrviei.  • 


Cinq  Itlre*  adreuéei  de  Botite,  du  3  aurit  1771  au  11  mari  1772, 
ÀM.T.  McKCitR,  abhi  de  S'-Leger  et  bibliolhicam  de  S''- Geneviève  à 
Paris,  parJ«CQDEs-Joi(AsBj(»flSTjinL,savaDt  suédois,  morlà  Salontchi 
(l'ancieoDe  Theitalonigue)  en  juillet  1779. 

Ses  lettres  itinéraires  sur  In  France,  l'Italie,  l'Angleterre,  la  Suisse, 
la  Hollande,  adressées  b  GjôinwiLL,  bibliothécaire  de  ta  Bibliothèque 
publique  de  Stockholm ,  ont  été  publiées  en  suédois ,  en  allemand  et  en 
bollaDdais,  àUtrecht,  177&-17fl4,  en  6  vol.  tn-8°.  —  Celles-ci,  tirées 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique ,  ctaieni  incdites. 

&KaneleSitri]177l. 


i«  n«  Mura<E  de  quillenMiiUrs  comneneer  ou  ûa'n  calla  lettre,  l'il  ftllolt  laui 
pirler  da  lout  lu  ■«ntimcnti,  dont  mon  ctsnteal plein,  pour  (oute*  lei grande* 
ofaligaiiont  que  je  «oui  ai,  HoDiieDr.  liia  je  n*  haiardarai  pai  d'éaiita  de  oa* 
ehoiei,  qu'on  u'eiprime  qna  foiblameul.  Il  Taut  inGoimeut  niieiii  u'od  dire 
rien,  qua  d'en  dire  Irop  pan.  Vuui  ètei  trii-pemadj  da  ma  (andra  leniibililé,  de 
ma  TiTa  raconnaiiMuoa  al  de  moa  amilië  iutiolible  j  et  il  falloit  bien  atoir  un 
aulte  ciMir  que  le  mien  poar  ètra  iaiantibla  t  toni  lei  grandi  biioraiti  par  le*- 
qnala  ion*  a*ei  rendu  mon  *4jnnr  k  Pirii  *i  «grdable  al  li  regrellable.  Et  je 
TOUS  ■**»«,  Kontienr,  ain*!  que  I.  de  Kndbeck,  qne  pertonoa  ne  peut  Attc 
pla*  raconnalaiant  qne  non*.  Jamaii  non*  ne  loyon*  quelque  bibliothèque ,  aan* 
non*  rappeler  et  *ana  parler  d'an  biblielhëoaire  ai  in*lTnil ,  ai  ^alaird ,  *i  té\é  at 
ai  aimable. 

L'immente  variété  de*  objet*  qui  penreol  oocDper  no  onrieux  dan*  cette 
ancienne  capitale  du  monde,  etltoalk  faitinctoyable,«iilpoarlei  monamenl* 
ancien*,  loit  pour  la*  erli,  *oit  pour  la*  bibliothèque*  et  le*  tangue*  de  tout 
l'nniTert.  Généralement  on  ne  peut  faire  un  pa*  dan*  Kome  *an*  j  reneontrer 
quelque*  munument*  de  l'hitloire  aneienna  de*  maître*  du  monde.  QuacmijK* 
■Birrfdi'mKr,  i»  atiqtHim  hittBriaai  vitUgium  paaiiii»,  diiiit  Cicéron  d'Atbtnet, 
DtfiHtb.,  liv,  S. De*  tenpte*,d«*  palai*,  de*  arc*  de  triomphe,  de* obéli*que* 
tiré*  du  Tond  d'fag^ptE  et  chargé*  d'hiérogljpbet,  de*  *phini ,  de*  colonne*  in- 
mnnte*  pleine*  de*  plut  beani  bat-relief*  ,  de*  cirque*  ,  rie*  arine*  ,  dei  amphi- 
théllre*,  de*  aqueduc*,  de*  fontaine*  *en*  nombre  décorée*  aieo  gooi  et 
nublc>«e ,  de*  caiicade*  et  de*  jet*  d'ean  qui  Jouent  (ant  cette ,  drt  baint .  de* 
atalne*,  de*  Golo**et,  de*  tombeaui,  de*  *aicophage*,  de*  mauiulée*,   dei 
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cataoorabet,  des  canaux  tooterraînt ,  det  ruines  en  tout  genre,  des  inseriptioni 
grecquea  et  lalinct ,  dea  paTét  et  det  tableaux  de  mosaïque ,  des  pierres  gn- 
vdes,  des  peintures ,  des  vases  étrusques ,  des  granits,  des  porphyres,  des  mar- 
bres, des  jardins,  des  antiquités  en  roule ,  etc. ,  se  font  admirer  partout,  etoa 
est  étonné  devoir  autant  de  choses ,  dont  on  a  lu  de  la  plus  tendre  jeunetse, 
comme  Rome  est  le  premier  monde  que  Ton  ait  connu  j  et ,  par  conséquent,  cea 
monuments,  ces  moindres  ruines  rappellent  à  la  mémoire  des  faits  d^antsat 
plus  intéressants,  que  c^est  sur  eux  que  les  yeux  de  Tesprit  se  sont  ouverts  daai 
le»  premièrea  études.  On  se  retrouve  ici  partout,  et  on  est,  pour  ainsi  dire, 
toujours  chei  soi^  voyant  continuellement  des  choses  avec  lesquelles  on  a^est 
autrefois  familiarisé.  Peraonne  n^eat  étranger  ici ,  que  ceux  qui  le  annt  dana  iea 
lettrea  et  Iea  beliea  connaiaaancea.  Quelle  imagination  ne  remue  pas  la  vne  Ha 
Capitule ,  de  la  roche  Tarpéienne,  du  Tibre  et  du  mauaolée  d^Auguate?  On  aent 
je  ne  aaia  quoi,  en  marchant  dana  le  champ  de  Hara,  en  contemplant  Iea  refléta 
du  temple  de  Jupiter  Stator,  de  celui  de  la  Paix ,  du  vaate  amphithéâtre  de 
Vtispaaien,  appelé  a  présent  Colosseo.  Que  dirai-je   de  ce  grand  panthéon 
d^Àgrippa,  qu*on  nomme  de  aa  forme  la  Rotouda?  A  chaque  paa ,  on  ae  rappelle 
tant  de  héroa  qui  firent  la  gloire  de  Pancienne  Rome.  Quand  je  considère  Ténorme 
obéliaque  de  granit,  qu'Auguste  amena  d'Egypte,  dédia  au  soleil ,  plaça  an 
milieu  du  champ  de  Hars  pour  y/  servir  de  méridien  et  y  fit  mettre  une  inscrip- 
tion latine,  qui  annonce  la  conquête  d^Egypte  j  il  me  naît  bien  des  reflétions, 
que  c^est  cet  obélisque ,  ces  hiéroglyphes  et  cette  inscription  qui  avaient  autre- 
fois réuni  les  regarda  de  Virgile,  d'Horace  ,  de  Mécène,  d*Agrippa,  enfin,  de 
tous  les  grands  hommes  et  de  tous  les  beaux  esprits  de  la  cour  d^Auguste  et  des 
plus  beaux  siècles  de  Rome.  Plinius  parle  justement  de  cet  obélisque  dans  la 
36«  livre  ,  cbap.  X.  Que  doit-on  penser  en  voyant  ces  égouts  qui  faisaient  dirt 
que  Rome  était  plus  magnifique  sous  que  dessus  la  terre  7  Enfin  ,  je  ne  fais  qoe 
rêver  ici  deCicéron,  de  Virgile,  d'Auguste,  de  Rrotus,  de  César,  de  Fabius, de 
Lncullus ,  de  Caton ,  de  MetcUus,  de  Pompée,  de  Camillus,  deMarc-Aurèle,da 
Tite ,  d'Antonius  et  des  autres  grands  hommes  dont  je  vois  ici  des  statue*.  Xsî 
rencontré  ici  heureusement  un  fort  bon  guide  pour  les  arts,  qui  sait  ra'inspirer 
et  former  le  goût  pour  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  en  fait  de  sculpture,  d'architec- 
ture et  de  peinture,  ofin  que  je  ne  coure  pas  de  risque  de  m'égareretde  confondre 
le  beau  avec  le  médiocre,  tton  plaiair  eat  d'autant  plua  grand,  que  c'cat  moa 
compatriote,  H.  Sergell,  qui  est  à  Rome  depuia  quelquea  annéea.  Il  fait  hon- 
neur à  la  nation  ,  et  à  M.  Larchevèque,  aculpteur  françoia  à  Stockholm ,  dont  il 
cet  l'éiève.  Il  eat  un  dea  plua  habiles  sculpteurs  qui  soient  acluellcmenf  i 
Rome,  et  il  m'a  promis  de  faire  votre  portrait.  Monsieur,  si  vous  voulet  bien  l< 
permettre,  quand  il  viendra  à  Paria.  S'il  y  réuasit  ai  bien  qu**!!  a  fait  déjà  es 
Suède,  en  tirant  le  grand  Linné,  Walleriua,  etc.,  pour  la  reine,  qui  fait  ans 
collection  dea  atatuea  dea  grande  hommca,  on  aura  le  plaisir  de  voir  enfin  votre 
semblable.  Maia  je  doïji  dire  un  mot  de  Rome  moderne,  dana  laquelle  Péglise  de 
S^-Pierre  aurpaase  ce  qu^ou  peut  sUmaginer  de  grand,  de  riche  et  de  magai- 
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fique,  dont  le  dame  est  li  grand  que  la  Rotonde,  et  un  pilier  ou  colonne  de  ces 
quatre  qui  soutiennent  le  ddme,  est  si  grand ,  qu^on  a  ici  à  Rome  une  chapelle 
et  un  couvent,  qui,  tous  les  deui  ensemble,  ne  sont  pas  plus  grands  et  n^occu- 
pent  plus  de  place  qu^un  seul  de  ces  piliers.  Que  dirai-je  de  la  littérature  de  cet 
ancien  pays  des  Huses,  ou  de  cette  infinité  de  bibliothèqurs  devant  un  si  sa- 
vant bibliothécaire?  Les  bibliothèques  que  Je  fréquente  le  plus,  sont  celles  du 
Vatican,  de  la  Minerve  ou  de  Casanale,  de  Barberini,  de  Corsini,  d*Angelica 
on  des  Augustins,  qui  ont  aussi  acheté  celle  du  feu  cardinal  de  Passionei  pour 
93,1)00  écus  romains,  et  ont  fondu  cette  précieuse  collection  dans  l*ancienno 
bibliothèque  Angélique;  on  travaille  actuellement  à  rédiger  tout  en  ordre  et  à  en 
faire  un  catalogue.  Je  vais  quelquefois  à  la  bibliothèque  delà  Propagande,  à 
eelle  de  la  Sapienxa  et  k  celle  du  Collège  Romoin  ou  dus  Jésuites.  Il  ^  a  encore 
des  grandes  bibliothèques  d'Imperiali  .  de  Gonti,  d^Allicri,  de  Si-Philippe- 
Iféri,  des  Maronites,  de  Santa-Croce,  de  San-Spirito ,  de  Santa-Maria,  d^Ara- 
Celi,  de  S.-Bariholomeo,  des  Patres  Canipitelli,  des  Benedictini ,  deS.-Pietro- 
Montorio,  deS.-Pietro*in-Vincoli,  de  S.-Franoisco,  de  S.-Bernardo,  deS.-An- 
drea-de- la-Val  le,  de  Trinifa-di-Hunti,  do  Penitensiaria  ,  de  Ciampini ,  etc.  Pour 
les  particuliers,  le  cardinal  Ghigi ,  le  cardinal  Marefuichi ,  Ms'  Tarchevèque  Ze- 
lada ,  Vc  le  comte  Garampi,  préfet  des  Archives  du  Pape,  ont  des  bibliothèques 
qui  surpassent  plusieurs  publiques  pour  le  nombre  et  pour  le  choix  des  livres 
et  des  manuscrits.  On  imprime  à  présent  le  I1I<  tome  du  catalogue  de  la  biblio- 
thèque de  Casanate.  On  est  h  la  lettre  E,  voyes  le  petit  échantillon  Eunapius. 
Le  révérend  et  savant  père  fabricy,  qui  est  un  des  bibliothécaires  et  un  des 
auteurs  du  catalogue,  m^y  fait  un  fort  bon  accueil;  je  n^oublie  pas,  Monsieur, 
que  c'est  k  vous  que  je  dois  cette  connaissance  avantageuse.  Il  m^a  prié  de  vous 
assurer  de  ses  respects  et  de  sa  reconnaissance  pour  Thonneur  que  vous  lui 
faites  dans  la  recension  de  son  ouvroge  De  V Équiiation ,  dans  le  journal  de  Tré- 
voux. Il  le  mérite  assurément.  Il  travaille  h  présent  sur  un  ouvrage  de  longue 
haleine.  De  Viniègritè  du  texte  héLraique j  où  MI.  Rennicott,  Haubigant  et 
autres  correcteurs  du  texte  original  seront  mis  à  la  censure  ;  c^est  un  ouvrage 
plein  de  reuhcrches,  de  savoir  et  de  jugement;  il  fera  2  volumes  in-8',  et  plus 
que  la  moitié  du  second  est  déjà  imprimé ,  quoique  le  premier  ne  soit  pas  encore 
publié.  Le  IV'tome  du  catalogue  des  MSS.  du  Vatican,  qui  contiendra  les  MSS. 
arabes,  est  imprimé  jusqu^k  la  page  30 ,  et  il  reste  là  sans  avancer,  car  il  manque 
d^argent,  comme  Mb'  l'archevêque  d^Apamée,  Stephanus  Evodius  Assemanus, 
qui  en  est  Pauteur,  ni*a  dit  lui-même  Et  ce  qui  pire  est,  il  faut  réimprimer  les 
trois  premiers  tomes  qui  sont  consumés  dans  Pincendie,  qui  arriva  le  30  août 
1768,  dans  les  appartements  de  M.  Assemani,  où  étoient  tous  les  exemplaires 
du  catalogue  qui  n*étoient  pas  vendus;  car  il  faut  savoir  que  cet  ouvrage  est 
imprimé  aux  propres  frais  de  M.  Assemani.  On  m'a  dit  que  Pincendie  a  duré  3 
jours,  comme  il  étoit  dans  la  vacance  de  la  bibliothèque,  et  les  Suisses,  qui 
gardent  le  palais  du  Vatican,  disputoient  entre  eux  à  qui  apparlicndroit  un 
poste  si  extraordinaire  que  celui  d'éteindre  le  feu ,  pendant  qu'il  consumoit 
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non-seulement  lei  eiemploiret  nommët  da  catalogue,  niaît  eneora  pliu  de  4M 
MSS.  greoa ,  coptet ,  arméniena,  «atnaritainê  et  latins  ,  qui  appartenaient  aafca 
Joseph  Slmonius  Assemani ,  archevêque  de  Tj^r  et  bibliothécaire  on  preaiicr 
custode  de  la  bibliothèque  du  Vatican ,  qui  ëtoit  mort  l«  19  janvier  1768  daas 
un  Age  de  81  ans.  Il  émit  un  très-savant  prélat,  regretté  par  tons,  et  ToBeli 
maternel  de  Stephanns  Evodius,  qui  loi  a  succédé  conama  bibliothécaire,  lages 
quelle  fatalité  menaça  la  bibliothèque  du  Saint-Siège,  quand  le  feu  ravageoit 
ces  appartements  qui  y  sout  contigus.  Ce  sont  eneora  466  codioes  MSS.,  qni  oat 
échappé  aui  flammes  et  qui  sont  actuellement  à  vendre,  mais  tons  ensemble, 
non  séparément.  Les  codices  hebratci  sont  18,  les  chaldaici  etsyriaet  149,  Ara- 
hici  204,  torcici  4 ,  persioi  4,  livres  chinois  83 ,  latini  oodtcea  8 ,  et  illyricas  oa 
slavus  1,  qui  est  un  livre  unique  du  IX«  siècle;  ce  sont  lea  quatre  évangélistes 
dans  la  langue  ill^>rique,  avec  les  caractères  de  S.  Jéréme,  qui  sont  anlériean 
&  ceui  de  S.Cyrille.  Le  feu  Assemani  a  acheté  ce  codez ,  qui  eat  en  parchemin, 
à  Jérusalem.  Le  Pentateuque  hébraïque,  en  parchemin  1490  avec  le  Targame 
d^Oiikelos,  est  du  nombre;  cette  édition  est  fort  rare;  Wolfins  en  parle  daas  sa 
Ifibliothêca  hêbraica,  t.  Il,  p.  386.  Tous  cas  HSS.  sont  estimés  de  10,000 sea4i 
ou  écus  romains ,  qui  peuvent  s*évaluer  à  60,000  liv.  de  France  ;  mais  quand  od 
présentera  l'argent  Je  crois  qii^on  en  rabattra  bien.  Je  snis  trèa-aur  que  voui 
ne  laisseriet  échapper  une  si  belle  occasion  d*enrichir  votre  bibliothèque ,  si  !• 
fond  répondait  à  votre  sèle,  ou  si  vous  fussies  à  la  Bibliothèque  du  Eoi,  etc.,  ate. 
Vous  connaisses  sans  doute  le  petit  catalogue  des  livras  qni  aont  impriaiéi 
à  la  Propagande  et  qui  s'y  vendent;  je  voudrais  bien  voua  Tenvoyer,  eonaieil 
e»t  très-petit,  mais  crainte  de  tomber  dans  Tindiscrétion  da  M.  Hirtins,  je  a^oss 
point  le  joindre  ici  à  présent.  Je  dois  vous  dire,  M ousieuri  que  la  ^lèlt  «rais 
airec  la  Vulgate  à  cété,  de  Tan  1671,  3  tomes  in-fol.  dont  psu'le  Jean  Voet  comas 
d'un  livre  rarissime  dans  son  Cataioyvê librorum  rariomm,y  est  à  vendre  paar 
10  scuiliouÔOliv.On  a  27  sortes  de  caractères  pour  autant  de  langues  ëirsn- 
gères,  dan«  lesquelles  on  imprime  à  la  Propagande;  et  on  travaille  anjourdliai 
au  28«  alphabet)  qui  est  celui  de  Malabare;  et  c>st  un  François  qui  fond  les 
caractères;  il  est  frère  de  H.  Pabbé  Eipilly.  J^attends,  Bonaieur,  vos  ordres 
pour  toutes  les  choses  que  vous  souhaiteriet  de  Rome;  disposes  de  moi  en  pltia 
pouvoir.  J^ai  déjà  pensé  à  des  moyens  pour  vous  faire  tenir  lea  livras  que  voit 
désireriei;  c'est  par  M.  Durand,  libraire  français;  il  compte  abandonner  EonS} 
et  venir  cette  année  à  Paris.  C'est  un  fort  honnête  homme ,  al  il  aéra  charnéde 
votre  connuissance.  Vous  pouves  adresser  les  lettres,  dont  voaa  vonlei  bica 
ni'honorer  è  lui  ;  il  s'en  charge  volontiers;  par  ce  mo^'en ,  je  les  recevrai,  ea css 
qu'elles  viennent,  pendant  que  je  sois  k  Naplea,  où  je  compte  aller  après aa 
mois  environ.  Bonsieur,  salues  très-humblement ^  je  vona  en  pria,  Moasicat 
votre  frère;  j'ai  reçu  sa  charmante  lettre;  il  fait  trop  d'honneur  à  mon  grtfoa- 
nage,  en  m'en  demandant  davantage.  Peut-être  si  voua  loi  faites  lire  celai-cit 
il  on  sera  bien  dégoûté.  J'ai  ici  autant  d'occupations,  qui  m*abiment ,  que  je  as 
puis  écrire  une  lettre  comme  il  faut.  St  actuellement ,  au  aurplua  |  il  règne  da* 
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trûtet  nouvelles  de  Suède  de  la  morl  du  roi,  et  que  le  prince,  je  veux  dire  le 
nouveau  roi,  ne  vient  pas  à  Rome,  comme  il  s'était  proposé;  ce  qui  dérange 
tontes  nos  affaires,  et  nous  désespérons  du  bonheur  de  vous  revoir  aussitôt, 
■ais  j'aurai,  jusqu'au  dernier  de  mes  soupirs,  les  plus  vifs  sentiments  de  res- 
pect, de  considération,  d'attachement  et  d'amitié,  avec  lesquels  Je  suis  invio- 
lablement ,  Honsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

J.-J.   BjOlHSTABL. 

P,  S,i9  dois  vont  dire  un  mot  du  bon  accueil  que  nous  fait  ici  Son  Éminence 
le  cardinal  deBernis;  il  nous  a  présenté  avantageusement  à  ses  amis^  et  nous 
a  admis  à  la  grande  conversation  qui  se  tient  chea  lui  une  fois  par  semaine,  où  il 
s'assemble  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  distingué  à  Rome  j  il  nous  invite  souvent  à 
aa  table.  C'est  un  seigneur  aimable  et  du  plus  haut  mérite  qui  décore  la  pourpre 
romaine.  11  fait  vraiment  les  honneurs  de  la  nation  française.  H.  Smuraglia, 
banquier  &  Rome,  m'a  prié  de  faire  agréer  êtê  respects  à  Al.  votre  frère  ;  il  a  en 
l'honneur  d'être  souvent  dans  sa  compagnie  en  Orient,  et  en  garde  toujours  un 
précieui  souvenir.  C'est  un  homme  fort  honnête,  qui  nous  fait  beaucoup  de 
politesses  ici  :  nous  lui  étions  adressé  par  M.  Guis,  à  Marseille,  ami  de  Honsieur 
votre  frère.  Nous  avons  eu  l'honneur  de  voir  le  pape  très-souvent ,  car  d'être  à 
Rome  sans  le  voir,  c'est  une  indolence  qui  a  passé  en  proverbe,  d'un  nigaud 
qui  fait  le  voyage  en  blanc.  C'est  un  prince  qui  est  très-sage  pour  son  gouver- 
nement, et  Rome  en  a  bien  besoin  ;  il  est  fort  réservé  et  cache  ses  idées  en  tout } 
personne  n'^  peut  pénétrer,  ni  même  les  purpurati ,  etc . 

Vous  voudras  bien,  Monsieur,  assurer  M.  Pingret  de  nos  très-humbles  res- 
pects, ainsi  que  d'autres  de  vos  connoissances  qui  ont  la  bonté  de  se  souvenir 
de  nous. 

A  propos I  avci-vous  reçu  de  réponse  de  M.  de  Geer,  en  Suède?  J'ai  vu,  à 
Genève,  une  lettre  de  lui  de  fraîche  date,  par  laquelle  je  m'assurois  qu'il  vivoit 
encore.  Comment  se  porte  H  Vervort?  je  l'assure  ici  de  mes  civilités  ainsi  que 
de  celles  de  fl.  de  Rudbeck.  J'ai  reçu  la  lettre  de  M.  Reiske  :  il  demande  des 
variantes  des  MSS.  grecs  du  Vatican  et  mille  choses;  et  ainsi,  H.  Bumay ,  ce  juif 
converti  à  Paris^  qui  écrit  contre  M.  Rennicott,  m'a  écrit  et  demandé  des  va- 
riantes des  MSS.  hébraïques.  Ces  messieurs  ne  savent  pas  que  Gicéron  appelle 
l'argent  uêrvus  r$rum  gerendarum,  loi  personne  se  soucie  de  faire  un  iota  sans 
une  récompense  sûre.  L'ouvrage  de  M.  Dumay  est  {Ici  se  trouvent  queiguêi  mots 
sacrifiés  par  le  relieur)  d'une  très-grande  cabale  que  ï%e  houbigantistes  etken- 
DÎcottianes,  à  Paris,  avoient  fait  contre  son  ouvrage  pour  en  empêcher  l'im- 
pression ;  je  désirerois  fort  do  savoir  ai  cela  est  vrai,  et  quels  en  sont  les  prin- 
cipaux auteurs. 
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A  Home,  le  31  de  may  1771. 


■OMIKOB, 


J*ai  rbonnear  de  Tooa  faire  met  trèt-hamblea  remeroimeaU  |hiv  la  chir^ 
mante  lettre  dont  vous  m'aves  honoré  ;  j'y  ai  reconnu  voire  cceur  que  rien  n'é- 
gale; il  faut  lûrement  Tavoir  bien  placé  pour  parler  au  aouverain  d*ima«i 
abtent  de  lu  lorte,  enfin,  Monsieur,  vous  êtes  fait  pour  être  au  côté  du  trioe 
pour  le  bien  des  autres.  Si  «otro  monarque  vient  à  voire  bibliothèqoef  tmi 
parlei  avec  tèle  pour  vos  confrères  ;  vient  un  monarque  étranger,  vous  satsisMi 
Poccasion  à  faire  du  bien  à  un  homme  qui  est  400  lieues  éloigné  de  vous,  il 
fuut  avoir  une  âme  généreuse  et  grande  comme  la  vôtre  pour  pouvoir  et  fon 
vouloir  parler  an  roi  d'un  si  petit  sujet.  Je  vous  en  remercie  «  Itfoiuienr,  detoat 
mon  cour ,  et  je  suis  lrès«aise  que  c'est  vous  qui  m^avet  reoommsmdé  au  chaa- 
celier  de  Tacadéroie  d'Dpsal,  dont  Sa  Hajesté,  à  Texemple  de  son  auguste  père, 
a  jusqu'ici  daigné  remplir  la  plaoe;  car  m/  uiiquid  lutidari  a  iauJatù  kp». 
Me  Oaramfd  vous  salue  bien  ;  il  a  reçu  le  livre  de  S.  Maro  dont  il  ne  liiit  pas 
grand  cas;  il  croit  qu*il  vous  a  écrit  dans  le  temps.  11  vient  d'être  aoBBié 
nonce  du  pape  en  Pologne,  et  il  partira  dans  quelque  tempe.  C'est  un  prélat  ée 
mérite;  il  a  plusieurs  charges  au  S^-Siége;  il  est  préfet  d*archivea  du  pape  an 
chftteau  St-Ange  et  au  Vatican ,  secrétaire  des  chiffres  et  chanoine  deS^Pierre. 
Il  conservera  les  autres  charges  peut-être;  mais  les  chiffres  deoraadeat  une 
nouvelle  personne  dans  son  absence,  qui  le  remplacera.  Lui  et  des  autres m'oet 
dit  que  le  pape  n*a  rien  écrit  ;  il  n^a  pas  eu  du  temps ,  ayant  été  oeeupé  de  l'in- 
spection du  S^-Office  ou  de  l'inquisition  et  d'autres  affaires.  Il  a  eependaat 
donné  des  thèses;  si  je  peux  les  trouver,  vous  pouvca  être  aaanré  que  je  nViarai 
rien  de  si  pressé  que  de  vous  les  procurer.  I^ai  pour  voua  une  petite  broehnre: 
àiphabeium  veiemm  ttruacorum  etnommuUa  eûrum  momwmêmta,  Romme,  1771, 
qui  vient  de  paroitre;  c'est  Hc  Borgia,  secrétaire  de  la  Propagande,  qui  H 
publiée  et  dédiée  au  pape.  Il  nous  ovoit  régalé  chacun  d'un  exemplaire,  et  je 
lui  demanda  un  pour  vous ,  pour  avoir  occasion  de  lui  faire  connottre  vos  oié- 
rites  et  votre  tèle  pour  la  bibliothéquairie.  C'est  un  homme  aimable ,  charmant 
et  qui  aime  les  lettres  ;  il  a  écrit  votre  nom,  et  il  m'a  prié  de  voua  demander  des 
livres  que  vous  voudriex  bien  acheter  pour  lui ,  comme  :  l' la  Grmmmmirê  eftK 
noiêê  de  Pourwumtg  f^  CkuqtUa  de  M.  de  Guignes,  et  3*  le  Peéme «le  Vûmfêttw 
Kiêmlong,  Il  aime  beaucoup  d'étendre  ses  connoiaaanees  littérairea ,  et  vees 
allea  voir  qu'il  ne  tardera  pas  de  vous  répondre  quand  voua  lui  éertret.  il  a  ane 
charge  qui  mène  immédiatement  au  chapeau  de  cardinal,  et  est ,  en  outre,  bea» 
coup  aimé  du  pape  régnant ,  ayant  été  intimement  lié  avec  iui,  il  y  a  longtemp». 
Quand  vous  lui  éerirei,  tous  pouvei  le  faire  en  fiançois,  qu'il  entend,  ayaat 


encore  des  secrétairet  daai  iootet  tortea  de  langues ,  à  la  Propagande,  qui  sont 
sous  ses  ordres.  11  vous  fera  payer  les  livres  par  des  lettres  de  change,  etc.  Son 
titre  est  Honseigneur  ;  et  il  y  a  ici  tant  de  MoHsignori  qu^on  en  dit  un  proverbe, 
et  il  seroit  à  souhaiter  que  tous  m^riteroient  ce  titre  si  bien  que  Hk**  Borgiai 
Garampi ,  Assemani ,  etc  Mi'Bori^iaa  fait  faire,  à  ses  frais,  les  earactères  de 
7*efln«/  pour  la  Propagande,  et  il  fera  depuis  l*alphabet  de  Têluog  aotuellenient 
on  IraYaille  à  Talphabet  de  Malabar.  On  a  à  présent  SO  espèces  de  caraotAres, 
dan»  lesquels  on  peut  imprimer  des  livres ,  et  on  en  aura  bientôt  8S  avec  ceux 
qu'on  fait.  M**'  Borgia  est  trés-aëlé  pour  augmenter  le  collège  de  la  Propagande 
•ntouCes  façons.  Quand  je  lui  parlois  de  la  Grammaire  ehinoige,  il  devint  tout 
&  rheure  ouriens  de  la  voir,  et  peut-être  il  tAchcra  de  faire  fondre  des  carac- 
tères chinois  qui  manquent  encore.  Je  ne  crois  point  que  vous  terei  fâché  de 
eonnoltre  et  d^ètre  connu  aune  personne  comme  lui,  nonobstant  que  cela  vous 
cause  quelques  incommodités  pour  lui  procurer  des  livres  et  des  nouvelles  lit- 
téraires ,  ce  que  vous  appelle!  plaisirs,  ttc'  rarchevéque  Asseniani  mérite  tous 
les  égards  que  vous  lui  témoignei;  il  vous  salue  tendrement;  si  vons  pouvei 
pincer  bien  quelques  paroles  pour  lui ,  vous  ne  feret  que  suivre  les  sentiments 
que  votre  générosité  vous  inspire  toujours.  Vous  m'avei  défendu  de  lui  parler 
de  vous  et  des  qualités  de  votre  coBur,  mais  je  revois  fait  longtemps  axant  que 
j'nvois  vu  votre  défense.  Il  a  parlé  au  général  dos  capucins  qui  fait  k  présent 
une  Visitatiouj  il  lui  a  donné  unpro  memoria  do  ce  qu*il  souhaiteroit ,  comme 
qnelqne  aide  du  roi,  soit  une  bénéfice  ecclésiastique,  nue  pension,  etc.,  pour 
continuer  son  catalogne,  dont  il  a  en  réserve  la  partie  des  HSS.  arabes  en  1  vol. 
et  celle  des  MSS.  coptes  dans  l'autre  Le  général  des  capucins  va  venir  bientôt  à 
Paris;  si  vous  voulei  unir  vos  forces  avec  les  siennes,  aupret  ■<'  le  grand  au- 
mônier, etc..  Hc  Assemani  pourrolt  être  sûr  de  réussir.  Il  o^a  rien  entendu  tout 
à  fait  de  quelque  reeomniandation  de  Hc  le  Dauphin  auprei  8a  Sainteté  que  ■•  le 
cardinal  de  Bernis  avoit  demandée  pour  lui.  Par  rapport  aui  savants  catalogues 
des  MSS,,  j*ai  vu  nouvellement  le  2m<  tome  du  Calalogitêdes  MSS.  aruh^s  d'Escu- 
rial ,  qui ,  quoique  imprimé  en  1770,  n'a  pas  été  présenté  au  roi  d*Esp»gne  qu*à 
présent;  ft.  Tagent  d'Espagne  l'a  fait  venir  ici  par  la  poste,  et  il  vient  de  le  re- 
cevoir; et  il  a  eu  la  bonté  de  ro'offrir  tout  ce  qu'il  a  dans  sa  bibliothèque  choisie, 
justement  comme  vous  avea  bien  voulu  faire  è  Paris.  C'est  on  homme  aimable  et 
savant,  et  si  télé  que  ce  n*est  rien  pour  lui  de  faire  venir  des  livres  par  la  poste  ; 
il  a  fait  venir  comme  cela,  de  ftenève,  VEneyeiopédië  de  H  de  Voltaire,  S  vo- 
loncs;  ft.  ATenfiiestf  y  est  très-mal  traité  à  l'article  des  Bûiêmiit».  lais  il  vaut  bien 
mieux  de  nommer  le  CataU^Mê  de*  MSS.  grée»  d»  la  biùiiotkigu*  dm  roi  à  Madrid^ 
par  don  Jean  iriartë,  bibliothécaire  du  roi  d'Espagne,  que  M.  l'agent  m'a 
montré;  il  est  fort  bien  fait  et  répand  beaucoup  de  lumières  sur  la  littérature 
grecque.  Les  Espagnols  commencent  tard  et  après  les  autres,  mais  il  parolt 
qu'ils  achèvent  ce  que  les  autres  avoient  ébauché  Ma  foi!  ce  sont  des  autres 
ontalogues,  tant  celui  de  iferfrtdque  celui  d*Esemrûil,  que  des  maigre*  listes 
de  livres,  et,  ce  qui  pire  est,  de  fanasea  listes  de  titres  de  livres.  J'ai  vu  nou- 
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tellement  (quand  j*ëorivoU  une  lettre  an  R.  P.  Fabriey,  daoi  laquelle  je  lairca- 
doit  compte  du  hmeox  HS.  tamaritain  «le  Peiretc  actuellenent  dant  la  hWA»- 
ihèque  du  prince  Barberini ,  qu^îl  m^avoU  demandé  pour  la  mettre  dans  mi 
ouvrage]  qu^on  dit  dan»  le  Catalogué  dês  .VSS,  dn  rai,  tom.  I,  pag  ÔO,  qaec« 
M8.  est  à  la  bibliothèque  de  Paris;  une  chose  étrange  de  donner  une  notice  dNia 
litre  comme  prénent  à  Paris,  qui  n'y  existe  pas;  en  effet,  c'est  bien  ridicule i f si 
été  obligé  de  revendiquer  ce  IS.  au  lieu  où  il  est,  pour  ce  qu'on  en  impose  plos 
au  public,  le  voudrois  bien  savoir  cependant  quel  M8.  o>st  qu'on  a  pris  poar 
les  célèbres  Tritaples  HSS.  de  Peiresc ,  que  je  crois  uniques  en  Europe.  Je  soup* 
çonne  que  c'est  un  simple  MS.  samaritain  de  Peiresc,  qu'on  a  dans  labîbliothèqae 
de  Paris  et  qu'on  a  pris  pour  être  en  trois  langues.  Le  Long,  dans  la  BiUiêé, 
êaer,,  a  fait  la  même  faute,  et  fFolf^nui ,  dans  la  Bihiioth.  hgbraiea ,  p.  S;  nsii 
c'étoit  fort  pardonnable  pour  ce  dernier  de  faire  cette  faute  à  Hambinirg.  Oa  as 
sait  quoi  dire  de  ceux  qui  l'ont  commise  à  Paris  même,  sinon  qu'ils  ne  savoîeat 
pas  lire.  Je  désire  fort  de  ro'éclaircir  sur  ce  sujet,  et  je  ne  sais  d'autre  moyea 
que  m'adresser  à  M.  Viil oison ,  s'il  a  du  lemps ,  à  jetter  un  coup  d'oeil  sur  te  IS. 
qu'on  prétend  être  en  trois  langues  ;  j'ai  bien  vu  les  HSS.  samaritains  à  la  Biblia* 
thèque  du  roi ,  mais  je  ne  peux  point  me  rappelter  quelqu'espèce  de  Tritaples. 
Encore  une  chose  bien  drôle  qu'on  dit  dans  le  catalogue,  qu'il  manque  au  IS. 
samaritain  de  la  bibliothèque  du  roi  les  XXIV  premiers  chapitres  de  la  Geoèst, 
voulant  dire  XXXIV,  car  autant  manque,  en  effet,  k  celui  de  Barberini.  Oa  in- 
prime  à  présent  à  Rome  le  Prophète  Duniêi  en  grec  après  un  MS.  de  la  biblt*' 
thèque  Chigienne,  qui  est  la  vraje  version  grecque  des  LXX,  la  même  qui  est 
dans  les  temples  d'Origène,  mais  très-différente  de  celle  des  LXX  imprimée; 
c'est  le  père  de  Magistris  qui  fait  cette  édition  i  la  Propagande.  Le  cardinal  de 
Chigi  est  très-malade  et  on  craint  fort  qu'il  va  quitter  le  monde  :  c'est  un  sei- 
gneur que  toute  la  Rome  regrettera.  Ces  jours-ci  est  morte  la  princeaae  de  Ckigi 
dans  un  âge  de  18  ans;  elle  était  l'épouse  du  neveu  du  cardinal  ;  elle  a  en  trois 
enfans,  et  c'est  dans  les  couches,  après  le  troisième,  qu'elle  mourut;  on  n's 
pas  osé  dire  cette  perte  an  cardinal,  bien  qu'elle  demeuroit  dans  la  mène 
maison. 

J'ai  remis  toutes  les  lettres  qui  étaient  sous  mon  enveloppe  i  leur  destina- 
tion ;  mais  M.  l'abbé  Chaup/  n'est  pas  à  Rome;  il  est  en  Calabre  pour  jr  puiser 
des  nouvelles  lumières  dan«  les  antiquités  de  l'Italie,  car  il  a  donné  trois  gros 
volumos  de  la  belle  maison  de  campagne  d'Horace  ;  mais  je  regarde  oet  ouvrage 
comme  un  magasin  de  tout  ce  que  Tauteur  a  sçu,  et,  par  conséquent,  ayaat 
épuiser  toutes  ses  connoissances  et  tout  son  savoir,  il  est  allé  en  (Glabre  poar 
en  acquérir  de  nouvelles  sources,  afin  qu'il  ne  lui  manqneroit  paa  de  matière 
à  écrire  de  nouveau.  Vraiment  on  trouve  de  fort  bonnes  choses  dans  son  livre, 
mais  qu'on  ne  se  doutroit  jamais  de  voir  dans  la  maison  d'Horace)  car,  quoiqu'il 
montre  qu'il  n'avoit  qu'une  seule  maison  de  campagne  en  Sabine,  il  ne  laisse 
pas  de  parler  de  tout  le  monde  ^  du  mont  Vésuve  i  d'Heroulanum ,  deCnaïasi 
de  Rome,  d'Averne,  de  l'Enfer,  de  Sibylle ,  etc.,  eto.^  tout  cela  est,  selon  lai| 
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dans  une  maison  unique.  Si  tous  Tavex  lu,  Yout  en  jugeres,  je  croit,  comme 
de  ma  lettre,  que  cet  ouvrage  détroit  être  trailnit  en  françoii,  car  plusieurs  de 
aes  compatriotes  ne  Peutendent  pas.  Eafin ,  je  conserTC  sa  lettre ,  peut-être  je 
trouverois  ^occasion  de  la  lui  faire  tenir. 

M.  Gjôrwell  vous  salue  tendrement;  il  y  a  un  compte  dans  la  lettre  que  tous 
m^avei  remise;  Toici  comme  il  écrit  :  La  Hbliothiquê  du  roi  de  Suède  fait  un  pré- 
sent à  celle  de  St«-Genetiève ,  à  cause  de  son  grand  bibliolhécaire ,  des  W  et 
2a«  tomes  de  IMl/a/ils^iis  de  Rudkeeh,  M.  Gjôrwell  lui-même  a  Phonneor  de 
donner  à  H.  de  Mercier,  Biat.  biUiotkecae  Upealieneis,  faite  par  M.  Celfius. 
M«  le  conseiller  de  Bereh  envoie  à  M.  Mercier  son  Catalogue  de  portraits ,  ti  le 
prie  de  faire  tenir  à  H.  Bâer  le  paquet  qui  raccompagne.  Ce  compte  ëioit  bien 
facile  k  faire,  mais  voici  un  autre  où  il  ne  s'agit  de  moins  que  173  livres  de 
France  pour  difiërens  livres  que  M.  GjOrwell  vou.s  a  envoyés,  entre  lesquels  le 
plus  cher  e«t  V Atlantique  de  Rudbeok ,  le»  troi»  premiers  tomes  avec  des  figures 
tout  relié  en  4  volumes  ;  main  il  ne  coûte  plus  que  120  livres;  le  restant  ou  les 
63  livres  sont  pour  les  autre»  ouvrages  qui  sont  ;  Goraneeett,  Vereliue,  Rudbeok 
le  fi! s,  Ihre ,  Schefferus ,  Stjeruman,  Veerionii  deecriptio  sueciae^  livre  rarîs- 
aime.  Il  vous  prie  de  payer  ces  173  livres  à  M.  Hérisson  quand  il  vous  montre 
Tassignation  de  H.  GjOrwell.  Si  vous  souhaiteriea  le  4>n«  tome  de  V Atlantique 
copiée  la  main  en  latin,  M.  Ekholm^  à  Stockholm,  le  promet  pour  environ 
70  livres  ;  c^est  M.  Ekholm  qui  tient  tous  les  vieui  et  rare»  livres,  et  en  fait  le 
commerce  chet  nous.  H  Gjôrwell  vous  offre  enfin  toutes  les  services  possibles 
et  est  tout  à  fait  à  vos  ordres. 

Hais  je  ne  dois  pas  manquer  de  von»  remercier,  Monsieur,  de  toutes  les  bontés 
qne  vous  montres  journellement  À  M.  de  Villoison  ;  sans  vous  il  n'anroit  jamais 
pu  donner  son  ouvrage  :  vous  Tavet  tiré  de  Tobscurité  ;  vous  été»  fait  pour  faire 
du  bien  en  tout  genre,  aui  absents  et  aux  prévents.  Le  publique  vous  saura  tou- 
jours  gré  pour  un  ouvrage  qui  fait  tant  d^honneur  à  Tauteur,  et  même ,  j*ose  le 
dire ,  à  la  France. 

M.  le  marquis  d^iiatii/ vous  fait  bien  des  coniplimens;  nous  conversons  beau- 
coup ensemble  ;  c^est  un  aimable  homme  et  plein  de  lumières.  Nous  venons  de 
faire  un  vojage  ensemble,  en  Latium  :  nous  avons  été  à  Frascati,  a  Albano,  & 
Gensano,  àPalestrina  et  à  Tivoli;  ainsi,  nous  avons  vu  Tusculum,  Alba  Longa, 
Gynthia,  Praenaste  et  Tibur  :  c^étoit  un  voyage  très-agréable,  tant  pour  la 
compagnie  qne  pour  les  antiquités  que  nous  vîmes.  Un  professeur  au  collège 
pontifical  Clémeutin,  le  père  Puiatij  somasque,  savant  homme,  nous  accompagna 
aussi;  nous  vîmes i  Paleatrine ,  non-seulement  le  temple  de  la  Fortune,  le  fa- 
meux mosaïque  que  Mil.  Tabbé  Barthélémy,  le  cardinal  Poliguao,  Tabbé 
Chaupy ,  etc.,  ont  expliqué  ;  mais  nous  vîmes  le  calendrier  romain  ,  dont  vous 
n'a vea  jamais  entendu  parler,  car  on  vient  de  le  découvrir  sous  la  terre  dehors 
la  ville  ;  c'est  11.  le  cardinal  Stoppani  qui  en  a  soin  et  le  publiera  ;  quand  il  en- 
tendoit  que  nous  étions  venus,  il  nous  fit  ap|  elier  et  causa  avec  nou»  de  diffé- 
rentes choses;  il  parla  aussi  françois;  il  est  très*aimable *,  c'ekt  lui  qui  étoit 
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bi«n  près  à  deirenir  pape.  Ce  eeleodrier  e»t  écril  sur  le  marbre;  mais  c^est  dom- 
inage  qnM  eil  caud  en  petiU  morceaux  qu'on  tâche  de  rapiécer  enaemble  :  oa 
a  pu  découvrir  un  demi-moia  qui  est  d*iTril  C.  Suêtonius  parie  de  ce  calendrierj 
cap.  XVII,  De  Ulustribus  grammatieis;  Ferrius  FlaceuM  le  fit  «on»  Tiberiui. 
Veut  vojrea  à  présent  Tancienne  leçon  constatée  chei  Suetonius  qui  porte  Pfve- 
nêêief  Ton  a  voulu  le  changer  en  pro  Feslaêf  en  pedêêirem^  etc.  Le  Uemicf 
eituiM,  dont  il  parle,  est  |  lieue  dehors  la  tille,  et  Ton  a  découvert  le  joor 
avant  que  nous  y  fûmes.  On  fera  de  nouvelles  fouilles  pour  retrouver  tout  le  ca- 
lendrier. 

M.  do  Rudbeck  a  Phonneur  de  vous  présenter  ses  très-humbles  respects,  et 
vous  voudriet  bien ,  Monsieur,  faire  nos  révérences  chcs  Monsieur  votre  frère 
et  ches  M  Vervort.  M.  d*jéou9i  me  prie  de  saluer  M.  Vcrvort,  et  do  lui  direqae 
M.  Deuvrich  est  toujours  à  Avignon  et  se  porte  un  peu  mieux;  ses  yeux  lui  per- 
mettent  à  travailler  un  peu.  J'ai  vu  hier  la  grande  et  magnifique  procession  de 
la  fête  de  Dieu  :  elle  est  imposante.  J'ai  tardé  ici  pour  la  voir,  elle  mérite  être 

vue.  Je  reviendrai  Deo  voleutê  de  Naplcs  dans  un  mois  pour  voir  la 

.  .  .  incomparable  coupole  sera  illuminée,  etc,  etc. 

Je  comptoia  de  copier  cette  rapsodiCi  dans  laquelle  j*ai  écrit  quiequid  in  buceau 
venêrit;  mais  je  suis  contraint  de  vous  envover  le  brouillon  tel  quel,  à  cauie 
d^une  personne  qui  vient  m'interrompre  et  me  parle  de  notre  voyage  à  Xaptes, 
où  j*irai  demain.  Je  sais  fort  bien  qu'il  vous  fait  de  la  peine  de  lire  mon  griffon- 
nage ;  je  souhaite  seulement  que  vous  pouviet  m'entendre  et  mon  jargon,  cels 
me  sulBroit.  Si  je  vois  que  vous  me  comprenez  à  présent,  je  voua  écrirai  très* 
souvent;  après  qu'un  si  grand  obstacle  est  levé,  et  vous  me  permettes  de  vooi 
envoyer  les  brouillons,  car  rien  nie  coûte  tant  que  de  copier  ce  que  j'ai  écrit 
moi-même  :  je  n'aime  pas  beaucoup  non  plus  de  copier  les  autres.  Mais,Dîeo 
merci!  vous  êtes  bien  accoutumé  d'entendre  dire  la  parapluie  et  mille  etc.,  etc. 

Je  vous  envoie  ici  une  copie  pareille  à  celle  que  M.  Assemani  a  donnée  an 
général  dea  capucina,  à  fin  que  voua  puissiez  saisir  toê  idées.  11  me  prie  de  vooi 
assurer  de  sa  reconnoissaitce  respeclueuse,  et  il  écrira  à  M.  de  Rhetnis,  quand 
je  recevrai  votre  réponse,  ai  vous  le  juges  à  propoa.  Je  reviendroi  dans  un  mois 
de  Naplea,  Deo  voUute.  Le  R.  P  Fabricv  vous  aalue  respectueusement;  son  ss- 
vaut  ouvrage  va  fort  bien.  Il  fait  actuellement  imprimer  la  lettie  que  j'ai  bar- 
bouillée.  Je  ne  sais  pas  où  M.  Bruns,  qui  est  parasite  de  M.  Rennicott,  est  i 
présent;  il  devoit  passer  l'hiver  ici ,  et  encore  il  n'est  pas  venu;  seroit-ce  à  canie 
de  mauvais  augure  ou  de  l'od«ur  forte  que  l'ouvrage  du  R.  P.  Fabricy  répand? 

Lea  lettres  de  l'ex-juif  ont  pluaieurs  fautes  qne  je  lui  avois  dites 

mais  il  n'a  paa  voulu  les  corriger,  comme  je  le  vois;  par  conséquent,  je  le  re- 
prends et  je  relève  un  peu  êeê  erreurs  dans  la  langue  samaritaine  que  I  Tei- 
professeur  en  hébreu  ne  paroit  pas  avoir  entendue;  je  vous  communiquerai  ma 
lettre  quand  elle  aéra  tirée.  Vous  avez  raison  de  juger  ce  M.  Domav  éyvievçvr, 
car  il  tient  des  cipucins  et  des  juifs  ensemble.  Qui  est-ce  qui  ne  reconnoilrott 
dea  oapnciuaet  le  fanatiame  deajuifa? 
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A  Rome,  le  10 janvier  1772. 


MOASIECB  , 


Je  taisis  avec  empreasement  cette  occasion  de  la  nouvelle  année  de  vons  la 
•oahaiter  bonne  et  heureuse.  Personne  n^y  est  plus  intéresiië  que  moi  qui  ai 
toujours  joui  de  votre  amitié  éclatante  et  de  vos  bienfaits  généreux  En  effet, 
j*ai  senti  cette  année  passée  Teffct  le  plus  heureux  de  votre  recommandation 
auprès  de  notre  grand  monarque  :  jugea  en  donc  de  mes  sentiments  de  véné» 
ration  et  de  reconuoissance,  mais  les  paroles  manquent  aux  mouvemeiis  de  mon 
cœur;  heureusement  il  vous  est  connu,  et  vous  saves  quMl  est  pénétré  de  la 
plus  haute  estime  pour  vous  et  votre  cœur  noble  et  bienfaisant.  Sed  qvid  opuM 
êstverbis  vbircrum  testimonia  udsunt?  i^Bi  laissé  si  longtemps  de  vous  écrire 
pour  pouvoir  vous  annoncer  que  Me  Assematii  vous  fait  un  présent  de  la  Bible 
hébruîque  ou,  pour  mieux  dire,  du  Penialeugue  sur  du  parchemin  imprimé,  1400, 
que  vous  aves  voulu  acheter.  Quand  je  vins  ici  à  mon  retour  de  Kaples,  et  je  lui 
parlai  de  l'ardeur  avec  laquelle  vous  Tavei  recoramendé  (il  lut  même  les  oopiea 
de  vos  mémoires  et  votre  charmante  lettre),  il  devint  tout  à  fait  amoureux  d« 
^otre  personne  et  dit  :  «  Je  lui  ferai  un  présent  de  ce  Pentateuque  qu^il  de- 
mande, quand  cette  affiire  sera  finie,  et  c'est  encore  une  marque  trop  faible  de 
ma  reconuoissance;  »  dit-il.  Depuis,  il  ne  laisse  jamais  de  demander  de  vos  nou- 
velles, et  si  vous  aves  eu  de  réponses  favorables  aux  lettres  que  vous  otez  écrites 
pour  lui,  et  il  me  prie  toujours  de  vous  saluer.  De  même.  Me  Bortjiu  vous  salue 
tendrement,  il  attend  les  livres  qu^il  vous  a  prié  d^acheter  pour  lui.  Vouspou- 
vex  les  donner  i  M.  Davust,  prêtre  des  Missionnaires  étrangers,  que  vous  von- 
driei  bien  saluer  de  moi  aussi  :  il  est  mon  ami  ;  il  a  été  à  Tunkin  0  à  10  ans  ;  et 
il  vous  les  paj^era  aussi  Ms' Garampi m^a  promis,  il  jr  a  du  temps,  qu^il  écrira 
k  Tauditeur  du  nonce,  à  Paris,  qu^il  vous  paye  les  livres  que  vous  lui  avex  en- 
'vo^'és;  je  crois  qu'il  ne  Pa  pas  oublié,  et  je  lui  en  ferai  souvenir  encore.  Vous 
avet  pris  trop  vivement  sa  lenteur,  qui  ne  vient  que  de  ses  occupations  enchaî- 
nées dont  il  est  vraiment  surchargé;  car  il  est ,  en  effet ,  un  aimable  et  savant 
homme  et  aime  à  rendre  de  service.  11  m'a  prié  de  vous  assurer  de  ses  respects. 
Il  fit  un  voyage  à  Napies  tout  nouvellement,  et  il  en  est  revenu  ces  jours-ci. 
Son  départ  pour  la  Pologne  n'est  pas  bien  décidé  encore,  et  je  dis  autant  du 
nôtre  pour  la  Suède.  L'Italie  fait  les  mêmes  effets  sur  nous  que  Capoue  faisoit 
sur  Hannibal.  Ce  pays  de  délices  a  trop  d'attraits  pour  des  hommes  nés  au  fond 
du  IVurd.  Ifous  restâmes  bien  plus  de  temps  à  Napies  que  nous  ne  contâmes 
d^abord.  C'est  la  ville  la  plus  délicieuse  qu'un  vojrageur  puisse  voir  :  le  phjr- 
sique  et  le  moral  de  ce  pays  est  extraordinaire  :  des  antiquités  en  foule,  des 
villes  découvertes,  des  cabinets,  des  bibliothèques,  des  savants  en  tout  genre, 
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le  mont  dn  Vésuve ,  la  SolfaUra ,  la  grotta  del  Caoe,  Baia,  Pontioli,  det  btiu 
chaadt  et  bouillants,  les  vrais  Chomps-tiisécs,  Achéron,  Avernus,  Cuma,  groitt 
de  S^'bîllc,  le  tombeau  de  Virgiln,  etc.,  etc.,  etc.,  peuvent  bien  occuper  un  ca- 
rieni  ;  nous  vîmes  touts  ces  endroits  remarquables  plusieurs  fois.  !lon  conteoti 
de  fréquenter  le  muséum  de  Portici,  Herculanum,  Pompeii  et  Stabiae,  noai 
fîmes  un  voyage  à  Paestum  (70  milles  de  Ifaples),  pour  y  admirer  les  grandi 
restes  de  in  magnificence  des  anciens.  On  a  donné  les  Ruines  de  Paestum  dsM 
le  goût  de  celles  de  Palmyre,  de  Batbeo,  de  Spalatro,  d^ Athènes,  etc.,  avec 
84  planches f  à  Londres,  1768;  Fauteur  est  M,  Major.  Nais  le  comte  de  GaioU 
et  le  père  Paoli  travaillent  à  un  ouvrage  bien  supérieur,  qui  contiendra  42  plaa- 
ohes  avec  toutes  lea  eiplications  et  les  mesures  des  colonnes  de  Paestum.  Catt 
ce  même  père  Paoli  qui  a  donné  les  antiquités  de  Pouttoli  en  latîo  et  italiea 
avec  des  planches,  ouvrage  beaucoup  loué.  Il  est  de  Laqne,  et  m'a  dît  qu'il  y 
▼a  retourner  pour  imprimer  les  antiquités  de  Paestum.  J'ai  beeuooup  de  choses 
h  vous  dire  de  Raples ,  mais  je  les  réserTerai  à  une  antre  oceaaion.  Lea  remir- 
qnes  de  H  Pabbé  Richard  fourmillent  de  fautes,  et  ne  répondent  point  du  tout 
au  titre  de  Description  historique  et  critique  de  l'Italie;  je  rappelle  loujoBri 
Description  anistorique  et  aeritique,  et  c'est  sa  véritable  valeur.  Le  voyage  de 
I.  de  la  Lande  est  beaucoup  plus  eiact;  mais  cependant  lea  Kapolitains  a'ea 
aont  pas  trop  contents.  L'édition  qu'il  prépare  actuellement  remplira  sans  doute 
leurs  vœui.  Enfin,  Monsieur,  Naples  nous  a  plu  infiniment;  il  a  bien  pu  ooai 
faire  oublier  la  patrie ,  si  ce  n'était  pour  y  admirer  un  grand  roi ,  doot  nons 
entendons  tous  les  jours  les  hautes  vertus.  La  musique  de  Kaplea  est  la  flaor 
de  celle  de  toute  l'Italie;  elle  ne  laisse  pas  d'augmenter  lea  grands  agrémeas 
dont  on  y  jouit.  Les  Napolitains  ont  de  bon  ccsur,  et  aiment  beaacoop  les  étran» 
gers.  Nous  y  fûmes  si  enchantés  que  je  craignis  qu'on  ne  dit  de  noua  un  pareil 
proverbe  à  Capua  facta  est  Canna  f  mais  Capua  ne  noua  a  paa  tant  charmés; 
mais  Hola,  où  Auguste  est  mort,  nous  a  plu  davantage  à  cause  de  bon  aecsail 
que  l'aimable  et  savant  évèque  nous  y  fit ,  qui  nous  avoit  fait  inviter  auparavaat 
à  une  fête  qu'il  fesoit  :  nous  y  allâmes  accompagnés  de  ■i'  Gûrtler,  oonfessear 
de  la  reine ,  prélat  si  charmant  que  ce  n'est  que  vous  à  qui  il  peut  être  comparé. 
Vous  fumes  presque  touts  les  jours  chea  lui  au  palais  du  roi ,  où  il  demeure^  et 
il  nons  fit  tant  de  politesses  et  de  bontés  que  tout  autre  que  vous  aura  de  diffi- 
cultés à  le  croire.  Il  nous  présenta  partout,  même  è  la  cour;  il  vint  souvent 
ehei  nous;  il  nous  conduit  chcx  ses  amis,  à  Ilaples  et  à  Portici,  etc.  Il  est  de 
Vivien  et  a  suivi  la  reine  à  Naples.  Il  est  bien  avant  dans  les  bonnes  grâces  de 
l'Impératrice,  la  reine  de  Hongrie,  et  de  l'Empereur,  et  j'en  ai  vu  plusieurs 
preuves.  H ous  nous  sommes  très-souvent  entretenus  de  vous ,  car  il  «voit  tant 
de  rapport  à  vous  et  à  Monsieur  votre  frère,  dont  les  traits  de  visage  même  sont 
tout  à  fait  les  mémea,  de  la  sorte  que  U  Rudbeck  lui  dit,  la  première  fois  que 
nous  fûmes  chei  lui,  qu'il  ressembloit  à  un  de  nos  bons  amis  de  Paris,  et  avant 
qu'il  aToit  fini ,  je  nommai  Monsieur  votre  frère  :  ainsi  nos  idées  se  rrncontrè- 
rent;  jugea  en  donc  de  la  ressemblance  et  du  souvenir  des  cbera  mesaieurs  Mer- 
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cier,  qui  nous  tont  toujour»  présents  ;  Hs'  le  confesseur  en  étoii  très  flalié  loi- 
mème ,  «t  il  nous  traite  ensuite  toujours  en  abbé  de  S^-Léger  et  en  commissaire 
de  la  marine.  En  un  mot,  la  sirène  Parthénope  a  fait  son  effet  sur  nous  :  M  Eud- 
beck  rêve  toujours  d^elIe,  et  compte  d^y  retourner  avec  le  temps  au.iëi  bien 
qu^i  Paris.  Mais  laissons  la  sirène  et  revenons  à  Rome.  Je  viens  de  voir  le 
Jk.  P.  Yalo ,  théatin ,  il  vous  salue  et  vous  aime  comme  touts  qui  ont  le  bonheur 
de  vous  connoitre.  11  me  dit  qu'il  n'a  jamais  reçu  aucun  eiemplaire  de  la  Bis- 
•ertation  sur  SérapiS|  encore  moins  en  auroit-il  reçu  26.  Il  se  souvient  bien 
que  vous  lui  en  aves  parlé  &  Paris,  et  qu^il  vous  a  promis  de  les  vendre  ou 
troquer,  mais  quM  ne  pouvait  pas  se  charger  de  les  porter  lui-même  eu  voya- 
geant, et  que,  par  conséquent ,  vous  les  lui  dévies  faire  tenir  par  d'autres  voies 
moins  dispendieuses  ;  depuis,  il  n>n  a  plus  entendu  parler  jusqu'à  présent  que 
je  lui  en  fesois  souvenir  de  votre  part.  11  me  dit  cela  tout  de  bon,  et  je  ne  doute 
nulle  part  de  sa  sincérité ,  car  il  me  paroit  un  très-^honoète  homme.  J'en  par- 
lerai encore  une  fois  i  H'*'  Garampi  pour  vous  servir  et  acquitter  la  dette  de 
mon  cQBur  j  mais  il  m'a  dit  déjà  qu'il  ne  sait  rien  de  ces  26  esemplairea. 

Tous  les  alphabets  de  la  Propagande  sont  imprimés  avec  une  oenrte  gram- 
maire au  manichéen  (?),  tel  que  vous  le  désirez;  on  les  avoit  déjà  commenoés  le 
siècle  passé,  oax  Àtphabêtum  aethi^picum  est  imprimé,  in^,  1631.  Depuis, 
on  7  a  continuellement  ajouté.  Le  dernier  de  l'année  passée  est  Alpkubetum 
brammhanicum  seu  ludostanum  Mnipersiiaiis  Aasi,  Roraae,  1771,  in-S"  de 
162  pages,  outre  une  préface. de  xx  et  la  dédicace  que  M^  Borgia  a  faîte  au 
pape.  Le  même  aimable  prélat  m'en  a  donné  3  exemplaires,  uu  pour  vous. 
Monsieur,  un  pour  M.  de  Rudbecfc  et  un  pour  moi.  U  m'a  encore  donné  d'autres 
munuscula  pour  vous,  qua$  condita  sêrvo.  Je  souhaite  de  trouver  une  bonne 
occasion  de  vous  faire  venir  tout.  Encore  je  ne  suis  pas  sûr  si  je  dois  revoir  ce 
cher  Paris  dans  ce  voyage;  on  nous  a  écrit  de  chea  nous  qu'on  veut  que  nons 
allions  à  Vienne,  de  là  traversions  tonte  l'Allemagne  et,  par  la  Hollande,  en 
Angleterre.  iSscf /ato  viam  inveniêni  aderiique  vocaiuê  ApoUo,  Tous  ces  alpha- 
bets coûtent  environ  6  ou  7  livres  de  France;  le  neuï  jilphabeium  thibetanumf 
1760,  in-4",  en  emporte  la  moitié,  car  il  est  un  peu  volumineux,  fait  par  le  sa- 
vant père  augustin  Gêorgi,  qu'on  croit  va-t>étre  nommé  cardinal  ;  c'est  un  très- 
aimable  et  très-vertueux  homme ,  et  d'une  modeatie  étonnante;  nous  le  fré- 
quentons beaucoup  ;  il  est  procureur-général  et  bibliothécaire  des  Augustins. 
On  compte  de  faire  un  petit  abrégé  de  cet  alphabeth,  pour  le  mettre  au  niveau 
et  format  des  autres  qui  sont  in-8\  On  imprime  à  présent  l'd/pAeès/tim  mate- 
baricum,  qui  coûtera  autant  que  VAlphahetum  brammhanicum ,  c'est-à-dire 
40  sols;  les  autres  ne  sont  paa  si  volumineux  et  coûtent  peu  de  chose,  presque 
2  sols  chacun;  mais  Jbericum  ou  Georgianum  et  Illifricum  en  coûtent  cha- 
cun 5.  Si  le  commerce  entre  Rome  et  Paris  étoit  facile  et  la  communication 
n'étoit  pas  si  embarrassante ,  je  prendrois  ces  alphabets  et  d'autres  livres  et 
vous  enverrois,  et  je  ferois  Ms^*  Garampi  les  payer  ici,  je  payerois  encore  en 
partie  moi-même,  car  je  n'ai  pas  encore  oublié  ce  que  je  vous  dote  sur  Jfe- 
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ninêki,  en  cas  quUI  sera  tonjourt  k  tout;  je  n^n  ai  po  troarer  ici  aucun  Gien- 
plaire.  Je  tiens  de  recetoir  des  lettres  de  ■  Gjdrwell  :  il  dit  qa*il  a  eu  llion- 
nenr  de  tout  ëcrire  et  de  tous  entoyer  plusieurs  noutellet  littéraires,  et  que 
tons  n^auret  pas  désormais  lien  de  tous  plaindre  de  ton  silence.  II  me  prie  de 
tous  saluer  tendrement.  Il  me  parle  atec  enthousiasme,  dans  la  dernière  letlic 
et  dans  une  autre  précédente,  de  totre  belle  lettre  touchant  la  tisite  qoe  le 
roi  de  Suède  fit  à  totre  bibliothèque  et  église  ;  elle  est  k  présent  imprimée.  11 
me  dit  que  le  roi  et  toute  ta  suite  ont  été  charmés  de  tout,  et  qu^on  admire  le 
bon  coBur  qui  épanchoît  pour  un  ami  absent  ;  c'est  ainsi,  Sontienr,  que  les 
grands  hommes  font  bien  à  soi-même,  en  le  f.iisant  aux  autres  :  j'en  aiea  le 
fruit  et  tout  en  avei  rhonnenr. 

H.  GjOrwf  1  ta  commencer  un  Mercure  de  Svèdê,  en  françoît ,  pour  illastrer 
le  règne  de  Guttate  tll.  Cett  incroyable  comme  le  roi  ett  populaire  et  cberdie 
à  tMnttruire  de  tout.  Il  a  demandé  toutet  let  noutellet  à  M.  GjOrwell,  que  je  lai 
ai  écritet  de  Naplet  et  do  Home ,  et  il  Ta  prié  de  ra'atturer  de  ta  bienteillaaee 
royale.  Montieur  le  père  de  M.  Rudbeok  m^a  écrit  qoe  le  roi  a  demandé  la  lettre 
de  M.  Rudbeok  de  Ifaplet,  qu^il  ne  Pa  pat  lue  teulement,  mait  qii^il  la  gardoit 
•noore ,  ainti  elle  lui  atoit  fait  de  plaitir.  En  un  mot,  le  roi  de  Suède  ett  incom- 
parable, il  fera  retitre  ohet  nont  le  tiècle  d'AVGTSTE,  dont  le  nom,  par  an»> 
gramme,  ett  le  même  que  celui  du  grand  GVSTAVE;  heureux  pronottic  ponr 
nout!!!  Tout  le  monde  ett  déjà  plein  de  oe  nom,  et  on  noat  en  fait  let  plot 
grand t  auguret. 

H.  de  Geer ,  filt  du  teigneur  qui  tout  a  donné  ton  outrage ,  ett  actnellemeat 
k  Romo;  c'ett  un  jeune  homme  trairaent  aimable  et  inttruit.  Quand  il  tiendn 
à  Paris,  il  tent  faire  connoissance  atec  tous.  Il  est  nontellement  arrité  i 
Rome  ntec  trois  autres  jeunes  seigneurs  suédois.  Nons  sommet  en  tout  neuf  Sné- 
doit,  sans  compter  les  domestiques;  il  y  a  des  tièclet  qu^on  en  a  eu  tant  ici, 
la  reine  Chrittine  n^atoit  pat  k  ta  cour  un  nombre  ti  grand  de  Suédoit ,  car  elle 
étoit  sertie  de  beaucoup  d'Allemands ,  François  et  Italiens  ;  ce  n'éloit  que  trois 
ou  quatre  Suédois  qui  suitircnt  cette  grande  héroïne  après  ton  apostasie.  U 
charmante  coropagnio  de  cet  mettieurt  nout  a  fait  retter  ici  encore,  car,  d^ail- 
leurt ,  nout  auriont  déjà  été  à  Florence;  mait  aprèt  un  moit,  an  plut  tard,  nons 
y  irons  ;  par  conséquent ,  j'aurai  encore  rhonnenr  de  recetoir  ici  tos  ordres, 
ti  tout  tout  dépêches.  Vont  tatez  le  sort  du  satuntP.  Pacciandi,à  Parme  :  c'est 
ainti  que  ta  le  monde.  J'y  ai  prit  part  |>our  let  amit  et  let  lettret.  Pai  l'honneor 
de  titre  toute  ma  tie ,  Monsieur, 

Votre  trèt-humble  et  trèt-obéittant  tertitenr, 
RiOaisTAii. 

P,  S.  Je  n'ai  pat  betoin  de  tout  dire ,  mon  trèt-cher  et  aimable  Monsieur, 
que  ■.  Rudbeok  prétente  9tê  trèt-humblet  retpectt  à  tet  bienfaitçurt  et  chers 
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amit ,  voat  taTei  déjà  que  c^ett  tous,  Monsieur  vutre  frère,  M.  Vervort,  M.  de 
Villoiton  et  M.  le  marquis  d'Aouat  inc  charge  de  lu  même  chère  coomiissioo. 

P,  S,  Nous  aToni  été  fort  bien  accueillis  dans  le  collège  romain,  et  nous  y 
allons  souvent.  Vous  Toudrici  bien  assurer  le  R.  P.  Brottier  do  notre  estime  et 
reconnoissance.  Je  crois  qu^il  n^y  a  rien  à  craindre  pour  ces  pores  ;  lex  plus 
grands  orages  sont  passés  ;  mais  la  cause  de  Palafos  pourra  faire  quelque  chose. 
Vue  autre  fois  plus  au  long  et  de  Pouvrage  du  père  Oudin ,  car  je  ne  veux  pas 
manquer  cette  poste  ici,  qui  ta  partir  dans  le  moment,  pour  pouvoir  avoir  le 
grand  plaisir  de  voir  encore  votre  chère  main  ici,  i  Rome,  avant  mon  ddpart. 
M.  Bruns  est  ici  depuis  trois  mois  ;  il  continue  ses  recherches  pour  H.  Ken- 
nicott. 

P.  S.  Le  grand  Mazsoehi  mouroit  pendant  que  nous  fûmes  à  llaples.  Nous 
fûmes  chei  lai  quelques  fois  avant  qu^il  fut  malade.  Fuit  lucidissimnm  iidus  coeli 
iiiierarii,  et  avec  une  modestie  qui  doit  servir  d*exemple  aux  savants  vertueux. 


A  Rome,  le  11  mars  1779. 

lORSIIVA, 

J*ai  eo  rhonneur  de  recevoir  vos  chères  lettres  le  dernier  de  février,  mais 
■ft*  Borgia  ne  reçut  pas  les  livres  que  vous  lui  annoncei  ;  o^ast  pour  cela  que 
j*ai  voulu  attendre  une  autre  poste  avec  cette  réponse,  pour  voir  si  les  livres 
arrivoient ,  mais  encore  il  n^en  a  rien  vu  ;  il  me  prie  de  vous  saluer  tendrement. 
Je  crois I  moi ,  que,  par  la  voie  du  cardinal,  ils  ne  pourront  pas  venir  k  Rome, 
car  l'on  m'a  dit  que ,  par  des  nouveaux  ordres  de  Paris ,  donnés  il  y  a  cinq  ou 
six  mois,  il  est  défendu  d'envoyer  des  paquets  de  Paris  à  Rome  sans  pajrer  le 
port;  du  moins,  on  ne  peut  rien  envoyer  plus  d'ici  à  Paris  par  la  voie  que  je 
viens  de  nommer,  et,  par  conséquent,  je  ne  puis  vous  faire  tenir  les  alpha- 
bethes,  etc.,  actuellement.  J'attends  une  autre  occasion.  Je  crois  que  M.  Guet- 
tard  ,  qui  est  à  présent  ici,  s'en  chargeroit  volontiers,  mais  il  ne  sera  pas  aus- 
•ttAt  à  Paris  :  il  a  le  même  tour  à  faire,  en  Italie,  que  nous  autres.  C'est  un 
homme  fort  savant,  fort  honnête  et  fort  aimable.  M.  Rosier,  chanoine  de  Si<- 
Geneviève  i  Beaiers,  est  aussi  à  Rome,  mais  il  est  dans  le  même  cas,  et,  de 
pins,  il  n'a  pas  encore  vu  llaples.  11  s'est  proposé  de  corriger  tontes  les  fautes 
des  voyages  françois  en  Italie,  et,  en  vérité,  il  aura  bien  de  la  besogne;  il  est  à 
souhaiter  qu'il  n'en  fasse  pas  de  nouvelles  en  redressant  les  autres.  Vous  aures 
tons  les  alphabethes  de  la  Propagande,  très-complets,  je  vous  le  promets,  et 
M.  de  Troil  de  même;  il  se  loue  beaucoup  de  vos  bontés,  et  dit,  entre  autres 
choses ,  que  vous  êtes  le  plus  honnête  et  aimable  homme  qu'il  connoisse.  Je 
vous  remercie  très-humblement  pour  toutes  les  marques  de  bicnveuillance  que 
vous  lui  avei  montrées;  j'en  partage  avec  lui,  car  il  est  mon  ami  :  je  connois 
ToM  IV.  28 
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•on  cour  et  peux  répondre  pour  «a  reconnoÎMance.  L'alphebetbe  de  laltbtr 
vient  d^étre  publié ,  qui  est  le  même  qne  le  aamscrelan  ;  les  cbaractèret  es  loat 
plut  que  onie  cents,  et  cependant  il  n*a  pat  let  lettret  F,  Q ,  T,  X ,  Z  :  cet  so» 
manquent  tout  à  fait  dant  la  langue  de  Malabar.  On  imprime  h  prêtent  des  et- 
téchitmet  et  det  priéret  dant  cette  laogue  ;  par  contéquence ,  on  en  ett  oceapé 
à  rimprimerie  de  la  Propagande,  et  on  ne  pentera  pat  anttitôt  à  donner  quel- 
que autre  alphabethe,  on  à  faire  un  abrégé  de  celui  de  Thibet  :  on  Tout  h  préteot 
tirer  de  fruitt  det  dépentet  qu^on  a  faitet,  qui  tont  attei  contidérabletf  à 
oaute  du  grand  nombre  det  obaractèret.  C*ctt  fort  drdle  de  yoir  le  compotitear 
de  cette  langue  dant  Pimprimerie  :  il  ne  peut  pat  retter  tranquille  comme  poar 
letautret  languet,  en  remuant  let  maint  et  let  brat  teulement,  mait  pour  celle-ci 
il  marche  par-ci  paiwlà ,  retourne,  va  et  vient,  fait  det  tonrt  aatonr  det cait- 
tet,  etc.  Me  Attemani  veut  talue  tendrement  j  il  ett  bien  tentîble  à  ?o«  boatét 
pour  lui  ;  il  ne  laitte  pat  encore  dVtpérer  quelque  cbote ,  oonooittant  valre 
charactère  généreux  par  moi,  et  votre  ardeur  à  lui  tervir  par  let  mémoirei 
qne  vont  aves  faitt  pour  lui.  J^ai  autti  eu  Phonneur  de  parler  au  pape  pour  loi 
et  pour  quflquet  autret  amit  tavantt,  car  nous  eùmet  le  rooit  patte  une  au- 
dience chex  Sa  Sainteté ,  et  fûmes  reçus  on  ne  peut  pas  mieux.  Hous  fûmes  en 
tout  six  Suédois  qui  eûmes  cet  honneur  :  ce  furent  MM.  let  comtes  de  Cronstedt, 
M.  De  Geer,  qui  ett  fait  actuellement  chambellan  du  roi  de  Suède,  M.  de  Numert, 
M.  le  baron  de  Rudbeck  et  moi  qui  portois  la  parole.  Quand  nous  entrâmes  ches 
cet  aimable  souverain ,  il  ne  voulut  pas  que  nous  Hmcs  Ina  génafiexioBS  otdi- 
naires ,  encore  moins  que  nous  baisftmes  la  nulle  ;  il  nous  a  reços  étant  4ebeat, 
eiméroe  il  alla  nous  rencontrer  an  milieu  de  Ja  salle,  il  resta  toojoiiM  snr  pieds 
et  ne  s^assit  pat  pendant  presque  une  heure  qu'il  nous  honaora  «le  sea  eatrc- 
tiens  fort  gratîeux  \  nous  fûmes  tout  s«ula  avee  lui,  et  le  grand  HMlIre  de  eham- 
bre  aveit  fermé  la  porte.  Je  lui  fis  un  petit  discours  auquel  il  répondoit  avee 
beaucoup  de  bonté.  Il  nous  demandoit  si  nous  étions  tous  Suédois ,  je  répondois 
qu'oui ,  et  que  nous  étions  venus  à  Eoroe  pour  demander  à  Sa  Sainteté  paréen 
d«  tons  les  manx  que  nos  ancêtres  les  Goths  ont  faits  4  Rome ,  et  que  noas  ven- 
ions rétablir  tout  ce  que  nos  ancêtres  ont  détroit^  que  M.  le  comte  de  Cronstedt  ait 
un  bon  architecte,  que  Monsieur  son  frère  est  très-versé  dans  les  fortîfieaiioas, 
qne  M.  de  Humers  est  un  bon  dessinateur,  que  les  antres  ont  apporté  éa  goût 
pour  les  arts  et  les  lettres,  que  nous  avons,  en  outre,  un  grand  aculpteur  sué* 
doit  ici ,  à  Rome ,  et  qne  nous  voulons  toutt  de  conoevl  tervir  Sa  Sainteté  \ 
cette  réponte  plut  autant  au  touverain  pontife  qu'il  ma  remercia  en  senriaaâ, 
et ,  ce  qui  plus  est,  il  m'embrassa.  11  me  tenoit  depuis  toujours  dans  lamaia, 
et  la  serra  en  disant  des  choses  très-gracieuses  et  très-honnétes*  11  demanda  si 
les  antres  messieurs  ne  parloient  pas  italien;  je  lui  répendis  qo'ila  étoient  noo* 
vellement  arrivés  en  Italie ,  et  que  nous  deux  avions  resté  pins  longtemps  h 
Rome  et  admiré  son  sage  gouvernement.  Il  loua  depuis  M.  le  baron  de  Rudbeel 
pour  sa  bonne  prononciation ,  et  dit  aux  autres  messieurs  comme  il  falloit  s'j 
prendre  pour  apprendre  à  parler  la  langue ,  eê$  hrwê  iUr  p9rêS4m^la^  kmgmm 
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pêr  proêcêpta ,  dit*il  ;  il  ne  faut  pai  «Toir  peur  qu'on  bronche  II  nous  perle  de  la 
menière  per  laquelle  il  avoit  aotrefoU  exercé  det  pèret  polonoit,  allemands,  etc. , 
dans  la  tangue  italienne.  Il  nous  demanda  si  nous  fûmes  bien  servis  à  Rome  et 
mille  autres  choses.  Il  est  tout  à  fait  charmant  et  aime  les  étrangers.  Quand  il 
BOUS  demanda  quelle  étoit  la  plus  belle  chose  que  nous  avions  vue  à  Rome ,  je 
lai  répondois  que  c'étoit  de  voir  un  souverain  si  gracieux  et  si  affable;  il  me 
•erra  la  main  et  dit  :  <«  Je  voudrois  mériter  Tapprobation  des  sages ,  etc.  i»  Je  lui 
parlois  de  son  Muséum  d'antiquités  qu'il  fait  faire  au  Vatican,  qu'on  en  peut  voir 
aon  bon  goût  dans  les  lettres  et  les  beaux-arts ,  et  que  je  sa  vois ,  en  outre ,  que 
8«  Skinteté  aimoit  les  langues  savantes  et  même  la  langue  hébraïque  ;  il  nous 
fit  sur  cela  un  détail  sur  ses  études  tant  ici ,  à  Rome ,  qu'à  Bologne ,  où  il  a  été 
professeur.  <«  Je  ne  pensois  jamais ,  dit-il ,  d'occuper  une  place  où  la  Providence 
m'a  mis.  »  Il  dit  qu'il  peut  traduire  et  entendre  avec  facilité  l'hébreu,  grec, 
letin  et  françois ,  etc.  Je  dis  qu'on  chercheroit  en  vain  quelque  prince  sou- 
verain dans  tout  le  monde  qui  pourroit  l'égaler.  Je  lui  parlois  du  collège  de  la 
Propagande  et  de  la  Sapienta  et  des  bibliothèques  à  Rome  ;  je  louois  quelques 
Mvants  italiens,  etc.  II  nous  demandoit  s'il  y  avoit  quelque  chose  en  quoi  il 
pouvoit  nous  servir,  ete.  Je  répondois  que  rien  nous  manquoit  dans  une  ville 
gouvernée  par  un  prince  si  bienfaisant  ;  mais  comme  il  m'ordonnoit  de  deman- 
der quelque  chose  de  lui,  je  dis  que  son  exemple  m'avoit  inspiré  à  faire  du 
bien  aux  autres ,  et ,  par  conséquent ,  j'osois  recommander  à  son  souvenir  un 
•avant  père  dominiquin,  àlVaples,  nommé  Hinasi,  et  Mf  Assemani  et  M.  l'abbé 
fiîiovenaulici,à  Rome,  qu'il  voudroit  bien  mettre  ces  savants  en  état  de  tra- 
vailler, faire  des  découvertes,  chacun  dans  son  genre,  et  servir  la  république 
des  lettres  ;  il  le  promit ,  et  nous  dit  qu'il  a  actuellement  sur  ses  épaules  le 
AirdeaQ  des  affaires  étrangères  (je  répondois  :  Sed  sunt  oneri  ferendo  pares)  ^  et 
quand  elles  seront  une  fois  finies ,  il  mettra  en  œuvre  un  système  qu'il  a  conçu 
pour  un  bon  gouvernement,  et  qu'il  compte,  en  outre ,  d'établir  ici  une  Jca- 
demie  dêë  langues,  des  antiquités  et  de  Vhistoire ^  il  cherchera  tous  les  habiles 
gens  I  Rome,  et  même  des  étrangers,  pour  les  y  mettre  ;  il  ne  laissera  personne 
•ans  occupation.  Yoyei  quelles  belles  idées  il  fomente!  M.  de  Rudbeck  lui 
perla  aussi  des  grands  mérites  du  père  Minasi  dans  l'histoire  naturelle ,  et  pria 
le  pape  de  lui  donner  le  titre  de  padre  maestro  ou  docteur,  etc.  ;  le  pape  l'em- 
brasse et  dit  mille  bonnes  choses.  Il  nous  demanda  de  notre  voyage,  etc.;  il 
espéra  que  nous  serons  très>contents  de  Bologne.  Quand  nous  .fortfmfs,  je  lui 
dis  que  nous  serons  entant  de  trompettes  pour  sonner  ses  grandes  vertus  jus- 
qu'au fond  du  llord  et  partout  où  nous  voyagerons.  Ifous  tenons  aussi  parole  : 
nous  en  parlons  et  nous  en  écrivons  partout.  Vous  auret  de  grandes  peines  k 
▼eus  imaginer  son  aflkbilité,  sa  bonté,  son  esprit  et  ses  talens.  Il  ne  laisse  pas 
échiipper  une  parole.  Quand  je  nommai  le  sculpteur  suédois,  qui  n'y  étoit  pas, 
il  demandoit  son  nom;  quand  je  dis  que  c'étoit  H.  Sergeli,  il  dit  qu'il  avoit  en- 
tendu parler  de  lui ,  etc.  Quand  je  nommois  M*'  Assemani ,  il  me  demandoit 
lequel  je  pensois ,  ou  le  bibliothécaire  du  Vatican  ou  le  professeur,  qui  est  aussi 
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•on  prélat  domestique;  je  répondit  qne  totiU  las  dem  ëtoieni  de»  gens  de  mé- 
rites ,  etc.  Enfin ,  Monsieur,  l'accueil  que  le  pape  noaa  6t  noos  pourreit  plas 
rendre  catholiques  romains  que  quelque  autre  motif,  si  bon  et  si  graeieus  il  hk. 
Sa  Sainteté  nous  suivit  à  la  porte  et  la  fenna  Ini-mème;  sons  les  colloques  js 
baisai  de  temps  en  temps  sa  main,  et  il  me  carrossa.  Il  a  en  la  bouté  de  parier 
de  nous  depuis  k  tous  les  seigneurs  de  sa  eonr,  et  on  me  Tm  redit.  Il  a  dit  à 
M*'  Borgia,  qui  est  beaucoup  aimé  de  lui  et  a  toute  sa  eonfiancci  que  faveis 
loué  la  Propagande  et  la  multitude  des  langues  qu'on  y  étudie  et  imprime.  Il  a 
écrit  au  nonce  de  Naples  du  père  Minasi,  et  le  nonoe  l'a  invité  plusieurs  fois! 
sa  table;  ce  père  m*a  écrit  une  lettre  de  remcrcimens  la  plus  charmante;  il 
n^SToit  jamais  cm ,  dit-il,  qu'il  riendroit  un  Suédois  (il  vent  dire  un  hérétique 
delà  glace  du  Iturd),  4*1  parlcrott  pour  lui  au  chef  de  l'Église  à  Rome,  etc.  Le 
pape  a  une  phjraionomie  fine,  des  yenx  vifi  et  perçants,  une  mine  riante,  et 
mel  beaucoup  de  gaieté  dans  si:s  audiences;  il  parle  bien  latin,  a  un  esprit 
délié;  il  parolt  jeune  et  a  une  taille  médiocre.  Il  se  fait  aimer  de  tout  le  monde; 
il  paroit  si  ouvert  comme  s'il  disoit  tout  ce  qu'il  pense;  cependant,  le  sacré 
collège  lui-même  ne  sait  tout  &  fait  rien  de  tout  ce  qu'il  fait  avec  les  courannes 
étrangères;  il  fait  et  écrit  tout  lui-même,  et  après  que  la  chose  est  faite,  il 
l'annonce  ;  par  ce  mo^cn,  il  se  fait  respecter  et  craindre,  au  lieu  que  sous  l'au- 
tre pontificat  toute  la  ville  savoit  ce  qui  se  fesoit  an  Monte  Cavallo.  Par  cette 
sagesse  et  prudence,  il  a  pu  sauver  en  trois  ans  cet  ordre  dont  tout  le  uranda 
avoit  juré  la  perte  ,  et  cela  sans  que  personne  peut  dire  avec  sûreté  s'il  l'ainu 
ou  non ,  au  lieu  qu'une  amour  démesurée  et  mal  placée  Tauroit  déjà  détruit 
assurément.  Sai  êapienti.  Il  sait  gouverner,  et  personne  sait  où  il  a  appris  ce 
grand  art.  Il  est  trop  grand  pour  ne  voir  les  suites  de  l'extinction  de  sa  garde 
prétorienne.  Chea  nous,  les  théologiens  ont  coutume  de  demander  :  ^eeneoi 
Munt  fuiera  religioniê pontifieiae?  A  quoi  il  faut  répondre  comme  orthodoxe: 
Snnt  haêc  tria  :  auoioritaê  papae ,  eohors  jesviiarum  €i  inquiêiti»  àùpantce, 
quo  irinode  êedêt  et  oracula  dictât  ApoUo  romanuê.  J'ai  dit  cela  à  cfoelqu'un  qui 
l'a  redit  au  pape  :  il  en  a  ri  beaucoup  Mais  il  faut  maintenant  répondre  i  ee 
que  vous  me  demandiez  des  ouvrages  du  P.  Ondin.  Vous  saves  déjà  qne  le  P.  Rt- 
badcne^'ra  avoit  commencé  cette  Bibliêtkeca  scriptorum,  in-8<*,  que  le  P.  Sotaell 
l'avoit  continuée  in-folio  et,  depuis,  le  P.  Allegambe;  ensuite,  le  P.  Oudin 
vouloit  la  continuer  avec  un  autre  méthode  à  Dijon  ;  le  père  Courtois  l'a  sue» 
cédé  et  y  a  travaillé  beaucoup  :  on  dit  que  c'est  un  vrai  savant.  Il  a  envoyé  toui 
les  MSS.  et  ceux  du  P.  Oudin  ici,  à  Rome,  au  P.  François-Antoine  Zaobarta, 
qui ,  si  fata  sinvut,  continuera  cet  ouvrage.  Personne  sait,  que  Dieu  et  le  pape, 
ce  qu'en  sera;  cependant  je  suis  assexau  fait  pour  pouvoir  vous  répondre  pour 
Rome ,  si  vous  pouviet  ensuite  me  répondre  pour  l'Rspagne.  Si  la  force  militaire 
ne  prend  pas  Castro  et  Ronciglione,  qui  sont  près  la  porte  de  Rome,  rien  de 
mal  n'arrivera.  Le  P.  Zacharia  est  très-versé  dans  Thistoire  littéraire  de  l'Italie; 
il  a  écrit  plusieurs  ouvrages  en  latin  et  italien.  Il  a  été  à  Modène  et  devoit  con- 
tinuer les  volumes  de  Muratori ,  mais  actuellement  il  est  i  Rome.  Son  iêHtM' 
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Mioue  antiguariô'layidaria  f  oiia  introduBione  alto  studio  dette  anlivhe  faiitie 
isertMi^ni,  in  Roma,  1770,  in-8%  est  un  bon  livre.  Un  temblable  ou? rage  pour  les 
méilailiet  et  roonoyet  antique*  grecques  et  latines  Tient  de  quitter  la  presse  :  il 
•at  encore  mieux  fait  11  a  aussi  fait  /ter  italicum  en  latin,  in-4',  mais  ce  nVst  pas 
grande  ohooe  :  il  y  a  par»oi  par-là  de  bonnes  anecdotes  C*est  un  homme  de  md- 
rite;  il  traYaille  beaucoup  Je  eoonois  à  présent  fort  bien  le  père  général,  et 
j*ai  rhonneur  d'être  très-avantageusement  connu  de  lui.  Nous  comptons  enfin 
de  quitter  Rome  dans  quinte  jours  pour  aller  à  Florence.  Je  ne  saurois  vous 
dire  actuellement  combien  de  temps  nous  y  resterons ,  mais ,  du  moins ,  nous  y 
aérons  autant  qu'il  faut  pour  y  voir  tout  et  connoilre  tout,  car  j'ai  appris  de 
ne  rien  fixer  de  certain  dans  mes  voyages.  Je  me  proposai ,  &  Paris ,  de  rester  sis 
ou  huit  mois  en  tout  dans  l'Italie,  mais  voyei,  nous  y  sommes  à  présent  seitc 
mois.  Je  comptai  de  voir  Naples  dans  un  mois,  nous  en  fùnies  quittes  pour  quatre. 
St  Paris,  trè«»oher  Honsieur, n^a-t-il  pas  nous  pris  trois  ans ,  et  nous  n'en  nous 
aommes  pas  repentis  encore  :  nous  voyageons  en  philosophes ,  pour  voir  et  pour 
apprendre,  et  malheur  à  lui  qui  voit  toute  l'Italie  en  trois  ou  quatre  mois  pour  en 
donner  des  gros  volumes  de  méprises  et  de  mévues,  s'il  m'est  permis  de  forger 
■n  mot  nouveau;  et  ces  messieurs  tranchent  encore  du  maître;  et  moi ,  Hon- 
aieur,  je  n'ose  pas  dire  que  je  connois  encore  bien  bien  Rome,  après  y  avoir 
resté  presque  un  an  ,  si  difficile  il  est  pour  un  voyageur  de  pénétrer  tout  et  d'ap- 
profondir tout  :  il  faut  des  yeux  d'Argus.  Depuis  on  vit  bien  partout,  combien 
de  temps  que  ce  soit,  en  tant  qu'on  y  profite  :  c'est  le  thermomètre  après  le- 
quel nous  mesurons  notre  séjour  dans  chaque  endroit;  nous  avons,  en  outre, 
eu  le  bonheur  de  trouver  des  amis  partout,  et  de  bons  amis,  qui,  par  leurs  lu- 
mières et  leur  chaleur  attractive,  nous  attirent  et  nous  retardent  ici;  vous  me 
diries  ;  mais  la  bourse  est-elle  si  bien  garnie  qu'elle  puisse  vous  permettre  de 
n'être  pas  borné.  Je  vous  réponds,  Monsieur,  que  c'est  un  vrai  harometrum 
ou, s'il  vousplait,  kygrometrum  qui  annonce  très-souvent  un  air  lourd  et  pesant 
et  même  des  orages  et  des  ouragans;  mais  melle  tentts  propria  vivo  :  quand  j'ai 
moins  d'argent ,  j'achète  moins  de  livres  et  bois  du  vin  moins  précieux.  Il  vaut 
mieux  de  voir  bien  peu  d'endroits  que  de  rouler  tout  le  monde  comme  une  va- 
lise. Vous  verres,  dans  la  lettre  à  H.  de  Guignes ,  les  courses  que  je  me  suis  pro- 
posé; sed  komo  proponii^  Deus  dieponit.  J'aurai  sans  doute  l'honneur  de  vous 
écrire  de  Florence  et  de  touts  lieux ,  car  je  vous  aime  de  tout  mon  ccDur,  et  vous 
le  méritei  à  plusieurs  titres.  Je  forai  en  sorte  que  vous  aurct  aussi  des  amis  par- 
tout où  je  passerai.  Hc  Borgia  vous  aime,  Kb*'  Assemani,  etc  ,  etc.  Vc  Borgia  a 
la  confiance  intime  du  pape ,  il  est  touts  les  dimanches  eolye  cum  solo  trois  ou 
quatre  heures;  comme  cela  il  passe  les  soirées  fort  délicieusement  avec  cet 
aimable  souverain.  Il  est  aussi  un  bien  digne  et  aimable  prélat  lui-même,  et 
ornera  bientèt  la  pourpre  romaine.  Il  a  déjà  écrit  étant  jeune  un  traité  d'une 
nouvelle  ville,  Tadenum,  qu'il  a  découverte;  cette  pièce  est  si  rare  qu'il  ne 
se  trouve  plus  isolée  même  chei  l'auteur ,  seulement  dans  les  Symbolae  littera^ 
riue  de  Gori.  Depuis  il  a  écrit  VUietoifê  de  BeHevenium,  3  volumes  in-4  ;  on  ot- 


{ 


—  416  — 

tend  le  4«  ou  dernier.  11  ett  trèt-télë  pour  U  Propagande  an  toBt  tani,  je  tou 
dire  pour  ougmenter  1^ imprimerie ,  let  éludes  dae  langues ,  les  tnissions  et  Is 
foi  catholique  romaine  ;  il  fait  cela  très-sérieusement  UTec  une  ardeur  ifue  riea 
ne  peut  égaler,  que  la  tôtre  pour  Totre  bibliothèque.  Vous  ne  me  dite*  pas  ne 
mot  du  général  des  capucins,  s^il  a  fait  quelque  chose  è  la  ooor  pour  Bc  Aiss- 
mani.  Pourriea-vous  joindre  vos  forces  aua  siennes  pour  serrîr  ce  doete  prélat. 
11  me  demandoit  ce  que  vous  avet  répondu  sur  son  offerte  du  Pentatenquesar 
de  parchemin.  On  imprime  actuellement  le  3«  Tolume  du  catalogue  de  la  biblio- 
thèque de  Casonaie  (  lettre  F)  ;  lorsqn^il  sera  achevé ,  on  vous  en  enverrai  Paris 
avec  d^eiempl lires  du  second  volume  déjà  imprimé ,  car  do  premier  il  y  a  ■ 
Paris  trois  exemplaires ,  et  je  crois  que  vous  en  avet  un.  Le  R.  P.  Fabricy,  è  pré- 
sent docteur,  ou  théologien  françois,  vous  salue  bien  respectueusement  Son 
ouvrage  sur  les  titres  primitives  de  la  révélation  parottra  incessamment.  U  perd 
&  présent  son  temps  k  réfuter  les  déistes  et  mmwmmm  dans  un  long  discours 
préliminaire  ,  ce  qui  fait  que  je  n*ai  pas  pu  avoir  un  bon  ouvrage  ataintenaot  ai 
les  prendre  ateo  moi  dans  mon  voyage.  Vous  en  aves  déjà  vu  le  prospectus  im- 
primé à  Paris  ohei  L.  Cellot,  rue  Dauphine ,  mais  on  lui  a  estropié  le  titre,  eto< 
et  page  6,  au  lieu  de  phiioêophiêy  il  faut  lire  phiMogiê.  Monsieur,  pardonna 
que  je  vous  écrive  avec  toute  confiance  dans  mon  jargon,  comme  si  je  vous  par- 
lois.  Mon  cœur  vous  parle  infiniment  mieux  :  il  a  aussi  sa  langue  qui  vous  dit 
que  je  suis ,  avec  une  amitié  tendre  et  une  parfaite  estime  ^  HoDsieQr« 


Votre  très-humble  et  trèa-obéissant  serviteur, 

BjOaasTAHL. 


P,  S.  M.  le  baron  de  Rudbeck  et  moi,  bien  sensibles  an  souvenir  de  Boasieur 
votre  frère,  remercions  très-humblement  pour  son  invitation  è  dîner  ohei  loi, 
rue  Transnonain  ;  nous  nous  rapellons  qne  les  4  parties  do  monde  nous  ser* 
voient  &  sa  table  ;  il  y  a  bien  des  roi*  qui  ne  peuvent  pas  se  vanter  d^étre  servis 
si  bien. 

Noire  Phidias  du  Ilord ,  M.  9ergell,  viendra  k  Paris  au  bout  de  dettx  aas;  il 
aura  Phonneur  d^aller  vous  trouver  h  la  bibliothèque,  qne  mol  et  tous  les  Soé* 
dois  aiment  tant,  et  faire  votre  portrait  :  il  en  est  bien  capable*  Il  a  fait  non 
médaillon  qui  parott  vivant.  Il  aime  rester  à  Rome  pour  étudier  les  monunees 
grecs;  il  a  fait  un  Faune  dont  toute  la  ville  parle  ActOellement  il  fail  no  Dio* 
mède  emportant  le  Palladium;  il  a  mis  dans  son  visage  ce  feu  que  lui  donne 
Homère  ;  il  fait ,  en  outre,  une  copie  d*ApoUon.  Il  réfute^  par  son  exemple,  Tidée 
des  Italiens ,  que  les  oultl-amontins  ne  peuvent  pas  imiter  la  finesse  et  la  beauté 
dn  st^le  grec  ni  avoir  du  bon  goût  dans  les  arts. 
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p.  S»  ikTes-TOut  écrit  encore  en  Stpagoe?  Je  perlerai  encore  une  fois  à 
■f  Gerenipi.  U  a  noaTellement  reçu  le  billet  du  pape  pour  aller  en  Pologne 
comme  nonce  quand  Tautre  en  reviendra.  Vous  taves  que  Tautre  a  couru  risque 
d'être  mené  en  Sibérie  par  les  Russes.  H.  le  général  en  chef  Orlow  est  actuelle- 
ment ici)  c*eftt  un  bel  homme  et  paroît  déterminé.  Le  duc  Glocester  et  le 
prince  de  Saxe-Gotha  sont  ici.  Le  pape  a  fait  illuminer  le  dôme  et  la  place  de 
S^-Pierre,  le  6  de  ce  mois:  c'étoit  la  plus  belle  chose  que  nous  aTions  jamais 
vue^  Ton  n'en  peut  pas  se  faire  idée  sans  Tatoir  Tue.  Nous  sacrifiâmes  cette 
illumination,  le  jour  de  S^-Pierre,  l'année  passée,  pour  rester  à  Naplesj  mais 
nous  y  gagnAmes  actuellement,  car  celle-ci  étoit  extraordinaire  et  plus  belle, 
comme  dans  l'année  sainte.  Cest  exlrémement  beau  à  Yoir  et  surpasse  toute 
l'imagination. 

P.  S,  Si  'VOUS  Touliei  m'honorer  d'une  lettrée  Florence,  poste  r»êianie,  je 
serois  eitrémement  charmé  d'y  trouver  une  lettre  à  mon  arrivée.  Faites  lire  la 
lettre  de  M.  de  Guignes  à  H.  de  Yilloison  et  à  U.  de  Troil,  cela  me  ménagera  de 
répéter  les  mêmes  choses  à  eux  ;  car  je  suis  vraiment  três-fatigué  è  présent 
d'avoir  fait  tant  de  lettres  toutes  d'une  haleine  :  vous  ne  pouvei  pas  croire  com- 
bien j'ai  mal  aux  doigts.  Et  voilà  le  malheureux  horologe  sonne  et  le  courier 
doit  partir  :  il  faut  donc  laisser  cette  fois  la  lettre  à  H.  de  Guignes  j  elle  viendra 
à  l'autre  ordinaire ,  sans  faute. 


Monsieur  , 


J*espère  que  vous  me  pardonneriez  de  ce  que  je  me  prends  la  liberté  de  vous 
écrire  si  souvent.  Comme  j'aime  à  vous  servir,  je  tâche  de  m'éclaircir  sur  les  S5 
exemplaires,  pour  savoir  ce  qu'en  est  devenu.  Je  fus  hier  chex  Ms'  Garampi  :  il  me 
pria  de  vous  présenter  ses  civilités.  Il  a  écrit  au  nonce ,  à  Paris ,  louchant  ses  dettes, 
et  même  il  en  a  reçu  de  la  réponse ,  il  y  a  15  jours.  Vous  devez  donc  être  actuellement 
pa>é  ;  il  Tavoit  oublié  auparavant  chaque  fois  qu'il  lui  écrivit,  malgré  de  lui,  et  il  vous 
en  demande  pardon.  Mais  pour  les  35  exemplaires  de  la  Diiserlation  tur  U  dieu  iSa- 
rapis,  il  m'a  dit  qu'il  ne  les  a  jamais  vus  sûrement;  mais  qu'il  s'est  pu  faire  que 
vous  auriez  envoyer  ces  exemplaires  avec  les  livres  du  jeune  prince  de  Coloona, 
mort  à  Paris,  dont  le  frère  y  étoit  nonce,  il  y  a  quelques  années;  après  avoir  reçu 
cette  petite  lumière,  j'allois  directement  chez  le  cardinal  Colonna  j  je  m'adressois  à 
son  bibliothécaire  que  je  ne  conooissois  pas  auparavant;  je  lui  disois  toute  l'histoire, 
et  le  priois  de  chercher  dans  la  bibliothèque;  qu'il  a  pu  afriver  que  l'enveloppe  se 
soit  déchirée  et  l'adresse  à  Ms'  Garampi  soit  perdue,  mais  que  néanmoins  les 
35  exemplaires  pourroieut  se  trouver  dans  la  bibliothèque,  que  je  réclamois;  Il  me 
(lit  qu'il  avoit  été  absent,  à  Naplcs,  quand  ces  livres  de  Paris  étoient  arrivés;  par 
conséquent,  il  n'a  pas  vu  les  ballots  ou  les  caisses  où  ils  étoient ,  ni  dans  quel  état  ils 
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et  oient  venus  ici;  mais  il  me  promit  de  faire  de  grandes  reeherdies,  et  in*en  don- 
ner ré|)onse  ;  de  pins ,  nous  sommes  conrenns  de  venir  dinaocbe  prochaine  dans  li 
bibliothèque  pour  fourreter  partout;  je  verrai  du  moins  si  cette  nouvelle  lumière  en 
est  une  ou  non.  Si  vous  m*aviez  déjà  dit  que  ces  exemplaires  étoîent  envoyés  à  Roiae 
par  celte  voye  ou  quelque  autre,  j*aurois  pu  ag^ir  avec  plus  de  certitude  et  moioi  de 
difficulté.  Vous  ne  m*avei  dit  qu*ils  étoient  adressés  à  Mf  Garampi,  et  ils  ne  loi 
sont  jamais  parvenus  ;  vous  ne  m*avez  dit  non  plus  le  temps,  qaaad  ces  livres  éloieot 
envojrés  de  Paris,  ni  par  qui,  si  c*est  par  la  poste  on  par  quelque  voyageur,  par  mer 
ou  par  terre.  Est-ce  par  occasion  des  livres  du  prince  de  Coloooa ,  comme  nous  com- 
mençons à  soubsonner  ici  à  Rome?  Fiat  lux.  J*ai  été  ce  malin  chez  le  R.  P.  Vélo: 
il  m'a  prié  ile  vous  assurer  de  ses  respects;  il  aime  beaucoup  à  vous  rendre  serriee, 
mais  il  ne  sai  rien  des  exemplaires  en  question.  Il  a  une  Bible  assez  rare  qu^nne per- 
sonne lui  a  donné  à  vendre.  Elle  est  imprimée  à  Venise  sur  du  vélin  in-fol..  Pan 
1476,  comme  Ton  voit  de  la  clausule  sous,  ou  à  la  fin  de TApocalypse  :  Bihlia  tm- 
preêsa  f^enet  is  opéra  aique  impensa  Nieolai  Jenton  Callici,  M.CCCC.LXXFI, 
Ce  livre  coûte  1K  sequins  ou  180  livres  environ.  J^ai  vu  chez  lui  toutes  les  pièces  et 
remarques  que  vous  avez  faitos  contre  M.  de  Bure,  et  plusieurs  autres  choses  co- 
rieuses.  Je  Tus  depuis  chez  \W  Borgia  :  il  n'a  pas  encore  reçu  votre  paquet  de  Paris; 
cet  aimable  et  savant  prélat  vous  salue  tendrement;  il  est  bien  aise  de  votre coonois- 
sancc.  J*ai  parlé  nouvellement  à  M.  Tabbé  île  Haises,  secrétaire  de  Pambassade  et 
{frand  vicaire  ;  il  est  étonné  de  ce  que  ce  paquet  ne  vient  pas  de  Paris.  J*ai  eu  son- 
vent  occasion  de  lui  parier  de  voire  grand  zcle  pour  votre  bibliothèque  et  de  vos 
autres  qualités  éclatantes,  aussi  bien  qu*au  cardinal  lui-même,  etc.;  par  conséquent, 
M.  de  Uaisrs  me  promit  de  vouloir  vous  faire  tenir  les  livres  et  les  alphabetbes  k 
Paris ,  quand  je  les  livrairai  dans  ses  mains  ;  par  conséquent,  je  le  ferai  bientôt  ;  nous 
verrons  sNI  ne  trouve  pas  que  le  paquet  e.<t  trop  gros,  quand  il  le  verra;  mais  c*i4t 
son  affaire  :  il  a  eu  la  bonté  de  le  promettre  une  fois,  cela  me  suffit. 

On  a  fait  à  Londre  une  brochure  en  anglois,  in-B",  contre  les  lettres  du  juif  con- 
verti ,  M.  Dumay  ;  les  capucins  y  sont  fort  maltraités.  C'est  quelque  ami  de  M.  Ken- 
nicott  qui  Ta  fait ,  si  ce  nVst  pas  lui-même  ;  M.  Bruns  en  a  reçu  un  eiemplaire  par 
la  dernière  poste. 

Si  M.  de  Troil  est  encore  à  Paris,  je  vous  prie  de  le  saluer  bien  tendrement  ;  toos 
pouvez  lui  faire  lire  la  lettre  à  M.  de  Guignes,  et  depuis  la  donner  à  M.  de  YiHoison, 
que  je  vous  prie  embrasser  de  ma  part  ;  je  le  prie  de  la  cacheter  et  la  rendre  i  M.  de 
Guignes. 

ne  Assemani  voua  talue  et  voua  prie  d*alder  let  aflkires  ebei  Monteigiiciir  le  Daa- 
pbin.  C'est  bien  dommage  que  le  savant  catalogue  du  Tatican  fera  réduit  à  riai  à 
cause  d'un  peu  de  métal  :  c'est  une  misère. 

Mv  Garampi  a  reçu  des  ordres  pour  se  tenir  prêt  au  voyage  en  Pologne ,  poer 
pouvoir  partir  quand  l'autre  nonce  en  reviendra. 

Mais  actuellement  je  ne  dois  plus  écorcher  vos  oreilles  :  mon  françois  doit  vous 
paroitre  abominable ,  car  je  n'ai  jamais  du  temps  pour  faire  un  brouillon,  et  rîen  ne 
m'est  plus  enoniant  que  de  copier  ce  qne  j'ai  écrit,  par  conséquent  je  vous  envoie 
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toujours  mes  minutes;  mais  le  omir  a  sa  propre  langue,  le  mien  surtout,  qui  est  plein 
des  sentimens  du  respect  et  de  Tamitié  avec  lesquels  j*ai  Phonoeur  d*être,  Monsieur, 

Votre  Irèi-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

jAC^rves-JoiTAs  BjOrnstahl. 
A  Rome ,  le  18  de  mars  1773. 

P.  S.  Je  dois  bicnlAt  partir  pour  Florence;  on  ne  finit  jamais  à  voir  Rome  bien, 
car  il  y  a  tant  d*antiqujtés  ;  c*esl  leur  empire  ici  :  toujours  on  découvre  quelque  chose 
en  fait  d*antiquitéel  d*inscription  ;  actuellement ,  je  suis  un  peu  plus  eiercer  à  lire  les 
inscriptions  greques,  que  je  o^étois,  quand  j*en  vo|oi$  la  première  chez  vous,  dans 
votre  muséum  de  S'^'-Geneviève  ;  est-ce  que  M.  Caillot  s*en  souvient  encore,  et  de 
ma  manière  à  balaiera  la  grequc? 

J*ai  reçu  des  nouvelles  de  Mallha  :  on  me  dit  qu*une  pierre,  chargée  d*une  in- 
scription punique  ou  phénicienne ,  en  est  portée  à  Paris  ;  je  vous  supplie.  Monsieur, 
de  me  dire  si  cette  pierre  y  est ,  et  s^il  est  expliquer  par  M.  Barthélémy  ;  M.  de  Vil- 
loison  peut  bien  découvrir  cette  chose. 

Al.  Il*  marquis  d^Aoust  me  prie  de  vous  présenter  ses  civilités  ainsi  qu*à  M.  Ver- 
vort  ;  il  part  demain  à  Naples  avec  Madame  la  marquise  et  M.  Tabbc  du  Bignon.  Il 
reviendra  en  avril  à  Rome  et  retournera  depuis  d;ins  son  pays.  M.  le  baron  de  Rud- 
Iteck  vous  embrasse.  Si  vous  voyi'Z  M.  Le  Grand,  je  vous  prie  de  Passurer  de  mon 
estime,  et  d^autres  amis  qui  se  souviennent  de  moi. 


Un 


anonyme. 


Le  colonel  Bory-de-Saint-VinceDl,  porte  sur  la  liste  des  S8,  comme 
UD  des  rédacteurs  du  Nain  Jaune,  s*était  réfugié ,  avec  la  plupart  de 
ses  oompagnoos  d'exil ,  à  Bruxelles,  où  le  Gouveroement  leur  accor- 
dait une  protection  généreuse.  Ardent,  plein  d'esprit,  d*une  in- 
croyable activité,  travaillant  avec  une  prodigieuse  facilité,  mais  pas 
toujours  avec  une  scrupuleuse  exactitude ,  il  s'occupait  h  la  fois  d'his- 
toire naturelle,  de  littérature  et  de  politique.  En  1819,  il  fonda  avec 
MM.  Drapiex  et  Van  Mons,  les  Anualeê  généralee  deë  science»  phy- 
âiquee^  dans  lesquelles  il  inséra,  entre  autres,  une  description  des 
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carrières  de  8âint  Pierre,  où  il  prélendâit  avoir  lu  des  inêeriptioniphi' 
nicieimeê  et  gauloiêCM  qui  n'y  ont  jamais  existé  et  qu*ii  n'aurait  (xassu 
lire.  Il  faisait  en  même  temps  dans  \e  Journal deê  PayM-Boêy  imprimé 
par  V.,  Weissenbnich  ,  des  arlicle»  sur  les  spectacles  de  Bruxelles ,  si- 
gnés H ,  tandis  que  la  personne  qui  écrit  ceci  en  griffonnait  d'autres 
marques  d*un  oméga.  Les  articles  de  M.  Bory  avaient  pour  but  priaci* 
pal  d'exalter,  dans  l'occasion,  le  talent  d'une  artiste  tragique  irès-mé- 
diocro.  au  demeurant  la  meilleure  fille  du  monde  ^  et  qui  partageait  soo 
tripol,  dans  un  méchant  cabaret  situé  alors  place  de  Sainte-Gudule,  au 
coin  de  la  rue  des  Paroissiens.  C'est  dans  ce  bouge  qu*Amault  lut  de- 
vant moi  ses  Prétoriens.  Le  colonel ,  alors  fort  gueux ,  mais  résigné  eo 
véritable  philosophe,  n'uvait  rien  perdu  de  sa  verve,  de  sa  gaieté, 
ni  même ,  s'il  faut  le  dire ,  de  son  caractère  gascon.  En  ce  temps-là,  il 
s'était  brouillé  avec  un  oflicier  supérieur  français  et  ne  sortait  jamais 
qu'armé  d'un  bâton  à  deux  bouts,  afin  de  l'assommer  s'il  le  rencontrait. 
L'autre ,  de  son  côté ,  avait  juré  de  lui  passer  au  travers  du  oorps,  sa 
glorieuse  épée.  Or,  ces  deux  foudres  de  guerre  ne  pouvaient  mettre 
le  nez  à  l'air  sans  se  coudoyer  dans  la  rue,  mais  ils  faisaient  semblaat 
de  ne  se  puint  voir ,  et  passaient  tranquillement  leur  chemin ,  sans 
rabattre  toutefois  de  leur  air  de  matamore  et  de   leurs  terribles 
menaces.  Bory,  né  peut-être  plutôt  pour  l'épigramme  que    poar 
l'histoire  naturelle ,  en  voulait   mortellement  aux  Bourbons  qui  en 
auraient  eu  bon  marché  avec  un  peu  de  condescendance  et  d'adresse. 
En  1816,  il  publia  un  petit  volume  in-18  dcLvi  et  2S2  pages,  où  il 
faisait  une  satire  sanglante  du  règne  de  Louis  XVIII,  qu'il  désignait 
sous  le  nom  du  roi  Béhcmot.  Mosaïque  assez  ingénieuse  et  furieu- 
sement méchante,  de  quantité  de  textes  des  écritures  accommodés 
aux  besoins  de  la  chose,  et  intitulée  :  Samuel  ou  le  livre  du  Sei- 
gneur, Liège,  Gollardin;  Paris,  Frères  ilf tc^a»  (M  îchaud) ,  rued^i 
Boni' Enfante,  Elle  est  dédiée  à  M.  de  Chateaubriand,  par  une  épitre 
dédica toi re  signée  Q.  S.  M.  D,  F,  consetV/erati/tgtte.  Trois  mauvaises 
gravures  indiquaient  à  ceux  dont  la  pénétration  avait  besoin  de  cet 
avertiiisement,  que  ce  livre  roulait  en  réalité  sur  les  événements  coa- 
temporains,  puisqu'on  y  voyait  Napoléon  et  Sa  Majesté  Très-Chrétienne 
le  roi  (le  France  el  de  INavarre.  On  a  lieu  d'être  surpris  qu'un  colooei 
de  l'empire  ait  été  si  bien  au  courant  de  la  Bible. 

Dt  Rs. 
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Premières  impressions  de  Tournai, 

Feu  M.  Henri  Delmotte  croyait  que  la  presse  avait  été  introduite  à 
Tournai  vers  l'année  loiQ.  li  nous  ût  part  de  celte  donnée,  et 
nous  la  communiquâmes  au  public,  sous  la  forme  dubitative,  d  abord 
en  1885,  pp.  1 47-1 48  de  la  seconde  partie  d'un  Essai  sur  la  siatis' 
tique  ancienne  de  la  Belgique ,  ensuite  dans  ce  bulletin  ei  dans  les 
annuaires  de  la  Bibliothèque  royale.  Ce  irélait  qu'une  indication  hy- 
pothétique, une  pierre  d'attente  pour  des  renseignements  j)lus  posi- 
tifs et  plus  explicites. 

Ces  renseignements,  M.  F.  Hennebert  vient  de  nous  les  oflVir.  Voici 
les  faits  qu'il  a  recueillis  dans  une  notici^  sur  les  premières  produC' 
lions  de  la  presse  à  Tournai  ,  insérée  pp.  -46-50  du  Bulletin  de  la  5o- 
ciété  historique  et  littéraire  de  cette  ville,  l.  I ,  u**  1  ,  1847. 

Les  Statuta  Sinodalia,  in-4*^  de  28  feuillets,  sans  date,  mais  qu'une 
note  manuscrite  annonce  comme  ayant  été  promulgués  le  15  dé* 
cembre  1509  (et  non  1519)  portent  Tomaci  venalia  comperiuntur  in 
domo  Juthorii  Durieu,  Mais  Durieu  n'était  qu'un  libraire  et  non  un 
imprimeur,  et  M,  Delmotte  qui  possédait  ce  livre,  aurait  pu  et  dû 
s*en  apercevoir. 

Une  autre  impression  du  XVl^  siècle  sans  lieu  ni  date  et  dont  on  a 
fait  un  fac-similé  à  40  exemplaires,  chez  Techener,  à  Paris,  il  y  a 
quelques  années ,  est  intitulée  :  Le  dépucelage  de  la  ville  de  Tournai, 
Cependant  rien  n'autorise  à  penser  que  cette  brochure ,  pas  plus  que 
la  précédente,  ait  vu  le  jour  à  Tournai;  il  existe  même  un  indice  à 
peu  près  certain,  qu'en  1554,  date  de  la  prise  de  Tournai  par  les 
Anglais ,  et  date  probable  de  la  publication  de  la  complainte  dont 
nous  venons  de  parler,  cette  ville  n'avait  pas  d'imprimeur,  puisque 
le  libraire  juré  Jean  de  la  Forge  faisait  imprimer  à  cette  époque, 
en  la  ville  d'Anvers^  chez  Martin  Nuyts,  Les  coustumes^  stils  et  usaigeê 
de  Véchwinaige  de  la  ville  et  cité  de  Tournay^  povoir  et  bran  lieu  (sic) 
dHcelle;  3  feuillets,  goth.  sans  pag.  ni  ré<  1. 

Jusqu'à  la  preuve  contraire,  conclut  donc  M.  Hennebert,  le 
XVI*  siècle  doit  être  regarde  comme  entièrement  stérile  à  Tournai 
sous  le  rapport  typographique. 

M.  d'Austaing  ,  dans  ses  Recherches  sur  la  cathédrale^  cite  un  livre 
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sorti  de  l'imprimerie  de  Charles  Martin  en  161  S,  et  dît  que  ce  fut  pro- 
bablement le  premier  imprime  à  Tournai. 

M.  Ht^nnebert  en  signale  quatre  plus  anciens  de  trois  années. 
Beati  Uleronymi  preibyteri  Sindanensit  epûiolurum  teiedarum  U- 
bri  m  y  cum  argumentiez  Scholiis  et  indicibuê^  uberiores  quam  aukê 
et  mandationee,  Tornaci,  apud  Nicoladm  Lavisttiijv.  MDCX,  in-12, 
IS  feuillets  limin.  619  M.,  et  8  feuillets  de  tables. 

II.  Diadema  fnonaoharum  Eev.  m  Ckr,  P.  Senarapâi^  Toroad, 
typis  Caroli  Marti  If  I  et  Joskpii  Havblii.  Anno  1610,  petit  in-lS, 
13  feuillets  non  chiffrés ,  $91  pp.  et  12  autres  pour  la  table. 

m.  /a  Fie  du  bienheureux  Jean  de  Sagahun,  de  i'ordre  dei  ffim 
ermites  de  S'.-^ugustin.  Tournay,  1610,  in*12. 

IV.  Sacra  paeêie  fJberîi  clerici^  tacerdotit  insuleneis,  pealaierem 
aliquot  paraphraêiê,  hymni,  epigrammatOy  panegyrica,  elegiae,  epiiê' 
phia,  Tornaci,  1610,  in-8^ 

Les  premiers  imprimeurs  Tournaisiens  connus  sont  en  conséquence 
Nicolas  Laurent,  puis  Charles  Martin  et  Joseph  Du  Hamel.  Ce  der- 
nier, venu  de  Douai,  avait  vainement  sollicité  des  magistrats  une 
somme  de  200  florins  pour  frais  de  dcmcnageroent ,  et  une  pension 
annuelle  de  50  florins.  La  générosité  de  ces  messieurs  s*ctait  bornée i 
lui  accorder  pendant  neuf  ans  une  somme  de  50  florins.  Néanmoins 
une  gratification  de  150  florins  lui  fut  encore  donnée  pour  un  livre 
qu*il  avait  dédié  aux  consaux  ordinaires, 

Charles  Martin  et  Joseph  Du  HaraH  étaient  Liégeois,  nu  dire  de 
Ph.  de  Hurges  ei  rétablirent  Vimprimerie  à  Tournai  en  16j9,  y  estant 
admit  par  les  consaux;  et  n'y  aroit  lors  qu*un  Nicolas  Laurent  qui  con- 
tinuait ce  mestier^  avec  si  peu  d*adresse  que  personne  ne  daignait  Rem- 
ployer, 

Il  résulte  donc  des  investigations  de  Al.  Hennebert  que  In  date 
présumnble  de  Tintroduction  de  la  typographie  à  Tournai  est  Tan- 
née 1610.  De  Rg. 
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IJarchitypograph te  planiinienne. 

Celle  célèbre  imprimerie  sur  laquelle  nous  avons  donné  cl<*s  dctaîfs 
asseï  étendus  dans  V^^nnuaire  de  la  bibiioihèque  royale^  année  1847, 
pp.  177-196,  ne  chônuiil  pas  encore  entièrement  en  1817.  CetU*  année, 
en  effet ,  elle  fit  paraître  deux  de  ces  livres  de  liturgie  qui  avaient 
fondé  la  fortune  des  Moretus ,  et  qui  apparaissent  h  Tinsu  dr-s  biblio- 
philes les  plus  attentifs.  Le  premier  est  un  in-4*  de  124  et  LXXXHI 
pa{res,  sans  compter  quatre  feuillets  préliminaires,  et  dont  voici  le 
titre  :  procennionaie  pro  ecchâiis  rttraUbus,  riiibus  rotnnnae  evchsiae 
accommodalum^  responsaria,  kymnos,  antiphonae,  pealinoaaiiaque  in 
procesêionibus  dicenda  complecfens.  .idditiê  eub  finem  laudibus  tesper~ 
finie  de  SS.  Sacrawenlo  et  de  beaia  Maria  f^irgine,  ^ntvetpiae ,  ex 
archiiypographia  Plantiniana^  XDCGCXIX. 

L'impression,  partie  en  encre  noire,  partie  en  encre  rouge,  et 
accompagnée  du  ptain-cbant  également  imprimé,  atteste  la  décadence 
de  Tart. 

Ce  volume  porte  cette  déclaration  manuscrite  ! 
Le  iousêigni  imprimeur  établi  à  y/nvers  ,  province  d\inrersy  cer- 
tifie que  le  présent  ouvrage  est  sorti  de  ses  presses. 
Anvers^  le  29  mars  1817. 

I.ODIS  MORBTOS. 

Voici  le  titre  du  second  : 

Missale  romanum  ex  decreto  sacro  sancti  concilii  Tridentini  in- 
stitutum  5.  PU  y  jussu  editum  Clemenlis  y lll  ci  (Jrbani  papae 
octari  auctoritate  recognitum  et  noris  missis  ex  indulto  apontolico 
hucusque  concessis  auctum,  (Vignette  gravée).  .\nlverpiae,e\archity- 
pographia  plantiniana,  1817,  in-fol.  sans  pagination,  dernière  si- 
gnature LL?.  Lettres  rouges  et  noires. 

Déposé  le  \\  décembre  \d  17  par  le  sieur  Louis  Moretus. 

Louis    NotBTOS. 

DB  Re. 
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Bsiraiii  de  diveneê  notée  de  Fabbé  Mercier  d$  S^-Léger ,  coneenk»  i 

la  Bibliothèque  royale  (1). 

m  BpriQiBH  BàBTBotoHJti  Mbrcibr  PB  Saiiit-Lb6eb. 

Oui  dédit  ingenium  Pallas^  cui  Gratia  mereâ 

Et  nivêafnsit  hmpiiciiatê  Ispor ; 
NotMÊ  et  UêêperiU  doeirina  et  notvê  EotSj 

TaUm  Mtreuriuê  vultum  oeulos^ê  gerit. 
Efigiem  kanc  j  poMsit  »§elorum  ut  ipêmêrê  lapsum , 

Mnêmoêfné  métemo  coméêerat  i^ea  tkolm. 

Autar  Tbeodobus  tau  Kootbh  ,  Baiavue. 

Ouvragée  mai  à  propoe  attribuée  à  doe  iorivainê  à  qui  ile 

n'appariienneni  point. 

C*est  principalement  dans  la  classe  de  poésie  que  Ton  a  fait  de  pa- 
reilles attributions.  Le  soin  que  l'on  avait  avant  l'invention  derin> 
primerie  de  multiplier  les  copies  des  poésies,  a  fait  souvent  attribuer 
à  l'un  ce  qui  appartenait  à  l'autre.  Quelquefois  le  copiste  a  été  pris 
pour  l'auteur,  souvent  même  celui  h  qui  l'ouvrage  était  dédié  et  le 
propriétaire  même  du  manuscrit,  ont  été  pris  pour  les  auteurs,  liait 
arrivé  aussi  que  l'on  ne  mettait  que  les  initiales  des  noms  de  Fauteur, 
et  qu'ensuite  on  les  a  interprétées  fort  mal.  Par  exemple,  Fauteur  do 
petit  poème  italien ,  intitule  :  Gieta  e  Birrice  se  trouvant  désigné  par 
les  lettres  G.  B. ,  on  l'attribua  à  Giov.  Boccacio;  et  cependant  ce 
poème  est  en  partie  de  Ghigo  Brunelleechi  et  en  partie  de  Domeniee 
di  Andréa  da  Prato  (1). 

Friderigo  UbalHini ,  dans  son  éHit.  faite  à  Rome,  en  1042 ,  des  rime 
de  Pétrarque,  attribue  à  Robert ^  roi  de  Jérusalem,  l'ouvrage  de ^ 

(1)  Voir  V Annuaire  de  ta  Bihl,  royale  povr  1848,  p.  109. 

(1)  Aliat  Domenico  da  Prato  ^  il  TÎvait  au  commencemeDt  du  XY*  «iècle.  Toy. 
CretcimbeDÏ ,  Istoria  delta  volgar  Poena ,  (om.  l,  lib.  6  Poar  Bmielletchi, 
Salvini  et  Creeeimbeni  le  font  fleurir  vera  1309.  Ce  dernier  publia  quelqaei 
f tances  tirées  de  son  Gieta,  tom  III,  pag.  69  de  ses  Comwtentaireê ,  édil.  4s 
Rome,  1711. 
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volgar  tenteniie  êopra  le  virlu  worali ^  et  l'imprioie  sous  son  nom; 
quoique  selon  un  bon  manuscrit  il  soit  constant  que  Tauteur  étaii 
Grajiolo  de  Bambagioli,  poëte  de  Bologne  du  XUI*  ou  XIV"  siècle. 
Bambagioli  dédia  son  ouvrage  à  Beltramo  ou  Bertrando  de  Baizo, 
parent  (cognai*)  et  capitaine  du  roi  Robert  ;  sans  doute  ce  Beltramo 
donna  le  manuscrit  au  roi,  on  le  trouva  ensuite  dans  la  bibliolii^ue 
de  ce  prince,  peut-être  même  avec  son  nom  pour  marquer  qiril  lui 
appartenait,  et  on  le  lui  attribua  sans  façon,  d'autant  plus  que  ce 
prince  aimait  la  poésie. 

Jacques  Cocchi  Donati,  qui  a  copie  plusietirs  ouvrages^  a  été  donné 
pour  auteur  du  poème  intitulé  Theoioeos  qui  est  certainement  de 
/*.  Dûmenico  di  Giovanni  da  Coreila  (1),  r ans  doute  pour  en  avoir 
fait  une  copie. 

Le  traité  lie  Magiêtraiibuê  d*  André  Fioccbi,  chancelier  de  Florence, 
a  souvent  été  imprimé  sous  le  nom  de  Fenesteila,  Ne  trouve-t-on  pas 
un  certain  Maestro  Gratta^  franciscain,  donné  pour  auteur  de  VEppo^ 
siiian  $ur  leprefnier  chant  (la  prima  oantiea)  de  Dante,  laquelle  est 
de  Jean  Boccace?  (extrait  de  la  lettre  de  J.wB.  Casotli  <»n  iéie  des 
Prose  et  riuie  de  due  Buonaccorsi ,  édit.  de  Flurene^,  1718,  iii*lS, 
pag.  52-54),  et  Touvrage  De  viriê  illustrihuif  do  Sex^ius  Aurelius 
Victor,  imprimé  d'après  la  foi  des  manuscrits,  sous  le  nom  de  Piine- 
le-Jeune  à  Venise,  H??,  in-4**,  et  dans  les  éditions  des  lettres  de 
Pline  faites  par  Aide  à  Venise  et  par  Guinta  de  Florence  ? 

Jours  heureux  et  malheureus. 

François  Malaval,  Marseillais,  aveugle  depuis  Tâge  de  9  mois ,  fa- 
meux mystique  du  dernier  siècle^  mort  le  l')  mars  1719,  âgé  d'envi- 
ron 92  ans,  a  fait  entre  autres  ouvrages  (il  est  auteur  de  poésies 
spirituelles,  remplies  d*idces  à  La  Molinos,  imprimées  h  P^irisen  1671, 
édition  rare^  et  réimprimées  avec  des  augmentations  et  corrections , 

(1}  En  latin  Dominievs  Joannis  a  Corêih,  Son  poênic  de  TTtèotocosen  4  litret 
a  été  publié  dans  les  tomes  XYH  et  XIX  de  la  Nvova  raceolta  du  P.  Calogera. 
Lanci,  dans  le  tome  XI  des  Deliciae  emdUorum^  airait  publié  les  seuls  livres  3  et 
4.  Fabricius  confond  JoannesDominici  cardinal  atec  notre  Dominicut  Joannis 
qui  mourut  en  1483.  Vojei  mes  notes  sur  les  pages  62  et  S4du  tome  II  de  la 
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en  1 7 1 1 ,  în-8^),  un  Dùcours  comité  ia  êuptrêiiiùm  popuiaire  tUsJ9un 
heureux  et  puilkeunujf  n  imprimé  dans  le  Mercure  de  juin  1688, 
l**  partie ,  pag.  82-1 19,  uù  il  traite  de  coutume  intolérable  criie  de 
faire  le  dénombrement  des  jours  heureux  et  malheureux  dans  les  al- 
manaclis,  et  se  plaint  avec  jusiioe  d*un  abus  qui  règne  encore ,  dit-il , 
impunément  en  quelques  provinces  de  France.  A  Tépoque  où  ce  dis- 
cours fut  publié,  cet  abus  existait  non -seulement  dans  quelques 
provinces,  mais  même  h  Paris.  L'almanach  historial  pour  1661 ,  par 
François  Commelel,  imprimé  à  Paris  chez  la  veuve  Jean  Promé, 
in-8^  porte  h  la  dernière  page  :  ktjeure  heureus  ei  périlUus  réeéléê  eu 
bon  Jcaepk'It'Jmeie  :  «  En  janvier,  le  8*  et  le  18*,  en  février  le  5* et 
%&%  etc.  ;  »  les  jounpériileus  sont  en  janvier  les  I,  2 ,  4 ,  6,  S  et  15 ; 
en  février  les  6 ,  17  et  18 ,  etc.  La  même  pièce  se  trouve  à  la  fin  de 
Falmanachiiro^noslfc  el  kieiorial  pour  l'année  1664 ,  par  L.  Colnche, 
imprimé  chez  la  même  veuve  Promé ,  sous  oe  titre  :  Icy  ean$  ktjemn 
heureux  ef  périiieus  révélée  par  i*ange  au  bon  Jœeph. 

Dans  les  anciens  calendriers  chrétiens ,  en  tète  des  bréviaires  et 
autres  livres  d'église ,  on  trouve  assez  souvent  Tindication  des  joan 
heureux  et  malheureux.  (i*est  un  ancien  préjugé  que  Ton  trouve  cbei 
les  Romains  qui  nous  l'ont  transmis. 

Caractèree  hébreux. 

Knapen,  imprimeur  à  Paris,  en  1757,  avait  des  caractères  hébreux; 
il  en  a  rmployé  pour  quelques  mots  dans  la  réimpression  faite  par  lut 
en  cette  année-là  pour  le  libraire  Paul-Denis  Brocas ,  des /a6ief  de 
Phèdre,  traduite»  en  françoii  avec  dee  remarquée,  par  R.-P.  (René 
Prévost)  dont  la  première  édition  fut  faite  à  Paris,  chez  J.-B.  Coi- 
gnard  en  1702,  in-12. 

Dans  la  réimpression  de  1757  ,  je  trouve  des  caractères  hébreux 
aux  pages  79 ,  24 1 ,  etc. 

Mariage  dee  prêtre». 

Le  premier  prêtre  qui  se  maria  se  nommait  Barthélémy  Bernardj. 
Ce  fut  le  jour  de  Saint-Barthélémy  1821 ,  que  rAllemagnc  vit  pour  la 
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première  fots  ce  scandale  i  et  par  cette  raison^là  ce  jour  est  appelle 
chez  les  Luthériens ,  le  jour  de  la  délivrance  des  paeieurs,  Bernardî  est 
aussi  le  premier  qui  avait  soutenu  sous  Luther  des  thèses  en  faveur  de 
la  grâce  nécessitante. 

Un  Ministre  luthérien  qu'on  ne  nomme  pas  dans  les  Mémoireede 
Trérùux ,  1705 ,  pag.  164 1 ,  d^oii  j'emprunte  ce  fait ,  a  cru  devoir  re- 
vendiquer en  faveur  de  ce  Bernard i  la  gloire  d*avoir  violé  par  son 
prétendu  mariage  la  continence  sacerdotale ,  dans  un  ouvrage  qu*il  a 
intitulé  :  Hiêtoria  Clerogamiae  evangelicae ,  qui  doit  avoir  paru  en 
1704  ou  1705,  je  ne  sçais  où.  Les  journalistes  terminent  Tannonce 
de  son  livre  par  cette  réflexion  :  «  Que  les  Luthériens  ne  prennent-ils 
»  au  moins  les  sentiments  de  Mélanchton  sur  le  mariage  de  Luther , 
n   exprimés  dans  ses  lettres  à  Camerarius?  • 

F'arianiei  de  la  Bible, 

L*archevèque  de  Grenoble  avait  fait  distribuer  aux  savants  un  im- 
primé ainsi  conçu  : 

QUESTIOIf  PROPOSÉE. 

Dans  les  éditions  ordinaires  de  la  Vulgate ,  la  fin  du  premier  verset 
du  chap.  XIII  de  l'épltre  aux  Romains,  se  lit  de  la  sorte  :  Quae 
auiem  sunt,  a  Deo  ordinaiae  auni. 

Dans  la  plupart  des  manuscrits  que  Ton  a  consultés,  il  s*y  trouve 
des  dififérences ,  soit  pour  la  ponctuation ,  soit  dans  ce  mot  ordinaiae, 
au  lieu  duquel  se  lit  celui  ordtna/a. 

On  souhaiterait  de  savoir  comment  se  trouve  ce  texte  dans  les 
manuscrits  que  Ton  n'a  pu  consulter. 

On  prie  les  personnes  à  qui  ce  mémoire  sera  remis ,  et  qui  seront 
à  portée  de  consulter  des  manuscrits  de  cette  partie  de  la  Bible ,  de 
marquer  précisément  comment  ils  y  trouveront  ce  texte ,  soit  pour 
la  ponctuation,  soit  pour  les  termes.  Si  on  n  en  main  plusieurs  ma- 
nuscrits, on  marquera  ce  qui  se  trouve  dans  chacun,  quand  même 
la  ressemblance  serait  entière. 

On  donnera  une  notion  du  manuscrit,  s*il  est  in-folio^  tn-4*^ 
«Vi-8*;  comme  aussi  de  quel  siècle  on  croit  qu'il  est. 

Ton  IV.  se 
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Les  personnes  qui  voudront  bien  faire  cette  recherche,  prendront 
la  peine  de  communiquer  les  lumières  qu'elles  pourront  en  retirer  ï 
M.  rërèque  de  Grenoble ,  qui  leur  en  âurt  une  véritable  obligatioo* 

Mercier  répondit  de  la  manière  suivante  : 

État  des  variantes  de  la  ^^  partie  du  1*'  verset^  chap.  XIII 

de  répitre  aux  Romains, 

Ces  variantes  sont  au  nombre  de  sûr,  la  première  porte  : 

Ouae  autem  sunt  a  Deo  :  ordinata  suni  ; 

Les  deux  points  après  le  mot  Deo, 

La  seconde  a  les  deux  points  après  le  mot  suni 

Ouae  autem  sunt  :  a  Deo  ordinata  suni. 

La  troisième  ne  met  ni  point  ni  virgule,  mais  conserve  les  mêmes 

mots. 

Ouae  autem  suni  a  Deo  ordmata  suni 

La  quatrième  place  la  virgule  après  a  Deo  et  conserve  les  mêmes 

mots. 

Ouae  autem  sunt  a  DeOj  ordinata  sunt. 

.  La  cinquième  place  la  virgule  après  le  verbe  «ténl ,  avec  les  mèmei 

mots. 

OiMie  autem  sunt,  a  Deo  ordinata  suni 

Il  y  aura  pourtant  sur  cette  cinquième  classe  une 
observation. 
Enfin  la  sixième  place  à  la  vérité  la  virgule  après  le  verbe  suMi^ 

mais  elle  porte  ordinatae  et  non  pas  ordiiMls, 
comme  il  suit: 

Ouae  auiem  sunt ,  a  Deo  ordinatae  sunt; 

U  y  aura  encore  une  observation  sur  cette  dasit* 
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Édiiionê  qui  portent  la  première  leçon ,  c'est-à-dire  le  point 

double  après  Deo. 

1462.  Moguntiae,  Schoyffer ,  1462 ,  in-folio ,  2  volumes  sur 
vélin. 

1472.  Moguntiae,  Schoyffer,  1472,  in-folio,  mir papier. 

1476.  Parisiis,  Gering,  1476  ou  1475  (  car  il  n'y  a  pas  de 
date  et  on  ne  connaît  cette  Bible  que  par  la  sous- 
cription ;  c'est  la  première  de  Paris),  in-folio. 

1480.  Venetiis,  Franc.  deHailbrun,  1480,  in-4^ 

1481.  Venetiis,  Wiid.  de  Ralisbona,  1481 ,  in-folio. 
1516.  Lugduni,  Jac.  Sacon,  1516,  in-folio. 

1518.  Lugduni,  Jac.  Sacon,  1518,  in-folio. 

1519.  Parisiis,  Joan.  Prevei,  1519,  in-8^ 

1520.  Lugduni,  Joan.  Moylin,  alias  de  Gambray,  1520, 

in-folio. 
1526.  Lugduni,  Jac.  Mareschal ,  I526|  in-8^ 

Voilà  donc  dix  éditions  sur  quatre-tingt^quatre  qui  mettent  deux 
points  après  a  Deo;  et  parmi  ces  dix  éditions ,  il  faut  observer  que  la 
plus  ancienne  qui  porte  date ,  s'y  trouve. 

2*"*  CLASSE.      Éditions  qui  portent  la  seconde  leçon ,  c'est-à-dire 

les  deux  points  après  sunt, 

1476.  Venetiis,  Jenson,  1476,  in-folio. 

1491.  Sine  nomine  urbis  et  typographi ,  1491 ,  in-folio. 

1504.  Parisiis,  impensis  Jo.  Parvi,  1504,  in-folio. 

1507.  Parisiis,  impensis  ejusd.  typogr. ,  1507,  in-folio. 

1526.  Parisiis ,  offîcina  Kerver ,  1526,  in-B». 

15dl.  Lugduni  Jo.  Mareschal,  15S1 ,  in-8^ 

Donc  voilà  sis  éditions  pour  les  deux  points  après 

8"*  CLASSB.       Éditions  qui  donnent  le  verset  sans  point  ni  virgule. 

1478.  Nuremburgae,  Coburger,  1478,  in-folio. 
1479*  Venetiis ,  Jenson ,  1479,  in-folio. 
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1480.  Nurcmburgae,  Coburjjer,  1480,  in-folîo. 

1481.  SinenoDiine  urbîs  et  typog^r. ,  1481 ,  in-fol. 
148S.  Vcneliis.  Herbert  de  Silijjcnslat ,  1483,  in-fol. 
1484.  Veneliis,  Joannes  diclus  magnus,  1484,  îd-4*. 
1487.  Veueliis,  Georg.  de  Rivabena,  1487,  ia-4^ 
1491.  Basileae,  Jo.  Froben  ,  1491 ,  in-8«. 

1495.  Basileae,  idem,  1495,  in-8^ 

1497.  Veneliis,  Hieron.  dePaganinîs,  1497,  in-8®. 

1505.  Sine  nomîne  urbis,  Claudius  Davost,  alîasdeTroyes, 

1505,  in<4». 

1506.  Sine  nomine  urbis  (Lugdunî),  Jac.  Sacoo,  1506, 

în-folio. 
1509.  Basileae,  Jo.  Petr.  de  Langendorff,  1 509 ,  in-fol. 
1512.  Lugdunî,  Sachon,  1511 ,  în-8^ 
1511.  Parisiis,  Philippus  Pigoucbet,  1512,  in-fol. 

1514.  Lugduni ,  offic.  Jac.  Mareschal ,  1514 ,  in-B*. 

1515.  Lugduni,  offic.  J.  Sacon,  1515,  în-8**. 

1516  et  1519.  Lugiluni,  Moyiin,  1516,  in-4\  —  Lugduni, 
J.  Mareschal ,  1519,  in-8°. 

1520.  Lugduni,  Marion,  1520,  in-folio. 

1521.  Lugduni ,  Jac.  Sacon  ,  1521  ,  in-folio. 

1522.  Lugduni ,  Moyiin  ,  1522,  in-folio. 

1528.  Lugduni,  Jac.  Mareschal,  1523,  in-folio. 

Vet.  edit.  Sine  nomine  urbis,  Jo.  Pinard,  vêtus  editio in-folio. 
Edit.  inc.  Ancienne  édition  très-belle  qui  parait  être  de  Jenson, 

mais  dont  le  dernier  feuillet  vianque. 
Édit.  inc.  Autre   ancienne    édition    dont   manque  encore  le 

dernier  feuillet,  in-fol. 

Voilà  vingt-six  éditions  sans  point  ni  virgule. 

4"**  CLASSE.       Editions  qui  portent  la  virgule  après  le  mol  a  Z^eo. 

1528.  Parisiis,  Joan.  Prevel,  1528,  in-8% 
1 532.  Lugduni,  Jo.  Mareschal ,  1 532,  mensc  Augusto,  in-fol. 
1541.  Lugduni,  sine  nomine  typogr. ,  154 1 .  in-fol. 
1541.  Parisiis,  Simon  Colinaeusy  1541 ,  in-fol. 
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1566.  ParisiU,  Guill.  Merlin,  I566,în-rol. 
1667.  Partsiis,  Merlin,  1567,in-fol. 

Ce  qui  fait  six  éditions,  dans  lesquelles  la  virgule 
est  placée  après  a  Deo, 

5"^  CLASSE.       Éditions  qui  placent  la  yirgule  après  le  verbe  tunU 

1.ISS8.  Basileae,  Froben,  1538,  in-folio.  I^a  version  d*£- 
rasme  qui  est  vis-à-vis  la  Vulgate ,  porte  :  Quae 
vero  auni  poteitaies,  a  Deo  ordinatae  iuni» 

1540.  Paris,  Rob.  Stephanus ,  1540,  in-fol.  J*ai  dit  qu'il  y 
avait  une  observation  à  faire  sur  les  éditions  de 
celte  cinquième  classe,  et  la  voici;  plusieurs 
d*entre  elles  placent  la  virgule  après  sunt,  mais 
en  mettant  ordinata  dans  le  texte  comme  les  deux 
précédentes,  elles  portent  en  marge  ordinatae. 
Ce  sont  les  suivantes. 

1550.  Lugduni,  Gryphius  ,  1550,  in-folio,  2  vol.  (A   la 

marge  :  ordinata  et  ordinatae,  ) 

1551.  Lugduni,  Frellonius,  1551  ,  in-folio. 
1563.  Antverpiae,  Stelsius,  1568,  in-8®. 
1569.  Lugduni,  Rouillius,  1569,  in-folio. 
1569.  Lugduni,  Joan.  Tornaesi us,  1569,in-fol. 
1572.  Venetiis  apud  Juntas ,  1572,  in-folio. 

1583.  Antverpiae,  oflic.  Plantiniana,  1588,  in-folio. 

La  virgule  se  trouve  donc  placée  après  9unt  dans 
neuf  éditions,  dont  les  sept  dernières  portent 
dans  le  texte  ordinata  et  à  la  marge  ordinatae, 

6"^  CLA9SB.       Editions  qui,  plaçant  la  virgule  après  «tin/,  portent 

dans  le  texte  ordinatae  et  non  pas  ordinata» 

1560.  Parisiis,  Jac.  Kerver,  1560,  in-8<>. 

Edit»  incert.  Vieille  édition    sans  frontispice  dans  notre  exem- 
plaire, in-C®. 

1593.  Romae,  typographia  Vaticana,  1593 ,  in-4''. 
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1608.  Venetiis  apud  Deuchioum,  1608,  în-folio. 
1618.  Aalverpiae ,  officina  Plaotiniana ,  1618 ,  i]l•4^ 
1622,  Lugduni,  JullieroD,  l62a,in-8<». 
1630.  Antverpiae,  officina  Verdussii,  1630,  in-folio. 
1638.  Coloniae,  Gualterus,  1638,  in-S». 
164S.  Parisii^i  typogr.  regia»  164S,  io^fol ,  8  volume», 
1645.  Antverpiae,  officina  Plantiniana ,  1645,  in-8°. 
1648.  Yenetiis  apud  JuqUs ,  1648,  in*8". 
1653.  Parîsiis ,  typogr.  regia ,  1658  ,  iiH4<*. 
1675.  Lugduni ,  Guillimin ,  1675,  io^folio. 
Édit.  incert.  Venetiis  apud  Juntas ,  sine  anno,  îq-8^ 

Sur  cette  sixième  et  dernière  classe  je  dois  observer  qu'il  y  a  trois 
éditions  qui  portent  bien  dans  le  texte  ordinata^f  mais  qui,  au  Itea  de 
la  virgule  après  le  mot  9uni,  mettent  deux  points ,  ainsi  qu*il  suit  : 

Quae  auiem  tuni  :  a  Deo  ordinatae  9unU 

Voici  ces  éditions  : 

Parisiis ,  ofiBcina  Rob,  Stephani,  1SS7 ,  in-foi. 
Parisiis ,  offic,  Rob,  Stephani,  1532,  in-fol. 
Lugduni,  sub insigni Salaroandrae ,  1546,  in-folio. 

Je  ne  parle  point  ici  de  rédilion  de  1 590 ,  ni  de  celle  de  1593 ,  ni  de 
plusieurs  de  Robert  Etienne ,  parce  que  Monseigneur  in*a  mandé  les 
avoir  vues. 


CHRONIQUE  ET  VARIÉTÉS. 


Béranger  et  la  typographie  beîge,  —  M.  Sotiau,  secrétaire  de  la  so- 
ciété typofvrnpbique  liégeoise,  a  adressé  une  épttre  en  versa  Béranger, 
au  nom  de  celle  société.  Le  célèbre  lyrique  lui  a  répondu  par  une  de 
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ces  lettres  «pirituelles  et  caressantes  dont  Voltaire  a  laissé  tant  de 
modèles.  Le  poète  démocrate  a  déployé  toutes  les  grâces  de  Taristo- 
cratîe  et  le  bon  ton  d'un  gentleman.  On  lit  cette  réponse  dans  VÉman" 
cipation  du  1*'  novembre  1847. 

Pktion  inédit»  —  On  annonce  que  M.  Minas,  helléniste,  chargé 
par  M.  de  Salvandy  d'une  mission  scientifique  en  Orient ,  a  retrouvé 
un  ouvrage  de  Platon  entièrement  inconnu  :  c'est  un  traité  sur  la 
génération  humaine.  Mais  avant  de  se  réjouir  de  cette  importante 
découverte ,  il  faut  s'assurer  de  son  eiacte  vérité.  Les  pvffk  littéraires 
ne  sont  que  trop  fréquents ,  cela  soit  dit  sans  offenser  messieurs  les 
jégathopèdes, 

P^oi  de  bibliothèque  publique,  —  La  bibliothèque  publique  de  Cam- 
brai a  perdu  un  manuscrit  intéressant  d'une  manière  qui  doit  éveiller 
la  sollicitude  des  personnes  commises  à  la  garde  des  dépôts  littéraires. 
Le  Inanuscrit  a  été  enlevé  des  rayons  et  remplacé  par  un  volume  de 
même  apparence ,  mais  sans  aucune  valeur.  Cette  soustraction  aura 
été  faite  par  quelque  amateur.  Les  amateurs  de  livres  sont  mille  fois 
plus  dangereux  que  les  vers  et  les  rats.  Un  incunable  précieux ,  une 
Biblia  pauperum  a ,  dans  le  même  temps  ,  disparu  de  la  bibliothèque 
de  Douai;  mais  il  parait  que  c'est  à  la  négligence  d'un  relieur  qu'il 
faut  attribuer  sa  perte. 

Librairie  et  bibliotkèquee  aux  Étati-Unis,  —  Le  célèbre  géologue 
M.  Charles  Lyell  a  publié,  à  Londres,  en  1845,  la  relation  d'un 
voyage  aux  États-Unis ,  dans  laquelle  il  parle  avec  admiration  de  ce 
peuple  persévérant  et  hardi  dont  les  progrès  sont  si  rapides  que 
chaque  année,  chaque  mois,  chaque  semaine,  il  subit  des  transforma- 
tions qui  bouleversent  toutes  les  idées  acquises  et  font  paraître  men- 
songer le  rapport  très-véridique  de  la  veille.  C'est  une  erreur  grave 
de  croire  que  les  Américains  ne  sont  occupés  que  d'industrie  ou  de 
commerce ,  en  d'autres  termes ,  ne  songent  qu'à  gagner  de  l'argent. 
Les  besoins  de  l'intelligence  le  disputent  dcjh  chez  eux  aux  jouissances 
matérielles,  u  11  y  a  des  bibliothèques  publiques,  dit  M.  Lyell,  dans 
presque  tous  les  villages  du  Massachusetts,  et  le  débit  toujours  crois- 
sant d'ouvrages  tels  que  la  Philosophie  naturelle  de  Herschell ,  le  (7o- 


{ 


—  434  — 

lomb  de  Washington  Irving,  et  les  F^tet  dê$  hommeê  iliMêtretde  Pln- 
tarque,  prouve  que  le  goôt  des  éludes  sérieuses  se  répand  déplus  en 
plus.  Ce  qui  paraîtra  encore  plus  remarquable ,  c*est  qoe  rëditeor 
des  traductions  des  Chronique$  de  Froiuart ,  illustrées  de  gravures 
sur  bois,  et  de  la  Chimie  organique  de  Liebig,  avait  vendu  16,000 
exemplaires  du  premier  de  ces  deux  ouvrages  et  IS,000  du  second. 
Le  premier  de  ces  livres  était,  à  la  vérité ,  à  la  portée  des  plus  petites 
bourses,  car  il  n*y  avait  pas  de  droit  d'auteur  h  payer.  Mais ,  dans  le 
courant  d'une  seule  année  ,  il  s'est  vendu  aux  Etats-Unis  4,000  exem- 
plaires de  V Histoire  de  ia  conquête  du  Mexique ,  par  Preseott ,  à  6  dol- 
lars ou  environ  85  francs  Texemplaire.  » 

Une  œuvre  de  Damie. 

De  prose  en  vert  le  cher  Damit 
Change  son  lÎTre  en  toute  hâte; 
Lit  !  c^ett  une  œuTre  qui  te  gâte 
Depuis  qtto  les  vers  s^y  sont  mis. 

Un  manuscrit  de  Cervantes.  —  La  nouvelle  de  la  découverte  d*uo 
manuscrit  de  Cervantes  fait  sensation  en  Espagne.  Tous  les  journaux 
de  Madrid  parlent  de  cet  événement  littéraire.  Le  manuscrit  retrouve 
serait  celui  d'un  roman  destiné  à  faire  suite  h  celui  de  Don  Quichotte. 

jénonymee.  —  On  assurait  dernièrement  dans  un  salon  de  Bruxelles, 
mais  nous  ne  le  croyons  pas,  que  l'auleur  du  terrible  pamphlet  lancé 
contre  M.  Alexandre  Dumas,  dans  le  livre  des  Supercheries  littéraires^ 
public  par  M.  Quérard  ,  était  en  grande  partie,  l'œuvre  du  sieur  Fio- 
iKVTiTio.  qui  passe  pour  un  des  collaborateurs  du  célèbre  dramaturge- 
romancier^  et  qui  se  donne  pour  auteur  de  la  première  partie  de  MontS' 
Christo,  Une  chose  qui  étonne  et  qu'on  n'explique  pas,  mais  qui  serait 
contraire  au  bruit  que  nous  recueillons,  c'est  que  de  tous  ces  écrivains 
qui  prétendent  avoir  noblement  vendu  leur  génie  à  Alexandre  Dumas,  il 
n'en  est  peut-être  pas  un  seul  dont  on  puisse  lire  une  ligne,  quand  ils  s'a- 
visent d'écrire  pour  leur  compte  et  sous  leur  propre  raison  de  commerce. 

Dihdin.  —  Le  révérend  Frognall  Dibdin  n'est  plus!  quand  nous 
disons  révérend  f  c'est  pour  nous  conformer  à  l'usnge.  Dibdin  en 
effet  n'avait  rien  de  la  gravité  de  sa  profession  et  ne  s'en  mettait 
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guère  en  peine.  Petit  vieillard  étourdi  et  viveur,  aimant  peut-être 
encore  plus  la  bonne  chère  que  les  livres  et  sa  belle  Diane  de  Poitiers, 
dont  il  avait  fait  graver  un  portrait  magnifique ,  il  était  criblé  de 
dettes,  malgré  un  revenu  d'environ  20,000  francs.  Son  privilège  de 
chapelain  de  la  cour  ne  pouvait  le  mettre  à  Tabri  des  records  que 
par  une  séquestration  presque  complète.  A  la  Gn  de  1842  il  vint  en 
Belgique,  où  tous  les  bibliophiles,  séduits  par  ses  splendides  publi- 
cations ,  par  sa  renommée  et  les  recommandations  pressantes  de 
M.  Van  de  Weyer,  lui  firent  Taccueil  le  plus  empressé.  Les  dîners 
succédaient  aux  dîners,  les  diplômes  aux  diplômes.  Les  sociétés  des 
bibliophiles  de  Mons  et  de  Belgique  s'empressèrent  de  l'admettre 
dans  leurs  rangs;  la  réception  eut  lieu  entre  des  flacons  de  cham* 
pagne ,  sorte  de  sacre  que  le  docteur  semblait  affectionner  par-dessus 
tout.  Quant  aux  discussions  littéraires  et  bîbliologiques ,  soit  que  sa 
veine  fût  épuisée,  soit  que  son  esprit,  rabaissé  par  les  inquiétudes 
d'un  homme  aux  expédients ,  eût  perdu  ses  plus  chers  souvenirs , 
Dibdin  n'y  prenait  point  de  part.  On  s'étonna  qu'il  n*eût  même  pas 
d'avis  positif  dans  la  fameuse  querelle  de  Tinvention  de  Timprimerie. 
En  somme  il  ne  répondit  pas  précisément  h  l'attente  de  ses  admira- 
teurs :  l'admiration  fil  même  place  à  la  surprise  et  quelquefois  à  la 
mauvaise  humeur,  car  le  docteur  profitait  de  l'engouement  qu'il 
avait  inspiré  d'abord  pour  em])runter,  avec  l'intention  formelle  de  ne 
point  rendre.  Il  a  enfin  rendu  son  àme  à  Dieu  qui,  nous  l'espérons, 
l'aura  acceptée.  C'est  la  seule  dette  que  ce  bibliographe  prodigue  se 
soit  peut-être  avisé  d'acquitter.  Un  des  ouvrages  de  Dibdin  les 
moins  connus  sur  le  continent  est  intitulé  :  Réminiscences  of  a  lite^ 
rary  Life  by  tke  révérend  Thotn,  Frognall  Dibdin  D.D.  London,  1 836, 
in-8',  â  vol.  avec  port,  et  fig.  Le  chap.  Vil  du  premier  volume  est  in- 
titulé :  Moxburghiana ,  Dibdin  avait  promis  de  rendre  compte  de  son 
incursion  en  Belgique.  Je  doute  qu'il  ait  tenu  parole  et  qu'on  ait 
trouvé  dans  ses  papiers  les  éléments  d'une  pareille  relation. 

Manuscrits  de  la  bibliothèque  royale, —  MM.  G.  Parthey  et  M.  Pinder 
viennent  de  publier  ,  à  Berlin ,  l'itinéraire  d'Antonin  et  celui  de  Jé- 
rusalem. Pour  ce  travail  ils  se  sont  servis  de  vingt  et  un  manuscrits 
et  ils  en  signalent  encore  beaucoup  d'autres,  mais  pas  un  mot  de 
ceux  de  Bruxelles,  ijui  auraient  pu  cependant,  croyons-nous,  ne  leur 
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être  pas  inutiles.  Cependant  les  ërudits  ont  commencé  à  apprendre  le 
chemin  de  notre  pays  et  Ton  sait  maintenant  d*une  manière  ass» 
générale  qu'on  n'y  trouve  pas  uniquement  le  confort  et  le  plaisir, 
mais  encore  de  riches  moissons  pour  la  science  et  pour  l'art. 

Ls  Bibiiomane  ei  1$  Rai. 

A  M.  le  baron  de  SUMart  (I). 

Ooi  I  vont  aval  raîton ,  les  jardins  embanmës, 
Les  bocages  discrets,  Faimable  solitnde, 
Et  les  plaisirs  charmants  que  procure  Pétode, 

Valept  cent  fois  ces  débats  animés , 
Où  d^ennnyeux  parlenrs  oatrant  leur  attitude , 
Bn  Guiiots,  en  Cannings  se  croient  transformés. 
Il  est  temps  de  quitter  Taride  politique 
Qui,  maitresse  quinteuse ,  a  pris  tos  plus  beaiix  Joars  î 


(1)  G«tt«  fable  fait  partie  d*UB  recueil  d'apologues  dont  Torifloo  est  t<mt  A  frit  fortaite  et 
qn'oQ  imprima  en  ce  roomsol.  J*étai9,  pendant  lei  Taeenoat  darnièm,  retirée  la  campafMi 
pour  réparer  ma  santé  fort  altérée  par  le  travail  :  les  médecin*  m'avaient  interdit  tonte  eq>éce 
de  livres ,  prétendant  que  les  livres  étaient  la  cause  première  de  mes  infirmités.  Il  s'en  glissa 
cependant  un  en  contrebande  dans  ma  solitude ,  la  septième  édition  des  Fables  de  M.  de 
Btaisart.  Je  voulus  le  remercier  de  ce  joli  cadeau;  j'essayai  de  fai««  une  fable  mot-méme, 
j'en  fis  deux*  puis  trois,  et,  séduit  par  l'atlrait  de  ce  délassement,  au  bout  de  «juince  jours,  ni 
plus  ni  moins  ,  j'avais ,  &  ma  grande  surprise,  un  volume  de  petits  récits  rimes  avec  affabula- 
tion. M.  de  Stassart  a  répondu  par  ces  vers ,  gracieuse  courtoisie  que  je  suis  bien  loin  da 
prendra  an  pied  de  la  lettre  : 

D'un  monde  sot  et  vain  méprisant  les  cbimAres, 
Qui  mieux  que  vous  sut  employer  le  temps? 

Vous  cultives  tous  les  talents  , 

Les  Muses  sont  vos  tributaires 
Et  viennent  tour  A  tour  réclamer  vos  instants. 

A  l'austère  philosophie 

Succèdent  de  jolis  romans  ; 

Puis  la  brillante  poésie 

Fait  entendre  ses  doux  aeeents. 
Hepreux  mortell  voiU  vo^re  partage  ; 

Il  est  pour  vous  le  sûr  présage 
De  parvenir  à  l'immortalité  , 
Et  tout  ingrat  que  se  montre  notre  Ige, 
II  a  pour  TOUS  les  yenx  de  la  postulé. 
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Pour  être  citoyen  faadrait-il  doua  toujours 

S'immoler  k  U  république? 

Dn  labyrinthe  de  nos  lois 
Laissons  d'autres  brouiller  les  sentiers  sans  issue , 
Laissons  ce  fier  Solon  qui  se  fatigue  et  sue 
A  peser  dans  sa  main  les  peuples  et  les  rois. 
Aux  fables  rcTenei ,  o^est  \k  Totre  domaine , 

Vous  le  possédiei  autrefois 

Par  testament  de  La  Fontaine , 
Et  le  talent  depuis  confirma  tous  tos  droits. 
Du  bonhomme ,  en  effet ,  précieux  héritage  ! 
Vous  aTCx  le  secret  d'ofi'rir  sous  une  image 

L'austère  et  sèche  yérité  , 
De  captiTcr  l'esprit  en  allant  jusqu'à  l'âme, 

De  cacher  la  moralité 

Dans  le  tissu  d'un  petit  drame , 
Et  TOUS  joignei  enfin  à  la  naïveté , 
Au  naturel ,  h  la  simplicité 
Ce  tour  heureux  par  qui  l*on  est  soi-même  : 
Or  c'est  dans  tous  les  arts  le  mérite  suprême. 

Ici  par  vos  soins  transplanté, 
Le  Fablier  balance  un  gracieux  feuillage , 

Mais  nul  que  vous  sous  son  ombrage 

n'a  reçu  l'hospitalité  (1). 

Jouisses  de  votre  avantage 
Qui  frappe  tout  le  monde  et  fiait  tant  de  jaloux. 

Rimer  des  fables  après  vous 
C'est  tenter  sans  succès  le  goAt  de  la  fortune. 

J'en  veux  pourtant  essayer  une , 
A  vos  jeux  indulgents  assuré  d'être  absous. 

Un  prince  de  la  bourse ,  un  duc  de  la  finance, 

Un  banquier,  en  un  root  (on  sait  bien  qu'aujourd^hui 

L'or  seul  règle  les  rangs  et  non  pas  la  naissance). 

Désireux  de  tromper  l'ennui 

Et  d'acquérir  de  l'importance 

Sn  déguisant  son  ignorance. 


(1)  Ce  jugement  est  pent-étre  trop  révère,  )M.  de  StSiMrt  est  incontestablement  le  maître 
(le  la  fable  en  Belgique  ;  cependant  quelques  écrivains  le  suivent  de  loin ,  non  sans  snccés. 
M.  le  chevalier  Parthon  de  Von ,  auteur  de  fables  si  iogcnicuses,  si  originales,  si  bien  tour- 
nas ,  n'est  malheureusement  pas  Belge ,  quoiqu'il  ait  écrit  en  Belgique.  Le  vers  qui  donne 
oceasion  A  celte  note  ne  saurait  done  le  concerner. 


U 


Hait  o^ett  encore  peu  :  ohei  un  millionnaire 

En  ton!  le  faste  est  nécessaire 

Et  la  gloire  de  PëcriTain 

lf*est  rien  sans  Part  de  ThouTenin. 
Les  livres  à  Mondor  plaisent  par  leur  parure. 

Que  seraient- ils  sans  la  dorure, 

Sans  la  soie  et  le  maroquin  ? 
Dans  leur  luxe  orgueilleux  sa  fatuité  se  mire, 
Car  c'est  pour  les  montrer  plutôt  que  pour  les  lire 
Qu*il  affecte  le  goût  si  coûteux  k  Berlin  (1). 

Un  jour  d'un  étranger  il  reçut  la  visite, 
De  Camdem ,  de  Roxbargh  érudit  néophyte. 
Au  fonds  du  sanctuaire  un  laquais  Pintroduit, 
Mondor ,  d'un  air  capable,  en  se  dressant  le  suit. 
Il  tire  les  cloisons  que  le  cèdre  parfume  , 

Et  sur  un  somptueux  tapis 

Étale  un  somptueux  volume, 
Que  Nédrée  babilla  de  moire  et  de  tabis. 
Il  rouvre,  il  va  parler...  l'enveloppe  brillante 

fie  renferme  que  des  débris, 
Des  débris  de  feuillets  mangés  par  les  souris, 
la  colère  a  plissé  sa  face  p&lissante. 
Il  prend  un  autre  livre ,  un  troisième...  dans  tous , 

Hélas!  même  déconfiture; 
De  ces  tomes  sans  prix ,  de  ces  rares  bijoux 

Que  reste-t-il?  la  reliure. 
Mondor  jure  et  tempête  ;  un  vieux  rat  dans  un  coîn| 
De  cet  emportement  impassible  témoin. 
Lui  dit  :  n  Vous  a-t-on  fait  de  si  réels  dommages? 


—  439  — 

j4lfonêi  Summulae,  —  On  a  annonce  il  y  a  trois  mois  environ  qu'on 
avait  donne  à  la  bibliothèque  royale  de  la  Haye,  un  exemplaire  des 
Alfonsi  iummulaSy  le  seul  dont  Tauteur  des  Recherches  sur  Marten» 
reconnaisse  l'existence  ;  et  comme  ce  volume  avait  été  présenté  anté- 
rieurement à  M.  F.  Vergauwen,  zélé  bibliophile  de  Gand,  M.  Durand 
de  Lançon ,  autre  amateur  passionné  de  livres  rares  et  curieux ,  a 
mis  le  Bulletin  des  bibliophiles  en  demeure  d'informer  les  amateurs 
si  M.  Vcrgauwen  possède,  en  effet,  un  second  exemplaire  de  ce 
volume  réputé  unique.  Nous  déclarerons  à  M.  Durand  de  Lançon 
que,  jusqu'aujourd'hui  l'exemplaire  de  la  Haye  est  le  seul  que  Ton 
connaisse;  mais  en  l'examinant,  M.  Vergauwen  a  été  mis  à  même  de 
relever  une  erreur  considérable,  commise  par  un  grand  nombre  de 
bibliographes. 

L'exemplaire  des  Alfonsi  Summulae  est  couvert  de  notes  manus- 
crites. Or  une  de  ces  notes  lui  donne  arbitrairement  le  titre  de  Liber 
predicabiHunif  et,  ajoutant  à  cet  intitulé  la  souscription  des  «tim- 
mulaBf  on  en  a  conclu  que  ce  livre  imaginaire  avait  été  imprimé  à 
Alosten  1474,  par  Jean  de  Westphalie  et  son  associé  Thierri  Martens. 

Voici  une  description  abrégée  de  ce  volume  :  nous  la  devons  à 
M.  Yergauwen. 

On  y  trouve  d'abord  trois  traités  de  la  même  impression ,  savoir  : 
VIsagoge  Porphyrii  qui  se  termine  au  v®  du  16"  feuillet.  Elle  est 
immédiatement  suivie  de  Aristotdis  praedicamentorum  liber  ^  après 
lequel  vient  un  second  traité  d'Âristote  :  Péri  Hermcnias  liber. 

Au  V®  du  56*  et  dernier  feuillet,  après  le  mot  esplicit,  se  trouve  la 
souscription  suivante  : 

Per  me  Conradû  Braem  in  aima  uniùsita^e  Louaniisi^  anno  cfo- 

C'est  un  in-^**  h  longues  lignes ,  et  on  en  compte  2S  sur  les  pages 
entières,  sans  chiffres,  réct  ni  sign.,  caractères  golh.,  les  initiales 
laissées  en  blanc. 

Cet  exemplaire ,  qui  est  peut-être  également  unique ,  se  trouve 
relié  avec  le  Textus  summularum  de  Pierre  Alfonse ,  impressus  in 
Alosio  per  Johannem  de  ff^estphalia,,.  cum  socio  suo  Theodorico 
Martini,  anno  domini  lU^CCCOLXXIJIJ^,  maii  die  XXFI. 

Les  marges  de  ce  second  livre  sont  couvertes  de  notes  manuscrites. 
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L'une  d*entre  elles ,  au  haut  de  la  première  page,  porte  les  mots  :  Jtk 
liber  predicabiiium  caniinei  très  iraciatuêm 

H  est  hors  de  doute  que  c'est  d'aprôs  œ  présent  exemplaire  et 
d'après  cette  note  que  Maittaire  cite  le  Liber  predicabiiium  arec  b 
souscription  des  Summuhef  impreeeuê  in  Alaeio  oppiéo  coMÎtofM 
Flàdrie  per  Johannem  de  yueei-falia  Paderbameneem  cum  eoeie  etio 
Theo^rico  Marti,  anno  domini  M^CCCO'LXXilIJ'  maiidieXXyL 

Il  est  évident  qu'il  n'existe  pas,  en  réalité ,  de  Liber  predicabiiium 
imprimé  par  Jean  de  Weatphalie  et  par  Thierri  Martens.  Mais  on  s 
répété,  sans  varier,  l'assertion  de  Maittaire,  et  M.  Hayn  lui-même  a 
adopté  cette  méprise.  On  peut  appliquer  à  l'erreur  ce  yers  célèbre  de 
Lucrèce  :  Quasi  eursoree  y lampada  iraduni. 

Malheureusement  cette  lampe,  ici,  ne  répand  qu'une  lumière  tron* 
pense. 

Bibliothèque  de  Darmetadi,  —  M.  le  conseiller  intime  Charles- 
Auguste-Louis  Feder,  bibliothécaire  de  la  Cour  à  Darmstadt,  vient 
d'être  nommé  premier  bibliothécaire  de  cet  établissement  qui  a  de 
grandes  obligations  ,  comme  toutes  les  institutions  littéraireS|  à 
M.  Schleiermacher,  secrétaire  du  cabinet  du  grand-duc. 

Bibliophile.  —  Ce  titre,  que  nous  désirons  voir  prendre  àii  sérieux, 
est  souvent  un  paàse-port  pour  l'ignorance  et  la  médiocrité,  qui,  en 
affectant  un  grand  enthousiasme  pour  les  livres ,  en  entassant  bou- 
quins sur  bouquins,  en  se  jetant  dans  les  lieux  communs  de  la  biblio- 
logie,  parviennent  &  faire  illusion  principalement^  aux  étrangers 
qui  ne  savent  pas,  à  l'aide  de  quels  piètres  artiGces  ces  réputations 
se  sont  formées  et  prennent  de  loin  des  bâtons  flottants  pour  des  na- 
vires de  haut  bord.  Nous  ne  nous  adressons ,  quant  à  nous ,  qu'aux 
véritables  bibliophiles,  que  dirige  un  amour  sincère  et  raisonné  pour 
les  livres  et  qui  y  joignent  un  savoir  solide,  tin  goât  délicat,  une 
intelligence  parfaite  de  toutes  les  parties  de  la  science  bibliogra- 
phique,  science  d'une  étendue  qui  parait  toujours  plus  considérable 
à  ceux  qui  essaient  de  la  mesurer. 

BibHdhàque  de  Berlin^  —  Le  gouvernement  pmssien  vient  d'ad- 
quérir  au  prix  de  40|000  thalers  (160,000  francs)  la  bibliothèque  da 
feu  comte  Méjan  »  mort,  il  y  a  peu  de  temps^  à  Munich ,  et  qui  se 
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compose  entièrement  de  livres  rares  et  souvent  uniques,  au  nombre 
desquels  se  trouve  une  collection  complète  des  Aides.  Cette  biblio- 
thèque sera  réunie  à  la  bibliothèque  royale  de  Berlin. 

Af«  F.  Crili:  —  L'ingénieux  et  fécond  écrivain  qui  se  fait  appeler 
tantAt  Malvaiêine^  tantôt  Toumebelle,  tantôt  Hélyon  Champ-Char- 
kê^  etc.,  a  signé  de  son  nom  Topera  d'Athaiie  et  les  ietires  et  docu^ 
mêniê  êur  /et  volontaires  de  Maine-et-Loire  et  ia  révolution  française^ 
dont  le  premier  volume  est  achevé.  Mais  auparavant  il  avait  encore 
attaché  le  pseudonyme  ^Hélyon  Champ-Charles  à  une  brochure  inti- 
tulée :  Notes  d'un  représentant  du  peuple^  lettres  d'un  moine ^  d^un 
abbé^  d'un  médecin  et  pièces  authentiques  sur  la  révolution.  Si  l'on  ne 
connaissait  la  parfaite  bonne  foi  de  M.  Grille,  on  suspecterait  un  peu 
les  matériaux  qu'il  nous  administre.  En  effet  «  ses  moines,  ses  abbés  ^ 
tous  ses  correspondants  ont  tant  d'esprit  et  de  verve ,  qu'on  dirait 
qu*il  leur  prête  les  siens. 

Sans-gêne  de  certains  éditeurs»  —  Le  Voyage  de  M.  d^Orbigiiy  dans 
V Amérique  méridionale  est  un  ouvrage  d'un  prix  très-élevé,  et  il  sem- 
blerait que  les  souscripteurs ,  qui  ont  aidé  à  ériger  ce  monument 
scientifique  ont  droit  à  quelques  égards  :  vaine  présomption  dont  ils 
feront  bien  de  se  guérir.  Les  planches  de  ce  livre  leur  ont  été 
expédiées  avec  une  telle  confusion  qu'il  est  impossible  de  s'y  recon- 
naître; des  numéros  sont  doubles  ;  ailleurs ,  il  y  a  des  lacunes  dans 
la  série  du  numérotage.  On  a  demandé  avec  instance  à  l'éditeur  qu'il 
fit  imprimer  une  table  des  planches  réellement  existantes  avec  indi- 
cation du  classement,  ce  qui  exigerait  au  plus  un  huitième  de  feuille. 
11  s'est  obstinément  refusé  à  donner  au  public  celte  satisfaction  si  lé- 
gitime, se  contentant  de  répondre  :  telles  planches  n*ont  jamais  existé  ei 
je  livrerai  celles  qui  manquent  j  au  pris  de  2  francs  les  cartes  etdel  fr* 
50  c*  les  figures.  C'est-à-dire  qu'il  faudra  payer  deux  fois ,  et  que 
même  on  se  trouvera  dans  l'impossibilité  de  se  compléter  moyennant 
ce  sacrifice,  ne  pouvant  savoir  au  juste  quel  est  le  nombre  et  l'ordre 
des  planches.  Comment  une  maison  respectable ,  comme  celle  de 
M.  Pitois-Levrault,  s'expose-t-elle  de  gaieté  de  cœur  à  de  pareils  re- 
proches? 
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Journaux,  —  La  moyenne  par  jour  du  tirage  pour  les  journaux 
de  Paris,  pendant  Tannée  1846,  a  é(c  de  S94,60O  feuilles,  doot 
202,966  ont  été  envoyés  en  province  ou  h  l'étranger,  et  191 ,644  ont 
été  distribués  dans  Fintcrieur  de  la  ville. 

V/^berdeeti' Journal  a  célébré,  le  l*' janvier,  le  centième  anniver- 
saire de  sa  fondation.  Depuis  qu*il  existe,  il  a  appartenu  à  la  même 
famille. 

Deux  autres  journaux  écossais  sont  plus  anciens  encore;  ce  sont 
VEdinburgh' Courant  et  le  Caledonian- Mercury, 

y^uiographes,  —  Le  maire  de  Dijon  vient  d'acheter  pour  la  biblio- 
thèque de  cette  ville  le  manuscrit  de  la  Aléiromanie,  de  Piron,  le 
manuscrit  de  la  tragédie  de  Guitave  ff^asa,  du  même  poëte,el  rim- 
primé  de  la  Métromanie ,  corrigé  par  Piron.  Le  premier  a  coûté  805 
francs,  le  deuxième  189  et  le  troisième  184  fr.  75  c*. 

Distribution  soknnelle  des  récompenses  décernées  /e  16  décembre 
1847  aux  exposants  f  aux  ouvriers  et  artisans,  à  roccasion  de  Vexposi- 
tion  des  produits  de  l'industrie  et  de  l'agriculture. 

Papeterie.  —  Papier  blanc. 
GciLLEHOT  ( Valentin-Joseph  ) ,  à  Bruxelles ,  médaille  d'argent. 

Fonte  de  caractères. 

Société  typographique  belge  Wahler  (Àd.)  et  Comp'*  à  Bruxelles, 
mention  honorable  pour  mémoire. 

Typographie* 

Même  société ,  rappel  de  la  médaille  d'or. 

Hauicq  (P.-J»)  à  Malines,  id. 

Haybz  (  Marcel  ) ,  h  Bruxelles,  rappel  de  la  médaille  de  vermeil. 

ARiiooT-BBAKCKiAifif ,  à  Gaud ,  médaille  de  vermeil. 

WsESMAEL-LitiBos  (  Adolphc  ) ,  à  Namur ,  médaille  d'argent. 

Van  Lirthoct  et  Yaroerzaii de ,  à  Louvain,  id. 
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BiiiABD(Jean»Henri),  à  Ixelles,  ici. 

M1UJ8  (  Pierre  ) ,  à  Hasselt ,  mention  honorable. 

GaBcxB  (Charles),  à  Schaerbeck ,  ici. 

Edition  de  livres. 
JiiMAR( Alexandre),  à  Bruxelles,  médaille  d'argent. 

Caiiigraphie. 

MAGifiB  (François),  h  Bruxelles,  médaille  de  bronze  de  1'*  classe. 
D'Archb  (  Victor) ,  à  Bruxelles ,  id.  2*  classe. 
BBUTfiiifCK  (Félix),  à  Campenhout,  mention  honorable. 

Reliure, 

ScHAVYE  (P.-C),  à  Bruxelles,  médaille d*or. 
Tbrris  (Jbar),  à  Bruxelles,  médaille  de  bronze,  l**"  classe. 
Dbiesmackbb  (François) ,  à  Bruxelles ,  id.  2*  classe. 
CouBTBCvissB  (François),  à  Bruxelles,  mention  honorable. 

Décorations  pour  les  ouvriers  et  artisans, 

ftlAflo(  Joseph),  typographe  chez  M.  Hayez,  de  Bruxelles. 
Pbbtbbs  (Joseph),  de  Turnhout,  papetier  chez  MM.  Brepols  et 
Dterickx,  de  Gand. 

Vardosblaebe  (Fréd.-Sebast.) ,  typogr»  chez  M.  Annoot  Braeckmann. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


124-  Exposé  des  éléments  constitutifs  du  système  de  la  troisième 
écriture  cunéiforme  de  Persépolis  ,  par  Isidore  LowEifSTKRrr.  Paris , 
Fronck,  1847,  in-S""  de  101  pp. 

Le  savant  auteur  considère  ce  •yslèrac  graphique  comme  appartenant  ù  la 
classe  des  écritures  armméennes;  il  découvre  une  identité  complète  entre  le 
ToiE  IV.  W 


i 


r 
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•ytlème  de  ces  écritnret  et  celai  de«  biéroglyphet  phonéiiquM  4b  rtmei— le 
Egypte  et,  dans  U  langae  repr^eiptée  pur  la  trpif ièfna  éçritare  cnpéiforait  de 
Persépolis ,  il  reconnaît  une  langue  «émitiqne,  mf  i§  pillée  %^  ç|iamite ,  atlpadn 
qu^elle  montre  les  analogies  les  pins  fréquentes  aTec  le  cfaaldéen ,  et  d'antres 
non  moins  précises  avec  le  copte  sadique, 


1S5.  Les  supercheries  littéraires  dévoilées,  etc.,  par  M.  J.-M.  Qifé- 
BAiD.  Paris ,  rue  Mazarine ,  60  et  6!!.  1 1*  liv. 

La  partie  du  discours  préliminaire  qui  accompagne  ce  oahi«r,  a  peur  bot 
principal  de  stigmatiser  la  vanité  grotesqHe  d'upe  foule  d^individos  qpi| 
tnlain*  et  iris^vilains,  comme  dit  Béranger ,  veulent  donner  à  leurs  noms  oae 
tournure  aristocratique.  On  ne  revient  pas  de  tant  de  prétentions  pnériles, 
même  chei  des  hommes  que  leur  mérite  réel  devrait  mettre  au-dessus  de  eei 
misères. 

Quand  on  Ut  les  amusantes  révélations  de  M.  Qaérard  on  est  disposé  à  cioire 
que,  ohei  nos  voisins,  V^iat  civil  est  enti^rpifieiit  bonlefefsé;  ^efet,  ço^^nfat 
concevoir  qi|e  daf)S  un  p^jrf  où  il  y  a  qii.e)qi9e  police ,  !(.  ffrigon  t>ppelle  le 
marrie  de  Magny^  lesilii6srto/ deTiennent  des  Coulangêêf  Tapothicaire  Fii»n 
se  change  en  SainP-AHais,  ]|.  Garç\n  ^  df)cte  prpfesnei^r  d'Hindonstani,  en 
Oarcin  de  Tassy,  Balisson  se  métamorphose  en  de  Rougemoufj  Cariier, 
en  VUlemessant,  Mathieu  en  ds  Dpmhaehi  Pasquin  en  Faierf/,  <^ti«s»  en  eonte 
(f«  Coiifp^aeip^,  W^*  pesorv^eass  en  ||llp  df  tSIor^  çtc.,  etp.  St  puis  qfie  de 
marquis,  de  comtes,  de  vicomtes,  de  barons,  de  chevaliers  créés  proprfo  meif 
et  d'une  façoi^  toute  spoQ^néç,  ainsi  que  s'exprime  le  journal  des  Débats  fu 
un  euphuisme  circonspect  et  flatteur  ?  U  parait  que  la  diplomatie  enchérit  sor 
ce  travers  et  sur  ces  usurpations  impudentes.  Entre  autres  transformations  un 
ministre  étranger  nous  citait  !!•  Torchon  qui  se  serait  fait  de  Lagrenée» 

En  vérité,  c'est  là  du  désordre  et  un  désordre  qui  a  ses  dangers.  La  Belgique, 
quoique  moins  avancée  que  la  France  sous  ce  rapport,  est  déjà  passablement 
engagée  dans  la  méii^e  ? p|e.  |a  m^nie  des  npp^f  et  des  titf  es  y  est  arrivée ,  pour 
beaucoup  de  gens,  à  l'état  de  maladie  mentale  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  de 
simples  épiciers,  dans  leurs  lettres  da  liice  part ,  prendre  sans  façon  deux  ou 
trois  noms  de  terre ,  tandis  que  les  gentilshommes  véritables  ajoutent  à  leur 
blason  réel ,  une  dorure  d'emprunt ,  très-capable  de  |e  compromettre, 

H.  Quérard,  il  faut  Tavouer,  est  le  plus  réjouissant  et  le  mieux  instruit  de  tons 
ceux  qui  ont  traité  le  même  sujet  que  lui.  Placcins,  Dablmann,  Heomann, 
Hjrlius,  etc., étaient  des  savants  graves  et  froids,  ennuyeux  à  la  mort. H. Quérard 
est  un  dénicheur  dont  la  malice  égale  le  courage,  et  qui  est  servi  par  des  corres- 
pondants spirituels  et  malins,  au  courant  de  tous  les  cancana  littéraires.  De  cet 
accord  il  est  résulté  un  livre,  qui  fait  un  bruit  d'enfer ,  un  livre  où  toutes  les 
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oélébrîtés  de  la  plume  et  de  récritoire  1001  repré«entée«  en  déshabillé,  où 
tontes  let  ruses  de  Painonr-propre  ou  de  la  cupidité  sopt  dévoilées. 

Encore  une  anecdote  littéraire,  entre  mille ^  car  de  pareils  faits  abondent, 
anecdote  h  laquelle  H.  Quérard  fait  allusion  daps  son  discourt  préliminaire , 
tant  il  est  difficile  de  lui  apprendre  quelque  chose.  Sn  1813^  up  V.  Edouard 
Landié  fit  imprimer ,  chex  Renouard ,  à  100  eiemplaires  seulement ,  une  ffis^ 
toire  morale  de  Piloqugncê ,  on  DiveloppêmeniM  hittoriqu9i  sur  l'inUUigencû 
et  le  g9étf  par  rapport  à  Pélaquene$,  Comme  cette  édition  était  un  phéno- 
mène d'incorrections,  de  confusions  et  d'absurdités,  H.  Eenouard  en  fit 
en  1814  une  nouyelle ,  à  bon  marché,  qu'il  eut  le  courage  de  corriger.  H.  Lan- 
dié prit  parti  pour  ses  fuuêês  et  attaqua  vÎTement  M.  Eenouard.  Cela  donna 
à  la  critique  l'occasion  d^examiner  le  livre  en  lui-même.  On  crut  s'apercevoir 
qae  les  absurdités  appartenaient  à  H.  Landié  et  qne  le  livre  étuit,  selon  toute 
prol^abilité,  de  d'Aguesseau.  On  le  rapprocha  des  diacours  de  ce  grand  magistrat 
sur  la  connaissance  de  l'homme  et  sur  la  décadence  de  Péloquencê,  L'identité 
du  stjrle,  des  principes,  de  la  doctrine  parut  manifeste.  Ceui  qui  veulent 
s'éclairer  sur  cette  question  de  littérafure  légale ,  comme  disait  Charles  Nodier , 
peuvent  recourir  au  tome  CDLXXX  de  VEspritdes  journaux ,  novembre  181é| 
Bruxelles,  Weissembruch,  in-12,  pages  67-80,  article  signé  R.  C.  (Raynouard). 

Entre  mille  travestissements  littéraires,  en  voici  un  qui  me  revient  en 
mémoire  et  qui  n'est  pas  inconnu  probablement  k  ■.  Quérard.  Sarip  Le  Eo^i 
aieur  de  Goniberville ,  auteur  médiocre  qui  eut  quelque  réputation,  pul^lia 
•n  1646  un  volume  in-folio ,  intitulé  :  Doctrine  des  mœurM ,  réimprimé  ^ 
Bruxelles,  en  167E ,  par  Foppens ,  qui  ordinairement  choisissait  miei|x.  H.  Bafr 
bier  place  ce  livre  parmi  les  anonymes  (n«  4600).  Gependiint  il  est  orné  du 
portrait  de  l'f  uteur  avec  ces  noms  :  Tkalassius  BasUides  a  Gomh^rvUh  ;  ^9' 
iasHns  Ba^ilides ,  c'est  Marin  Le  Bey ,  en  masque  ,  dit  Tallemont  des  Eéawi 
(Mistetiêttes,  9*  éd  Paris,  1818,  tome  VUl,pagel8),  mais  a  QomherviUa, 
gâte  tout  ;  il  devait  ajouter  a  Parco  ealallorum ,  puisqu'il  était  auMi  tieiir  4^ 
Paro-aux-chevaus. 

126.  Catalogue  de§  ^m^rQt^^efnen^»  de  k^  Bibliothèque  royale  en,  liores 
imprimée  y  em  oarte^^  estampée  et  en  manuscrite.  Huitième  partie 
(année  1846).  Bruxelles  ,  Hayez  ,  1847 ,  in-8''  de  136  pages. 

Ces  accroissements  le  répartissent ,  par  articles ,  ou  numéros  ,  de  la  manière 
suivante  : 

I.  lr«SiciiQB  —  Introduction  aux  connaissances  humaines  ^  encyclopédie , 
(ogographie^  bUtliographie ,  histoire  de  Pimprimerie,  incuha- 

BOLA 15® 

H.  Théologie    .     .     :     , *» 

III.  Philosophie  et  pédagogie '^ 


{ 
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IV.  Jurisprudence.  —  Sciencee  politiquee 142 

V.  Scieneee  mathématiquee  ^  physiques  et  naturelle b  ,     ....       192 

VI   Sciences  médicales 47 

VII.  Arts  et  métiers 168 

VI  II.  Philologie  et  belles^lettres 8S1 

IX.  Histoire  et  sciences  auxiliaires.  Géographie ,  venges ,  chronolo' 
gie,  généalogies f  héraldiques ^  diplomatique,  numismatique, 
épigraphie y  archéologie  proprement  dite,  antiquités;  «i^/aii- 
ges  historiques ,  histoire  littéraire,  mémoires  des  sociétés  sa^ 

vantes 018 

X.  Recueils  et  mélanges  littéraires ,  scientifiques  et  critiques  ,  jour- 

naus 106 

2«  SsGTioii.  —  Manuscrits 104 
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1S7.  Bulletin  du  bibliophile»  Paris,  Techeoer^  1847.  Septembre  et 
octobre. 

Pp.  888-406,  Revue  de  le  vente  de  M.  Libri,  dont  les  3,024  numéros,  compo- 
sant la  seule  section  des  belles'iettres,  ont  produit  la  somme  de  1 16,000  francs. 

Pp.  407-410.  Statuts  d'une  nouyelle  société  qui  se  forme  à  Paris  sons  le 
titre  de  société  des  mediaevistes  ou  des  amis  de  la  littérature  de  mogen  âge.  Le 
but  qnVIle  se  propose  est  la  publication  d^anciennes  chroniques,  d'anciens 
romans  et  d^anciens  mystères,  composés  en  français,  soit  en  prose  soit  en  vers, 
le  tout  accompagné  de  notes  et  de  commentaires  historiques  et  philologiques. 
Vous  y  voyons  qu^un  des  premiers  ouvrages  annoncés  est  la  chronique  de  Bau^ 
douin  d*Jvesnes,  dont  la  Commission  royale  d^histoire  de  Belgique  a  commencé 
l'impression. 

Chaque  souscription  est  fixée  à  la  somme  annuelle  de  26  francs. 

Notre  bibliothèque  royale  s'est  empressée  de  souscrire. 

Pp.  41 1-12  note  sur  les  discours  de  Laurent  Capellani. 

Pp.  430-408.  Notice  biographique  et  littéraire  sur  Jacques  Pelletier,  par  ■.  de 
Clinchamp. 

128.  Serapeum,  Zeitschrift  fur  Bibliothék  ff^issenschaft,  etc.,  von 
D' Robert Nacsaivh ,  Leipzig,  n<»  13-20,  15  juli-âl  oct.  18i7. 

Pp  193-100.  Sur  une  exhibition  de  productions  anciennes  et  modernes  de 
Tart  typographique,  de  manuicrits,  de  gravures  sur  bois,  d^outographes,  etc., 
appartenant  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Leipxig.  Par  le  D'  R.  Kaumaon. 

Pp.  100-202.  Description  de  manuscrits  qui  sont  en  la  possession  de  ■.  T.  0. 
Weigel,  à  Leipsig,  par  le  Dr  R.  Ifauinann. 
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Pp.  S17-S84.  Suite. 

Pp.  283-830.  Suite. 

Pp.  364-266.  Fin. 

Pp.  202-203.  Détails  relatifs  à  Jean  Fiichart ,  par  M.  le  prof.  Keller,  premier 
bibliothécaire  de  l'nnitersité  de  Tubingue. 

Pp.  200-  217.  Sur  les  écrits  laissés  par  Giacomo  Morelli,  bibliothécaire  de  la 
Mareiana. 

Pp.  225-233.  Sur  la  publication  du  manuscrit  biblique  dit  Codes  FredêricO' 
Auijusianus^  par  ■.  le  D'  Tischendorf.  Article  de  M.  Adelbert  Lipsius. 

Pp.  241-260.  Suite. 

Pp.  257-264.  Fin. 

Pp.  230-240.  Sur  un  manuscrit  d*un  évangéliaire  romain,  par  le  Dr  R.  Ifau- 
mann. 

Pp.  253*254.  Sur  la  Tente  des  manuscrits  de  Stavelot,  diaprés  le  Bulletin  du 
Bibliophile  belge. 

Pp.  255-256.  Tableau  des  accroisneroents  de  la  bibliothèque  royale  de  Belgique. 

Pp.  270-272.  Sur  Math.  Flacius,  par  M.  E.  6  Vogel,  de  Dresde. 

Pp.  273-285.  Quelques  matériaux  pour  Thistoire  de  la  bibliothèque  dePEs- 
curial  sous  Philippe  11 ,  par  M.  E.  G.Vogel. 

Pp.  285-287.  Sur  la  bibliothèque  d'Alcala,  par  V.  G.  Heine,  de  Berlin. 

Pp.  280-204.  Manuscrits  du  courent  des  Augustins  de  flemroingen,  en  Souabe, 
par  ■.  François  Schmidt ,  secrétaire  du  la  Commission  administrative  de  la 
bibliothèque  de  Hemmingen. 

Pp  204-206.  Sur  le  catalogue  de  la  bibliothèque  du  commerce,  à  Hambourg, 
2«  partie,  g*",  in-4»  de  7  feuilles,  1847,  par  le  Dr.  Hoffmann. 

Pp.  206-207.  Sur  le  catalogue  des  manuscrits  bretons  et  français  de  la  biblio- 
thèque royale  de  Stockholm  ,  par  George  Stephens;  article  de  H.  B.  G  Yogel. 

Pp.  305-316.  Vie  et  travaux  de  Henri -Joachim  Jftck  ,  bibliothécaire  de 
Bamberg. 

Le  docteur  Haumann  continue  de  donner  dans  les  feuilles  supplémentaire* 
{IntelligetiM'Blati)  les  règlements  des  bibliothèques  de  PAIIemagne  et  i\ee 
autres  pays  Les  dernières  contiennent  ceux  de  la  bibliothèque  royale  et  des 
biliothèques  des  universités  de  l'État  en  Belgique. 

129.  Zeitichrift  fur  die  Archive  Deuiichland's,  Besorgt  von 
Fi.  Teavg.  Friidkmanh.  Drilles  Uefi.  Gotha,  Perlhes,  1847,  in•8^ 

Ce  cahier  renferme,  entre  autres ,  le  règlement  de  notre  bureau  paléogra- 
phique et  des  notices  sur  diverses  publications  de  H.  Gachard ,  relatives  aux 
archives. 

Le  tèle  laborieui  de  M,  Friedemann  ne  se  déploie  pas  seulement  dans  cette 
publication.  Indépendamment  de  ses  fonctions  de  directeur  des  archives  cen- 
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traies  dldttein  et  de  conseiller  supérieur  des  études,  îl  prend  Une  |firl  fort 
aetÎTe  à  U  rédaction  des  Arehiv  fur  da$  stuiium  der  nê^êrH  Sffhtekên  kni 
TAiêraturen  (Elberfeld  nnd  Iserlohn).  On  lui  doit  aussi  de  bons  ou¥figel  destinéi 
k  renseignement ,  tels  que  Pûtanâêen  fur  êHiditendê  </idlfi^«Js«ye(Brattnsehwèig, 
184A);  KlHne  Cieeronischê  CHresiomathiê ^  ib.  1840^  ete.^  été;  fions  désirerions 
quMI  continuât  la  BihiioUétea  êeriptorum  ee  posiomm  latiàorkm 
aetatiê  #s/tfcta,  qu'il  a  commencée  en  1840. 


180.  Bulletin  des  arts,  guide  des  amateurs  de  tableaux^  dessins, 
livres  y  manuscrits,  autographes,  médailles  et  antiquiiiê,  êon&  In  dir^- 
tioh  du  Bibliophile  Jacub  (M;  Paul  LacrOix)<  t^  VI  n^  %^ê,  10  août- 
10  nov.  1847.  Paris,  in-8^ 

Pârlefd'art,  d'estampes,  detableailx, de  manuscritset  laisser  laBelgiquepresqae 
complètement  dani  l'oubli ,  tt'eét-ce  pis  de  gaieté  de  cœur  se  fermer  un  champ 
fertile?  ■»  P.  Laeroit  a  trdp  de  raison  j  d'esprit  et  de  bon  goût  pour  croire  qu'on 
babitant  de  Paris  doit  aperccToir  le  reste  de  l'dtiiters,  ainsi  que  oroj^ait  le  Toir 
le  bon  Sanobo ,  quand  juobé  sur  le  cbetal  Chêvittard,  le  monde  lui  apparaissait 
comme  un  grain  de  moutarde  et  les  bommes  oomme  des  noisettes.  Nous  sommes 
convaincu  que  le  Bulistindê*  art»  gagnerait  beaucoup  à  se  mettre  en  eonnouni- 
cation  avec  notre  pays  et  à  sortir  plus  souvent  des  barrières  de  la  capitale.  Ao 
surplus,  ce  recueil  offre  beaucoup  de  renseignements  et  de  mes  utiles- 

Dans  le  2»  H»  on  lit  ^  par  etemple  ,  qu'à  la  tente  d'une  nombreuse  collection 
d'autographes  faite  à  Londres  en  juillet  dernier,  une  lettre  de  Rubent  k  Do 
Puy,  datée  de  Bmielles,  le  7  juillet  1027  ^  et  dans  laquelle  l'illustre  peintre 
rend  compte  de  ce  qui  se  passait  dans  les  Pa)rs-Bas  et  des  préparatifs  faits  par 
l'Angleterre  pour  assister  les  Rochelois,  a  été  adjugée  au  prix  de  98  franesi 

Pp.  60-70.  Procès  de  Guttemberg,  par  M;  P»  Lacroix. 

Pp.  94-102.  Suite. 

Pp.  70-73.  Rotiee  sur  quelques  manuscrits  de  la  bibliothèque  publique  de 
Bordeaux. 

Pp.  81-85.  Vente  de  la  bibliothèque  de  M.  Libri.  • 

Pp.  170-171.  Sur  un  passage  obscur  du  Pantayruel,  par  H.  G.  Brunct. 

Nous  avertirons  ici  que  M.  Lacroix  nous  écrit  qu'il  vient  de  découvrir  une 
gravure  sur  cuivre  de  l'atinée  1444.  Il  y  a  U  de  quoi  donnei-  dès  attaques  de 
nerfs  aux  amateurs. 


131 .  jéperçu  sur  les  erreurs  Je  la  bibliographie  spéciale  des  Elzevirs 
et  do  leurs  annexes  avec  quelques  découvertes  curieuses  sur  la  typogra* 
phie  hollandaise  et  belge  du  XFII''  siècle  f  pftr  le  bibliophile  €■•  Mot- 
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TiLBT.  Bruxelles,  impr.  de  la  Soc.  des  beaux-arts,  1848,  in-18  en  petit 
iri-12  de  H  pp.  et  S  feuillets  suppl.  I  v.  iti-l&  n<^  114. 

Û.  te  capitaine  De  Reame,  daité  du  complimeni  que  lui  a  adresse  M.  Motteley 
dans  sa  préface ,  a  fait  faire  cette  élégante  conti-efaçon  dahs  laquelle  beaucoup 
d'impressions  attribuées  aux  Elxefiers  sont  restituées  à  F.  Poppens,  de  Bruxelles; 
telles  sont  : 

ii€ê  iÈHttÉi  yaUntêB  de  lu  èotàiêssê  d$  Bré§^ ,  1664 ,  iii-12. 

SbéMê^  îragèéièûé  Dtt  Ryer^  1664. 

RèeUêii  Éêe9iihs  d$  ià  Fhktainè ,  ààtjffUs  d§  BinleàU^  166d  et  1660,  in-18. 

npU8i9tfidodU  GuàriHii  1666,  in-12. 

Hiêtbiré  dêê  ùHtoutè  dé  Henri  /F,  1668  éi  1664,  iti-18. 

âlémoirB  dé  M.  Dé  LyOHHB  M  ildy,  1668,  iti-l8. 

Mémoirea  de  la  réinê  Marguerite  ^  1668^  in-18; 

Lêt  êêsais  de  Montaigne,  1650,  3  yoI.  in-18. 

Mémoires  do  Montrésor,  1663, 1664, 1666,  8  toI.  tn.l8. 

Pênêéês  d'un  gentilhomme ,  1 666. 

Histoire  du  roy  H enry^e -Grande  par  Péréfixe,  1661-1662,  in-18. 

Recueil  historique,  1666,  in-18. 

Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Espagne  à  la  disgrâce  du  comte  d'Olivarés, 
1660,  in-i8 

La  troisième  partie  de  la  relation  d*Emanuel  é^jéranda,  1671,  in-18. 

Mémoires  du  duc  de  la  Rochefoucauld,  1668,  1663,  1664,  1666,  I6éll,  in-18. 

Satyre  Ménippée,  1664,  1677,  in-l8. 

il.  A.  Le  Glay  .,  dané  ses  anatectes  historiques ^  Paris  et  Lille,  1^38,  in-8^,  a 
inséré  pp.  20-4^,  quatre  lettres  de  Le  Duchat  à  Foppena,  relatives  à  Timpression 
de  divers  ouvrages  et  qui  «ont  fort  curieuses. 

182.  Annuaire  delà  bibliothèque  royale  de  Belgique  pour  1848^  par 
le  conservateur  basou  db  Rbifpbnbbio.  NeuTième  nnnée;  Dhixellës , 
Muquardt,  iD-18,  de  880  pp.  et  avec  47  pi.  gravées  sur  bois. 

€•  vélutnè  est  dédié  à  lllff.  Jomard  ,  Ch.  Bmnet ,  Sehmeller,  bibllothéoéire  è 
Municb  ^  et  Hoeck,  professeur  et  bibliothécaire  h  Tunivérsité  de  Gotttngue. 

Il  renferme  : 

Un  coup  d^œil  sur  la  bibliothèque  royale. 

Des  notices  et  extraits  de  manuscrits,  dont  plusieurs  ont  rapport  h  la  censure 
de  la  presse  telle  quelle  eiiàtait  jadis  en  Belgique. 

Quelques  notes  du  célèbre  bibliologue  Mercier  de  Saint-Léger. 

Bèé  tioticfcs  sur  La  iértià  Santàhder,  téhri  IVelIdye  6t  J  -B.  Vttttiièt,  des  ma- 
térliiUx  pour  PHistoiré  de  la  bbfal|)ture  en  Bélgic^dé,  de  Vt>ançbiè  Du  Quëftnoy  ti 
dtt  ibtt  école ,  et  de  Làuréht  Delvaux. 

Enfin  des  observations  rétrdspectiVés,  des  versieulieJf  tèfnpore  tet  dei  civilités 
fitH^îrt^ ,  pftrtiii  lèskjuellës  on  remarque  une  itivectiVè  àr6hitdq[tiiénué  dbntt>e 
un  imprimeur  mâlsdrbit. 


i 


-  480  — 

138.  Catalogue  $y$tématique  de  la  BiblioiKèque  de  la  CkawUtre  det 
reprèseniants.  1"  supplément.  Imprimé  pour  Vuaage  dee  memhree  de 
la  Chambre.  Bruxelles,  Hayez,  1847,  in-8'»  de  212  pp. 

La  bibliothèque  de  la  Chambre  det  reprétentanU  eti  une  colleetioa  iofiai- 
meot  précieuse  et  dont  M.  le  vicomte  B.  Du  But,  dant  le  temps  qn^il  était 
questeur  de  la  Chambrei  rédigea  un  bon  catalogue,  Let  progrès  continuelt  de  es 
dépôt  ont  nécessité  la  publication  d^un  supplément  qui  est  disposé  avec  betn- 
coop  rie  méthode  et  accompagné  de  tables  des  noms  d^auteurs ,  des  ouTragct 
anonymes  et  des  divisions  du  catalogue,  savoir  :  I.  JurUpmdeHCê ^  II  Seiencet 
et  artSf  III  Uiëtoirt^  IV  Biographie  ^  Bêcueilê  académifues ,  DieHonnairê9  ^  Jfi- 
langcê  iiuiraireê^  Bibliographie^  Almanachs. 

1S4.  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  Toheervatoire  regel 
de  Bruxelles.  Bruxelles,  Hayez,  1847,  in-8*de  80  pp. 

Cette  bibliothèque  sVst  formée  à  des  sources  différentes;  elle  te  compose 
principalement  de  dous.  Son  origine  est  très-récente ,  puîsqu^en  1833  la  con- 
struction du  b&timent  n^était  pas  encore  entièrement  achevée. 

Les  rapports  et  les  échanges  établis  entre  Tobservatoire  de  Braielles  et  let 
autres  établissements  du  même  genre  qui  existent  en  Europe,  ont  permises 
réunir  la  plupart  des  grandes  collections  astronomiques  qui  ont  été  publiées 
dans  ces  derniers  temps,  telles  que  celles  de  Greenwich,  de  Kônigsberg ,  de  la 
Société  royale  de  Londres,  de  la  Société  astronomique  d* Angleterre,  de  laSiK 
ciété  philosophique  de  Philadelphie,  etc. 

Ce  catalogue ,  dont  les  articles  ne  sont  pas  nomérolés ,  est  terminé  par  une 
table  alphabétique  des  auteurs. 

185-186.  Brief  van  D*  G.  D.  J.  Scbotii  aan  prof.  G.  W.  Vaiiii, 

over  eene  beroemde  F'ersameling  ran  Uandschriften  en  Oudheden,  etc. 
's  Hertogenbosch  ,  1847,  iii-8®,  47  pp.  et  uu  fac-similé. 

Catalogue  tan  eene  allezins  uitgebreide  P^ersamtling  ffandschrif- 
ten,  etc.  Arosterdam,  1847,  in- 12  de  87  pp. 

Ces  manuscrits,  recommandés  par  M.  Schotel  qui  a  cherchée  faire  eonnattre 
les  plus  importants,  proviennent  de  Corneille  van  Alkemade  et  Pierre  too  der 
Schelling,  et  seront  vendus  publiquement  le  17  janvier  1848.  Ils  forment  une 
collection  très-précieuse  de  pièces  originales  et  de  recherches  érodites  relatives 
à  Phistoire  de  la  Hollande  et  même  de  la  Belgique,  ces  deux  pays  ayant  I oujoun 
eu  des  relations  étroites  qui  confondent  souvent  leurt  anna]e«. 
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137.  Bibliothèque  de  M*  Aimé  Maf$in  composée  de  livrei  anciens 
ei  rares,  la  plupart  en  riches  et  élégantes  reliures,  dont  ]a  vente  se 
fera  le  15  novembre  (1847).  Paris,  Techener,  1847,  in-8®  de  x  et 
194  pp.  sans  un  feuillet  avec  la  marque  de  M.  Techener  :  un  tronc 
d'arbre  qu'une  bâche  va  fendre. 

En  1825,  il  t^ett  fait  une  vente  sous  le  nom  de  H.  Aimé  Hartîn.  Cette  collec- 
tion fut  cédée  en  totalité  à  H.  C...;  il  y  choisit  tous  les  beaux  eiemplaires  qui 
pouvaient  enrichir  ou  améliorer  la  sienne  et  fit,  de  ceux  quMl  ne  garda  pas, 
une  vente  qui  eut  lieu  le  28  novemhrp. 

Mais  M.  Hartin  pouvait-il  vivre  sans  livres?  Il  s'appliqua  donc  à  se  reconsti- 
tuer une  bibliothèque  et,  grâce  à  sa  persévérance  et  à  ses  sacrifices,  elle  fut 
bientôt  aussi  curieuse  que  la  première.  H.  Martin  recueillait  surtout  avec  em- 
pressement les  anciens  monuments  de  la  littérature  française  qu'on  ne  se  dis- 
putait pas  encore  avec  l'ardeur  fiévreuse  que  Ton  a  montrée  depuis. 

138.  F'iertehjahrs  Catalog  aller  neuen  Erscheinnngen  im  Feldr 
der  Literatur  in  Deutschland,  Jahrgang  nU7,  V**  Heft,  juli  bi  sept. 
in-S",  pp.  238-844  et  xx  pp.  pour  le  texte. 

Ce  catalogue  périodique,  rangé  par  ordre  méthodique  et  divisé  en  xxi  classes, 
est  pour  PAIIemagne  ce  qu^est  pour  la  France  le  journal  de  M    Beuchot. 

189.  A  Monlkly-Lyst  of  new  books  published  in  great  Britain, 
8  pages  in-fo1.  à  S  col.  par  mois.  Londou ,  Wilson  and  Ogilvy. 

140.  Sent' s  Monthly  literary  adverliser  ^  register  of  books,  engra^ 
vings^  eslablished  in  the  vear  1802.  Westminster,  N.  D.  Woodfall, 
in-4'  à  2  coL  16  pp.  par  mois. 

141.  Bibliographie  de  la  Belgique,  publiée  par  la  librairie  alle- 
mande et  étrangère  de  C.  Muquardt,  à  Bruxelles,  in-8'',  1847  (10* 
année). 

142.  Catalogue  d'une  très'-précieuse  collection  de  lettres  autographes 
dont  la  vente  aura  lieu,,»  le  28  sept.  1847,  à  Franc fort-sur-Afein^ 
în-8<>  de  82  pp. 

Dana  cette  colleotion  on  ne  voit  guère  figurer  que  des  savants  et  des  gens  de 
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lettres,  mais  on  y  trouve  Leibnîti,  Goethe,  Schiller,  Wielaail,  Lessiof, 
lorhcfr,  lé  âiéréëbil  pHilbé  dé  Ligne,  ■abillon,  WinékéliDAUti ,  Condorcet, 
d'Aiémbert,  ète.  Au  supplément  nous  rencontrons  tentefoie  le  comte  de  ler- 
Uimont,  eèlui  qtti  baptise,  dit^on,  du  nom  de  ^veitjr,  lei  rëTolutiomiaîres  dès 
Pays-Bas,  an  XVIU  siècle,  Frëdéric-Henri,  prince  d*Orange,  le  faraeu  comte  de 
Leicester  ,OldenbarnoTelt,  etc.  Ces  autographes  ont  été  donnés  comme  oMls- 
hlês  et  ils  Tétaient,  croyons- nous,  malgré  la  suspicion  très-légitime  dansls- 
quelle  on  peut  tenir  cette  espèce  de  fliareàaiMfirtfj  suspicion  que  le  Bibliophile 
Jacob  éveille  par  dès  aTcrtissements  répétés. 

H ous  recevons  à  Tinsiant  une  leitre  de  ■.  de  Schardius ,  archiviste  de  TÂcs- 
àéihiè  de  S^-Pétè^sbourg ,  et  qui  désire  compléter  la  collection  ^^autographes 
de  cette  compagnie,  en  y  déposant  quelques  lignes  tracées  par  tous  les  honmei 
qui  marquent  en  Bèlgiqàë.  Lés  |>ersonnës  disposées  à  se  prêter  aux  vues  de 
M.  dé  ^bharélius,  peuvent  faire  remettre  chéi  nôul  les  pages  souhaitées  jooos 
les  ferons  parvenir  à  leur  destination. 

14S.  Thesauruê  lihrorum  rei  catholicae.  Erstes  Heft.  Wûrtzburg, 
Stafel,  1847  ,  in-8<^,  pp.  1-96,  rangé  par  ordre  alph. 

144.  Thésaurus  Uteraturae  botanicae,  curaYÎt  O.-A.  Painu. 
Fasc.  ni,  plag.  21-80.  Lîps.  Brockhaus,  1847,  iii-4®àScol. 

145.  Le  moyen-âge  et  la  renaissance  y  publié  sous  la  direction  litté- 
raire du  BiBLiopBiLK  Jacob.  Paris,  Lacrampe,  1847 ,  in-4*,  fig. 

Article  àtanvsoritê  par  ■.  ChampoUion-Figeac. 

146é  Bapport  sur  radminisitiUtùn  si  ia  siêuaHim  feieà  stffknresdsk 
ville  de  Mons  fait  au  conseil  communal ^  dans  la  sHiûcé  pubUfoe  in 
4  oct,  1847,  par  le  collège  des  bourgmestre  et  échevins.  Mons,  Lelong, 
in-^4''  de  44  pp.  9  tdbl.  et  S  p.  de  tabler 

Ce  rapport  rend  compte  d'une  manière  sommaire  des  travaux  de  la  Sstiêiê  dkf 
sciences ,  des  arts  et  des  lettres  du  Jlainavt,  ainsi  que  de  ceux  de  la  Société  des 
Bibliophiles  de  Hons.  A  l'article  de  la  Bibliothèqlie  publique  i  oli  apprend  que 
rim pression  du  catalogue  va  commencer  et  que  ce  dépôt  a  reçv,  en  présent  de 
H.  le  bourgmestre  Siraut,  17  volumes  de  manuscrits ,  traitant  de  TanoieD  droit 
qui  régissait  le  Hainaut  et  qui  sont  Fœovre  de  Tavocat  Visbecq  de  Mons,  qui  se 
distingua  au  barreau  de  cette  ville. 
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147.  Bibliographie  de  ia  France.  Samedis,  l^^'  et  8  janvier  1848. 
Paris ,  Pellet  aîné ,  in-8^. 

Pp.  8-7  et  10-80.  IVoHee  tur  Jouy. 

On  nout  fait  l'honneur  de  nous  y  citer  avec  une  fayeur  dont  nous  tommea  in- 
finiment flatté,  et  l'on  y  raconte ,  d'après  ce  bulletin,  l'anecdote  de  VErmiie de 
la  chausiée  d^Antin  et  de  M.  Pagani  (1).  Nous  n'avons  pas  été  surpris  d'une 
bienveillance  si  prodigue  en  trouvant  à  la  fin  de  l'article  la  signature  de  H.  Qné- 
rard.  Cet  écrivain,  le  mieux  informé  de  tous  les  petits  faits  qui  tiennent  à  l'hia- 
toire  littéraire  de  la  France  moderne ,  nous  apprend  que  lorsque  Jony  était  chef 
de  division  dans  les  bureaux  de  la  préfecture  de  Bruxelles ,  il  fit  représenter  sur 
le  théâtre  de  Bruxelles,  à  l'occasion  de  l'arrivée  du  premier  consul ,  une  corné* 
die  en  un  acte  intitulée  :  La  Joyeuêg-Entréê ,  laquelle,  selon  toute  apparence, 
n'a  jamais  été  imprimée.  Voici  la  liste  des  morceaux  de  poésie  insérés  par  Jony 
dans  les  Annuaires  de  la  Société  de  littérature  dé  Bruxelles ,  ou  Almanachjpoi' 
tique  de  Bruxelles^  et  que  nous  avons  exactement  relevés  : 

1808,  p.      8.  £«j  Iroir  fOM#,  stances. 
18.  Romance, 
87    Fragment  d'une  épitre, 

1803,  p.       1.  La  lavande  et  la  rose,  fable. 

10.  La  plus  belle  est  celle  qu'ion  aims ,  vaudeville. 

44.  Sur  le  vin  de  Champagne, 

S8.  Épigramme, 

68.  A  ilf  »•  de  B,^  en  lui  envoyant  le  Paradis  perdu, 

1804,  p.    08.  Épigramme  sur  des  (âé)  mauvais  danseurs  que  faisait  danser 

M,  C,^  excellent  violon. 
127.  Les  mouches  et  le  vase  de  sorbet ,  apologue  oriental. 

1810,  Depuis  cette  année  ce  n'est  plus  /otiy,  mais  de  Joug» 
01.  Curiosité  n'est  pas  vice ,  vaudeville. 

1811,  p.  104.   Vers  chantés  dans  unepartie  de  campagnepar  un  jeune  homvsê 

déguisé  et  fou, 

1812,  p.     73.  Le  testament  de  l'Amour^  allégorie. 

81.  Honni  soit  qui  mal  y  pense ,  vaudeville. 

1817,  p.  141.  Naïveté, 

1818,  p.    08.  Les  derniers  momente  du  Tasse  ^  cejkieXe, 
1810,  p.     66    Le  vers  luisant  et  le  vers  de  terre,  fable. 

1822,  p.     44.  Le  testament  de  V Amour,  déjà  inséré,  année  1818. 
(1)  Il  s'est  glisse  dans  celle  Iranscription  Qoe  petile   faute   d'impression,  qui  est  deveoue 
une  faute  de  langue  :  La  letlre  destinée  pour  M,  Jouj-,  au  lieu  de  destinée  à. 

Db  Rg. 
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TOIB  II. 
Page  210,  ligue  l8,  Bason^  litet  :  Basan* 

TOME  III. 

Page    83,  —  15,  de  £t#mo,  liies  :  de  Céséma. 

—  820,  —  10,   Veff aster ^  lises:  Verfaêser. 

—  820,  —  11,  PfQ9hfolyê,\i%t%\  naekfol^e, 

—  820,  —  14,  Armbraitêr,  litea  :  Armbrustêr» 

TOHE  IV. 

Page  80,  —  20,  proêdêf  litea  :  prQsas, 

— .  79,  —  20,  pérégrinatien^  litei  :  pérégrinaiiotu, 

—  110,  —  22,  dtf  c0//^90,lises  :dtf  co//é5«. 

—  118,  —       7,  1442,  lises  :  1412. 

—  128,  —  21^  Bakkêner,  Mêet:  Bakkenes,  ^ 

—  188,  —  28,  Heuschenius^  lises  :  HêiuohêniuSm 

—  172,  —      6,  1780,  lises  :  1787. 

—  173,  _      8,  BrmeuSj  lises  :  Ermtnt, 

_  178,  —      8,  malkonnétùy  lises  :  maUianU. 

—  200,  —      7,  parfois,  lises  :  quelquefois* 

—  200,  —  20-80,  Chavdesttignes,  lises  :  Ckaudssaiffuss, 

—  201,  —  26,  captivant,  lUet  :  eaprisant, 

—  202,  —  8^  des  savants,  lises  :  de  savants.  ^ . 

—  220,  —  2\,  ElMevirriifVi^et:  Ehevirii, 

—  287,  —  18,  ^nc6ike,Mtei  :  jéntère, 

—  803,  ~  30,  de  Pinstitut,  lises  :  et  ^institut. 

—  342,     —     29,  de  christianisme,  \i$et:  du  christianisma, 
^    850,    —    31,  iTt/yon,  lises  :/ir^/yoii. 
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